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JUGEMENS 


DES PRINCIPAUX 

CRITIQUES. 

• # 

PREMIERE PARTIE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Del Critiques ttniverfels qui ont pari/ indiffé- 
remment de toutes fortes d? Auteurs. 

SWE©? O m m E nous ne parlons dans 
tout notre Recueil que des Ecri- 
Xg^H vains dont les Ouvrages font 
parvenus jufqu’à nous, nous ne 
dirons rien ni de Zoile (i) fa- 
meux Ccnfcur d’Homérc, de Platon, d’I- 
focrate , &c. ni de Didyme Cbalcentere ( 2) 
Cenfeur de Cicéron , ni de pluficurs autres 
Critiques anciens dont les Ouvrages fc font 
perdus. (3) 

DENYS D’HALICARNASSE, 
vivant fous Augufte. 

Denys J3- TL femblc qu’on ne foit pas encore 
rf'Hîiicar- -*-bien alluré que les fragmeus de Cri- 
naffe. 


tique qui nous relient fous fon nom loient DinT , 
certainement de lui. Il y a plus d’apparen- d’Kaiicu*. 
ce que ce font des Extraits que quelque nîflc * 
Grec pollcrieur aura faits de fes Ouvra- 
ges. Henri Efticnnc (4) a montré le rap- 
port qu’il y a entre cette Critique & celle 
de Quintilicn pour en faire voir l’antiqui- 
té , comme li celui-ci avoit lû & imité 
Denys. Mais il fe pourroit faire au con- 
traire que l’Auteur de ces Extraits écri- 
vant au troiliéme ou au quatrième fîécle 
auroit profité des Livres de Quintilicn. Il 
<11 confiant néanmoins que l’Auteur eft 
ancien , & auc fi ce ne font pas les paroles 
de Denys a’Halicarnalfe c’en font lesfcn- 
timens félon toutes les apparences. Mr. 
de la Mothc-lc-Vayer (y) dit que „ c’cll 
,, de la plus fine & de la plus judicicufc 
„ Critique ; t^u’il n’ell point aveuglé par 
>t aucune pafiion particulière , & encore 
„ moins par l’ignorance. Et eu effet on 

a 


1 Dionyf. HalicarnafT. de Zoilo in judic. 

2 Amman. Maicel. lib. ü. de Pidymo, pag. ijj. 
j Scncc. Epift. It. Suidât in Lexic. alii. 

4 Henr. Sieph. tum. 2. opei, Dionylii haiicam, 
l'orne U. 


j Jugement det Hifloriens, pag. 74. 7 J. ï Letpa- 
roJet <|u'on cite ici de la Mothe-le-Vayet ne foa» 
•ulic paît dans les jugement det Hifioricas, 
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C R I T I Q_U ES H I S T O R I Q_U E S. 


Dehr» a toujours reçu fes jugemens avec le rcs- 
d-Hnlicat- dû à l’autorité qu’il s’cll acquife dans 
*“*• l’antiquité, comme il paroît en divers en- 
droits ausquels les plus célébrés Ecrivains 
ont eu occafion de parler de lui (i). 

Entre les précieux morceaux qui nous 
relient de ces excclleus Ouvrages dont 
nous regrettons tant la perte , nous avons 

1. Les Car aâères des Anciens , par les- 
quels, comme par des marques infaillibles, 
chacun peut faire le difccruement des Ecrits 
des Anciens , & remarquer ce qu’il faut 
imiter, & ce qu’il faut éviter dans chacun 
d’eux en particulier. 

2. Des Commentaires à A mm de fur les 

Ecrivains Athéniens, dont la premiérePar- 
tie traite des anciens Orateurs Athéniens, 
favoir Lylias , Ifocratc & lfæus. La fé- 
conde contient les Orateurs qui les ont 
fuivis , comme font Démofthène , Hype- 
ride , Æfchine; mais il ne relie que le pre- 
mier Traité de cette féconde Partie , enco- 
re! cil il fort ellropié. La troiliéme Par- 
tie devoit comprendre les Hilloricns ,mais 
il ne paroît pas qu’elle ait encore vû le 
jour , & peut-être même que Denys d’Ha- 
licarnalTe s’étoit contenté de la promet- 
tre. ' 

3. Une Epitre art même Ammée fur l’E- 
loquence & les Harangues de Démofthcne. 

4. Une autre à Pompée qui cil un juge- 
ment de Platon, dans lequel il fait voir ce 
qu’il approuve dans fon Hile & cequ’iln’y 
approuve pas, avec une Appendice des plus 
Célébrés Hilloriens qu’on peut fe propofer 
comme des modelés pour bien écrire. Ces 
Hilloriens font Hérodote , Thucydide, 
Xénophon , Philillc & Théopompe. 

y. Du Carartère & des propriétés de 
Thucydide à Tubcron, & un autre Traité 
plus ample à Animée fur le même fiijet. 

On peut ajoûter qu’entre fes autres Ou- 
vrages de Critique qui font entièrement 
perdus , il n’y eu avoir peut-être pas de 
plus important pour notre fujet que les 
trois Livres Lie P Imitation à Démétrius , 
dans le premier desquels il parioit de l’I- 
mitation des Anciens ; dans le fécond il 
fàifoit voir quels font les Poctes , les Phi- 
lofophes , les Hilloriens & les Orateurs 
; . * ' • • 

1 Voir. Hift. Lat. lib. a. png. 17t. Item De Hill. 
Cr. f U n’eft parle ni près ni loin de Denys d’Hali- 
carnaflê dans les Hiftoiiens Latins à l’endroit cite. 

2 Euntpius de Vit. Sophill. in Porptyrio. 

I And. Schoit. tom. 2. E.blioth. Hilpau. p.ig. 20), 


! 


qu’on peut imiter ; & dans le troiliéme ÜDeny» * 
montroit en quoi confifte cette imitation d ’H lUe “r 
& quelle eft la manière d'y bien entrer. naUe * 
Nous-nous fommes peut-être un peu 
trop étendu fur le fujet de ce grand Criti- 
que par rapport au delicin que nous avons 
pris d’être fuçcints & de ne dire précifé- 
ment que ce qui regarde le jugement des 
Auteurs ; mais cela ne paroîtra pas entiè- 
rement déraifonnable quand on conlide- 
rcra qu’il ell comme la régie de ceux qui 
embralfent ce genre d’écrire, & qu’ayant 
paflé de beaucoup tous les Critiques de 
l’Antiquité qui l’avoient précédé , félon 
Eunapius (2) , il a été regardé comme le 
Maître de ceux qui font venus après lui. 

Nous parlerons encore de Denys parmi 
les Hilloricns. 

* Diouyfi Ilalicarnajfei Scripta omnia , 

IJiflorica & Rbetorica , Gr. Lat, Opéra & 

Jludio Friderici Sylburrii in-fol. Francofurti 
if 86. la plus correae de toutes les Edi- 
tions. — Idem Gr. Lat. Opéra Job. Hud- 
fonii in-fol. 2 vol. Oxonia- 1 704. Dans cette 
Edition la Rhétorique fe trouve traduite en 
Latin, ce qui la rend plus commode, mais 
elle ell très-fautive. * 

QUINTILIEN , fous Galba & 

Vcfpalicn. 

f 4 - ÇOn dixiéme Livre des Inflitutiont , Qmmak»; 

O& le Dialogue des Caufes de la cor- 
ruption de t Eloquence que quelques-uns lui 
attribuent font des ouvrages de Criti- 
que. 

André Schott (3) dît , que les jugemens 
qu’il porte fur les qualités des Auteurs 
ibnt pleins de fincerité & de candeur ; 
qu’il en a fort bien marqué les vertus & 
les talens,mais qu’il a donné lieu de croi- 
re qu’il en vouloit à Sénèque, comme s’il 
eût voulu le condamner & le rendre 
odieux. En effet comme ii tàchoit de ré- 
tablir la pureté de la Langue Latine qui 
commençoit à déchoir & à fe corrompre, 
il avoit de la peine de voir que la jeuneÔe 
ne lifoit presque plus que Sénèque , & 
fans prétendre le leur arracher abfolumcnt 
des mains il vouloit leur redonner le goût 

des 

4 Voycs M. Desp/eaux Hans fa Préface fui Lougin. 

Gei. Langbainc fur le même. 

Voflius, lib. 1. Hiltoi Gratc. îcc. 

Eunapius de vit. Sophift. m Potplqrio. 
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C R I T I CLU E S H 

QjintHîefl. des bons Auteurs. Mais nous parlerons 
de lui plus amplcmcut.au Recueil des 
Rhétoricicns, 

• QuititiHani Opéra , in-4 0 . R. Steph. Pa- 

rif. 1 5-42. — ibidem in-fol. VaJ'coj'tin. 1 5-43. 
— Ibidem in-4 0 . 1 y86 — EJmuHÙi 

Gibfun , in-4 0 . Oxonix 1 5’93- — cum notis 
variorum in-8°. 2. vol. Lu’d. Batav. 1 66 y. 
— edente P. Burmanno cum notis Almclo- 
veen. in-4». 2 vol. ibidem 1720. * 

LO N G I N , Dionyfius CaJJius Long! nus, 

mis à mort par l’ordre de l’Empereur 
Aurelicn. 

Longin. J f. ’T'Out le monde le reconnoît pour 
JL un fouverain Critique , comme 
n’ayant point eu de Supérieur en ce point. 

Le Philofophe Porphyre qui avoit été 
fon difciple parle de lui comme d’un pro- 
dige , & s’il en cil crû , le jugement de 
Longiu étoit la régie du bon lens; fes dé- 
diions en matière d’ouvrages palloient 
pour des Arrêts fouverains : oc rien 11’étoit 
bon ou mauvais qu’autant que Longiu l’a- 
voit approuvé ou blâmé. 

La plûpart de fes ouvrages étoient de 
cette Critique dont nous traitons , mais il 
11c nous en ell relié que le petit livre du 
Sublime dont il faudra parler parmi les 
Rhétoricicns (4). 

* Dionyfii Longini de fullimi 0 rations s 
généré Gr. if Lai. interprète Jac. Totlio , 
cum ejusdem if aliornm comment. if ver- 
fione Gallica N. üespreaux ejutdempue if 
Dacerii if aliornm notis in-4°, Trajcfti ad 
Rhen. 1694. * 

P H O T I U S Patriarche de Conftantino- 
ple , mort peu après l’an 8S6. 

fhotius. y<5. "pErfonne ne lui a jamais difputé la 
X gloire d’avoir été le plus Pavant 
homme de fon fiéele, ayant eu une lcâu- 
rc prodigieufe avec un jugementtrès-exquis 
& un génie extraordinaire (y). C’ell le té- 
moignage des Auteurs anciens & moder- 
nes (6). 


j Nieet. DiTid. in Tir. S. Tgnat. Pair. Conftami- 
nopolitini. /»» Zonar. Se Ccdten. in Hift. Joao. 
Diac. Sc alii. 

« Voflîu» , lib. a. Hift or. Grrc. cap. aj. pag. :«». 
tnm. cju>J, addeud, pag. h<j. Baron, Bcllaun, Labb, 


I S T O R I Q_U E s; $ 

Il y a peu de Livres qui puiüènt être Jhwiinj 
d’une plus grande utilité & qui ayent plus 
d’agrément que là Bibliothèque , en ce 
qu’il nous a, pour aiuli dire, confervé l’â- 
me & l’elprit d’une infinité de Livres de 
Théologie , de Philolbphic , de Médeci- 
ne, d’ililloire , d’üratcurs & de Philolo- 
gie , que nous avons perdus. "La Répu- 
blique des Lettres 11’a point encore porté 
de Juge ni de Couleur plus judicieux t 
plus capable , plus libre , ni plus dé/întc- 
rellc qu’il paroît être fur la Critique qu’il a 
faite de plus de deux cens foixante-dix Au- 
teurs qu’il a lus fort éxaélement. De for- 
te qu’on peut dire qu’il étoit plus habile 
en Théologie auc les Théologiens qu’il 
ccnfure ; en rhilofophie , en Rhéto- 
rique & en Belles Lettres , que ni les 
Philofophes , ni les Orateurs , ni les 
Grammairiens & Philologues qu’il rap- 
porte. C’ell le jugement qu’en font Hcin- 
lius f 7 ) & André Schott (8). Ce der- 
nier dit en un autre endroit (9) que la Cri- 
tique de Photius fuit particuliérement la 
méthode d’Hermogène fur les Idées , & 
que comme cet Hcrmogciie a beaucoup 
plus de fubtilité que ni Arillotc , ni même 
Cicéron , il s’eft attiré l’admiration de 
beaucoup de gens , mais qu’il en a trouvé 
peu qui Payent pû imiter. 

11 paroît néanmoins que cette Bibliothè- 
que n’ell point dans toute la perfcâion 
qu’auroît pû lui donner fon Auteur. On 
y trouve fouvent des répétitions des mê- 
mes chofcs & des mêmes mots ; des en- 
droits défcclueux , & d’autres hors de leurs 
places naturelles; un Hile négligé, & fou- 
vent un renvoi qu’il fait de ce qu’il a def- 
fein de dire à une fécondé partie de cet Ou- 
vrage qu’il n’a point faite ; on y trouve 
même des cahiers entiers qui y font deux 
fois , comme ceux de Dcnys d’Egée » 
d’Hiérodes , & d’Himcrius. Cafaubon a 
remarqué aulfi(io) qu’il attribue quelque- 
fois à un fcul & même Auteur des len- . 
timens contraires & oppofés les uns aux 
autres & qui font effcâivement de divers 
Auteurs , & que c’ell ce qui met la con- 
fulion dans plufieurs de fes narrations. 

C’cll 

Schott St alii , Lambec. Combefif. 

7 Dan. Heinfîtu prolcgom. in Aiiftarr. farr. 

8 Ainlr. Schott. 110t. ad Ftocli Clucftonuth. 

9 Idem Schott. in praf.it. ad Phot. Myriobibl. 

xoCafaub. Ezuciut. ptiau iu Baron, cap. j. pag jÿ» 

A 2 


4 C R I T I Q_U E S H 

Jhotiu», C’eft ce qui a fait croire à Schott que 
l’aflemblage de ce Recueil des Cahiers de 
Photius a été fait avec précipitation ; qu’il 
n’avoit apparemment écrit ces Reflexions 

Î [uc pour le foulagemcnt de fa mémoire , 
ans avoir deflein de fervir le Public , ou 
que les affaires de l’Etat & de fon Eglife 
lie lui oarpas donné le loifird'y mettre la 
dernière main ( i )■ 

Monficur Valois l’aîné avoit deflein de 

Ê rouver qu’il y a plus d’un quart de cette 
ibliothéque qui n’cft point de Photius (2), 
Photius a fait d’autres Ouvrages fort 
confiderés , entre autres Des Lettres que 
Montagu nous a données , & le Nomo - 
canon dont nous parlerons parmi les Ecrits 
du Droit Canon. 

* Bibliotbeca Pbotii , ftve Librormn quoi 
lepit Photius Patriarcha Confiant, cxccrpta 
& ccnfurx , Gr.ccè edit. à Duv. HoefcheHo 
in fol. Aug. l'indel. 1601. — Idem Latine 
inter frète And. Schotto iu-fol. Ibidem 1 606. 
— Idem Gr Lat. interprété And. Schotto 
in-fol. Rotbomapi 165-3. Cette derniere 
Edition n’cft qu’une copie des deux précé- 
dentes , ce qu’elle a de commode cft que 
le Grec & le Latin font à côté l’un de 
l’autre. * 


liunt. 


DIDIER ERASME, mort en 15-36. 

57. T E Cardinal du Perron ( 3 ) nous 
JL/donnc une alfés méchante idée de 
fa Critique, & dit qu’il a fait de grandes 
fautes dans les jugemens qu’il donue des 
Auteurs. 

La Critique d’Erasme paroît dans lès 
Préfaces & dans les Lettres, mais particu- 
liérement dans le Ciceronien qui elt uno 
Cenfure qu’il a faite en forme de Dialo- 

Î [ue des Auteurs qui approchent ou qui 
ont éloignés du flile de Cicéron. 

Jofcph Scaliger (4) dit que quoiqu’il, 
n’y eût d’ailleurs rien de plus doéle que 
tous fes écrits , il n’a point lailfé de tom- 
ber en celui-ci dans des erreurs qui fem- 
blent tenir quelque chofc de la badincric 

I Schott. ptolegom ii> eumd. rho». 
a Paul. ColomcCtu in Opufc. partirai. pag. >7. 

J Ferronian. pag. IIJ. au mot Ertwu. 

4 Scaligerin. diâion. Erumu , &cc. 

1 Mauflac. prxf Orat. ]ul. Seal ad GuiL du Yair. 
* In Libris de Hiftor. Latin, paflïtn. 

7 Scaligeran. paflim. Vide Ce infra in Fhilolog. 

• houematu. Vu. icâioo. cap. 4. p, ii, 


I S T O R I Q^U R S. 

& de l’enfance. Mr. de Mauflac," (q) 'écrit Erasme, 
qu’il y a dans ce Dialogue beaucoup de 
paflion & d’envie contre les Auteurs , 
beaucoup de termes injurieux , & de mé- 
chantes railleries , tant à l’égard de Cicé- 
ron , le pcrc & la fourcc de la pureté 
Romaine , qu’envers fes fcéiateurs , fc 
particuliérement les Italiens de la fin du 
quirmérne fiéele & du commencement du 
feuiéme qui croyoicnt avoir rencontré le 
génie Ciceronien. Il compare Erasme à 
un bandit, qui, fans s’arrêter nulle part & 
le croyant en droit de tout prendre, court 
impunément la campagne «xpille tout ce 
qu’il trouve à fa rencontre': & il dit qu’il 
n’a point traité les Auteurs avec plus d’in- 
dulgence. 

Cela n’empêche pas néanmoins qu’E- 
rasrne n’ait eu quelquefois raifon , princi- 
palement lorsqu’il s’eft expliqué contrcccs 
Cens qui faitant gloire de n’imiter que 
Cicéron , condamnoicnt indifféremment 
tout ce qui n’étoit pas dans le flile de cet 
Orateur , fans examiner fi les tems , les 
personnes , les lieux & les matières qu’on 
traite peuvent Ibuffrir ces manières & ces 
exprdïions. C’eft. ce que nous verrons 
dans la fuite de ce Recueil en parlant de 
Longolius , de Bcmbe & de quelques au- , 
très imitateurs ferviles de Cicéron. Et 
VofTius de fon côté témoigne en pluficurs 
endroits (6) l’eflime qu’il faifoit des juge- 
mens qu’Erasme a portés fur les Auteur* 
dans ce Dialogue. 

Jules Scaliger fit deux Oraifons , ou 
plutôt deux lnvcâivcs contre cet Ouvra- 
ge d’Erasme , mais avec un peu trop de 
chaleur, comme il le reconnut enfuire lui- 
même, & ce fut même avec fi peu defuc- 
ccs,aue Jofeph fon fils, pour fauver l’hon- 
neurae fon nom & de fa famille, employa 
toutes chofes au monde pour fupprimer 
ces deux Déclamations qui lui coûtèrent 
beaucoup d’argent & d’inquiétudes , fans 
avoir pû venir à bout de fon deflein (7). 

Quant au flile du Dialogue Ciceronien „ 
Borrcmans (S) dit qu’Erasme n’y a gardé. 

ni. 

9 Labb. Bibl. Bibl. pag. 17. :t. 

>0 ü Baillet a peut- eue roulu dite qu’on avoit en 
deux volume) in-folio le> deux principaux Ouvrage* 
de Gesner fui le* Auteurs , lavoir fa .Bibliothèque ie 
fes Pandcûes , mais il s’eft fort mal explique , te. 

Mcuage a eu taifon de le reprendre tant d'avoir dit. 
que ces Pande&cs font en deux gros volumes in-ftlù, 
quoi qu’elles ne fuient qu'en un icul qui ne fait pai. 

U. 
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fli la bien-féance ni l’uniformité , & que 
bien loin de parler Ciccronicn lui -meme, 
& de fuivrc les maximes qu'il preferit aux 
autres , il tombe dans une autre extrémité 
qui ett le genre Poétique ; & qu’il quitte 
fouvent Cicéron pour parler des Poètes 
comme s’il avoit oublié fou thème :qu’cn- 
fiu ce nouveau Cenfcur a eu tort de vou- 
loir porter Ton jugement des Livres defon 
tems, comme s’il les avoit lûs. 

* Erajmt Opéra otnnia in-t'ol. 9. vol. Ba- 
Jîl. 15-40. — Éadem in-fol. 1 1. vol. Lugd. 
Batav. 1703. * 

PAUL JOVE , mort en t jp. 

Jove. y8 T)Aul Jove dépeint aflTés fouvent 
X le caraâérc des hommes doâcs 
dont il fait les éloges , & il juge quel- 
quefois de Icucs Ouvrages. Mais nous le 
• remettons parmi les Hiftoriens qui ont 
fait les éloges & les vies des Hommes il- 
lu lires. 

* Elogia Doüorum ÿirorum , &c. in- 
fol. Florent, ij-jt. — Idem in-fol. Bajil. 

If 66.* 

CONRARD GESNER, mort en 
t 15-65-. avec fes Abbreviateurs & Jet 
Continuateurs. < 

«esnei. 5-9 /^\N a de lui deux principaux Ou- 
V^/vrages fur les Auteurs & les Li- 
vres; l'avoir, fa Bibliothèque, fin-fol. 77 - 
guri 15-45". j & fes Pandeües [ in-fol. 7 ï- 
gurt 15-48. j (9) Ce dernier Ouvrage eft 
compris en dix-neuf Livres de Partitions 
univerjelles en deux gros volumes in-folio, 
où il a rangé les Auteurs dans des ClalTes. 
réglées & tous des lieux communs félon 
la difpolition des Arts & des Sciences. 11 
devoit encore y avoir deux Livres , le 
vingtième contenant les Ouvrages de Mé- 
decine , & le vingt -unième ceux de 
1 héologie qui fut depuis imprimé fépa- 
rément (10). On loue le deffein & le 


Il moitié de l'autre » que d'avoir ajodré qu’outre le* 
dix-neof livrer dont ce» Pandcâes croient comporee», 
il y en devoit avoir deux de plut , le vingtième con- 
tenant les Ouvrages de Médecine, 8c le vrngt-uniémc 
ceux de Théologie, qui fut depuis feparement impri- 
me; eu quoi il y a double erreur, l’une d’avoirdon- 
ac a entendre que le vingtième livre toit encré daoa 


travail même de Gesner dans ces Pan- Gesnci, 
deétes , mais il n’étoit pas ailes bien inf- 
truit pour éxécuter dignement ce grand 
projet , qui mériteroie bien la peine qu’on 
le donnerait aujourd’hui de le reprendre 
& d’y travailler de nouveau , l’Imprime- 
rie nous ayant mis au monde , depuis 
Gesner , beaucoup plus de Livres & de 
meilleures éditions qu’elle 11’avoic fait de- 
puis la nai (Tance jufqu’à lui. 

La Bibliothèque cil un travail qui n’cft 
ni moins indullrieux ni moins pénible que 
l’autre , & comme remarque làgemcnt 
Jonfius (11} quoiqu’elle foit remplie de fau- 
tes , cela ne doit point empêcher qu’011 
ne lui confcrve fa première réputation , 
parce que c’cll avoir beaucoup fait pour 
lui, que d’être entré le premier dans cet- 
te carrière que perfonne n’avoit encore 
ouverte , & d’avoir montré le chemin à 
ceux qui font venus après lui , & qui 
u’ont presque point eu d’autre peine que 
de polir- ou continuer la matière. 11 faut 
avouer avec Dom Nicolas Antonio (12) 
que Gesner a traité cela d’une manière 
un peu lèche & ftérile , mais on doit con- 
üderer aufiî que la recherche qu’il auroit 
fallu faire pour nous donner THilloire des 
Lettres & des Auteurs comme on a fait- 
depuis, étoit infiniment au defilis des for- 
ces d’un Homme feul qui n’avoit perfon- 
ne à fuivre, qui étoit fans fecours, & qui 
outre cela étoit occupé à d’autres Ouvra- 
ges concernant la Phyfique , la Médeci- 
ne & les Langues dont il a enrichi le Pu- 
blic. 

Il s’eft formé peu de Ddfeîns dans la 
République des Lettres qui ayent été 
mieux goûtes que celui-là, quoi qu’on ne 
puific pas fe vanter de le voir encore par- 
faitement éxécuté jusqu’ici dans le grand 
nombre des Bibliothèques & des Catalo- 
gues , que l’exemple de celui de Gesner a-, 
tait naître. 

Conrad Lycosvthene entreprit Mort « ' 
le premier de faire unrtbregJde cette nou- 

• , ‘ • . vellc ’ 

le» Pandeffes , quoi qu’il n’ait jamaii paro ni U ni 
ailleur» , l’autre d’avoir ignoré que le vingt-uniéme 
avoit été imprimé dans le» Faodcttes-mémcs , 8c non 
pas féparéiueut. 

ri Jonfius , lib. j. Hift. Philofoph. p. to.' 

1» Nie. Anton. Prxfat. Biblioth. Hifp. pag. }*, 
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vellc Bibliothèque laboricufe , eu faveur 
de ceux qui n’aiment pas les gros Livres , 
comme nous apprend Simler (t), & pour 
épargner les finances de ceux qui étoient 
épouventés du grand prix du Livre de 
Gesner; mais cet Abrégé n’cfl point de 
grand utàgc , parce qu’il n’a marqué ni la 
forme des Livres , ni le lieu , ni l’année 
des éditions , ni le nom des Imprimeurs. 
Üporiu l’imprima en 15-57. i n "4°- 
Mort en Josus Simlhk a beaucoup mieux 
«f?«. réüfli dans \' Abrégé qu’il en a fait [in-fol. 
ïiguri 1 5-74.3 car outre qu’il a foigneufe- 
ment obfcrvé les choies qui manquent à 
Lycofthônc , & que nous venons de re- 
marquer , c’ell que non-feulement il a 
bien gardé l’unii'ormité & la proportion 
dans cet Ouvrage , mais il l’a encore en- 
richi de beaucoup de Livres nouveaux 
qu’il s’eft contenté de marquer d’un al- 
' terisque pour les diliinguer de ceux de 
Gesncr. 

Mon rei* Jean-Jacques Fris qui étoit de 
le coin- Zurich aufii-bien que Simler enchérît cn- 
,ncncc 7 core fur lui. Car il augmenta cet Abre- 
17'siedc. & [en 15S3. in-folio Tiguri] de quel- 
ques milliers de Livres tant de nouveaux 
Auteurs que de ceux qui y étoient déjà, 
& le fervit pour cet effet du Catalogue 
IV1S de la Bibliothèque de Vienne & de 
ceux des Foires de Francfort , qui ne 
font pas toûjours fort exacts. Il avoit 
même réduit féparément cet Abrégé à 
peu près en la manière des Pandectes de 
Gesner fous des titres de lieux com- 
muns , félon les Arts & les Sciences , 
mais li ce dernier Ouvrage a été impri- 
mé (2), il n’a point fait grand bruit juf- 
qu’ici. 

Moite® Robert Constantin Normand, 
a fait un Index tant de la Bibliothèque 
que des Pandeâes de Gesner , qui eft 
afTés bon. Il parut dès l’année 15-5-?. 

Î in -40. ] Voflius & les autres s’en font 
ervis utilement , quoiqu’il ne foit pas 
exemr de fautes. 

Mort eu Guillaume Canter a fait (3) 

• # . ^ 1 • ï* ' ** .. 

■« - 1 . • . , 

1 Tof. Simler, îrxf. cpitom Bibl. Gefn. 

1 f Baillée , dit Ménage chap. $o. de l’ Anti-Bail- 
1 er, ne devoit pas en qualité de Bibliothécaire, igno- 
rer que cet Abiceé n‘a jamais été imptimé. 

] S Le P Labbc cfl le premier que je fâche qui pa- 
ge 107. de fa BiMitlhft 4 Bihitt kturwn ait rapporte tcU 
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des Notes fur la Bibliothèque de Gesner 
abrégée par Simler , & comme il étoit 
bon Critique d’ailleurs, je ne doute nul- 
lement qu’elles ne l'oient excellentes : 
mais je n’ai pas été allés heureux pour 
les trouver & m’en fervir comme j’au- 
rois fouhaité, pour le deü'ein de ce Re- 
cueil. 

Antoine du Verdier Sieur de Mort veM 
Vauprivas, a fait aulfi un Supplément à la fin do 
la bibliothèque de Gesner des Livres qui >«• ü « cle - 
ont échappé à la diligence de Simler & 
de Fris y ou qui ont été mis au jour de- 
puis leur tems. * Il fe trouve à la fin 
de fa Bibliothèque Françoifc. * Cela eft 
allés bon , mais tant que l’Imprimerie 
fubfiftcra , il fc fera toujours de nouvel- 
les augmentations à cette Bibliothèque , 
quoique l’on fe foit avifé daus ces der- 
niers tems de donner d’autres titres à ces 
fortes d’Ouvrages. 

Jean Hallervord fit pareille- Aujour- 
ment un nouveau fupplément à la Bi- d’hui 
bliothéque de Gesner en ces dernières Tl " 
années ; mais Ibn Imprimeur craignant 
que le titre de Supplément ne renaît le 
Livre méprifable & u’en empêchât le dé- 
bit , il l’obligea de changer ce titre & de 
l’appcller Bibliothèque curieufe . * in-4 0 . Re~ 
giomonti 1656. * 

Monficur de Thou a fait un Eloge de 
Gesner qu’on peut voir à l’année ij6y. 

& nous parlerons encore plus d’une fou 
de cet Auteur dans la fuite. 

ANTOINE POSSEVIN, mort 
co 161 1. 

60 ANTOINE POSSEVIN dont laPoflerin, 
XJL Bibliothèque choifie efl une efpéce 
de Critique univerfelle de toutes fortes 
d’ Auteurs Profanes. Voyés le Chapitre 
fuivant des Auteurs Eccléfiaftiqucs où 
nous parlerons de fon Apparat facré. 

* aibliotbeca frie fl a in-fol. Rom* 1593 1 
— Idem Colonie Agrip. in-fol. 1607.* 


DU 

dé Carnet fut un ouï-dire : (dntmi dicitiir 
fcrippjft in BiktiU‘n<am Simltri. Li-defUis Bailler a dit I 
innttr * F A I T in ntut fur érr. & Moihof : CdMtnu 
y e c J T mtui in érr. 

4 ï 11 parut foui le nom de Scioppius 1 la fuite de 
ta Commentaire} fût les riiapec* une Ceufute de la 

Cca- 
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DU VERDIER le jeune , Avocat au 
Parlement de Paris. Claudiui Verde- 
ri us y Antonii filius. 

DuVet- 61 "TL publia à Lyon en iy86. [in-40. ] 
iet. X uue Cenfure (4) de presque tous 

les anciens Auteurs , à ce qu’il prétend 
dans l'on titre magnifique , où il croyoit 
avoir remarqué les fautes des plus célé- 
brés Grammairiens , Poètes , Hiftoricns , 
Diale&icicns , Rhéteurs, Orateurs, Juris- 
confultes anciens & modernes , Philofo- 
phes , Mathématiciens , Médecins & 
T héologiens. Mais il paroît un peu de 
prélomption dans cet Ouvrage , allés peu 
de jugement , & trop d’exprcilions d’un 
jeune homme qui atîéctc le fuflilànt & 
Iouvcnt lans occaiion. 11 ièmble qu’il ait 
pris plailîr à contredire les autres Ccn- 
feurs , & à juger des Auteurs & de leurs 
Ecrits au haiard- Vollius & Konig après 
lui difcnt qu’ils n’ont presque rien vû de 
plus fade , ni de plus impertinent , & qui 
mérite plus de cenfure que cette Cenfure 
même. 

Et en un autre endroit Voflius avoue 
que du Verdier étoit lavant, mais qu’il eft 
mauvais Critique. 

FABIEN JUSTINIEN Génois, 

' mort en 1627. Prêtre de l’Oratoire. 

Juftioien. 62 TL a fait un Index univerfel [impri- 
Xmé à Rome en 1612. in-fol.] qui 
comprend par ordre Alphabétique les Ma- 
tiércs traitées en particulier. Comme ce 
Livre devient allés rare, on s’imagïue vo- 
lontiers que l’Ouvrage doit être excellent. 
Il le feroit en effet s’il avoit été tait avec 
plus d’exaélitude, fi la manière d’énoncer 
les lujcts n’étoit pas fi féche , & s’il rie 
s’étoït pas trompé li fouvent dans les noms 
& les Ouvrages des Auteurs (fjl 


Cenfure de Claude du Verdier i Francfort in-n. l’an 
J6o(. Cet écrit qui cft des plus couics ne contient 
que tiois ou quatre Obfcivations Grammaticales. Ce- 
lui de du Vcidiet ne méntoit pas qu'on le critiquât 
Jeiicuicmcnt. Ce u'efi qu'une déclamation de jeune 
homme. 


GEORGE DRAUDIUS Aile- 
mand , vers 1630. 


63 TL nous a donné une Bibliothèque Draudiu», 

ClafiTiquc en trois Volumes r: ~ * ** * 


1 11-40. a 


Francfort 1611. ) ou il a ramai 


é toutes 


fortes de Livres qu’il a tâché de ranger 
lous des titres generaux des Sciences" & 
des Arts , ayant aulli obfôrvé autant qu’il 
a pû l’ordre Alphabétique des furnoms. 
il faut avouer qu’il a tiécouvert en par- 
tie quelle étoit la meilleure méthode de 


drellcr ces lortes d’Ouvragcs , & on peut 
dire meme qu’il y cfl entré , quoiqu’il 
l’ait fait d’une manière fort imparfaite. 
Ce n’eil presque qu’une compilation des 
. Catalogues des Foires de Francfort allés 
mal digerée. Il y a une infinité de fau- 
tes , l'oit dans les noms des Auteurs , foît 
dans l’expolition des titres des Livres, foit 
dans les chiffres des années de l’édition , 
ibit dans la marque des formes. Les Al- 
lemans eux-mêmes (6) y reconnoiifcnt 
auflî ces mêmes défauts. 


Telle eft la dellinée fôcheufc de ceux 

qui travaillent fur la foi d’autrui, & qui 
ne pouvant voir les Livres par eux-mê- 
mes , font obligés de s’en tenir aux Mé- 
moires défcéiueux & à des Catalogues qui 
iouvcnt ont été drclfés à la hâte , ou par 
des ignorans. La diverfité des Langues 
cil encore une des caufes de l’altération & 
de la corruption des titres , quand on ne 
les entend pas ailés , & le peu de con- 
noilfance qu’on a des pays étrangers & 
de leurs Ecrivains , fait fouvent que de 
plufieurs Auteurs djftèrens on n’eti fait 
qu’un ; & que d’un fcul on en fait plu- 
sieurs. Comme ces fortes de fautes font 
moralement inévitables , aux fàifcurs de 
Bibliothèques univcrfclles , elles leur font 
auflî beaucoup plus pardonnables qu’à ceux 
qui ayant dreflé les Catalogues des Bi- 
bliothéquesparticulicrcs ont pû & dû s'ins- 
truire par eux-mêmes, & examiner les Li-" 
vres dont ils difpofoient librement. 

Au relie la Bibliothèque de Draudius 

ne- 


Voffius lïb. 4. St libro j. lUictotice*. 

Konigius Biblioth. vet. St nov. pag. Jr. 
i T U vaudrait autant dite que le Livte (croit boa 
s’il n’etoit pas mauvais. 

6 Aoonym. Bibliograpli. Uiûoiico-ïhüoL pag. 


> 
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Dfiudiut. ne lai’Hc point d’avoir fon utilité en l’état 
meme où elle cft. Et l’on peut dire que 
cette utilité e(l encore plus grande pour 
ceux qui connoiflTent déjà les Livres d’ail- 
leurs , que n’elt le fruit qu’on peut faire 
de plufieurs autres qui font plus exac- 
tes. 

On y a corrigé beaucoup de fautes, & 
on y a fait beaucoup d’augmentation dans 
les deux dernières éditions qui s’en font 
faites. 

T RA J. BOCCALINI ; J A C. 

P H I L. TOMASI NI; NICIUS 
E R Y T H R Æ U S , &c. 

64 T E Boccalin ell fort capricieax dans 
l_,le jugement qu’il fait des Auteurs,' 
comme écrit Gabriel Naudé dans fon 
Avis pour dreffer une Bibliothèque. Et 
d’autres ont aufli remarque' qu’il 11’a pres- 
que fuivi que fon imagination. Mais nous 
en parlerons plus amplement parmi les 
Politiques. 

Et comme les deux autres n’ont pres- 
que parlé que des Ecrivains de leur pays 
dans leurs Eloges , nous les remettons 
au Chapitre îv. avec ceux qui ont écrit des 
Hommes lllullres d’Italie. 

* Rœgguag/i di Varn-xffo !k t'eue fia. in- 
40. 2. vol. 1624. & 1630. • ' 

JACQUES G ADDI de Florence vers 
16 f O. 

Gaddi. 6y | L a fait un gros Recueil des Ecri- 
vains qu’il appelle n»n-LcclefiaJlijues , 
tant de Grecs & de Latius . que d’Italiens 
des premiers rangs. C’ell un Ouvrage 
de Critique d’Hifioirc divifé en cinq Théâ- 
tres , le premier comprend les Philofo- 
phes , le iècond les Poètes , le troilîéme 
les Hifloriens , le quatrième les Orateurs , 
& le dernier les Critiques. Le premier 
Volume parut à Florence en 1648- in-fo- 
lio. Le fécond qui s’étend depuis la Let- 
tre L jufqu’à l’S , fut imprimé à Lyon 


en de plus beaux caraélcrcs , & fur de Gaddi. 
meilleur papier l’an 1649. Le titre de cet 
Ouvrage cft magnifique & ne promet (1) 
rien moins que tout ce qui fc peut dire 
de plus curieux & de plus utile pour tou- 
tes fortes de perfonnes , & fur toutes for- 
tes de fujets. Mais les Savans & les bons 
connoillèurs n’en jugent pas fi avamageu- 
fement. Voyés le Pcrc Labbc, Bibl. Bibl. 

Le Gaddi a fait encore divers Ouvra- 
ges contenant les éloges de toutes fortes 
d’Hoinmcs lllullres qui fc font fait con- 
noître par leurs écrits , mais ils 11’ont 
point eu grande vogue dans le monde, & 
ils ont allés de peine à palTer les Alpes. 

JEAN-ANDRE’ Q UE NSTE DT, 
Allemand de Quedlimbourg , 
mort depuis pets. 

66 TL a fait un grand Traité en forme de Quenftedt. 

•^Dialogue du pays & du lieu de la 
naififancc des Hommes de Lettres , qui 
ont vécu depuis le commencement du 
monde jufqu’en l’an 1600. C’eft une ef- 
pécc d’fciiltoirc Géographique , mais allés 
imparfaite , outre que le choix qu’il fait 
de certains Auteurs au préjudice de ceux 
qu’il omet n’efi pas toujours fort judi- 
cieux. 

• 11 devoir mieux apprendre la Géogra- 
phie , & 11e point faire palier des Italiens 
de Lombardie pour des Egyptiens , des 
François , pour des Grecs , &c. Il a 
pallè les chofcs les plus importantes , & 
les plus néceflaircs a fon defifein, & ou- 
tre cela, il a fait de groflTes fautes & en 
grand nombre. Le P. Labbc (2) a remar- 
qué dans cet Ouvrage un zclc trop aveu- 
gle pour fon Luthéranisme , & une af- 
tcâation ridicule dans fon animofité con- 
tre les Catholiques , ayaut fouvent re- 
cours à des folies d’enfant pour marquer 
fa paflion. 

* üialogus de Patriis IHuJlrium doilri- 
tia Çjÿ Jcriptis t'irorum iu-4 0 . lï'itteberg. 

16/4. * 


t f Baille» fc fert 1) d’une phrafe fort équivoque qu’il 1 entendu. 

4c qui peut également lignifiée tout le contraire de ce ( 1 ) Labbc Bibl. Bibl, p*£- 7>< 


PHI- 
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PHILIPPE LABBE JESUITE , 
mort en 1 666 ( i ). 

x.abb<. 67 /'""'E favant homme a fait pluficurs 
Ouvrages qui appartiennent tant 
à la Critique univcrfclle en général, qu’à 
„ celle des Auteurs Eccléfiaftiqucs en par- 
ticulier. Nous parlerons de ce dernier 
point dans le Chapitre fuivant. Ses prin- 
cipaux Ouvrages qui regardent le lujet 
prêtent font, l. La Bibliothèque des Bi- 
bliothèques , z. celle des Médaillés & des 
Monnaies , des Poids îjf Mefurcs , 3. celles 
des Antiquités des Curioji/éi , 4. L'eJJai 
d'une nouvelle Bibliothèque de Manuferits , 
ou d’antiques Leçons Grecques & Lati- 
nes , divifées en quatre parties ; avec dix 
amples Supplémens, qui comprennent di- 
vers Catalogues curieux de Livres rares. 

* Ces trois Ouvrages ont été augmen- 
• tés par Ant. Teifiier , & imprimés »»-q 0. à 
Genève en 16S6. 2 vol. * 

I. La Bibliothèque des Bibliothèques , eft 
proprement un Recueil de la plupart des 
Catalogues & Bibliothèques qui avoient 
paru jufqu’à fon tems , ou dont il avoit 
ouï parler, c’cfl-à-dirc des Recueils d’Au- 
teurs & d’Ecrits de toutes les Nations, 
de toutes les Profeffions, de toutes les So- 
ciétés Régulières & Séculières , & de 
toutes les matières. Le Sieur de Witte 
Allemand (2) dit que cet Ouvrage cli 
un effet de la grande leélurc, & de l’in- 
duftrie du P. Labbe , & qu’il ne lui rc- 
fuferoit pas les louanges qu’il mérite s’il 
eût eu plus de charité pour les Protes- 
tans. . 

„ Au reffe ce Recueil de Bi&iothé- 
i, ques & de Catalogues peut être très- 
,, utile.à tout le monde, ait Mr. de Sa- 
„ lo (3) , mais principalement à ceux 
„ qui veulent avoir une connoiffancc 
,, cxaâc des bons Livres, & qui veulent 
„ drellèr des Bibliothèques. Cette Scien- 
„ ce cil plus confidérable ( continue le 
„ meme Auteur) que ne peuvent s’ima- 
„ giner ceux qui n’ont que médiocre- 
„ ment étudié. Mais ceux qui veulent 
approfondir les matières dont ils entre- 

• 

1 t Le P. Labbe mourut le jj. Mari 16(7. igé de 
to. ans. 

z Henn. Wit. Frzfat. Mentor. Tbeol. noû, fzc. 

7 ont. II. 


prennent d’écrire, connoiftènt mieux que Labbe; 
les autres l’utilité qu’on en peut tirer. 

2. Le fécond Recueil de ce Volume 
cil un autre Catalogue appcllé Bibhotheca 
Nummana, dont la première Partie contient 
une lifte de ceux qui ont écrit des Mé- 
dailles , & la féconde de ceux qui ont 
traité ftnguliércment des Monnoies , des 
Poids & Mefurcs. 

Ce qui me furprend un peu,c’eft qu’en- 
corc qu’on ait imprimé ce Recueil de Mé- 
daillées , & de ceux qui ont écrit des 
Monnoies dans les éditions qu’on a fai- 
tes en Angleterre & en Hollande du Trai- 
té des Monnoies, compolè par J. Selden, 
on ne dife nulle part que cet Ouvrage eft 
du P. Labbe , & que Mr. de la Roque 
même femble aufti avoir bien voulu l’i- 

5 norcr ou plutôt le diflimuler dans le 
ournal des Savans du 3 r. Mai 11683. 
comme li on vouloir laiflcr le Public dans 
la penféc que ce curieux Recueil eft de 
Selden. Injufticc qui auroit été très-fen- 
lîble au P. Labbe qui n’aimoit point à ca- 
cher fon nom dans fes Ouvrages , & qui 
n’auroit pas fouftert impunément qu’un 
autre fe fût paré de fes plumes. 

3. Le troiliéme Recueil eft un Catalo- 

? uc de ceux qui ont écrit & commenté 
ur les anciennes Inlcriptions, les Statues, 
les Pierres gravées , les Obélisques , les 
Pyramides, les Anneaux , les Sceaux , les 
Mœurs •& Façons de faire des Anciens, 
les Curiofités & Raretés des Cabinets , 
en un mot fur tout ce qui s’appelle An- 
tiquités fous le nom de MantijJd Supel- 
leililis , Mais je croi qu’il n’cft pas inu- 
tile d’avertir le Public d’un défaut con- 
fidérable de pluficurs feuilles qui ont été 
perdues foit entre les mains de l’Auteurj 
foit entre celles de l’Imprimeur. Ce qui 
a produit un grand Hiatus , s’il m’eft per- 
mis d’ufer de ce terme , depuis le com- 
mencement de la lettre C jufqu’à la fin 
de la lettre F , de fortcajuc les Curieux 
ont perdu par ce malheur les Charles , les 
Clamles , les Conrads , les Cutberts , les 
Curces , (par exemple, Curtius Jnghira- 
mius auquel il nous renvoyé inutilement 
en parlant d’Allatius à la page 368.) &c. 

les 
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litbe. les Daniels, les Davids , les Denis, les 
Ourands , &c. les Erasmes , les Erycttts 
OU Errics, les Everards , &C. les Faujies , 
les Ferrys ou Federics , les Ferdinands , les 
Fortuns s’il y en avoit , comme Licct , & 
la plus grande partie des François. Ce 
qui eft une perte d’autant plus fenfiblc à 
ceux qui cherchent fdrieu Cernent à s’inf- 
* truirc des Antiquités qu’elle paroît irré- 
parable , ce défaut fc trouvant dans tou- 
tes les éditions. 

4. Pour ce qui cft du Livre que le P. 
Labbc a fait fous le nom de Specimen no- 
ix iiibiiolhecx Matmfcnptontm librornm 
[ in-4.0. Pitrif. i6f 3. ] il faut avouer qu’il 
cft utile & curieux , mais outre qu’il cft 
fort imparfait , c’eft qu’on le trouve un 
peu trop fec & décharné , & trop dénué 
des explications néceflaîres à faire com- 
prendre (on dcirein. Un Allemand qui 
ne s’eft pas voulu nommer rcconnoît que 
cet Ouvrage cft excellent , quoiqu’il ait 
trouvé comme les autres qu’il n’cft pas 
achevé (t). 

Le Catalogue des Oeuvres du P. Lab- 
be , c’eft-à-dirc , tant des Livres qu’il a 
faits , & qu’il a commencés , que de ceux 
qu’il avoit envie de faire, parut en i6y6. 

Ç uis en 1662. avec une amplification de 
’itres qui approche alTés de l’oftentation. 
* 

LE P. FRANÇOIS VAVASSEUR 
». Jéfuite, mort l’an 1681. 

srarafleui. 68 TEP. Bouhours (1) dit que V»- 
1 -.vafleur ctoit un des plus judicieux 
Critiques de fon tems , quoiqu’il ne fût 
pas de fon fentiment touchant le juge- 
ment que la paflion & l’aveuglement lui 
avoient fait faire de quelques Livres. Grae- 
vius (3) l’appelle homme tres-difert , de 

f rand clprit & de beaucoup d’érudition. 

X Konig (4) lui rend le même témoigna- 
ge. M. de la Roque (y) dit qu’il avoit 
un difcernemeist admirable des Auteurs 
anciens & modéfncs , un fens droit , un 
jugement folidc , une exaétitude inconce- 


* Bibüogr. Cuf. Hiftotico-Philolog. p. Té*. 

1 Entttt. d’Ene. & d’Aiift. î. Dial. pag. léj. 
j Not. in Epift. famiL Ciccion. pag. «i. 

4 Matth. Konig. Bibl. Vet. \ Nov. pag. 5*. 

3 |mun. des Sav. du as. Fcv. I6»j. 

« Tau! Colom. Bibl. choif. pag. 1. 2. 

7 Gtxv. Not. in tlelîod. Stc. 

I q U cû , comme noua l’avons déjà remarqué , 


vable , un amour extraordinaire de 1 aVé- V mflbta 
rité , & une fort grande application au tra- 
vail ; & que le témoignage que le P. Pc- 
tau rend de la bonté de fa Critique, A de 
la politefle de fon cfprit dans trois ou qua- 
tre de fes Lettres vaut un Eloge tout leul, 
mais quo fes Ouvrages font encore mieux 

connoître le mérite de l’Auteur. c-' 

Ses deux principaux Ouvrages de Cri- 
tique font , 1 . le Livre du Su le bouffon , 

'& 2. celui de VEpigramme. 

Dans le premier qui a pour titre de* En- 
dura dtdione , il attaque nos Poètes Bur- 
lesques : & le Sieur Coloiniez dit ( 6 ) 
qu’il ell admirable en fon genre ; qu'on 
ne peut raifonner plus folidement ni plus 
ingénieufement qu’il fait ; qu’il y fait pa- 
roitre par tout les grâces & les beautés 
ordinaires de fon flile , & la fineffe de fa 
Critique & du jugement qu’il nous donne 
des plus célébrés Auteurs de l’Antiquité. 
Grxvius (7) parle auffi fort avantageufe- 
ment de ce Livre , & il dit qu’il cft écrit 
avec beaucoup d’agrément & de délica- 
teflc. 

Son Livre de V Epigramme eft auffi un 
Ouvrage de Critique , mais il n’y a point 
aflcs bien foutenu fa réputation de Cen- 
feur judicieux au fentiment de quelques 
perfonnes qui ont crû y trouver trop de 
ïéle contre un recueil '(8) d’Epigrammes 
choifies, & de Sentences fait par un Ano- 
nyme , qui s’eft acquis depuis une grande 
réputation dans le monde , comme fi le 
P. VavafTeur n’eût fait cet Ouvrage , que 
pour réfuter celui-ci. Nous parlerons 
dans la fuite d’une autre cenfure qu’il a 
faite ventre quelqu’un de fes Confrères. 

Mais t>n ne doit point dîlfimulcr ici qu’il 
a été foupçonné d’être l’Auteur de la 
Critique qm a paru fous quelquos noms 
(o) fuppofés contre quelques Ecrits en 
Vers & en Profè d’un célébré Prélat du 
Royaume ( to). Nous aurons occafion 
d’en parler ailleurs. - 

Le Catalogue des Ouvrages de ce Pe- 
re eft à la tête du Recueil de fes Pocfies 

& 

de Pierre Nicole qui te Ht imprimez in-t 2 . 2 Put:* 

1 6f 9. foui ie titre uc Deledut rripr*™mAiur^ 

0 U Le P. Varaflfeur ectivit foui le nom As rtuim 
Homanuj l’Epitre adreflêe l’an té+s. le jdrAodt à 
CtndUni Hrfiihwi , le fnjet de laquelle eft: Si Antoi- 
ne Godcau Evêque de GiafTc ctoit un homme bien 
propre 2 écrire reloue de l’Abhe de Saint Cyran? 
im CtMUu Cirtjfmjil an tlijfi 

f.rifin 
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Yivi fleur. & de fis Remarques fur la Langue Lati- 
ne, imprime en 16S3. 

* yaiatf'orit Opéra omnia in-fol. A mfl élu- 
dant! 1 7C9. iipud Petr. Humbert u ni *. 

• 

M. CO LO MI EZ de la Rochelle 
(Paui) aujourd’hui vivant (1 1). 

Colomie?. ^9 /""VER faire juftice à cet Auteur que 
V_^de le rcconnoîtrc pour un des plus 
intelligens qui foient aujourd’hui dans la 
connoiifance des Livres. Il parole même 
que Ton principal talent conlilfe dans le 
difeernement des bons Livres d’avec les 
mauvais, & de tout ce qu’il y a de rare & 
de curieux dans la belle Littérature , & 
comme la plupart de fes Livres 11c font 
que de Critique , la reconnoifliuîce m’o- 
blige d’avouer que je me liiis très-utile- 
ment fervi de plulîeurs de fes Ouvrages, 
dont les principaux font , 

I La France Orientale [in-4 0 . à la Haye 
i66f.] dont nous parlerons parmi les Bi- 
bliothéqu aires ou Recueils d’Hommes il- 
lullres de ce Royaume. 

2. Set Opufcules , qui comprennent pre- 
mièrement le Cabinet des Lettres en La- 
tin , enfuite le Recueil François des Par- 
ticularités , & apres la Clef des Lettres 
Françoifes & Latines de Scaligcr , & de 
celles de Cafaubon & de Saumailè , fans 
parler des petites notes qu’il a faites fur 
Quintilicn. 

3. Quelques Remarques fur les Scali- 
geranet fans nom d’Autcur.- 

4. Les Mélanges Hifloriquet qui font 
auflt Anonymes imprimés à Orange en 
1675. 

y. Sa Bibliothèque ehoifie imprimée à la 
Rochelle en i 63 i. [in-tj-J mais ce n’en 
cil que le premier Volume. 

II a encore fait quelques autres libelles 
dont nous ferons mention ailleurs , où 
nous verrons qu’ils ne lui ont attiré la 
mauvailè humeur des Calviniftcs fes Con- 
frères , que pour avoir écrit avec un peu 
trop de fincérité & de bonne foi (12). 

fitifttT iitnnu ? Le même VavatTeur fous le nom de 
CtodiJui tUfyMm fit teponfc le j. Mats 1647. à Pjm- 
Ikj \.mt * n 11:1e autre F.pitre oit il examine fi An- 

toine ciodeatt Evêque de Grade croit Poète } ~ 4 nint. 

< îtdt.lus EpiCc. Gruiftnfii VIT mm PmTtM t Ces deux pièces 
fe trouvent dans l’edilion d’Amftcrdam in-ftl. de tou- 
tes les Oeuvres du P. Vavafleur. Ses Remarques fut 
les Réflexions du P, Rapin touchant la Poétique tfe 
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Mr. Gallois rcconnoît en lui beaucoup Colottîee, 
de curiolité & d’érudition concernant 
l’Hiltoire des Lettres & la coanoitlauce 
des Auteurs (13). 

* Untnia C Mmefii Otera édita à Roanne 
Aiberto Fabrieio iu-40 llamburgi 1709 . * 

LE P. RA PIN (René) Jefuitc au- 
jourd’hui vivant (14). 

70 "t L a fait un beau corps de Critique RapUt, 
^compofé de huit Traités, dont il y 
en a quatre de Cemparaijons des Grands 
Hommes de l’Antiquité qui ont le plus 
excellé dans les belles Lettres ; & quatre 
de Rcfléxiottt fur l’Eloquence, la Poéti- 
que , l’Hiftoire & la Philofophie avec le 
jugement qu’on doit faire des Auteurs qui 
le font lignalés dans ces quatre parties des 
belles Lettres. 

Toutes ces parties qui avoient été au- 
paravant imprimées feparément furent réu- 
nies cntcmblc l’Eté dernier 1684. quoi- 
qu’elles culfent toutes été compofées les 
unes apres les autres fans aucun raport 
particulier entre elles. 

L’Auteur nous donne avis que cet Ou- 
vrage peut fervir de régie à ceux qui fe 
mêlent d’écrire & de parler fur toutes les 
matières principales qui regardent les bel- 
les Lettres. Son delfein a été de rétablir 
le goût des bonnes chofes qu’il prétend 
avoir été un peu gâté par un efprit d’éru- 
dition trop profonde qui régna dans lcfié- 
cle précédent , & de taire voir que ce bon 
goût n’cli autre que celui qu’on doit avoir 
pour la plus pure & la plus faine Anti- 
quité. 11 propofe aux Savans des modcl- 
Ics de toutes les Sciences à imiter dans le 
Tome des Compara jont , &, des régies i 
fuivre dans celui des Réflexions. C’ert-à- 
dire qu’il renferme en ce detlêin comme 
un abrégé de tout ce qu’il y a d’exquis 
dans les belles Lettres. 

Quoique d’autres avant lui ayent déjà 
fait les mêmes Comparaifons , ’ & qu’ils 
ayent mis les mêmes Pcrfo images en Paral- 
lèle, 

la Réponfe du f. Rapin i ccs Remarque» , font à la 
fin de la meme édition. 

ro M. GeJnm. V. Déclarations & Arrêts eu faveur 
du Clergé n. ?. pag. ja. Sc luiv. 
li Y Mort le tj. Janvier «sa. 
n Juiieu > £ljjÉA üe Mr. Arnaud ,'tom. :. page:J7« 
ij Joutn. dRSav. du 17. Août i«7<î, Sre. 

>4 ï Mort le 27. Octobre : es?, âge de i*. am« 1 

li a 
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Mpin. lele, fi on en excepte les deux Hiftoriens: 
néanmoins on peut aiTurcr que par tout 
ailleurs , il ne le trouve point un fi grand 
détail de ces huit Savans cju’il compare 
entre eux , ni rien qui puifle donner une 
plus grande idée de leur me'ritc , ni une 
plus parfaite connoifiancc de tout ce qui 
a du rapport à leur caractère. 

La première Comparailon eft de Dé- 
mofthene & de Cicéron où il traite ce 
qu’il y a de plus cftcnticl daus l’Elo- 
quence. 

La fécondé eft d’Hojnere & de Virgile, 
& quoiqu’il n’y ait rien laillé échapper du 

S énie & du caraétére de ces deux Auteurs, 
ans lesquels il n’y a rien à perdre , on 
peut dire néanmoins que c’eft un vérita- 
ble Traité du Poëme Epique. 

La troiiîémc cft de Thucydide & de 
Tite-Livc. C’eft proprement un abrégé 
de l’Hiftoirc du Péloponcfc & de l’Hiftoi- 
re Romaine. Ce Traité cft une vraie étu- 
de du Sublime dont ces deux Auteurs ont 
été de grands Maîtres. 

La quatrième eft de Platon & d’Arifto- 
te , où après le Parallèle de leurs Aâions 
& de leurs Dogmes , il fait une Hiftoirc 
Critique & curicufe des avantures de la 
doârine de l’un & de l’autre Philofophe. 

Le premier Traité des Réfléxions a 
trois parties qui font des Réfléxions ju- 
dicicufcs fur l’Eloquence , i. en général, 
a. fur celle du Barreau , 3. fur celle de la 
Chaire , avec toutes les Régies que cha- 
cune de ces trois fortes d’Lloquencc de- 
mande par fon caraétére , dans un afles 
grand détail. 

Le fécond renferme tout ce qui fc peut 
dire de la Poétique, & il contient en par- 
ticulier un jugement des Poètes Grecs , 
Latins , Italiens & Efpagnols qui ont pa- 
ru depuis trois mille ans , & presque dans 
tous les genres de Pocfics. 

Le troifiéme eft une inftruâion affés 
circonftanciée de l’Hiftoire par des exem- 
ples pris des Hiftoriens anciens & moder- 
nes , & par des régies pour ceux qui veu- 
lent y travailler ; avec un jugement des 


Hiftoriens Grecs , Latins , Italiens & El- Rapin* 
pagnols. 

Le quatrième eft une explication des 
commenccmcns , du progrès & de la dé- 
cadence de l’ancienne Philofophie, du ca- 
radére des anciens Philofophcs. Son del- 
fein a été de purifier la Philofophie en 
général de tous les défauts & de toutes 
les foibleflès , dont la plûpart des Philo- 
fophes vrais ou faux l’avoient remplie , 
pour tâcher d’en faire une occupation 
agréable & honnête. Il y propofe un 
abrégé des quatre parties de l’ancienne 
Philofophie , il y touche même les fenti- 
mens de Dcscartcs & de Gaflendi , & en- 
fin il fait une obfervation fur l’ufage 

Î u’on doit faire de la Philofophie pour la 
Religion. 

C*cû ainfi que le P. Rapin parle de ces 
huit Traités , & on ne peut pas faire un 
jugement plus modefte que celui que nous 
venons de voir fur lui-même (1). Mon- 
fieur Gallois (z) loue ces Ouvrages en 
plus d’un endroit , & dit qu’ils font écrits 
avec beaucoup de pureté & d’élégance, & 
que les Réfléxions font favantes & folides. 

Quelques beaux que foient ces Traités % 
ils n’ont point trouvé dans l’cfprit de leurs 
Lcâeurs une difpofition qui leur fût tou- 
jours également favorable , & ils ont re£ 
fenti les effets de la diverfité des goûts de 
notre fiéclc. Quelques (3) Critiques Ano- 
nymes ont écrit contre Tes Réfléxions lùr 
l’Eloquence particuliérement pour ce qui 
regarde le jugement des Orateurs du Bar- 
reau & de la Chaire, & contre celles qu’il 
a faites fur la Poétique & les Poètes. 

Mais ceux qui ont voulu attaquer les Ré- 
fléxions fur la Philofophie & fur les Phi- 
lofophes fe font contentés de faire les A- 
riftarques pour ne point tomber eux-mê- 
mes entre les mains des autres Cenfcurs , 
s’ils fe fuflent amufés à écrire. 

Nous parlerons encore de cet Auteur 
parmi les Poètes. 

* Les Oeuvres du P. Rapin 3. Valûmes 
in 12. Amfltrdam 1709. * 


M. 


» Rap. DelTein «le Ton Ouvr. Terrant de Ftefact uni- * 
vetfeile. €►.. 

2 Journal des Savant du 31. Juin 1S71, 

2 t. Journal du 10. Janvier 1*76. f<c. 


i < Gueret entre autres , dans fa Guerre des Au- 
teurs, à commencer ïè» la page r*o. a déclame fort- 
au long contre les Rdfleaions du t. Rapin fur l'Elo- 
quence. Le P. Vavaflcur a critique, le J Refluions fur 
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M. HUET (Pierre Daniel) Abb/d'Au- 
nay , aujourd’hui vivant (4). 

Huet. 7 i COn principal Ouvrage de Critique 
*^cll celui qu’il 3 fait de la 'Traduilton 
en deux Livres , dont le premier traite de 
la manière de traduire qu’il juge la meil- 
leure , & le fécond , cft un jugement des 
plus célébrés Tradu&eurs. Moniteur de 
Scgrais (y) témoigne qu’il ne peut rien 
ajoûter à ce Traité tant pour la beauté de 
fon ftile & pour la force de fes raifons , 
que pour fa do&rinc qui eft incompréhen- 
fiblc en un homme aulfi jeune qu’étoit a- 
lors Monlieur Huet. 

Les Etrangers en ont parlé aufli avec 
beaucoup d’éloges (6). 

Ce Traité eft fait en forme de Dialo- 
gues : dont les Pcrfonnagcs font très-judi- 
cicufemcnt choifis. Ce font trois amis 
d’une profeflion fort différente, mais étroi- 
tement unis cnfemble par la conformité 
des études & des humeurs , & qui fe font 
fort diftingués des autres dans la Répu- 
blique des Lettres, autant par leur favoir, 
ue par leur probité, & furtout par la mo- 
ération avec laquelle ils jugeoient tous 
trois des affaires du tems. Le premier eft 
Cafaubon Huguenot fans emportement , 
le fécond eft le P. Fronton le Duc (7) 
Jefuite fans zélé déréglé , & le troifiéme 
cil Moniteur le Préfldcnt de Thou Ma- 
gillrat fans préjugé fcrvile. Les caractè- 
res de chaque Pcrfonnage y font admira- 
blement bien obfervés. C’elt Calaubon 
qui tient le Bureau , & qui inftruit les au- 
tres , parce que la matière lui convcnoit 
mieux qu’aux autres par rapport à fes fer- 
vices & à l’étude de la Critique & de la 
Philologie dont il faifoit profcffion , & 

S [n’en effet il avoir deffein de traiter ce 
ujet. Mais il lui auroit été fort difficile 
de mieux faire que Monlieur Huet. 

La Diflcrtation qu’il a faite des Romans 
en notre Langue elt encore un fruit de là 
bonne Critique , clic elt pleine d’érudi- 
tion , & elle foutient bien la réputation de 
fon Auteur. 

Enfin les trois Livres qu’il a faits de 


la Poitinue. On peut voir aufli les pages lof. 107, 
le î J 7 . au 1. tome du Mcuaeiana de 1717. 

■S l Mon a Paris le 26. de janvier 17*1. âge de pi, 
aa moins quelque» jouis. A 0D.it i'ld. j 
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l’Hilloire à'Origcne , & furtout le difcer-Huer. 
nement qu’il apporte dans le jugement de 
fes Ouvrages ont encore beaucoup con- ' 
tribué à lui maintenir le rang qu’il poflcdc 
parmi les premiers Critiques de ce licclc. 

On peur remarquer aulfi que Monlieur 
Huet elt devenu comme l’Arillarque & le 
Juge de pluficurs autres Ouvrages qui ont 
paru de nos jours , & particuliérement de 
. toutes ces Editions , & ces Remarques cri- 
tiques , qui fc font faites fur les Auteurs 
clalliqucs à l’ufage de Monléigneur. Aufli 
n’y a-t-il aucun des Auteurs de ces Edi- 
tions de ces Remarques qui n’ait eu foin 
d’en avertir le Public dans fa Préface avec 
des fentimens de reconnoilfance. 

* D. Huetius de interpretatione LU). II. 

& de t loris InUrprcùbus in - 4°. Pari/iis 

1661. * 

Le Sr. WITTE ou Witten (Hcnning) 

Allemand , que je crois encore vivant. 

71 ] L a donné au Public [in-S°. à Franc- W iue. 

-■fort en 1674.] cinq volun.es de Mé- 
moires ou de Mouumens des hommes il- 
luflres du dix-feptiéme Siècle, c’eft-à-dire, 
un de Théologiens ; deux tant de Philo- 
fophes que d’Orateurs, de Poètes, & d’au- 
tres Gens de belles Lettres ; un de Méde- 
cins ; & un de Jurisconfultes. Ils font 
divifés par Décades & comprennent les 
Vies ou Eloges , ou les Oraifons Funè- 
bres des Hommes célèbres de notre lîéclc 
avec la lifte de leurs Ouvrages. C’cft un 
Recueil de Pièces qu’on peut appelle; 
Originales qui ont été faites pour la plu- 
part par les amis de ces Savans , ou par 
d’autres Pcrfonnes qui ont été de leur 
connoilïànce , & qui ont eu des habitu- 
des & des liaifons étroites avec eux.* 

C’ell ce qui rend cet Ouvrage cftimable. 

On y fouhaiteroit un peu plus de choix , 
parce que toutes ces Pièces ne font pas 
également bonnes. Et comme l’Auteur 
elt un Allemand, il ne s’eft presque at- 
taché qu’à ramaiïer ce qui regarde ceux 
de fon pays. Il n’y en a qu’un fort pe- 
tit nombre de François & d’Anglois & 
autant que je puis m’en fou venir , il n’y* 
en a point d’Efpagne ni d’Italie. 

LE 

j R. de Scgiais Préface de Virgil. num. Sx. 

6 Frxf. Vanoi. Aud ad tif. Dclph. 

7 f 11 s'appellent Fiooton du Duc. 
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LE Sr. GHILINI ( Jérôme ) Italien. 
LE Sr. CRA S S O (Laurent) aufli 
italien. 

73 T E premier publia à Vcnifc l’an 
1 ^ 1647. ill-4 0 . Le 'Ihéatre des Gens de 

Lettres en deux Tomes (ij. 

Le fécond donna aulli les Eloges des 
H'.mmet de Lettres qui parurent dans la 
même Ville eu deux Volumes in-4 0 . Tan 
1666. 

Ces deux Ouvrages font écrits en Ita- 
lien , & ils l'ont cliimés pour l’exactitude 
& la diligence que ces Auteurs ont appor- 
tée à recueillir les principales adions , & 
les écrits des Auteurs dont ils parlent. 

LE Sr. HALLERVORD (Jean) 

de A onisberg en Frullê , que je croi 
encore vivaut. 

74 T L publia en 1676. un Catalogue de 
J. Livres fous le nom de Bibliothèque 

curieuje. Ce qu’il y a de plus curieux 
dans ce Recueil ce n’cft pas à mon avis 
ce qu’il a copié dans les autres Catalo- 
gues , en quoi je ne voi pas quelle peut 
avoir été fa fin ui fon motif : mais feu- 
lement un petit nombre d’Auteurs mo- 
dernes dont il rapporte les écrits quand 
il les consioit, aulii-bicn que leur âge & 
leurs emplois. Ainfi j’ai crû que l’Au- 
teur du Journal Ta voulu railler & le 
louer par ironie , quand il a produit en- 
tre les chofes les plus curieulès de ce 
Catalogue une Lettre d’Alexandre le 
Grand traduite par Cornélius Ncpos, un 
Traité de Chimie compofé par la Reine 
Clcopatre , &c. Il auroit encore pû a- 
jouter autre chofe de ce Catalogue qui 
ne nous donneroit pas une idée fort 
avamageufe de la Critique de cet Au- 
teur. 

Nous avons vû ci-devant que cet Ou- 
vrage n’avoit été fait que pour fervir de 
fuppiément à la Bibliothèque de Gcsncr, 
& comment pour lâtisfcire à la vûc bi- 
zarre de l’Imprimeur fou frcrc , il lui a 

1 ÇCcs deux Tomes font toujours reliés en un vo- 
lume qui u’cft pas foi» gior. Girolamo Ghilini îc 
Lorenxo Ctaft'o font deux Ecrivains peu judicieux , 
grands !c fade» louangeurs , le premier fu» tom. 

2 [Mort vêts la lin de Tau tOfS, igc de ta. ans» 


donné le titre fpécieux qu’elle porte. Au 
reitc l’Auteur à qui nous devons encore foui, 
un petit fuppiément aux Hiftoricns La- 
tins de Vouius, auroit pû rendre celui- 
ci beaucoup plus ample & beaucoup plu» 
exact , & on a lieu d’cfperer encore au- 
tre chofe de fa curiolité & de fa dili- 
gence. 

LE S R. K O NI G H (George Mathias) 
Profeflcur d 'Altdorf que je croi en- 
core vivant (2). 

7 5 T L donna [in-folio] en 1678. fa (3)Koni S h. 

^Bibliothèque ancienne & nouvelle de 

toutes fortes d’Autcurs. Ce qu’il y a de 
lingulier, c’eft qu’il a foin de marquer le 
tems auquel ont vécu les Auteurs-, & par- 
ticuliérement l’anncc de leur mort quand 
il la fait. 11 y a même ajouté quelquefois 
le jugement qu’on en a fait , & les té- 
moignages qu’on leur a rendus , en quoi 
il (croit à fouhaitter qu’il y eût plus d’u- 
niformité & moins de partialité, non feu- 
lement dans Tcnumcration de certains 
Auteurs moins connus au préjudice de 
plulieurs autres plus importans & plus 
célébrés qu’il a omis , mais encore dans 
le choix qu’il fait de ceux de leurs Ou- 
vrages qu’il propofe par préférence aux 
autres qu’il ne nomme pas. 

LE S R. LIPEN (Martin) Allemand 
encore vivant. 

• 

76 ’VjOus avons déjà de lui quatre Vo-Lipcn. 

J_\i lûmes de là Bibliothèque réelle , 

deux des matières de belles Lettres & de 
Philofophie , un de Médecine , & un de 
l’un & l’autre Droit, (en 1676. 79. 82. in- 
folio à Francfort.] On nous fait bicn-tôt 
efpcrer celles de Théologie en deux Vo- 
lumes^). On ne peut pas douter que cette 
difpofition par les matières 11e foit la plus 
utile , mais on pourroit peut-être encore 
ajouter quelque chofe à Tordre & à l’e- 
xaélitude qu’il a gardée. Il s’y rencontre 
aufîi un bon nombre de fautes autant dans 
le nom des Auteurs que dans les titres des 

ma- 

A DD. dr fF.d. iT.Amft. ] 

] U Daniel George Morhof Tome I. de fon Poljr- 
hiftor. 1 . 1 c. 1*. n. ij. dit qne cette Bibliothèque de 
Konig n’cft qu’une compilation peu exalte lirce de 
divers Catalogua , qu’on y rapporte quelque! oit de 

fau*- 
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lîpen. matières, mais il faut confidcrcr que dans 
ces fortes de travaux 1 rs fautes font pres- 
qu’inévitables , fur tout à l’égard des Li- 
vres étrangers quand on n’a pu les voir & 
les examiner par foi-même. 

Le Volume qui contient les Traités de 
Médecine n’efl presque qu’une compila- 
tion de Vander Linden. 

Voyés le Journal des Savans du 8. A- 
vril j 680. pag. ioy. 


Index de 
l’Inquili- 
tion. 


LF. S CATALOGUES DES LI- 
VRES DE’EENDUS dans les 
Pays d’Inquifition , fous le nom d 'In- 
dex Expur g. & Libb. probib. 

77 /^\ Uclque curiofité que les Inqui- 
w fiteurs les plus exads & les plus 
^^diligcns des fiécles paffés témoi- 
gnaflent pour faire drefler des Catalogues 
de Livres , qu’ils vouloicnt noter & dé- 
fendre , la confufion & le peu d’exaditu- 
dc les rendoient fort inutiles à ceux qui 
auroient voulu en faire quelque ufage. 
Philippcs II. Roi d’Efpagne fut le premier 

J |ui trouva une forme plus convenable au 
entiment du Pcrc Paul (y) ordonnant en 
l’an ij-y8. d’imprimer le Catalogue des 
Livres défendus par l’Inquifition d’Elpa- 
gnc. 

A fon exemple le Pape Paul IV. com- 
manda que la Congrégation du Saint Of- 
fice à Rome fit drefler & imprimer un 
Catalogue fcmblable. Ce qui fut exécuté 
en 1559. Le Pape Pic IV. fongeoit à pu- 
.blicr oc à autorifer cet Index Romain, lors- 
qu’on propofa au Concile de Trente l’Im- 
portance qu’il y avoit d’arrêter le cours 
des méchans Livres qu’on faifoit tous les 
jours pour corrompre la foi te les mœurs 
des Fidèles. C’eft ce qui engagea le Pape 
à renvoyer l’affaire de Y Index à ce Conci- 
se. Les Peres de l’Aflcmblée nommèrent 
des Commiflaires pour l’examiner , ce qui 
fut exécuté avec aflês de diligence : mais 
fur le rapport de ces Examinateurs , le 
Concile rémic cette affaire entre les mains 
du S. Pcrc , à caufe que la multitude des 
Livres demandoit une difcuflïon trop lon- 
gue & trop difficile. On ne laifl'a point 


laufle* paiticulaiitcj touchant Je» Autcuts , à quel- 
qucî-nns desquels on atttil uc des Livzes qu'ils n'ont 
ni faits , ni fonge à faite. 

4 ï Ils ont pain l’an tïlj. à Ftancfoit io-fol, COm- 
. roc les quatre precedent, 


I S T O R I au E S. ïy 

de le publier fous le nom du Concile de iode* de 
Trente qui n’y a pourtant eu point d’au- 
tre parî que celle que nous venons dc“ on * 
marquer. 

Après cet Index du Concile qui a été 
imprimé en plulieurs lieux & une infinité 
de fois , on vit paioîtrc celui de Philippcs 
II. ou du Duc d’Albc qui efl beaucoup 
plus ample , & qui fut imprimé pour la 
première fois à Anvers en 15-71. in-40. 
avec la Préface d’Arias Montanus. Et il 
ell bon de remarquer que les Hérétiques 
le firent- imprimer à Strasbourg en iùoç. 
in-S°. dans de mauvaifes intentions. Ils 
y ajoutèrent une Préface de François [ 6 ) 
dujonqui eft tout à fait malicicufe,& une 
autre Dillcrtation de Pappus qui n’a guéres 
moins de malignité. 

Celui de Clément VIII- parut en i J9<S, 
avec des augmentations , il s’en fit plu- 
ficurs éditions dans la fuite avec des ad- 
ditions , & c’eft celui qu’on appelle le Ro- 
main. 

Celui du Cardinal Qoiroga Archevêque 
dcTolcde Inquilitcur général d’Efpagne, 
fut imprimé pour la première fois en 1583. 

& les Hérétiques en ont pris des Extraits 
qu’ils ont fait imprimer à Strasbourg , à 
Saumur , à Oppemburg à deflein d’en ti- 
rer quelque avantage contre l’Eglife Ca- 
tholique. 

Celui du Cardiual Sandoval Archevê- 
que de Tolède Inquilitcur général parut à 
Madrid en 1612. în-fol. & il fut réimpri- 
mé enfuitc avec diverfes augmentations. 

Un Hérétique nommé Turretin le fit im- 
primer à Genève en 1619. dans le même 
cfprit qu’avoient fait du Jon & Pappus. 

11 en parut un autre en 1628 appellé 
l 'Index Espagnol qui n’efl proprement que 
celui de Sandoval revû & augmenté. 

Celui de.Mafcarcnhas Evêque en Al- 
garve Inquifiteur général en Portugal <jui 
commence depuis Luther & Erasme fut 
compofé par Balth. Alvarez Jefuitc. 

Ceux des Maîtres du Sacre Palais , de 
François de la Madçlainc Chcf-de-fer, de 
J. Marie Brafichcllc &c. ont paru de tems •» 

en tems avec des Recueils & des Decrets 
de l’Inquifition. 

On 

' j Ttl Paolo Hift. del Conc. di Trento lib. «. 

6 F. Juuii Prxfat. pag. s- Joan. Pappi Ftxfat, pag. 

4SI. 

Sallo d’Hcdouvillc Jomn.il des Savans. 

Launojr Epillol. paît, j.tpülol. ad Betuici. 
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On peut aufii mettre ici celui que le 
Sieur James Protertaut Bibliothécaire d’Ox- 
ford publia en 1617. pour tâcher tic nous 
faire de la peine (1). 

Mais le plus confidérablc de tous les 
Indices eft celui d’Antoine de Sotomayor 
qui a été fait pour les Etats fournis au JK.oi 
d’Efpagnc , & on peut dire qu’il furpafle 
autant celui de Sandoval comme celui-ci 
étoit au dcti'us de tous les autres au juge- 
ment même de Thomas James. Car ou- 
tre pluiicurs augmentations laborieufes , 
des Supplément & quelques corrodions des 
Indices précédais , il comprend encore 
Y Index d'Alexandre y II. Y Index du Conci- 
le de Trente publié parClement VIII. l’/w 
dex ou Recueil des Decrets donnés depuis 
le commencement avec une Appendice qui 
vajufqu’en 1667. 

Ce gros Recueil fut imprimé à Genève 
par les Hérétiques en 1667. fur l’exem- 
plaire de Madrid. 

Au rcfle ces fortes d’Ouvrages ont ex- 
trémement déplûaux Hérétiques qui n’ont 
pu foutfrir que des Ccnfeurs , auxquels ils 
prétendent n’êtrcpns fournis , examinafient 
leurs Ouvrages. Nonobllant leurs mur- 
mures , il faut avouer que cet établiflement 
c(l très-fage & très-utile même , quand il 
efl exécuté conformément aux intentions 
de ceux qui en ont été les premiers Au- 
teurs. 

Cependant je ne fai comment il cft arri- 
vé jufqu’ici que ces fortes d'indices ayent 
apporté li peu d’utilité & de fecoursàceux 
qui en ont voulu faire quelque ufagc,quoi 
qu’il n’y ait pas de compolition plus péni- 
ble , & qui demande tant de jugement & 
de lumières. 

Ils font ordinairement divifés en trois 
claflcs dont la première contient les Héré- 
tiques , c’cû-à-dirc les têtes condamnées 
avec leurs Ouvrages. 


La fécondé contient les Catholiques , Inde* de 
c’dl-i-dirc ceux d’entre eux dont les Ou- »>quifi- 
vrages font ccnfurés. tion ’ * 

La troifiéme contient les Anonymes. 

Mais il cil arrivé fouvent de la confuiîort 
dans les deux premières clafles. On voit 
des Auteurs dans la première qui appar- 
tiennent à la féconde , & de la fécondé 
qui font de la première. Ainfi comme 
par ce desordre on y remarque d’un côté 
des Hérétiques abfous & mis au rang des 
Catholiques , & d’un autre des Catholi- 

3 ucs , condamnés en leurs perfonnes , & 
éclarés hérétiques : il faut beaucoup de 
difeernement pour lire ces fortes à' Indices , 

& pour pouvoir s’y fier avec fûreté. Au- 
trement ou prendra Adolphe Mctkerque 
(z) , Lcvinus Lemnius , & pluficurs au- 
tres Hérétiques de notoriété publique pour 
des Catholiques ; & au contraire on détes- 
tera la pcrfonne-éc la mémoire du pieux 
Weflcl ou Baille de Gansfort , de Jean 
Aventin, de Marcel Palingcne , de Bruc- 
cioli, de Marcilius de Paclouc, d’Erasme 
meme , du Pcrc Paul Scrvitc , du bon 
homme Thomas Anglus ou WTiitc , & 
d’un airés bon nombre d’autres Catholi- 
ques , comme de gens atteints & convain- 
cus d’Héréfic , quoi qu’ils ayent toujours 
vécu & qu’ils foient morts dans le fein de 
l’Eglife Catholique. 

. Dans la troiliemeclafie ilsontmis com- 
me inconnus & Anonymes divers Auteurs 
qu’on connoît fort bien , mais cet incon- 
vénient n’cft pas de fort grande importan- 
ce en comparaifon de celui que produit 
tous les jours parmi les Catholiques de • 
France cette liberté que ces Meilleurs les 
Ccnfeurs fe font donnée de cenfurcr les 
meilleurs Livjes de nos plus illufires Ecri- 
vains fous pretexte qu’ils ne font pas con- 
formes aux prétentions Ultramontaines , ou 

aux 


1 Th. lames Frxfat.lndicis lib. prohib. edit. l<î7. 
a q Adolphe Mctkerque , qu’on écrit plus ordinai- 
rement M ktrqte , né Catholique à Bruges , depuis , 
pendant les guerres de Flandre , varia, 8c donna des 
marques publiques de cette variation en divers en- 
droit, des Annotations qu’il fit imprimer l’an isio. 
à Anvers fie à Leyde fur les A&cs de la Paix conclue 
à Cologne en 1579. mais le 6. Oftobre ijpr. mou- 
lant X Londres, où il s’ctoit retiré quelques années au- 
paravanr, il déclara pat écrit qu’il n’y avoir pas de 
véritable Religion hors de la Catholique , conciliant 
k fa fille de retourner en fon pays , pour y vivre Je 
mourir en ce fentiment ; ce qu’elle exécuta. Tou- 
chant 1, cri nus Lemnius , ceux qui eu ont parlé uc 


m’en ont appris autre chofe linon que c’étoit un Mé- 
decin Zétandois qui après la more de fa femme fe fit 
Prêtre, fie fut Chanoine de l’Eglifc de Ziric7ee fa pa- 
trie où il mourut le t. Juillet tj«*. J’ai lu fes qua- 
tre livres dt tcmltii narura nrirarw/rr, où les fepe ou fiuit 
endroits que l’Index du Cardinal Quiroga y a notés, 
trouveront aiféntent grâce devant un Tribunal plus 
équitable, Sc ce qui me le perfuade, c’eft que Valero 
André, qui a eu foin d’avertir que les fentimens d’A- 
dolphe Mékcrque n’avoient pas toujours etc ortho- 
doxes , n’auroir pas manqué de faire une pareille re- 
marnuc fut les écrits de LCTÜUU Lemnius s’il y avoit 

eu lieu de U fùci 


'rarr 
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index de aux Statuts de l'Inquifiiioii qui font deux 
l'inquiii' choies inconnues en France. 

«on. C’efi ain(î que ccs Meflîenrs ont pré- 
tendu pouvoir flétrir la gloire de ces grands 
noms de Mcflïeurs de Thon, du Puy, de 
Marc», de Launay , Boileau, Qnesncl, 
Gcrbais & plufieurs autres que l’on con- 
• noît allés , & dont les Ecrits ne font pas 
moins honorables pour l’Egüfe Romaine 
qu’ils font utiles & avantageux pour tous 
les véritables Catholiques. 

Ils en ont quelquefois condamné d’au- 
tres fur leurs (impies préjugés fans s’être 
donnés le loifir de les examiner. Il eft 
vrai qu’ils prétendent avoir le droit de 
juger fans examen tous les Ouvrages qui 
paroiflént fous le nom des perfonnes fus- 
pcétcs, & qu’ils en ont ainlî ufé durant les 
conteftations qui ont agité l’Eglifc de 
‘ France depuis quarante ou cinquante ans. 
Mais qui leur a donné celui d’envelopper 
dans leurs ccnfurcs & leurs condamna- 
tions un grand nombrc.dc lavans Prélats, 
qui, loin d’avoir jamais été fuspcâs d’au- 
cune nouveauté, fe font même portés avec 
éclat & avec zélé contre les perfonnes qui 
en ont été accu fées? Et qui a donné à une 
Congrégation d’inflîtutiou humaine le pou- 
voir de rertraindre ou de méprifer l’autori- 
té divine des Evêques , & fur tout lors- 
que ce font des Prélats très-Orthodoxcs , 
lorsqu’il s’agit d’une de leurs principales 
fondions qui eft de juger ce qui eft utile 
ou dangereux pour les Fidèles , & lors- 
u’ils ne dépendent point de cette juris- 
idion étrangère qui cil contraire aux li- 
bertés de leurs Eglifes , & qui n’a jamais 
été reçue dans ce Royaume. 

Ils n’ont pas eu plus de conflderation 
pour ceux de nos Ecrivains des fiéclcs 
précédens qu’ils n’ont pas trouvés entiére- 


i T II n’eft pas fût que Fhilippes de Mailiéres foit 
Auteur du Songe du Verger ; Philippe en effet ayant 
quitte la Cour du Roi ac France Charles cinquième 
fc retira aux Cclcftins de Paris, qu’il fit les hetitiex* 
après avoir vécu s$. ans dans leur maifon , 6e leur 
laifla de plus tous Tes Ouvrages , parmi lesquels ce- 
lui-ci, qui autoit été le plus confidérable, ne s’étant 
point trouvé , on croit avoir lieu de conclure qu’il 
n’eft pas de Philippe de Maifiércs. Antoine du Ver- 
dier pag. sj(«. de la Bibliothèque lui attribue un autre 
Songe intitulé U .Ven;/ du vitil Piltrin , divife en 144. 
chapitres , dont il dit avoit vu le manuscrit en par- 
chemin , rapportant une longue remarque cetite à la 
fin du livre , pat laquelle il paroit yw’m Irii-fngt ér 
irciCaiùiiitjui chevalier, Chancelier Je Chypre, nomme Mes- 

Tôt». //. 


I S T O R I Q^U E S. r 7 

ment conformes à la nouveauté de leurs index de 
prétentions , & aux intérêts de leur Cour, f 1 " 1 ! 01 ' 1 * 
Ils ont condamné le bouge du Verger de t,on 
Philippes de Maizicrcs (1), fon Abrégé de 
Raoul de Preslcs; les Ouvrages de Nico- 
las de Clemangis ; l’Ouvrage de François 
Duarcin des facrés Minifleres ou Offices; 
le Conftantin , c’elt-à-dire , le Livre des 
Loix & Ordonnances de cet Empereur par 
François Baudouin; les Commentaires du 
célébré Doéleur Claude Despenfe fur l’E- 
pître à Tite , & fes livres de la Continen- 
ce; & plulicurs autres dont l’on pourrait 
faire un jufte Index , & qui 11’ont point 
d’autres héréiies ni d’autres erreurs que de 
parier pour l’obfcrvation des Canons & 
des libertés de l’Eglifc Gallicane , pour 
la diftinâion des deux Puifianccs , pour 
la Souveraineté de nos Rois , pour la 
Reforme de la Discipline Eccléliallique 
& la correction des abus qui pouvoient 
s’être gliffés parmi les Romains aufli- 
bien que parmi nous. 

Mais on ne doit pas attribuer la con- 
duite de ces Cenfcurs à aucune partiali- 
té contre la France, puisqu’on trouve 
dans leurs Indices les noms & les Ou- 
vrages de divers Italiens , Allcmans & 

Anglois Catholiques pour le même fujet. 

D’autres Critiques ont prétendu aufli 
trouver des vertiges de l’animofité de 
quelques Particuliers dans ces Indices 
qu’ils ont cachée fous le manteau de 
l’intérêt public de l’Eglife, & croycnt eu 
pouvoir donner des preuves par les 
exemples des Pères Théophile Raynaud 
Jefuite , du Pcre Valcrien le Grand Ca- 
pucin, & de quelques-uns de ces Auteurs 
qu’on accufc de nouveauté dans ccs der- 
niers ccms. 

On y rencontre aufïï parmi les Livres 

dé- 

« 

fin Philippe de Mai furet Pamit^onepofe Pan T) 97. d’où 
il s’enfuivroit que cct Ouvrage , quel qu'il loir , car 
nou» ne (avons pas de quoi il traite, du Verdier n’en 
difant rien , ferait pofte.-ieut de dix-fept ans à Char- 
les cinquième more l’an 13*0. par ordre duquel on 
veut qu’en 13-4. le Songe du Verger ait etc fait. Sn- 
varon pag. ré. de fon Traite 7»/ in Lr.im foui Parue- 
mmt du fon , 6c apres lu: Naudé pag 360. de fon 
Addition à l’Hiftoirc de I.ouïi XI. attribuent ce Son- 
ge à Charles de Louvicts Intendant & Confcillcr de 
ce Prince. Ils fc font fondés pour cela (lit la foi des 
manuscrits. Savaron du moins en cite un en marge. 

Du Verdier, que j’ai cité plus haut , a ridiculement , 
pag. ut», de fa Bibliothèque , cru que Le K/rji/r 
doit le nom de l’ Auteur du Songe. 
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non-fcuîement plufieurs Ou- Sieur d’Hedouvillc (4) à prendre foin d’a- jomnal. 


qui duraDt plus de 
deux ou trois liécles auparavant a voient 
été entre les mains de tous les Savons 
de l’Eglife Catholique & Romaine fans 
aucune contradiâion de la part de tant 
de Papes qui avoient tenu le Siège du- 
rant ces liécles ; mais encore un allés 
bon nombre d’entre les Modernes , après 
avoir été légitimement imprimés en Ita- 
lie & même à Rome avec l’approbation 
des Inquilitcurs & autorifés par des Brefs 
Apoftoliques , telles qu’ont été , par exem- 
ple , les Notes d’Erasme fur le Nouveau 
Tcliament, lesquelles Leon X. approuva 
par un Bref donne à Rome le 10. de Sep- 
tembre de l’an 1518. après que ce Pape en 
eût fait lui-même la lecture & les eût trou- 
vées fort bonnes. 

On a encore remarqué que ces Cenfeurs 
ne s’accordent pas toujours entre eux ; 
que ceux d’Italie fous le nom du Concile 
de Trente défendent en certains endroits, 
ce que permettent ceux des Païs- 13 as dont 
l'Index fut fait par ordre de Philippe II. 
& par les confeils & le Miniftere du Duc 
d’Albe ( 1 ). Et ce qui eft remarquable 
c’eft qu’il s’ert trouvé des Inquilitcurs 
même qui ont trouvé à redire à la cenfu- 
rc de ces fortes d 'Indices , & qui pour 
avoir ofé prendre cette liberté envers leurs 
Confrères ont été mis eux-mêmes dans 
Y Index par d’autres Inquiliteurs (1). 

JOURNAL DES SAVANS, 
Par Mellicurs Sali. o, Gallois, & 
de la Roque. 

journal. 78 T" A première vûc qu’on eut dans 
Ll’inllitution de cet Ouvrage fut de 
procurer au Public, c’cft-à-dire aux Gens 
de Lettres, un divertiflement qui ne leur 
fut pas moins utile qu’agréable, en quoi 
on a parfaitement bien réüiïi. Mais (3) 
comme le Hile n’en pouvoit pas être uni- 
forme , parce que plulicurs perfonnes y 
contribuoient ; & comme cette inégalité 
qui vient tant de la divcrlité des fujets 
que des Génies de ceux qui les traitent 
auroit pû être désagréable, ou engagea le 

1 Jo. Vappi Prarfat. in collation, cenfuiat in GIolT. 
Juris canon, ©dit* juflii Pii V. cum lisJcm Gloll'. à 
Oitg. XILl. appiobatit. 

î Tlionui James ubi fupia. 

I PrCfacc du ptemier Vol. de* Journaux. 


jufter les matériaux qui venoient de dif- ' 
à-rentes mains , en forte qu’ils pu lient 
avoir quelque proportion & quelque ré- 
gularité. 

Ainli fuis rien changer au jugement de 
chacun , il fc contenta d’en changer 
quelquefois l’exprelîion , & fuis époulèr 
aucun parti il prelentoit au Public les ju- 
gemens des Ouvrages avec autant de 
franchifc & de liberté qu’en prenoient à 
fon égard ceux qui lui conimuniquoicnt 
leurs Mémoires ; parce qu’il tâchoit de 
n’avoir point de Préjugés, point de pas- 
lion, ni de partialités. 

Mais (y) comme on s’étoit plaint des 
la première année de la trop grande li- 
berté qu’on s’y donnoit de juger de tou- 
tes fortes de Livres , prétendant que c’é- 
toit une espèce de tyrannie & de véxa- 
tion dans la République des Lettres , & 
que c’étoit entreprendre fur la liberté 
publique que de s’attribuer aiulî le droit 
de juger des Ouvrages de tout le mon- 
de : on crut qu’on pourroit avoir quel- 
que égard à ccs plaintes , c’elt pourquoi 
Monficur Gallois fucccdant à Monlieur 
Sali o changea cette conduite. 

Entre les principaux Cenfeurs des Jour- 
naux qui ont donné lieu à ces plaintes , 
ou peut compter quelques Sarans dont 
le chagrin a éclaté un peu hautement , & 
entre autres quatre Perfonnes de réputa- 
tion ; favoir Tanneguy le Févre , Char- 
les Patin, Gilles Ménage, & Jean Clau- 
de le Miniftrc de Charcnton. On a pû 
remarquer dans les Journaux même celui 
de Mcflicurs le Févre , Patin & Claude ; 
mais Monlieur Ménage a fait paroître le 
lien dans fa Préface fur les Oeuvres de 
Malherbe , où il dit „ que les Gazettes 
„ de ce nouvel Ariflarque ne font, pour ufer 
„ des termes de Monlieur Saralin, que Bil- 
„ tevezees Hebdomadaires : Et il ajoute que 
la dignité de Conlcillcr ne l’auroit pas 
empêché de fe vanger des railleries que le 
Sieur d’Hedouvillc avoit faites lur les A- 
memtés de Droit par d’autres railleries & 
plus fines & plus ingenieufes , s’eftimanc 
bien fondé en droit par une autorité 

(ti- 

4 f Ou veut , dit Baillct dans Tes Aurcurs deguifes, 
tpu lt State d* Il fdo:et/Me , ttut Ut EirAn^ert font p*jfer pour 
U premier J utmr dtt Journaux dtt S*vmt , tdan été Autre 
ffut U Serviteur <U M. SaIIo Conjttllcr au Parlement en lé 
fi varient du Enfui ut. Dcnys SaJlQ mourut l'an 1669. 
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journal, (tirée' de l’Evangile (6) des Payons) 
qui dît „Scnaiori male Marc non lie et , re~ 
„ maledieere jtti jusque eft ( 7 ). 

. ,, Le Journal a reflènti dans la fuite 

„ les effets de la buarrcric du Public (8), 
„ qui ne trouvant plus ce fel & cette pe- 
* „ tite pointe qui rendoit autrefois cet 

„ Ouvrage fi agréable par la liberté qu’on 
,, s’y donnoit de juger de toutes fortes 
„ d’Ouvr.iges en témoigna du méconten- 
„ tement. Il ne fe louvenoit plus que 
„ dès la première année il avoir formé 
„ des plaintes contre Monfîeur Sallo , 
„ lesquelles avoient porté les Auteurs des 
„ Journaux fuivans à ne plus ufer de 
,, Critique , mais à s’attacher uniquement 
„ à donner des Extraits cxaéls des Livres 
„ au lieu de les cenfurer, en quoi onpré- 
„ tend que les esprits folides trouvent 
„ mieux leur compte. 

„ Auflï n’eft-ce pas d’eux que font vc- 
„ nues ces fécondés plaintes , dit Mr. de 
„ la Roque , mais leulemem de certains 
„ esprits qui n’ayant pas alfés de pénétra- 
,, tion , ou le goût ailes fin pour entrer 
„ dans ce qu’on donne de plus beau & de 
„ plus curieux fur chaque Livre dans le 
„ Journal , voudroient qu’on s’amusât à 
,, les divertir par des paroles oui caehent 
fouvent bien de l’aigreur , oc qui édi- 
„ fient toujours beaucoup moins un Lec- 
„ tcur qu’elles ne l’inftruifent. 

Je veux que ces raifons ayent fatisfaît 
les efprits railonnables , & que ceux que 
l’Auteur appelle folides étant capables de 
juger des Livres par eux-mêmes, & de re- 
marquer par leur discernement les perfec- 
tions & les défauts des Ouvrages des au- 
tres s’accommodent mieux en effet de ces 
Extraits que de la ccnfore qu’011 en fe- 
rait. 

Mais puisqu’on a voulu rendre le Jour- 
nal utile à tout le monde indifféremment 
jusqu’aux Artifans , & que pour cct effet 
on fit même l'année dernière un change- 
ment ou plutôt une explication au titre qui 
rebutoît les ignorans , & fembloit faire 
connoîtrc qu’il n’étoit que pour les S «*- 


dans fa 4} année, 8c Jean Gallois dans fa 75. le 19. 
Avril i?07. • 

j Préface dr^Journ. de l’an j6 66 . 

6 S Cet EÜn^ilc des Taien* confifte dans ce mot 
de Vefpaficu : Xt» tptrim nultdid StnMwihu , nm*- 
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vaut : on 11c ferait peut-être point trop jouis*], 
mal d’avoir quelque égard aux efprits mé- 
diocres & aux foibles qui lbnt toujours le 
plus grand nombre. Car n’étant pas ca- 
pables de fc foutenir par eux-mêmes dans 
la lecture des Livres, leurs intérêts pour- 
raient porter l’Auteur du Journal à faire 
pour la conduite des efprits ce que les 
Paffcurs prudens & éclairés font pour cel- 
le des âmes dans l’Eglife de Jcfus-Chrift , 
en leur faifant faire le discernement de ce 
qu’il y a d’utile d’avec ce qu’il y a denui- 
fîble dans les Livres. Et parce que par 
une foiblcfic d’cfprit qui c!t une fuite de 
la corruption du cœur , la plûpart des 
Hommes ne fe conduifcnt presque plus 
aujourd’hui que pàr le préjugé dans la lec- 
ture des Livres , il y aurait fans doute 
de la charité & de la prudence à les pré- 
venir utilement par des jngeincns équita- 
bles qui nous vinflênt d’une Critique faine 
& judicicufe. 

(9) Il y a , ce femble , plus d’injuftice . 
du côté de ceux qui voudroient qu’.on ne 
parlât dans le Journal quedes Livres qu’ils 
aiment. „ Les Mathématiciens , dit Mr. 

„ de la Roque, fe plaignent qu’on les né- 
» gl>ge P our donner trop aux expériences; 

„ les Phvficiens 11e peuvent fouftrir les Li- 
„ vres a’Hiitoire ; les Antiquaires 11’ai- 
,, ment que la découverte de quelque Ori- 
„ ginal ou de quelque Manufcrit célébré. 

„ Enfin on ne veut que des Livres de û 
„ Profcffion ou de fon goût. Mais pour 
fermer la bouche aux Mécontcns , il 
fuffit de leur faire remarquer que le Jour- 
nal cft fait pour tout le monde & pour 
plus d’un pays , & qu’ainlï il y aurait de 
l’injuffice à favorifer les uns plus que le* 
autres. 

Il ne fe peut rien de plus équitable que ' 
cette méthode de l’Auteur du Journal ; 
mais fi les raifons qu’auroient les Particu- 
liers de ne fouhaiter que ce qu’ils deman- 
dent , & de ne trouver dans le Journal 
que ce qu’ils y cherchent , 11e laifîcnt pas 
encore de fubfiffcr après cette répond*; il 
femble qu’il n’y aurait presque pas d’autre 

expé- 

I edi ci civile , fdicjiu ije. Suer, in Vcfpaf n. f . 

7 Préfacé de Ménagé de fc» OWciv. fut Malhcibe, 

I Journal du 7. Juin (677. 

9 Ibid, du même joui 7. Juin >077, 
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Jownal. expédient pour les fatisfairc, que d'dtablir 
féparément des Journaux differens fur cha- 
cune des Sciences & des Profeflions qui 
partagent les Hommes. 

Au relie le delfein de ce célèbre Jour- 
nal qui fut conçû à Paris , & qui s’y cil 
exécuté allés hcurcufcmcnt , & été mer- 
veilleufement goûté dans tout le Royau- 
me , & il a été reçu avec applaudiffement 
des Nations étrangères , dont les unes 
ont mis cet Ouvrage en Latin , en Italien 
& en Allemand ; les autres excitées par 
cet exemple ont conçû de pareils projets 
de Journaux (i). 

Nitzchius l’a traduit en Latin & publié 
à Lciplick avec aliés d’élégance & de fi- 
dclité hormis en certains endroits qui dé- 
pendent du génie particulier de notre Lan- 
gue que les Etrangers ont de la peine à 

E énctrcr. D’ailleurs il a fait perdre la 
eauté & la proportion à certaines figures 
fur tout à celles dont on a voulu marques 
la grandeur telle que le Microscope la rc- 
prefente Ci). 

Ou a traduit aufii le Journal en Italien, 
mais les Traducteurs Ce font donné la li- 
berté d’y ajouter ce qui fe pafle de nou- 
veau & d.- curieux dans le commerce des 
Lettres en ces pays-là (3). 

Entre les Journaux qui fe font à l’imi- 
tation de celui de France dans les pays 
étrangers , les plus célébrés font ceux 
d’Angleterre , d Italie , & d’Allemagne. 
Celui d’Angleterre qui s’appelle Trms- 
ccluins Pbilojipbrcales étoit drelfé ces an- 
nées dernières par Mr- Hoock , mais il ne 
regarde que la Phyfiquc & les Mathéma- 
tiques , au lieu que celui de France regar- 
de toutes les fortes de Sciences ; aufii- 
bien que celui d’Italie à fon imitation , é- 
tant drelfé fur ce modèle par Mr. l’Abbé 
Nazari qui en a eu foin jufqu’à prefent. 
Celui d’Allemagne clt fait par plu ficurs 
Perfonncs judicieufes qui font profcflion 
de fuivre celui de France , de ne point 
mettre de jugement , de louer peu , & de 
11c blâmer jamais. Il elt fort cftimé de 
Mr. Bayle & des autres Critiques. Il s’im- 
prime a Leipfick d’où il a même pris fon 
nom , & c’eft le Sr. Mtnkeniut qui l’a 
entrepris depuis l’an 16S1. (4) & qui elt 
puiflàmmcut fccouru dans ce travail par 

j Journal du »o. Mats 1 6tf. 

2 Journal du jj. Oûobic j««*. 

I Idem du même jour. 


Mr. Carpzovitts qui fait honneur à fon Journal, 
pays & à fes amis. 

Enfin les Hollandois longeant autant 
à leur intérêt particulier qu’a la commo- 
dité du Public ont réimprimé en petite for- 
me celui de France dont ils nous ont dé- 
jà donné neuf ou dix Volumes fort pro- • 
près & fort commodes , mais Mr. de la 
Roque (y) fe plaint qu’il y a des falli- 
fications dans celte imprefiion. 

ün peut encore rapporter à ce que 
nous avons dit du Journal , un Livre 
fait depuis peu par le Sieur de üeugbem 
Hollandois imprimé à Amltcrdam en 
16153. Le Livre a pour titre La France 
Savante. Et Cuis doute , une montre fi 
magnifique devoir nous produire quelque 
choie de grand & de curieux; cependant 
ce n’eli qu’une table allés grofliére non 
pas des matières fingulicrcs , -mais Am- 
plement des titres du Journal des Savans. 

11 clt vrai qu’elle elt faite en trois façons, 
c’efi-à-dirc , qu’il a rangé les mêmes ti- 
tres dans trois clalfcs ditferentes. Dans la 
première il a laiiré les titres félon l’ordre 
des tems comme ils font déjà dans le Jour- 
nal ; dans la fécondé il a mis les mêmes 
titres félon l’ordre alphabétique des noms 
des Auteurs ; & dans 13 troiliéme il les a 
remis à peu près félon l’ordre général des 
matières. 11 auroit pû abréger fon travait 
de près de deux tiers par la réduction des 
deux dernières clalfcs en deux petites ta- 
bles du premier Indra r des titres, finis s’o- 
bliger à répéter trois fois une même cho- 
ie. Du relie la difpofition de cet Ouvra- 

f e ne demandoit pas une grande indultric, 
c il n’y avoit nulle néceffité de nous fé- 
duire par un titre fi fpécicux. 

LESNOUVELLESDELA 

Ht’ PUBLIQUE D fc S L E T T R K S de- 
puis l’an 1684. par Monfieur Bayle 6), 

& du MERCURE SAVANT. 

L ’Auteur de ce curieux Ouvrage pro- 
tcllc qu’il ne veut pas profiter de la 
liberté que les Libraires d’Hollande fc 
donnent de publier tout ce que les raifons 
de Religion & d’Etat ne permettent point 
ailleurs. Il témoigne qu’il ne prétend 
point établir un Bureau dïAdrcJJ'e de médi- 

farce, 

4 Journal de l’an i«*a. w 

5 Journal du Juillet ifit;. 

« [Mo<t le 18. Dcceiubic 170 i. X l’ige dejp. an» 3 c 
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C R I T I Q.U E S H 
Jmtaü.fittte i ni employer les Mémoires quin’au- 
roient pour bue que de flétrir la réputation 
des Gens. 11 a jugé cette licence indi- 
gne d’un honnête homme , & rien ne l’a 
tant choqué dans le Mercure Savant 
uc l’affectation qui y regne de maltraiter 
es Pcrfonnes très-illuitres. 11 fcmble , 
dit-il, que cet Auteur n’ait longé à ce tra- 
vail , que pour làtislaire les pâlirons parti- 
culières. 

Mais pour lui il tâche de s’éloigner de 
cette méthode, & de prendre un raifonna- 
blc milieu entre la iervitude des flarcries , 
& la hardicllc des cenfures. 11 promet que 
s’il juge quelquefois d’un Ouvrage, ce fe- 
. ra lâus prévention , & fans aucune mali- 
gnité , de forte que ceux qui feroient in- 
terelïês à ce jugement ne puillcnt point 
s’en irriter. 11 déclare qu’il ne prétend 
pas établir aucun préjugé ou pour ou con- 
tre les Auteurs. S’il approuve ou s’il ré- 
futé quelque chofe il dit que c’elt fans 
conféquencc -, & qu’il n’a pour k^t que 
de fournir de nouvelles occalions aux Sa- 
vans de perfectionner l’iiirtruclion publique. 

Quoiqu'il l'oit Huguenot , il n’affeâe 
pas de parler des Livres qui concernent là 
Religion , & quand il en parle il a loin de 
ne point faire paroître de partialité. Ainli 
il fait le métier de Rapporteur plutAt que 
celui de Juge, & il allure qu’il fait des ex- 
traits auffi fidèles des Livres qui font con- 
tre les Proteftans que de ceux qui font 

£ our eux, & qu’il ne veut s’arrêter fur les 
, ivres de controvcrfesqu’autant qu’il le faut 
pour montrer qu’il fc veut étendre indif- 
féremment fur toutes fortes de chofes. 

Pour complaire à deux fortes de lec- 
teurs de ditîérent goût , dont les uns fc 
plaignent que le Journal de Paris leur 
donne trop en abrégé l’Idée d’un Livre, & 
les autres au contraire qu’il ne leur parle 
pas d’un alfés grand nombre d’Ouvrages à 
chaque fois, il divife chacune de fes rela- 
tions en deux parties. La première eft pour 
ceux qui veulent qu’on leur rende raifon 
d’un Livre un peu amplement, & la fécon- 
dé pour ceux qui ne demandent qu’une 
idée fuperficielle de beaucoup de Livres (7). 

Mais avec toutes ces précautions il n’a 
point laiffé d’avoir la même fortune que 


I S T O R I Q_U E S. zi 

les Auteurs du Journal François de Paris. Journal. 
Car il a été foupçonné de quelque partia- 
lité dans fes premières Nouvelles , & on 
lui a fait connoîtrc qu’on auroit mieux ai- 
mé qu’il fe fût renfermé dans les bornes 
d’un Hifloricn délintercfle , & qu’il eût 
épargné fes réfléxions. G’eft pourquoi il 
a voulu fc montrer aulïi complaifam pour 
le Public que ccs Meilleurs , 6t. l’on re- 
marque qu’il a profité de cet avis depuis 
le mois d’Aoûc de idSq. Il s’ell réfervé 
davantage fur les louanges dans la fuite , 

& il fcmble avoir ufé de ton fcl avec plus 
de ménage pour tâcher de s’accommoder 
au goût des uns fans dégoûter les autres. 

(8 J. 



CHAPITRE II. 


Des Critiques & Recueils d' Auteurs Ec- 
cUfiaftiquts. 

79 '^TOus aurions pû mettre Eus'ebe de 
X N C entrée à Ih tête de ccs Critiques, 

parce qu’en effet il eft le premier qui ait 
eu foin de recueillir & d’examiner même 
les Ouvrages des Auteurs Eccléliattiques 
& les Monumcns de l’Eglife Primitive. 

Mais parce que cela fait partie de fou His- 
toire nous refervons à en parler dans no- 
tre Recueil des Hiftoriens. 

Nous ga-derons la même conduite à 
l’égard de Baronius , de Nonfsestr Gode au , 
de Mo» fiaer de 7 hou , & des autres Hiflo- 
riens qui ont inféré dans leurs Ouvrages 
les iugcmetis ou les éloges qu’ils ont fait 
des Ecrivains illuftres. 

SAINT JEROME Père & Doâeur 
de l’Eglife, mort en 420. 

80 T L a compofé un Livre des Ecrivains 5. Jérôme. 
\_illujlres de PEglife qui ont paru de- 
puis la mort du Fils de Dieu jusqu’à la 

J uatoniéme année de l’Empire de Théo- 
ofe le vieux. 11 s’eft propofé pour mo- 
dèles divers Auteurs Grecs & Latins qui 
ont embraffé ce genre d’écrire parmi les 
Anciens , mjis il a eu la penfée de fuivre 
particuliérement Cicéron dans fon Brut us 

oo. 


quelques Mois. Add. it CEd Lettres. 

7 ïidf. du 1. Tom. de» Nouv. de lu Rcpubl. des s l'rff. du 2. Tom. 
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j.Jetôme. ou Dialogue des Orateurs ; & Sue- 
tone dans les deux livres des Grammairiens 
& des Rhéteurs. 

Il témoigne lui-mémc (r) qu’il a entre- 
pris ce travail pour fermer la bouche aux 
Ehilofophcs & aux prétendus Savans dén- 
ué les Païens qui publioicut fauflèment 
qu’il n’y avoir que des ignorans & des 
idiots qui cmbraübient le Chriftianisme, 
& que notre Religion ne produifoit ni 
Philofophes , ni Orateurs, ni autres Ecri- 
vains habiles. 

Ce petit Livre a rccû les Eloges de tous 
les (iécles , & fon deffein a éct; trouvé li 
utile & (i honorable à l’Eglife que plu- 
fieurs après lui, même jusqu’à nos jours, 
ont tâché d’acquérir de la gloire & de ren- 
dre quelque fervice au Public en marchant 
fur fes traces dans le même genre d’écrire. 
Dom Nicolas Antoine dit (2) que cet Ou- 
vrage a toujours été confideré parmi les 
Chrétiens comme un oracle qu’on a eu 
grand foin de confulter jusqu’à prefent. 

Néanmoins tout le inonde ne l’a pas 
toûjours crû inftti!lib!e*& fans tache. Le 
Pcre Poffevin Jcfuitc (3) nous l’a faitaffés 
connoître quand il a prétendu fupplécr 
aux défauts de cet Ouvrage par fon Appa- 
rat facré, & voici ces grands défauts dont 
il le reprend. 

1. De ce qu’il.nc fait point mention de 
Denys l’Aréopagite. 

2. De ce qu’il diffimulc l’héréïie d’Eu- 
sèbe de Céfaréc. 

3. De ce qu’il ne parle pas des Livres 
Canoniques conformément au Canon du 
Concile de Trente , mais d’une manière 
capable de donner atteinte à l’autorité des 
livres qui n’étoient pas encore univerfcl- 
lemcnt reçûs de fon tems , & que le Con- 
cile de Trente a déclarés Canoniques. v 

4. De ce qu’il n’a point voulu porter 
fon jugement fur les Ouvrages de Saint 
Ambroife. 

y. De ce qu’il ne parle pas d’Origène 
comme d’un Hérétique. 

6 ■ De ce qu’il met quelques Hérétiques 
au rang des Orthodoxes. 

Mais la plus vrai-lèmblable des ratfons 
de Poffevin cft Cuis doute celle d’avoir 


voulu augmenter cet Ouvrage de Saints. J«ôme. 
Jcrôme & de les Continuateurs , puisqu’il 
n’ell point difficile d’ailleurs de jullificr un 
des plus habiles & des plus judicieux Au- 
teurs d’entre les Doâcurs de l’Eglife de 
ces prétendus défauts ausquels Poffevin 
s’eft crû obligé de remédier. • • 

11 faut avouer néanmoins que cette re- 
ferve pour Saint Ambroife a tint foupçon- „ 

11er Saint Jérôme de quelque partialité dans 
cet Ouvrage , & que tout faint & tout éclai- 
ré qu’il étoit, il paroit n’avoir pas eu pour 
Saint Ambroife toute l’eftime qu’un li grand 
homme méritoit , lorsqu’il dit (4) „ Qu'il 
,, ne veut point dire fon fentiment de fes 
„ Ecrits forts pr/texte qu' tl étoit vivant , & 

,, que de quelque manière qu’il en parlât, il 
„ aurait peur ou qu’on ne Paccufât de flâte- 
„ rie , ou qu'on ne s’offenfât de la vente'. 

„ Car on ne voit pas bien , dit Monficur 
„ Hcrmant (f) , comment on auroit pû 
„ accufer Saint Jérôme qui demeuroit 
„ alo# en Palelh’ne de voulôir flater Saint 
„ Ambroife : & dans la haute réputation 
„ que ce Saint Prélat avoit acquifc pour 
„ lors , c’cli-à-dirc en l’an 392. il étoit 
„ difficile de croire que les plus grandes 
„ louanges que Saint Jcrôme eût pû lui 
„ donner euffent paru exceffives. 

„ Audi ne paroit-i! pas que Saint Jerô- 
„ me ait ufé de cette referve à l’égard des 
„ autres perfonnes vivantes dont il parle 
„ dans fon Livre des illuftres Ecrivains ;Sc 
„ que la crainte de paffer pour dateur l’ait 
„ cmpéché ni de louer Evagrc d’Antioche 
„ dont il foutenoit le parti contre l’Orient 
„ (c’eft-à-dire contre les Partifans de Saint 
„ Flavien fon Coévéque) ; ni Gélafe de 
„ Célàréc Métropolitain de la Palclline 
„ où il étoit ; ni Sophronc de Jcrufalcm 
„ fou ami particulier ; ni même les Ou- 
„ vrages de Maxime le Cynique ennemi 
„ déclaré de Saint Grégoire de Nazian- 
„ ze , (que Saint Jerôme honoroit d’ail- 
„ leurs comme ayant été fon Maître. ) ‘ 
Onvoitauffi (6) qu’en d’autres rencon- 
tres , il cenfure les fentimens de Saint 
Ambroife , & qu’il femble en vouloir di- 
minuer le prix. Mais ces manières déso- 
bligeantes ne l’ont point empéché de lui 

faire 


1 Hieionym. Ptzf. de Script. T te. 

2 Nicol. Anton. Bibl. Hitpan. Ptxfat. p. 30. 

3 Poflev. Piolcgom. Apparat, facri. 

4 Hieionym. de Vir. lfluft. 

s God. Heuu. Vie de S. Ambi. Uv. 2. ch. 20. pag. 


Jtf. 

6 Idem ibid. 

7 Gei. Jo. Voff. lib. 1. deHift. Grate. cap. 23. pa g. 

27*. ■ 

* If. Volt not. ad Epiftol. S. >gnat. page 237, 
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S. Jcrfimc. faire juftiee ailleurs , de parler avec «.‘loge 
de les Traites de la Virginité, &de fe fer- 
vir plus d’une t'ois de Ion autorité comme 
d’un laine & d’un grand Doâeur. 

Four ce qui eft de la traduction Grec- 
que que nous avons de cet Ouvrage de 
Saint Jérôme , Vofiius le Père (7) croit 
avec les autres que c’cft Sophronitu de Je- 
rulaletn contemporain de Saint Jerome 
qui en eft l’Auteur: llaac Ion fils an con- 
traire (8) a prétendu détromper le Fublic 
en voulant nous perfuader que cette pièce 
publiée par Erasme fous le nom de So- 
phronc en l’année if20. (9) eft une pièce 
fuppofée ; que la traduâion clt très-peu 
fidelle ; & qu’outre cela ellç n’elt point 
ancienne ; qu’en un mot il faut ou qu’E- 
rasme lui-mème en foit l’Auteur , ou que 
ce foit quclqu’autrc lmpofteur qui auroit 
pû abufer de la crédulité d’Erasme. Mais 
Moniteur Huet (10) dit que c’elt une pure 
imagination de Moniteur Vofiius ; que So- 
, phronius en eft le véritable Auteur ; que- 
de plus la traduction clt fidelle & exaéte, 
& qu’enfin il s’en trouve des endroits dans 
Suidas (h) quifelifent mot pour mot tels 
qu’on les voit dans la traduction Grec- 
que. 

1. GENNADE de Marfeille vivant enjçé. 

Avec 

2. S. ISIDORE de SeviUe mort en 636. 

. 3. S-ILDEFONSE deToledemort enôôy. 

4. SIGEBER"^^/<r Gemhlostrs mort en 1113. 
y. HONORE’ t? A ut un vivant en 1 1 20. _ 

6. HENRY DE G AND Archidiacre de 

Tournay mort en ,2 93* 

Gennide. 81 UoiqueGennade ait apporté alfés 
yJ de diligence dans fon Livre des 
Hommes illultres , on remarque 
néanmoins qu’il a eu moins de foin de re- 
chercher & de rapporter les Ecrivains des 
pavs étrangers que ceux du lien , & que la 
plôpart de fes Auteurs font Gaulois s’en 
trouvant affés peu des autres Provinces de 
l’Empire. * 

Le Cardinal Bellarmin (12) dit que c’ett 

$ 4 Ce fut en rsi<- favoir l’année de l’édition du 

5. Jetûme d’Erasme cliés Ftobcn. 

10 P. Dan. Huet, de dar. Internet, lib. 1 page ijj. 

11 4 .Sans pourtant que Suidai faûc aucune mention 
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principalement cet Ouvrage qui (a rendu Gcnnadev 
Gennade fuspcct de Semipélagianisme. Et 
c’elt en eflèt ce qu’il eft aife de voir par 
les éloges qu’il donne au Moine Calfiea 
& il l’ Evêque Faufte ; & par la manière 
dont il tâche de rabaiffer le mérite de Saint 
Frosper : on y découvre auffi un air de 
malignité fccrete dans le tour qu’il donne 
à ce qu’il rapporte de Saint Auguftin, car 
on le voit biaifer dans les louanges qu’il 
lui donne quoiqu’il n’ait pû s’empêcher de 
rendre un témoignage authentique de 
» l'intégrité de fa toi & de la fagejjt que lui 
„ a fait reprefenter dans tous fes Ecrits rE~ 
y, glife de Dieu fans tache & fans ride. 

2. & 3. On a remarqué dans Saint Ifi- uidott , «e 
dore & dans Saint lldefonfe le même pan- Udefonic. 
chant pour leur pays que nous avons vû 
dans Gennade pour le lien , & ils ne fc 
font attachés qu’à nous donner presque 
que des Espagnols, encore n’y ont-ils pas 
apporté toute l’éxaCiitudc poffiblc. 

4. Quant â Sigcbcrt , Vofiius a rcmar- si^ebcit. 
ué qu’il néglige fouvent la fuite des tenté 
ans l’ordre qu’il donne à fes Ecrivains 
(1 3). Bellarmin (14) veut auffi qu’il ne foit 
pas allés libre dans fes jugentens , & qu’il 
ait fuit paroître trop de pàflion contre les 
Papes pour les Empereurs , mais cela re- 
garde plutôt fa Chronique que fes Hom- 
mes illuftres. Sigcbert a fait d’ailleurs di- 
verfes fautes auffi-bien que les précédens 
par le défaut d’éxaâitudc. Quelques-uns 
l’accufent auffi de quelque vanité , d’avoir 
pris grand loin de faire le dénombrement 
de tous fes Ecrits au bout de fon Catalo- 
gue, mais fi c’cft un grand vice, il eft de- 
venu fort commun dans notre fiécle , & 

Sigcbcr ne l’a point fait fans exemple. 

y. Honoré tT A ut un n’a fait presque que Honoré 
copier Saint Jérôme, Gcnnadius , Saint d’Autum 
Ifidore , & Saint lldefonfe. On pourroit 
l’accufcr d’y avoir apporté affés peu de dis- 
cernement, & particuliérement à l’égard de 
Gennadius avec lequel il femblc Faire ie 
Semipélagien en louant & en blâmant 
ceux à qui Gcnnadius a donné des louan- 
ges on du blâme. Mais on peut dire 
pour fon exeufe que fon dcflcin a été de 
fiiire l’abrégé fidele de ccs Auteurs & dt 

les. 

en cer endroit ni de Sophronios ni de S. Jérôme.. 

1: Bellarmin. de Script. Ecclcf adinnutn 450* 
r j Voflhis de Hift. Latin, lib. 2. cap. H,. 

>4 Bellarmin. de Sctiptoxib. EealcT. 


2 4 : - 

Honoré les continuer jusques -à fun teins comme 
d’Autun. il a fait. 

6- Pour Henri de G.ind , il paroit avoir 
Giad. 6 voulu faire une continuation de l’Ouvra- 
ge de Sigebert de (icmblours en re- 
cueillant ce qu’il a pû trouver d’Ecrivains 
qui ont vécu depuis le tems de ce Moi- 
ne jusqu’au lien. 

Tous ces Catalogues ont été imprimés 
enfemble après celui de Saint Jérôme , 
premièrement par les foins de Sutfridus 
Pétri de Leeuwarde à Cologne in-8°. en 
jy$o. & entuite à Anvers en 1639. in- 
fol®. avec les augmentations d’Aubert le 
Mire , qui a ajouté des Notes allés peu 
importantes , & prifes de liaronius , ou 
de Beilarmiu pour la plûpart. 

0 

L’ABBE’ TRITTHEME (Jean) 
mort en i yiô. (1) 

Tiîtthe-Si ÇOn Catalogue des Ecrivains Ec- 
mc. clclialtiques lé terininoit d’abord à 

l’année 1494. mais il a reçû depuis ce 
toms-là divers accroiflcmeiis. Platus (a) 
l’appelle un Ecrivain exact & diligent, 
& on ne contelle pas ce dernier point 
qui conlitlc dans l’application au travail; 
puisque Tritthcme étoit fort laborieux ; 
mais on ne tombe pas d’accord du pre- 
mier qui demande du discernement , & 
plus de disculiion que Tritthcme n’en 
y) a apporté à tout ce qu’il a fait. 

Gaspar Scioppius (4) ait que quoique 
fa propre foiblellê & la foi d’autrui lui 
ayent tait faire bien des fautes , elles font 
très-cxculables en ce qu’il a coûjours agi 
avec candeur & liucérité ; qu’aiulî on a 
tort de l’acculer de fourbe & de mau- 
vaife foi , comme s’il avoit forgé des 
. Auteurs de des Livres chimériques dans 
là tête , fous prétexte qu’on ne trouve 
point ces Livres ni ces Auteurs. 

Mais il faut favoir que depuis ce tems- 
là , il y a bien eu des Bibliothèques fur- 
tout en Allemagne lesquelles ont été 


• II Gérard Jean Voflius , fur la foi de Bellarmin 
dont les fupputations ne font point cxa&es, a mi» la 
mort de Tritheme en 1319. Mais i! vaut bieij mieux, 
avec le diligent Auteur de fa Vie Jean Bul'ee Jcfuitc, 
s'en rapporter à l’infcripcion lepulcraie qu’on voit dans 
le Monaftéte des Bénédictins de Wittzboutg où cet 
Abbe eft enterré , laquelle porte qu’il mourut le jj. 
Décembre iji«. âgé de pics de 55. ans. Yoycs de 


dans la dcftruâion desTritthe- 
par les atuiées des Pro- mc - 
tel tans, ou par les foulévcmcns des Pay- 
lans. Ainji les Livres que Tritthcme a vû 
daus plulicurs lieux d’Allemagne qu’il a 
vilités pour cet effet , peuvent avoir été 
enlévclis dans les Hanuncs ou dans les rui- 
nes de leurs Monalléres. 

Cependant Browerus Jcfuite Allemand 
dit (y) que ce leroit avoir trop de (impli- 
cite & de crédulité , que de donner les 
mains à tout ce que Tritthcme écrit dans 
lés Recueils d’Hommes iilultrcs , & de le 
laillcr aller aux apparences de tant de ti- 
tres Ipécieux ; que le bon homme promet- 
toit ce dont il 11e pouvoit pas dispofer, & 
cnrreprcuoit ce qui étoit au-dellus de fes 
torccs; qu’il aimoit la belle montre; qu’il 
preuoit plailir non-feulement à multiplier - 
le nombre des Livres des Auteurs, mais 
encore à les grollir & à nous reprefenter 
comme de gros Volumes , ce qui fouvent 
11’étoit que petit livret ou feuille volante; 
qu'il comptoit les moindres petites Poe- 
lies parmi les Livres les plusconlidérablcs; 
qu il a changé les véritables titres des Ou- 
vrages des Auteurs; & qu’enfin il avoit vû 
ou examiné fort peu des Livres dont il nous 
a donné la lillc. « 

Le P. Poitevin (6) rcconnoît aufiï que 
c’ell un Auteur d’un allés petit jugement, 
quoiqu’il avoue fincércmenc qu’il lui cil 
fort redevable en fon particulier , & qu’il 
a enrichi fon Apparat facré du fruit de fes 
veilles. . a 

11 11’y a donc point gr™ fonds à faire 
fur la Critique de Tritthcme , parce que 
les jugemens qu’il fait quelquefois de la 
doétrinc & de la capacité de fes Auteurs 
ne font proprement que des éloges dont 
la plûpart l’ont faits au hazard. 

Outre le grand nombre de fautes qu’il a 
faites dans la Chronologie & dans l’His- 
toire , quelques-uns l’ont encore accufé 
de parler mal de la Théologie Scholafti- 
que , comme s’il s’étoit étudié à la rendre 

mé- 

Spondc dans fa continuation des Annales dcBuo- 
mus A. 1499. n. xi. . - 

x Hieionjrm. Plat. lib. a. de bono ûat. Religion 
cap. 9. 

3 f N’etoit capable d’en apporter. 

4 Gafp. Sciop. de otig. domus Auftnac. 

5 Cbtiftoplt. BiOttCr. Vit. Fommat. PicUv. pag. rt. 

6 Ant. Poflev. Appata. facr. pag. 941 . 
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Tri«!i«- méprifable , & de ne point témoigner afl'és 
me. Je r # c>ped pour la Cour de Rome dont il 
reprend les déréglcmens avec trop ce li- 
berté, comme l’écrit encore Poflevin , qui 
ajoute que cela ne venoit ni d’aucune mau- 
« vaifè inclination , ni d’aucanc paflîon 
aveugle qui tût en Tritthcmc. 

On peut encore rapporter aux Auteurs 
KcciJiialHques les Catalogues qu’il a faits 
« des Hommes Ülullres de l’Urdre des Bé- 

nédictins & de celui des Carmes, & mê- 
me celui qu’il a compote des Ecrivains cé- 
lébrés d’Allemagne. 

.. Et pour ce qui cil du Catalogue qu’il a 
fait de fes propres Ouvrages on le peut 
voir dans une longue Lettre qui cil à la 
tête de fa Polygraphio , & qui cil de Jeau 
Duradutius ion disciple. 

* Job. Uritbemii de Scriptoribus Eccle- 
Jsaflicis , cum i. Appersdictbus U / er/isti in-4 0 . 
Col. 1 $46- * 

1. GUILLELMUS EISINGREIN 
Catholique , vivant encore en 1 y6y. & 

2. MATTHIAS FLACK. ESCLA- 

* VON dit en Latin 

AI. Haccius Ulyricus , Luthérien mort en 
(0 

> 

. 83 T Ls ont fait tous deux un Livre fous 
& ^ un tnêmc titre de Catalogue des te- 

-eus. . moins de la l'értté , mais avec des intentions 

bien différentes , chacun à deflein de ren- 
dre l'crvice à ceux do fa Communion. 

L’un & l’autre Ouvrage eft une lifte 
des Ecrivains Eccléliaftiqucs qui ont com- 
battu & réfuté les t érélics de leurs tems 
& celles de notre lîécle par avance. Bar 
les Hérélies de notre liécle Eiiingrcin en- 
tend les Protcliai.s , c’elt-à-dire toutes ces 
Sociétés révoltées qui ont fait Schisme d’a- 
m cc le Saint Siège : & au contraire lllyri- 
cus entend les Catholiques qui font de- 
meures inviolablcmcnt attachés à Jefus- 
Chrill dans le fein de l’Eglifc Romaine 
fous l’autorité du Pape. 


I S T O R I au E S. z r 

Eiiingrcin fuit l’ordre des tems com- Elfingrei» 
me a fait Tritthcmc. Mais il employé la & 1,| y«- 
plus grande partie de fon Ouvrage en c!o- cu, • 
ges , comme a remarqué Poflcviu dans fon 
Apparat (2) , ou il parle de cet Ouvrage 
avec beaucoup d’étenuuc, eu donnant avis 
au Public que les Hérétiques de leur côté 
ont eu un dcjlcin tout lemblablc , c’ell-i- 
dir e , contraire à celui d’Eilingrcin fous le 
même titre , de rempli de menfonges. 11 
ajoute qu’on s’en doit d’autant plus don- 
ner de garde qu’il cil laus nom d’ Auteur, 

& qu’il pourroit féduirc ceux qui le pren- 
droient d’abord pour celui d’Eilingrciu ou 
de quelque autre Catholique. 

Eu effet li quelques-uns le plaignent 
qu’Eilingrcin n’a point apporté allés deju* 
gement & de capacité dans fon Ouvrage, 
on a encore beaucoup plus de fujet de le 
plaindre de Flaccius Ulyricus qui cil cet 
Anonyme dont Poflcviu a vouiit parler 
fans le connoître , puisqu’outre qu’ii cil 
tombé dans les mêmes défauts , il y a fe- 
mé partout des marques d’une paillon a- 
vcuglc , & un air envenimé contre l’Egli- 
fe laus fc foucicr li ce qu’il écrivoit failoit 
à fa caufe ou non. 

* CataUgus te/itum Veritalis ah anno 15-63. 
per duel us ad annum 1 666. cura Adolphi Go~ 
lefridi Volujti , in-4 0 . Aloguntix 1666. * 

Franç. (3) SIXTE DE SIENNE 
[dominicain mort en 1569. 

84 | L a fait un Ouvrage de Critique s ,- xte <) e 

•* fous !c nom de Bibliothèque Sainte , sienne. 

& le P. Simon (4) dit qu’il ell fort utile 
pour fe perfeétionner dans l’étude des Li- 
vres laerés. 

Son delfein principal a été de faire con- 
noître les Auteurs de ces Livres, les an- 
ciennes Veriïons , & les Commentaires. 

Et quoiqu’il n’ait pas fû parfaitement la 
Critique de l’Ecriture , on peut dire qu’il 
y a peu d’Ouvragcs fur cittc matière où il 
y ait tant d’éruditon & de bon feus, & il 

ex- 


1 MAtliiî! Flscciflr lllyricut dévoie être nommé 
le premier ; le (ein/ijw r iftium Vmutii d’Eifingrcin 
u’ayant paru qu’en 1 j ■6s. à DilinRhcn , 9. ans apiès 
1 a première édition de celui de Flaccius ,Sc trois aptes 
la féconde. Le nom de Flaccius ne fut mis , ce qui 
eft remarquable , ni dans la premicte édition, qui eft 
de Bâle te («.ni dans la fécondé qui eft de Strasbourg 
Ijtfa. Simon Gouiaid , dont il cil lutptciunt qu« 
Tarn. If. 


Baillet n’ait point ici parlé , fit en U97. réimprimer 
à Lyon en deux volumes m-V*. ée depuis en icos. à 
Genève en un volume in-ftlie le Catx’-yn ttfiitm Val - 
rat» fort augmenté , lui donnant une nouvelle forme, 
comme li ç’avoit etc un Ouvrage de la façon L’oc- 
cafion vouloir encore que B.ulict parlât de Jean Con- 
rad Dicréric , nui trouvant pius 1 propos de ne ricu 
changer dans l'Ouvrage de Flaccius en procura deux 
X) nou-. 


ks- 
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si*te de explique meme (cuvent fa pcnlcc a\cc 
sienne, beaucoup de liberté. * # 

Ce font ces bonnes qualités qui 1 ont 
fait confiderer comme le Prince des Doc- 
tes par Staplcton (r) & qui ont fait dire à 
Monlicur de Thou qu’il y avoir du choix 
dans fon érudition (6). Henri Savillc 
l’appelle un Cenfeur très-habile & très- 
judicieux des Ecrits des Anciens (7) & 
Richard de Montaigu dit ( 8 ) que c’étoit 
un homme d’une Ic&urc prodig'eule & 
d’une indultrie tout-à-fivt extraord nairc. 
N éanmoins quclq e lavante & quelque uti- 
le que fo't cette Bibliothèque Sainte de Sixte 
de Sienne, l’Inquilmou Romaine n’a point 
laillé d’y trouver beaucoup de choies qui 
11’éto ent pa- à fon goût, & qui lui paroif- 
i {oient un peu trop hardies , ôc Holfevin de 
fon côté (9 ) y a remarqué un très-grand 
nombre de fautes , mais on peut dire qu’il 
a befoin lui-même de Critique & de Cen- 
feur en ptuficurs endroits du Recueil qu’il 
nous en a donné aa fécond Tome de fin 
Apparat facrc. 

11 faut pourtant tomber d’accord qu’il 
y a dans Sixte de Sienne des fautes contre 
la bonne Critique, & on a lieu de s’éton- 
ner qu’un homme d’aufli bon goût (10' & 
aufli judicieux que lui, ait donné dans les 
rêveries impertinentes & dans les importâ- 
tes grofiiéres de fon confrère Annius de 
Vitcrbc- 

Dans la première partie de fon Ouvra- 
ge qui cft en huit livres il traite de l’auto- 
rité des livres Canoniques & enfuite des 
Auteurs de chaque livre en particulier avec 
alTés d’érudition. Mais comme il n’y cft 
pas toujours éxaâ, un Critique moderne 
prétend que c’eft pour avoir fuivi ordinai- 
rement le fentiment des Pères & des au- 
tres Auteurs qui avoient écrit avant lui fur 
cette matière. 

Dans la lecondc partie il multiplie trop 
les Livres facrés fous prétexte de quelques 


nouvelles éditions ia-4 0 . toutes deux de Francfort , 
l’une en i 6 S«. où il ne fe nomma point , l'autre en 
1*72. où il fc nomma. Voycs J. A. Fabrice dans fa 
Du jj dtttdum 5 c Bayle au mut lllrriim , lettre E. 

2 Foflev. Appâtât. pag. 701. 

3 1 ! Moreri voyant au titre de la Biblioilie'que fain- 
tede Sixte de Sienne ,B l B LI OT H E C A SANCTA 
A F. S 1 XTO S E N E N S I , ért. ti ctoyaat que «et 
F. qui lignifie Frfre (ignilioit François, a 
donne dans fon Diftionnairc le nom de François i 
Sixte de Sienne ; limpiicitc que Bailiet a dddicmcut 


noms qui le trouvent dans l’Ecriture & il sixte de 
y a meme plulieurs endroits où Ci Critiaue sienne, 
ii’cll pas fort heureufe. * 

Tout ce qu’il rapporte aulli touchant les 
Livres de la Cabale n’cll appuyé fur aucun 1 
fondement, & les Juifs avoient impofé en « 
cela à Pic de la Mirandole dont l’autori- 
té jetta les autres enfuite dans l’erreur. 

bixte de Sienne paroit plus éxaâ dans 
cette partie de fon Ouvrage ou il a fait ' ■ • 
l’Analyfc des Pcres & de plufieurs autres -* ’ 
Auteurs qui ont écrit fur la Bible (11 J. 

* Sixti Scneujis Bibliotkcc a fanda in-fol 0 . 

Colon. i«fS6. — ejnsclem and a per Job. Ha- -, 

ynm in-fol». Lugd. i yçji . * 

ANTOINE POSSEVIN Jcfuite 
de Montons, mort en 1611. 

» 

Sy j L a fait premièrement une BMotbé- Poflcviik 
J y/<c iboijie en dix-nuit livres pourfer- 
V!r de guide dans les Etudes , & pour 
fournir les moyens de pouvoir travailler 
utilement au (hlut de tout le monde. Il 
y parle de toutes fortes d’Autcurs & il en 
fait même allés fouvent la Critique. 

Après il a fait 'C Apparat facré qui cft en 
trois V olumes de l’Edition de Vcnilè [in- 
fol. 1603. ] & en deux de celle de Colo- 
gne. C’eft un gros Recueil de toutes for- 
tes d’ Auteurs Eccléfiaftiqucs rangés dans 
un ordre Alphabétique. 

Voflius dit nue ce dernier Ouvrage de 
Poftcvin cft trcs-doâe & très -laborieux 
(1 i) , & en un autre endroit il dit que l’Au- 
teur cft un homme de beaucoup de lcéhire 
& d’une érudition qui s’étend fur diverfes 
chofes ( 13). 

Cependant fi nous en croyons le même s 

Voflius (iqJ.Pollèvin ne doit pafler pres- 
que que pour un Copifte qui s’efl telle- 
ment afihjctti à transcrire les autres Bi-, 
bliothéquaires , & les failcurs de Catalo- 
gues , qu’il auroit fait fcrupulc même de 

ne 


copie’e. 

4‘Rich. Simon Hift. Critiq. du V. Teftam. dur*. 
17. liv. 3. pages s» 4 . jtj. 

5 G. Crut». Eicnch. in fier. Saipt. litt. S. 

6 J. Atig. Thuan. Hi(l. inclog. 

7 H. Saviil. not. ad Chryfolf. oper. edit. E:on. 

2 Ricir. Momacut. Excrcitarioncs Ecclctiaü. Ana- 
l»fl Exerc. f. 5. 4. 

9 roflevin Apparat, fier. tom. 2. paz. 412. & fc- 
qucr.tib. ad 4 i 7 . 

10 « Sixte de Sienne, Juif converti , favoit bien 

l'Hc- 
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C R T T I Q.U ES HISTORI Q_U E S. 


îofTenn ne pas copier auffi leurs fautes. 

Ainfi lclon la remarque même de plu- 
ficurs autres Critiques , cet Ouvrage n’clt 
proprement qu’une compilation de ceux 
de Saint Jérôme & de fes Continuateurs, 
de Tritthcmc , d’Eifingrcin , de Gesncr , 
de Sixte de Sienne ,& de Surtridus Pctri a- 
nialTée avec ailes peu de choix & de dis- 
• ccrncmcnt. 

Mr. Naudé ( i y) écrit qu’il y a apporte 1 trop 
de facilité & de négligence , ôc qu’il ne 
peut plaire qu’aux bénies les plus médio- 
cres. Keckcrman prétend (16) qu’il n’a 
aucune méthode dans ce qu’il écrit , que 
tout ce qu’il a fait n’eft que lambeaux & 
rhapfodics mal tiflucs & entaflées avec 
beaucoup de désordre & de contulion , de 
lortc qu’il cil très-difficile d’en faire aucun 
ufage , à moins que d’y apporter beaucoup 
de jugement & de dilcrétion de fon côté. 

Valcre André (17) a remarqué aulli com- 
me beaucoup d’autres , qu’il s’ell fouvent 
trompé foit dans les noms , foit dans les 
furnoms des Auteurs & particuliérement 
des Etrangers. Et un Allemand anonyme 
dit que comme il s’elt mêlé d’y ajoûter 
quelquefois le jugement qu’il fait des Au- 
teurs (18), il cil fâcheux qu’il 11c foit point 
allés libre , ni allés délintcrcflé ; qu’il ell 
plein des Préjugés ordinaires à ceux de 
fon pavs & de fa profeflion , & que quand 
il marche fcul & fans guide , fa Critique 
n’elt pas fort fûre. 

On peut ajoûter qu’il parle mal (19) La- 
tin & qu’il ne fe foucie pas beaucoup d’é- 
viter les foîécismcs ; qu’il fait fouvent de 
longues digrelîions qui ne regardent pas 
fon fujet , comme des Hilloircs de Peu- 
ples , de Lieux, &c. 

Mais au relie il faut que tout le monde 
reconnoiffe que fa Bibliothèque & Jon Ap- 
parat font d’un très-grand travail & qu’on 
en pourroit tirer beaucoup d’utilitc , fiquel- 


l'Hcbreu , médiocrement le Grec , n’avoir nul goût 
pour les Humanités, & a très-mal juge de !• plupart 
des Auteurs donc il a parlé. 

:r R. Simon ireruni ut lupra. . 

11 Voir, de Hift. Lat. lib. j. pag. 747. 

13 Idem Ibid. lib. ). pag. 799 
1+ Idem ibid. lib. i. cap. i«. pag. 174- 
»s Gabr. Naud. Bibliogr. Politic. p. ri+. 
i« Barrit. Kcckeim. de nat. Sc propnet. hift. pag. 
>!S. 

17 Val. And. DdTeLBibl. Bclg. Pwf. 
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que homme capable & judicieux vouloit roflevia. 
le donner la peine de les revoir , & d’y 
faire les corrcdions & les additions ncccl- 
faircs. 

Ce Pere a fait encore un autre Livre de 
Critique. C’ell le jugement de quatre E- 
crivains fameux , qui font le Sieur de la 
Noue , Jean Bodin, le ôieur Philippe 
du P leflis - Mornay , & Machiavel. Mais 
cet Ecrit n’cll pas eucorc entièrement 
éxemt de défauts. 

PojJ'exini Bibliotheca fcleéht in-fol. 

Colon. Agrtppina 1607, — Ljufdcm Appa- 
rattis Sucer de Scriptoribui Keel, in-fol. 2 . 
vol. ibidem 1608. — Ejufdem ’Judicium de 
aliquot Scriptts Nu,e Ahlilis Gaili , J. Bodi - J 
ni , P b M ornai & Nie. Matbiavelli in-S°. 

Lugd. 1 593 . 

LE CARDINAL BELLARMIN 

(Robert) Jéfuitc du Mont - Pulcien , 

mort en 1621. . - 

86 T L s’ell acquis beaucoup de Réputa-Bellarmiu. 

J.tion par fon Livre des Ecrivains Ec- 
clélialliqucs qui l’a fait rcconnoître pour 
un homme de grande lcêturc & de bon 
discernement. Or. Calixte Protellant cé- 
lèbre (20) diloit que c’étoit-làle meilleur de 
tous les Ouvrages. 

On l’accufe néanmoins de quelque par- 
tialité ; d’avoir blâme des Auteurs fur le 
feul titre des Livres qui parlent des diffé- 
rons des Papes avec les Princes féculiers ; 
d’avoir condamné quelques Traduélions 
des bons Auteurs fous prétexte qu’elles 
out été faites par des Hérétiques , quoi 
qu’ils n’y ayent pas commis d’infidelité. 

11 faut avouer auUi qu’il fe trompe quel- 
quefois dans la Critique & dans la Chro« 
nologie , mais ces deux derniers défauts 
font cxcufables ; quand on conlidérc le % 

grand nombre de belles obfcrvations 

qu’il 

• 

18 Bibliograph. Cur. Hiftorico-Philolog. psg. 1 66 . 

1 9 fil confond l’onde avec le neveu, Antoine Fof- 
fevin le Jclùitc avec Antoine Porté vin le Médecin. 

Celui-ci s'ert effectivement I aille fouvent échnper dei 
Barbarismes & des foîécismcs , fur lesquels Scioppiut 
dans fon Traire d.- Jhto injhruv l’a forcement relevé. 

îo Henri. Witteu. Fr a. fat. ad Theolog. Mcmor. pag. 

12. 

f Calixte ne doniioir pas une grande opinion des 
Ouvrages de Bcllarmin , en dilant que le mciUcuc 
croit le Livre des Ecrivains Ecclcliatliqucs. 
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ïcUajmin. qu’il a faites. Il aurait été à fouhaiter 
qu’il eût vû les .bonnes éditions des Au- 
teurs , il en auroit tiré plus de foulagc- 
inent & de fccours. 

Les meilleures éditions de fon Livre 
font celle de Cramoify [in-4 0 .] en 1 7- 

& les fuivantes qui ont été laites fur cel- 
le-là , & celle de l’an 165S. [in-S». ] à 
Paris procurée par le P. Labbe. 

Nous parlerons de Bcllannin avec plus 
d’étendue parmi les Auteurs de Contro- 
verle dans la fuite de ce Recueil , & par- 
mi ceux qui ont traité de l’autorité de 
l’Eglife & du Pape. 

. FABIEN JUSTINIEN Génois , 
de l’Oratoire , mort en 1627. 

Juftinitn. g 7 /""vUtrc fon Indice univerfel dont 
V_/nous avons parlé auparavant , il 
a fait encore un Catalogue des Auteurs 
. qui ont travaillé fur l’Ecriture Sajnte , 
loit fur toute la Bible en général ou 
quelques-uns de lés Livres eu particu- 
lier ; foit fur quelques Chapitres des Li- 
vres , ou même fur quelques verfets à 
part expliqués linguliérement 5 c commen 
tés par des Traités exprès. 

Tout cela cil dilpolé félon l’ordre mê- 
me de la Bible , & imprimé in -fol. eu 
1612. à Rome. Le Livre cil affés rare, 
il y a beaucoup de travail & d’indu (trie, 
& il e!t encore plus utile qu’il n’elt cu- 
rieux. 

On peut mettre encore au rang des 
Critiques de Livres Eccléfîalliqucs un au- 
tre Ouvrage du même Auteur in-S°. im- 
primé à Rome, à Paris , & ailleurs. Il 
traite de P Ecriture Sainte , de P ufare qu'on 
en doit ferre, de fes Interprètes Commets 
t aires , des Prédicateurs &c. montrant les 
Livres qui font propres premièrement pour 
l’étude de l’Ecriture Sainte ; fecondement 
pour apprendre à bien prêcher , enfuite le 
choix des bons Livres pour la Théologie 
Spéculative, Pratique 5 c Poiîtivo 

* On pourroit auiïi rapporter ici un Ca- 
talogue des Interprètes Catholiques de l’E- 
criture Sainte fait par André Schott J.cluite 
d’Anvers , [in-4 0 . à Cologne i< 5 i 8 .j mais 


*Yorei R jph. Soprani, te Miche! Giuftinislni dans 
Jeun Biblioth. des Liguriens. ï erd. L'ghdli dans ton 
ÿalie lactée, Sec. 

1 fini. Labb. de Scsipt. EccleH ad Etli.vra. 


nous avons autre chofe de plus important juftimen. 
à dire de lui dans la fuite de ce Recueil. 

JEAN GERHARD de Quedliin- 
bourg Allemand , mort en 1 637. 

SS "^CTOus avons Ion P (Urologue , qui Gcihatd. 

JJN cft un Ouvrage polthume de la* 

Vie 5 c des Ecrits des Auteurs de l’Egli- 
fe Primitive. Le P. Labbe ( 1 ) ne le 
traite pas plus favorablement que les au •** 
très Ccufeurs Hérétiques des Peres com- 
me font Cock, Perkins, Rivet &c 
Mais on peut dire que ce Gerhard qui 
pâlie pour un grand Saint parmi les Lu- 
thériens n’elt pas un grand Critique ; 
qu’il 11'a pas le discernement fort fin ni 
le goût fort délicat. Et pour reudre fa 
disgrâce complète, il cil tombé entre les 
mains de uiiférables Imprimeurs qui ont 
extrêmement multiplié fes fautes , c’clt 
une des railbns qu’apporte Olcarîus dans 
fon buffet (2) pour tâcher d’oxeufer Ger- 
hard , mais il n’v a «point de réponlc à 
l’accufation du crime de Plagiaire dont le 
charge le P. Labbe dans un autre de fes 
Ouvrages (3). Car effectivement il paroît 
que le Patrologuc a pillé Bellarmin pres- 

Î uc tout entier dans le Livre des Ecrivains 
xclélialtiqucs. 

Néanmoins on peut dire pour fa justifi- 
cation qu’il n’avou pas dcficin de rendre 
public cet Ouvrage qu’il n’avoit compilé . 
que pour fon ufage particulier , & pour 
loulager fa mémoire au belbin., comme 
nous l’apprenons de fon fils (4) , qui par 
un excès d’affeétion & de pieté pour Ion 
Pere lui a rendu ce mauvais olhce en le 
mettant en lumière. 

* Pairologus in - S°. Jeux 1633. — & 
lôjq. — llamburgi 1663. C7 Lipjix 166S.* 

AUBERT LE MIRE de Bruxelles, 
mort en 1640. 

S9 TL a fait une augmentation aux Cata- Le Mire. 

Xlogucs des fept Auteurs qu’il a pu- 
bliés tffrec des notes distinguées de cette 
augmentation. . Ces Auteurs font S. Jé- 
rôme, Gennade, S. Ilidorc, S. Ildefonfc, \ • 

Si- 

. * \ 

s Olf.v. Abiic. r.Ur. Parai ip. ad Gcratd. in Frafât. • ■ 
ï II faillit dite: Ohirim Hs’U fin 
; LuM>. Biblioth. pag. si. 

4 Gc.-aid J un. Fixfat. Tatrolog. 


C R I T I au E S H 
Le Mije.Sigebcrt , Honoré d’Autun & Henri de 
G and. 

Le P Labbe fcmble ne pas taire beau- 
coup d’eftime de ce double travail de Le 
Mire (y) prétendant qu'il n’elt riche que 
' ' des dépouilles de bellarmin , aux oblbr- 

vations duquel il n’a presque rien ajoûté, 
fi ce n’elt peut-être quelques fautes. Il 
pourroit encore ajouter qu il a été louvcnt 
le Copifte de Baronius. 

Et en effet on peut dire que Le Mire doit 
. ’ ' la meilleure partie de la grande réputa- 
tion à la beauté des matières curieules 
qu’il a embrafiées , plûtôt qu'à la forme 
qu’il y a donnée , & quelque prévention 
.. qu’on ait pour fon mérite , les pcrlounes 
éclairées jugent qu’à la vérité il étoit dili- 
gent , curieux , & allés laborieux , mais 
d’ailleurs peu éxad & quelquefois même 
* alfés peu judicieux. 

AUBERI" VANDEN-EEDE publia 
en 1 6.J9- in folio un autre Recueil d’ Au- 
teurs Lccléiialtiques qui cil un Ouvrage 
polîhutne de notre Lemire, commençant 
depuis l’année 1494. où Tritthemc avoit 
fini lés Ecrivains illullres de l’Eglilé. O’eft 
un travail de beaucoup de recherche, mais 
d’ailleurs ailes imparfait , en ce qu’ayant 
entrepris de rapporter les Ecrits des Au- 
teurs , il fe contente d’en nommer quel- 
ques-uns, fans fe donner la peine de nous 
faire connoître les autres. 11 s’y trouve 
» encore des fautes en allés grand nombre , 
foit en ce qu’il rapporte de leurs allions , 
foit en ce qu’il marque de leurs Ouvrages 
. ' Les Auteurs y font placés à peu près fé- 
lon l’ordre du tems auquel ils font morts. 

* A liber ti Mirai , Bibhotbeca Eccltjiajlica 
' *. in fol. Antucrp. >639. 

A liber ti l'eindcn-Lcde , Dibliotbeca A. < 17 /- 
*' rai Pars fetunda , U pus poflbumum iu-foL 
Atuittrp. 1 649. * 

ANDRE’ RIVET Poitevin de S. 

Maixant , Minifîrc en Hollande, mort 
en i6yo. (6) 


I S T O R I au E S. 1 p 

cours dans le monde, & a été imprimée Riret. 
plulicurs fois. Le P. Labbe qui le trait- 
tc par tout comme un lcélcrat prétend 
que ce n’ell qu’une compilation de ce 
qu’il a trouvé dans Poflcvin , & Bcllar- 
inin - dans les autres Catholiques, & dans 
les Livres Critiques des Protefians , corn- •* 
me font la Cenlure des Pcres faite par 
Rob. Cock , la Moucllc Théologique 
d'Abr. Scultct (7). 

Le même Auteur foûiient ailleurs que 
Rivet n’avoit jamais lû les Pcres que par 
les yeux d’autrui (8) : mais Vofiius qui 
l’appelle lbu Collègue dans les Ecoles 
de leur Théologie lui rend un autre té- 
moignage en deux ou trois endroits (9) 
difant qu’il étoit tres verfé dans la lcc- . 
turc des Pcres. 

Quoi qu’il en foit de l’habileté de Ri- 
vet , il faut tomber d’accord que la paf- 
lion & le Préjugé l’ont fouvent aveuglé 
& l’ont jetté dans l’erreur ; & que dans 
les endroits même où il femble avoir 
raifon , fon jugement ne paroît pas toû- 
jours fort fiin ni entièrement libre. 

* And. Riveti , Cru ici Jiurt Specirae» de 
Scriptis Pair ton , in-S°. Dordreüi 1619.* 

A NT ON I N DI A NA de Païenne en 
Sicile , Clerc Régulier , Examinateur 
des Evêques, Confuitcur du Saint Offi- 
ce pour le Royaume de Sicile , mort à 
Rome vers i 69 o. 
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L a fait un Recueil d’Autcurs de Diana; 
Théologie Morale & de Cafuifies 
qu’il a choilis pour les meilleurs à deflein 
de les propofer à l’Eglife comme la Ré- 
gie & les Maîtres de notre conduite. Mais 
il faut que cet Auteur ait eu la Critique 
bien mauvaife , puisque la Congrégation 
de l 'Indice s’eft trouvée obligée de" con- 
damner cctOuvragc en l’année n 


«s - 

Xjvct 


QO CA Critique facre'e des lix premiers 
^ fiécics de l’Eglife a eu allés de 


646. non- 

obflant le grand crédit qu’il avoit à Rome, 
où on l’a vû comme le Cetifcur des Evê- 
ques par la qualité de leur Examinateur 
qu’il y poifedoir. On peut voir Dom Ni- 
colas Antoine dans le premier Tome de 
la Bibliothèque d’üsp3gne imprimée à Ro- 
me 


j ThÜ. Lal>b. de Script. Eeclcf. pag. :?+. & cncote 
en plut d'un autre endroit. 

« f il mourut à Rrcda le famedi 7. Janvier i*j!. 
de 7*. ans & demi. 


7 Pli il. LaM). BIM. Bibi. pag. S. 
t Idem Difl'. <ic Script, tccicf. ad Fellar. 

S Vofl. de Hill. Lat.'id. in Tlicf. Theol. i< alibi. 
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C R I T I Q_U ES H I S T O R I Q_U E S. 

Nous aurons encore lieu jour non plus que beaucoup d’autres de fes Jacob de 

dciteins, s. cliailw. 

* Lad. "Jacob à S. Carolo Bibliotheca 
Pontificia de Rom. Pontificibtss ; qui de ,pro 
& contra eos jcripj'ernnt in-4 0 . 1643. 

47. — Traité des Bibliothèques de toute 
l'Europe & principalement de France in- 
8°. Paris 1644. — Biblteerepbia Parifina 
Cf Gallica ab anna 1643. ad an. \ 653. iu-40. 

1644. & limantes. * 


30 

Duna, me , pag. fç>j- 

de parler ailleurs de Diana. 

* An: ont ut Diaux , Opéra omnia iu-fol. 
Antuerp. 9. vol. 1667. 

LOUIS JACOB de S. Charles Car- 
me de Châlont Jur Saône , mort à Paris 
l’an 1670. 


lacoi, de- 9* T L s ’ eft tr° uv S J usc l u,i prêtent peu de 
s. Charles. lgens qui fc foient tant exerce en ce 
genre d’écrire que ce bon Pcre. 11 avoit 
conçu des Projets qui n’auroient peut-être 
pas été au dettes de tes forces s’il eût plû 
à Dieu de le laitier vivre. Car il étoit 
également laborieux & curieux , & il ne 
lui manquoit presque que cette partie du 
jugement qui fait la délicatcffc du goût & 
la tinette du discernement, ayant d’ailleurs 
une adrclle & une intrigue toute particu- 
lière pour découvrir & connoîtrc lupcrfi- 
cicllcment les Livres & les Nouvelles Cu- 
rieufes de la République des Lettres. 

De tous les Catalogues qu’il a faits, il 
n’y en a qu’un qui appartienne à notre l'u- 
jet , c’ell-à-dire qui toit d’Autcurs pure- 
ment Ecclétiaftiques. C’elt la Bibliothè- 
que Pontificale contenant deux Livres. 
Dans le premier desquels il rapporte tous 
les Papes depuis S. Pierre jusqu’à Urbain 
Vil I- & les Antipapes même qui te font 
fignalés parleurs Ecrits. Dans le tecond 
il rapporte les Auteurs qui ont écrit foit 
en général foit en particulier les Vies & 
les Eloges des Papes ou d’autres Traites 
concernant ce tujet. 

A la fin de cet t Juvrage il a ajouté un 
Catalogue des Hérétiques qui ont écrit 
contre la perfonne ou contre l’autorité 
des Papes. 11 a fait diverfes fautes tant à 
l’égard des Livres qu’à l’égard des Au- 
teurs , mais il n’cft guércs excufable d’a- 
voir foit patTcr pluficurs Catholiques pour 
des Hé- étiques , & d’avoir donné quel- 
ques Livres Anonymes à des Hérétiques 
lesquels néanmoins appartiennent à des 
Catholiques. 

On auroit pû encore mettre ici fa Bi- 
bliothèque Cardinale & fa Bibliothèque Car- 
mélite comme traitant des matières Ecclé- 
fiaftiques, mais je ne les ai point vûës,& 
je ne pente pas qu’elles ayent jamais vû le 

» Journal des Ssvanï du 14. Mars 1667. 


LE PERE THEOPHILE RAY- 
NAUD Jcfuitedc Sospclle, an Cora- 
tat de Nue , demeurant à Lyon 
mort en 1663. 
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Q Uoi qu’il fit profctlion pnrticu- Raynaud, 
liérc d’être Théologien 

1 • 


nous . 

avons crû néanmoins pouvoir 
lui donner ici fon rang, parce que la Cri- 
tique & l’inclination qu’il avoit à ccnfurcr 
les autres étoient les principales qualités 
qui l’ont foit ditlinguer des Ecrivains de 
fon tiéclc. 

On a ramalfë dans l’oin.iéme Volume 
de tes Ouvrages la meilleure partie de tes 
Traités de Critique , dont le principal eft 
celui des Quejlions fur les bons U les mau- 
vais Livres , de ta jufiiee tu de t injnflicc 
qu'il y a de les conjurer de les condamner . 
[in-4 0 . * Lyon »6 j - 3.] Mais Mr. Gallois 
dit qu’en parlant du devoir des Centeurs 
avec trop de liberté, il attira fur lui-même 
la cenfure de Rome (r). 

Le même Auteur ajoûte que comme le 
P. Raynaud étoit piquant & fatirique , il 
11c réüflilï'oit jamais mieux que lors qu’il 
foloit critiquer & reprendre ; qu’il avoit 
l’esprit hardi & décilif comme il paroît par 
tous tes Ouvrages , l’imagination vive & 
une mémoire prodigieufe; que ces avanta- 
ges de la nature joints à un travail infati- 
gable avec lequel il s’étoit appliqué à l’é- 
tude , l'avoient rendu un des plus favans 
hommes de fon Siècle. Mais que ce Pè- 
re étoit trop mordant & trop fatirique , 
que fon fiyle ell trop obfcur à caufc de 
fes affectations , quoi qu’il fût net d’ail- 
leurs- 

On auroit pû parler encore en cet en- 
droit d’un grand nombre de Traités de 
Critique qu*il a foit contre divers Savans : 

mais 


liMl » 

t Journal des Sîtans du 14. Mars t«7. ljÿ, 17S, :i?, Ï47 > 3* : > 1$! 1 }>7>4 

a Labtx de Script, üccj. romc 1. pag. 1, 4}, 137, 735 ficcom. :. p. s«, 3 os, »«i, 961 , 

* * . .." "« «• 
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uyfuud, mais parce que ces fortes de cenfurcs re- encore les Hérétiques modernes , quoi- Labbe. 
gardent fouvent moins les Livres & les que d’une manière fort differente. Car il 
Auteurs que les Maximes & les Pratiques traite Bcilarmin avec toute forted’honneur 
qui s’oblcrvcnt dans l’üglife , nous en & d’humanité comme fon devoir l’y obli* 
traiterons plus amplement , foit au Tome geoit , & on ne s’apperçoit presque pas 
des Théologiens dans la fuite de ce Re- qu’il lui en veuille: mais il n’a ni douceur 
cueil , foit dans un Traité à part concer- ni miféricorde pour les Hérétiques qu’il 
nant les Auteurs déguifes fous des noms charge d’injures , & qu’il déchire impito- 
ctrangers. yablcment dans toutes les occaiîons qu’il 

a de parler d’eux. 

P O R T R O Y A L. 11 en veut particuliérement à Cocus , 

Perkinfus , Aubertin , Gerhard , Rivet , 

94 T ’■ ANONYME , qui nous a Blondel, & Desmarcts qu’il appelle indif- 
i .donné le Recueil des Auteurs Ec- feremment (2) Harpies, impudent, U orbori- 
cléliatliqucs desquels on a pris les Leçons tes ,tmpur s en toutes manières, fous C5* phr{- 
dc l’Office du S Sacrement fous le 'litre né tiques , fripons , chiens furieux , enragés , 
de Table Htftoriqne & Chronologique , &c. amateurs de. toutes les ordures , extravasons, 
pâlie dans le monde lavant pour un des banqueroutiers , lutins & démons , infimes. 
plus cxcclletis Critiques du Siècle. il appelle Rivet en particulier Alango, ki- . 

Cet Ouvrage eft plein de recherches fort pedum nequijjimus , outre les manières pré- 
éxacles,& contient des übfervations nou- cédmtes auxquelles il a grande part. 11 
velles où, lads cenfurcr les Opinions des appelle Perkinfus pmjeclee auditrice nebul»; 
autres Critiques qui avoient écrit aupara- & Desmarcts Acheronticus capularis zsé 
vant fur le même Tu 1 et , on ne laille p^s Sandapilarius , & ailleurs encore Ünochro- 
de faire voir qu'ils s’étoient trompés. * nus nebulo. 

Mais Olearius ( 3 ) dans fon Buffet dit 

PHILIPPE LABBE de Bourges , que les Prbteftans ont de quoi fe confoler ‘ , 
mort en 1666. - des mauvais traittemens du Perc Labbe , 

quand ils conlidércut qu’il n’épargne pas -, 
Libbe. 9 S T\E tous les Ouvrages que ce Pcre non plus les Catholiques Romains. Ce » 

I J a faits fur la Critique Eccléfiafii- qui n’eff pas entièrement faux , fur tout à 
que, il n’y en a point de plusconfidérablc l’égard de quelques Ecrivains à qui il don- 
que la D jjertation Philologique Ili/lori- lie fouvent. des fautes , pour les recom- 

i t«c qu’il a publiée en deux Tomes [in-S'>. penfer des lumières qu’il a reçues d'eux, 

J aris 1660.] fur les Ecrivains EccléliaÜi- particuliérement dans la Table Chronolo- 
ques auxquels avoit travaillé Bcilarmin. gique & Hiûorique dont il fcmble avoir 
Cotrunc le Pere Sirmcnd , le Port entrepris la ccnfure dans les additions de 
Royal , & les autres Critiques du Siècle cet Ouvrage. • • • 

» avoient fait depuis la mort de ce Cardinal A ces emportemens près , dit Witten 

beaucoup de nouvelles découvertes dans C4) , il faut tomber d’accord que le Perc « 
le discernement des fauffes Pièces d’avec Labbe eÜ un homme d’une grande ledure 
les véritables Ouvrages des Anciens , le & de beaucoup d’induüric. 

Pere Labbe a profité heureufement de O11 peut rapporter aufii à la Critique des 
leurs lumières, & en y joignant la grande Auteurs EcclcliaÜiques fa Bibliothèque An- 
connoiffance qu’il avoit de la Librairie an- ti-'fanfénicnne [in-40. Paris 165-4. ] d u ' cft 
tienne & moderne, il s’eft acquis la répu- une elpece de Catalogue qu’il a fait des 
tation d’habile Critique qu’il a fort bien Livres écrits contre les Janfeniües , c’eff- 
. foutenuc* par fes autres Ecrits , comme à-dire contre l ’ Augufiin de l’Evêque d’I- 
nous l’avons déjà vû au Chapitre précé- pre, contre le Livre de la fréquente Com- 
dent. munion.fi contre les défcnlèurs de l’un & 

. • Dans ce bel Ouvrage il fait profcffion de l’autre Ouvrage. Quoi qu’il n’ait pas 

d’y réfuter non feulement Bcilarmin, mais recueilli tout ce qui s’etoit fait jusques- 

alors.. 


a Abac. Part. J. Gottfiied. Oiear. prxfat. 

■ 3 Hcnn. de Wiuen l’ut fit. ad Mcmor. TlicoL pag. 
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Labbc. alors (en tôyq.) 011 11c doit pourtant pas 
J’accuter de trop de négligence , puisqu’il 
a trouve les moyens de faire entrer parmi 
les Ecrivains qui ont attaqué & réfuté les 
Janl'eniltcs b. tronçon de Sales , Ejlins , /<? 
Cardinal de la Rncbefoucault , le Cardinal 
de Rat , & plus de cent noms illultrcs de 
Perfonnes qui font la plus grolfc & la plus 
belle partie de ce petit Recueil. 


H I S T O R I CLU E S. 

il feroit à propos de l’augmenter de plu* Crov»*u*. 
lieurs autres Commentateurs anciens & 
modernes même en Langues vulgaires qui 
ont échappé à la diligence de Crowsus. 


LE P. SIMON ( Richard ) Prêtre de 
l’Oratoire. (3) 

9S /^Et Auteur a publié depuis fept ou simon. 
V^huit ans un Livre à Paris fous le 


Mr. LE CARDINAL BON A (Jean) Titre d’// ijloire Critique de s' Ancien T'cjla- 
Pie’mentois de l'Ordre de Cifteaux , ment [ en 1678. j qui fut fuppriméc 
mort en 1674. incontinent , mais qui peu de tems après 

fut réimprimée en Hollande premièrement 
Bon*. 9 <S 1 L a fait voir qu’il étoit allés judi- en François [râ-40. 1680.] & enfuite en 
deux Critique dans le jugement des Latin. 

Auteurs Liturgiques qu’il a mis à la tête L’Auteur de la Préface de cette édition 
de (es livres delaPl'almodie. Le PcreLab- d’Hollande dit que cet Ouvrage généralc- 
be (t) dit que ce Traité cft plein d’obfer- ment parlant cil très-curieux & d’une éru- 
vations ingénieufes , & de ce fcl qui fait 
le bon goût de la Critique. Mr. Sallo(z) dit 
‘ qu’il écrit avec beaucoup de diiigeuce & 
d’exaétitude , & qu’il y a des choies alfés 
curieulcs dans fa Critique. 

* De Pfallentts Eeelefix harmonia , itl-40. 

Rom<c 1653. — in 40. Paris 1663. — Ejus- 
v ’ dtm Opéra omnia in-fol. Arstuerpi ee. * 


GUILLAUMECROWÆUS 
Prêtre Anglois Protellant, qui le pendit 
dcdéfefpoir il y a fa ou fept ans. 


CfOWÏDJ. 
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dition confommcc , & qu’il renferme une 
infinité de Remarques très-rares & trcs- 
belles fur l’Hilloire de l’Ecriture. Il ajou- 
te qu’il y a pourtant des choies qui peu- 
vent paroître dangereufes contre l’autorité 
de f’heriture Sainte , & par conféqucnt 
contre la vérité & la certitude de la Reli- 
gion qu’elle nous enfeigne, & que c’ell ce 
qui a caul'c la fuprclTion de la première 
édition 

Un Auteur illullrc mais qui 11’a point 
voulu être nommé, ayant entrepris défai- 
re la ccnfure de cct Ouvrage (4) recon- 
noît d’abord que le P. Simon a mérité les 


I L a fait un Recueil Alphabétique de 

tous les Auteurs qu’il a pû trouver louanges de toutes les perfonnes équita 
qui ont écrit fur l’Ecriture Sainte [in-a°. blés , foit pour le choix judicieux des ma- 
Londres 1672..] Il ne s’elt encore rien tiércs , foit pour le bel ordre dans lequel 
vû en ce genre de plus éxaét ni de plus 


commode, il marque la Communion ou 
.la Scéle de chaque Ecrivain, celledcs Ca- 
tholiques par un P , qui veut dire chéscux 
un Papille , celle des Luthériens par une 
L, celle des Calvinillcs par un C, & cel- 
le des Sociniens par une S. 11 met la pro- 
fcflîon & les emplois de chacun , de petits 
éloges , <5c quelquefois des jugemens des 
Auteurs, & il ajoûte à la marge l’année de 
leur naiilànce & de leur mort. 

Il a mis à la tête un Catalogue des prin- 
cipales Editions de la Bible èc de les par- 
ties à part en toutes fortes de Langues. 
Pour rendre ce Livre encore plus utile, 


1 tabb. Bibl. Bibl. pag. 34. 
a Journ. des Sav. du ip. Janvier 1 <Sj. 

7 % II naquit à Uiepc le ij. Mai r«jj. 6c y mou- 


elks y font rangées, foit enfin pour la ma- 
nière ailée dont il s’explique. 

Ce Cenfeur ajoûte que le P. Simon a 
bien étudié fon lujct , qu’il a fait un plan 
jolie de fon Ouvrage , & qu’en ayant pré- 
paré les matières de longue main , il n’y 
lailfe presque rien à délirer. 11 dit que 
l’Auteur y epuife en quelque forte la 
curiofité du Leéïcur le plus appliqué , 
qu’il la prévient même & qu’il la foula- 
ge. Que fon Livre cil l’Abrcgé de plu- 
lieurs Y’olumcs ou plûtôt d’une Biblio- 
thèque entière. Qu’on y trouve même 
de quoi en faire une avec choix & avec 
jugement, par celui qu’il donne des Au- 
teurs 

rut le ir. Avril t?ia. âgé de 74 - an *- 
4 Mr. Spanheim , Lettre à un a*u fut l’Hift. Cut. 
&C. pag, 7. «, 9 . 
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Simon, teurs & des Editions ou des Bibles eu 
toutes fortes de Langues , ou de fes In- 
terprètes , & de les Critiques de toutes 
fortes de Religions. Enfin qu’on s’y ins- 
truit agréablement de plulieurs décou- 
vertes egalement curieufes & nouvelles. 

Tout y e(l en fa place, au jugement du 
même Cenfeur, c’cft-à-dirc que le plan de 
cet Ouvrage n’eft pas feulement curieux , 
mais régulier. On ne le perd point devûë, 
on le fuit à pas comptés & dans l’ordre 
juiic des matières dont on foulttite s’é- 
claircir par degrés. Ce bon ordre même 
y paroit plus un effet du bon lens & de la 
jufteflê de l’esprit du P. Simon , qu’une 
méthode apprilë au College & puiféc dans 
les Régies de la Logique. 11 ne fort point 
de fon fujet. On n’y trouve point dç di- 
greffions inutiles ou cnnuyeufes. 11 enfei- 
gne & divertit le Lcétcur fans le fatiguer. 
11 n’y a point d’érudition hors de fon lieu , 
ou prife de trop loin , ou qui ne paroillc 
propre & familière à l’Auteur. 

11 u’y a même rien de confus , ou de 
chagrin , ou de pointilleux dans 1a Criti- 
que , au moins pour la plus grande par- 
tie. Il y a de la franchife , de l’honnête- 
té & de la bonne foi. 11 n’y paroit pas en- 
têté de tous les Préjugés que donne la di- 
verlité de Religion. Les cara&ércs qu’il 
y donne des Auteurs y font jultes pour la 
fiûpart. 11 les traite tous avec une îndiftc- 
.ence alfés égale; il a tâché de ne faire pa- 
foître ni inclination pour les uns ni aucun 
emportement contre les autres ; Trot Ru- 
luszcfuat nulio discrimine babel ur , & il rend 
juftice à chacun autant qu’il croit qu’on la 
mérite. 

La manière dont il s’explique ne pou- 
voir être ni plus nette ni plus débaraffée. 
11 eft clair jusques dans les matières les 
plus épineufes de la Grammaire. Il juge 
des Auteurs fans les citer en leur Langue, 
de en le contentant de rapporter leur lens 
& leur esprit. Le forte que non feule- 
ment il évite les citations entaffées les unes 
fur les autres , & qui le plus lbuvent fc 
font fins choix & fans jugement ; écueil 
files ordinaire des Critiques du lccond or- 
dre ; mais il épargne au Ledeur l’ennui & 
l’embarras où elles ont coutume de lejet- 
tcr. Son ftile n’cft point chargé de redi- 
tes , il n’cft d’ailleurs ni pompeux ni af- 
'edé, mais pur & naturel , comme la na- 
urc & l’importance du fujet le demande. 
7 m. II. 
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II n’en dit ni trop ni trop peu , ce qui eft Simon, 
très-rare luriout dans les Ouvrages de Cri- 
tique. 

Tout cela veut dire en un mot que le 
P. Simon a du bon lens, du discernement, 
de l’érudition , & outre cela , de la can- 
deur , de la pénétration , & de la jus- 
teilc. 

Voilà le jugement que le Cenfeur Ano- 
nyme a fait du Livre de notre Auteur , 
trayant eu que cinq jours de teins pour le 
lire , pour l’examiner , & pour y faire les 
oblervations , éloigné de fon pais & de 
celui de fon Auteur , & diftrait par diver- 
fes occupations contraires au loilir que de- 
mande une éxade Critique d’une Critique 
aulli importante qu’cll celle du P. Si- 
mon. 

Mais fi la multitude des affaires étran- 
gères n’a point empêche ce Cenfeur de re- 
marquer les principaux avantages de ce Li- 
vre, elle lui a donné ailes de loilir pour 
en apperccvoir les taches , pour y remar- 
quer une partie des défauts qui en ont at- 
tiré la fupprcliion dans fa naift'ance, com- 
me d’un Livre d’autant plus dangereux qu’il 
a été compofé en Langue Vulgaire, c’cft- 
à-dire pour être mis entre les mains de 
tout le monde & des femmes même. 

On a crû , dit - il , que ce dcflèin étoit 
trop hardi pour un particulier , & que 
l’éxecution en étoit trop libre pour un Re- 
ligieux. 1! élève trop les Proteftans , & 
fcmble avoir pris une attache particulière 
à éxagerer les defauts des Ecrivains Ca- 
tholiques. Il défère trop peu aux ancien- 
nes Verfions , loit des Septante , lbit de 
la Vulgate qui ont été comme cationi- 
fées , l’une par l’Eglife Grecque , l’autre 
par la Latine ; & même de les avoir 
crûës encore plus défcclueufes que le ' 
Texte Hebreu. 

11 établit des régies fur lesquelles il 
prétend qu’on peut donner de meilleures 
Verfions & non moins authentiques que 
la Vulgate. 11 entreprend de réformer 
le Texte de la Bible, & veut y trouver 
de nouveaux lens. 

•il prétend prouver que Moïfe, Jofué, 
Jeremie & quelques autres Ecrivains la- 
crés ne font pas les Auteurs des Livres 
de la Bible qui portent leurs noms , ou 
au moins de la meilleure partie de ces 
Ecrits divins. 

Il a voulu aftujcttir toute l’Ecriture aux 
E ré- 


Simon. 
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régies de la Critique , & d’une Critique 
qu’il fou.ble n’avoir pas voulu rendre fo- 
jette aux régies & à l’autorité de l’Egli- 
ic. Il exerce une Critique trop hardie 
fur les anciens Fores de l’k'glilc (i). 

En voulant tenir un milieu pour éviter 
les deux extrémités où s’engagent ceux 
qui déférent trop au texte Original ou aux 
anciennes V criions, il tombe dans la plus 
grande de toutes, qui eil de détruire toute 
la certitude & toute l’évidence de l’Ecriture 
Sainte , & de n’en donner aucun principe que 
celui qui ell fondé fur les régies de faCritique 
(i). Enfin il pofe quelquefois des principes 
qu’il détruit ou qu’il atfoiblit ailleurs (3;. 

Ces objections n’ont point été fans re- 
parties de la part du F. Simon , dont on 
publia en Hollande une Réponfe à la Let- 
tre du Couleur , où il prétend fc jurtifier 
par le plan qu’il donne de fon Ouvrage & 
l’explication qu’il y fait de fes dclfeins. 

M. Volfius a voulu faire aulfi une es- 
pèce de Critique de ce Livre , mais clic 
elt un peu intérclfée , & peu importante, 
ne s’étant attaché qu’à fa jurtification fur 
le point de laVerfion des Septante. 11 le 
loue (4) de la diligence ou plutôt de la 
patience qu’il a eue pour lire & éxaminer 
les Livres des Rabins , & de ce qu’il a eu 
plus d’égard à l’autorité des Anciens. qu’à 
celle des Interprètes modernes ; mais il 
l’accufe d’avoir été trop bon, & trop cré- 
dule , pour s’etre imaginé qu’il y avoit 
quelque choie de fort 10! idc dans les ex- 
plications des Rabins & dans leurs Tradi- 
tions non écrite s, jusqu’à les préférer mê- 
me allés ibuvent à la Verlion des Sep- 
tante. 

Néanmoins le P. Simon n’a point eu 
grand égard à cette accufation , & il ne 
l’avoit pas jugée allés conlidérable pour 
y faire une réponfe , mais d’autres con- 
sidérations lui ont fait changer de feiui- 
ment depuis ce tems-là. 
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D EN 1TEZ DE ESPINO Z A 
Espagnol , [Juif, qui depuis s’ell fait con- 
noître fous le nom de L> E N 0 1 T S P 1- 
N O S A , Déifie lhllandois , mort vers 
l 6 77 - (f) 
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Q Uoiquc fon miférable Livre foitspiuofa. 
une véritable Critique de l’E- 
criture Sainte , nous avons crû 


pouvoir le remettre- parmi les Ecrivains 
qui ont traité de la Religion , ou pour la 
défendre ou pour la combattre. 

* ‘Traclatus T’bcologico - Potiticus in -4 0 . 
Uamburgi , id ell , Amjlelodami 1 670. Ce 
Livre a été traduit en François fous les 
trois titres fuivans. — La Clef du Sanc- 
tuaire in- 12. à Leydc 1678. — Cérémo- 
nies fuperfliticufos des Juifs in-12. Ams- 
terdam 1678. — Rétléxions curicufcs d’un 
clprit désintereflfé in- 12. Cologne 1678.* 


CHRISTOPHLE DE SANDE 

ou Snndius /trie» de Kunigsbcrg mort à 
Am fier dam l'an 1680. âgé de 36 ans. 

100 T L ell l’Auteur de la Bibliothèque Sande ou 
A des Anti-Trinitaircs qui parut en Sïn<iiu * - 
16S4. in-80. à Frcifladt. C’ell un Catalo- 
gue des Ecrivains Sociniens & des Ou- 
vrages qu’ils ont compofés. L’ordre 
qu’il y a gardé ell celui de. l’âge & non 
pas l’Alpnabctiquc. (6) Il y rapporte fort 
é.vaélement les Ouvrages de chacun , les 
différentes éditions & Traductions qui 
s’en font faites , & fouvent l’occafion 
qui les a fait écrire. Quelquefois il en 
rapporte des fragmens, & il touche plu- 
lieuts particularités de la vie de l’Auteur. 

Mais il a mis au rang des Auteurs So- 
ciniens , quelques perfonnes qui ne l’é- 
toient pas, ou du moins qui n’en avoieut 
donné aucune marque. Comme l’Ouvra- 
ge ell pollhumc, d’autres perfonnes que 
Sandius y ont mis la main , & y ont fait 
quelque addition. 


BI- 


1 Id. ibid. vt fuff*. 

1 Ibid. pag. 1 

3 Ibid pat. 14. 

4 lû. Vomi Refpoufio ad objeftioue» nupei* Cri- 


tic* Tacts pag. î poftTia&stumdeSihyllinisoraculii. 

5 51 11 moumt a la Haie le et. Février «<77. b Pi- 
ge d’un peu plus de 44. ans. 

6 Nouv. dctaRcp.dc* Lemcs de Juin 14 S+. pag 3 tf. 
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BIBLIOTHEQU AIRES DES 
K A B1 N S Le Rabin Sehabtai 
fis de jjfcpb. 

jubiiii. toi /'"'vN mit au jour en ces dernières 
Vy années l'on Livre fous le titre de 
Labia Uorniientitti» in - 4^. qui clt une Bi- 
bliothèque ou Catalogue de tous les Li- 
vres des Rabitis , qui animés par l’éxcm- 
p!c des Chrétiens , s’appliquent à acquérir 
u connoiflance de toutes fortes de chofes 
par celle des ditiérents Livres qui en trai- 
tent. 

(7) II a tiré fes Ecrivains desBibüothéques 
même des plus célébrés Rabin s qu’il afoi- 
gncufcmciu vilitées dans fes Voyages. 
Les Synagogues de Bologne & d’Alle- 
magne ont reçû cet Cimagc avec beau- 
coup d’applaudilïcment & d’approbation , 
aulli c(t-il beaucoup plus étendu que ceux 
de Buxtorf, Hottinger, &c. 

Le llile do la Préface cil fort élégant & 
il y explique dix ulâges différons auxquels 
il croit que ion Livre elt propre. 

* Sccabtai , Labia üormientium in - 4®. 
Antjleiüdami 1683 . * 

81 BL I OT H E Q U E S DES R ABINS 

faites par tes Chrétiens. 
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que, quoique fes Livres ayent eu quelque Rabin*, 
cours a caulc des matières curienlcs qu’il 
s’ell propofé d’y traiter , neanmoins il 
n’elt point dans la réputation d’un bon E- 
crivain, ni parmi ceux de la Commun on, 
ni parmi ceux de ton Raïs , comme je l’ai 
appris de Moniteur Morel cé ébre Anti- 
quaire de Lente. 

Et le P. Labbe avoit déjà remarqué 
(b) que le Catalogue que cet Hottinger a 
tait des Auteurs Eccléfialiiqucs 11’cït qu’u- 
ne méchante raplbdic de Cocus & de Ri- 
vet qu’il a augmentée d’un grand nombre 
de fautes groliiéres. Ce Catalogue cil la 
féconde des cinq Dillcrtatious qu’il a pu- 
bliées fous le ttoin de P enta J- . 

Le dernier de ceux qui ont recueilli les 
Livres Hébraïques cil peut-être le Bar ta- 
hcci (9). Sa Bibliothèque devoir être en 
pluiieurs Volumes in-40. mais je n’en ai vû 
que le premier qui contient les premières 
Lettres de 1 Alphabet. 


CHAPITRE III. 

Bibliothèques dé /lut e tir s EceUfinJl'ujuet Ré' 
gutsers. 

LES BENEDICTINS. 


102 T Es plus cltimés d’entre ces fortes 
1 . de Recueils font ceux du vieux 
Bstxtorf mort en 1629. dont la Bibliothè- 
que cft par ordre Alphabétique [/«-Su, à 
Bâle 1640-] ’. de M. Blante.it de la Paufe 
mort en 165-1. qui de Miniftre Huguenot 
devint EvCque de Lodève , & de qui la. 
Bibliothèque ell m-fol. & comprend les 
Manuscrits auiïi-bicn que les Imprimés 
[à Touloulé 1644. /tf-4 0 . & non m-fol.']: de 
J. Henri Hottinger SuiHe noyé en 1667. 
dont la Bibliothèque Orientale d’Auteurs 
& de Livres Hébraïques , Syriaques , Ara- 
biques , Egyptiaques , Eth’.opiques , &c. 
fut imprimée en 165-8. in-40. à Heidelberg. 

Mais il eft bon de remarquer que ce der- 
nier n’cll pas fort éxaâ dans cet Ouvrage, 
non plus que dans tout ce qu’il a fait , & 


I0 3 ’XTOus n’avons encore rien d’ache- Béneÿc- 
_ 1 _N| vé fur les Ecrivains de cetOr-*'"- 
dre. 11 11’y a rien de plus imparfait & de 
moins éxact que ce qu’en ont écrit Tru- 
thé/ne mort en 15-16. dont on doit néan- 
moins clliincr la diligence; Arnold delVBn 
né en 1554. dont on doit aimer la probité; 

Gabriel Biicc:» dont la vanité parolt pres- 
que par tout l’on Livre , & dont le titre 
fanfaron eft capable de dégoûter un Lec- 
teur indifférent , outre. qu’il ne prétend par- 
ler que des fervices rendus à l’Empire Al- 
lemand par les deux Maifons Aniciennes, 
c’eft-à-dire, celle de Saint Benoît, & cel- 
le d’Autriche qu’il dérive toutes deux d’u- 
ne même fource. 

C’eft ce qui a fait concevoir aux Pcres 
Bénédiéiins de Saint Germain des Prez , le 

dcl- 


7 M. de la Roque Joutn. du 12. Juillet i«Jj. 

* Labbe Bibl. Bibl. pag. 91. 

J T La bibliothèque Kabbinique de l’Abbd Jules 


Baitolocci de l'Oidie de Citeaux parut à Rome eu 
trois gtot volumes in-ftl. Le 1. en 1e72.lt :. «01671. 
Sc le 3. en i6lj. 

E 2 
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Bénédic- delleiu de taire une Bibliothèque générale 
«ia*. des Ecrivains de leur Ordre qui foit exac- 
te & complète, & il eft autant de l’intérêt 
de l’Eglifc que de celui des Lettres de 
voir bien- tôt l’exécution d’une entreprise 
ii utile. 

li faut avouer qu’on trouve beaucoup 
de chofes concernant les Ecrits des Béné- 
dictins qui l'ont répandues dans le corps 
de leurs Hiftoircs ; mais noos n’en parle- 
rons que dans le Recueil des Hiltoriens 
Ecclélialtiques des Religions. Ce que 
nous oblcrvcrons aulll à l’egard des autres 
Réguliers. 

* j'oan. Tritthcnsii de Vins ill. Ord. S. 
Bencdtéli , in-4 0 . Colonne 15-71. — Arnoldi 
, Wio.t Lïgnstns vitat in-40. 2. vol. Venet. 
1595. — Ge.brielis Bxccelini A.juila Bene- 
eùci/na , c::jxt , ordinatiffimâ pennarum fé- 
rié , f.!o;:exioru;n Urdinit S. B en edi Ai de 
Isnperio Uuirerfo a.u: liffimn & insnsortalia 
mérita cd nsbrh.stitr, in-40. Venetiis 1 65" 1 . 
— Ej::sJc..i Menologstsm Oenediélinorum iu- 
fol°. Cjf Rbxtia Sacra éÿ Profana in-4 0 . 
VI txx 1666. * 

DE L’ORDRE DE GISTEAUX. 

Charles de Vifcît Ft,:nsa.:d vivant encore 
vers l’an 166c. 

ciÛMu*. 104 ÇA Bibliothèque eft le meilleur Rc- 
èjcucil que nous ayons des Ecrivains 
de cet Ordre, quoiqu’elle foit écrite en 
allés mauvais itiie ,& par Ion moyen ceux 
de l’Ordre de Cilleaux ont l’avantage en 
ce point fur les Bénédiélins & fur toutes 
les autres Communautés Régulières, hors 
les Jcfuitcs , les l'rercs Mineurs , &. les 
Dominicains. 

Dom Nicolas Antoine en juge auffi de 
même ( 1 ) , & il ajoute qu’il taut néan- 
moins ufer de discernement & de pré- 
caution en le lilant pour ne point fe laif- 
fer furprendre à certains endroits qu’il 
11’a pas allés éxaminés. 

O11 pourroit encore rapporter ici le 


1 Nie. Ant. rraefat. Biblioih. Hifpun. |»ag. 4J. 

: Bibliocli. Bibl. png. 44. 

^ qj Corriges: c <ju< Njcim Eti.hr 4*1. 

4 ] un. Nie. Emhr. Fmacoth. 2. pug. 169. 
f Nie. Art. Hifp. Pxxf. pag. 42. 

6 /Jei tj tjudt tluutAS (Urijjitni Cr ii- 

nit vtd on. i Àt.UnMAi um mait firJi, rtHjMt Jéurat Phi - 


Phoenix refit filé de Chryfoltome Henri - cilleaux. 
qsuz Espagnol mort à Louvain l’an 163a. 
en deux Livres: mais il ne regarde pro- 
prement que les anciens Ecrivains An- 
glois dans le premier , & les Espagnols 
modernes dans le fécond. 

Pour ce qui eft des autres Catalogues 
& Recueils des Auteurs de cet Ordre , 
ou peut dire qu’ils fout fondus dans 
l’Ouvrage de Vifch. 

* Bibhotheca Scriptorura Ordinis Ci fer - 
cienfis à D. Carolo de Vifch. iü*4°. Duaci 
164 S. — Colon, tôyd. 

Pbamx Redivivus Ordinis Ciflercienfis 
Cbr\fof jmi ilenriqsUz Hb. U. in-4°. Bru- 
xelles. 1 626 * 

DES CHANOINES REGULIERS. 

Gabriel Pt n sot de la Congrégation 
de Latran. 

105- T L eft presque le feul qui ait traité Fcnnot. 

_Ldcs Ecrivains de fon Ordre , car 
quoiqu’on nous ait dit de Bufch , de 
JSlasùstrn , de Noir val & de deux ou trois 
autres qu’on prétend en avoir fait des 
Catalogues , je ne comtois perfonne qui 
dife les avoir lû , & tous ceux qui en 
parlent ne le font que fur la foi d’autrui , 
ou fe contentent de nous dire qu’ils font 
demeurés Manuscrits. 

L'Ouvrage de Pennot eft une Hiftoirc 
Tripartiie de fou Ordre que le P. Lab- 
bc (2) appelle très-favante , & que le (3) 

Vittono de Rojjis (4) fcmblc au lit eftimer. 

Elle ne donne pas néanmoins de grands 
fccours pour bien connoîtrc les Auteurs 
& les Livres de cet Ordre. On dit qu’il 
en a fait depuis un Catalogue à part , 
mais la réputation où l’ont mis fes au- 
tres Ouvrages daus l’esprit de plulieurs 
perfounes ne nous donne pas lieu d’es- 
percr que ce foit quelque chofc de fort 
éxaél & de fort judicieux. 

C’eft pourquoi toutes nos espérances 
retombait fur le Pere du Molinct Li- 

bliothé- 


IdutiA à" fimfliciiAU qusrurnJdt» fa'oltrxm CT ftnrriunec 
fdt fni MÜi induit v:T«rnm dtjniffirn. rrnditirum Ittdibrio tx- 
/'#■»-. L»bb. de l.UTioiom. 2. p. S26. 

Klein Bibl. Bibl. pag. 142 . 

Et longe l'nliuj tunio 2 niflenation. Ecclcfiafticar. 
in addembs ad Bcllaunin. png. 82 ?. * 14 . 225 . sas. 

7 Apud Nie. Aui. Bibl. Hilp. Fixf. png. 4}. 


Digltlzed by Google 


C R I T I Q_U E S H 

fennot. bliothéquaire de Sainte Géneviève , & le 
Public a tout fujec de s’alfûrer qu’il n’c- 
chappera rien à la diligence. 

* Ordiuis Clericorum Canonicorum Hi flo- 
rin , éfV. in-fol. Huma : 1C24. — Colon'ue 
164p. * 


HER M 1 TES A U G U S T I N 7 1 E N S. 
Le H t r r t R A & E t. s s 1 1: S morts 
tous deux eu 1 6f 4. 


Hermites 

Augufti- 

meuj. 



106 T)Erfonne ne nous a encore donne 
JL aucun Ouvrage fur ce fujet qui 
foit convenable au mérite de cet Ordre , 
non pas même Thomas de Herrira 
Espagnol, homme diligent d’ailleurs, mais 
qui dans Ion Alphabet Auguftinien [à Ma- 
drid 16J4.] traite les Ecrivains de Ion Or- 
dre d’une manière fi feichc & fi Jlérilc fé- 
lon le judicieux Nicolas Antoine (y) qu’on 
n’en devient guércs plus iufiruit après la 
lecture qu’on en a faite. 

Et pour ce qui ell de l’ Eucomiaflictp 
Astgttftittien de Philippe Eljfitu de Bruxel- 
les ,on peut dire avec le P. Labbe (6) que 
c’cll l’Ouvrage d’un homme aveugle par 
l’adèétion déréglée de ion Ordre, qui lui 
a fait ramallèr à droite & à gauche ce qu’il 
dit des Ecrivains de Ion Inftitut & de leurs 
Ecrits (ans beaucoup de jugement. Et ju- 
geant que tout lui etoit bon , il s’ell con- 
tenté de copier les Catalogues des autres 
fans choix & fans discernement. C’ell ce 
qui l’a fait tomber plus qu’aucun autre dans 
le vice ordinaire à ces iortes d’Ecrivains, 
qui ell d'inferer parmi leurs Confrères ceux 
qui n’en ont jamais été. 

* Pbilippi E/JJii Encominflicon Aitgtifli- 
niantim in-fol. liruxellis 1634. * 

DES CARMES. 

Le Pere Alegre » e Casanate 
d'Arragon , mort en t6yS. 


Canots. 107 /~\N <-’ft obligé de dire la même cho- 
V^/lè des Carmes que des Auguftins 
à l’égard des Recueils de leurs Auteurs & 


8 Labb Bibl. Bibl. pag no. Ircm longe fuliua 
lomo 1 nill'ertation. de Scriptotib. Ecclcfiaft. adBel- 
laim. pag. s; 6 . tir. sa». 

9 H Le feu P. André de S. Nicoli» F.x -Provincial 
dej Carmes de laPiovince de N «bonne , lit en I 7 °>. 
imprimer à Bcfançon , on il relidoit alors, le plandu 
Catalogue que fon General lui avoit oïdoauc Je te- 
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de leurs Litres. Le plus comidcrable de Carme», 
tous lèmblc être ie Paradis de ta gloire du 
Carmel de Marc-Antoine Alegre de Ca- 
sa N a T E [ os fut. à Lyon 1 63b. j 

Mais au jugement de Louis ferez de 
Caüro (7) , du P. Labbe , & de tout ce 
qu’il y a de gens de bon goût (S) il n’ert 
pas plus judicieux à l’égard de les Ecri- 
vains qu’envers ies autres Pcrfonncs de fo» 

Ordre , étant infecté comme plulicurs au- * 
tics de cet amour propre de Communau- 
té qui corrompt les meilleures intentions 
des bons Religieux en général , éc qui tient 
en particulier la plupart des Ecrivains Car- 
mes occupés & remplis de la gloire qu’ils 
trouvent dans la luccefiion Généalogique 
du Prophète Elic. 

Le P. d’ Alegre cft encore tombé dans 
cet excès que nous avons marqué parlant 
d’EUlius , en failànt entrer des Ecrivains 
etrangers parmi ceux de fon Ordre pour 
grofiir fon Hilloirc d’un pius grand nom- 
bre d’hommes illulhcs. Enfin le P. Lab- , 
be dit que quoi qu’il nous ait promis de 
l’or dans Ion titre il ne nous donne que àn) 
du charbon dans tout le corps de fon Our' 4 * 5 '" 4 '- 
vrage. 

L’Abbé ’Tritthème avoit fait loug-tcms 
auparavant une liibliotbe'ifue Carmelae [in- 
40. à Florence 1 5-93 - 1 c’cll-à-dire le Cata- 
logue des Ecrivains Carmes , & il y a ap- 
porté plus de bonne foi , peut-être parce 
qu’il n’étoit point Carme. 

Là Bibliothèque que P. Lucius Carme 
de Bruxelles a recueillie lur ce fujet [/«-40. 
à Florence 1 5-93 . ] n’elt presque qu’une co- 
pie de l’Ouvrage d’Arnold Boflins. 

Plulleurs autres Carmes ont autfi entre- 
pris de lèmblablcs projets mais avec allés 
peu de fuccès. O11 lé promettoit beau- 
coup de la diligence, & de la curioütédu 
P. L. Jacob de Saint Charles de Châllon 
Carme demeurant à Paris. Et en effet 
il avoit dreifé le plan d’une Bibliothèque 
entière de l’Ordre des Carmes, mais cet 
Ouvrage cil demeuré enfeveli avec lui 
aufli-bicn que plulieurs autres de cette 
nature (ç>). 

DES 

cueillir de tou» les Ouvrages des Religieux de fon Or- 
dre. Et comme depuis U publication de ce plan , 
qu’il croit très capable d’cxccutcr , tl a vecà douze 
ans entiers , n'étant mort qu’ett » 71 j. il y jt lieu de 
croire que s’il ne lui cil punir furvenu d’autres occu- 
pations . il aura laifl'c ec travail , linon liai , pour le 
morue fort avancé. 

£ 3 
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DES CHARTREUX. 

Char- 108 T Ls ont quelque chofc d’un peu 
neux. J[ meilleur que les Carmes en ce 
genre d’ccrrc , . lurtout en ce que nous 
ont donné Durland & Petreeius iur leurs 
Ecrivains. Ils parlent avec plus de mo- 
deflie , & c’efl ce qui les rend plus ai- 
mables. Mais après tout ils ne fatisfont 
pas encore ceux qui recherchent l’exac- 
titude. 

* Théo J, Petrxi Bihliotb. Cartbufium in- 
8”. Coion. 1609. — Pétri Dorlandt , Chro- 
nicon Cartbujtenfe , Jludio 'Tlseodori l J e :ru i 
iu-S°. Co/on. t6cS. * 

DE R R E’ M O N T R E’. 

frêmon- l0 9 /'"''E qu’en a donné Aubert Le Mr 
«c. tl '°P col,rc & tro P fuccind* 

La bibliothèque de Prémontrc qui cil 
un gros w ■ fo/ro publié par 'Jean le Page 
ne regarde nullement ce que n us cher- 
chons ici , car il n’y ell point parlé des 
Ecrivains de cet Ordre. 

Dans les Païs-lLs on eflime afles les 
Recueils qu’ont laits Jeau-Chryfollotnc 
Pander Steerre, Denys Mudzaert , & Pier- 
re de U'aghenaer. Je n’ai vû que le der- 
nier de ces trois. Il elt concis , mais il 
paroît ailes éxad , il parle de Vander 
Stccrre & de Mudzaert en des termes 
allés avantageux. 

* Joan. Cbrsjoftom. Vander Steerre Ha- 
giologium Precmonftrateufe , Chroniconque 
EccT. S. Maria; Antverp. in -8°. Planiim 
1617. — Dion. Mudzaert Hi/toria Eccleftaj- 
tua Belgica in-fol. 2. vol, Antverp. 1624. 
•— Pétri de IVacbenare Vit a S. Norbert i & 
aliorum in-8°. Duaii 1637. * 

DES DOMINICAINS. 

I. Leander A r. u E R r 1 <4* Boulogne , 
mort peu après l’an tyyo. (1) " 

Dornini- “O T\ E ’ S l ’ an 1 Ï | 7 - cc Dominicain 
««a». I ./publia uu Ouvrage coulidérable 


t fl Inonder u. Ilbtrti fait uns bigarrure désagréable 
de Latin 8c (l’Italien. Il falloit ou Lisndir ^îlbirtm , 

OU Ltàxdrt OU IjeMtdrc .yt/tfrf, 

i Poflcv. Appât, fact. pag. s». 


[ in-fol . à Bologne] contenant les Horn-Domini 
mes Pluflres de Cm Ordre en fix Livres ***“*• 
qui lut ailés bien reçû,& qui eft encore 
elli me aujourd’hui. 

Outre cela il a inféré beaucoup de cho- 
fes touchant les Ecrivains illudres dans 
la description de l’Italie , c’etl dommage 
qu’il a gué cc bel Ouvrage par les im- 
pertinences & les impoliures de fon Con- 
frère Annius de Viterbe. Vofiius parle 
de cct Alberti en plus d’un endroit avec 
eftime. 

2. ANTOINE DE SIENE, Portu- ' 
gais Dominicain, dit de laConception y 
mort en 1 yS6. 

I L a fait une Bibliothèque des Hommes 
illullrgs de fon Ordre , [ 7 »- 8 °. à Paris 
iy8y.] mais le P. Poflévin (î) dit qu’el- 
Ic elt toute pleine de fautes dont une 
partie appartient à l’Auteur , de l’autre cl! 
de l’Imprimeur : & Dom Nicolas An- 
toine (3) reconnoît aulli en lui un grand 
defaut d’éxaciitudo aulli-bicn que dans cc 
qu’a fait pareillement Alfonfe Fernandez 
Dominicain Espagnol fur les mêmes E- 
crivains. 

* Index Am. Se no; fis Pueàpuortnn ferè 
Auilorum Dominicanorum , qui afccticu Jcrip- 
fernnt in -40, Parif, 1647. 

3. AMBROISE D’ALTAMURA. 

O N a publié dans ces dernières an- 
nées fa Bibliothèque Dominicaine , 

& comme c’eft le plus récent & le plus 
ample , c’clt aulfi lans doute le meilleur 
des Recueils que nous ayons des Auteurs 
de cct Ordre. 11 paroît avoir pris Ale- 
gambe pour modèle , mais il 11’approche 
pas encore de fon bel ordre & de fa net- 
teté , outre qu’il n’elt pas achevé , & 
qu’il ne pallé pas l’an 1600. 11 ne fa- 
tisfait pas même d’ailleurs entièrement le 
Public qui attend autre chofc d’un lavant 
Jacobin (4) d’une des Maifons de Paris 
qu’on dit y travailler avec aflïduité. 

Apres 

Nie. Aot. Bibl. Hifp. pag. F'***'- 
4 fl Le P. Jaques Quccif. Ce Terc «uni mort I an t«p*. 
avant que d’avoir nr.üc tiers de l*Ouvragc, le P. Jaques 
Echaid fou Couficxc, également habile 8c laborieux, a 

pour- 
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Domini- Apres cela il efl inutile de parler de Sera* 
cj;b». phin quatre ou cinq autres qui 

ont recueilli les Hommes illulires de cet 
Ordre d’une manière trop fuccinte & trop 
ftérile. 

* /Imbrojii de Ahamura Bibliotbeca üj~ 
miuicana in- fol. Konht 1677.* 

DE L’ORDRE DE S. FRANÇOIS. 

Luc Waimmnü Hibernais Cordcher de- 
meurant à Rome , mort vers 1657. 
ou environ. 

Francis. 1 1 1 rjEnti W'dki avoir acquis quel- 
cams. JTlquc réputation par (on Livre des 

Ecrivains de l’Ordre de Saint François 
imprime à Liège en 15-98. in-8». 

Mais il fut entièrement effacé par Lue 
de If'adding dont la Brbliochéque fut im- 
primée à Rome en 165-0. [m-foU] fépa- 
rément d’avec les huit Volumes des An- 
nales de fon Ordre où il cil encore obli- 
gé de parler fouvent de fes Ecrivains. Cet 
Ouvrage a été fort bien reçu du Public à 
caufe de la perfualion où l’on étoit tant 
de fon habileté que de fa probité finguliérc. 

Néanmoins comme il cil échappé des 
Chofes à fa diligence, & qu’il n’a point pi 
tout voir , le P. François Harold a entre- 
pris de continuer & corriger fa Bibliothè- 
que comme il a fait la continuation & l’a- 
bregé de fes Annales. Nicolas Antoine 
(ï) appelle Harold diligent & difert, cepen- 
dant on voit encore parmi tant d’Ecrivains 
quelques Auteurs qui n’ont point été Cor- 
deliers ni d’aucun des autres Ordres de 
Saint François. 

DES JESUITES. 

Pierre de Ribadeneyra mort en 1611. 

Philippe Alegambe mort en 1652. 

Nathanaël Sotwel. aujourd’hui vivant. 

Jcfuites. 1 1 2 /^E font les trois Auteurs de ce 
\^, bel Ouvrage que nous avons 
fous le nom de Bibliothèque des Ecri- 
vains de la Société , imprimé à Rome 
depuis quelques années avec de grandes 


ISTORIQ.UE& s? 

augmentations Ce grand Recueil a fur- jdmtcx 
pané de beaucoup tous ceux de cette na- 
ture, & on le doit conlidérer comme uu 
des plus achevés en ce genre 

Dom Nicolas Antoine (6) dit que les 
Jcfuites out fait voir par ce travail com- 
bien ils font curieux , & combien ils ont 
ü indulhie-pour ies chofes qui les regar- 
dent ; & qu’ayant b.iti fur les fondemens 
qu’a\ oit jettés Ribadencyra Jefuite Espa- 
gnol dès le commencement de ce Siècle 
dans fon Catalogue , ils ont élevé ce 
grand édifice dont la beauté conlifte par- 
ticuliérement dans la juliclic Ôc la pro- 
portion de les parties , & dont toute la 
gloire cft due à Alegambe Jcfuite d’An- 
vers. * 

Ce même Auteur ajoute que le Bibüo- 
théquairc des Jcfuites eR li fùr & li juite 
qu’il ne Dut point appréhender deletrom- 
per avec lui , parce que non-feulement il 
cft Guis confuiion , & qu’il ne prend ja- 
mais un Auteur pour un autre , mais en- 
core en ce qu’il n’actribuë point aux Jcfui- 
tes des Livres qu’ils n’ont point faits , & 
qu’il cil exact & fidèle à repréfenter ceux 
qui viennent véritablement de la Société 
(7). En quoi on peut dire qu’il a été par- 
faitement fécondé par le P. Sotwel qui 
s’elt attaché fort fcrupuleufement à fa mé- 
thode. 

Ce 11’eR donc pas une médiocre louan- 
ge pour ces trois diligens Auteurs d’ai oit 
été presque les leu î s qui avent évité avec 
tant de foin un vice dans lequel , comme 
nous l’avons déjà remarqué, on a v\i tom- 
ber la plupart des antres Réguliers qui ont 
écrit des Hommes illulires de leur Ordre, 

& qui croyant faire honneur à leurs Com- 
munautés en groHillant inditteremment & 
fans choix le nombre de leurs Savans & 
de leurs Saints, ont mis au rang de leurs 
Confrères quantité d’Autcurs qui n’en fu- 
rent jamais : au lieu qu’on n’en voit pres- 
que pas un dans la Bibliothèque de la So- 
ciété qui n’ait été Jcfuite. 

Ils ont pouflè les chofes jufqu’à un tel 
point d’éxaèlitude & de fcrupule , que quand 
un de leurs Ecrivains elt forti de leur Com- 
pagnie, 


poutCuivi te deffein de cette Bibliothèque, l’a revue, con- 6 Nicol. Anton. B il':. Hifp. Ftafat. pag. jj. 

cinuce. 6c enfin publiée a Paris ;,/»/. ca deux Volu- 1 Idem ibid. lcd pag. 42. 

mes , te t. en 1719. le î.cii itsi. Koar. de la R. des L. de Juii, 1SS4. p. es-. 

5 Nie. Anton, rucl.it. Brbl. Hifp. pag. 33. ïe 41. 
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jeiuites. pagnie , ils ont pris le parti ou de n’en 
point parler du tout , comme on le voit 
à l’«;gard de Papyre Majj'on , de Gaspar 
Sciopp :<t ft), de Marc-Antoine de Dor/ii- 
ms , de Coreftien Franckc» , &c- ou du 
moins de n’en parler que jusqu’au tems 
de leur l’ortie , & de ne rapporter que 
les Ouvrages qu’ils ont faits dans la {so- 
ciété , comme on voit en François de 
Macedo Portugais qui de Jefuite lé fit 
Cordelicr, Claude Dausquey Flamand qui 
quitta la Société pour prendre l’aumullc 
à Tournai , & quelques autres qu’il clt 
inutile de citer. 

Certes c’ell un avantage qui ne fc 
trouve dans aucun autre Ouvrage de cet- 
te nature. Parce que la plûpart de ceux 
qui ont drefifé des Bibliothèques & des 
Catalogues d’ Auteurs & de Livres étoient 
ordinairement éloignés des teins auxquels 
ont vécu ceux dont ils rapportent les 
Ecrits & les avions , & par confisquent 
beaucoup plus expofés à l’erreur : au lieu 
que RCaieneyra qui vivoit dans le com- 
mencement de la Société , ou qui du 
moins en a vû mourir les premiers E- 
crivains ; A/epamic qui vivoit dans le mi- 
lieu , c’efl-à-dire durant le progrès , & 
Sotwel fur la lin , c’cfl-à-dirc de notre 
- tems, n’ont parlé que des Auteurs con- 
temporains , & dont ils pouvoient avoir 
une pleine connoiil'ancc par le grand rap- 
port qu’il v a de toutes les Maifons d’u- 
ne même Société Régulière entre elles. 

L’Auteur des Nouvelles de la Républi- 
que dos Lettres témoigne aufli qu’ils ont 
fort bien obfervé le goût de nôtre Siècle, 
c’ell -à -dire de toutes les perfonnes de 
bon fens : que ce goût confille à voir 
régner l’éxaclitude Chronologique dans 
tout ce qui a du rapport à l’Hifioirejquc 
c’cll ce qui a fait donner l’approbation aux 
Eloges qu’ils ont faits de leurs Ecrivains ; 
qu’ils marquent par tout le teins & le lieu 
de la naillance de leurs Auteurs , l’âge où 
ils fc font faits Jcluites , leurs emplois , 
leurs principales allions félon la fuite des 
tems ; & que cet ordre a je ne fai quoi 
qui revient extrêmement à l'esprit. 

Mais comme les corps les mieux faits 

1 % Faux quant i Scioppius. Voyés Bayle au mot 
Siioppimi , lettte N. 

2 Auftoiis Fiot. ad cap. Se ad cale. Bibl. Soc. Jef. 

; Vid. Diction. Chrirtoph. Ferreira. Sec. 

4 Vid. Dia. Ludovic. Kicheom. Se in lndicib. tituL 


ne font) pas toûjours exempts de taches & Jefuites. 
de défauts quand leur beauté ne confille 
que dans la taille & la proportion des par- 
ties : ou ne fera pas lurpris d’apprendre 

J |ue cette bciie Bibliothèque a rencontré 
es Ccnfeurs comme les autres. 

Les uns ont crû y trouver un peudccct 
amour de Société qu’ils dilènt avoir por- 
té ces trois Auteurs à ne reprefenrer pres- 
que jamais leurs Ecrivains que par le bel 
endroit ; & ajoutent qu’en effet on n’ap- 
perçoit dans tout ce gros Volume que des 
Eloges ; & que parmi une fi grande mul- 
titude d’Autcurs & de Livres on ne voit 
pas qu’Alegambe & Sotwel y en rccon- 
noilfent un fcul qui l'oit mauvais , li ce 
n’cfl peut-être ceux qui ont été mis à l’In- 
quilition ou à Y Index. Mais Sotwel nous 
avertit que la Société ne les rcconnoît pas 
en ce cas-là pour les liens, lln’cn cil pas 
de même de ceux qui ont été condamnés 
par les Univerlités & par les Cours Sou- 
veraines. 

Les autres ont encore remarqué qu’il 
n’y a presque pas un Ecrivain dans toute 
cette Bibliothèque qu’on ne nous dépeigne 
comme un Saint. Mais quoique ce point 
ne foit peut-être pas direâcmein de mon 
fujet , je puis dire pour la jullification de 
ces Auteurs que les perfonnes raifonna- 
bles feront fatisfaites de la protellation pu- 
blique qu’ils ont mile à la tête & à la fin 
de cet Ouvrage , tant de l’Edition d’An- 
vers que de celle de Rome. Dans cette 
protellation ils avertiflent le Lcélcur qu’ils 
ne prétendent pas être garants de ce qu’ils 
avancent fur la fainteté& les vertus qu’ils 
ont attribuées à leurs Confrères non plus 
que fur les autres Eloges qu’ils leur ont 
donnés (2) : Et que véritablement ils en 
ont fait pairer quelques-uns pour des Saints 
qu’ils ont reconnu depuis être tombés dans 
l’Apotlafic (3). 

Mais il nous cfl plus difficile de bien 
répondre à deux autres points d’accuû- 
tion dont on charge nos Auteurs, & par- 
ticulièrement Alegambc que Sotwel 11’a 
fait que fuivre en cette occafion. 

Le premier cfl qu’Alcgambc s’cfl quel- 
quefois lailfé féduire par des Mémoires 

faux 

Soc. J. defenf. 

s Alcg Bibl. Soc. J. Voc. Car»/. S cri b. &C. 

6 Voyrs ci-après parmi les Ecriv. de Politiq. dans 
la lùitc de ce Reoied. 

7 Les PP. L. de 1a Salle, Eft. Binet, Jul. Hayneu- 

ve 
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jeCâtcf. faux & trop ingénieux qui lui ont été en- 
voyés par des personnes mal-intetuion- 
nées , comme lbnt ceux fur la foi des- 
quels il traite d’Hérétiques (4) deux Avo- 
cats Généraux du premier mérite , lavoir 
Moniteur Marion & Moniteur Servin . & 
quelques autres Magillrats qui ont été 
non-feulement la gloire & l’ornement du 
Parlement & de la France, mais encore 
des délenfcurs très-zélés de la Religion 
Catholique & Romaine. 

Le fécond cil qu’Alegambc a été trop 
indiscret de révéler certaines chofcs qu’il 
étoit très-important à la Société détenir 
cachées & alToupies. Comme, par exem- 
ple, (f) lorsqu’il allure ce qu’il démon- 
tre même par la voyc de l’Anagramme 
& par d’autres preuves que le fameux 
Amphithéâtre d'honneur fait contre l’auto- 
rité Royale par un nommé Bonarfeius cil 
d’un célébré Jefuite , contre l’allurancc 
que le P. Coton avoit donnée du contrai- 
re au Roi Henri le Grand (6) ; que les Li- 
vres des prétendus Daniel à 'Jeftt , Nie. 
Smith , Hirm . Loemelius , &c. faits contre 
l’Episcopat & la Hiérarchie ch général, & 
contre le Clergé de France & la Sorbon- 
ne en particulier , ont été compofés par 
des Pères de la Société , quoique les prin- 
cipaux d’entre les Jefuites de France qui 
gouvernoient les Maifons de Paris (7) , 
ayant été appcllés pour cet crt'ct devant le 
Cardinal , les Prélats & quelques autres 
Perfonnesde marque, cuflènt protefté mê- 
me par écrit ligné de leur main, que les 
jefuites n’étoient pas les Auteurs de ces 
libelles (S). 

Sotwcl a été plus fage Se plus discret 
t^u’Alegarnbe en ce point. Car on ne 
lit pas dans fon Edition ceux des Ou- 
vrages qui ont caufé le plus de feanda- 
lc, comme font les Ecrits du faux Smith 
'& du faux Of-Jefu , non plus que ceux 
même qui font venus depuis , tels que 
font les Livres de Guimenixs , de Ver- 
nnxt , de /’ Apolo^ifle des Cafuifles. F.t il 
a eu foin même de nous avertir par avan- 
ce que fon lilcncc à l’égard de ces for- 
tes de Livres devoit palier pour un dés- 
aveu & une fecrettc condamnation qu’en 
fait la Société (9). Mais 011 ne peut 
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nier d’aiileurs que Sotwcl n’y ait lailfé Jetoitev 
les fautes d’Alegambe en beaucoup d’au- 
tres endro : ts , outre que fon édition cft 
moins éxade & moins belle que celle 
d’Alegambe qui fut faite à Anvers en 1643. 
[in-fito. J 

Au relie comme la Compagnie des 
Jefuites a été jusqu’à prêtent la plus la- 
vante de toutes les Sociétés Régu- 
lières , c’ell-à-dire pour le moins la ■ 
pics abondante en toutes fortes d’Ecri- * 
vains (hors fur la Médecine) quoiqu’el- 
le (oit presque venue des dernières 
dans le monde : on doit juger par-là de 
l’avantage qu’on peut tirer de cette riche 
Bibliothèque qui cil allés bien écrite r 
fans attedatiou de (Ivlc particulier , & 
fans ornemens trop recherchés ; & qui 
pour faciliter encore l’ufagc qu’on en vou- 
dra faire , cil dispolce dans une très-belle 
méthode , & embellie d’un très -grand 
nombre de Tables trcs-laborieutes & trcs- 
utiles. 

* P bit. Alcgambe Biblioiheca Scriptorum , 
Societatis 'J. in-fol. Antverp. 1 643. — Natb. 

Sot üj ci li , continuatio 13:61. Ribadeneir ce & 
Allegambti stfquc ad annttm 1675. ffi-fol. Ro- 
meo 1675".* 



CHAPITRE IV. 


Des Bibliotbe'quaires & Ecrivains d? Hom- 
mes lUuflres difpojSs félon les Pays 
dijferens. 

CEUX D’ITALIE. 

113 'VTOus n’avoas pas encore de Ca- Italie**. 

JJNtaloguc général de tous les E- 
Cfivains d’Italie comme nous en avons 
d’Espagne, des Islcs Britanniques, dc« 
Païs-Bas, de l’Allemagne, &c. Ft il y 
a apparence, dit un Auteur moderne, que 
la graudeur du delfeiu aura épouvanté 
jusqu’à prêtent ceux qui auroient voulu 
y fonger. 

Ceux qui ont eu des vûè*s générales 
fur toute l’Italie en écrivant fur ces matiè- 
res, & qui ont eu allés de réputation font. 

Le Sieur Dont Florentin (Anton. Franc.) 

qui 


re, C. Maill.in. 

8 Alcg. BibI, S. J. YOC, fit, *?•*«? 7». H, &C. iu 
Tom. U, 


Petr. Aurel. Prolegom. Se in Elencln pag. to. n.Jcc, 
9 Natb, Sotw. rixût. ad edit. flvom, U;W, S«r. J. 

F 
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Italiens, qui donna en Italien, vers le milieu du fié- 
cle pafle une espèce de Bibliothèque ^(i) 
Italique en plufieurs Volumes in-12. c’cll- 
à-dire uu Catalogue de toutes fortes d’E- 
crivains Italiens « de Livres ou Traduc- 
tions faites en cette Langue. 

Le P. Angelico Afrosio (O de Vinit- 
Ki^lta, Ermite de Saint Auguftiu , qui a 
compofe l’Athènes Italique vers le milieu 
de notre ficelé, outre la Bibliothèque An- 
* gélique ou Aproiienne qu’il a écrite en 
Langue Vulgaire. On peut voir le Soprani 
fie le Juftimaui fur fou fujet. 

On a auffi confidcré avec ailes d’dlime 
le Livre de J. Matthieu (3) Toscan appellé 
JPeplus Italicty ou il traite des illuftres Ecri- 
vains qui ont paru dans l’Italie depuis la fin 
du treiziéme liécle, 

- J AC. PHILIPP. TOMASINI. 

Evêque en Iftrie au milieu de ce liécle. 

114 /"xEt Auteur a publié fous fon nom 
- • V_/dcux Volumes d’Eloges d’Hom- 
mes illuftres dont la plupart font Italiens 


4». 1 6Vj 

.. Il h» 


avec le Catalogue de leurs Ouvrages in 
AO '639. 

aut qu’on les ait beaucoup eftitnés 

S iuisqu’ils lui ont mérité un Evêché dans 
’lftric : mais parce qu’il cft accufé d’a- 
voir volé ces Eloges à Rhodius , nous 
sn parlerons avec plus d’étendue dans 
notre Traité des Plagiaires. 

Cet homme a fait d’ailleurs divers Ou- 
vrages qui regardent notre fujet comme 
cft entre les autres le Parnajjc Euyattée 
ou P euh u an y [w-4 0 . à Padouc , 1647.] 
c’eft- à- dire le Recueil des Hommes de 
Lettres qui fe font diftingués dans ce fic- 
elé, avec une lifte de ceux qui ontcouv 
pofé des Eloges. 
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Mais le P. Labbe (ri) a remarqué quentlienfc 
ce Livre cft très-defeaueux & rempli de 
fautes grolîiéres ; fie qu’il feroit aifés dif- 
ficile d’y trouver trois ou quatre noms 
qui foient entiers , c’cft-à-dire qui ne 
loient corrompus ou pris l’un pour l’autre. 

JEAN VINCENT LE ROUX (y), 

Qui s’appela dans fon Pais Giova/t Vitto- 
rio de Rojfis fit tantôt G10: Picenzo ou 
Pincentms Rubeus , mais qui ne s’eft fait 
connoîtrc dans le monde bavant ouc 
fous le nom Grec de Janus Nicrus Ery- 
tbrjeus fie qui vivoit encore l’an i6ro 
( 6 ). 

II f TL a fait trois Armoire: de'Portraits 

Xd’Hommes illuftres qui font des E- 
loges Hi(loriques,mais il n’y fpécifie leurs 
Ouvrages que fort rarement , ils font af- 
les bien écrits, fie Reinefius (7) dit qu’il y 
a voulu faire voir jusqu’où pouvoient al- 
ler fes forces à l’égard du Latin. Un A- 
nonyme Allemand (8) rcconnoît qu’il y a 
dans ces Eloges beaucoup de chofcs fin- 

S uliércs fit curicufes , mais qu’il a fait aufii 
es réfléxions qui ne font pas au goût de 
tout te monde fie qu’il a des fentimens un 
peu particuliers. 

On peut dire que la médiocrité de foa 
jugement paroît non-feulement dans la 
louange fie le blâme qu’il donne quelque- 
fois aücs ma! à propos à quelques Ou- 
vrages des Auteurs dont il parle; mais en- 
core par l’honneur qu’il fait à des (9) mi- 
fénbles de les mettre au rang des perfon- 
nes du plus grand mérite, quoiqu’ils foient 
devenus infâmes par leurs friponneries , fit 
par les débauches les plus brutales , fàr.s 
s’écre fignalés par le moindre Ecrit qui 

ait 


1 f ta Bibliothèque d Anton. Francesco Doni , de 
laquelle il * a deux éditions l’une in-vo.'l’auticm-ia. 
ne lait qu’un peut volume «hvife en deux patries, dont 
la première coniiem les titres de Quelques Livres im- 
primés fans marquer le lieu ni la dateocl’impicinon: 
La féconde contient les tittes de quelques manuscrits, 
éc de courts extraies de quelques-uns de ces manus- 
crits. A la luitc de la partie qui contient .les Livres 
imprimes , on trouve en une vingtaine de feuillets ce 
Catalogue dont Baillet parle , eVft-a-diie , ttue H ai- 
ple niHun:l*turt de toutes lottes d’Ecrivaius Italiens, 
6c de Livres , ou Traduirions en cette Langue. Le 
Pont mourut 1 Vcmfc,au mois de Septembre de i’an- 
s>ee 1,-74. 

a f L’Aproüo était un grand prometteur. l'igno- 


re ce qu'il a donné. On peut voit cependant Bayle 
au mot .slfrâi U. 

I f Le Pq 7 *r Aa/r'a de Matthieu Tofean eft ua 
ncs-mince in $\ doui l'Auteur ell fujet-i fc mécomp- 
te! fuit dans l’HiÜoirc de ceux dont il parle, foit dans 
les jugemens qu’il en fait. 

4 Labo. BibL Bibl. pag. 7t. 

j H Ménagé, qui a remarqué les diveifes meptifes 
de Baillet touchant le 110m de Gintn ViUmit ilt' 
s’eft mépris lui- même lorsque page ».<• du tom 1. de 
fon Anti-Baillet il a dit que J wum VtthriHi lrjthrtM 
étoit le nom Latin de cet Auteur , car il cft certain- 
que c’eft J*nut NùitU £nthr**i , comme page ;6, Mé- 
nage lui-même circonvient. Ce nom, à ic bien pren- 
dre, c’eft tu toutLariu ni tout Grec. Des uois mots 

qui 


I 
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italien) ait pfl leur donner quelque réputation. 

* [J, un A idi Etyikrxi Pinacotbtca triplex 
bnaginurn illuflriuin doiürbsx zel ingenii lan- 
de rirorwn. 3. voll. in-S<>. Cuirai# Agrip. 
1643. 1645-.* 


DES 


1 16 


VILLES PRINCIPALES 
d’Italie. 

DE ROME. 


FSTORI Q_U E S. 

Hommes, lavoir Nicole Tuppi , & Leonard Italigpf, 
hsceJento qui a Elit une addition au Top- 
pi dont la Bibliothèque Ncapolitainc fut 
imprimée à Naples en 167S. les additions 
de Niccdénie parurent l’an 1683. Les 
deux Ouvrages font en Italien, {ir.-fo! ] 


P Roiper Mandajîo Romain , Cheva- 
lier de Saint Eftienne , publia en 
1683. la Bibliothèque Romaine comprenant 
cinq Centuries ou yco. Hommes qui ont 
paru dans Rome par leurs Ecrits , dont il 
a ramafl'é jusqu’aux moins importuns. Il 
y a ajouté quantité d’Epitaphcs & d’ins- 
criptions (10). 

Mais le Itilc de cet Ouvrage eft fîmplc 
& la méthode en cil allés irrégulière , il 
n’y fuit même aucun ordre comme il l’a- 
voue lui-méme , foit pour les noms , loit 
pour les matières fur lesquelles ces Au- 
teurs out écrit (u). 

On pourroit ici rapporter un Livre de 
Léo Ar.LAT IUS appelle Abeilles Urbai- 
nes , qui cft un Recueil d’Ecrivains qui pa- 
rurent à Rome depuis 1630 jusqu’en 1632. 
[/#-8o.] avec la Lifte des Ouvrages qu’ils 
avoient mis au jour jufqu’alors. Il n’y a 
rien d’extraordinaire , mais tout Recueil 
cft toujours bon quand il cft fait judicicu- 
fcment , éxactcment, & par un Homme 
intelligent comme il étoit. 


DE NAPLES. 

L Es Ecrivains de la Ville & du 
Royaume de Naples ont rct,û 
beaucoup de luftre depuis le travail de deux 


HT 


î 


174. 


t Bibliogtap. «ut. Hiflorico^Fhilolog. pag. 1 * 4 . 

9 fl C’eft ce qui a donne lieu 1 cette fcptgramme : 
Qui dtlloi radiant , fatntt j'apimlikni aynat > 

Ctarirnm- ne nftrt iftneu i lit ytrnm t 
ftlltr an iffe letton cUroi fih Nbitu mter 
Ont tUdil imhinit bal raiitni pelai t 
to fl Le UUC eû Prtfpni Mandtjii Mit nui* fyrMM. 


DE FLORENCE. 


118 


N Ous n’avons guères que le Poc- 
eianci qui ait fait parler de lui 
PHP le Catalogne des Ecrivains de fa Vil- 
le, le Ferrini (12) qui étoit Servite comme 
lui y fit une addition de près de deux cens 
Ecrivains. Et c’clt un Recueil fort accom- 
pli de ceux qu’on connoît , & qui va jus- 
qu’en ij8ÿ. [»tf-4<>. à Florence 15-93.] « 

DE GENES & DE LA LIGURIE. 

119 T'y Ans le fiéele palTé Hubert Fo- 
I J/tiete ou Foillcttc fit les Eloges 
des llluftres Liguriens , [ »»*4o. à Rome 
ty>3.] & Jacques Bracclh fit en particu- 
lier uiipetitRccueilde ceux de Gènes (13). 

Mais en 1667. on v, t paroître deux Ou- 
vrages beaucoup plus contidérables fur cet- 
te matière écrits tous deux en Italien. Le 
premier eft celui de Raphaël Soprani , & le 
fécond eft celui de Michel yujliniani dont 
on ne vit alors que le premier Volume. 

• J ne obi Bracelti de cUris Genuenfsbus 
libellas in-4 0 . Rom x 1 583. — Raphaël So- 
prani , te rite de ’ Pittori , Scoltori ci Ar- 
chitetti Genove/i &C. in-4 0 . in Genova 1674 
— Idem de feriptis Ligurttm. — Miih, yus- 
tiniani , gh Scrittori L igttri in 40. in R onia 
1667. * 


DE PADOUE. 


120 \ Ntc 
illin- 


[Ui le compofcnt , le premier , favoit Janm, eft regar- 
_c comme I-atin i les deux autres Nititu Erjtbraui 
viennent de l’Adjcftif inuiité Niaaoc dont le fubftamrt 
CÛ Nia* Se d'E'fubptîe (. 

6 fl 11 mourut l’an 1647. âgé de 70. ans. 

7 Rein clï us epift. «7. ad Rubcit. apud Roaig. pag. 


V- 


Ntoinc Riccobon publia en 15-98. 
•4 0 .] des Commentaires de l’U- 
niverfité 

i«8i. in-4. 

tt Mr. de U Roque Journal dit 14. Janv. i<s«4. 

11 fl Luc Fertiui. Les deux Religieux Servîtes qui 
nom «lit donné le Catalogue Latin des Ecrivains de 
Florence y ont très-mal reiifli , Se j’ignore en quel 
fens leur Ouvrage cft appelle fou accompli, puisqu’il 
peche pat tout dans le lt:le, Se presque partout dans 
les faits. 

tj fl JacoburBracclIcus que Lcaodre Albert appelle 
eu italien Giacomo Braccllio , Se Hubettus Folieti, 
ou en Italien Ubetto Foglietta , n’or.t pas etc con- 
temporains. Le premier cft moxt l’an 14e o. le fécond 
l’an tjlr. Le premier n’a écrit fes Elogesqu’en La- 
tia, Je fécond a écrit les lient eu Latin 2< o Italien, 

F a 


V <» 


V 

». 


Digitized by Google 


44 C R I T I Q_U E S 

|wycB*. nivcrfité de Padouc en fix Livres. I! par- 
ie ailes amplement des Docteurs qui s’y 
font rendus célébrés par leurs Ecrits & 
par leur Doârinc, mais Ils vûcs u’etoient 
pas univerfelles. 

Ange P o r t e n a r f donna en Italien 
l’an 1623. fon Livre de la Félicité de Péduul 
in-fol. dont le fcpticmc Livre comprend 
les I Huîtres Ecrivains diftiugués par des 
dalles lelon les Profellions différentes , 
mais cela n’elt ni allés ample ni ailés exue^. 

• DE VERONE. 


121 /^vNuphre P a n v 1 n a fait un petit 
Vy Traité curieux des Hommes Illus- 
tres de Verone tant de la plume que de 
l’cpée. [in-4 0 . à Verone 1621.] Andr. 
Chioccus en a donné IcsMédeciiis, [in- 
40. à Vérone 1623.] & Jules del-Pozzo 
(2) en a donné les Jurisconfultcs in-foL 
£à Vérone 15-^3] François Tinto (3) a 
donné une lifte de routes fortes d’Ecri- 
vains de Vérone dans fon Livre de laNo- 
blellc de cette Ville, mais il n’en rapporte 
que les noms mis par claffes. 

DE F E R R A R E. 

A Uguftin SurERBE Cordelier de Fer- 
rare a donné ceux de Fcrrarc en Ita- 
lien in-4 0 . l’an 1620. 

BOULOGNE. 

122 T)Artel. Gai.eotti fit un Traité 
O des Illuftres Ecrivains de Boulo- 
gne imprimé à Fcrrarc en lyço. [in-4 0 . J 
&J.N. PaschalAlidosi compofa un 
Recueil des Doâeurs de cette Univcrlité 
qui avoient paru en Théologie, en Philo- 
fophie, en Médecine & dans les Arts Li- 
beraux , depuis l’an 1600. jusqu’en 1623. 
II en fit un autre à part en Italien conte- 
nant les Docteurs en l’un & l’autre Droit 
jusqu’en 1619 (4). 

» * Le P. Labbe le nomme Julius * T mit Vtrtnnfu.* 
a * Ant. Teifliet te nomme l'rMcijcm Tilhu. * 

? V Ménage pag. il. du ton), j. de fou Anti-Bail- 
ki a remarque ici deux fautes, l’une en ce que Bailler 
Semble, en dilant que le fécond Livre cft en Italien , 
donner à entendre que le premier cil en I-atiu; l'au- 
tre, que ce mente fécond Livre cft fuivi d'une Appen- 
dice qui contient les Docteurs en Droit de Boulogne 
julqu’cn I6i). 

i, f Le Livre eft impiiiué in-+\ à y*uifc fous le ti- 


H I S T O R I Q^U E S. 

Et en 1641. un célébré Médecin qui airalicnM 
pris le nom de Jean Ant. Bumaldus, 
nous donna un Catalogue des Ouvrages 
des Ecrivains de Boulogne en fort petit 
volume lous le titre extraordinaire de Ali~ 
ntrvaüa lionon. eivium AnadematJ. 

VEN 1 S E. 

«il 

123 TMvets Auteurs ont parlé des Ecri- 
vains de la Ville & de la Répu- 
blique de Venife dans l’Hiftoirc du Pays. 

Mais je 11e fai pas li quelqu’un a entrepris 
d’en faire un Recueil exprès & féparément. 

Il cft vrai qu’un Ermite de Saint Augus- 
tin nomme Jacques A lbe R 1 c deBergame 
publia à Boulogne en téoy. in-4 0 . un Ca- 
talogue des Ecrivains il luilrcs de Vcnilê 
en Italien , mais il eft trop court & n’eft. 
pas allés bien fourni. 

Le Traité que Jean-Baptifte EgnatiuS 
a fait des Hommes illuflres de la Ville de 
Venife n’eft pas ce que nous cherchons. 

Un Anonyme a publié depuis quelques 
années en italien les éloges des illuftres. 
Ecrivains qui ont été du corps de l’Aca- 
démie des Inconnus établie à Venife , où 
l’on rapporte aufli leurs Ouvrages ; mais 
parmi ceux de la Ville , il s’y en trouva 
encore des autres endroits d’Italie comme, 
ayant été de cette Académie (1). LcSicur. 
Rhodius loue cet Ouvrage dans fon Trai- 
té des Auteurs fuppofés publié parlcsloins. 
de M. Placcius. 


DU MILANEZ & DU PIED- 
MONT. 

124 'VTOus n’avons rien aufli de fort 
XN confidérable fur les Ecrivains do 
Milanez. Ce qu’a fait Ericius Puiea- 
nus des Rhétoricicns des Ecoles de Mi- 
lan [in-8°. à Milan 1603.] eft peu decho- 
fe, & Jean-Baptifte Silvajticus n’a parlé, 
que des illuftres Mcdeciusdc la Ville, [in- 
4°. ï Milan 1607.] 

Mais 

tre de Lt ÿnù dt fli lnttgski , l’an t« 4 T, Se contient 
Ica portraits des il luit ref non-feulement Vénitiens Se 
autres Italiens , mars aulïï des etrangers qui ont été 
de celte Acaéé nie, au rang desquels fe trouve André 
Thoreau de Dijon Profefl'eur en Humaoites première- 
ment à Vérone , Je depuis à Boulogne , nomme: en 
Latin .And * mu Tdmrtllm , 8c non pas lunllui connut 
l’a mal appelle Konigh dans fa Bibliothèque, 
j «1 On croit qu’il a vécu au deU de ijso. 

6 4 Sa tlirr*»» uCpiitytis* di l'iV/’j lU/ttusU dxh's 

fut 
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iMlient; Mais on a afles cftimé le Catalogue 
Italieu des Ecrivains de Piedmont & de 
Savoyc , compofc par François Auguliin 
DELLA Chiesa ou de l'Egh/e Evêque de 
Saluces, & publié in-4». à l'urin en 1614. 

D’OmBRIE & SPOLETfE , DE PeROI'SEc 

L Ouis JacobiI-H donna la Bibliothèque 
d’Ombrie en i6jS. 111-4°. à Folignî, & 
le Perc Auguliin Oldoixo Jcfnite donna 
les Hommes illuflres de Pérou le il y a fept 
ou huit ans fous le nom d'Atbenée /tugufte. 

* A. Uld’jini Al ben icura Komanum iu- 
4 0 . Per u fini 1690. — Ejnfdem Atben.eum 
Attgsejl inuni in-4 0 . ibidem 1677. — Ejnfdem 
Atbenxum Ligurie tan in-4 0 . ibidem, * 

CEUX D’ESPAGNE. 

. ALPH. GARSIAS MATAMORE, 
vivant en 1540. (1) 

Eipa-i2y tL a compofé un Traité Latin des 
[gools. Académies & des Hommes U odes 

d’Espagne pour fervir d’Apologie contre 
ceux qui révoquoient en doute l’érudition 
des Espagnols (2). 

11 l’a fait lur le modèle du Livre de Ci- 
céron appcllé Brut us , où il parle des An- 
ciens Orateurs Romains. Son liile cfl le 
même que dans fcs autres Ouvrages , c’eft- 
à-dire qu’il atTc&c de le rendre pur & fleu- 
ri comme témoigne Dom Nicol. Antoine 
(3), lequel njoûte en un autre endroit (4) 

Î ue Matamore croit homme de jugement 
: de favoir, & qu’il étoit judicieux Criti- 
que. 

Nous parlerons encore ailleurs de ce 
Matamore. 

A. S. PEREGRINUS , c’ell-à-dirc, 
ANDRE’ SCHOTT, célébré Jé-" 
fuite d’Amers, mort en 1629 (f) 

126 à lui que le Public doit la 

V/ Bibliothèque Espagnole contenant 
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trois tomes en un fcul volume in-40. im- Es?r> 
primée à Francfort en 1608. Il cft vraiS IU,u '<' 
que le premier tome n’appartient pas tout- 
à-fait à notre fujet , mais le fécond com- . 
prend les Ecrivains dilpofés dans des claf- 
fes différentes félon les Profeffions & les 
Religions , & le troiliéme les donne ran- 
gés lelou les pays & Provinces d’Espagne. 

Dom Nie. Antoine (6) dit que quoique 
cet Ouvrage foit le fruit des veilles d’un 
lavant homme , qu’il Prit conduit & exé- 
cuté avec beaucoup d’induftrie , 3 c qu’il 
foit exprimé cil Hile élégant & poli : il c(Ë 
néanmoins alfés difficile d’en tirer autant 
d’utilité que le titre du Livre & l’habileté 
de l’Auteur fcinbloient nous eu promet- 
tre ; & qu’en nn mot il n’elt pas fuffiîimt 
pour nous donner une connoifiancc rai- 
fomiablq de l’Hilloire des Lettres & des Sa* 
vans d’Espagne. 

Son dcllein a été de difiingner fcs Sa- 
vans par bande félon les Profeffions Ré- 
gulières , Ecclélîafiiques , Civiles & Laï- 
ques. 11 omet non feulement divers Or- 


dres Religieux, & quelques Etats féculîcrs 
qui ont eu d’habiles Ecrivains comme les 
autres qu*il rapporte, mais il en paflê mê- 
me plufieurs dans la lifle de ceux qu’il 
avoit entrepris de rapporter , s’étant con- 
teuté*de parler des principaux & d’une ma- 
nière même qui paroît allés féelic 3 c allés 
fuperficielle. Il touche leurs Livres fort 
légèrement fans en reprefenter fidellemcnc 
les titres , & fans marquer même ni le lieu 
ni l’année des éditions , ce qui néanmoins 
cil le plus important dans ces fortes de Re- 
cueils. 


Dans la dernière partie fl paroît fort iné- 
gal , & il fait des éloges de certains Au- 
teurs beaucoup plus amples , que des au- 
tres , qui d’ailleurs ont plus de mérite li- 
plus de réputation même, en quoi l’on dit 
qu’il a fait voir fon peu d’équité , & qu’il 
a donné des marques de quelque panioii 
fccrcte. Mais au relie il s’ell comporté 
par tout en vrai bavant , & il faut croira 

qu’il • 


fut imprimer in-»\ l’.m t<jj. à Alcali. LeTraité des 
Academies eft un Ouvrage particulier intitule it mm- 
Btmiii dr ‘ ir.ru llifrunir Sinçtnitta Lrltr flngUrrrii que 

le P. Labbc pag. 4. de la BiH, BUIltiIttrer. dit avoir 
etc iofeté au Tome ; nntm Hiffrmlttr. à Francfort 
•ttoi. Sc auflî imprime Icparément fans qu’il marotte 
où, ni quand, ce qui me fait craindre qu'il ne fc loir 
équivoque en prenant pour deux Livres diflvicr.s celui 
4 c l'édition 0’ Aï cala Je celui de l’cditioa de franc- 


fort. 

7 Nie. Am. Bibl. Hitp. rom. i.p so. 

S ld. ibid. pag. 7*. 

j H Ceux qui mettent la mort «l'André Schntt ér- 
1 6)6. St le font vivre ?4 nu , fc trompent. U niou- 
jut le aj. Janvier 1 6:0 âge de ans 4. mois n. 
jours, étant né le t;. Septembre tijs. 
je Nie. Ant. Bibl. Htlp. Trif. p. j?. jl. - 
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Z'w- qu’il a <ru Tes raiforts pour ne point ourler 
■ 8 n <>»- des Ecrits ta'ts en Langue Vulgaire. 

VAL. AK DR. T AXA N DE R 
(Desseuus) c’eft-à-dire, de Dcjj'ebel eu 
Brabant diKS le quartier qu'au appelle 
t A vue aile ou Vaogbdye , mort vers l’an 

117 f ~~ ’Eft lui, ou le Jéfuite Schott fous 
^ fou nom , qui a publié le Catalo- 
gue de; célèbres Ecrivains d’Esparuie impri- 
me à Maïcnce en 1607. [in-4 0 .] 

Mais ce 11’eli presque qu’une cxpoluion 
toute nuë des noms d’Auteurs & de titres 
de Livres , les uns & les autres fort peu 
correcis : outre que l’Auteur étant étran- 
ger & dans un pays éloigne de l’Espagne , 
li n’a point pû être aufli éxaét darfs les re- 
cherches qu’auroit été un homme du Pays 
comme le prétend Nie. Antoine (1). 

En effet on peut juger du peu d’exaéti- 
tude de ce Catalogue fur ce que l’Auteur 
témoigne l’avoir tré presque entièrement 
de ceux de Francfort & de quelques au- 
tres Libraires, & c’cft peut-être pour cette 
raifon qu’il ne parie pas des Livres écrits 
en Langue Vulgaire. 

L’Auteur que nous venons d’allcgucr 
dit (1) que le Perc Schott avoir expolé ce. 
Catalogue au jour & au jugement du Pu- 
blic comme une épreuve pour fonder les 
Efprits & voir li la Bibliothèque d’Espagne 
dont nous avons parlé ferait bien reçue , 
ou fi les Savans contribueraient quelque 
chofe en lui envoyant des Mémoires pour 
groflir & pour embellir fou Ouvrage qui 
fut imprimé l’année d’après ce Catalogue. 

DOM NICOLAS ANTONIO 
Chanoine de Séville Chevalier de l’Or- 
dre de S. Jacques , &c. aujourd’hui vi- 
vant , s’il 11’eft mort depuis peu. (3) 

liS TL a fait imprimer à Rome depuis 
X quelques années un Recueil tres- 
confidérable d’Auteurs Espagnols fous le 

> Nie. Ant. rrxf. BibL Hifp. pag. } 6 . *• 

2 Id. ibid. 

[j II eft mort en 16S4. Add 

4 f Elle y a etc ajoutée eu a. tomes l’an iW. 
imprimés .V llome in-fol. par les foins Se aux fini du 
Cardinal d’Aguitic Dora JolcphSaenz. 

5 T. Colom. Biblioth. Choif. pag. 75. 74. 

» 6 51 Elle fetoit plus utile en cela , fi lu paiticula- 
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nom de Bibliothèque d’Espagne en deux ejjx- 
volumes in-folio commençant depuis !’ans ,lois - 
tyco. jusqu’à prefeut. Je 11e fais point 
de difficulté de préférer ce bd Ouvrage 
à tout ce qui a paru jusqu’ici en ce genre 
d’écrire , meme à l’Alegambe de la So- 
ciété pour quelques poincs. Et je n’y trou- 
ve presque point d’autre défaut que celui 
de ne nous avoir pas encore donné le res- 
te, qui cil une féconde partie qu’il nous a 
prom fe des Ecrivains illullres d’Espagne 
qui ont paru depuis le commencement , 
c’eft- à -dire depuis la réduction de l’Es- 
pagne fous l’Empire Romain jusqu’en l’an 
ijoo (4). 

O11 voit paraître par tout cet Ouvrage 
le bon ordre , l’exaaitude & le jugement 
de fon Auteur , & on peut afiurer que de- 
puis lotig-tetns perfonne n’a rendu à l’Es- 
pagne un fcrvicc plus lignalé que ce (avant 
& laborieux Ecrivain. 

Sa Critique efl fort faîne & fort foîidc 
en pluficurs endroits , fur tout quand il 
s’agit des traditions tabuleufes des premiers 
Catéchillcs qui ont planté la foi en Es- 
pagne, & de ces faux Hiftoricns que l’itn- 
potturc nous a produits pour laféduélion 
des Espagnols , & dont notre favant Au- 
teur nous a promis une Critique particu- 
lière. 

On pourrait néanmoins le foupçonner 
d’avoir été un .peu trop indulgent pour 
quelques opinions communes & vulgaires, 
qui font abandonnées des Critiques qui ont 
li meilleur goût. 

Cet Ouvrage eft bien écrit, fon Latin 
ell pur, fon Hile n’elt point rampant , mais 
il cfl un peu oblcur & cmbaralTé dans cer- 
tains endroits qui font alfés rares, ce qu’il 
faut attribuer fans doute à la longueur des 
Phrafes qu’il entre] aile quelquefois les unes 
dans les autres. 

Sa Préface, qui cil un Traité divifé en 
deux parties, eft une piécefort belle & fort 
judicieufe. Ses Tables ne font ni moins 
utiles ni moins pénibles que celles de l’A- 
lcgambe,quoi qu’il y en ait pluficurs dont 
celui-ci ne lui avôit point donné l’exemple. 

CEUX 

fîtes qu’elle nom indique des Auteurs n’étoient fauf- 
Ics la (départ. Elle a de plus un très-grand défaut, 
qui cil d omettre fouvent la date des éditions. La 
Bibliothèque de du Verdier cft incommode par le 
gtand nombre d'extraits dont il l’a remplie qui cm- 

K ’ cbe de trouver fous la main , comme on le lou- 
iteroit , Je nom des Auteur» 8c le titre de leurs Ou- 
vrages, Au lieu de tiansetixe mot à mot comme il 
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CEUX DE FRANCE. 

1 François Grudé Sr. DE LA CROIX- 

DU -MAINE , Mar. Je au , mort fur 
la fin de l’autre fiéclc. 

2 Antoine DU VERDIER Sr. de Vau- 
privas , natif de Monibnfon en Foret , 


mort vers le meme teins. 

Fiançois. 1J9 Es deux Auteurs travail loient tous 
deux fur un mime dclfein dans 
le même tems , mais fans communication , 
& fort éloignés l’un de l’autre. En effet 
la Bibliothèque de l’un fuivit de bien pris 
celle de l’autre pour la publication, celle 
de la Croix-du-Mainc ayant vû le jour 
vers la fin de 1/84. & celle de du Verdier 
vers le commencement de l’an 1 yS y. [tou- 
tes deux in-folio.] . 

Celle du Sieur de la Croix-du-Mainc 
devient allés rare, & Mr. Colomicz a rai- 
fon de dire (y) qu’elle eft- plus (6) utile 
que celle de du Verdier, parce que celui- 
ci ne nous indique que le nom des Au- 
teurs ; & celui de leurs Ouvrages dont il 
donne des endroits & des fragmens allés 
ennuyeux & fort inutiles : au lieu que la 
Croix-du-Mainc nous apprend alfés fou- 
vent diverfes particularités de la vie & de 
la mort de ceux dont il fait mention. 

Du Verdier rapporte indifféremment les 
Ouvrages Latins & François qui font ve- 
nus à la connoiirance ; mais la Croix-du- 
Mainc ne parle que des Livres écrits en 
François parce qu’il avoit delfein de faire 
une autre Bibliothèque des Livres Latifts 
faits par les Auteurs François. 

Claude du Verdier, Fils du Sieur de Vau- 
privas,accufe fon Père (7I d’avoir fait bien 
des fautes & dans la ïi-.bhothcaue Fran- 
foife , & dans le Supplément de Gesner. 
Il dit qu’il y a du travail ("ans la Bibliothè- 
que , mais fort peu d’adreffe & d'induffrie, 
& qu’il l’auroit empêché de publier ce Li- 
vre, li le rcspcét le lui eût permis. Mais 
il apporte une fotte raifou de ce deffein 

a fait les Vies des Poètes Provençaux , de Jean de No- 
tre-Dame , St celles des anciens Poètes François de 
Faucher, ne valoit-il pas mieux renvoyer aux Iourtes ? 
On ne le püindroic pas des remarques «dont il agtolîi 
fon volurnc.fi elles rtfiVml'ioicnt toutes a celles qu’il 
a données fur Guillaume Folie! , Pierre Fslchal > Phi- 
lippe de Manière, Thomas du Clcvici ,&c : mais ces 
lestes d’add:tioas y lont cirait- fonces. Hue choie nui 
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qu’il auroît eu , quand il dit que c’efl par- François, 
ce que fou Pere avoir découvert la vanité 
qu’ont eue nos François de sÿtre amufé à 
faire des Livres , prétendant qu’il n’y a 
qu’un feul Livre au monde qui foit bon. 

Il elt allés inutile de parler ici de la ia- 
loulie mutuelle que nos deux Bibliothc- 
quaires conçurent l’un contre l'autre , fur 
ce qu’ayant appris le deffein l'un de l’au- 
tre , celui-ci s’étoit imaginé que çclui-là 
pourroit bien avoir furpris quelques-uns 
de fes Mémoires courants en cahiers ma- 
nuscrits dans le monde; parce que lacho- 
fe étant fans fondement fut par conféqucnt 
fans fuite. Nous en dirons peut-être da- 
vantage parmi les Plagiaires (b). 

Mais il eff bon de ne pas oublier ce que 
du Verdier prétend , q> e la Croix-du- 
Maine met beaucoup d’Auteurs dans f3 
Bibliothèque qui n’ont jamais écrit , & 
qu’il s’dl laide piper par des trompeurs qui 
lui ont fourni de faux titres , étant ravi 
même de trouver cette occafion de groffir 
fon Ouvrage. C’ed pourquoi comme deux 
Auteurs prétendus lui avoient envoyé les 
Catalogues de leurs Ouvrages faits à piai- * 
lir , & dont il avoit reconnu la fourbe & 
la fuppoütion , il dit qu’il les leur renvoya 
en les remerciant, & leur donnant avis que 
c’étoit au Sieur de la Croix-du-Maine 
qu’ils dévoient s’adrefier puisque tout lui 
croit bon (9). 

Au rede l’imperfe&ion de ces deux Bi- 
bliothèques Françoifes ne fait qu’augmen- 
ter le dclir que tous les Gens de Lettres, 

& particuliérement les Etrangers auroient 
de voir une Bibliothèque accomplie de nos 
Ecrivains dont la multitude cil capable 
d’épouvanter , & d’empêcher les plus en- 
treprenans & les plus laborieux d\ Exi- 
ger , lur^ tout après avoir vû échouer les 
généreufes réfolutions des Pères Jacob- 
Carme, & Labbe Jéfuite. 

CL. FAUCHE T Premier Préfident 
en la Cour desMonnoves (10). 

130 T L nous a donné un Catalogue de 
-* no$ anciens Poètes François , mais 


quel- 

lui donne l'avantage fur la Croix-du-Maine, c’cfi d’a- 
voir à la ûn de chaque Lettre de l’Alphabet, rappoicc 
les titres des Livres anonymes qu’il a connus. 

7 Cl. Verder. Cenlion. Auft. pag. ut. 

S Frrtfai. 6c tit. Franc, is , 6c Antoine. 

9. Aot. du Verdier liiuiioih. Fr pag. rej-ç. 
to t U mourut, lu./, le f. ic Long , en »;» 
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François. quelque cXariolké q a’i! y aie à le lire , il ne 
paraît pas encore atfés recherché ni ailés 
exact. « 

Guillaume Coli.etf.t avoir entrepris 
les Vies de tous nos t'ocres François avec 
beaucoup d’appareil de de travail même , 
mais fa mort nous a envié cet Ouvrage 
(î). A la place duquel on peut fubiütucr 
ici ion Art Poétique pour la Poëlîe Fran- 
çoife , dans lequel il fait la Critique des 
poètes François, niais comme un homme 
qui a fort peu de ce fel Critique qui donne 
le bon goût à ces fortes d’Ouvrages. 

GAUCHER DE Ste. M A R THE, 
de Loudun , dit en Latin , Scavola Sa>,:- 
marthuuus , mort en 1623. Préfident , 
Lieutenant général (4) de Poiéliers , de 
Tréforier ce France en cette Généra- 
lité. 

131 TL a fait en Langue Latine les Elo- 
-*gcs de quelques Ecrivains François 
qui ont vécu depuis l’an lyoo. jusqu’en 
1615-, ou environ , & les a divifés en cinq 
Livres. 

Mr. Faucon du Riz, Premier Préfident 
au Parlement de Normandie, dit que fou 
Hile cil pur, doux, coulant & fleuri, qu’il 
plaît par tout fins jamais raflalîer , bien 
loin de fatiguer fou Lcclcur , qu’il a fû 
joindre une diligence finguliére & une 
exactitude entière avec un jugement folide 
& délicat; qu’il a été allés adroit poural- 
licr la gravité avec la douceur ; qu’il a 
quelque chofo qui plaît avec la vérité & la 
feverité ; qu’il cil également éloigné de la 
flatcric & de la malignité ; & qu’il garde 
par tout une candeur d’amc & une inge- 
' uuité merveilieufe (1). 

Et véritablement on peut dire que quoi- 
• 

3 H Le R. P. le Long pag. **(. de /a Bibliothèque 
K Uotique de France nom apprend que le Sicur.-Flo- 
xemin de Laune Libraire de Pari» a cntje lè* maint 
le manuscrit de Collciet, ou font contenues les Vies 
de cent tteme Poètes François , a compter depuis Hé- 
linand jusqu’à Cullctct qui les a recueillies avec Crin , 
Ce n’) - a pas omis la lienne. On ne peut à la vûë de 
cette Jilie fouSîir qu’on tarde tant a nous donner un 
Ouvrage dont la matière feule excite la cutiolité pu- 
blique. Pour moi , apres avoir bien cherche les rai- 
fans de cette lenteur , je me détermine à croitc que 
le Livra, puisqu’il exiP.e, patoitroit il y il long-tcms, 
li quelque defaut incurable n’en cmpcchoit l’imprcf- 
lion. 

4 f Paillet dans les corrections ayant reconna que 
fie u’etoit pas Sccvolc de Sic, Marthe, mais Louis Ion 


H I S T O R I-CLU E S 

qae Mr. de Stc Marthe femblc *ie s’être Franco, 
engage à autre choie dans fon titre qu’à 
louer fimplemcnt ceux de nos Ecrivains 
qu'il lui a plû de choifir entre les autres, 
il ne (aille pas d’exercer une Critique fort 
judicieufe & fort linccre fur ce qu’il croit 
être digne de confire, & il fait voir que 
l’amour de la vérité & de la juflice l'em- 
porte au -xi elle s de celui du Pays. Qua- 
lité d’esprit également rare & cftimablc. 

Mais comme fon dcflèin n’étoit que 
de faire proprement l’éloge des grands 
Hommes d’un feul fiécle,il a parlé d’eux, 

( dit Mr. Gallois (1) plûtôc avec l’élo- 
quence d’un Orateur , qu’avec l’cxaclitu- 
dc d’un véritable Hilrorien. C’ell pour- 
quoi il ne parle presque pas de leurs E- 
crits , & quand ii le fait c’ell toûjours 
d’une manière fort générale. 

L’Anonyme Allemand (3) que j’ai dé- 
jà cité quelquefois dit que c’ell un Ou- 
vrage d’élite, des mieux pris & des mieux 
exécutés du monde , & qu’il ne commît 
rien qui puifle lui être comparé eu ce 
genre d’écrire. 

Mr. DU CH ES NE (4) l’aîné (André) 
de Tours , mort l’an 1640. 

132 TL donna en notre Langue la Bi- 
-*bliothéque des Hiltoriens de Fran- 
ce l’an 161S. qu’il augmenta depuis & 
corrigea en beaucoup d’endroits. Et ce 
fécond Recueil parut en 1617. [>n-8°.] 

Ou dit que le Père Jacob de S. Charles 
y a fait depuis de grandes additions qui 
padent de beaucoup l’Ouvrage de Du- 
chcsne pour la quantité des Auteurs. Le 
même Duchesnc a fait encore imprimer 
une fuite ou une litte Latine de tous les 
Auteurs qui ont écrit de l’Hirtoirc & des 
affaires de France tant Ecclélîalliques que 

Sécu- 

ftérc qui avoir cté Lieutenant général à Toiticts , il 
s’enfuit que de fon aveu le titre de cet atticle devoir 
cric aiuù conçu : 

G A V C U T. R Dt S T T. M A R T H F. de Louduu, dit 
en Latin SavtU Sjmm.tninuwi , mort en 1613. Prcli- 
dent 2 c Tteforier de France en la Généralité de Foi- 
tiers. 

1 Falco Rizius prxrr.ilU ad Elog. Sammacth. 
î Journal des Sav. du 9. Août 1 666. 
j Bibliograp. îiilîorico-Fhilolog. pag. i«4. 

4 U François «Ju Cliesne n’étant pas fiére puisné 
d’Audié , mais l'on fils , il faloit dite ou Mr. da 
Chesne le Fcrc , ou limplcmcnt Mr. du Chesnc f An- 
dré). Ménage pag. îoç. du toiu. î. de l’Anti-Bail- 
1er, 
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Fi«afoi*. Séculières depuis le commencement de 
la Monarchie jusqu’à notre fiéele avec 
le même ordre dans lequel il avoit en- 
vie de donner les Originaux au Public., 

Mr. DU SAUSSAY (André) Evê- 
que de Toul nomme en 1648. facré eu 
i6j6 . & mort depuis neuf ou dix ans. 

133 TL a fait un ailes gros mais allés 
X mauvais Recueil des Ecrivains 

Myfliques des Gaules qui ont vécu au 
premier liéele de l’Eglife , avec un Traité 
Polémique touchant l’Apollolat de S. De- 
nis l’Aréopagitc. [in-4 0 . à Paris 1639.] 

11 faut avouer que cet Auteur avoit 
beaucoup de lcâure , mais il avoit encore 
plus de limplicitc, avec ailés peu de juge- 
ment & de génie même. 

La plupart de fes Ecrits ne font que des 
compilations indigènes où il ne paroît ni 
choix ni discernement. En un mot c’eit 
un Critique de mauvais goût. 

Mr. PELLISSON FONTAN 1 ER 
(Paul) Maître des Rcqucftes , aujour- 
d'hui vivant (t). 

134 OOmmc fon Livre de l’Academie 
V^Françoifc [in- 8°. à Paris 16*3.] 

efl une julle Hiftoirc , nous la rapporte- 
rons parmi les Hilloriens de France dans 
la fuite de ce Recueil. 

Mais comme en même tems c’elt un 
Ouvrage de la plus délicate & de la plus 
faine Critique , nous ne pouvons nous em- 
pêcher de rapporter ici le jugement qu’en 
font deux Ecrivains confidérablcs. Leprc- 
mier e(l le Sieur Sprat Anglois (1) qui re- 
connoît que le Hile en e(l mâle , châtié & 
éloigné de toute afFcâation. Le fécond 
cil le Perc Bouhours Jéfuitc (3) qui avoue 
que le bon fens & la politciic y régnent 
par tout , & que l’Auteur y a joint cn- 
femblc la facilité & l’exaâitude. 


1 ï Mon le 7. Ferrier i< 93 . ige de 69. *n«. 
x HHt. de U Soc. Royale de Lond. pan. 1. l'eft. 19. 

Tom. II, 
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MESSIEURS DE L’ACADEMIE Frw t oi.. 
FRANÇOISE établie par le Cardi- 
nal de Richelieu , l’an 1634. approuvée 
par les Lettres Patentes de Louis Xüf. 
l’an 163^. vérifiées eu Parlement l’an 
1637. 

! 3f POmmc je ne prétens pas qu’on 
''-'doive tirer aucune conléqueucede 
l’ordre que je donne ici à mes Critiques , 
je ne croi pas qu’on me doive faire un cri- 
me de n’avoir pas mis Mcfiieurs de l’Aca- 
demie à la tête de ceux qui ont fait & qui 
font encore le jugement de nos Ecrivains 
François^; puisque je ne donne dans ce 
Recueil aucun rang à la dignité ni au mé- 
rite , & que je n’obferve pas mêmes toû- 
jours celui des tems avec allés de feru- 
pulc. 

Ainfi j’ai crû pouvoir faire mention de 
l’itluftre AlTemblée de ces Mcfiieurs im- 
médiatement après avoir rapporté la Cri- 
tique de leur Hilloirc , afin qu’on n’ait 
point à me reprocher que dans un Recueil 
que je fais exprès de Critiques A d’Exa- 
miuatcurs des Livres & des autres produc- 
tions d’esprit , je n’ai pas eu foin d’aver- 
tir, au moins ceux qui l’ignorcroicnt, que 
ces Mcfiieurs ont été établis pour veiller 
à la pureté & à l'cmbclifiemcnt de la Lan- 
gue Françoifc , & pour être en quelque 
façon les Juges naturels, & Ccnfcurs uni- 
vcrfels de tous les Livres qui s’écrivent 
en notre Langue. 

Pour s’acquitcr donc de leurs fondions 
conformément à leur infiitution , ils ont 
déjà fait l’examen de pluficurs Livres & 
de beaucoup d’autres Pièces qu’on a ju- 
gées n’être pas indignes de cette peine. 

Mais de toutes ces opérations de Critique, 
je n’en connois encore qu’une qui aitpafic 
par la prefTe. Elle z pour titre , Sentiment 
de r Académie fur le Cid Tragi-Comédie de 
Corneille. [in-S°. & réimprimer à la fuite 
du Cid dans les Oeuvres de P. Corneille ] 

Mr. Pellifion (4) prétend qu’on trouve 
dans ce Livre un jugement fort folidc , 
beaucoup de favoir , & beaucoup d’esprit 
fans aucune affeélation de l’un ni de l’au- 
tre ; & depuis le commencement jusqu’à 
la fin, une liberté & une modération tout 

cn- 

3 Entret. d’Arift. & d’Eug. Entr. x. p»g. «n. 

4 Hift. de l’Acad. pag. 140. 14I. 
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f,*n;cis. enfemblc qui ne fc peut afies louer. Le 
Pile, félon le même Auteur , en cil mâle 
& l'élégance que l’on 


& vigoureux , & l’élégance que l'on y 
trou\ c u’a rien de géné ni de contraint , 
les termes y font choiüs, mais fans feru- 
pule & Cuis enflure. 

Le Pere Bouhours (i) dit que c’eP un 
Ouvrage achevé eu ion genre; que le nom 
que porte ce Livre , & que les mains par 
lesquelles il a paffé, avant que de voir le 
jour , le doivent faire eftimer de tout le 
monde. Enfin l’Auteur déguifé fous le 
nom de Cleante (2), dou/.c ans avant que 
d’être incorporé dans cette Compagnie , 
avoit écrit (3) que ce Livre a l’esprit de 
plulicurs cfprits , & que c’efi l’Ouvrage 
des Maîtres de notre Langue. 

Or les Auteurs de ce petit Livre furent 
Meilleurs de Bourxcys , Chapelain , & 
Desmarcts pour l’examen du gros de l’Ou- 
vrage , c’ell-à-dire du Cid de Corneille , 
& Meilleurs de Cerify , Gombaud, Baro, 
& de l’Etoilc pour la Critique des vers. 

Le jugement que je viens de rapporter 
fur cct Ouvrage de l’Academie peut nous 
fer.vir de règle pour favoir ce qu’on doit 
pcnler des autres cenfures qu’elle a faites, 
& qu’elle fera dans la fuite tant qu’elle 
fera unie en corps. Car s’il elt vrai que 
l’Eglife même ne prétend pas communi- 
quer fon infaillibilité à aucun de les mem- 
bres en particulier , je penfe à plus forte 
raifon qu’on ne voudroit pas nous obli- 
ger de croire que chaque membre parti- 
culier de l’Academie Erauçoifc eût le 
privilège d’être immanquable dans fa Cri- 
tique, fous prétexté qu’on veut bien l’ac- 
corder à cette illuftre APemblée , quand 
clic eP unie & compofee de fes parties. 
Et fi j’étois alfés infidèle pour dillimu- 
ler dans la 'fuite de ce Recueil les ju- 
gemens que les Critiques ont faits fur 
Us Ouvrages particuliers de quelques-uns 
de Meilleurs de l’Academie, on ne man- 
queroit peut-être pas de prendre cette 
conduite pour l’effet de quelque mauvai- 
se honte , & de quelque rcspeél faux & 
fuDcrlliticux. 

1 Entra. î d’ A lift. & d’Eugen. pag. Kj. 

2 * M. Baibier Dancourt. * 

3 Sentiment de Clcaotc, tome i.Letr. pjg.zSS. 

4 ^ 11 a etc joue loui le nom de IkAmjilin , ana- 
gramme de Chattes Sorcl.duns le Roman Bourgeois 
de Futetterc ; ce qu’il a figement dilftmuic loisque 
pag. 99. de fa Bibliothèque Vtanfoilc il a patte de ce 
Roman. On croit auilî que c'cft lui que Molicie , 


Mr. SOREL (Charles) Sieur de l’IPe, Fr . n „. 
(4) mort vers l’an 1670. F ‘ anî0,, • 


136 /^Et Auteur a fait deux principaux 
V-'Ouvragcs dans lesquels il preten- 
doit examiner les Ecrivains Erançois. 

Le premier cil , Lt Bibliothèque tranfoi- 
fe [in-12. à Paris 1667.] „ où le titre nous 
„ avertit que fc trouve l’Examen & le 
,, choix des meilleurs & des principaux 
„ Livres Erançois , qui traitent de la pu- 
„ reté des mots & des Discours ; de l’E- 
„ loquencc; de la Philofophie; de la Dé- 
„ votion & de la conduite des Mœurs; 
„ des Livres de Harangues , de Lettres, 
„ d’Ocuvrcs mêlées, a HiPoires , de Ro- 
„ inans , de Poclics , de 1 raduclioiis , & 
j, des Livres qui ont fervi au progrès de 
„ notre Langue. Avec un Traite parti- 
culier fait pour fervir de guide dans les 
Auteurs de l’HiPoire de Erancc. 

Son deffein étoit de drelier dans ce Li- 
vre une Bibliothèque qui ne fut compoléc 
que de Livres Erançois, & qui néanmoins 
pût être fuflüàntc pour parvenir à l’Ency- 
clopcdie , enfortc qu’à l’avenir on fût en 
état de le palier d’apprendre le Grec & le 
Latin, fuppofant qu’on n’auroitplusbefoin 
de Livres écrits en ces Langues pour de- 
venir favant. 

Mais cette vainc imagination n’a été 
fuivic d’aucun effet , & au lieu de faire le 
choix qu’il avoit promis des meilleurs Li- 
vres Erançois dans toutes les Sciences , il 
a rapporté tous ceux que la mémoire lui 
a fournis fans discernement. 

Quelque incapable qu’il fût de porter un 
jugement fain & folidc des Ouvrages des 
autres , il n’a point laiflfé d’entreprendre 
lui-même la cenfure & l’examen de fes 
propres Ouvrages dans un Traité à part , 
qui cP fans doute la partie de la Critique 
la plus difficile & la plus fuspcâc. 

Le fécond Ouvrage dcCritique que nous 
a donné Mr. Sorcl cP celui de la c-nnoif- 
fancc des bons Livres [in-12. à Paris en 
167t.) avec d’autres Traités fur les Li- 
vres 

dont il medifoid, a eu en vûê, Ihisque, dans fon E- 
colc des Femmes, Afi. î. (c. t. pour fe moquetd’At- 
nolphe qui fe f.ulbit appelles Moniteur de la Souche , 
il lui fait dire pat Chiyulde , 

Je [Ail un raffan , on'an Affeileit (ÎTOJ- Pirrrr, 

£1*! foAT lent Un î <ja’a» fnti qAAnierde Une, 

ï f.t nut a CtntôAT fAÎrt An feffe UatUax 


Ht de Menfienr de Chie en frit le Arm ytmfen r. 
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François, vres de Poctie, Romans & Comédies, de 
!a pureté de notre Langue , de PHirtoire 
de notre pays. Mais cet Ouvrage n’a 
point augmenté l’eftime que le Public a 
conçfic de ion habileté. Ce ne font que 
des discours vagues, dans lesquels il fem- 
ble battre l’air tans favoir à quoi s’en te- 
nir. De forte qu’on peut fe contenter de 
louer fes defl'eins & fes efforts , & s’en tc- 
nir-là (y). 

M. COLOMIEZ (Paul) de la Rochel- 
le , (6) aujourd’hui vivaut en Angle- 
terre. 

1-7 "V'TOus avons de lui un Recueil 
lNld’Ecrivains Prançois lous le ti- 
tre de France Orientale [in-4 0 . à la Haye 
i66y.] Mais un Critique de nos jours 
(7) juge que, quoique cet Auteur fetnble 
avoir entrepris dans ce Recueil de faire 
■ la Vie des François qui ont excellé dans 
les Langues Orientales , il paroît néan- 
moins qu’il s’eft plûtôt propofé de ra- 
mafi'cr de divers Livres les témoignages 
avantageux , & les éloges des François 
qui ont fû ces Langues , que de rappor- 
ter les particularités de leur vie. 

Il parle autfi-bien de ceux qui n’ont 
pas écrit que de ceux qui font Auteurs 
en ces Langues , mais il y eu a pour- 
tant qui font échappés à fa diligence. 

Au relie on peut dire que ce iont d’ex- 
cellens matériaux ramalfés avec beau- 
coup de foin qui pourront être d'un très- 
grand ufage à ceux qui entreprendront 
la Bibliothèque univerfcllc des Ecrivains 
de France. 

M. DU BOULAY (Céfar Egartc) 
de ‘Tours (S) Redeur,puis Greffier de 
l’Univerfité mort en 167'd. 

13S TL a fût PHirtoirc de PUnivcrfité 
X de Paris en fix gros (9) Volumes 
in-folio [imprimés depuis t66y. jusqu’en 

t 

[Charles Sorel étoit ne ents99. Ann. it Cli. J" 
s Journ. des Sav. de l’an 16 «s. 

6 fl Voyti l’Art. 69. 

7 Journal des Sarans du 9. Août i6Stf. 

« fl Du Boulay étoit du Village de Saint F. 11 ici dans 
le Bas Maine. Voycs Ménage drap. 35. de Ion Anti- 
Baillet ou il maïquc euiiculcment , 8 c fort au long 
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1673.] dont nous pourrons parler ailleurs François, 
avec plus d’étendue. 

Il luffit de dire ici que les raîfons qu’on 
a eues de cenfurer ce grand Ouvrage fem- 
blcnt diminuer peu à peu , & qu’elles pour- 
ront bien disparoitre à la tin pour donner 
lieu au Public de reprendre le goût qu’on 
lui avoir voulu ôter d’un travail qui eft 
mêlé de bien & de mal à la vérité , mais 
qui crt d’ailleurs très-utile pour avoir la 
connoitliuice des actions & des Ecrits des 
Savans de France , & même de ceux des 
Pays étrangers qui ont paru dans cette pre- , 
miérc Umverfité du Royaume. 

Et de fait on commence de direaujour- 
d’hui que c’crt un b. n Livre généralement 
parlant , qu’il cil rempli de quantité de 
Pièces importantes qu’il feroit difficile de 
trouver ailleurs ti bien ramaflées. 

* C en fur a Facultatis Tbculo/tcx Pari- 
Jien/is m banc Uifloriam in - fol Tarif 
1667. — M. du Boulay y a répondu dans 
la même année lous le titre de Nota: ad 
Ccnfuram iu-40. * 

M. DE LA UNO Y (Jean) de Coû- 
tantes, Doâeur en Théologie, mort 
e » 1678. 

139 TL a fait PHirtoirc du College de 
X Navarre à Paris , où il rapporte 
éxaâemcnt tous les Doéteurs & les Ecri- 
vains de cette Mailon avec leurs Ouvra- 
ges en 2. vol. à Paris 1Ô77.] 

C’étoit-là celui de fes Livres qu’il ai- 
moit le plus, l'oit qu’il prît plailir dans ce 
témoignage glorieux qu'il avoit rendu au 
Public de la reconnoiflânce qu’il avoit pour 
cette Maifon de la Faculté qu’il confiée- 
roit comme fa mcrc ; foit qu’il ne fût pas 
entièrement infcnfible à la complaifancc 
de voir tous fes propres Ouvrages étalés 
dans fon Livre. 

Car il y a inféré le Catalogue de tous fes 
Ecrits qu’il avoit bien voulu faire lui-mê- - 
me , tant afin de le rendre plus éxad , que 

pour 

ce qui a donné lieu 1 Baillet de croire que du Boulay 
étoit de Tours. J'obfctvcrai ici par occalion qu’au 
lieu de Saint F.llicr , qui n’cft autre que Saint Hilaire, 

Ménage, pour délîgncr l'origine de la corruption , 
auroit peut être mieux fait décrire Saint Hchcr. 

9 fl U ctoit de ceux qui font de gtos Livret faute 
d’être capables d’en faire de petits qui loicm bon». 
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Françoit. pour expliquer avec plus de facilité les ti- 
tres & les matières memes de fes plus pe- 
tits Livres , & de toutes fes Lettres en 
particulier , jugeant iagement que tout au- 
tre que lui le lèroit ailëmcnt rebuté de leur 
grand nombre & de l’amplification li étendue 
de leurs titres. 

M DES-PREAUX (Boileau) Pari- 
fie» aujourd’hui vivant (ij. 

140 T’F.spcrc parler de lui plus à propos 
I parmi les Poètes. Àinfi je ne le 
J reprefente ici que comme un Cri- 
tique , mais des plus difficiles & en même 
tems des plus fins & du meilleur goût 
d’entre ceux qui font aujourd’hui ce métier. 

Ceux qui le converfent difent qu’on 
l’entend bravent décharger l'on chagrin 
contre toutes fortes de Livres, & particu- 
liérement contre ceux qui le lbnt faits en 
ces derniers tems , & qui le font encore 
tous les jours. Ils fe plaignent même de 
ce qu’il paroit ne rcconnoitrc de bons Li- 
vres que ceux qui fortent de la plume 
d’un très- petit nombre d’Àuteurs d’élite, 
qu’il femble quelquefois réduire à l’unité, 
prétendant que les autres qui fc mêlent 
d’écrire ne font bien ou mal qu’autant 
qu’ils approchent ou qu’ils s’éloignent de 
ces modèles : mais qu’au relie on peut 
appc'.lcr M. Desprcaux l'Homme du bon 
' Jcxs par excellence. 

Un iilultre Ecrivain des Pays étrangers 
(2) die qu’il a le fcns droit àt julte ; un 
autre (3) témoigne qu’il a l’odorat tres- 
fubtil « le goût fort délicat ; d’autres en- 
fin difent qu’on trouve dans la cenfurc 
qu’il a faite de nos Poètes François la li- 
berté & la naïveté des Anciens aulîi-bien 
que leur goût (4). 

De forte que nous avons de quoi félici- 
ter notre Nation de favoir par fon moyen 
le discernement qu'on peut faire de ceux 
qu’on doit cllimer d’avec ceux qu’on peut 
négliger- 

Ainfi j’espére qu’on ne s’étonnera pas 
de me voir apporter dans la fuite de ce 
Recueil des témoignages peu favorables 
à un fi grand nombre de Poètes Fran- 

1 U Nicolas Boileau Desprcaux eft mort le 13. 
Mais i7t>. 

2 tzeclr. Spanh. in Jul. Czfai. prxfat. 

3 Anonyme Allemand, Bibliogr. 

4 Nouvcll. de la Rcp. des Leur. 

5 li Mon le 17. Mai 1701. âgé de 7}. ans. 

0 4 11 laJloil duc : lu tuuiiru t'uni de Pui imi sjui 


çots qui méritent néanmoins autant & François, 
plus d’éloges que plulieurs Poètes Ita- 
liens £t Espagnols que je ferai obligé 
de louer fur la foi de leurs Panegyrilles, 
parce qu’ils n’ont pas encore eu l’avan- 
tage de palier par. l’éxamen d’un Critique 
aulii peu interelfé , < 5 c aulli peu indulgent 
que M. Desprcaux l’a paru aans fa Criti- 
que. 

LEP BOUHOURS ( Dominique ) 

aujourd'hui vivant (y). 

141 {“'E Pcre tient aujourd’hui un des 

premiers rangs parmi les Criti- 
ques , & il s’en trouve allés peu qui puis- 
lent ou qui ofent lui tenir tête pour la 
connoilfance des Hiles & des locutions. 

Mais parce qu’il n’a point porté fa Cri- 
tique au-delà des régies de notre Lan- 
gue , & que d’ailleurs ce n’ell presque 
que par occalîon qu’il a donné fon juge- 
ment fur quelques Livres écrits en Fran- 
çois , nous avons crû qu’il lèroit plus à 
propos d’en parler parmi les Auteurs qui. 
ont écrit de la Grammaire Françoife. 

CEUX DES PROVINCES ET 
VILLES DE FRANCE. 

142 'VTOus n’avons rien de fort exquis 
xN dans tous les Recueils qui fc 

font faits d’Hommes doétes des Provin- 
ces. Mais il en faut toûjours louer la 
diligence , & reconnoître que ce font des 
Mémoires qui peuvent fervir à d’autres. 

1 . Ceux de Dauphiné ont été recueil- 
lis par Mr. Guy à i lara Préfident à Greno- 
ble in- 12. [en 1646.] 

2. Ceux de Guiennc & Gascogne par 
Gabriel de Lurbe [in-8o. 1691.3 

3. Les Poètes (.6) de Provence par Jean 
de Nôtre Dame [in-12. à Lyon iy7f.] 

4. Les Savans de Châllon fur Sône par 
le P. Jacob Carme [in-40. i6yi.] 

y. Le P. Labbe nous apprend qu’il avoit 
recueilli ceux de Bcrri [in-12. j 

6. Mr. Catherinot a dit quelque chofe 
de ceux de Boprges dans fes Annales Ty- 
pographiques de cette Ville [in-40.] 

7 . Fer- 
mi écrit m Lnr.ftu Prmnfalt. 

7 [il eil mort en 1695. IVni avoir publie cet Ouvra- 
ge. On a lentement imprimé âpre» li» moit un Ou- 
vrage de cet Auteur, intitulé: Nuitt £r ~dbrtgé H’/h- 
ritjMf de ying-Ciux Villes , Chefs du Dicctft de U prnjnu de 
Len^nedre. Touloulc in-tol. ) 69t. A VD.de CEd, éC 

a 4 Mort l’an 1622. 
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y. Ferry de Locre a fait le Catalogue de 
ceux d’Artois [in-40. 1616.3 

b. Mr. Loyjel a inféré ceux de Bcauvoi- 
fis dans les Mémoires, mais en petit nom- 
bre [in-40. 1*97.] 

9. Le P. Raynaud en a ramafTc quelques- 
uns du Lyounois. 

10. Le Sieur de Guicbeuon a fait ceux 
de Breüe , LSugey &c. [dans Vtx-jolio im- 
primé à Lyon 1050.3 Mais ce qu’il a ap- 
pcllé biohvtk-fij.’te ùebnjienne n’elt qu’un 
Recueil de Pièces pour l’Hilloire de ce 
pays. 

1 1 . On attend de Mr. Graverai (y) 'F raa* 
çois) Avocat de la Ville de Nîmes , la 
bibliothèque du Languedoc qui, avec la 
Vie & le Catalogue des Livres de tous les 
docks de cette Province, contiendra plu- 
licurs lingularités, & des obfcrvations im- 
portantes pour l’Hifloirc & la Chronolo- 
gie , comme nous le promet l’Auteur du 
journal du 19. Mars iG8*. 

12. Les autres Hilloriens des Villes & 
Provinces n’ont pas fcparé du corps de 
leurs Ouvrages ce qu’ils ont recueilli de 
leurs itluflrcs Ecrivains. 

DE CEUX D’ALLEMAGNE. 

Jean Trittheme Abbé de Spaii- 
heim, puis de Saint Jacques de 
Wirtzbuig. 

143 T ’Abbé Trittheme a fait un 
i_. Recueil des Hommes illuftres 

d’Allemagne , mais c’eft peu de chofe. 

* 11 fe trouve dans la première partie de 
fes Oeuvres Hiftoriques in-folio chés VVechel 
en 1601. 

MELCHIOR ADAM de Silclîc 
vivant en 1620. (8). 

144 IL a publié en quatre Volumes les 
A Vies des plus célébrés Ecrivains 

d’ Allemagne divilés eu autant de clades 
félon les ProfdTions, 1. de la Philofophic 
& des belles Lettres , [#»-8°. Francfort 
1663 3 2- de la Médecine , 3. de la Juris- 
prudence , [/»-8o. Heidelberg 1620.3 4 - 


9 Hemiing. Wittc praef. Théo). Memor. pag. 17. 
& 1». 

10 G. M. Konig. Biblioth. pag. S. col. 2. 

11 V. A. Dcircl. prjtîat. ad Bibl. Belgic. 

11 % Il falloic duc ou ai Tnuuiitr ou Gille 
rciundic. U s’appclloil en là Langue maternelle 
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de la Théologie avec deux décades des AlJemani. 
plus fameux Calvinilles étrangers. [t*-8o. 
Francfort 165-3. * ls Y ont tous réim- 
primés en un leul volume in-folio en 1705- 3 
J1 cil confiant qu’il y a apporté beau- 
coup de loin & d’indultric , mais il cft ac- 
culé par fes confrères les Protellans, com- 
me nous voyons dans les Lcriis des bieurs 
de VVitte (9) & Konigb (10), d’avoir été 
trop interetlé & trop pallionné , & d’avoir 
même iufulté à la mémoire & au mérite 
de ceux qui avoient rendu les plus grands 
fervices à la Religion nouvelle. 

il y a apparence que ce mécontente- 
ment ne vient que du côté des Luthé- 
riens , parce que Melchior Adam ne leur 
paroi t pas en effet fi favorable qu’aux C^J- 
vinilicSjdont il lluvoit vrai femblablcmeiît 
les Dogmes. 

Quoiqu’il en foit de leur mécontente- . 
ment, il faut avouer que c’cfl un Ouvrage 
de grand travail , parce qu’il s’elt donné 
la peine de tirer ce qu’il dit de leur vie & 
de leurs Ecrits, des propres Ouvrages des 
Autcurs-mêines ; au moins pour la plus 
grande partie. Et il fe trouve môme des 
Catholiques parmi fes Flylolophes , fes Ju- 
risconfulies , & fes Médecins ausquels il 
reud allés bonne juflice. 

CALLIDIUS de Goude , Chanoine 
dans fon pays , puis Vicaire à Bruxel- 
les ,. mort en 1 *9*. 

14* /'■'tOrncl. LoofT , Callidîus , en pro- 
mettant les Ecrivains de la balte 
Allemagne ne donne presque que des Villes, 
outre qu’au fcniimcnt de Valere André 
(11) il eft trop pallionné & trop indiscret. 

* Cornélius Luujjasus. Cacalogut illujlnum 
uiriusque Germamx 6 trt- ( ioru)n , in-S°. Alo- 
gHHties 1582.* 

GILLES(I2) PER 1 ANDER de 

Brnjfellet. 

146 T L donna en 15-67. [/»-8°.3 à Franc* 

Xfort les éloges & les jugvmcns des 

plus 

Ringman , & parce que HJog en Grec lignifie n f i te 
Mdji «>.) tournant fon nom a la Grecque, il s’appclla 
Ptritnitr. Nous avons de lui en Vers Elegiaquci la. 

Vie de Tiel Ulefpiégle imprimée in-»”, avec de» ligu- 
les à Francfort 1567. C’ctoit un tics-mécbant Vei- 
fificatetu. 
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Allemanî. plus favans Hommes d’Allemagne qui 
avoient paru , mais ce qu’il en dit cil d’af- 
lcs petite conféquencc. 

lit de notre tems le Sieur Henri. delVite 
a donne cinq volumes de Mémoires 
d’Hommes illullrcs dans les Lettres qui 
ont paru depuis i6co. jusqu’en 1670. où 
l’on ne voit presque que des Allcmans, 
mais nous en avons parlé dans le pre- 
mier Chapitre. [Six volumes in- 8 U . Franc- 
fort 1674. 1676. & 1677.] 

CEUX DE FRISE. 

t 

SUFFRIDUS PETRI de Leeuxvar- 
• de», mort en 1 597- 

Fiifiens. 147 T L a fait feize Décades & demie des 

X Ecrivains de l'on pays , [Cologne 
in- S». IS 9 S -1 d ans lesquelles, pour vouloir 
paroitre trop bon compatriote , il s’ell 
montré fort mauvais Critique au juge- 
ment de Pontanus (1) , de VolTius (2) , 
& de tout ce qu’il y a de judicieux Sa- 
vans. 

Il n’a point eu honte de vouloir nous 
impofer , & de nous tirer de la fécondi- 
té de lbn cerveau , tous ces impertinens 
masques d’Ecrivains Friions qu’il a for- 

Ç ;és à plailir , tels que font les Solcons , 
es Sivards , les lltmcoms , les tortenarns , 
les Abgilles , les Uccons , &c. 11 y a beau-, 
coup plus de jugement & d’érudition dans 
Ubbo E mm ius comme nous le ver- 
rons parmi nos Hiftoriens. 

CEUX DES PAYS-BAS. 

PANCRACE DE CASTRICOME 
d'Alèmar , Syndic de Groningue , 
mort en 1619. 

ray s- Bas. 148 1 L a fait un Catalogue d’ Auteurs La- 
-* tins feulement des Provinces d’Hol- 
lande, Zelande, & Utrecht, [/»-8°. à la 
Haye 1601.] mais ce 11’en eft qu’une lifte 
fort maigre, & Valerc André (3) fe plaint 
de ce qu'il s’eft contenté de n’en donner 
presque que les noms. Sou Livre parut 
en 1601. 

1 llaac Tontan. Origin. Franc. pag. jt. 

: VolT. dcHift. Lac. lib. 2. cap. 32. pag. 302. 349. 
if». 

3 Val. And. Dcflcl. pr.rf.it . Bibl. Bclgic. 

4llla depuis reconnu qu’il falloir mettre 1640. 
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Le Cdllidiui , dont nous avons parlé ci- Pays-Bas. 
delliis , a voulu aulfi traiter proprement 
des Ecrivains des Pays-Bas. 

AUBERT LE MIRE, de Bruxelles, 

Doyen à' Anvers , mort en 1639. (4) 

149 TL cft plus éxacl & parle mieux que 
■‘les autres dans fes Eloges belgiques , 
mais il fait paroitre un amour tendre 6c 
un peu aveugle pour fou pays & pour fes 
compatriotes. Audi peut-on dire pour 
l’exeufer qu’il n’a eu delfein que de faire 
des Eloges limplcment , fans éxamiucr le 
mérite de fes Ecrivains. 

* Aubcrti Mirai Elogia Belgica Jive il- 
luJlriuM Belgica Scriptorum Icônes & Elo- 
g:a , iu-40. Anttscrpia 1609. * 

VALERE ANDRE’, de Defel en 
Brabant, mort en t64f. 

IJ’O QOn Ouvrage , dont la fécondé & 

O la meilleure édition parut en 1643. , 

[à Louvain /»-4o.] cft le plus beau corps 
de Bibliothèque que nous ayons pour les 
Ecrivains de toutes les dix-Iept Provinces 
des Pays-Bas. II eft airés julle & allés ju- 
dicieux , & quoiqu’on y remarque quel- 
ques omiflious affés importantes , il paroit 
néanmoins qu’il y a apporté toute la dili- 
gence & toute l’éxaâitude dont il a été 
capable. 11 fe trompe quelquefois non- 
feulement fur les Livres , mais encore 
fur les Auteurs , & particuliérement à 
l’égard de ceux qui font déguilés. Mais 
cela ne doit point empêcher qu’on ne le 
confïdcre comme un des meilleurs Bi- 
bliothéquaires que nous ayons. 

François Swert prétend qu’il l’a vole, 

& qu’il s’eft enrichi de fes dépouilles , 
mais c’ell une conteftation dont nous 
parlerons ailleurs. Il a encore fait di- 
vers Traités concernant l’Univcrfité de 
Louvain , & la Bibliothèque publique de 
cette Ville. 

F R A N C O I S S W E R T, à' Anvers, (y) 

iyi ÇOn Athènes Belgique fut imprimée 
Oeil 162S. à Anvers [in-filio . J avec 

une 

comme il l’avoit mis ci-derant parlant du rncmc Le 
Mite n. »9. 

j [Mort en »«s». Add. it rr.i. a 
« f Ce fut l’an 16)9. La Lettic de Mcurfius le 
fils à Volfius le pcie , datée du i«. Oftobic de cette 

la- 
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fiys-Baî. une description fuccinte des Bibliothè- 
ques , des Univeriùes , & des autres E- 
coles des dix-fept Provinces des Pays- 
Bas. 

il y a beaucoup de bonnes chofes , 
• quoiqu’il ne foit pas comparable à Va- 
lcrc André. Celui-ci s’cll plaint que Swert 
Pavoit volé dans la première édition de 
fa Bibliothèque qui s’étoit faite en 1623. 
cinq ans auparavant que Swert eût pu- 
blié fon Athcnes. Mais nous avons vû 
ci-deU’us que Swert , au lieu de fe juiti- 
ficr, ufa de la voie de récrimination, & 
c’clt une qucflion qu’il faut réferver pour 
nos Plagiaires. 

JEAN M E U R SI U S de Loosdun près 
de la Haye , mort en 1641. ou en 1639. 

' (6) félon d’autres. 

1 j-2 PO11 Athènes Hotlandoife qui parut 
^cn 1625" à la HayeJ , n’ell 

autre chofc qu’une Hiftoire de la Ville 
& de l’Univerfité de Leydc , avec celle 
des Hommes illullres qui ont honoré & 
fervi utilement l’une & l’autre par leur 
esprit , leur érudition & leurs Ecrits. 

L’Ouvrage répond ailés bien à la ré- 
putation de l’Auteur qui palToit pour ua 
des plus habiles Critiques des Pays-Bas , 
& qui étoit tout-à-fait fingulicr pour la 
recherche & l’examen des Auteurs Grecs , 
nous ayant donné diverfes DîfTertations 
Critiques qu’il a faites fur les Ecrivains 
Grecs qui ont porté les noms de Philos- 
trate , à' Ariftcxène , de Nicomaque , d ' A- 
lype , de PtAeméc , de Pythagore & de 
quelques autres , [in-4 0 . ex Oÿicina Elte- 
virii 1616.J ; 

ANTOINE SANDER de Garni, né 
à Anvers , Chanoine de (j)Tournay 
vers tôyo. 

1 y 3 T L a fait trois Livres des Ecrivains 
Xde Flandres. Trois des Ecrivains 
particuliers de Gand. Deux de ceux de 
Bruges qui ont été imprimés enfemblc 
[iw-40. à Anvers >614] bans parler d’un 
grand nombre d’Eloges inférés dans & 

année U, ne permet pas d’en douter. 

r % Le P. Labbc pag. 13 de la BiLhnb*tA B1M10- 
tlxcATKm dit qu*Antoinc" Sunder étoit Chanoine de 
Tournai > Cdfttnitvt Torna«nfîJ. Il de voit duc Jprtnfit, 
contoxmemcm à Valcze Andic mieux inloimc de la 
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Flandre illujlrée en trois Volumes in-fol. p^j-b a*. 
[1641. 1644. J de fa Diflcrtation fur les 
doéles Antome s , [r»-.io. à Douay 1637.] 

& d’autres Ouvrages de Critique qui fonr 
connoitre qu’il étoit diligent & curieux. 

PHI LIPPES BRASSEUR de Mont 

en Haynaut. 

a. • 

if4 TL a donné deux Ouvrages fur les 
1 Ecrivains de Haynaut. Le pre- 
mier imprimé à Mons en 1637. in-S°. 
fous le titre d ' AJlret des illuflres Ecrivains 
de Haynaut. Le fécond fous celui de 
Bibliothèque de Haynaut en 1639. in-4 0 . 
mais il ne parott pas que ces deux Ecrits 
ayent eu grand cours. 

4 

FERRY DE LOCRES, Ferreolus 
Locrius , Curé dans Arras. (S) 

tyy TL a donné les Ecrivains de l’Ar- 
JLtois [ùr-40. 1616.] mais nous l’a*- 
vons mis parmi ceux de France. 

CEUX DES PAYS SEPTEN- 
TRIONAUX. 

DE POLOGNE. 

iy6 Çlmon Starovolski ne contribua pasp 0)0 g ne ^ 
O peu à la gloire de fon Pays en 
donnant fa Centurie des" Ecrivains illus- 
tres Polonois , & les illullres Orateurs 
de Sarmatie , c'cll-à-dirc du même Pays 
& du voifinage. Le premier Ouvrage 
parut en i62y.' & 1627. à Francfort , à 
Vcnife & ailleurs , & l’autre fut impri- 
mé à Florence en 1628. [tous /«-4 0 ] 

DE DANEMARCK. 

iyj T E Sieur Albert Bartholin a fait un 0Ane » 

JL < Recueil de tous les Auteurs Da- mate, 
nois [/» 8°. HaJ'»i<t 1666.]) & particulié- 
rement de ceux qui ont écrit en Latin qui 
font venus à fa connoillance. Mais il ne 
rapporte que les noms des Auteurs avec 
le titre des Livres , fans nous rien appren- 
dre davantage. 

CEUX 

véiicc. 5 c confoinicmcnt ü Sandei lui ni en; e quiàla 
tête de tout 1 er Ouvrages retient la quaüredc Uamr- 
in J Ifrtnjii. 

8 V De la Paioitic de Saint Nicolas d'Atias : mou 
l’an 1Ü4. 
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CEUX DES ISLES BRITAN- 
NIQUES. 

Jean Bale ou Baleus, de Carme 
devenu Calviuiltc , mort en 15-63. 

irS IL compofa le Catalogue des Ecri- 
te'rc ' vains illuflrcs de la (.«rande Breta- 

gne qu’Oporin imprima en 15-57- in-folio. 

Voflius dit (1) que cet Auteur n’elt 
pas toujours de bonne foi ; & qu’il nous 
inipofe fouvent , furtout quand il s’agit 
des Ecrivains anciens , foit qu’il ait été 
trompé le premier en fuivant de mauvais 
guides comme le faux Berolc & d’autres 
Auteurs de cette trempe ; fort qu’il ait bien 
voulu lui-méme tromper les autres , & 
manquer de foi au Public après y avoir 
manqué à l’égard de l’Egliic Catholique 
en général & de fon Couvent en particu- 
lier. Valero André (z) rcconnoît pour- 
tant des perles dans ce fumier. 

JEAN P 1 TSE, Anglois Catholique, 
Doyen de Livcriun en Lorraine , 
vivant en 1610. 

J f 9 C Es Ecrivains illuflres d’Angleterre 
^ furent imprimés à Paris en 1619. 
in-4°. Mais il n’ell pas beaucoup plus n- 
dellc que Jean Baie , parce qu’il le copie 
fouvent. 

Il connoît alfés mal les Livres. Il at- 
tribue à un Auteur ce qui appartient à 
un autre , il confond pluiïeurs Ouvrages 
en un , & d’un fcul il en fuit quelque- 
fois plufieurs. Et quoique dans la fuite 
de fon Ouvrage il ait été plus éxaâ ; 
néanmoins il tait diminuer quelque cho- 
fe du prix de fon travail en deshonorant 
l’Ouvrage & la mémoire de Baie fous 
prétexte de fon Apollalie & de fes infi- 
délités. On peut voir Voflius (3) , & 
Burton (4) fur ce fujet. 


t Votr.dcHift.Lat.Ub. t. cap. 31. pag. 170. ad fin. 
8c lib. z.cap. i«. pag. ZZ3. 
z Valet. Andr. Biblioth. Bclgic. Ptirat. _ _ 

J J. Get. Voir. Hift. L*t. en deux ou trois endroit!. 
4 Burton Hift. Ling ütxc. pag. S. *• 
j Jac. Ufl'et. de Biitann. Eccl. Priœord. cap. tj. pag. 


GEORGIUS LILIUS ou GEOR- 
GE LESLEY Anglois , fils ae 
Guillaume, fous Edouard VL 
Catholique. 

160 |L a fait quelques Eloges d'An- D ’ An 8 Ie ' 

glois qui parurent dans les com- tt,te ’ 
mcnccmens du fiécle paflé , mais il n’y 
en a qu’un fort petit nombre. Ils furent 
imprimés à Bâle à la fin des Hommes 
illuftres de Paul Jove du teins duquel il 
vivoit. 

THOMAS DEMPSTER Ecoflbis 
mort Catholique en l6zy. 

161 TL nous a donné une Hiftoire Ec- 
■» clélialliquc d’Ecoffe en dix-neuf Li- 
vres 40. à Boulogne 16x7.] où il parle 
beaucoup des Gens de Lettres de cette con- 
trée. Mais quoiqu’il fût habile d’ ailleurs, 
il n’en avoit ni le feus plus droit , ni le 
jugement plus folide , ni la confcicnce 
meilleure. 

11 eût voulu que tous les Savans fu lient 
Ecoflbis , il a torgé des titres de Livres 
qui n’ont jamais été mis au monde pour 
relever la gloire de fa patrie, & il a com- 
mis diverfes autres fourbes qui l’ont décrié 
parmi les Gens de Lettres. Ce font à peu 
près les plaintes que font de lui Ulfcrius 
(5-) , Waræus (6), le P. Labbc(7), San- 
dius (8), Nicolas Antoine (9), &c. 



CHAPITRE V. 


Des ProfeJJions des Arts y des Sciences. 


DES GRAMMAIRIENS. 

l6z T 'Ouvrage de Suétone ( 1 o' nous Grammai- 
I . feroit d’un plus grand ufage , fi ûew. 
nous avions les Ecrits de ccs Grammai- 
riens illuflrcs dont il parle. Néanmoins 
comme c’eft une Pièce de l’Antiquité , 
on la doit refpcâer , & la réputation de 

fon 

4^î* .. 

6 Jac. Warxm rcr. Hibemic. 

7 Ph. Labbe Biblioth. Bibl. pag. t$ 9 . 

I Chtiftoph. Sar.il. anitnadv. in Voir. p. I 7 f. 

9 Nieol. Anton. Biblioth. Hifp. Ptxf. pag. 34 * 

10 ^ Suetone rivoit encore vert 1 an de J. C. ijo. 
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Gramm*i-foa Auteur doit la l'aire eftimer , quoi- 

ôcni. qu’on puili'e dire qu’un homme qui le mé- 
lcroit d écrire aujourd’hui fur une matière 
fcmblable, & qui ne (croit pas mieux, au- 
roit bien de la peine à le l'auver de la ccn- 
fure des Critiques de ce liéclc. L 'Ej!az.o 
ou Achille Statuts y a fait un Commen- 
taire, & Calaubon des Notes. 

• ' Depuis Suetone, il femblc qu’on ait né- 
gligé de recueillie à part les Ecrits & les 
Aaions même des Grammairiens, & peut- 
être que c’elt à caul'e que leur nom & 
leur Profvffion crt tombée dans une espèce 
de mépris depuis qu’on a vû la plûpart 
des Grammairiens dégénérer en Pédants. 
Et parce que les Savans qui ont été de- 
puis dans cette Profelfion avec honneur 
& réputation ont évité avec foin ce titre 
de Grammairiens , s’étant contentés de ce- 
lui de Philologues ou de Critiques pour 
n’êtrc point confondus avec cette espèce 
de gens qu’on peut appel 1er Grammairiens 
fauva^es , il a été fans doute fort difficile 
dé faire des Recueils ou des Catalogues de 
Grammairiens illuftres. 

Car il ne faut pas compter parmi les ex- 
cellentes Pièces la lifte que Jean Nortive- 
gue en a voulu donner en i6n. 

Et quoique ce qu’en dit Gatpar Sciop- 
pius (i)dans fa Confultation fur la maniè- 
re de tenir les Ecoles & d’étudier foitbon, 
cela ne fatisfait pas encore, & ce n’cll pas 
ce que nous cherchons. 

On dit que ce qu’en a fait Pierre Ange 
Spe> a ( i ) eft plus conlidérablc dans les 
cinq Livres qu’il a compofé fur la No 
blette & l’excdlcnce-des ProfelTeurs de 
Grammaire & des Humanités en l’une & 
en l’autre Langue , où il rapporte leurs 
Eloges & la lifte de leurs Ouvrages. Ce- 
la fut imprimé in-4 0 . à Naples en 1641. 
Voyés la Bibliothèque Néapolitainc du 
Toppi. 


1 f Gafpat Scioppius mort l’an x«4». âgé de 73- 
an». L’epoquc de la tnoit eft démontrée dans Bayle 
au mot Scioppiut, Lcttte N. La preuve de fon âge fc 
tire d’une Lpirre de Scioppius-mêmc rapportée page 
434. de la a. partie du Livre intitulé Mummnt* pirt*- 
t ii à- litutitU in-4''. à Franefoit J 70 t. ou il dit que 
le zr. Décembre 1639. il avoir 63. an» 7 mois , par 
où il paroit qu’il étoit né le a?. Mai 11575. 

a 5 rierre Auge Spcra Frêtre, né à Pomaticodans 
la Bafilic.rte au Royaume de Naples , Auteur d'uu 

Jim. II. 


r S T O R I Q_U E S. 57 

DES ORATEURS ET RHE- 
TOR 1 CIENS. 

163 T Es meilleurs Critiques qui nous Orateur», 
JL/> relient fur les anciens Orateurs 
font Dns doute le lirutus , ou le Dialogue 
des illuftres Orateurs par Cicéron (5) , & le 
Dialogue des caufes de la corruption de 
l’Eloquence par un inconnu. Mais parce 
qu’ils traitent autant de l’Art de parler que 
de la Critique des Orateurs , nous les re- 
mettrons parmi nos Rhétoriciens. 

On trouve encore Icsjugcmens de quel- 
ques Orateurs dans le dixiéme Livre des 
Inftitutions de Quintihcn & dans celui du 
Sublime de Longin. 

Mais pour ce qui eft du Livre de la Vie 
& des Ouvrages des dix Orateurs de la 
Grèce qu’on lit fous le nom de Plutarque 
(4 ) , nous n’eu parlerons pas , à cauiè 
qu’il n’eft pas reconnu par les Savans 
pour le fruit légitime & naturel de ce cé- 
lèbre Auteur. Ce qui nous refte de Sué- 
tone fur les illuftres Rhétoriciens ne fuffit 
pas pour nous faire connoîtrc de quelle 
importance pourroit être la perte que nous 
avons faite du Recueil qu’il en avoit com- 
pofe. 

Entre les Modernes on eftime allés le 
Recueil qu 'André' Sebot (avant Jefuitc a 
fait des anciens Rhétoriciens qui font ci- 
tés dans les Déclamations & Controverfes 
de Scncquc le Pcrc qui en étoit un. 11 y 
a fait glifler néanmoins quelques Poètes & 
quelques Hiftoricnsi 

Mais l’Ouvrage que Fojfius (y) a fait 
des Rhétoriciens n’eft point une Piéceache- 
vée ni limée , non plus que celui de fes 
Poètes A fes autres Ecrits pofthumes. 

Et le P. Caujjin (6) Jciuite a fait dans 
le premier Livre de l’Éloquence facréc & 
profane une Critique des anciens Orateurs 
Grecs & Latins , laquelle eft d’autant 
moins à méprifer qu’elle paroît toute pri- 
fc des anciens Critiques. 

En- 

Centon Vixgilien fut la Pallion en 4. Livres in 4”. à 
Venife i««7. 

3 q Cieeton mon 43. ans avant la Naiffancc de 

J. C. , 

4 41 Plutarque, parmi les Opufcules duquel fc trou- 
vent ces Vifs, mourut , comme on croit, vêts l’an de 
J. C. tao. 

5 ï Gemid JcanVoflius, mort l’an 1649. 

6 41 Nicolas Caufliu, moi» l’an i6jt. 

H 
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o»teu n. Enfin on ne puut rapporter ici le T mité 
que Moniteur le Cardinal BwromA (t), 
neveu de Saint Charles & grand amateur 
des Lettres, a compofc fur les JaerJs Ora- 
teurs , c’cil-à-dirc , les Prédicateurs , & 
particuliérement ceux qui ont paru de Ton 
tems dont il fait un jugement ailes Clin 
& ailés équitable , quoiqu’il femblc en 
avoir entrepris les Éloges, & avoir voulu 
lui-même traiter cette matière en Orateur. 

DES POETES. 

Toct*?. 164 ARISTOTE & HORACE 
ont été d’excellcns Critiques , 
mais parce que leur Art Peëtique con lifte 
plus en Préceptes qu’eu Jugemens, nous 
n’en parlerons que lors que nous rappor- 
terons ceux qui ont traité de cet Art. 

PIERRE CRINITUS , mort vers 
l’an îyoy. (2) 

iGy TL a donné les Vies des Poètes La- 
JL tins en cinq Livres. [111*4°. à Lion 
chés Gryrlê if^.l Paul Jove (3) dit qu’ils 
font écrits avec érudition , & qu’il y a 
bien du travail. Mais félon Voffius (4) 
i! n’y a rien que de médiocre dans tout 
cet Ouvrage . & pour dire plus , il n’y a 
rien qui ne foit même au-delfous du ca- 
ractère de la médiocrité. 

T H O M A S F A N U C C I vivant vers 
la fi» du quinzième fiéele le commen- 
cement du Jeizie'me, 

166 "f L a fait un Traité de la comparai- 
X l'on des Poètes entre eux. Flori- 
dus Sabinus l’appelle une Corneille qui 
n’a que du bab 1 ér il dit qu’il n’y a point 
de Langues de Femmes, de quelque vieille 
que ce' puifi'e être , qui approchent de fou 
caquet. 


j f Le Csrd. Fcddiic Bonomee mort l’an i«je. 
a «I Penus Crimtiu , dont le nom Itdtien croit 
Tictio Riccio , ayant date du i. Novcmbie ijcj. la 
Piéfacc de Tes Vie» de» Poètes Latins, eft mon appa- 
icromcm l’an ijo6. 
i Paul Jov. Êlog. 55. 

4 Voff. de Hift. Lat. liS. 3. cap. ta. p. 6?j. 
h. FJotid. Sal'ini Left. fuLcefiv. 3. 4. 

tt ex eo J. G. M Konig. Bibl. Vet. Se Nov. pag. :jt. 

5 VOIT. lib. a. de Poct. pag. Se. 

« Ol- Bouicli. de Poct. pag. 99. 
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LILIO G R E G O R I O G IR ALDI .. 
de Ferrarc, mort en iyy2. 

167 IL a compofé avec beaucoup d’e- 
xaditude & de bon feus l’Hiltoire 
des anciens Poètes Grecs & Latins en dix 
Dialogues , & celle des Poètes modernes 
ou de l'on tems en deux autres Entretiens. 
Voliius (y) dit que généralement parlant 
c'ett un Ouvrage de beaucoup d'esprit & 
de beaucoup de jugement; & qui fait 
voir un (I grand fonds d’érudition & tant 
d’induftrie , qu’il ne faut pas esperer 
qu’aucun de ceux qui entreprendront de 
traiter cette matière puillênt réüflïr après 
lui , ou du moins comme lui. 
t II ajoûte qu’on pourroit encore faire 
d’aurres recherches plus linguliércs de 
chaque Pocte en particulier , & qu’on 
pourroit faire aufii des réflexions plus 
éxades lur les endroits qu’il a touchés , 
mais que c’elt proprement la grandeur & 
l’étendue (je fon vafte deftein qui doit 
épouvanter tous ceux qui auroient pû 
longer à une pareille entreprise; & qu’a- 
près une moilfon fi ample , les plus fa- 
ges doivent fe contenter de ram:, (Ter ce 
qui pourroit être échappé à fa diligence. 

Borrichius (6) dit qu’on a trouvé au- 
tant de liberté que de vérité dans la cen- 
fure qu’il fait des Poètes de fon (iéclc , 
comme celle qu’il fait des Anciens eft 
remplie de doarine & fort judicieufc. 
Cependant Jofeph Scaliger (7) a voulu 
nous perfuader qu’il n’y a rien de fi pi- 
toyable & de fi nnférable que les juge- 
mcos qu’il porte des Poètes , quoi qu’il 
y reconnoiftè beaucoup de le&ure & de 
lavoir. 

* Lilii Cregor. Girahli Opéra omnia in- 
fol. 2. vol. Lugd. Bat . 1697.* 


JU- 

7 lof Scalig. conflit. Fab. BiirJon &c. 

» f Ce fut tics- certainement l’an 155s. le ai. Octo- 
bre. 

» VolT. de Hift. Lat. Se de Poct. Lat. „ 

10 J. H. Alftcd. Encyclop. tom. 4. de Ctit. 

11 fl On ne fait ec que cela veut dire, 
la In Epiftol. Se aliui pafiim. 

13 J. Ph. Maullac. edit. Corain. JuL Scalig. ad Atis- 
totcl. de animal. 

14 Calp. Sciopp. de arteCtitic. pag. 7. 
lyyScaligcian, pofteriot. pag. U3. au mot Mafatu. 
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Pocte». JULES CESAR SCALIGER , 
mort en 155-9. ou 1 SS$- (8) 

168 IL eft loué de tout le monde , & 
particuliérement de Voiiius (9) 
comme un Critique fort judicieux. Nous 
avons les juge mens qu’il a faits des Poè- 
tes dans deux des Livres de fa Poétique 
qui font le Critique & l 'Hypercritique. 

Alftedius (10) dit qu’il a formé la Cri- 
tique qu’il a faite des Auteurs fur la ma- 
nière d’Ariftote aulïï-bieti (11) que fon 
fils. Lipfe (12), Mauflac (ta) & les au- 
tres Savans y reconnoiilcnt beaucoup de 
pénétration d’esprit & de folidité de ju- 
gement , & ils Pont mC-tne préféré à E- 
rasme en cette partie de la Critique qui 
dépend du génie & du jugement. En 
quoi ils n’out peut-être pas mauvaife rai- 
fon , qaoi qu’il ne foit pas incroyable, 
comme le prétend Scioppius (14) , que 
ces adorateurs du nom des Scaligcrs ayent 
pû accorder quelque chofe «ù la vanité 
de ceux de cette maifon,qui necroyoient 
pas que perfonne pût approcher de leur 
élévation. 

Néanmoins Jofeph Seal iger (1 y) pré- 
tend que fon Pcre n’étoit pas fort intel- 
ligent dans la Poclie Grccque,& qu’ainli- 
il 11’y a point grand fonds à faire fur les 
jugemens qu’il donne des Poètes £rccs. 

GERARD JEAN VOSSIUS 

mort en 4649 . 


fP 

tés de ce grand homme , & cette féchc- roït*. 
relié qui rend l’Ouvrage fi défait & fi 
maigre , pourroit bien être un effet de fa 
modeitie & de fon bon fens , en ce qu’il n’a 
point voulu l’enrichir ni le groliir aux 
dépens du Giraldi , ayant tâché de ne' 
dire presque que ce qui lui étoit cchap- 
pé (18;. 

* Gcr. "]f 0. Ifojfii Opéra in fex Tomos clivifa. 
in-fol. Amflelodami 1695. 1697. 1699 1700. 

1701. * 

TANNEGUY LE FEBVRE 

Regent de Saumur. (19) 

170 TL a fait les Vies de quelques an- 
A ciens Poètes Grecs en notre Lan- 
gue. [in- 12. à Saumur en 1665.] L’Au- 
teur du Journal (20) prétend qu’elles font 
écrites d’une manière très - agréable , & 
qu’elles ont été d’autant mieux reçûès 
qu’il n’y avoit rien fur ce fujet écrit dans 
notre Langue. Mais comme les goûts 
font differents dans le monde , ce même 
ftile qui cft agréable pour les uns , paroît 
fort dégoûtant aux autres qui l’ont trouvé 
trop bas& dans une affcôation qui, à leur 
avis /tient un peu delà Pédanterie (zt). 
D’ailleurs il pouvoir en dire plus qu'il n’a 
fait. 

Cependant il y a beaucoup d’érudition 
dans ce Recueil , & c’cft dommage qu’il 
ne nous a point averti du grand lecours 
qu’il a tiré de l’Ouvrage de Lilio Grego- 
tio Giraldi. 


169 XTOus avons de lui deux Livres 
JJVI des Poètes Grecs & Latins. 
[in-4 0 Amltcrdam 1654.] mais écrits d’u- 
ne manière alfcs féche. Mr. Colomiez 
a remarqué, aulii-bicn que pluficurs au- 
tres (16), que cet Ouvrage efl fort impar- 
fait, & il prétend qu’il ne fait pas (17) 
grand honneur à fon Auteur. 

Ma s du moins y trouve-t-on des ves- 
tiges de l’exaditude & des autres quali- 

iS P. Coloraier. Biblioth. Cboif. pag. tp. 

17 41 En difant que < olorr.iés * prcrcndti que cet 
Ouvrage ne fai'bir p as prand hounc.ir à fon Auteur , 
il f:-loii aiuûtcr qn’iî n‘a prétendu cela que parce que 
c'cioii un Ouvrage puf: u me ou l’Auicur prévenu par 
la mort n’avoit pas eu le tems de uiccttc la dernière 
main. S: qu’on devoir par conféqucnt fuprimer. 

îs Volf. lpt 1 aiictib. oper. I:b. i. de Poct pap. Si. 

19 41 U falloir dire Profeffeur en Humanités à Satt- 
mur. U mourut l’an 1*7». 


LAURENZO CRASSO Italien. 

171 IL a compofé en fa Langue tnater- 
A nclle un Volume in-folio [imprimé 
à Naples en 1678.] de Poètes Grecs où il 
y a beaucoup de recherches , mais il pa- 
roît que fa curiofité ci! allée un peu trop 
loin. Il y a inféré beaucoup de choies qui 
approchent de la bagatelle, & dans les en- 
droits ou il entreprend d’expliquer les dif- 
ficultés 

:o Journ. des Sav. du 1: Janvier tfff. 

21 % Tannegui le t'evic a bien voulu quelquefois 
faire le badin , mais jamais le pédant. Son delicin , 
dan* cct Abrège des Vies des Portes Grecs , a été 
d’inftruire tout etilcn.blc Sc de divertir le jeune Com- 
te de Limoges à qui l’Ouvrage c!l adrefle. Il n’a pû, 
ayant puiic immédiatement dans les memes fomcc» 
que Gyrlldus , ne pas le rencontrer avec lui , 8 t par 
la meme iailo» n’a pas ctû devoir ic citer. 
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doctes. Acuités, il fatisfait all'és rarement les Lec- 
teurs. En un mot il n’a rien de fort ex- 
quis au jugement des Critiques les plus 
éclairés ( i ). 

Nous avons parlé dans le premier Cha- 
pitre d’un autre Ouvrage de Critique ou 
d Eloges d’Hommcs Illullrcs qu’il nous a 
donné. 

LE P. PH 1 LIPPES BRIET d 'Ab- 
tcville Jcfuite , mort en 1668. 


continuelle des Réflexions. Mais fi on Poctcs. 
conlidérc la liaifon que dévoient avoir 
deux Perlbnnes de même lnllitut , on ne 
peut pas nier que l’Auteur des Remarques 
n’ait fait paroîtreun peu de chagrin & d’ai- 
greur contre l’Auteur des Réflexions. 

LE P. R A P ' N de Tours J éfuitc au- 
jourd’hui vivant. (4) 


j 74 N^Ous renvoyons IcLeâcur au pre- 
. », -v „ r t- . . micr Chapitre de ce Recueil , où 

7 N ;,? 1 * * * 05 , L,vrcs 9 U ■’ a fMS nous avons P arlé avantageufement tant de 
St r , J Latms > Ils font courts la Comparailbn d’Homere & de Vireile 

« fit manière d’écrire eft claire ; mais com ‘ - - — - ,rglie 

me ce travail n’a pas dû lui coûter beau 


coup , au lïi n’y trouve-t-on presque rien de 
nouveau. 

* Acutc diéla P oit arum Vcterum Latino- 
rum > PbUippi Brietii in-Jï. Parif. 1664.* 

FRANÇOIS VAVASSEUR du 
Liocele d Autssn , Jéfuitc , mort en 
1681. 

1 73 "pOur ce qui cil de fa Critique fur 
X le flic Burlesque (i) des Poètes , 
& fur les Recueils à' Eptgrammes , nous 
en avons fuffifamment parlé au premier 
Chapitre. 

II court encore un autre Livre de Cri- 
tique qu’on lui attribue , & qui contient 
des Remarques ou des Cenfures fur un au- 
tre Livre Anonyme (3) qui porte le titre 
de Reflexions fur la Poétique & fur les 
Poètes anciens , où il prétend convaincre 
cet Auteur de diverfes contradictions , de 
quelques fautes de jugement, de témérité, 
«e légèreté & d’inconftant e dans fa Criti- 
que ; il dit encore que, fous prétexte de 
vouloir rendre jufiiee aux deux premiers 
I octes de 1 Antiquité , il condamne tous 
les autres qui fe font lignais*» depuis deux 
mille ans , les Anciens parce qu’il ne les 
entend pas, & les Modernes, parce qu’il 
n en conuoît pas le mérite & le prix. En- 
fin ces Remarques ne font qu’une cenfurc 

1 f Un def« plus grands défauts eft d’avoir entre- 
pi.s les Vies do Poctcs Grecs fans favoir le Grec 
C clt ce qui a donné lieu aux trois Epigranmics fini 

rrançoife U " e 0,CC<5 “ C ’ J ’- lutIC L * tine » la Uo.ficme 

AyytUn tU\t y pif xi xtp) Kfdrsoç àaiZv. 

. AAÀà fxoAi( réUTtv; c.Se uar' oivài*x7tt. 

Dt Cratit liintm qui firiim Yetihu eof m , t 


que des Jugcmens qu'il a porté lur les b oë- 
tes anciens & modernes en deux 1 raités 
de Critiques féparés , mais qui depuis ont 
été réunis dans la dernière édition de 16S4 

iii-40.. 

Left.a cette édition des Réflexions fur 
la Poétique , ou à la précedenïe que l«s 
Pcrfonnes équitables doivent s en tenir. 

Mais parce que certaines gens nccclïènt 
de nous altcguer les objcêtions qu’on nous 
fait fur la première fortune de ces Réfle- 
xions , & que l’envie de ccnfurer leur fait 
prendre plailir à confondre la première édi- 
tion de cet Ouvrage avec les dernières , il 
faut tâcher de leur fermer la bouche & de 
' les fatisfairc par les propres paroles du P. 
Rapin (y) , & leur apprendre à diftinguer 
ce qik’il a rejetté de ce qu’il a retenu dans 
cet Ouvrage. „ Il s’étoit glifTé , dit ce 
,, Perc , tant de tautes , & même fi grol- 
„ fiéres dans la première imprefiion de 
,, ces Reflexions qui fc fit en mon abfèn- 
,, ce; & tant de gens que je dois conlidc- 
>1 étoient choqués de la liberté que 
„ je m’étois donnée de parler peu favora- 
„ blcment des Poctcs nouveaux & de 110- 
„ tre Langue , qu’on me fera plaifir de 
„ n avoir aucun égard à la première édi- 
„ tion, & de ne s’arrêter qu’à celle-ci 
„ (c’eft-à-dirc à la féconde & aux fuivan- 
„ tes) qui cil non-feulement plus exaéle 
„ mais aulîi plus circonfpeéle. Peut-être 
„ ai-je eu trop de zèle pour les Poètes an- 

„ cicns, 

Créa , fuir cnlxt f ztftiit hit hftrt. 

Ci gît le Seigneur Laurent Cru fie, 

Dont l’ignorance fut très-craflé 
a Ç II faloit dire finiplcmeut for It flrtr bor.'tiqnt. 
i f Que tout le monde lait cire du P. Rapin. 

4 V Mort l’an i<s«7. 

* R Averti (Tem. fur la fécondé édition des 

Jvcllcx. lur la Poétique. 

4 f Depuis mort l’an iSÿt, 
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Toctcs. „ ciens,& que je n’ai pas eu allés de com- 
„ plaifaucc pour le goût de certaines gens, 
„ qui n’admirent leur ficelé que parce 
„ qu’ils ne trouvent rien de comparable à 
„ eux-mêmes. Four me défaire de ce zélé 
„ qui m’avoit pris à contre tems , j’ai eu 
,, foin de retrancher de cette édition ce 
„ qui avoit déplû dans la première. Car 
„ dès qu’on penfe à être utile au Public, 
„ il ne faut choquer pprfonnc. Mais je 
„ ne me fuis pas défait des fentimens que 
„ j’avois fur la Poétique, qui font comme 
,, les principes fur lesquels roule cet üu- 
„ vrage , & qu’on peut hardiment avan- 
„ cer dans un fiécle auflî fenfé qu’efi le 
„ nôtre. 

* Dans les Oeuvres du P. Rapiu en 3. 
vol. in- 8». en 1709. * 

O L A U S BORRICH 1 US , aujour- 
d'hui vivant. (6) 

175- IL a fait depuis peu des Disputes fur 
les Poètes Grecs & Latins , & il 
rapporte en abrégé le jugement qu’on en 
a fait, & les meilleures éditions que nous 
avons des Anciens, [in -4“. à Francfort 
16S3. 

LE P. F RIZ O N Jéfuite , {Leonard) 

aujourd'hui vivant. 

176 1 L fait quelque Critique fur les Poc- 
* tes dans les trois Livres du Poè- 
me [in-12. à bordeaux 16S2.] mais c’cfi 
fans aigreur , & on peut dire même que 
c’eft plûtôt en Orateur qu’en vrai Cri- 
tique. 

CRITIQUES DES FOETES 
FRANÇOIS. 

177 VlOus avons rapporté, parmi les 
•UN Ecrivains de France , ceux qui 

ont fait ou des Catalogues , ou des Ju- 
genens des Poètes François, & entre 
. autres ceux de Notre Dame où Nofira- 
damus , de Fauchet , de follet et & de 
Mr. Desprcaux. 

7 Journal des Sav. du 3, Août Kti. 
s q; Jean lovieu Foutan moutut l'an 1303. au mois 
d’Aoùt le n.ttne mois 8 c la meme année que le Fapc 
Alcxandte VI de la fille duquel nommée Luctccc 
Uorgi.i on veut qu’il ait fait cette épitaphe des plus fa- 
tiiiques: 

Htt turnttio dnsnis Lturctia htmme » ftd re 
Thaïs , ^StiXMidrt film , [fenfa, «mus. 

Mais il faut ou qu’ou la lui attribue fauilcment , ou 
a’il l'a véritablement faite, que t’ait été en fe jouant, 
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DES HISTORIENS. 

1 7» pvE N Y S d’I I A L I CA R NA S- Hiflotien». 

_L/SE a fait un jugement des plus 
célébrés Hilloricns qu’011 peut fc propofer 
comme des Modèles pour bien écrire. 

Ces Hifioriens font Hérodote , Thucy- 
dide , Xenophon , Philifie & Thcopotn- 
pe. 11 a fait encore deux petits Traités 
fur le caractère & les propriétés de Thu- 
cydide , mais nous n’en avons que quel- 
ques fragmens fort imparfaits , & nous 
avons rapporté au commencement de ce 
Recueil ce que les Savans en ont penfé. 

JEAN JOVIEN PONTAN de 
Naples, mort en lyop. (7) 

179 IL porte fon jugement des’ Hifioriens 
-*• dans fon Dialogue appellé A chus 

& il compare même quelquefois les Poè- 
tes avec les Hifioriens comme Salufic avec 
Virgile, &c. Mais nous en parlerons plus 
au long parmi les Ecrivains de l’Art His- 
torique au HUbien que de Bodin , de Pa- 
triee , de Béni , & de plufieurs autres Au- 
teurs qui ont inféré des jugemens fur les 
Hifioriens dans leurs Livres de la métho- 
de, de la dignité & de l’utilité de l’Hiftoirc. 

Le Sr. DE LA POPELIN 1 ERE 
Gentil-homme de Guicnne , dont le nom 
étoit Lancelot PoiJin , vivant du tems 
de la Ligue. (8) 

180 TL a compofé une espece de Criti- 

que des Hifioriens appellée V His- 
toire des Hiftoires [in-8°. à Paris ! fçç.J qui 
cil aujourd’hui fort rare quoi qu’elle nélbit 
pas extraordinairement bonne ; parce qu’il 
n’a presque fait autre chofe que copier 
Gesner, Simler, & les autres Catalogues 
qu’il a pû rencontrer. 

Vofîius (9) témoigne n’en faire pas 
grand cas , quoi qu’il le cite plus d’uRe 
fois parmi fes Hifioriens Latins : Et Mr. 

Nau- 

puisqu’il efi mort vingt ans avant Lucrèce qui n’étoit 
pa* meme fott âgée lois qu’elle mounu , Paul Jove 
ayant dit d’elle dan* la Vie d’Alfonle 1. Duc de Fct- 
iaic qu'un «g™ adhttc atatt defi*ntjA tjt. L’Epitaphe que 
j’ai mppoitce fe ttouve dans les Focfies de roman. 

lit. 7 umuitr Z 

9 H II étoit Huguenot te ett ruoit Catholique il Ta- 
lis le 9. Jaoviet 160*. 

10 Volf. dcHili.Lat. lib. 1 . cap, T. pag. if, Sc alibi. 
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tliftoricnj. Naudé dit (iV que c’eft plûtôt un (impie 
Catalogue d’Hiftoricns qu’une méthode ou 
une inftruâion pour l’Hiftoirc ou pour le 
choix des Hîftoricns. # 

Néanmoins la Popeliniere paroît avoir 
en meilleure opinion de lui-méme que les 
autres ne l’avoient eue. il avoit entrepris 
cette Critique pour faire voir qu’il favoit 
les règles de l’Hiftoire. Mais il n’a pas 
néanmoins toujours été fort heureux dans 
, la Pratique des Maximes qu’il donne aux 

autres. 

FREDERIC TILEMANN de 
Saxe , mort en t fçH. 

i St 1 L a compofé un Discours Philolo- 
* gique touchant le choix qu’on doit 
faire des Uiftoriens , où il a fait paroître 
un jugement confommé au fendment de 
Zeiilcrs , (i) en quoi il n’eft point d’ac- 
cord avec Keckerman ( 3 ) qui y trouve 
non feulement des fautes de jugement , 
mais encore un grand défaut de méthode. 

G. J. V O S S I U S , mort en 1649. 

t 

iSi T E double Ouvrage de Voffius fur 
les Hiftoriens tant Grecs que La- 
tins cil d'un travail immeufe , fur tout les 
dernières éditions qu’il a augmentées de 
• beaucoup. [111-4°. ’ôj’i. à la Haye x. vol. 

& dans l’édition d’Amfterdamin-foI. 6 - vol. 
170t.] Mais ce qu’il y a de confidérablc, 
c’ell que cette grande leéhire qui y paroît 
également par tout ne lui fait rien perdre 
de ce caradérc judicieux , & de ce bon 
fens qui doit régner dans tous les bons 
Livres. 

Jonftus dit (4) que c’cft une chofe in- 
concevable de voir combien il a diffipé de 
ténèbres dans l’Hiftoirc Grecque & Ro- 
maine , & combien il nous a appris de 
. chofes nouvelles qu’il nous a déteraées par 
fon induftrie, & par fon application infati- 
gable à l’étude. 

Mais quelque précaution qu’il ait appor- 
tée pour ne rien dire que d’éxaét & de cer- 
tain , il n’a point laine de fc tromper en 
quelques endroits comme il l’a bien prévû 

j Kaud. BiMiogr. polit, pag ti4. 

Î Mart. Zcill. de Hift. part. î. pag. I{*. 

j Barth. Keeketm. de Hift. pag. :J4 

4 Joaf. Hift. PhiJorop. lib. 3. cap. 20. pag. 313.3 T4. 


lui-méme (y) , en faifant réflexion fur IaHiftonens, 
miférc de la condition humaine , & fur la 
difficulté qu’il y a d’éclaircir les vérités 
Hilloriques qui dépendent d’une infinité 
de faits. Auffi s’étoit-il toûjours bien pro- 
mis de corriger l’un & l’autre Ouvrage de 
plus en plus, & jusqu’à la fin de l'a vie. 

Entre les Obfcrvations qu’on a faites fur 
les Hiftoriens Latins , on a remarqué qu’il 
donne pour indubitables des chofes dou- 
tcufes,& des probabilités très-foiblcs pour 
des convidïions ; que de deux Auteurs il 
n’en fait quelquefois qu’un ; & que fou- 
vent d’un lèul il eu fait deux , principale- 
ment quand il tombe fur des noms cor- 
rompus , comme il lui eft arrivé en Bea- 
terius & Belhioco pour marquer l’Hiftoricn 
c S. Louis , Gcoffioi de Beaulieu ; en 
HelinanJus 6 c Ehmandus qui eft le nom 
d’un Moine de Froimond. D’un fcul 
Thierry de Trcves (6) il fait quatre Au- 
teurs ûifterens ; & on y voit quelquefois 
un même Auteur à divers endroits fous 
divers noms. Sandius qui l’a examiné de 
plus près que les autres trouve auffi (7) 
que d’un fcul Ouvrage il en fait quelque- 
fois deux; que d’un autre côté, il attribue 
quelquefois une mémcHiftoire à deux Au- 
teurs différais, & qu’il donne à l’un ce qui 1 

appartient à l’autre. 11 fait HiftoricnS des 
gens qui n’ont jamais fongé à écrire l’His- 
toire; il en fait de Latins qui ont écrit en 
un autre Langue; il fait Ecrivains des gens 
ui n’ont jamais pris la pJumc ; il parle 
'Auteurs qui 11’ont jamais été au monde; 
il fe trompe fouvent touchant le tems au- 
quel ont vécu les Auteurs ; il met parmi 
les Anonymes des gens dont on connoît 
fort bien les noms ; enfin ce Cenfeur dit 
qu’il 11’a pas .ilfés examiné ce qu’il a rap- 
porté fauflement des emplois & de la di- 
guité des Auteurs, en plufieurs endroits. 

Tous ces défauts n’cmpécheront pas le 
Public de coniidercr cet Ouvrage comme 
une des Pièces les plus utiles oc les plus 
importantes que nous ayons encore vû 
jusqu’à prefe: t en ce genre d’écrire. Et 
s’il eût plû à Dieu de le laifler vivre enco- 
re quelque tems , il auroît remis cet Ou- 
vrage fous la prelfe avec des augmenta- 
tions 

5 VofT. de Hift. Lat. prxfat. 

6 K Voycs Sandius dans Ces Rcniaiques fur Vuffiu» 
pag, 161. itfj. t-4. 215. - 9 P* touchant Gcofftoi de 
Beaulieu, Kclinaad, & Tbieiri dcTtêve*. 
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Hiflorlais. lions & des correflions qui l’auroient 
groffi de beaucoup. 11 témoigne lui-mê- 
jne qu’il avoit t'ait encore depuis beau- 
coup de nouvelles découvertes principa- 
lement fur les divers Auteurs des Vies 
des Saints qui avoient pallè jusqu’alors 
pour des Anonymes & des Inconnus , 
dont il afluroit (8) avoir déjà découvert 
une grande partie. 

Pour ce qui eft du Volume des Hifta- 
ricm Grecs , il n’cft pas moins laborieux 
que l’autre , quoi qu’il foit moins gros ; 
& comme il lui a falu faire des recherches 
aufii pénibles pour le moins, il n’y a peut- 
être pas fait beaucoup moins de fautes à 
proportion. Jonlius (9) en a remarqué 
plus de cinquante pour fa part, il ajoute 
même qu’il y a apparence ou que Voflius 
n’a point été fort habile dans le Grec; ou 
qu’il faut qu’il y ait une infinité de chofes 
. ajoûtées par d’autres dans cet Ouvrage. 

Au rcflc ces Livres de Voflius tant pour 
les Hiftoricns Latins que pour les Grecs 
ont eu tant de réputation parmi les Gens 
de Lettres, que pluficurs Savans ont vou- 
lu pareillement y acquérir de la gloire, les 
uns en fc faifant fes Continuateurs ou fes 
Augmcntateurs , pour ainli dire , comme 
font Ocrn. de Mallinckrot & Thomas Rei- 
nef:us pour les Grecs , [in-4>. Altenburgi 
1640.] }.Hailervord & quelques autres en- 
core pour les Latins , [in-8 u . 1672.] les 
autres en fe fai fuit fes Correcteurs ou Cri- 
tiques & en quelque façon fes Scholiaflcs 
comme le docte Chrilioflc Sandists , [in- 
8<>. à Hambourg 1709 ] mort en 16S0. & 
d’autres enfin s’étant rendus comme fes 
Copiltcs tels que font Martin Zeillers , 
lialthalar Boniface & d’autres. 

CHARLES S 1 GO NI U S de Modi- 
fie, mort en 1585-. (10) ou 15-84. 

& 

BALTHASAR BONIFACE de 

R 0 vigo , Art!;i J. de Trev'ss, mort après 
1640. (it) 

1S3 ( ”\N dit que Sigor.ius cft l’Auteur 
V. /dc ce jugement que nous avons 
de l’édition de Vcnifc en 1627. 

. 7 Sand. net. anim. in Vofl‘. proleçom. 

? Vofl - . Hift. i.st. ad calctni libn ultimf. 

9 Jonf. Hift. ïhiîof. lib. i. «ap. 9 - 47 - & alibi pas- 
fim. 

10 ^Lipfc dans une Lettre du 17. Décembre 15*4- 


fur les Auteurs qui ont écrit 1 ’Hiltoirc Hiftorîen* 
Romaine depuis la fondation de la Ville 
jusqu’à Charlemagne. 11 y a alfés d’ap- 
parence que ce que l’on y trouve à re- 
dire ne vient peut-être que de ce que 
c’elt une Pièce pofthume, que ce lavant 
homme avoit laiflcc imparfaite dans fou 
cabinet , & qu’il n’avoit faite apparem- 
ment que pour fon ufage particulier. 

Balthalàr Boniface fit imprimer fon Ou- 
vrage avec celui de bigonius à caule du 
rapport & de la conformité du fujet. Car 
il n’a point pafi'é le teins de Charlema- 
gne non plus que bigonius dans fes Ex- 
traits des Ecrivains de l’Hiftoire Romai- 
ne. Les Critiques font pafl'er Boniface 
pour un fimplc Copille , il cft pourtant 
loué comme un fort habile homme par 
les Savans de fon tems , c’efl dommage 
qu’il ait eu li peu de tcconnoillàncc pour 
les Auteurs qui avoient traité cette ma- 
tière avant lui comme Bodin & les autres , 

& qu’ayant fait de leurs écrits cette com- 
pilation qui porte fon nom , il ne leur 
ait pas même fait l’honneur de les nom- 
mer le plus fouvent. Le P. Labbe ( 1 2) 
mec Voflius au rang de ceux dont Bo- 
niface a profité , ce qui cfl afl'és difficile 
à moins qu’il n’ait eu quelque copie ma- 
nuscrite de fon Ouvrage des Hiftoricns 
Latins par le moyen du Sieur Domini- 
que Molin illullrc Vénitien & bon ami 
de Voflius. Car l’Ouvrage de Boniface 
parut dès l’année qu’on vit au jour la 
première c'dition des Hiftoricns Latins de 
Voflius. [l’an 1627. in-40. à Vcnifc.] 

PAUL BOLDUANUS de Stolpe' 
e/t Poméranie. 

1S4 TL publia à Leipfick en 1620. une 
X Bibliothèque Hiftorique , c’eft-à- 
dirc un Recueil de toutes fortes d’Hifto- 
riens & de Géographes , qui ont paru jus- / 
qu’en la même année. Mais il n’a rien 
de fort extraordinaire non plus que fes 
deux autres Bibliothèques , dont la pre- 
mière cft des Auteurs Eccléliaftiqucs, c’eft- 
à-dirc des Théologiens de toutes foitcsde 
ficelés & de touces fortes de pays :* Et la 
fécondé efl des Philofophcs & des Philo- 
logues , 

datée de Lcydc mande à M .minus Lvdius !a motc de 
Sigonim. Celte Lettre cft la 7». de fa 1. Commit. 

1 1 V II vivoit encore en 1450. & pcw-ctie en r 4 j<. 

U Bibl. Bibl. pag. il. 
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Aeriens. logucs , c’c(l-à dire de toutes fortes d’ A rts 
& de Sciences qui ont vécu jusqu’en 1614. 

* Pauli Boitillant B’bliotbeca ‘lueologica 
in-40. Ji mec 1614. — Kjusdem lisi/Hothcca 
Ph tojuphica in-4*>. Jeux tôt 6 . — Ejusdem 
Biihotbcca li; fonça in-4 0 . Lipfix 1620. * 

M. DE GO M BER VILLE (Marin 

le Roy) de P Académie. (2). 

i8y IL a fait un Traité des vertus < 3 c des 
vices de l’Hiltoire [<«-12.] Paris 
itSio. dont il fera plus à propos de par- 
ler parmi ceux qui ont traité de l’Art His- 
torique. Je me contenterai de remarquer 
ici que Monlienr de Gombcrville fait un 
peu trop le difficile , qu’il ne trouve pres- 
que rien à fon goût parmi les anciens 
Hifioricns & les modernes , & qu’il au- 
roit pû témoigner un peu moins de véhé- 
mence & moins de chaleur contre des 
Hifioricns de la première réputation. 

M. DELA MOT HE LE VAYER 
(François) de /’ Academie & Prétej leur 
de Mon fieur. (1) 

1S6 TL a fait lesjugemens des anciens & 
JLprincipaux Hilloriens Grecs & La- 
tins , dont il nous relie quelques Ouvra- 
ges. [in- 4°. à Paris 1646.J II paroit allés 
par ce Livre que cet Auteur étoit homme 
de jugement & de bon fens , mais je croi 
qu’il s’elt trouvé fort foulagé du travail 
des autres qui avoieut écrit avant lui fur 
le même fujct,& qu’il en a été quitte pour 
un petit nombre de Réfléxions que fon 

f énic & fes lcélures lui ont pff fournir. 

.es Critioues dilcnt (ju’il cil aifé de re- 
marquer dans cet écrit le caraâére feep- 
tique (2) de l’Auteur , en ce qu’il fem- 
ble s’être attaché à détruire fouvent ce 
qu’il avoit établi auparavant. 

1S7 T 'ANONYME, Auteur du Li- 
I - vre qui a pour titre la Science de 
fllifloire avec le jugement des principaux 
Iliftoriens , imprimé in-12. en 1668. ( j) 
nous donne lieu par fa modcllie de dire 
avec liberté ce que le rcspeél ou la pru- 
dence ou quelque autre coufidération hu- 

.* 1 T Mort l’an i«74. 

1 Ü Mort l'an 1*7:. 

■ i Ç Ceux qui difirnt cela ont tort. La Mothe le 
Vayct taifonne pat principes & confequemmeut dans 
cet Ouviagc. 


mainc nous auroit peut-être empêché de Hiûotrensx 
faire s’il avoit voulu fe faire connoîtrc, & 
nous dire fon nom. 

Quelque loit donc cet Auteur, il nous 
permettra de dire, que, quoique fon dclfein 
ait été fort louable , l’exécution 11e lui a 
pas allés bien répondu. Il ne paroit pas 
avoir eu une connoiflance allés éxade des 
Auteurs dont il veut parler . comme (4.) 
quand il dit que Diodorc de Sicile ell Au- 
teur des Vies oes cxccllens Capitaines de 
la Grèce (ç) ; lors qu’il confond les E- 
crivains , ou leurs (Ouvrages en les prenant 
quelquefois l’un pour l’autre; qu’il en cor- 
rompt aalfi les noms;& que mettant in- 
différemment des disjondives pour des 
copulativcs il fait connoître fes incerti- 
tudes en plulieurs endroits qu’il eft inu- 
tile de rapporter, parce que ce font pi û- 
tôt les fautes des autres Auteurs qu’il a 
fuivics que les ilennes , n’y ayant point 
d’autre part que celle de les avoir co- ' 
piées. 

Il 11’eft pas plus fcrupulcux à l’égard des 
points d’Hiff oire qu’envers les Hiltoriens , 
comme on voit (6) par exemple au fujet 
d’Attila qu’il dit avoir été tué à la Bataille 
de Châlous contre Aëtius & Merouéc 
( 7 )- 

11 eff même allés difficile d’avoir bonne 
opinion de fon discernement ; à moins 
qu’on ne veuille dire que la bonté de 
fon naturel l’a porté à louer indifférem- 
ment les bons & les médiocres Hifto- 
riens , & à relever un peu trop haut le 
mérite le plus commun. Enfin ii on 
éxaminoit le ftile de ce Livre , je penfc 
qu’on ne le trouveroit pas dans la pure- 
té de notre Langue. 

MARTIN ZEILLERS Allemand. 

✓ 

188 TL a donné deux Volumes d’Hifto- 
X riens , Géographes & Chronolo- 
giflcs qu’il a ramallés ac divers Recueils, 

& particuliérement de celui de Voiïïus 
qu’il a presque copié tout entier ; mais il 
n’a point corrigé les fautes de ceux dont 
il s’ell fervi. Cet Ouvrage fut imprimé 
en iôj-2. in-i 2. à Ulme. 

LE 

j g! Sorti ne fcroit-il pas 1’Autem de ce Livre. 

4 Scienc. de l’Hift. pag. M- 

j Ibid. prg. z6. 

. 6 Ibid. pag. jj. & alibi paflïm. 

7 5 II faut écrire Je ptonoaicr Mt'rtvit; 
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«iûojieni. 189 /'"'vUtrc la Comparaifon de Thucy- 
V^/didc & Titc-Live , il nous a en- 
core donné un Traité de l’indruttionpour 
l’Hiftoire avec les jugemens de la plupart 
des Hidoriens de marque. Voyes notre 
premier Chapitre , article 1 74. 

CHRISTOFLE DE SANDE, 

Saildius , demeurant en Hollande , 
mort en 1680, 

190 Ç*Es Remarques fur les Hidoriens 
O Latins de Voffius font voir fon 

érudition, fon éxacHtude , fon jugement , 
& fon honnêteté. On a trouvé après fa 
mort une augmentation de ces Remarques 
parmi les papiers. 11 a encore fait con- 
noître par d’autres Ouvrages combien de 
fervices il auroit pû rendre à PEglilè, s’il 
n’eût eu le malheur de vivre hors de fou 
fein. 

* Ces Remarques font dans un Livre qui 
a pour titre: Supf'lementa & Obfetvationes 
ai Vajjjuni de Hijl. Gr.ecii iS Lut. D. A/b. 
Fabricii in-S». Hmmburgi 1709. * 

MARTIN HANCKIUS Profeflcur 
& Bibliothécaire de Fratistavj , (1) 
que je croi encore vivant. (2) 

191 TL fit imprimer en 1669. un Recueil 
J. des Ecrivains de l’Hidoire & des 

Antiquités Romaines [r»-4°. à Lcipdck.J 
11 divife ordinairement ce qu’il a à dire de 
chaque Auteur en trois articles , dans le 
premier desquels il met un abrégé de leur 
Vie , dans le fécond il met ceux de leurs 
Ecrits qu’il connoît & qui appartiennent 
à fon dclfcin , & dans le troiliéme il rap- 
porte les témoignages qu’on a rendu aux 
Auteurs ou les jugemens qu’on en a faits. 
11 a gardé la même méthode dans celui 
des Hidoriens de l’Empire de Condanti- 
noplc imprimé en 1677. [/W-q 1 ».] C’eft un 
Ouvrage où il y a du travail & des recher- 
ches fort utiles , il y a même ajoûté diver- 

1 ? Baillct dans fes corrections a reconnu qu’il fal- 
oit dire Bml-m. 

1 H Mort l’an tre». 

3 Gafp. Barth. Comm. ad Claudian. pag. 103. 

4 G. M. Konig. Btbl. V. 8c Nov. pag. 149. 

‘iom. //. 
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fes Tables allés curicufcs : mais il y a un Hiftoiiea», 
peu trop de confufion à caulé des diverfès 
additions qu’il n’a point eu le loilïr d’infe- 
rcr dans le corps de l’Ouvrage. 

DES PHILOSOPHES. 

DIOGENE LAERGE fous Anton/ » 
le Fieux. 

192 TL a compofé dix Livres de la VicpôMofo». 

A & des Ecrits des Philosophes , quipn«- 
félon Barthius (3) font d’une grande utilité 
pour les Gens de Lettres, & lans qui nous 
ignorerions une infinité d’excellentes cho- 
ies concernant les anciens Philolbphcs & 
leurs dogmes. 

Ce font des rhapfodies qui, à dire le 
vrai, ne font pas tort éxaefes , mais qui ne 
lailfent pas de donner beaucoup de plailir 
à lire , & qui valent mieux que les gros 
Livres les plus méthodiques & les plus 
fuivis (4). 11 faut avouer que Kcckerman 
(y) 11e lui cil pas fort favorable dans le ju- 
gement qu’il en fait , dilànt que cct Au- 
teur a écrit d’une manière froide & lan- 
guillantc , & il fc contente d’ajoûter que 
tout ce qu’il rapporte n’ed pourtant pas 
toûjours inutile. Eloge que Voilius a 
trouvé d’autant moins raifonnablc , qu’il 
ed lui-même rempli d’edime pour l’Ou- 
vrage de Lacrce (6), le conlîdérant com- 
me quelque choie de trcs-précieux & ca 
même tems de très-utile. 

Cafaubon & Qucndcdt après lui difent 
(7) qu’il a ufé d’indudric & de diligence 
dans les recherches qu’il a faites de l’An- 
tiquité , mais qu’il a fouvent manqué ou 
de mémoire , ou de loifir , ou meme de 
jugement quand il a été quedion de digé- 
rer & de mettre en ordre les Recueils qu’il 
en avoir faits. Le même Cafaubon (8) 
ajoûte que la lifle qu’il fait des Livres des 
Phiiolbphcs eft fouvent confufè & ch des- 
ordre. * 

Et Jonfius a remarqué (9) que Lacrce 
voyant citer quelque palLge de ces An- 
ciens , aufli-tôt il en prenoit la matière ou > 
la citation du Chapitre , pour le titre d’un 
Livre entier 3 que c’cll fur de limplcs cita- 
tions 

j Barth. Kcckerm. de nat. 8c propiiec. Hiftor. 

6 .V'ofl' deHift.Gratc. lib. a. pag. a;?. 124. 

7 J. And. Qucnftcdt de Fatr. V:r. illtift. p :(r foo. 

S II. Caf.'ubon. Distiib. de icripcis Dioni . Ch.jfoll, 

9 J. Jonf. Hift. Pliilol. lib, t, cap. a. pag. 17 . 


66 C R I T I CLU ES H I S T O R I Q_U E S. 

Jhilofo- tions de partages qu’il a multiplié fi mal à Son ftilc cft obscur à caufe qu’il eftfort phaofo. 
pht». propos le nombre des Livres d’Ariltotc & concis comme étoit alors le génie du fié- phe*. 
de plulieurs autres Philofophes qui n’ont clc, auquel la phrafe Afiatiquc n’étoit plus 
point fongé aux Ouvrages qu’il leur attri- à la mode , même dans le Pays d’Euna- 
bue. Outre cela il donne fouvent à un pius où elle avoit été le plus long-tcmscn 
Auteur des Livres & des fcntimens qui ap- vigueur. Sa manière d’écrire ne lailfe 
partiennent à un autre , félon l’oblcrvation pourtant pas d’être nette , c’cft-à-dire fleu- 
du jeune du Verdier (t) & il met le trou- iie& ornée de diverfes couleurs comme c’é- 
ble & la confulion par tout. toit la coûtume desSophiftes decetems-là. 

Enfin Scaligcr (2) dit que toutes (3) Adrien de Jonghe (y) dit que tout fon 
ces Lettres que Diogène Laëree attribue discours n’a point d’ombre , mais qu’il cft. 
aux Philofophes font autant de Pièces fup- vivement coloré , & qu’il exprime & re- 
pofées , & que ce font des Orées polie- préfente les choies d’une manière fi tou- 
rieurs qui les ont forgées. chante & fi animée que vous diriés les voir 

Quoiqu’il en foit, l’Ouvrage de cet Au- des yeux-mêmes. 11 ajoûte qu’il cft un 
tcurne lailfe pas d’avoir toujours fon prix, peu trop coupé; mais qu’il aafièété d’em- 
& il n’eft pas indigne des foins que divers ployer divcrlcs petites fleurettes lavantes 
Savans ont pris de le revoir , de le corri- tirées des Poètes & des Philofophes , & 

S er , & de l’expliquer par leurs remarques qu’il les a femées par tout fon discours 
c leurs commentaires. pour le relever. Et c’cft aulïi la remar- 

Le dernier & le plus confidérablcdcces duc de Portevin qui n’a fait que copier de 
Critiques cft fans doute Mr. Ménage qui Jfonghe ou Junius en ce point (6).\^Vos- 
paroît néanmoins n’étre pas encore entié- fius (7) écrit que fon Ouvrage eft beau , 
rement fatisfait de ce fruit do les veilles , poli , & écrit avec délicatelfe. Le Sieur 
& qui témoignoit il y a quelque teins être Konigh (8) eu dit autant & dans les mê- 
en dfspofition de le retoucher pour une mes termes. 

nouvelle édition. Et de fait, Jonliuspré- Eunapius fcmble témoigner un peu trop 
tend (4) que, nonobllant les foins & les d’cmprcircment pour paroître honnête 
cbfcrvations de Monfieur Ménage , il ne homme parmi les Gentils , il dit dans la 
lailfe pas d’y avoir encore des endroits cor- Vie d c Ja/nblijue (9) qu’il ne veut point 
rompus, désunis, transpofés, & mutilés, employer aucune narration fàbuleufc; dans 
dans les Livres de Diogène Laëree. celle de Libanius il protefte contre la ca- 

* L’édition de Ménage a été imprimée lomnic & la médifance ; dans celle de 
deux fois , la première in-folio par Jean J*mbhque & i'Ede/ius , il affede un air de 
Pearfon à Londres en 1 664. La féconde je ne fai quelle piété : cependant il ne 
par les foins de Marc Meibomius in- 40. laifle pas d’être médifant , outrageant & 

2. volumes à Amfterdam en 1688. avec grand calomniateur dans celle d 'Edrfiut 
les portraits. Cette dernière cft la plusam- contre les Martyrs des Chrétiens & au fu- 
ple & la plus eftimée. * jet de leurs cendres! Ce font des réflé- 

xions qu’on peut voir dans Jonfius (10). Et 
EUNAPIUS DE SARDE Sopbijie c ’ ert la raifon qui a fait dire à Barthius 
fous l'Empereur l'a Un s. (1 1) qu Eunapius n’eft qu’un miférablc & 

un furieux qui n’a entrepris la Vie des Phi- 
193 TL a compofé un Livre de la Viedes lofophes que pour relever l’idolâtrie, & 

A Philofophes & dés Sophiftes fur les rabairter le Chriftianisrtie , & qui déchire 
Ouvrages desquels il donne quelquefois par une méchanceté excellive les gens du 
fon jugement [in- 8°. Grec & Latin chés Clergé & les Solitaires. 

Commelin 1590.] 

GUAL- 

* CI. Vetd. Cenfion. in omn. Auft. pag. jf. remarque encore trè<-bien que c’eft Heraclite queSca- 

x Jof. Scalig. lib. +. Epiftol. jo6. liger devoir dire 8c non pat Democrire , dont il n’y 

3 4 Joleph Scaliger dans fon Epitre }o 6. ne dit a nuUc Lettre dansDiogcce Laëree , au lituqu’il i’y 
pas, comme l'a fort bien remarqué Ménage chap. 24. en trouve une d'Heraclite, 
de fon Ami- Bailler , que toutes les Lettres generale- 4 Jonf. Lib. 3. Hift. Pliil. pag. 27». 
ment que Laëree attribué aux Philofophes font fup. il Jonfius étant mott dès 1619. avant que l’Im- 
pofees , mais feulement toutes celles que Laëree at- preflion de fon Livre fût achevée n’a pù y parier de 
saibuc à Démocritc, a Solon, 8c à Pittacus, Ménage l'édition du Diogène Lacté* de Ménage , laquelle 

poux 
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Thilofo- GUALTHER ou GAUTIER JEAN-BAPTISTE CRISPE dePhi'ofe. 
P 1 »**. BURLEY Anglois, vivant en 1337. Gallipoli. (13) P 1 »»* 


194 /~VEroit un Philofophe de grande 
réputation dans ccs fiécles aux- 
quels le goût des bonnes chofcs étoit ou 
perdu ou dépravé. Il écrivit un Livre de 
la Vie & des Moeurs des Philofophes , [qui 
a paru fous le notn d’Antoine à Sala en 
l’année 1603. à Cafal m-4 0 .] 

Mais fi on veut conuoftre jusqu’où al- 
loit fa rare capacité , tant pour la Criti- 
que que pour l’Hiftoire & la Chronolo- 
gie, j’en rapporterai ici quelques é.\emples 
que j’ai pris dans Voflius, (ta). Première- 
ment il croit que le Poète Horace qui étoit 
de Vcnoufe & qui vivoit fous Augufie é- 
toit le même que cet Horatius Pulvillus 
qui parut à Rome dans les commencemens 
de la République après la dellitution des 
Tarquins ; Secondement il prétend que 
Livius Andronicus Poète Tragique qui vi- 
voit du teins de la féconde guerre Puni- 
que étoit le même que Tite-Live de Pa- 
douc l’Hifiorien qui vivoit fous Augufie 
& Tibère ; 3. Que le Pline de Vcrone & 
le Pline de Novocomo n’étoient qu’un 
même homme; 4. Que les trois Livres qui 
ont pour titre de la Vieille , & qui ne font 
qu’un tilïii d’impertinences & de lottifes 
font véritablement d’Ovide Il mit, par- 
mi les Poètes, Caton, Sallufic, & Quin- 
tilien ; 6. Il extravaguc en une infinité 
d’endroits fans fc fouvenir de fon titre, 
qui nous promettait la vie & les mœurs 
des Philofophcs. 

Mais quand il parle des Grecs c’cfi en- 
core une cliofe tout autrement pitoyable , 
& quoiqu’on ne puilTc point exeufer la té- 
mérité avec laquelle il a entrepris de trai- 
ter un fujet dont il ne favoit pas même 
l’Alphabet , fon aveuglement étoit d’au- 
tant plus digne de compaffion qu’il lui 
avoit été impoflible de le tirer des ténè- 
bres de ce fiéele malheureux auquel il vi- 
voit, quoiqu’il eût du génie d’ailleurs, & 
qu’il brillât même beaucoup parmi ceux de. 
fon teins. 

pour U première fois n’a pim qtte cinq an* aprè». 
Voyéslc 21 Chip, de PAnti-Baillet. 
j H:idr. Junius in Eunap. édition, prtfar. 

« Ant. PofTev. lit*, ta. Bibiiotb. Select. 

7 Voû'. lib. i. de Hift. Grarc. cap. JS. 

S Kouig. Bihlioth. Vet. & Nov. pag îly. 

9 H II («l'oit écrire Umihqut comme on «fern faw 
âc Itmtinu*. Ecfiic JUmM/pw, la ViC d t junUfju*, 


T 9 f TL fit un Ouvrage de Critique impri- 
. tné à Rome en 1594. ij H-folio"] fur 
le discernement & la précaution qu’il faut 
apporter dans la lcéture des Philofophes. 
Poitevin. (14) dit que cet Ouvrage eft très- 
bon ,& qu’ii n’y a point d’Ecole dans tou- 
te la Chrétienté ou ce Livre ne doive être 
1 û & mis en piatîquc pour le bien du Pu- 
blic, & pour celui des paiticuliers. U 
ajoûte que l’Auteur efi un homme d’un 
jugement fort délicat & très exquis. Et 
quant aux précautions & aux Maximes 
qu’il apporte , elles font tirées du fonds 
de la véritable Philoiophie , c’cff-à-dirc de 
l’Ecriture Sainte, des Conciles, des Saints 
Pères & des 1 héologicns, de forte que, lè- 
I011 lui , il ne lé peut rien produire de plus 
utile que ccs Régies pour découvrir d’un 
côté les erreurs des Philofophes , & de 
l’autre la vérité qu’on cherche dans laPhi- 
lofophic. 

JEAN JACQUES FRIS de Zu- 
rich , mort vers le commencement 
de ce fiéele. 

ISRAËL DE S P A C H de Strasbourg, 
mort en 1610. 

PAULBOLDUAN de Stolpe en 
Poméranie vers IôiO. 


196 TLs ont fait divers Recueils ou Bi- 
ibliothéqucs de Philofophes , mais 
fous ce titre ils out compris & ramalfê 
divers autres Auteurs & particuliérement 
ceux qui ont écrit des belles Lettres , 
c’eft-à-dirc tous ceux presque qui regar- 
dent indifféremment les Arts & les Scien- 
ces hors la Théologie & l’Hiftoirc. C’eft 
ce qui les fait regarder comme des Au- 
teurs qui ont apporté plus de diligence 
que d’éxaâitude & de discernement dans 
leurs compilations. 

* J ou». 'Jacobi Frifti Bibliotheea eluélo- 
rum Chror.oligica ad an». 1140. ill-4 0 . 7Î« 

eurt 

eft une très-mauvaife orthographe qui donne iieu 1 
une tiiJ-tr.amuifc prononciation. 

10 Jonf. Hift. Philolbph. Lib 3. cap. 17. pag. ist. 
H G lîuth. in Rutil. Nunt. Lib. 1. v. 440. 
la Vofl. de Hift. Lat. Lib. a cap.«j. pag. jlj. fltf 
13 ^ Mort au commencement du 17. ficelé. 
i+ Poflevin Btbl. Scleü, Traét. a, cap. xi. pag. ip, 
Item cap. 13. pag. 32. 

i a 
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jhiiofo - gttri tfçz. Elle clt confondue dans l’E- 
ph«. pitomc de Gesner augmenté par Simler 
en i *83. ix-fo!:o. 

Ifrail Spath: i Nomcnclator Scriplorum 
Phi/ojophorum in - S**. Argentin.? 1 5-98 
• Ejusdem Nomtnclalor ftleuicorttm in- 8°. 
> Argentorati 1*97. 

Paul Bolduan. Foye's l'Article 1 $4. * 

GER. JEAN VOSS 1 US mort en 
1649. 

197 TL a fait un Traité Ilifloriquc & 

Critique de la Plüofipbie , & un 
des Se/les des Plùhfophcs [w-40. à la Haye 
i 6 y 3 .] Mais comme ces Livres font poll- 
humes ,i! ne faut pas s’étonner qu’ils foient 
fi imparfaits & (î défectueux. Jonlius (1) 
y a remarqué un très-grand nombre de fau- 
tes , quoique l’Ouvrage ne foit pas bien 
gros. Mais la quantité des bonnes cho- 
ies qui s’y trouvent fait que nous avons 
toujours plus d’obligation à ceux qui nous 
ont donné les cahiers de ce grand homme 
tout brutes & imparfaits qu’ils font que 
s’ils les avoient anéantis ou lailfé dans les 
ténèbres. 

GEORGE d’HORN ou HORNIUS 
du Palatinat , Médecin à Leiden , mort 
après l’an 1670. 

198 TL donna en iéyy. fon Hiftoire Phi- 
-Mofophiquc [en huit Livres in- 40. à 

la Haye] lorsqu’il n’avoit encore que vingt 
ans. Et comme il paroît effectivement 
que c’eft l’Ouvrage d’un jeune homme , 
l’Auteur s’elt fervi de cette bonne raifon 
pour porter le Public à l’exeufer s’il 11’a 
point épuifé une matière li abondante & 
fi heureufe , & en même tems s’il n’y a 
point apporté autant d’éxaCtitude que la 
. chofc le demandoit par elle-même , & 
qu’on auroit pû attendre d’un âge plus 
avancé. On peut voir fa Préface & ce 
qu’en dit Jonlius (i). 

JEAN J ONSIU S d'IIolface , mort 
depuis peu (3). 

399 TL nous a donné ftHiftoire des Phi- 
hfopbes en quatre Livres [ûr-40. à 

î Hift. rhilof. paflîm. 

1 Lib. J. cap. ÎO. pag. jtj. de fon Hifl, Phil, 

3 L’an 16 ss>. 

4 lihliotb. Hiip. fizf. pag. 13, 


Francfort 16^9. J qui lui ont acquis laWûlofo- 
réputation d’tcrivain éxaCt & Huant, 
de Critique fort judicieux. Et quoique 
fa manière d’écrire foit un peu féche & 
un peu obfcure même , il faut tomber 
d’accord qu’il a lurpalfé de beaucoup par 
fa diligence & par Ion indufiric tous ceux 
qui avoient voulu traiter ia même ma- 
tière avant lui. C’elt aulîi le lcntimeut 
de Dom Nicolas Antoine (4). 

DES POLITIQUES. 

GABRIEL NA U DE’ , mort en 

«653- 

100 "^TOus avons de lui une Eiùlio- poiUiquw, 
graphie Politique Paris 

1 642.. jqu’il a compoféc pour l’utilité de ceux 
qui veulent étudier la manière de gouverner 
les autres dans l’Etat, ou de fe gouverner foi- 
même avec les autres ou Ibus les autres dans 
la vie civile. 11 y éxaminc les Auteurs 
qui eu ont écrit exprès & de profelïion, 
foit en Philofophes,foit en Hiltoricns; & 
il faut avouer que c’elt un Livre Cu- 
rieux , quoiqu’il y ait des fautes, & que 
l’Auteur ait reconnu lui-même qu’il n’a- 
voit point été ailes éxaCt (y). 

Les Etrangers & particuliérement les 
Allcmans le plaignent de lui , ils l’accu- 
fcnt’de n’avoir pas rendu toute lajullice 
qui étoit dûë à leurs Ecrivains fous pré- 
texte de la diverfité de Religion; d’avoir 
fuivi fes inclinations & Ils intérêts par- 
ticuliers , & d’avoir témoigné trop d’a- 
verfion & trop de chagrin à l’égard de 
la Nation Allemande; a’avoir palTé fous 
filcnce une partie de ceux de leurs Ecri- 
vains qu’ils prétendent avoir le. mieux 
traité de la Politique , & de n’avoir 
parlé des autres qu’avec beaucoup de 
froideur & de malignité (6) comme en- 
tre autres de Clapmar , de Grutcr , de 
Forftcr , de Scipion Gentil (7)» &c. 

GASPAR SCIOPIUSdc Francossie, 
mort vers 1663. ou 1664. (S) 

201 ÇOn Livre des InflruSlions de la 
vj Politique regarde plûtôt les maxi- 
mes de cette connoilfance que la Criti- 
que 

S Naud. Epiftol. ad Hcira. Corning. Ttxf. in edi- 
tionc Bibliographix Ftancof. anno ÎÉ+J. 

( Konig. BibL, Ver, Je Nov. pag. s 67. H î«i. 
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politiques, que des Auteurs qui ca ont écrit. Ainfi 
il fera plus à propos de le remettre par- 
mi les Ecrivains de la Politique. Nous 
en «ferons de même à l’égard du Livre de 
ChrillophcAdamÆ«/>er/,de celui de Chrilto- 
phe Coter ôc des autres , qui ont écrit cic 
la manière d’étudier la Politique , 6c des 
Livres qui eu ont traité. 

DE CEUX DES MATHEMA- 
TIQUES. 

Msthema- aol T7 Ntre ceux qui ont recueilli les 
licictu. jr, Mathématiciens , les plus con- 

nus font Hugues Sempilittf Jéfuitc Ecos- 
fois , mort en 165-4- ôc le Pcre Jofeph 
B La: carias Jefuite de Boulogne , mort en 
lôaq. mais tous deux d’une manière qui 
ne fatisfait pas allés les curieux. 

* Hugo Scmpihus , Libro de Matbcmati- 
cis Difctplinis tn-40. Antuerp. 1635. agit de 
Maflribus Malhematicis. 

Ctarorum Mathentaticorwn brevis Chro- 
nologie 'Jofepbi B lançant in *4°. Bononia 
1615. * 

Vossius a fait quelque chofc de 
plus important dans l’on Traité Hiilori- 
que & Critique des Sciences de Mathé- 
matiques auquel il a joint une Chrono- 
logie de toutes fortes de Mathématiciens, 
c’ell-à-dirc,d’Arithm. deGéomctr. d’Üpt. 
d’Aflron. de Mufic. de Gcogr. de Chro- 
nol. 6c de Médian* [//r-4 0 . à Amllerdam 
1650.] Sa Méthode eü de ne blâmer 
perfonne , 6c de louer volontiers les Ou- 
vrages même les plus médiocres. Mais 
il faut avouer qu’on peut faire encore 
quelque chofc de plus ample 6c de plus 
éxaà. 

DE CEUX DE MEDECINE. 

J. Antonides Vander-Linden 

d’Encbuyfcn en Hollande , mort en 1 664. 
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bliothéqucs pour la Médecine, ôc Lipe- Médecin», 
mut avoué de bonne foi qu’il a pris de 
celle de ce Médecin Hollandois la meil- 
leure partie de ce qu’il a compilé dans fon 
Ouvrage fur le même fujet. 

Mais le Sicurdc YVittc(io) prétend que 
Vander-Lindcn y a fait beaucoup de fau- 
tes , foit par trop de précipitation , foit 
pour 11’avoir pas allés eu de fecours ; 6c 
il ajoute que l’Imprimeur y en a ajollté 
beaucoup des tiennes Ôc des plus groflié- 
res; mais que Voglcrus(n) a découvert 
les unes ôc les autres dans Ion Livre de 
l’Introduciion univerfellc. 

La fécondé édition qui fe fit en iôyr. 
efl beaucoup plus ample 6c plus corrcfte 
que celle de 1637. mais la dernière qui 
parut en 16 61. elf encore d’un tiers plus 
fournie que la féconde, [la dernière édi- 
tion in- 4°. à Spire en 16SS. cft la meilleu- 
re] , fi ce n’cil qu’on ne prenne pour une 
augmentation ou une continuation de cel- 
le-ci le Recueil que le Sieur Beughem a 
fait imprimer depuis deux ou trois ans de 
tous les Ecrits de Médecine qui ont été 
mis au jour depuis l’an 1650. jusqu’àpré- 
fent. 

Un parle encore avec cftîmc d’un grand 
Catalogue compofé par un Allemand 
nommé Barthelemi Mo se R fous le ti- < 

tre de T ré for Bibliatrique ou double Bi- 
bliothèque Unontajliqtie & Clafftqtte. Dans 
la première partie il comprend les noms, 
les adions Ôc les Livres des Médecins : 
dans la fécondé il a renfermé les ma- 
tières des Ecrits de Médecine rangées 
par claffes félon les titres des Arts Ôc 
des fujets qui y font traités. L’Ouvrage 
a été imprimé in-folio à Dilling (11). 

Nous avons encore divers autres Ko- 
cucils Hifioriqucs d’illuftres Médecins , 
mais dont la Critique ne fait pas grand 
bruit. On en peut voir une lifte dans le 
P. Labbc , page 175. 


Médecins. î0 3 


T’ 


L a fait un gros Recueil des Ecrits 
_ de Médecine félon l’ordre Alpha- 
bétique des Auteurs. Il eft fans contre- 
dit (9) le plus habile d’entre tous ceux qui 
le font mêlés de faire de ces fortes de Bi- 


DE CEUX DE JURISPRU- 
DENCE. 

204 ■pLufieurs Auteurs ont entrepris de r m ;, CO n- 
JL recueillir les aâions ôc les Ecrits fuites, 

des 


y f Scipion Gentil ctoit ne en Italie, 8c d'une fa- 
mille Italienne, quoiqu'il ait pafle fa vie en Allema- 
gne, ou il mourut à Altotf l’an |6| 6. 
i H Voyé» ci-Jevaat l'Article ica, 


9 Journal des Sav. du ». Avril j«o. pag. tôt. 

10 Hcnn. de Witte Thcol. Mcmor. plaint, pag. ai, 
i: Vogl. lntiod. univ. cap. S. pag. 4:. 

la Voycs le P. Labbc Bibl.Bibl. pag. iÿ, 

I 3 


70 


Juriwon- 

ulte». 


C R I T 

des Jurisconfultes , & _ 
quittés avec l’éxaditudc néccflaireà un 
dellèin de cette importance. Eutrc ceux 
qui ont fait le moins mal , on compte 
particuliérement Guy P a n c t R o L de 
Rbége , mort eu 1*99. qui nous a donné 
quatre Livres des illuflrcs Interprètes des 
Loix , O- 40. à Venife 1637 & 165-5-.] 
& qui s'e(l fait connoître encore d’ailleurs 
parmi les Savans. Ces Livres des Juris- 
confultcs ont été fouvent imprimés. 

Micliel Neandcr loue l’Ouvrage de 
Bernardin K U T t L 1 U S de lètcenz* con- 
tenant les Vies des anciens Jurisconfultes 
qui ont paru depuis environ 2000. ans. 
Mais ce n’cft que pour la difficulté du 
travail & des recherches qu’il lui a fallu 
faire pour rappeller. la mémoire de tant 
de perfonnes que le tems avoit presque 
effacée. Car pour ce qui efl de l’éxacti- 
tude de la Critique & de laconnoillàncc 
de l’Hilloire , ou feroit fort bien de la 
chercher ailleurs. L’Ouvrage de Ruti- 
lius fut imprimé en 15-37. L"»‘ 4 o 0 P our 
la première fois à f 3âlc. £La fécondé en 
15-57. aulli à Bâle] 

J t A n l-'iCHARi) Avocat de Franc- 
fort , mort en 1581. voulut aufli fe fi- 
gnaler dans ce genre d’écrire auquel il a 
apporté allés d indullrie & de diligence. 
Car premièrement il a fait une addition 
des Vies des Jurisconfultes Modernes à 
celles des Anciens que Rutilius avoit re- 
cueillies. Depuis ce ttms-là il en a com- 
pofé encore un autre Recueil à part , & 
il clt un des principaux Auteurs de ce 
double Catalogue de tout ce qu'on a pû 
ramallcr de ceux qui ont écrit fur l’un & 
l’autre Droit , & qui ayant été augmenté 
par J. IVoifgang ae Freymon fut imprimé 
iu-40. à Francfort en 15-79. Edition beau- 
coup plus ample de uu peu plus éxa&e 

2 uc celle qui avoit été faite à liâle chés 
)porin avec celle de Rutilius. Les autres 
Auteurs du Catalogue font Jean-BaptiJle 
Zilette , Jeu* Neviza * & Louis Cornez • 
brune . F L O R 1 U U S (l) ÜABINUS 
qui vivoit au milieu du liéele pafl'c , & 
qui avoit acquis de la réputation par fon 
Apologie pour la Langue Latine, fit aufli 
un Livre des Interprètes du Droit Civil , 


I Q_U ES HISTORI Q^TJ E S. 

peu s’en font ac- [in-folio à Bâle en 1640.] Mais il n'y Fait juriieo*- 
presque autre chofe que rapporter les fau- fuite*, 
tes des Interprètes du Droit Civil que Lau- 
rent Val la avoit remarquées & refutées. 
Néanmoins il y ccnfurc & réfuté en mê- 
me tems les reponfes qu’Udalric Zafius 
& André Àlciat avoient prétendu y faire. 

Le üiinomicon de Jean Bertrand 
(2) Préiîdent de Touloulé,mort en 15-94. 
clt écrit d’une manière trop lèche, il nous 
apprend trop peu de choies des aâions & 
des Ecrits des Jurisconfultcs,& il n’a par- 
lé que des Anciens dont fl ne nous relie 
presque plus rien. 

* Joannts Bertrand! Biinomicon de Juris- 
peritis Libri duo in-40. Tolofc 1617. 


CHAPITRE VI. 

DÊ QUELQUES CATALO- 
G UES DE LIVRES tant de Li- 
braires que des Bibliothèques particulières. 


205- 


I L y a deux fortes de Catalogues de Cauio- 
Livrcs faits par les Libraires. LesB u «- 


premiers qui ne comprennent que les édi- 
tions qui font forties de la Boutique de 
l’Imprimeur qui donne le Catalogue com- 
me ont fait Manuce , les EJliennes , Plan- 
tin , Morel , Cramoify , &c. Les féconds 
font ceux qui comiapnent indifféremment 
toutes fortes de Livres à vendre dans la 
Boutique d’un Libraire comme font au- 
jourd’hui la plûpart des Catalogues des 
Libraires de Paris , de Lyon & des Pays 
étrangers. 

Ceux de cette dernière espèce font pour 
l’ordinaire nffés mal-faits , & de fi petite 
utilité qu’ils font fouvent groflis ou de 
Livres qu’ils n’ont jamais eus ou qu’ils 
n’ont plus; au lieu qu’on ne peut nier que 
les premiers ne foient fort utiles pour con- 
noître & diflingucr les éditions de chaque 
Imprimeur. 

Mais nous avons eu foin de parler des 
principaux de ces Catalogues, quand nous 
les avons rapportés a la nn de ce que nous 
avons dit fur chaque Imprimeur. 


DES 


1 1 Mo»t P«n , j«7. jnierj volumes, «a tno» TloriJiu S*inrtu renvoie A Sa- 

z 41 Büilct duos fit Table générale poux les 4. pte- , wmmt au vrai nom de laaulle de c« Auteur, 
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Catsio- DES FOIRES DE FRANCFORT. 

gucs. 

2C 6 T EsCataloguesdesFoircsdcFranc- 
I . fort que nous avons en plufieurs 
Volumes in-40. font curieux à la vérité : 
mais ils ont été décriés parmi nous de- 
puis Iong-tems , parce qu’on prétend 
qu’on y a ufé de fourbe en forgeant des 
titres imaginaires de Livres Chimériques 
& qui n’ont jamais été imprimés ; ou en 
empruntant de ceux qu’011 ne fauroit trou- 
ver, comme a juftement remarqué le Sieur 
Cramoify dans la Préface du Catalogue 
des éditions tant de fon grand-Perc que 
des tiennes. 

Il faut encore remarquer au fujet des 
Catalogues des Foires de Francfort qu’ils 
font fouvent remplis de fautes grofliéres 
dans les noms des Auteurs & dans l’énon- 
ciation des titres , auflï-bien que dans la 
marque des chiffres qui doivent fervir à 
nous apprendre les années des éditions. 

Cependant c’eft fur la foi de ces Cata- 
logues que les Allemans ont dreffé pour 
la plûpart leurs Recueils & leurs Biblio- 
thèques comme on voit entre autres dans 
ce que nous ont donné Jean Cleffius , 
George Draudius, Paul Bolduanus, &c.. 

CATALOGUES- 
DE MANUSCRITS. 

ANTOINE POSSEVIN Jcfuite 
dt Mantouë y mort en 1611. 

M*nu*. 207 T)Offevin nous en a donné un affés 
X grand nombre de Grecs à la fin de 
fou Apparat facré , mais ils font en affés 
mauvais état , & affés mal digérés , outre 
que la plûpart font imparfaits & peu éxads. 
Ces Catalogues de Manuscrits Grecs, font 
des Bibliothèques du (Vatican , de Sforze , 
de F amelle , de Tnrrien , de Bejfarion , des 
hUdicis , tant à Saint Laurent qu’à Saint 
Marc, d 'Urbin & de Pefaro ; de Mejfme , 
de Paimos , de fept qui étoient à Conflan- 
tin'jple j de l’Empereur à Vienne , du Duc 
de Bavière à Munich , à! /iusbourg , d’ Hei- 
delberg ; de Fontainebleau ; de VEicurial ; 
de Sir Ut ou de Colomna , de Cefene , de 


n’ayant pat vi\ que c’eft Flcridai, 8c que StbinMi mar- 
que le Pavis d’ou il écoit.favoit DoiuUt» Bourg de la 
Tcue Sabine dam l’Etat Ecdéfiaftiqu*. 
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Cremone , de Rhege ; de Saint Gai en Suis- Manu** 
fc ; de Varmie ; & S'HciUberg en Pruffe , ctiw *d 
&c. 

THOMAS JAMES Bibliotb/quairt 
d'OxJvrd, vers tô2f. 

208 T L nous a donné le Catalogue des 
XManuscrits des Bibliothèques d’ 0 .v- 
ford & de Cambridge en Angleterre fous le 
nom d ’Eclogues en deux façons, qui com- 
prennent chacune un Livre. Dans le pre- 
mier on voit la lifte des Livres dans lacon- 
fulion & làns ordre. Dans le fécond on 
voit le Catalogue des mêmes Livres dis- 
tingués & dispofés félon les quatre Fa- 
cultés , ayant outre cela gardé l’ordre Al- 
phabétique , tant dans les noms des Au- 
teurs que dans les Ouvrages mêmes. Cela 
fut imprimé à Londres en l’an 1 600. in-4 0 . 

Il eft confiant que c’eft un des plus 
éxaâs d’entre les Catalogues de cette na- 
ture , quelque chofe qu’en ait voulu dire 
Poffevin , qui s’clt appliqué particuliére- 
ment à en faire la cenfure dans un cahier 
exprès imprimé à la fin de l’Apparat facré. 

Mais on ne peut pas exeufer James de cet- 
te paflion & de cet emportement qu’il té- 
moigne contre l’Eglifc Catholique dans fa 
Préface , & dans un petit Recueil qu’il a 
fait de Livres écrits contre les abus qui 
s’étoient gliffés dans la Discipline Ecclé- 
fiaftique « contre la corruption des meeurs 
dont on a demandé de tems en teins la 
Reforme dans l’Eglilc. 

Le même James avoit encore fait par 
deux fois le Catalogue de la Bibliothèque 
Bodlejanc, la première fois en i6oy l’au- 
tre en 1620. avec une addition de près 
de trois mille Auteurs en 163$-. Mais 
tout cela fut abforbé & anéanti par ce- 
lui que fit Mr. Hyde il y a quelques an- 
nées , [in folio à Oxford 1674.] & dont 
nous parlerons enfuitc. 

JAC. PHIL. TOMASINI Ev. d’E- 
monia en Iftrie. 

209 TO'Ous avons de lui les Catalo- 
JLN gués des Manuscrits qui étoient 
de fon tems dans les Bibliothèques de la 

Vil- 

} *| Bertrand a fait une infinité de faute*. Ménage 
en a remarque plufieurs dans fes Aménités de Droit-, 
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■*tjnoj-ViUc de PaJoue tant publiques que par- 
«.w, ticuliéres imprimes à Udine en 1639 iu- 
4 0 . avec de petits éclaircillcmens fur plu- 
lieurs de ces Auteurs qui croient peu con- 
nus auparavant. Le même Auteur fit de- 
puis , ceux des Manuscrits des Bibliothè- 
ques publiques & particulières de la Ville 
de Pentj'i où il a obfervc la même métho- 
de que dans les autres , & cela fut impri- 
mé en t6yo- [iu*4°] dans la même Vilic 
& dans la même forme. 

DAVID HOESCHELIUS Biblio- 
théquaire d’Ausbourg, mort ea 1617. 

210 T L fit à la follicitation & par le fc- 
J. cours de Wcllcr le Catalogue des 
Manuscrits Grecs de la célébré' Biblio- 
thèque dAusb.urjr , qui fut imprimé pour 
la féconde fois & avec de grandes ad- 
ditions dans la même Ville en lypy. in-4 0 . 
puis en i6oy. Mr. Colomicz (.1) dit que 
nous n’avons pas de Catalogue de Ma- 
nuscrits plus docle ni mieux digéré que 
l’eil celui de cette Bibliothèque, & qu’ef- 
feélivemcnt David Hoefchelius étoit des 
plus propres du monde pour gouverner 
une Bibliothèque. Nous en parlerons 
ailleurs parmi nos Critiques de Grammaire 
& nos Scholiaftes. 

A U 13 E R T LE M I R E Doyen de 

• VEg/ife d Anvers, mort en 1640. 

iu 'VTOus avons de lui un Catalogue 
_l_Ndcs Manuscrits de toutes fortes 
d’ Auteurs, mais particuliérement des His- 
toriens qui fe gardoient dans les Biblio- 
thèques des Pays-Bas , & fur tout dans 
celle d’Anvers. Il fut imprimé en 1 6c6. 
l à Anvers in S°. & à Bruxelles in-$°. en 
IÛ2i.J 

De la BIBLIOTHEQUE DE 
MUNICH, des Ducs de Bavière. 

tu T E Catalogue des Manuscrits 
.L/Grecs de la Bibliothèque du Duc 
de Bavière à Munich fut imprimé à In- 
golllat en 1602. fans porter le nom de 
Ion Auteur. C’étoit un homme intelli- 
gent dans la connoilîance des Livres, & 

I Bibliotb. Clioiê pif. iy+, 1 Si. 


qui a eu foin d’avertir à la tête de ce Ca- Minai, 
taloguc que les Manuscrits de cette Bi- cwi, 
bliothéquc font à l’ufagc & au fervice de 
ceux qui voudront travailler utilement 
pour le Public, mais pourvu qu’ils foictit 
Catholiques. 

DE LA CHINE. 

213 /^N imprima à Amficrdam en 
V-V tôcy. le Catalogue des Livres 

qu’on avoit transporté pour la première 
fois du Royaume de la Chine avec leur 
Encre & leur grand Papier. Ceux qui 
eroyent s’y connoîtrc prétendent que c’etî 
quelque chufc de fort curieux. 

DE CONSTANTINOPLE. 

214 /'"'vUtrc ce que nous avons rapporté 
V_y des Catalogues des Manuscrits 

de fept Bibliothèques de Conftantinoplc , 
favoir 1. de celle des Patriarches , 2. de 
Cantacuzène, 3. de Varin,4- d’un Gram- 
mairien inconnu , y. de Marmorcttc , 6 . 
de Suzi , 7. & d’Eugcnique rapportés par 
Poflèvin ; 011 en a encore un de cette 
Ville que l’on doit aux foins du Sieur du 
Verdier de Vauprivas , & qui eft imprimé 
à la fin de fa Bibliothèque Françoilc avec 
le fuppléincnt de' Gesner , mais il ne pa- 
roit pas fait avec afifés d’exaôitude. 

Il y a aufïi un Catalogue de Manuscrits 
venus de Conllantinoplc qui cfi cftimé. 

C’ell celui que George Douza ou Vauder 
Dues fit des Livres qu’il acquit A qu’il 
transporta avec lui du Voyage qu’il fit en 
cette Ville, & il fut imprimé à la Haye ca 
jyjS. [in-4 0 .] 

DE L E Y D E. 

21 y Go r. lus ayant rapporté de 

1 \_L fou Voyage d’Orient un grand 
nombre de rares Manuscrits compofés 
particuliérement en Arabe , & les ayant 
donnés à- la Bibliothèque publique de l’U- 
niverfité de Leydc , il en fit un Catalogue 
fort exact diftingué par dalles. Ou le fit 
imprimer à Pans en 1630. in-4 0 . P ar Vi- 
tre. Le P. Labbe l’infera depuis dans 
fou Ejj'ay d’une nouvelle Bibliothèque de 
Manuscrits. , 

Ou- 


Digltized by Google 


Mjmis- 

cc:cs. 


C R I T I Q_U ES H I S T'O R I Q^UE S. 


Outre cela nous avons encore les Ca- 
talogues curieux des Manuscrits en Lan- 
gues Orientales , de Livres Hébreux , A- 
rabes , Fcrfans , Turcs &c. légués à la 
Bibliothèque publique de Leyde par Sca- 
nner , & par tVarncr , & ils ont été im- 
primé» en cotte Ville in-40. avec le Ca- 
talogue des Livres imprimés de cette cé- 
lébré Bibliothèque drellè par les loins du 
dock Mr. Spanhetm (Frédéric) *le jeune 
qui en étoit le Bibliotlrcquaitc en ces der- 
nières années. 

Enfin ou peut encore ajoûter aux Ca- 
talogues des Manuscrits Orientaux de la 
Bibliothèque de Leyde , le Recueil ou la 
Bibliothèque Arabique que donna Thomas 
Erpcn Frofclfeur ‘ en cette Langue dans 
l’Univcrlité de cette Ville , qu’il publia à 
la tin de fa Grammaire Arabique ; & qui 
fut augmentée dans les éditions luivantes 
d’un Recueil de nouveaux Livres qu’y 
ajoûta Gilbert l''oét. Et le Catalogue des 
Livres Orientaux de la Bibliothèque parti- 
culière d’Erpcn fut imprimé [<»-4°. à Ams- 
terdam 1 6yt> ] avec les Fiéces faites fur là 
mort par Scriver , & fou Oraifon funebre 
çompoféc par Vofiius en 161 y. 

Pour ce qui efl des autres Manuscrits 
de cette Bibliothèque , le Catalogue en 
fut publié & mis au jour conjointement 
avec celui des Imprimés en iy9f.,in-4°. 
à Leyde même, avec une Epîtrc de Ber- 
tint touchant l’ordre de ces Livres , & l’u- 
fage qu’on en doit faire. 

DES F A Y S-B A S en general par An- 
toine Sauler Gantois , Chanoine de 
• Tournay. 

116 T L faut joindre à ce que nous avons 
JLdit ci-devant- d’Aubert le Mire, le 
grand nombre des Catalogues qu’a fait 
aW<rdetoe.s les Manuscrits, Latins pour 
la plâpart , qui fc trou voient de fou tems 
dans les Bibliothèques , foit publiques 
fojt particulières , des Villes , des Üni- 
verfités ', des Monaltéres , des Eglifes 
Collegiales, des Communautés, & des 
Pcrfonnes curieufes des Pays-Bas. 11 en 
a fait deux Tomes in-q». avec beaucoup 
de travail & de diligpncc ; le premier Tome 

t S! Voycî touchant ce Tetti le Mélange curieux 
de Colomics pag. I43. du Recueil de fes Oeuvres ia 

Toi» //. 
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fut imprimé à l’Islc en 1641. & le fécond mmi» 
eu 1641. dans la même Ville. *"“• 

• 

DF. L’ESC U RI AL par le P. Alex. 
BarXoct Jéfuitc; & de Sapio» T E TT l 
Ncapolitoin. 

217 ^ ’Efl le Pere Harvoêt qui cft l’Au- 
'~'tcur du Catalogue des Manuscrits 

Grecs des principaux Ecrivains qui font 
dans la Bibliothèque du Roi Catholique à 
l’Escurial. [in- 8^. à Anvers 1648] Ce 
Catalogue étoit ailés rare, n’ayant été im- 
primé qu’au bout dej Prolégomènes que 
le F. Cordier Jéfuitc mit devant fa Tra- 
du&ioh des dix-neuf Homélies de S. Cy- ' 
rille d’Alexandrie fur Jcremie. Mais le F. 

Labbe l’ayant eu de l'honnêteté de Mef- 
iieurs Dupuy, le copia de 1a propre main, 

& le fit imprimer en tout fon entier dans 
l'Ellài d’une nouvelle Bibliothèque de 
Manuscrits , [in-40. en 16*3.] avec celui 
de Scipion Tetti (1) Ncapolitaiii , qui n’cll 
ni moins rare ni moins curieux , & qui 
ayant été drclïè plus de 80. ans auparavant 
de diverfes Bibliothèques de Rome & d’I- 
talie, n’avoit point encore vû le jour jus- 
qu’alors, c’cll* à-dire jusqu’en 165:3. 

* Seipiunis Tettii Bibliolhcta Scoolajiica 
in 8°. Loitdirii 1618. * 

DE VIENNE en Autriche par Mr. 
Lambeck (l 'terre) de Hambourg , Bi- 
bliothéquairc de l’Empereur, mort vers 

l’an 1681. (2) . 

« 

218 A Uoiquc le Catalogue des Ma- 

• nuscrits de la Bibliothèque de 

l’Empereur à Vienne foit dj- 
vifé en huit volumes in-folio en [i66y. 

1669. 1670» 1672. 1673. 1679.] >1 n’cft 
pourtant pas encore achevé , & c’cll la . 
mort de l’Auteur qui nous a envié un 
Ouvrage fi curieux & fi important. Mr. 
Lambecius avoit entrepris dans ce grand 
Ouvrage l’explication des Manuscrits de 
cette Bibliothèque , & c’cft ce qu’il a tait 
d’une manière Critique & Hillorique ; 
ayant eu dellcin d’y faire entrer tout ce 
qu’il avoit d’érudition Ôt d’indullrie , en 

quoi 

quut.» à Hamhoorg 1709. 

; T II cü mou l'an Kto. âgé de $1. ans. 
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quoi il s’cft fort diilingué de tous les 
faifeurs de Catalogue^ dont nous venons 
de parler. 

ün ne peut pas disconvenir qu’il n’y ait 
quantité de choies très- particulières & 
très-curieufes dans ce Commentaire (i dif- 
fus & (i fplcndide. Mais l’Auteur auroit 
pû renfermer la fubfianccdc tous ces grands 
discours de tant de volumes dans un es- 
pace beaucoup plus étroit , s’il eût Voulu 
avoir plus d’égard aux finances & au loi- 
flr des particuliers , qu’à la magnificence 
& à la Majelté de fon Prince. 

DU ROI Très Chrétien au Louvre. 


219 "VTOus avons parlé au premier Cha- 
J_NI pitre , t^u Recueil lait par le P. 
Labbe fous le nom d’Ej/di a' une nomelie 
bibliothèque de Manuscrits , [in-q°. Paris 
i 6 j 3.] où il y a entre autres un Catalo- 
gue de ceux de la bibliothèque du Roi : 
mais c’clt quelque chofc de li petite cou- 
ièqucncc , que depuis principalement que 
cette riche Bibliothèque £ changé de Gou- 


H I S T O R I CLU E S. 
Grecs , & les derniers aux Latins, 


CATALOGUES DE LIVRES 
I M PR 1 M E’S de quelques Biblio- 
thèques particulières. 


Minus» 

cxics. 


DU VATICAN par /luge Roccha \ 1) 
mort en 1620. 

220 /^E qu’il a fait fur la Bibliothèque Cataio- 
Apoftolique fuivant la nouvelle 6 ue *- 
dispolition que les Livres avoient rcçûc 
dans le magnifique édifice que Sixte V. 
avoit fait bâtir , cil quelque chofe de plus 
qu’un (impie Catalogue. C’cll un ample 
Commentaire qui n’cll pas toûjours ren- 
fermé dans les bornes de fon fujet , & c’eft 
ce qui le rend moins éxaét. Il ne fe con- 
tente pas d’apporter les noms , les quali- 
tés & les principaux écrits des Auteurs : 
mais il fait encore leurs éloges, & il parle 


verneur & de Garde, on a crû que la Ma- de diverfes chofcs qui regardent les Arts 
jefté de Louis le Grand & l’utilité de (es & * es Sciences. Cet Ouvrage oarut àRo- 
Sujets exigeoient autre chofe que ce que 


nous en avons. C’cll pourquoi on acon- 
çû depuis quelques mois le delfein défaire 
faire non-feulement un nouveau Catalo- 
gue des Manuscrits de cette Bibliothèque, 
mais encore de faire travailler à un exa- 
men éxaci & à une fevere Critique de cha- 

3 ue Pièce particulière, & d’y faire ajoûter 
e pet ts fommairfS trcs-precis , avec des 
.récits Hiftoriqucs , mais fort courts , de la 
fortune & de l’état de chaque Manuscrit. 
Comme il ne s’efi encore rien vû en ce 


Sciences. Cet Ouvrage parut à Ro- 
me en 1 5-91 . in-4 0 . 


D’INGOLSTADT en Bavière. 

• 

221 T E Catalogue des Livres de la Bi- 
-L_* bliothéque d’Ingolfiadt étoit allés 
eftimé dans un tems principalement au- 
quel les bons Catalogues étoient plus ra- 
res qu’aujourd’hui. II eft dispofé dans un 
ordre Alphabétique, & ne laide pas d’être 
divifé félon les quatre Facultés qui y font 
encore partagées en vingt cinq clafiês. On 



quelque 

rieux & quelque entreprenant qu'il puilfe 
êtrtr. C’dt pourquoi on a jetté les yeux 
fur dou 7 .e ou treûc perfonnes habiles & 
judicieufes qu’on a partagées en trois ban- 
des. Les premiers de ces Examinateurs 
s’appliquent aux Manuscrits Hébraïques’ 222 
& à ceux des autres Langues Orientales , 
les féconds s’occupent aux Manuscrits 


Catalogue 1 
in-folio dans la meme Ville. 


Mr. DE CORDES (Jean) Chanoine 
de Limoges , mort en 1642. ou 1643. ( i > 


1 De Roce. Vid. Corne) 
pag. m«. 

Ltid. Jacob. Garni des Biblioth. part. 1 
Jim. Nie. Erjihi. Pinacoth. Vi«. Uluft. 


Cort. clog. Ercmit. Aug. 


Pag. 8 3. 


V itré imprima le Catalogue de la 
Bibliothèque en 164;, in 40. Ce 
Livre cil devenu aujourd’hui ailés rare & 

pré- 

2 Of II monmt !’an 164;. iee de 72. an*. 

5 Nandc Epift. ytxfix. edit. Catal. Coidcf. 
’*>vc in Elog. Jo. Coidetii. 

4 Paul Col o ni. Eiblioth. choif. p. i;«. où il rap- 

pone 
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Cttalo- précieux même , parce qu’on fait que fa 
Bibliothèque étoit une des plus belles de 
Paris , & que comme il étoit tore bon con- 
noill'eur en matière de Livres il l’avoit 
choilîc & formée lui-même avec tant d’ar- 
deur & de paflion , qu’il s’étoit fouvent 
retranché de l'on ordinaire même pour 
acheter des Livres , comme nous l'ap- 
prennent Meilleurs Naudé (3) & Colo- 
miés. (4) 

Après la mort de Mr. de Cordes le 
Cardinal Mazarin acheta fa Bibliothèque . 
& il en eut de très-bons Manuscrits , qui 
depuis ce tcms-là ont été transportés dans 
la Bibliothèque du Roi. On n’a point 
lailTé de rechercher dans la fuite le Cata- 
logue de la Bibliothèque Cordcfïcnnc avec 
beaucoup d’avidité , parce îju’en effet il 
comprend un grand nombre de Livres ex- 
cellens & fort bien choilîs. C’eft dom- 
mage qu’il n’y a un peu plus d’ordre & de 
méthode pour le foulagement de ceux qui 
tâchent d’en faire quelque ufage. 

* DES MED 1 C 1 S DE FLORENCE. 

223 T TN Allemand d’Helmftad nom- 
mé Henri Ernftius homme de 
réputation a fait le Catalogue des Livres 
de la Bibliothèque du grand Duc , mais 
de celle qurcll dans la Maifon Rellgicufc 
de S. Laurent à Florence ; & il le fit im- 

P rimer à Amfterdam en *641. in-8°. Le 
. Labbc(y) lifant le Recueil deVander-Lin- 
den de la dernière édition , dont nous 
avons parlé auparavant , y a remarqué 
entre autres fautes une bévûë afles gros- 
fiérc , ayant mis Ernliiu^ parmi fes Écri- 
vains , & ayant pris ce Catalogue de Bi- 
bliothèque de Mtdiclt pour un Catalogue 
de Livres de Meddcine. 

DE M. TRICHET DU FRESNE 
(Raphaël) de Bourdeaux, morf vers 
l'a» 1661. 

224 T E Catalogue de fa Bibliothèque 
l_,fut imprimé à Paris en 1 661. in- 
40. Mr. Colomiés (6) lui donne la gloi- 
re d’avoir connu les Livres parfaitement , 

porte aulfi les Ouvrages que Mr. de Cordes a publics. 

5 Labb. Bibl. Bibl. pag. if. 

• 6 î. Col oui, Bibltoth. choit pag. 14J. 
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& il dit que ceux que nous voyons dans Canal®, 
ce Catalogue, avoient été finement choi- G u «- . 
lis par lui , c’eftà-dire qu’il s’étoit bor- 
né à ce choix. Et le P. Labbe ne le 
content^ pas de dire (7) qu’il y a des 
Livres très-rares & très-exquis : mais il 
ajoûte , que l’abondance qu’il avoir de 
ces Livres étoit encore plus rare , pour 
le dire ainli , ne 11* trouvant point ail- 
leurs comme chés lui. Néanmoins la 
çonfulion avec laquelle ce Catalogue a 
été drelll en rend l’ufagc plus difficile , 

& il faut le refoudre à perdre beaucoup 
de teins avant que de trouver ce qu’011 
y cherche. Et ce qu’il y a encore de 
plus incommode , c'clt le nombre infini 
des fautes d’iinpreflion non - feulement 
dans le nom des Auteurs , & dans l’é- 
nonciation des Titres, mais particuliére- 
ment dans les chiffres des années de l’é- 
dition des Livres. 

DU CHEVALIER BODLEI 
(/ bornât) ou de l’ U ni verfité d’Oxford . 
par Mr. Th. Hyde. 

4 

j2y "^/TOus avons déjà dit un mot des 
XN deux Catalogues que Thomas 
“J âmes fit des Livres , que le Chevalier 
Thomas Bodlci donna à l’Univcrlité 
d’Oxford pour en faire une Bibliothèque 
publique. Mais cet Ouvrage de James 
cft devenu cor^nic anéanti par le beau 
corps dé 'Bibliothèque dont Mr. Hyde 
régala le Public il y a neuf ou dix ans. 
[c’cft- 4 -dirc en 1674. à Oxford.] C’eft 
un grand & pompeux Catalogue in-folio 
de tous les Livres imprimés de cette cé- 
lébré Bibliothèque , qu’on nous a voulu 
faire pafier pour la plus ample & la plus 
précicufe de l’Europe. Mais la beauté & 
l’étendue de ce Catalogue nous ouf un 
peu désabufé de cette penfée , & nous 
ont fait connoîtrc la vérité de ce que 
nous en ont rapporté les Etrangers, qui 
nous alïurent qu’on la fait plus grànde 
& plus riche qu’elle n’cft véritablement. 

( 8 ) 

Et en effet s’il en faut juger par ce Ca- 
talogue , 011 y trouve fouvent de petits li- 
belles & de limplcs feuilles volantes,' dont 

les 

7 rh. Labb. Bibl. Bibl. pag. 144. 

* Anonym Bibliogiaph* Cui. Hiflot. Iliilotofc. pag. 

> 67 . 

K 2 




7<y C R I T I Q. U E S 

Catv.o* les titres font répétés même eu pluficurs 

sue*, endroits, & qui tout croire au Lcéteur qui 
ne les commît pas , que ce font de juftes 
volumes ; cc qui arrive d’autant plus fa- 
cilement , qu’on y a changé quelquefois 
le titre d’un même Li\rc. Mais on ne 
doit point blâmer cette méthode , puis- 
qu’elle tend à faire connoîirc quantité de 
Traités particuliers, qui fans cet artifice 
feroient en danger de demeurer dans l’obs- 
curité & dans l’oubü. 

On ne peut pas nier qu’il n’y ait quel- 
ques finîtes & quelque confulion dans les 
titres & dans les Auteurs, l'oit qu’on y en 
voye pluficurs fondus en un feui , ou un 
feul divîfé en pluficurs mal -à-propos. 
Mais il faut encore louer l’Auteur de ce 
que dans un fi grand Ouvrage il s’y- en 
trouve fi peu par rapport à la plûpart des 
autres Catalogues. 

1 Les Ecrivains y font rangés par üordre 
Alphabétique des lurnoms*, cc qui cil 
beaucoup plus commode que ces biblio- 
thèques dispofées félon les noms propres. 
Mais on croit que (î Mr. JJyUe eût pris le 
parti da ranger fon Catalogue par l’ordre 
des matières & s’il eût remis tous les 
noms de les Auteurs à la fin dans une ta- 
ble alphabétique des Surnoms comme il a 
fait , il auroit augmenté de beaucoup le 
mérité de fon Ouvrage, parce qu’on cher- 
ehc un Livre autant & plus (bavent par 
le titre de la matière & dg fujc( qu’il trai- 
te, que par le nom de fon Auteur. Et il 
auroit littisfait tout le monde par cette dou- 
ble dispofition de fa bibliothèque. 

* 11 y a encore une autre (ingularitc qui 
ne fe remarque guéres dans les Catalogues 
imprimés, qui cil d’y voir la place de cha- 
que* Livre, comme elle fe trouve dans les 
tablettes de cette bibliothèque à Oxford ; 
de- forte qu’on peut connoître le rang & 
les places de chaqvie Livre fans y aller. 

DE M. DE THOU. 

116 TL y a trois raifons principales qui 
A doivent nous faire concevoir une 
idée avantagettfe du Catalogne de la célé- 
bré lîibliothcque de Mr. de Thou. La 
première cil la gloire immortelle que ce 
Héros s’elt acquifc parmi les gens du mon- 
•# 

1 q Itmacl Bouillaud mort le > s. Novembre 1*94. 
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de lavant , loit par fon Hifioirc , foit par- Catalo- 
ticuliéretncnt par les foins qu’il aprisde fe 8 UCJ -. 
former une biblioc.iéq".c des plus accom- 
plies & des mieux choifîes de fou fiécle. 

La fécondé eu l’abondance joiute à l’cx- 
cellence de toutes fortes de Livres tant 
manuscrits qu’imprimés, qu’il y avoit ren- 
fermés. La troiliéir.c cil le mérite parti- 
culier des perfonnes qui ont travaillé à ce 
Catalogue. Car il cil bon de favoir qu’il 
fut mis d’abord dans un ordre Alphabéti- 
que par Meilleurs du Puy , dont !c nom 
vivra tant que vivront les Lettres ; qu’en- 
fuite il fut réduit en diverfes ctaflcs félon 
les Sciences & les Arts par Mr. BouMaud 
(1) homme célèbre par les doéles écrits ; 
mais que c’qjl à Mr. Qy^suei (2) à qui le 
Public cil redevable de fon acgpmplille- 
ment & de la Table des Auteurs qui s’y 
trouve , aulli-bîen que de la Préface qu’il 
a mife à la tête , & qui nous apprend ces 
particularités. 

Ce Catalogue fut imprimé en deux vo- 
lumes in-8°. l’an 1679. Sa lïtuation & fa . 
méthode ont allés de rapport avec celle de 
Draudius. Et quoiqu’il foit hors d’appa- 
rence qu’on fe le foit propofé pour modèle 
de ce Catalogue , 011 ne lailïè pas d’y re- 
marquer presque les mêmes vûcs qui con- 
finent à nous donner d’abord des Titres 
univcrfcls des matières , fous lesquels 011 
range les Livres & les Traités qui peuvent 
s’y rapporter, & enfuite une Lille ou Ta- 
ble des Auteurs par leurs furnoms avec 
cette ditfercnce néanmoins que la dispofi- 
tion des dalles dans cc Catalogue efi beau- 
coup plus régulière & p’us judicieufe que 
dans la bibliothèque de Draudius. 

C’eft ce qui lui a donné l’avantage au- 
defius de tous les autres Ouvrages de cet- 
te espece. Car comme la fin d’un Cata- 
logue doit être non-feulement de marquer 
les Livres . de les bieu énoncer , & d’en 
Ipecificr l’édition & la forme , mais enco- 
re de Icsfàire trouver fans difficulté & fur 
le champ à ceux qui les y cherchent : on 
a eu grande raifon d’y faire une Table Al- 
phabétique des Auteurs pour ne fe point 
priver de la commodité que l’on trouve 
dans les Catalogues des Bibliothèques Bod- 
Itjar.e & Burieritie , & dans ceux de Ga- 
ver , PoJJevi » , Konig & de pluficurs au- 
tres ; & de compofer en même tems un 

julle 

dam fa quatre- vingt -neuvième année. 
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Cai'aio jurte Syftême des Arts & des Sciences ré- 
gu«. duites par claflés pour nous inllruire de. la 
méthode que nous pouvons tenir dans le 
choix & dans la lecture des Livres qui 
font de la même espece, & qui traitent un 
même fujet. Et c’eft ce qui n’avoit été 
tente jusqu’ici que d’une manière fort gros- 
iîcre & turc imparfaite dans les Catalogues 
des plus belles Bibliothèques , telles qu’é- 
toient celles de Mrs. de Cordes , Hemjius , 
du Frtsne de Ri b nu do» , Binet , Corbi» , 
&e. 

Mais quelque induitrie qu’on ait ap- 

{ >ortée dans le bel ordre du Catalogue de 
a bibliothèque de Mr. de Thou,on peut 
dire, fans rien diminuer de l’elli me qu’on 
doit avoir pour fes Auteurs, qu’il ne four- 
nit pas encore entièrement les moyens 
de remédier à Pinconvenient ordinaire, & 
qui conliite dans la difficulté ^le trouver 
par ccs voyes générales les matières lin- 
guliércs dont on a bclbin , ce qui néan- 
moins devrait être la principale utilité 
qu’on pourroit retirer de ces fortes d’üu- 
vrages. G’eff pourquoi il fcmble que la 
véritable manière de faire un Catalogue, 
cil de commencer d’abord par un Syltê- 
me général des Arts & des Sciences ,qui 
foient partagées en divcrlcs dalles , dans 
lesquelles on puilïc ranger les matières 
univerfellcs ou génériques qui font le fu- 
jet des Livres , & où l’on tâche d’obfcr- 
ver autant qu’il eff poflible l’ordre des 
teins , ou des lieux , ou des choies mê- 
mes, félon la méthode qui nous cft.pres- 
crite par ceux qui ont le mieux écrit de 
la manière de bien étudier & de bien lire 
les Livres. C’eil ce qui a été fort bien 
pratiqué par Mr. Qucsnel & par ceux 
qui Ont travaillé avant lui au Catalogue 
de la Bibliothèque de Mr. de Thou , & 
par le P. Garnier dans fon Syfléme de la 
Bibliothèque du College de Clermont. Oïl 
peut hardiment s’en tenir- là fans qu’il foit 
fort nccclTaire d’aller étudier pour cet ef- 
fet les maximes ennuyeufes que nous ont 
voulu prescrire fur ce fujet Holïcviu dans 
fa Bibliothèque chni/ie , le P. Blanchot Mi- 
nime dans fon Idée , le P. Clément Jé- 
fuite dans fort Inflruèîio» , JeaiT-Baptiftc 
de Clardonc dans fon Conjeil au Hoi d’Es- 
pagne & Mr. Naudé lui-même dans fon 
/ivis. 
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Après ce Syftêmc général que j’appcl- 
lerois volontiers le Catalogue des Tablettes 
d’une Bibliothèque comme étant le vérita- 
ble plan de la dispolition locale, i! fcmble 
qu’on devroit faire un Index éxaâ de tou- 
tes les matières & Traités particuliers dis— 
poils dans un ordre Alphabétique, qui e/l 
le plus (impie de le plus naturel en forme 
de Dictionnaire , afin de pouvoir non-lcu- 
lemcnt connottrc divers lis jets , qui étanc 
traités finguliéremcnt & à fond, ne lailfent 
pas de demeurer inconnus, & comme en- 
levclis parmi les autres , & particuliére- 
ment dans les gros Volumes & dans ies 
Livres de Recueil ; mais encore pour fixer 
& retenir. u ne infinité de Pièces volantes & 
fugitives, $ui ne peuvent presque point 
avoir de fiabilité que dans ccs fortes d Tn- 
dicet. Et lorsque les titres finguliers & 
JpeeiJiqucs de ce üidionnaire feraient un 
peu amples, je n’y connoîtrois point d’au- 
tre finelfc que de les divifcr fuivant les 
espèces differentes dans lesquelles on par- 
tage ordinairement les matières dont il s’y 
agit , & d’obfervcr par tout l’ordre des 
tems & des lieux, ou (implcment celui des 
chofes quand ce font des matières dont les 
Auteurs & les fujets ne peuvent pas c< m- 
modemeut s’aflfujettir aux loix de la Chro- 
nologie & de la Géographie. 

C’elf , ce me fcmble , cette forte de 
Dictionnaire railbnné qu’on devrait appe- 
ler proprement le véritable Catalogue d’u- 
ne Bibliothèque , comme étant incompa- 
rablement plus utile & plus nccelfairc pour 
l’ufage des Livres, & pour l'étude de tout 
le monde , que ne font ni ceux qu’on fait 
feulement par les dalles des matières uni- 
vcrfelles. 

Enfin on pourrait terminer cc Catalo- 
gue par une fable univcrfelle de tous les 
Auteurs dispofés félon l’ordre Alphabéti- 
que en fuivant celui des furnoms pour les 
modernes. Mais je voudrais fpecifier Ions 
chaque nom d’ Auteur tous les Ecrits qu’il 
aurait faiis,& marquer éxaélcment la pla- 
ce que tous ces Ecrits tiendraient dans le 
Catalogue ou le Diélionnaire des matières 
linguliércs , dans lequel on trouverait in- 
failliblement d’ailleurs tous les Livres A- 
nonymes en leur place naturelle. Ce qui 
ne le peut pratiquer dans ces fortes de Ca- 
talogues 


Catalo- 

gua 


2 1 Jofeph Quesncl coulin du fameux Pcte Paquicr Qucsnel de l’Oratoire. 
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Catalo- talogues qui ne le font que par les noms 
giie». & p ir ] a fuite des Auteurs. Mais comme 
il cil difficile de bien expliquer ici tous les 
avantages qu'on pourroit retirer de cette 
triple méthode de d relier un feul Catalo- 
gue, & comme quelques perfonnes affec- 
tionnées d’entre celles qui ont des habitu- 
des chés Monlîeur l’Avocat General de 
Lamoignon fe lotit imaginé en avoir vû 
une partie allés nettement développée dans 
la Préface du Catalogue de fa Bibliothè- 
que , on s’elt trouvé engagé à faire impri- 
mer cette Préface quoique Latine à la lin 
de ce Volume £0 , non pas tant pour tc- 
moigner la loumilliou qui eflduc à l’auto- 
. rite de ces Perlbnnes qui l’ont fouhaitée, 
que pour demander fur ce pojnt les lu- 
nftcrcs & les avis de ceux qui liront ce Re- 
cueil , lequel n’a été d’ailleurs cutrepris 
que pour faire partie de ce Catalogue. 

DE QUELQUES CATALOGUES 
DE REPUTATION faits en 
ces dernières années.» 

2,17 T'\Epufc la publication du Catalo- 
1 7 g uc de la Bibliothèque de Mon- 
iteur de Thou , il n’en a point paru de 
plus important que celui de la Bibliothè- 
que Barbennc , & celui de la Bibjiothé- 
que de M. Heinfïmt, 

Le premier qui fut mis au jour en 168t. 
après la mort (2) du Cardinal François 
Barberin Doyen du facré Collège ell en 
deux Volumes ou en trois Tomes in-fol. 
11 nous fait alTés juger que la réputation 
qu’avoit cette Bibliothèque n’étoit point 
mal acquilc, & qu’elle étoit même enco- 
re plus riche qu’on ne la croyoit. 11 cft 
dispofe félon l’ordre Alphabétique des Au- 
teurs auffi-bien que celui de la Bibliothè- 
que Bodlejane d’Oxford, mais il ne paroît 
. pas fi éxaâ , & il y a tant de fautes , foit 
dans les noms des Auteurs , foit dans l’é- 
nonciation dcsTitrcs, & .particuliérement 
de Livres qui ne font ni en Latin ni en 
Italien , qu’on en pourroit faire utî jufte 
Recueil. D’ailleurs les Titres des Matiè- 
res y font fouvent mêlés avec ceux des 
Auteurs , ce qui caufc quelque confufion, 
& qui fait quelquefois prendre la perfonne 

1 * On U trouvera dans le premiet Volume de U 
préfente Edition. * 

1 H Arrivée le 10. Décembre 1 t-j. 
j U Arrivée l'an Kti. 


dont il ell traité dans un Livre pour celle Caul»* 
qui a compofé le Livre même. &“*’• 

Le fécond ne parut auffi qu’après la 
mort ($) de Nicolas Hciulius dis de Da- 
niel l’an 1682. & n’a été drcllc que dans 
la vûc de faire mieux vendre cette Biblio- 
thèque à l’imitation de ceux de Meilleurs 
de Cordes , Trichet du Kresnc,gie Thou, 

& do la plupart des particuliers qui ont 
lailfc ccs précieux meubles de Livres à des 
héritiers ou ignorans , ou indigents , ou 
peu curieux de la gloire & de ia Réputa- 
tion de leurs Peres & de leurs familles. Il 
paroît par ce Catalogue que la Bibliothè- 
que de Monlîeur Hcinfius étoit fort nom- 
breufe , & que néanmoins les Livres n’en 
étoient pas moins bien choilis. Mais apres 
tout il elt plus curieux qu’utile , parce 
qu’il n’y a ni Table des Auteurs ni Ta- 
ble des matières ; & .que la divifion fu- 
perficicllc "qu’on lui a voulu donner fé- 
lon les Arts & les Sciences ne nous ap- 
porte pas grand fecours. 

CATALOGUE des Livres d’ElFam- 
pes de Moniteur de Marolles (4). 

228 f^E n’cll peut-être pas fortir tout- 
' à-fàit de notre fujet que d’ajoû- 
ter ici un mot du Catalogue curieux que 
Monficur l’Abbé de Villeloin ht impri- 
mer en 1666. [f»-8°. ] des Livres d’Es- 
tampes & de ligures en Tailles-douces 
qui fe trouvoient dans fon Cabinet. Le 
Recueil qu’il en avoit fait étoit le plus 
parfait qu’il y eût encore eu jusqu’alors, . 
étant compofé de lix-viugt mille Tailles- 
douces. 11 cil fort utile aux curieux qui 
y trouvent un nombre fort complet de 
tous les Ouvrages des bons Maîtres , & 
ils peuvent en t rer des lumières pour 
drefler des Cabinets d’Eftampcs. L’Au- 
teur y a fait auffi des Remarques tou- 
chant les Peintres & les Graveurs , & 
quelques avcrtifTemcns lur la manière de 
conferver les Eftampes. Ce Cabinet ayant 
été depuis incorporé à celui du Roi , 
Moniteur de Marolles conçût le deflein 
d’en drejer un autre auquel il travailla 
jusqu’à fa mort. [11 a été. donné s»-n. 
en 1672.] 

A 

4 41 Moit l’an kii. âgé de *1. ans. 

5 Mort co it$o. a 

6 Voyés D. Nie. Antoine dans fa Biblioth. Espa- 
gnole. 
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Cjtilo- A la fin de ce Catalogue on y en voit 
gu«. un antre de fa façon contenant la lille 
des Ouvrages qu’il avoit commences, & 
qu’il esperoit donner au jour. 

DES CR 1 TIQU ES , qui ont écrit 

de la manière de drejjer une oibltotbequc , 
ou qui ont fait des 'Trahis l J b ho logi- 
ques & H: (torique s des plus célébrés Bi- 
bliqthéques. 

229 OOnimc ces fortes d’Ecrits n’ont 
V^prcsquc point encore eu de Ccn- 
feurs , nous ne nous y arrêterons pas T 
& nous nous contenterons d’en rappor- 
ter les Amples titres , afin quî comme 
• la plûpart de ces Auteurs fe font* pres- 
que fuivis & copiés les uns les autres 
pour l’ordinaire, celui qui voudra traiter 
la même matière après eux puilfe appren- 
dre ici une partie de ceux cPcntre eux 
qui en ont écrit avec plus de réputation, 
& avoir le plaifir de les confultcr & de 
les confronter enfemblc. 

1. 'Jean-Baptifle de Carbone (y) E- 
vêque de Tortofc publia en 1^87. quatre 
Traités Hiftoriqucs & Critiques in-4 0 . à 
Tarragone. On dit qu’ils font rares. Le 
premier eft- un avis au Roi Fhilippcs Il._ 

• pour bien dreficr fa Bibliothèque de-l’Es- 
ctirial. Le fécond eft un Traité de la Bi- 
bliothèque du Vatican pris des cahiers Ma- 
nuscrits d’Onufre Panvini. Le troisième 
.* concerne les Ouvrages des Hérétiques, & 
le quatrième traite des Diptyques. (6) 

2. Jujle Lipse (7) a fait jjn Traité 

finguiier des Bibliothèques imprimé à An- 
vers en 1603. & plus d’une fois 

encore depuis ce tems-là. Le nom feul 
de l’Auteur de ce petit Livre lui tient lieu 
d’éloges & d’approbation. 

3. P. 13 f r t 1 u s (8) étant encore en 
Hollande fit une Epitre ou Traité de l’or- 

. drc& de l’ufagc d’une Bibliothèque à l’oc- 
calion de celle de Lcydc , & cela fut im- 
primé en ifÇf- in-4". avec le Catalogue 
de cette Bibliothèque. 

4. Erycius P U T E A N u S de Vcnloo (9) , 
Profelfeur à Milan , puis à Louvain , que 
quelques-uns de nos Ecrivains appellent 
Henry du Buy félon nos manières , coin- 
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poft un Traité de l’ufage d’une Bibliothé- r . 
que ôc du trqit qu’on doit retirer des Li- 
vres , & en particulier de la Bibliothèque 
Ambrofienye , dans le tems qu’il demeu- 
roit à Miian. Cela fut imprimé en j 606. 
dans la même ville in-8». Et depuis qu’il 
fut de retour dans fou pays il fit un autre 
Traité fous le titre d '/lujptces de la Biblio- 
thèque publique de Louvain imprimé en 
1 639. in-4". 1 1 e(t vrai que ce Puteanus 
pdlloit pour un babillant, & pour un grand 
faileur de petits Livres , mais il étoit d’ail- 
leurs fort habile homme. 

y. Daniel HeinsiuS de G and (ic) , 
Profelleur & Bibliothéquaire à Leyde, a fait 
un Discours à Meilleurs de l’Univerlité de 
Leyde , pour les remercier de la Charge 
de Bibliothéquaire dont ils l’avoient hono- 
ré , où il parle <^t bon état d’une Biblio- 
thèque, & des devoirs d’un Bibliothéquai- 
re ; mais après tout ce n’eft presque que 
du Latin , & il y a peu de chofe qui faflè 
à notre fujet. Ce Discours cil parmi fes 
Oraifons , & à la fin du Catalogue .de la 
Bibliothèque de Leyde de l’an 1 640. 

6. Le P. Pierre Blanchot Minime 
(11) publia à Paris en 1631. l’idée d’une Bi- 
bliothèque univerfclle en trois grandes 
feuilles en forme de cartes, mais cela n’eut 
point grand cours. Voyés le P. Labbe 
Bibl. Bibl. 

7. JoJJe de Dudinck (12) Chanoine 

de Reylf , & Curé de Vin fur le Rhin , 
publia l'on Palais ef Apollon & de P allas en 
1643. à Cologne , ce n’eft propre- 

ment qu’un delfein & une idée aflfés fuper- 
ficicllc des principales Bibliothèques du 
monde tauranciennes que modernes. Voyés 
Valerc André Bibl. Bclg. 

8. Le P. Claude CLEMENT Jéfuite 
Franc-Comtois ( 1 3 ,nous a donné quatre Li- 
vres de la manière de drefter une Biblio- 
thèque générale & particulière , avec une 
description de la Bibliothèque de l’Escu- 
riaL & une exhortation à l’étude & à la 
lecture des Livres. 11 publia cet Ouvra- 
ge à Lyon en i63y. in-4". il y a quelque 
érudition, mais il y a trop de babil & trop 
de ce que nous appelions fatras , & s’il 
avoit eu plus de jugement , il auroit ren- 
fermé tout ce qu’il y a de bon dans cet 

Ou- 


7 Mon en 1606 

t Mou Catholique à Puis CO iStf. 
» S Mort en I«4«. * t 

10 Mort en 


u U Mott en 1617. 
ix Vers Kjo. 

>j Mon en 1 «+x. 
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Catalo- Ouvrage en un fort petit Livre. 

B ues - 9. Gabriel N a u Dt’(i) Prieur de Lar- 
tige & bibliothéquaîre du Cardinal Maza- 
rin , & qui pallbit dans l’Italie ëc dans la 
. France pour grand connoilfeur de Livres, 
publia en notre Langue l'on Avis pour 
drellèr une Bibliothèque en 1627. [râ-S°.J 
pour la première fois , puis en 164.4. 
[</r-S° ] avec l’augmentation du P. Jacob 
Carme. Mais fon Avis n’efl plus ii né- 
cellàirc depuis qu’on a eu d’autres lumiè- 
res fur ce fujet. 

Le P. L'jhii Jacob de Saint Charles 
Carme de Chalton (2) donna aulli en no- 
tre Langue fon 1 raitè des plus belles 
Bibliothèques publiques & particulières, 
ui avoient été & qui étoient de fon tems 
ans le inonde. Paris 1644.3 Dans 

ce gros Traité il parim avoir eu un peu 
trop de diligence, & trop peu de discer- 
nement fur des chofes qui font incertai- 
nes & fur d’autres qu’il tire par les che- 
veux pour les faire venir à fon Sujet. 
Outrer que comme il avoit le naturel bon, 
il croyoit un peu trop facilement ce qu’on 
lui difoit & ce qu’011 lui écrivoit , & fe 
repofoit avec un peu trop d’alftirancc & 
de crédulité fur la bonne foi d’autrui. 
C’ell ce qui lui a fait multiplier li fort 
le nombre des belles Bibliothèques j & 
qui l’a porté à nous faire palier pour 
trcs-amplcs ëc très-bien choilîcs celles q\ii 
à peine auraient mérité place parmi les 
cabinets les plus médiocres. Cet Ou- 
vrage fut imprimé en 1644. ( 7 »-S° ] 

1 1. Herman CoNRIXGIOS (4; Frifien 

Médecin d'HelmflaJ fit un Traité en for- 
me d’Epître fur tout ce qui regarde la 
compofition d’une bibliothèque par-rap- 
port à celle du Duc de Brunswick, qui 
efl dans le château de YVolfenbutel. 11 
le fit imprimer à Helmllad en 1661. 
in -40. ‘ 

12. Jean Lomejer (4) a fait un 
Traité Hillorique ëc Critique des plus cé- 
lèbres Bibliothèques , anciennes ëc mo- 
dernes , ayant fait remonter les Chofes 
jusqu’à leur première origine. On ne 


disconvient pas qu’il n’ait beaucoup priscatalo- 
des autres, ëc qu’il ne dite aulli des cho-gue». 
fes inutiles ëc incertaines : mais au relie 
c’cll le plus conlidérable de ceux que 
nous- avons vû fur ce fujet. bon Livre , 
fut imprimé à Zutpheu l’an 1669. in-12. 

13. Le P. Garnier (f) jéfuitc de 
Pans a fait imprimer depuis fix ans ou 
environ 111-4". [en 1678.] le Syftêine de 
la Bibliothèque *<du Collège de Clermont, 
à qui les Jéfuites ont donné depuis le- nom 
de L'/uis le Grand. Nous en avons déjà 
dit beaucoup de bien un peu au dellùs , ëc 
nous ajoûtons ici que comme fa méthode 
ell très-belle , fon Syllcme peut fervir de 
plan à t0ut le monde , pour donner une 
bonne lltuation aux Livres d’une Biblio- . 
théque telle qu’elle puiifc être. Quelques- 
uns prétendent qu’il 11’a fait que prêter (6) 
fon nom à l’Auteur véritable de ce Sys- 
tème. • 

14. Enfin le Sieur le Gallois (dif- 
ferent de Monficur l’Abbé de Cores) pu- 
blia in-12. en notre Langue un Traité His- 
torique des Bibliothèques l’an 1680. 11 y 
rapporte un petit nombre de chofes nou- 
velles ,imis le relie cil co’pié avec allés de 
fidélité des autres Auteurs de ci-delfus , & 
particuliérement de Lomejer , dont il a 
*mcioc retenu les fautes avec un peu trop 
de (crapule. Du moins peut-on alfurer 
qu’il a deviné fort éxa&cmcot l’ordre des 
Chapitres ëc la méthode du Livre de Lo-, 
mejer , qu’il s’elt rencontré avec lui en # 
une infinité dkndroits par un hazard qui * 
approche fort d’un rendés-vous , ëc que 

les mémoires que fes amis lui ont fournis 
pour faire fa compilation ont une confor- 
mité avec ce Livre qui ell pn peu fus- 
peélc. 

Mais comme il dit lui-même, il nous 
importeroit peu de favoir d’où il a pris 
ce qu’il entalfe dans fon Livre, s’il pou- 
voir nous infiruir» utilement, ëc il a rai- 
fort de dire (7) que ceux qui ont voulu * 
lui faire croire qu’il y avoit réülïl ont été 
trop indulgcns à fon égard. 


1 Mon en t 6 si. 

• 1 Mort h Paris. 

3 N< en t«oj. 41 Moÿ en r«»r. 

4 Mort depuis peu d'annees. 


CHAP. 

j Mort i Boulogne la grade en i£ti. 

6 4 i L’Ameur des Réflexions pag. tpj. demande 
d’ou Bailler a tiré cette particularité. 

7 Le GaU. Avis au Le&ctu , Scc. 

• • 
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CHAPITRE VII. 


DES PRINCIPAUX 
CRITIQUES 

Qui n'ottt point écrit exprès ou par profeffton 
fur le jugement des Ouvrages des Auteurs 
mais qui fe font contentes d’en faire l' exa- 
men par occafsou dans leurs écrits , ou qui 
étant confultés fur les Livres n'ont donné 
leurs avis if n'ont prononcé leurs feutences 
que de vive voix. 


Jean Louis V I V E’ S de Faïence en 
Espagne , mort en 1 54 1 . 

230 TL n’cft pas toûjours fort judicieux 
X dans là Critique , & il fuit allés 

fou vent là paillon & fes préjugés daus les 
jugemens qu’il fait des Auteurs , comme 
Je témoigne Henri Ellicnnc dans fa Préfa- 
ce fur Aulu-Gcllc. 

* Lu J. Vives de corruptis Artibus lib.Vll. 
tf de tradendis Disciplinis lib. V. in S°.Co/j 
Agrip. 1612. * 

MELCH. CANO Dominicain Evê- 
que des Cauarics , mort eu iyéo. 

231 /'"YEft un des plus judicieux & des 
V_^ plus hardis Critiques db fon lié* 

* cle. 11 fcmbloit être né pour fronder touf 
les contes de vieilles & les erreurs popu- 
laires qui s’étoient gliilées dans les Livres 
& particuliérement dans les Hilloires. 
Mais nous en parlerons parmi les Théo- 
logiens. Il fnffit de dire que Voffius eili- 
moit fort il» Critique (1) , & que le Pere 
Combefis l’appel 1 oit le Maître des Ccn- 
feurs (2) , quoique fa liberté fit un peu 
mal au cœur à Baronius. 

* Melch. Cani Opéra omnia in-S°. Parif. 
1662. * 


t Hift. La». paflîm. 

2 In recenf. Auitor. Biblioth eoncionat. pag. ta. 

3 Mélanges Hiftor. cdil. d’Otançe. 

ïl Le cliiffic j. renvoie aux Mélanges Hifioriqucs 
de Colomics ou U n’cft ablolumcu» nèn dit de Blon- 
Tom. 11. 
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FRANÇOIS DELA TOKRE, 

Espagnol appelle T0RRENS1S dans les 
v Ecrits qu'il fit étant féculier , if T U R - 
R 1 A N U S chus ceux qu'il fit étant Jé- 
fuite , mort en 15-84. 

232 'T _ *Urricn ctoit un homme de gran- 

X deLeéiure & d’alfés bon feus. U 
étoit acculé de citer quantité de faullès 
Pièces pour défendre fes opinions, & dans 
la penfée où on étoit qu’il avoit forgé des 
Manuscrits dans fa tête, on le faifoit pas- 
fer pour un homme de mauvaife foi, fous 
prétexte que perfonne n’ avoit alors ni lû 
ni vû même ces Manuscrits , qu’il diloit 
avoir trouvés dans les Bibliothèques d’ita* 
lie & d’Espagne. 

Néanmoins le tems qui découvre tou- 
tes choies ll-mblc avoir pleinement juftî- 
fié Turricn. Car les Catalogues des Ma- 
nuscrits de l’Escurial , & de ceux de bcî- 
pion Tetti Ncapolitain , ayant été mis au 
jour long-tcms après la mort de Turricn, 
on y a trouvé ceux qu’il a cités & qu’on 
croyoit imaginaires ; & Moniteur Colo- 
miefc même en a marqué trois ou quatre 
de cette nature qui font des plus rares (3). 

Après tout l’érudition & la probité de 
Turrien ne l’empêcheront pas de palTcr 
dans la Pollérité favantc pour un Critique 
de fort mauvais goût , qui étoit entêté & 
dispofé à tout facrifïer pour la défenfe de 
fes préjugés. 11 a été décrié par bien des 
gens , mais perfonne ne l’a tant humilié 
que le Minière Blondel , quand il l’a en- 
trepris avec le faux Ifidore fur les Décré- 
tales prétendues des premiers Papes. Nou* 
en parlerons parmi les Canoaiftes. 

JEANDORATIc Poète (4J dft , '?** 
rams , de Limoges , mort en 1 y 8 S. âgé 
de 80. ans. 

b 

233 TL avoit la réputation d’un rare Crî- 
X tique, d’un Cenfcur fevére & équi- 
table des Ouvrages d'autrui, & d’un hom- 
me qui pénétroit jusqu’au fond les Au- 
teurs les plus obfcurs de l’Antiquité. C’cfl 
le témo : gnagc que lui rend MoniïcurBul- 

lart 

del par rappott à Tunien 

4 Ç Comme il n’y a point eu de Jean Pont qui 
ait ectit en Ptofc , il n’eruit pas beioin d'ajouter par 
manière de diltinâion U r« etc. 
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lart (i) & long-tcms avant lui Jofeph Sca- 
ligcr (t),qui ajoûtc qucDorpt étoit grand 
Grec. Mais cet habile homme s’eft con- 
tenté de donner des leçons de Critique de 
vive voix. 

P H I L 1 P P E S DES PORTES Abbé 
de Thiron , Poète François Tous 
.Henri IV. (3). 

234 yfOnficur le Cardinal du Perron 
i\j[dit (4) que Monficur de Thiron 
jugeoit mcrveillcufcmcnt bicudesftilcs , & 
que c’étoit un grand homme en cette par- 
tie de la Critique, dont il n’a pourtant rien 
écrit. 

JOSEPH SCALIGER ou de l’£r- 

m ta!e , mort eu 1609. # 

13f ÇCaliger le jeune vouloir pafler 
Opour le Prince des Critiques aufii- 
bien que du rcfle des gens de Lettres, & 
il avoir afiurément tout ce qu’il lui fal- 
loir pour foutenir fes prétentions. Car il 
avoit joint beaucoup de hardielle & de 
préemption à une profonde érudition , à 
un génie vafte & puiflfant. La piûpart de 
fes Préfaces font pleines de cette Critique 
fur les Ouvrages des Auteurs qu’il a cor- 
rigés ou expliqués ; C’cfl ce qui nous en- 
gagera à parler de lui plus amplement par- 
mi les Critiques de Grammaire ou de Phi- 
lologie , & parmi les Chronologies. 

Pour ce qui cfl de cette Critique conti- 
nuelle qu’il débitoit Je vive voix dans la 
converfation , le Public a obligation à 
Meflienrs de Vaflan (p) neveux de Mef- 
‘ fleurs Pithou qui avoient demeuré chés 
lui, d’en avoir recueilli des fragmens qu’on 
a imprimé plus d’une fois fous le nom de 

I lf. Bull.’.rt. Acid, tom i. lie. 5. pag, jto. 

z jof. Scalig. in Scaligetan. pag. 11. 

.) U Mort l’an 1 606. 

4 Ferronian. pag. 306. 

j q 11 entend Jean & Nicolas de YafTan fils d’an 
Mr. de Vaflan Sieur de Rcmi-Mcsnil , mari de Per- 
rttte Pithou, ferut de Pierre, de François Ote. Pirhou 
motte Tut la fin de 1*04. à Genève on des IJ71. elle 
l’etoit rctitee. Ces fteres Valftns étant allés faire 
leurs études à Leyde , y Toyoient aftidument Jofeph 
Scalrgcr.Sc reeueilloicnt avec foin ce qu’ils iui enten- 
doieur dire decurieui,. A leur retour en France, où 
ils fe firent Catholiques , ils communi<juctcnt leurs 
Recueils à. Meilleurs du Puy. Ceux-ci a Mr. Sarrau 
qui en h ilia une copie à fuir fils llaac, des mains du- 
quel ils pallcrent à celles de Dâillé le fils qui pour 
s'tu rendre l’ulagc plus commode , en rangea les ar- 
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Scaligeraucs. Mais je ne fai fi ces bons 
Disciples ont crû par ccttc conduite ren- 
dre grand (crvicc à la mémoire de leur 
Maître. Si cela cil, l’événement n’a pas 
tout à fait bien répondu à leurs intentions, 

& on ne peut rendre de plus mauvais offi- 
ces à un homme de réputation , que de 
découvrir fes foibleflcs , comme elles pa- 
roiflènt à nud dans ce Recueil de fes pro- 
pos & de fes paroles remarquables , quoi- 
qu’on foit obligé de reconnoître qu’il le 
trouve des perles parmi tant de fumier. 
C’cft auffl la remarque du P. Vavaffcur , 
de Monficur Colomicz,& des autres Cri- 
tiques (6). 

Monficur de Balzac dit qu’en matière 
de vers fes opinions étoient plus faines que 
celles de Jules Célar fon pere ; qu'elles- 
étoient pourtant bien hardies & quelque- 
fois même téméraires , & qui plus cfl fou- 
vent malicicufes (7^. 

Alflcdius dit qu’il étoit imitateur des ma- 
nières d’Ariftotc dans fa Critique envers- 
les Auteurs , & c’eft ce que nous avons 
aulfi remarqué de fon Pcrc (S). 

Il arrivoit alfés fouvent que (à Critique 
ne s’accordoit pas dans les jugemens des 
Auteurs avec celle de Lipfè , de Cafau- 
bon & autres : mais il n’étoit guércs plus- 
infaillible qu’eux , & s’il les convainquoir 
quelquefois d’erreur, il en recevoir aufll le 
change, & quelquefois même que la Cri- 
tique des uns & des autres (c trouvoit 
faufle en même tems- & fur un même 
fujet. 

p 

LIPSE, CASAUBON, &c; 

• » 

236 "VTOus aurions pû parler ici de lai 
XN Critique & des jugemeus porté* 
fur les Ouvrages des Auteurs par Lipfe , 

Ca- 

tic’es félon l’Ordte de l’alplsnber. Il en fit autant do- 
Pettoniaua. Enfuite de quoi llaac Vofiius oui étoit 
alors à Taris ayant eu communication tant au Seal»— 
gerana que du Petronian.t , procura l’édition de l'un 
& de l’autre ches Adrien Vlac Libraire à la Haie. Pics- 
d’un fiéele auparavant , favoir environ l’an 157 f. 8e 
depuis, jusqu’en i$jrz. François Vertunicn de Poiriers, 
Médecin de Mrs. Chaieignets de laltochepozai .dans 
la rr.aifân desquels denieuroit en ce reins-là Jofeph 
Scaliget. ayant occalion de le pratiquer .éctivort peux 
fou utilité particulière les chofcs pleines d’eruduiou 

3 u’il lui entendoit dire. Les cayers qu’il en laiflafont 
emeurcsplulicttrs auuées après fa mort eufevclisdaru 
quelque cabinet obfcur , d’ou ils ont enfin été tires 
pat un homme de Lentes,. Avccat-i Poitiers , nom- 
mé Mr. de Sigognes C’eft lui qui ayant acheté ce 
Recueil , le fit imprimer fous le titre de Jra/igrr**»- 

rr>- 
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C«f<trtbon , Grotius , S/iumatfe , & particu- 
liérement (9) par G. Burtbisss , ou même 
par la plûpart de ces Philologues Scho- 
iiaftes & Corrcdteurs de Livres , qui ont 
paru depuis la fin du quinziéme liécle jus- 
qu’à notre tems. Mais nous leur avons 
dclliné la féconde partie de notre Recueil 
de Critiques ci-après. 

BARONIUS & BELLARMIN 

Cardinaux , le premier mort en 1607. le 
fécond mort en 1621.(10) 

237 /^V Uelque fujet qu’on ait de (è 
plaindre de quelques jugemens 
peu équitables que ces deux 
rands Cardinaux ont porté fur la plupart 
es Ouvrages qui ne tavorilbient pas leurs 
intérêts , il n’y a pourtant pas de Gens 
raifonnables , du moins parmi les Catholi- 
ques, qui leur aient réfuté la gloire d’avoir 
<fté d’habiles & judicieux critiques dans 
tout le relie. Quoique le nombre de leurs 
fautes ne foit pas trop petit dans les en- 
droits mêmes où la cenfure des Auteurs 
qu’ils font cil fans paflion & Cms préju- 
gés , il y aura toûjours lieu de s’étonner 
qu’ils n’en ayent pas fait davantage dans 
des Ouvrages dont l’entreprile étoit fort 
au-dclfus de la portée des Ecrivains mé- 
diocres. Nous parlerons plus au long du 
premier parmi nos Hilloricns Ecclélialli- 
ques , & du fécond parmi les Controver- 
iiftes,& parmi les Ecrivains de la Puillan- 
cc du Pape & des Princes Séculiers , ou- 
tre ce que nous avons déjà dit de lui au 
fécond chapitre de nos Critiques fur les 
Auteurs Eccléltaftiques. 


frîmi , lui confèrvant par- là le raog de Ion ancienne- 
té. Enfortc que le précédent Stittfrrini quoique pu- 
blic deux ou croie ans auparavant n’a etc depuis ap- 
pelle pat rapport *1 celui-ci que SntiitT.vii ftcwtdi. 

6 Franc. V avait, ap. Colomeliunt Btbltoth. leleû. 
pag. le:. 

7 Baiz. dans Ton Socrate , pag. i<2. St iuiv. à la 
fiu , edrrion de ré$ a. 

8 Alftcd Encyciopxd. tom 4. lib. de Crit. 

p’T C e firtitnürrtjntdt ne doit être entendu ni pat 
rapport à la doctrine , ni par rapport au dtsccrno- 
mettt , Batthii s n’erant comparable ni en l'un ni en 
l’antre à aucun des quatre Critiques piccedens. 

10 fl Ménage auroil bien lait de rayer dans l’E> rtax 
de l'on Anti-Baillct les trois lignes fuivanics delà pa- 
ge 264 du tom. t. Les voici : Mr. Bu'IUt dît il* pi- 
l< 284 . du i.ttm. finit i.tjHt BtlUrmia nutum tniiu. 
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A N T. AUGUSTIN Archevêque de 
T'ai ragone mort en i yS6. 

FERDINAND DE MENDOZE , 
mort peu après 1600. 

t 

238 T E premier cil univerfellemcnt rc- 
jL^connu pour ou des plus pénétrans * 

& des plus judicieux Critiques que l’Es- 
pagne ait jamais portés , & il avoit par- 
taitement bien cultivé cette excellente 
partie de fon esprit par toute lbrte de 
belle Littérature. On voit par ce qu’il a 
fait dans les divers jugemens fur les Ecrits 
des Anciens ce qu’il auroit p(l faire , s’il 
avoit attendu à vivre dans notre liécle, au- 
quel il s’elt fait un li grand nombre de bel- 
les découvertes. 

Le fécond auroit été fort loin dans la 
Critique, s’il ne lui fût arrivé une disgrâce 
(i 1) qui le retira du commerce des Livres 
& de la Société des Gens de Lettres. Ce- 
la paroît (11) allés par les trois Livres d<* 
Commentaires qu’il publia fur le Concile 
d’tlvirc étant encore allés jeune. Nous 
en parleions ailleurs, il fuffit d’avoir mar- 
qué ici fon discernement dans la dillinàîon 
des Héces faillies où lùspeâes d’avec cel- 
les qui ont quelques caraélércs de vérité , 

& qui paroillcnt indubitables. 

•M. le CARDINAL DU PERRON 
mort en 1618. 

» 2 39 TE P u ' s juger des ftilcs , parce 
„ I que j’ay employé vingt-cinq ans 
„ entiers à feuilleter tous les bons 

„ Auteurs Latins , Grecs & Italiens; j’ai 
„ été quinze ans entiers qucj’avois toû- 
„ jours dans ma poche un Orator de Ci- 

„ ccron. 

U mtursa tn i 4 n. On voir que Ménage flic ici tioii 
fautes , l’une en citant Tom. 2. partie *. au lieu de 
Tom. 2. pattie i. l’autre en prétendant qucBaillcr qui 
a mis la mott de Beilaimin en 1621. l’avoit mile en 
i 6 if. la tioificmc en ce qu’il ncs’cft pas appetfû que 
l'anaeronisme touchant Brllarmin étoit uniquement à 
l'att. 73 s. quoique des i 486 . Vaille! eût reconnu l’et- 
teur. 

it f Une'dcmence caufée par un excès d’applica- , 
tion à l’étude. 

12 fl 11 veut dire que ees trois Livres de Comroea- 
taites font allés voir que Ferdinand de Meodoze au- 
roit été loin dans la Critique , mais à caufe de cette 
démence dont t*idee piccéde immédiatement, il Icm- 
ble que ces mots ; ttU finît tÿ. 1 lignifient que cittt 
dtmtr.it finit tff.t fdr îcc. Equivoque dçsagteabie 
qu’il auroit été bon d’eviter. 

L a 
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„ coron. C’clt le jugement que ccCardi- 
nal porte de lui-même (1) , & ii on y 
veut ajoûter celui qu’en tout les autres , 
on peut les copier fur celui que nous ve- 
nons de rapporter des Cardinaux Baronius 
& Bcllarmiu. 

M.Tomafini dit qu'il avoit un discerne- 
ment très-exquis des esprits , & qu’il fa- 
voit admirablement juger du prix des Ou- 
vrages des autres (2). tt il femblc que 
Meilleurs du Puy (3) ayent eu aulli le 
deflèin de vouloir perfuader la même 
chofc au Public en mettant au jour fes 
Propos familiers ou les Relies de les 
converfations fous le nom de Perronia- 
net dans lesquels il paroit combien fa 
Critique étoit faine quand il parloit à 
cœur ouvert & dans toute fa liberté. Car 
on fait qu’étant avec fes amis particuliers 
eu des lieux & en des occalions où ni 
les intérêts ni ceux de la Cour Romai- 
ne ne l’obli. coient pas à fe contrefaire , 
Jl diloit volontiers fes fentimens dans la 
penféc qu’ils n’auroient aucune cotifé- 
qucncc. 

M. LE PRESIDENT DE THOU 
mort en 1617. 

240 T E caradérc de la Critique de 
J_z Moniteur de Thou cil cette li- 
berté Frauçoife qui règne par toute Ion 
Hiltoire , qui l’a fait lî fort dillingueis 
d’avec la plûpart des Ecrivains de fon 
liécle, qui lui a fait éviter avec tant de fa- 
getTe les deux extrémités où fe font jettés 
d’un côté quelques zélés Catholiques , & 
de l’autre la plupart des Proteilans, & qui 
lui a donné en particulier l’avantage fur 
les trois célébrés Cardinaux dont uous ve- 
nons de parler , en ce qu’étant tout-l-fait 
éxemt des préjugés & des intérêts qui les 
occupoient , ni la crainte ni l’esperance , 
ni aucune autre paflion n’a été capable de 
corrompre fa plume & Ion esprit. On ne 
prétend pas néanmoins que tous les juge- 
mens qu’il a rendus en faveur de tant dé- 
crivants médiocres foient toûjours fort 
juftes & irrévocables. Ce font des élo- 

1 Pciiouianor. pag 306.8c 307. au mot 

2 lac Phil. Thonufin. in Tic. Liv. pag. 33. 

3 4 Le foin que j’ai dit qu’lluac Vollius paie défai- 
te impcimcc à U Haye le PtrrymAn* n’empcclia pas 
D aille le fils de le faite imptimci en Fiance. Ménage 
au chap. 3 o. de fon Anti-Baillec , dit que ce fut eu 
it69 2 Rouen, rems auquel Mcflicms du Puy ne vi- 
vaient plus , l’aine Ficuc cl auc mou en 1631. 8c le 


ges que l’on trouve répandus dans fora 
Hilloire à la tin de chaque année. Ils 
font une des plus curieufes parties de cette 
Hilloire. Ou les mit à part,& 011 les im- 
prima à Francfort in-qc. tu 1636. puis en 
iûf6. à Heîmllad en deux Volumes com- 
prenant cinq parties dont U fécondé feule- ‘ 
ment cfl le Recueil de ces hommes illus- 
tres en feience. Et l’an 16b 4. M- Teijfter 
mit ces Eloges des Savans en François 
avec des additions (4) où l’on Voit quel- 
ques circotillances de leurs vies, quelques 
jugemens de leurs Livres & les Catalo- 
gues de leurs Ouvrages. Mais comme 
cela fait partie de l’Hi/loïre de Monlieur 
de Thou , nous nous rélêrvons d’en par- 
ler quand nous en ferons aux Hilloriens. 

* Depuis la mort de Monlieur Bailler, 
on adonné une nouvelle édition duTeis- 
lier en 4. vol. in- 12. à Leydc 1715-. * 

1. HERIBERT ROSWEYDE Je- 

Juite mort en 1 629. 

1. Jean BULLANDUS Jefuite , mort 

en 1667. 

3. Godefroy HENSCHEN 1 US Je- 
fuite , mort à la fin de 16S2. ou au com- 
mencement de 1 683. (y) 

4. Daniel PAPEBROCHIUS ou de 
P A P E M B R O C K Jefnite aujour- 
d'hui vivant. (_6) 

y. Et fes Contons les PP. CARDON, 
BAR flUS, &c. 

241 T Eur travail e(l proprement une 
1 . Critique perpétuelle fur les Vies 
& les Aéles des Saints dans le discerne- 
ment desquels on voit regner le bon tins , 
le bon goût , & la bonne foi. Ils s’ap- 
pliquent avec une perfëverancc éxemplai- 
re à éxamincr toutes les Pièces , à diftin- 

5 ;uer les fauflcs & les fuppofées d’avec 
es véritables , foit par les manières , foit 
par les Hiles , foit par les circotillances 
des tems & des lieux , foit par les autres 
caradércs de la vérité , qu’ils Pavent re- 

eoti- 

cadet Jaques en 1636. 

4 f Oc beaucoup de fautes , ainfi que dans la fé- 
conde édition. 

S C’ert au commencement de 16*3- 
6 1 mou le :9. Juin 1714. 

7 Journal des Sav. en plus d’un endroit. 

Nouv. de la Kép. des Leu. de Juill. 1M4.. 

> *8 Le P. Jaques Siuuond ne le la. Oûobte iss 9 - 

mou* 
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connoîtrc par la pénétration de leur es- 
prit , & la folidité de leur jugement. 

Néanmoins quelque précaution qu’ils 
ayent pû apporter , ils n’ont pas encore 
été entièrement à l’épreuve de la furprile, 
ce qui ne diminue pourtant rien de la gloi- 
re d’une entreprise auffi héroïque que i’ell 
celle-là, puisque c’eli une chofe tout-à- 
faic extraordinaire qu’il échappe li peu de 
chofe à leur éxa&itudc & à leur diligence 
dans un travail li inouï , & qui doit peut- 
être durer plus d’un (îéclc > à compter de- 
puis que Koswcyde en donna le premier 
plan à Bollandus il y a Soixante ans (3).Nous 
en dirons davantage parmi -ceux des His- 
toriens Eccléliafliqucs qui ont travaillé à 
la Vie des Saints en particulier. 

* Heriberti Koftueydi A'/r.e Pair um men- 
ât s rep argot je & nous illujlratœ , in - fol. 
Antuerp. 1618. 

\ Joannis Bollandi & GotofriJi Henfcbenii 
Ada SS. mcnjis jfanuarii 2. vol. in-fol. 
Antuerpiœ 1643. — Eorumdcm ntenf. te- 
bruirii in-fol. 3. toi. ibid. 1 658. 

Gatojridi Henfcbenii iyÿ Daniel. Papem- 
broebit , Ad a SS. Mardi in-fol. 3. vol. ibi- 
dem 1668. — Aprilis in-fol. 3. vol. ibidem 
1676. — Maji , in-fol. 7. vol. 1680. i68y. 
1688. * 

Le P. SIRMOND ( Jacques ) Jefuite 
de Riom , mors en 165-2. ^7) 

93. ann/e. 

242 pOmine la place naturelle de ce 
V_^ grand homme fera dans la fécon- 
dé Partie de nos Critiques parmi ceux qui 
ont déterré, corrigé , expliqué, & publié 
les anciens Auteurs, nous nous conten- 
terons de dire ici qu’il pafl'oû en fon teins 
pour le modèle des bons Critiques , & 
qu’outre la bonté de fon esprit , la lolidi- 
té de fon jugement , la droiture & la fin- 
cerité de l'on ame,il avoit encore une lon- 
gue expérience de la portée des Auteurs 
& éu mérite des Livres qu’il avoit acquill* 
par une leéhirc opiniâtrée de plus de foi- 
xantc & dix ans 

Le mauvais fortdu'P. Labbe veut qu’on 

moim:r le 7. Oôobre \ 6 fi. en fa 9 :- année. Ainfï 
Ménage fc (rompe doublement lorsque pag. 1^4. du 
Tom. 1. de fon Auti-Baillct il met la mort du P. Sit- 
mond'en i«ja. & qu’il reprend Bailler , qui la met 
ici 8c aillait» en i«sj. de l’avoir mife en i«jt. Ce 
qu’il y a de lingulier c’eft que Baille» lui- même 010- 
yruu avoit nus cette mott en îfjt.'vcut dans les. cor- 
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attribue au P. Sirmond une bonne partie 
des Diflèrtations- Critiques qu’il a publiées 
en deux volumes fur les Ecrivains Ecclé- 
liafliqucs , pour corriger & augmenter îe 
Livre de iicllarmin fur la même matière. 
Ce foupçon n’a peut être pas d’autre fon- 
dement que l'excellence de la Critique 
qu'on y remarque en plnlieurs endroits , 
quoique d’ailleurs le P. Labbe témoigne 
par rcconnojflance & plus d’une fois mê- 
me dans cet Ouvrage qu’il avoit reçû du 
P. Sirmond une bonne partie des lumières 
qu’il avoit pour le discernement des Ou- 
vrages naturels & légitimes des Auteurs 
d’avec les autres. 

Mais quand le P. Sirmond n’auroit point 
de part au Livre que nous avons fous le 
nom du P. Labbe, il nous refie ailes d’au- 
tres fruits de fa Critique dans un 11 grand 
nombre d’Ouvrages qu’il a ou compofés 
de la tête ou enrichis de fes Notes. 11 y 
donne presque en toutes rencontres des 
marques d’une liberté qui ^toit plus que 
d’un Régulier & d’une franchife qui fau- 
toit aux yeux même des Hérétiques , & il 
répand par tout ce fcl qui formait en lui 
ce bon goût qu’il n’a jamais perdu , li ce 
n’eft (8) peut-être dans fes Antirrhctiques 
(9) où l’on fait voir diverfés fautes contre 
la bonne Critique (10). 

* Jacobi Sirmondi U per a omnia in-fol. 4. 
voT. apnd Cramoify 1642. * 

GABRIEL U DE’ de Paris, Mé- 
decin & Bibliothécaire du Cardinal 
Mazarin, mort en 165-3. 

243 Ous avons déjà entretenu le Lec- 
^reur de deux de fes Ouvrages Cri- 
tiques , favoir de la Bibliographie Politi- 
que , & de fon Avis pour drcller une Bi- 
bliothèque , mais il en a fait encore d’au- 
tres. Car fans parler de l’Apologie pour 
les grands hommes accuTés de Magic, nous- 
pouvons encore ici rapporter le Mafinrat 
qu’on lui attribue , & qui cil un jugement 
des Ecrits divers qui fc font faits lur le Car- 
dinal Mazarin [/»- 4 0 . 1649.] Comme 

l’oc- 

teftions qu’on téfoimc ce calcul , 3c qu’on mette 

16 } l. 

1 V Tel n’eft pas le (cntiniént d’Henii de Yaloi» 
dans fon Oiaifon funcbte du P. Sitmoud. 

I Fetr. Aurel. Opet. Anzretic pag. ):j. & feqq. 

4. Eiogium Joannis Lamrou Londim 10-4°, lltfv- 
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l’occafion de cenfurer y cft très-belle, on 
ne s’étonne pas qu’il y ait réüfii , mais on 
y auroit pourtant fouhaité encore autre 
choie. 

* La 2. Edition beaucoup plus ample , 
contenant 717. pages, lut l'uppriméç. * 

LE PORT ROYAL. 

244 TL fetnble que l’amc ou le caraâére 
■* particulier de cette Société ait été 
la Critique même. Car quoiqu’elle ait 
peut-être été formée par le hazard ou par 
quelque occaiion qui u’a point été recher- 
chée : néanmoins quelques-uns attribuent 
ce choix de tant d’Écrivains d’élite au dis- 
cernement des Esprits dans lequel on dit 
rju’cxcelloit le célébré Abbé de S. Cyran, 
& aux qualités extraordinaires de celui que 
l’on regarde comme le Maître commun 
de tous ces Auteurs. Ils font réputés avoir 
.été formés fur les régies du jugement & 
du bon feus qu’il leur a prescrites eu leur 
communiquant cette délicatcfic de goût 
•qui les a fait diftiuguer fi fort dans l’Eglife 
& dans le monde 

Néanmoins la réputation de ces nou- 
veaux Critiques leur a été nuifiblc en plus 
d’une manière*, car pour ne parler que de 
celle qui regarde notre fujet : on peut di- 
re que la fourbe & l’impollurc ont penfé 
gâter ce grand corps de Critique en vou- 
lant le grolfir. Car l(^,défir d’acquérir de 
la gloire ayant faifi d’uncpart quelques pe- 
tits Ecrivains , & la paffion d'amalfcr de 
l’argent s’étant emparée de l’atnc de quel- 
ques Libraires de l’autre : on a vû multi- 
plier ces prétendus Livres de Port Royal 
avec une confufion qu’il eft d’autant plus 
difficile de démêler , que ces Ecrivains 
étant d’intelligence & de concert avec leurs 
Libraires ont eu la malice de fe rendre A- 
nonymes pour débiter leurs drogues fous 
ce nom fpécieux* abufimt ainfi de la lim- 
plicité des uns & puniffant la curiofité des 
autres. Mais quoique le nombre des Ecrits 
véritables de Port Royal 11c foit peut-être 
pas fi grand que le monde fe l’cft imaginé, 
il y a neanmoins allés peu d’Ouvragcs im- 
portais des Anciens & dc« Modernes en 
quelque Art & en quelque Science que ce 
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puiflfe être , fur lesquels ils n’ayent éxercé 
leur Critique , à commencer depuis les 
premiers Grammairiens jusqu’aux derniers 
i héologions, & jusqu’aux Auteurs même 
de l’Ecriture. _ De forte qu’il ne feroit 
peut-être pas impofiible de faire de tous 
leurs Livres une espèce d’Encyclopédie de 
-cenfures qui pourroit palier pour une Cri- 
tique univcrlcllc. 

M. DE MARC A (Pierre) Arch. de 
Paris , mort en 1662. 

aqy T E rang que cct illullrc Auteur te- 
JLrf noit parmi les Critiques étoit 
pour le moins aulli confidérablc dans la 
Képubliquc des Lettres que celui qu’il 
avoir parmi les Prélats l’étoit dans l’Egliiè 
& dans l’Etat. Le P. Combefis (1) té- 
moigne que ce qui le faifoit palier dans 
l’esprit de quelques-uns pour le Prince des 
Savons de Ion liécle , étoit particuliére- 
ment cette grande pénétration o’esprit & 
cette partie merveilleufe du jugement qui 
lui faifoit faire le discernement des Au- 
teurs & de leurs Ecrits. Le P. Labbe (2) 
nous donne une idée de fa fine Critique 
qui n’eft pas moins avantageufe , & nous 
trouvons dans divers Ecrits d* Auteurs A- 
nonymes (3) des témoignages de la fureté 
de les conjectures , & de cette liberté do 
dire fes fentimens qui lui auroit encore fait 
porter fa Critique plus loin s’il n’eût été 
retenu par les conûdérations que chacun 
fait. Mais nous parlerons plus amplement 
de ce grand homme parmi ceux qui ont 
écrt de la Puiflauce Eccléliaftique & Sé- 
culière. 


GASPAR SCIOPPIUS de Franco- 
nie , mort vers 1663. ou 1664. (4) 

246 T A plûpart de fes Ecrits lont«em- 
•L,plis d’une Critique fi hardie, fi in- 
folentc , & fi mordante , qu’il en a même 
acquis la réputation de Cyniaue , & c’cft 
ce qui lui a fouvent déréglé le jugement, 
quoiqu’il fût tort capable d’ailleurs. Mais 
nous parlerons de lui parmi les Critiques 

Grain- 


1 Çojnbcf. receofioo. auftor. Concionat. pag. rr. 1 2 tom. xi. Coneil. Gen. ad Cône. Claromont. 

2 Labb. Epift. acdie. de Script. Ecçl. Drttcxt. rdc® 3 Icrnic, cunjfeij. RegL. lmp. fit autres Anonymes. 
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Grammairiens, qu’on appelle aujourd’hui 

Philologues. L E P. L E COrNTE (Charles) de 

* Voyés l’ariicle 201. pour l'éd-.tiou.* l’Oratoire mort en 1 68 1 . le 18. Janvier. 


M. V A LO I S l’aîné ( Henry ) mort en 
167 6 . 

247 TL étoit certainement un des plus 

excellens Critiques de notre lié- 
cle , la fineÜe de Ion goût fc fait fentir 
dans tous les Ecrits , comme nous le 
verrons dans notre fécondé Partie parmi 
les Correcteurs & les failcurs de Notes. 

M- DE L AU NO Y (Jegn) mort en 
1678. le 10. de Mars. 

248 TL ne s’eft peut être point trouvé de 
X Critiques parmi les Catholiques , 

3 ui ait ufé avec tant d’avantage & tant 
e fuccès de cette liberté qui clt fi né- 
«efiaire à tous ceux qui veulent juger fai- 
netnent des Ecrits des autres. Cette li- 
berté a produit en lui une hardiefle qu’un 
autre n’auroit peut-être pas ofé prendre 
impunément , & cette hardiellë a fait 
naître enfin une confiance un peu trop 
grande en fa propre autorité , qui lui a 
lait quelquefois donner des jugemens pré- 
cipités fur des Ecrits ou des Pièces qu’il 
n’avoit peut-être pas toûjours éxatninées 
avec (à pénétration & Ion éxactitude or- 
dinaire. Mais au relie on 11e lauroit as- 
fés louer ce grand homme de la géné» 
rolîté avec laquelle il a contribué à dé- 
livrer la Pofitive du joug auquel elle pa- 
roillbit allujcttic par la Scholaftiquc. 
C’ell ce que nous verrons plus à propos 
on un autre endroit de notre Recueil , 
parce que nous ne traitons ici que de fon 
discernement pour les Livres & pour les 
Pièces qu’on prétend faire pafièr pour au- 
thentiques, par le moyen duquel il a ren- 
du des fervices immortels aux Prélats de 
l’Eglife de J t s u s-C hriS-t aulli • bia> 
qu’aux gens- de Lettres. 

* Le Catalogue de fes Ouvrages fe 
trouve dans fon Hiftoire du Collège do 
Navarre in- 40. 1677. • 


249 /^E Pcrc pourroit fort bien tenir ici 
V^-unc des premières places à caufe 
de l’éxamen qu’il a fait de tous les Au- 
teurs, & des Actes Hilloriques qu’il a été 
obligé de voir pour Ion Hiltoirc , & pour 
cette Critique judicicufe qui régné presque 
par tout ce grand Ouvrage : mais nous le 
réfervons pour notre Recueil des Hillo- 
riens de la France. 

* /iuKaics EccUfiaJIici b'rancorum 8 vol, 
in-fol. «'■ Typ. Rcjia i66f. i6é6. 1668. 1670, 
16S3. * 

M. P ATR U (Olivier) mort en 1681. 

270 "fL étoit particuliérement confulté 
Jfcfur les manières de bien parler &de 
bien écrire , & fur la Critique des Ouvra- 
ges compofcs en notre Langue. Le P. 
Bouhours témoigne (f) qu’on tenoit Mr. 
Patru dans le monde (avant, pour un mer- 
veilleux Critique, qui avoit le lens le. plus 
droit & le goût le plus für qui fut jamais;, 
que les meilleurs Ecrivains en notre lan- 
gue cllimoicnt peu l’approbation publique, 
s’ils n'avoient la (ienne auparavant. On vou- 
loir nous perfuader qu’il nous préparoit quel- 
que Traité de cette excellente Critique tant? 
fur les Esprits que fur les Ecrits , dans lequel 
il précendoit donner des régies certaines poup 
pouvoir juger fainement des penfées &des- 
paroles des Hommes. Mais nous n’avons- 
rien vû de ce beau delfein , & nous au- 
rions de la peine à nous confolcr de cette 
perte , fi le P. Bonhours étant entré dans- 
des vûës encore plus élevées & plus éten- 
dues , 11e nous faifoit espérer de voir au 
premier jour quelque chofe de fort achevé 
fur ce lujet , après quoi nous n’aurons- 
plus rien à délirer. 11 ne nous relie donc 
rien de la Critique de Mr. Patru , que ce 
qui Yen cil confervc dans la mémoire de 
ceux qui le hantoient: mais pour ce qui: 
regarde fes Plaidoyés & fes autres com- 
pétitions , nous les rapporterons parmii 
nos Orateurs. 


LE- 

» 

S Daw l'£p, dédie, de fes Rem. fui L L, Ftaafr 


« f Voyez l'Aitide ïtu 
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LE P. GARNIER (Jean) Jéfuite, 
mort en 16M. 

af i /'TE Pcrc s’eff aufli adonné à cette 
forte de Critique avec ailes de luc- 
cès , & particuliérement à l’egard des E- 
critsdes lucres du quatrième & du cinquiè- 
me üèclc , & dont ies Ouvrages ont du 
rapport avec l’affaire du Nellorianismc & 
du Pélagianisme : mais ce qu’on effitne le 
plus cil la fécondé des cinq Üiilèrtations 
Critiques qu’il a faites fur I hcodoret, par 
laquelle il nous apprend les Ouvrages qui 
lont véritablement de ce Père , en quel 
teins ils ont été compofés .quelle en a été 
l’occafion , quels en ont été les motifs , 
enfin il marque le lujct de les .Lettres & 
le caraderc des Perlonnes à qui il les ad- 
dreffoit(i). 

Mais nous aurions autant & peut-être 
plus de fujet de rapporter ici le P. Combe- 
fis , le P. Qjiesnel , Mr. Baluze, Mr. Co- 
ttlier , & les autres habiles Critiques de 
nos jours , que nous refervons pour la lc- 
condc Partie , parce qu’ils fe font princi- 
palement occupés à l’examen des Auteurs 
pour les corriger & les donner au jour ; & 
nous nous contenterons de remarquer en 
cet endroit , qu’il n’y a point d’Ecole où 
ccttc favantc Critique, dont il s’agit ici , 
foit plus tioriffantc & mieux exercée que 
dans celle des Bencdiihns de la Congré- 
gation de b. Maur , où il lêmblc que le 
rétabliflcmcut de la difciplinc ait procuré 
celui des Etudes les plus folides & les plus 
utiles au Public. Car cfteâivcmcnt on 
peut dire que le P. Ménard a commencé ; 
& qu’il a été fuivi heureufement par les 
PP. Dachery , Gcrbcron , Mabillon ,Ùclf.tu , 
Blancpain , Garct , Friche , & pl uficurs au- 
tres qui aiment mieux nous faire goûter 
les fruits de leur Critique , que de le faire 
connoitre pour en acquérir de la réputa- 
tion , & qui nous donnent tout lieu d’es- 
perer qu’en fe fucccdant les uns aux au- 
tres , nous pourrons avoir dans la fuite du 
tems une Critique fucccffive & continuel- 
le des l'eres & des autres Auteurs qui ont 
écrit , fur tout dans l’Eglife d’Ocddcnt, 
jusqu’au tems de S. Bernard. 


I Voy<?$ le ]onrnal des Savans du l{. Mai K(|, 
a -<£ Mon le Avril i 6 »i- âge de 46. ans. 


Le P. LUPUS Ermite Auguffinien, 
à'Ypres mort en 1681. 

Mr. de SCHEELSTRA 1 E (Emman. ) 

Chanoine d ’ Anvers , Sous-bibliothé* 
quaire du Vatican , aujourd’hui 
vivant. (2) 

ipi /'T E dernier a embraffé dans fes An- 
V_^ t nj ai ici Ecclefiajticjuet , & dans 
fon Eglife d'Afrique [in 40. à Anvers 1 67S J 
un genre d’écrire qui eff fort au goût des 
Critiques d’aujourd’hui , il y fait paroître 
aulli beaucoup de leélure , « on y trouve 
meme ce caractère d’honnêteté qui cil fi 
fort à la mode présentement parmi les E- 
crivains de probité. C’eft dommage que 
quelques-uns n’y trouvent pas toute l’exac- 
titude neceffairc à un Auteur de fon mé- 
rité, ni tout le discernement pofîiblepour 
lavoir diffinguer ce qui cil certain, -& pour 
ne fe point lailfer impofer par le préjugé. 

Nous fommes obligés de dire presque 
la même chofc de la Critique du feu P. 
Chrétien W’olff fi connu fous le nom de 
Lupus , parce que, quelque profonde que 
foit fon érudition , il eff difficile de s’en 
tenir toujours aux jugemens qu’il porte des 
Ecrits des autres, à caufc qu’ils ncparoif- 
fent ni libres ni dès iuterdfés à ceux qui 
faveut quels étoient fes engagemens : mais 
nous parlerons ailleurs & du P. Lupus & 
de Mr. Schcclftratc avec plus d’étendue. 

M R. H E R M A N T ( Godefroy ) Cha- 
noine de Beauvais , aujourd’hui vi- 
vant. (3) 

25-3 T ’Examcn que cct Auteur a fait des 
JL/Ouvrages des principaux Pères de 
l’Eglilc Grecque & Latine, de divers Ac- 
tes , Titres , & autres Pièces de l’Anti- 
quité Eccléfialtiquc,fur tout des quatre & 
cinquième liécles , de diverfes Lettres & 
des Hiftoriens mêmes de ce tcms-là a 
fait remarquer beaucoup de finelfc dans 
fon discernement , beaucoup de délica- 
telfe dans fon goût , beaucoup de foli- 
dité dans fon jugement , & beaucoup de 
fûreté dans fes décifions. Ccttc excel- 
lente Critique eff ramalfée fous le titre 
d'EclaireiJIernens & de Remarques , qu’il 
a eu foin d’ajoûter à la fin de chaque 

Vie 

) fl Mort le ri. Juillet i«jo. dans fa foiflante 6c 
quatorzième armée. 
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Vie des Peres de I’Eglifc qu’il a compo- 
fcc, fi on en excepte celle de S. Chry- 
lollonie , dont la Critique eil répandue 
par tout le corps de i’Ouvfage. L’exac- 
titude eli gardée dans tous fes Ecrits 
avec toute la rigueur que la vérité la plus 
pure peut exiger de la capacité de l'hom- 
me: mai? il l'uffit de l’avoir conlideré ici 
comme un Critique, jusqu’à ce que nous 
en parlions ailleurs comme d’un Iliilo* 
rien Ecclefiafliquc. 

* Godefroy Hcrmant. La Vie de S. 
Athanafe in-4 0 . Paris. 1672. — de S. Ba- 
ille le Grand — de Grégoire de Naïian- 
2C in-4 0 . 2. vol. Paris. 1674. — de S. 
Ambroifè in-4 0 . Paris. 1678. — de S. 
Chryfollomc in-4 0 . Paris- 1664. 

2 H T?Nfin s’il m’étoit permis de 
(1) 12 , prévenir le Public dans fes ju- 
gemens ,j’oferois avancer qu’on ne pour- 
roit point affés féliciter i’Eglife & la Ré- 
publique des Lettres d’un prefent qu’el- 
les doivent bicn-tôt recevoir de la main 
d’un Auteur illurtrc par lit naifiancc & 
par fon érudition lingulicrc, mais encore 
plus par fa rare modertie. Le prefent 
doit porter le nom de l’Hiftoire Ecelé- 
fiafiique des fix premiers fiécles de l’E- 
glilc en plufteurs Volumes : mais c’ell 
proprement le chef-d’œuvre de la Criti- 
que Bcclcfiafiiquc, où les moindres cho- 
ies même font pefées pour aitilt dire au 
poids du Sanctuaire , & examinées avec 
une feverité inexorable. Et quand il aura 
plû à Dieu de faire publier ce grand Ou- 
vrage , les vrais Savans & les fcétateurs de 
la Vérité auront enfin le contentement de 
voir l’erreur & l’impofturc entièrement 
bannies par le fecours d’une Critique dont 
l’exactitude n’a peut-être point encore eu 
d’exemple. 

* Mémoires pour fervir à l’HiltoireEc- 
cléfiafliquc des fix premiers fiécles 1 6. vol. 
in- 4°. Unifiant en 15-13. * es premiers vol. 
imprimés à Paris en 1603. & le dernier en 
J 71 2. O11 continue d’imprimer la fuite. • 


1 f Scbaftien le Nain connu fous le nom de Ms. 
de Tillcmont , ne le jo. Novembre mou le 10. 

7 ont. //. 


DE QUELQUES S AV, A N S 
HERETIQUES , qui Je J'ont exer- 
cés dans la Critique , & qui ont voulu l'em- 
ployer contre l'Eglije Catholique. 

257 T Es principaux de ceux dont nous 
~n’avons pas fait mention dans les 
Chapitres précédais , font Jean Rainold 
Anglois mort en 1607. David Blondel 
François mort en 1655. Thomas Gata- 
ker Anglois mort en 16*4. Jacques Uf- 
lêrius Hibernois Archevêqûe d’Armagh 
mort en 16*5. 6c JcauDailM François mort 
en 1670. 

1. Rainold e(l mcrvcilleufement es- 
timé de ceux du Pays & des autres Pro- 
tcltans. Son principal Ouvrage de Criti- 
que elt , ce me lcmble , la ccnfure qu’il a 
faite des Livres de l’Ecriture Sainte , que 
les Hérétiques d’aujourd’hui appellent A- 
pocryphes. 

2. Blondel 11’avoit peut-être pas fon 
pareil parmi ceux de la Communion pour 
la Critique, & s’il y a fait des fautes, c’eft 
plutôt l’intérêt de fa fortune qui l’a fait 
manquer , que le préjugé ou l’ignorance. 
Tous fes Ouvrages font pleins de cette 
belle Critique. Celui de la Priment/ eu 
l'EgliJe , celui du Sentiment de S. "Jerome 
fur la Pritrife , celui de la formule Régnan- 
te Chrijlo : mais particuliérement celui de 
la fable de la PapeJJe , 6c celui de la ccn- 
furc du faux Ifsdorc 6c de Turrien, au lujct 
duquel le Pcre Sirmond appelloit Mr.i 
Blondel Un Enfoncenr de portes ouvertes , à 
caufe de la chaleur & des efforts avec les- 
quels il a pourfuivi ces deux Auteurs .dont 
la défaite n’étoit ni difficile ni fort confi- 
derable , après que tant de Critiques Ca- 
tholiques avoient déjà découvert les im- 
pofturcs d’ifidore , 6c que le procédé de 
Turrien avoit été fiffié 6c cenfuré par les 

f dus judicieux d’entre nos Ecrivains avant 
ui. 

3. Nous aurons occafion de parler de 
Gataker dans la féconde partie des 
Critiques. 

4. Et pour Usserius, chacun tom- 
be d’accord que c’étoit une merveille 

d’é- 

Janviei i« 9 «. 
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& qu’il «5toit allé fort loin dus Savaus , & il a été continué par Tol- 

' lins. Vollius (a) appelle cet Ouvrage de 

Pierius un Livre fort curieux & bien fait. 


S > o C 

d'érudition , 

par le moyen de la Critique. Néanmoins 
quelques Protcllans veulent qu’il n’ait pas 
toûjours eu le discernement également 
fin. Ce qui les a porté à diminuer ainfi 
quelque choie de la gloire de ce grand 
homme , elt peut-être la bonne loi & la 
fincerité avec laquelle il a reconnu la véri- 
té de certaines Pièces de l’ .Antiquité Ec- 
clélialliquc , qui ne favorifoient pas leur 
Communion, jugeant qu’il ne témoignoit 
pas allés d’entêtement pour un bon Pro- 
uvant , & le foupçonnant d’avoir quel- 
ques intelligences fecrettcs avec des Ca- 
tholiques I rançois qui l’attiroient infeu- 
liblemcnt à la Communion Romaine. 
Nous parierons de lui plus amplement par- 
mi les Hiltoricns Eccléliaftiques. 

y. Enfin Mr. Dailu’, qui a été con- 
lideré comme un des plus grands Do&curs 
de. Charcnton , fe picquoit aulfi de fine 
Critique, & en faifoit profeflion particu- 
lière avec quantité de bavans d’entre les 
Catholiques qui étoient les amis. Scs 
principaux Ouvrages de Critique font les 
Livres des Pjfieudepigr .pbes , c’eft-à-dirc fur 
les Conflitutions Apoftoliques ; fon juge- 
ment des Ecrits attribués à S. Dcnys , à 
S. Ignace, &c. fou Traité de l’Emploi 
des Pères. Mais il n’a pas toûjours été 
fort heureux dans (a Critique , & il a été 
battu plus d’une fois par les Protcllans 
mêmes comme perfonne ne l’ignore. 

wrnmmmvmmmmm 

CHAPITRE VIII. 
Paragraphe I. 
CRITIQUES DES ETUDES. 

DES GENS D’ETU DE ET D E 
LEUR ETAT , 

1. Jo. PIERIU^ALERIANUS 

de bellunc , mort en tyyo. (t) 

2. Coruel. T O L L I U S Hotlandois , vers 

le milieu de ce fiécle. 

3. Thcophil. SP 1 ZELIUS Allemand 
d’Ausbourg , encore vivant , né en 

1639. 

T)Ierius a tait un Traité en for- 
JL me de Dialogue fur les malheurs 


Mais il l'emblc qu’il n’ait travaillé que 
pour nous rebuter , ou du moins pour nous * 
apprendre qu’il ne faut point espérer faire 
fortune quand ou preud le parti de deve- 
nir lavant par l’étude. Et pour multiplier 
le nombre de ces malheureux qu’on ap- 
pelle Gens de Lettres , il a mis parmi 
leurs calamités divers accidcns naturels 
qui ne fout nullement des malheurs. (3) 
Ainfi il lcroit à fouhaiter que ce Recueil 
eût été fait avec plus de choix & de juge- 
ment , & qu’on n’y eût inféré que des 
exemples illullrcs qui pullènt fervir de le- 
çon pour ceux qui s'imaginent pouvoir 
taire un ulage prophane des belles Let- 
tres , c’efi-à-üire , ne s’en point fervir pour 
en devenir plus honnêtes gens , & pour 
tâcher de fe rendre utiles à l’Eglife ou à 
l’Etat dans le polie que la Providence leur 
donne à garder dans le palfagc'dc cette 
vie. 

* Jûtmn. Pierius Valerianus de infclici tâ- 
te Lister atorura in -12. Am/lclodr,mi. 1647. 

— Cornet. Joli,, Appendix ad Pierius/, (s'a- 
lersatsttm iil- 12. ibuiem 1647. — Pétri Ai- 
dant, Ale, lues légat us de exitio. — Jo. P, 
b'alenanus & Cornélius Tollius de injelicita- 
te Litteratoruns , {ÿ — JoJepbtts Bar ben us 
de mijeria P oit arum Grtccorum in- î zuLipJîx 
1707. * 

Mr. S f 1 2 E L 1 u s femble avoir eu des 
vues plus pures & plus Chrétiennes dans 
la manière dont il nous a voulu reprefen- 
ter les mifércs qui arrivent aux Savanspar 
leur faute. Il en a compofé deux Livres 
ailés gros, l’un fous le titre de Felieiffimni 
Liseratus,l in-S°.2. vol. à Augsbourg iô8y.] 

& l’autre fous celui d'infelix Lstcratus, 
[in-8°. 2. vol. ibidem 16S0 ] Dans le pre- 
mier , il prétend faire voir les vices des 
Gens de Lettres & les malheurs qui leur 
arrivent. 1. Par leur impiété & leur A- 
théïsnie. 2. Par leur orgueil. 3. Par leur 
amour propre & leur vanité. 4. Par leur 
envie & leurs» balles jaloufics. y. Par 
leurs querelles & leurs différends. 6. Par 
leur médifancc. 7. Par leur ambition & 

le 


> 4 Son amour pour les Mules lui fit changer fon 
nom jMAntt Parut en celui de Jotnnr, Pieriui. De 
Fictro ouPicro de’ Valelii, li l’on en croit Majoragius, 
Otat. 10. il s'zppclia Pieriut l'a SeriéUH,. 11 croit dje 
l’ancienne tamil'.c des Eoizaui de Bclluno dans la 
Marche T revifanc. Voyés U uuic lui l’Article 697. 


z VolT. Hift. Lit. lib. 3. pag. <23. 

3 4 Pierius t'étant borné a parler des malheurs arri- 
ves aux Savaus Italiens de fa connoifl'ancc dans l’es- 
pace d’environ 40. ans, paroit avoir fort bien rempli 
ce defléin dans fes deux Livres de Uttrutrum infihu- 
tue, où il rapporte touchant ica gens de Lettres de ce 

tenu- 


« 
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Je défir de la gloire. 8. Par leur avarice. 
9. Par leurs curiolkés pernicieutès. Dans 
le fécond, il veut encore nous montrer 
un Labyrinthe de malheurs d’où les Gens 
de Lettres ne fauroient fe tirer, quand ils 
étudient par de médians motits & plûtAt 
pour eux-mêmes que pour Dieu & le Pro- 
chain. Il prétend dillingucr ce qu’il y a 
de réel d’avec ce qu’il y a de faux & d’ap- 
parent dans le bonheur & dans les mifércs 
pallageres des Gens d’Etude , & il rentre 
fouvent dans le delüèin de fon premier Li- 
vre , & fe répété même en divers endroits , 
foit dans le raifonnement , foit dans les 
exemples. On peut dire que, quoi que ces 
deux Ouvrages 11e foient pas encore dans 
toute la perfc&ion & la méthode que l’Au- 
teur pourra leur donner' dans une fécondé 
édition , ils ne lailTent pas d’être fort édi- 
fiants, & ils font connoître la droiture du 
cœur & les bonnes intentions de Mr. Spi- 
7 .c!ïus nonotftant les préjugés où il paroît 
engagé par le Luthéranisme. 

Paragraphe II. 

DE L’EXAMEN DES ESPRITS. 

J E A N H U A R TE de S. Jean Es- 
pagnol vivant en iySo. 

1 S 7 TjOflcvin (4) femble ne pas cllimer 
X beaucoup le Livre que cet Auteur 
à fait de l 'Examen des Esprits , & il en 
fait la cenlurc dans fon premier Livre de 
la nature des Esprits , où effectivement il 
nous fait voir des Paradoxes qui ne pa- 
rodient pas foutcnables , cependant il n’a 
oint laiflé d’en faire une nouvelle édition 
Cologne en l’année 1610. [in-12.] 

Et Dom Nie. Antoine (y) dit que tou- 
tes les nations en font une cftime toute 
particulière , parce qu’il y a beaucoup de 
curiofité & d’érudition dans tout ce qu’il 
écrit de la différence des Esprits qu’il y 
traite , & dans la maniéré dont il exa- 
mine tout ce qui convient aux Arts & 
aux Sciences. 

Æschacius Major qui l’a traduit d’Es- 
pagnol en Latin, [fous le titre de Scruti- 

tems-lû des particularités qu’on chercheroit inutile- 
ment ailleurs. Les Traites de Spizelius font froids & 
fades en compaiaifon 

4 Fofl'cvin. Bibl. Seleû. lib. i. de Nat. Ingcnror. 
cap. 1 j. 14. 1 j. i«. t». £«• 
j Nie. Anton. Bibl. Hifpan. tom. 1. pag. $43. 

6 Æscbac. Maj. pr.xfat. ad Huait, apud eumd. Nie. 
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nium Ingeniorton . in-8°. Ual!.e ié6i.] pré- 
tend ( 6 ) que c’étoit l’esprit le plus fubtil 
de fon liéele , qu’il mérité un rang conlï- 
dcrabic parmi les Ecrivains de la première 
trempe , & qu’il marche de pair avec les 
plus fages de l’Antiquité , parce qu’à fon 
avis il a fait revenir au monde la fubtilité 
& le goût des Anciens qui s’étoit perdu 
depuis tant de fiécles , & qu’il a remis en 
ufage cette première liberté qu’on avoitde 
phiîofophcr , & de dire fon fentiment fur 
toutes choies, fans appréhender les lnqui- 
liteurs ni les mouchards. Cet Ouvrage a 
été mis aufll en notre Langue. 

Mr. RICHER (Edmc) Do&cur de 
Sorbonne, mort en 1633. (7). 

lyS "VTOus avons de lui un Livre fous 
l<î nom d 'Uhjletrix aniraorum 
[in-4 0 .] pour former les Esprits , & les ren- -> 
dre capables des Sciences. Cet Ouvrage 
n’cll pas indigne de lui , & on y trouve des 
marques de la lagcllè & de la folidité de 
fon Esprit. 

On auroit pû parler ici du Livre de 
la Recherche de ta Vérité , où le Pcre Mal- 
branche (8) traite de la nature de l’Esprit 
de l’Homme & de l’ufagc qu’il en doit fai- 
re pour éviter l’erreur dans les Sciences. 
Mais il paroît plus à propos de le remettre 
parmi les Philolbphes. 

Paragraphe III. 
CEUX QUI ONT ECRIT DE LA 

MANIERE D E BIEN ETUDIER. 

1. Rodtlpb. Agricola mort en 148^. 

2. Didier Erasme mort en 1 5-36. 

3. J. Louis Vi ve’s mort en 1*41. 

4. Vite Amerbache mort en 1 SS 7 - 

y. Pbilippes Melanchthon mort en 
iy< 5 o. 

1 S 9 T Es Traités d’ Agricola, d’Erasme 
I . & de Melanchthon furent im- 
primés enfemble à Bâle en iy3i. in-80. 

Ce-' 

Ane. ibidem. 

7 ^ RcneRichatd 1 la fin de fa vie du P. Jofcph a 
fait voir pat des preuve! tire'csdcs Aftcs publics qu’Eii- 
me Richet ctoit mort le zp. Novcmbxe K31. âgé de 
pics de 73. ans. 

s 51 Le P. Nicolas Malcbrancbe né le 6. Août ii}t. 
eft mott le 13. d’Oftobic 171J. 
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Celui d’Agricola le fut fcparéincnt à 
Lyon en 1339. in -40. Celui d’Erasme 
parut depuis eu divcri'cs formes , impri- 
mé en divers endroits , tantôt feul , tan- 
tôt avec d’autres Upuscuies. Celui de 
Melanchthon fut aulii réimprimé plus 
d’une fois eu Allemagne. Ce qui fait 
voir le goût qu’on avoir pour ces fortes 
d’Ouvragcs dans un liéclc où l’amour de 
l’étude croit plus ardent que dans le nô- 
tre. Le Traité d’Amcrbachius fut im- 
primé eu 15-39. in-b«. mais il ne fit point 
tant de bruit que ceux des autres. 

Celui des Critiques qui paroit s’étre le 
plus exercé fur ces matières C RFivis , le- 
quel , outre fon 1 T aité de la maniéré d’é- 
tudier , a compofé encore cinq Livres 
pour montrer le véritable moyen de bien 
tnjeigner les Lettres & les Sciences , & 
vingt autres Livres de la Corriij tiun cÎT de 
la Décadence des Arts isf des belles con- 
notantes , mais nous en parlerons dans 
la féconde Partie de nos Critiques. 

Ces Auteurs & ceux dont nous parle- 
rons dans la fuite ont pour l’ordinaire 
des vues allés bonnes, mais il feroit bc- 
lbiu d’une longue & difficile difcuflion li 
on vouloit feparcr dans ces Ecrits ce qui 
ell bon pour la pratique d'avec ce qui cil 
Amplement lpcculatif. Cela dépend allés 
foùvcnt de 1 état ou font les perfomres , 
les lieux , les tems , & les choies qu’on 
doit apprendre : de lortc que ce qui con- 
vient à l’une de ces circon (lances ne peut 
presque pas toujours fublillcr dans une 
autre , parce que, par exemple , les ma- 
niérés Allemandes , Hollandoifcs &c. ne 
font pas les manières Erançoiles , Ita- 
liennes, éec. quoi qu’il fc trouve dans la 
plûpart beaucoup de choies qui y peu- 
vent être d’un ulàgc commun parmi 
tout le monde , parce que la Railbn & 
le Bon l>ens n’ont point de climat parti- 
1 culier qui leur foit aliedé. 

J can S T E R C !( , ( 1 ) dit Fortins de Rbin- 
gelberg , mort en 1 536. 

4 * 

ayo IL a fait un Traité de la manière 
J- de bien apprendre & de bien étu- 

1 f li s’appclloit Joachim. On amoit peine à prou- 
ve! qu’il moutui en ijjS. Le plus lui ctoit de met- 
11e vêts I J} 4 . comme Mclchioi Ad.im a rais tirthtr. 
On ne trouve dans les Livies de Joachim Fortiiu au- 
cune date qui ptiflc ijjo. . . 


dier , dans lequel il fait paroître du ju- 
gement & beaucoup de ce vélc qu’il avoir 
pour l’étude , comme témoigne Mclch. 
Adam (a). Les maximes & Jcs avis 
qu’il y donne font formés fur fa propre 
expérience , parce qu’il s’étoit avancé de 
lui-même dans les Etudes auxquelles il 
ne s’étoit appliqué que fort tard & dans 
une grande maturité de jugement qui lui 
donna lieu de découvrir pour fon ufage 
des voies plus courtes & plus faciles dont 
il a crû pouvoir (aire part aux autres (3). 
11 s’étudioit particuliérement au beau La- 
tin , & difoit qu’il en aimoit mieux un 
bon mot qu’un écu d’or. 

* Joacb. Fortins Ringelbcrgiits de Raiiont 
St luit i , lib. 1 . Jingularunt Artium & Scie H- 
tiarttm Injlitutiones in 8°. Lug. Bat. 1622.* 

CER. JEAN VOSSIUS, mort en 

ibqy. 

261 /^N peut rapporter ici fon Traité 
Vydc la Philologie [in-40. à Ams- 
terdam 1660.] qui clt un Ouvrage fort 
curieux , & qui e/l une véritable intro- 
dudion à l’étude de toutes fortes de bel- 
les Lettres. JYlais il femblc qu’il s’eft 
contenté d’en donner une idée generale, 
& d’avoir voulu traiter ce fuiet d’une 
manière plûtôt Hiftorique que Didascalir 
que , pour me fervir de ce terme. 

On lui attribue encore un autre Opus- 
cule fur la manière d’étudier qu’on dit 
être dans le - recueil des Traités de di- 
verfes perfonnes de l’Edition d’Utrecht 
en lôyfc. [iu- 1 2- ] & qui avoit déjà été 
imprimé en i6fi. [in-iz.] 

262 T E Recueil des Traités de di- 
I . vers Auteurs fur la manière d'é- 
tudier imprimé à Amllcrdam [& à la 
Haye J en 1645-. in- 12. cft un des plus 
utiles d’entre ceux qui ont paru jusqu’à 
prefent. Néanmoins les Critiques font 
allés partagés fur le prix de chacun de 
ces Traités , & iis conviennent qu’il y 
en a peu où il 11’y ait quelque chofe à 
ajoûter & quelque chofe à retrancher. 

En- 

1 Meich. Adam Vit. Philofoph. Germ, p. *j. *3. »*. 

3 Vofll de Scient. Mathcm. 

4 U Htigue Groot moniui le 2». Août i«+s. 

5 f Gatpatd Batlxus mourat le 14. Janvier :64t. 

c ^ Scioppius mourut l’an 164p. 
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Entre ceux qui donnent des régies pour 
l’étude en general on y trouve. 

i Une Lettre de Grotius (4) (mort en 
1646.) 

2. Un Traité d’Arnold Clapmar (mort 
en 1604O comprenant les Exercices d’un 
Ecolier, avec une addition prife de Jean 
Sturmtus (mort en 1 y8y.) 

3. Une Dillcrtat'on de Gabriel Nattdé 

i mort en ibyj.) fur l’étude des belles 
(«très, après la bibliographie politique. 

4. Un Traité de Jean toc anus , de la 
manière d’étudier. 

y. Celui d'Erasme dont nous avons 
parlé ci-deifus. 

6. De la méthode des Etudes par Gas- 
pard Bar Uns (f) (mort en 1647. J 

7. Un Traité des Etudes & des Li- 
vres par Leonard /ireli» (mort en 1443.) 

8. Les Confultations de Gaspard ticiop- 
pius (6; (mort vers 1 663.) fur la condui- 
te des Ecoles & la manière d’étudier. 

9. Un ’i raité de Jean Cajelim 7) 
(mort en 1633O fur l’Etude des Huma- 
nités & de la belle Literaturc. 

10. Une Diilcrtation- de Thomas Cum- 
fandla (mort en 1639.) fur fes Etudes 
particulières & fur fes propres Livres. 

Les autres Traités de ce Recueil regar- 
dent l’étude des Sciences en particulier , 
comme celui de Louis Crvcitn fur l’étude 
de la Théologie ;dc Jean Lucent us fur l’é- 
tude du Droit ; de Chrilloflc Coteras (8) 
fur l’étude de la Politique avec une addi- 
tion de Cafetius , & la Bibliographie de 
Naudé ; de Martin Ihrtenjius lur l’étude 
des Mathématiques ; d’Albert Bannîtes fur 
celle de la Muiiquc; de Jean Heur mus (9) 
fur celle de la Médecine ; de Scballicn 
Fox de Morzillo fur l’étude de la Philofo- 
phîe,dc P. Ang. Barbette (10) fur ceilcdc 
l’Hiftoire; de Sciopj tus fur la manière d’é- 
tudicr les Langues Hébraïque & Chaldaï- 
quc. 

Mais il y a lieu de s’étonner que, parmi 
une très-grande multitudede Traités lingu- 
liers qui ont été compofés depuis deux îié- 
cles fur la meilleure manière d’étudier en 
general , & lur l’étude particulière de cha- 
que Art & de chaque Science , on a fait 

7 41 Cafcliuj mouiut le». Avril iflij. âge Je to. ans. 
S 4 ? Colcius mouiut l'an 1604. 

» 41 ltcuinius mouiut l’an itfoi. 

10 f Pctr. Angciius K.iiga-us mourut l’an ij»(. 

. 11 4 ! Alexandre Vatct Graml- Vicaire de Louis-Henri 

. - . a 
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dans ce Recueil le choix de certains Ar 
teurs plutôt que de pluiieurs autres qui va- 
lent mieux. Cette partialité & ce mauvais 
discernement pourront bien donner envie 
à quelqu’un de faire un autre Rccucii de 
ces fortes de Traités, tant pour les Etudes 
& les Exercices en general que pour la 
manière d’apprendre chaque Art & 
chaque Science en particulier , & ou 
espere que le Public 11e fera point mal la- 
tisfait ni du choix des Auteurs, ni de l’or- 
dre qu’011 donnera à iadispolition de leurs 
Traités. 

Mr. V A R E T (n), mort ; & Mr. N I- 
COLE (12) vivant. 

263 T E premier a donné un Traité de 
J__4la première Education [in-12. Pa- 
ris 1606.] qu’on doit procurer aux enfaus 
depuis qu’ils lont iortisdufein de la nour- 
rice jusqu’il ce qu’ils paflent tout ferieufe- 
ment à l’étude des belles Lettres. O11 y 
trouve des maximes pour apprendre à par- 
ler aux Enfaus , pour leur enfeigner à lire 
& à écrire ; pour leur former la mémoire 
& le jugement , pour leur ouvrir l’esprit , 
& enfin pour régler leurs moeurs , & leur 
apprendre à vivre. Le Livre cil écrit avec 
beaucoup de bon feus & de lagelfe ; & il 
peut être d’un grand uGige aux Gouver- 
nantes & aux premiers Précepteurs. 

Le fécond a tait deux Tra’tés lur cc fu- 
jet ; le premier clt de la Manière' d’étudier 
en general , où if donne des Règles qui 
parodient nouvelles , mais qui lotit excel- 
lentes pour perfectionner dans les Enfans 
les facultés qu’on employé à l’Etude. Quoi 
que l’Auteur n’ait en en vûë que l’éduca- 
tion & les études des Enfaus de la premiè- 
re qualité , il peut néanmoins être très- 
utile indifféremment à tous ceux que Dieu 
a fait naître dans toutes fortes d’états. & 
de conditions, ik fur tout à ceux qui n’é- 
tant point afiüjettis aux Cotiftitutions des 
Colleges , & qui faifant leurs études en 
particulier peuvent prendre des routes nou- 
velles , fans incommoder ni fcandalilèr 
perfonne. L’autre Traité de Mr. Nicole 
cil de la Mantere d'étudier Chrétiennement , 

6c 

de Gondiin Archevêque de Sens , Pxrilicn , ne l’an 
' l<]l. mouiul le 1. Août 16-*. & non pat en 16X5. 
ou, comme dit Du Pin, vers it» 6 . 

12 f Pierre Nicole mouiut le t«. Novembre i 6 js. 
âgé de 70. ans. 
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& cc titre nous fait afl'és conuoître qu’il a 


été fuit pour tout le monde de quelque 
âge 6c de quelque condition qu’on puillé 
être. Les Maximes eu font fi laines ôt li 
importantes , qu’il n’y a point de vieillard 
qui doive avoir honte de recommencer lés 
études fuivant ces Principes , quand même 
il auroit blanchi lur les Livres, s’il a étu- 
dié par d’autres motifs. Ces deux Traités 
font au fécond l'ome des Ellàis de Morale 
qui portoit auparavant le titre de l'Educa- 
tion du Prince. 

Le P. BERNARD LAMY Prêtre 
de l’Oratoire, (t) 

263 vit paroître à Lyon l’année 

bu VV dernière des Entretiens J'ur Us 
Sciences , [in-12. 16S3. à Paris.] (2) dans 
lesquels on a voulu aprendre la méthode 
d’étudier , & l’ulage que l’on doit faire 
des Scienoes pour le taire l’esprit julte & 
le cœur droit. Ce delfein paroît a’autaut 
plus utile que l’on elt ordinairement mal 
conduit dans fes études , Ôc qu’on a yû 
jusqu’à prêtent peu de méthodes d’étudier 
qui foient propres pour mener l’esprit daus 
les routes de la Vérité, & pour empêcher 
les furprifes & les égarcmens. 11 paroït 
que l’Auteur a voulu desabulcr les hom- 
mes de la recherche des Sciences vaincs & 
frivoles. Ce font des fondemens folides 
qu’il jette pour élever , dit-il , un édifice 
aufii haut qu’on le voudra faire. Il y ou- 
vre des chemins pour pénétrer daus les 
Sciences aufli avant qu’on y l'oit jamais al- 
lé ; il témoigne néanmoins (3; que l'on 
but n’elt que de regler les premières étu- 
des , 6c celles qui lbnt ablolumcut ncccs- 
laires. Mais ce qu’il y a de particulier , 
c’ell qu’il y forme un Savant par rapport 
à la Religion , 6c qu’il lui apprend à re- 
garder Dieu dans fes études , 6c à n’étu- 
dier que pour le connoître 6c le lcrvir 
dans toutes fortes d’états 6c de conditions. 

U) 


i f Mort le :j. Janvier 171J. 
a La j. Edit, à Lyon no 6 ell augmentée d’un ne». 
I Lettre à Mr. l’Evîqne de Grenoble. 

4 Mr. R.oufHc Doit, approb. du 10. Avril :«j. 



PARAGRAPHE I V. 


DE QUELQUES SYSTEMES 
DE SCIENCES pour fervir de « 
plau aux Etudes. 

264 ’pOur ce qui eft des Origines de S. 

JL Ijidare de Séville (y) , voyés-les 
dans la fécondé Partie de nos Critiques. 

CORNEL. VALERIUS d'Oude- 
vsuter , mort Cil 15-78. 

265- TL nous a décrit une Encyclopédie 
-■■entière des Arts , 6c Valérc André 
dit qu’il l’a développée avec beaucoup de 
netteté : que fa méthode elt particulière, 
mais tout-à-fait naturelle. 11 prétendoit 
qu’il falloir emprunter les lumières de la 
Philolbphic pour pouvoir bien enfeigner 
les Sciences , 6c il en vouloir particulié- 
rement à tous ces Pédans qui profanent 
6c fouillent la beauté 6c la pureté des 
Sciences par la barbarie 6c l’impureté de 
leurs expreffions ôc par leurs manières de 
Sophilles. 

JEAN THOM. FREIGIUS de 
Fribourg , mort en 15-83. 

266 /~\N a de lui le Pédagogue 

à Bâle 15-82.] ou un Sylléine 
abrégé pour montrer la manière la plus 
courte 6c la plus aiféc d’enfeigner les 
Sciences 6c les Arts , 6c comme il étoit 
Ramifie, il afuivi la méthode de fou Maî- 
tre. il eft d’ailleurs trop concis 6c trop 
maigre. Il a encore fait d’autres Ouvra- 

? es concernant l’ctude des Humanités, de 
a Philofophic 6c du Droit (6). 

THOMAS GARZONI de Bagna- 
c aval U dans ta Rontagne , mort en 
15-89. Chan. Régul. de la Congr. 
de Latran. 

267 I L a compofé en Italien un Ouvra- 
ge fous le titre de la Place univer- 
selle, 

15,11 moutui l’an 6fS. 

S Valcr. Andr. Bibl. Bclgic. pag. 166. 

« Mclch. Adam Vit. Juiisconfultonun Gcrra. pag. 
*J4. Sc pag. iij. iiffil . 3 • • 
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ftlle de tout et Us Proférions du monde [in- 
p. à Vcnife 1589.] Fabien Jullinicn (7) 
it que ce travail inériteroit beaucoup de 
louanges li l’Auteur avoit eu plus de dis- 
cernement , & s’il avoit fait paroître un 
choix plus judicieux des Ecrivains qu’il 
t n’a fait ; s’il s’étoit plus attaché à l’ellen- 
tiel des chofes * & à la vérité de l’Hiitoi- 
rc ; s’il n’avoit point affecté tant de fub- 
tilités malhonnêtes ; & enfin s’il n’avoit 
point été li prodigue d’E loges pour cer- 
tains Hérétiques. 

BARTHELEMY KECKERMAN 
de üantzic , mort en 1609. (8) 

26S TL e(t Auteur d’un Syltême des 
ASciences dans lequel il a fuivi une 
méthode que la Logique lui a fournie. 
Cela fut reçû alTcs différemment dans le 
monde , & à dire le vrai il n’a pas eu 
beaucoup de fuite. Auffi n’av oit-il nul- 
lement prétendu détourner la jcunctfe de 
la méthode d’Ariltote & de Platon com- 
me le témoigne Melcbior Adam. (9) 

* l / ide in '1 <>m. primum omnium ejut U pé- 
rit, n in-fol. Gcnev.c a. vol. 1614 * 

JeanHENRY ALSTEDI US Pro- 
fejf <C llerborn nu Comté tic Nnjj.tu , 
mort en 1638. 

269 /"\N a de lui une méthode de for- 
V_y mer les Etudes appelléc autre- 
ment Le Confeiller Académique & Scbo- 
lafliquc imprimé à Strasbourg en i6to. 
in-40. & en 1627. & un grand Ouvrage 
- fous le nom d’ Encyclopéd e dis i le en qua- 
tre Volumes in-fol. [ Herb. Naïf. 1620. ] 
.c’ell-à-dire, un cercle de toutes les Scien- 
ces. 

Un Allemand Anonyme (10) dit qu’il 
renferme à la vérité beaucoup de bounes 
chofcs, mais qu’il n’eft pas allés éxaél en 
plufieurs endroits , que néanmoins il n’a 
point lailfé d’être reçû du Public avec 
de grands applaudifictncns quand il parut 
pour la première fois ; & qu’il n’ert pas 
inutile à ceux qui étant d’ailleurs delli- 
tués des autres fecours , & n’ayant pas 


7 F ah. JuAin. Prxfat. Ind. univeif. St Alphab. Item 
ex eo Ph. Laltbe Bibl. Bibl. p. 161 . 

8 f A l’âge de j». ans, 

9 Vit. Philef. üerman. pag.'joo. 

10 Bibliograp. cuiiof. Hift. ïbilolog. pag. 19 . ac. 
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les Auteurs , veulent acquérir quelque 
counoiiîànce des termes de chaque Pro- 
fclfion & de chaque Science. Au relie 
on ne fauroit trop louer fa patience & 
fon travail , le discernement & le choix 
des bons Auteurs qu’il a fait pour en ti- 
rer les Abrégés. Car ce 11c font pas de 
fimples lambeaux & des rhapfodies mal 
coulucs , mais il donne les principes des 
Sciences & des Arts avec beaucoup d’or- 
dre , il tâche même d’être uniforme par 
tout quoiqu’il y ait des Pièces meilleures 
les unes que les autres , & qu’il s’en 
trouve même qui ne valent rien comme 
fon Hilloirc, là Chronologie, &c. Vos- 
üus le reçonnoît (tt) pour un homme 
d’une lecture très-valle & fort diverfifiée. 
Mais il faut avouer aufiî qu’il s’elt fou- 
vent trop embarallc pour avoir voulu le 
fendre trop clair , qu’il cil trop chargé 
de divilions & de fou-divifions , & qu’il 
alfecte une méthode trop gênée. 

Mais quoique nous dilions de lès dé- 
fauts , un Auteur moderne (12) ne laillè 
pas de juger qu’il cil presque le feul d’en- 
tre tous les faifeurs d’ Encyclopédies & 
de Svftêmcs de Sciences, qui mérite d’ê- 
tre lû, & de tenir fou rang dans une Bi- 
bliothèque choilie. 

M. LE CHANCELIER BACON 
(François) Baron de Verulam, mort 
en 1626. 

170 grand homme cil un de ceux 

qui ont le plus contribué dans 
notre liécle à l’avancement des Sciences 
par fes deux principaux Ouvrages dont 
le premier eft de Y accroijjement & delà per- 
fection de tout les Arts & de toutes Us 
Sciences. Dans cct Ouvrage il nous montre 
l’état préfent où fc trouve chacune de 
ces Sciences , & il fait voir ce qui nous 
relie à découvrir pour les rendre parfai- 
tes. Mais il nous fait connoîtrc en mê- 
me tems (13) qu’il ne faut pas esperer 
qu’on avance beaucoup dans ccttc dé- 
couverte li on ne fc lèrt d’autres moyens- 
que ceux dont on s’cfl fervi jusqu’à pré- 
fem. Et c’ell dans ccttc vue qu’il a 
. com- 

11 Vofl". de Scient. M.vthem. in Asitiimet. 

11 Le P. Lanu de l’Oiat. dans les bnciciicns fut les 
Sciences. 

13 Jour», des Savant du 8. Man i««is. 
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compofé fon fécond Ouvrage auquel il quelles eft fujetre la méthode dont on 
a donné le titre de Nouvel Organe des ' s’efl fervi depuis plus de deux mille ans 
Sciences dont nous parlerons avec plus pour enfeigner les Sciences ; & pour nous 
d'étendue parmi les Philofbphcs moder- tracer en même teins de nouvelles rou- 
nes. Nous y verrons aullî ce qu’ont tes qu’ils prétendent être infiniment plus 
fait fur ce même fujet 1 homas Campa- courtes , plus faciles , & plus fûres , Ôc 
utile quelques autres grands Génies d’une utilité tout autrement fenfiblc. 
de ces derniers fidèles luscités pour nous * D. Franc. Baconis [Sis a CS* Optra omtsia 
alécouvrir les défauts ,& les erreurs aux- in-fol . Franc of serti i 66 j \ • 



Digltized by Google 


JUGEMENS 

DES PRINCIPAUX 

CRITIQUES. 


SECONDE 


CONTENANT principaUmer.t , les 
Auteurs qui ont écrit de la PHILO- 
LOGIE fous les Titres extraordinai- 
res & bizarres de Diverses Le- 
çons; Leçons Antiques; Le- 
çons Nouvelles; Leçons 
suspectes; Lectures mémo- 
rables; Mélangés nommés par 
les uns S Y M M i c T E S & par les autres 
Mjscellane’es;Cinnes; Sche- 
d i a s mes ou Cahiers; Adver- 
saires ou Recueil$;Collec- 
tane’es; PhilocauesjOb- 

SERVATIONS OU REMARQUES; 
Animadversions ou Correc- 
t i o n s; S c n o l i e s ou N o t e s; Gom- 
mentaires; Expositions; 
Soupçons; Conjectures; 
Conjectane’es; Lieux com- 
muns; Eclogues, ouElectes, 
ou Extraits, ouFlorides; 
Parercues; Vrai-sembla- 
bles; Novantiques; Satur- 
nales; Semestres ; Nuits; 
Veilles; Journe’es; Heures 


Tm. //. 


'PARTIE. 


subsÉcives ou succisives;Pr.e- 
cidane’es , Succisane’es ; 
Ce n r u r i on at s.‘ En un mot ceux 
qui ont écrit des Belles Lettres , qui 
ont travaillé fur les Anciens Auteurs 
pour les éxaminer , les corriger , les 
expliquer , A les mettre au jour. Ceux 

5 |ui ont embralTé cette literature univer- 
ellc qui s’étend fur toutes fortes de 
Sciences & d’ Auteurs, & qui faifoit an- 
ciennement la principale & la plus belle 
partie de la Grammaire , avant que 
les mauvais Grammairiens l'cuilent dés- 
honorée , & qu’ils l’euflent obligée à 
changer fon nom en celui de Phi lo- 
log i e , qui veut dire une espèce de 
Science compoféc de Grammaire , de 
Rhétorique , de Poétique , d’Antiqui- 
tés, d’Hiftoire, de Philofophie & quel- 
quefois même de Mathématiques , de 
Médecine , de Jurisprudence , & de 
Théologie même : Mais qui regardant 
cflentiellement les mots de chaque 
Science , n’en traite les chofes que ra- 
rement & par accident. 


* 
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E R A T O S T H E N E Liibliothéquairc 
d'iilex‘j>uiric vivant du terni oc Pto- 
lcincc ( i ) Ehiladelphc mvrt en 
l’Uty/nfukie 1 q'i. 

r m; os* 17 1 îL avoit embraffé tontes fortes de 
iiicnc. A conuoiliances fans vouloir en ap- 
profondir aucune , comme font ceux qui 
ne s’appliquent particuliérement qu’à une 
feule , & qui veulent y exceller. C’eft 
ce qui lui fit donner le ltirnom de He- 
in, parce que ne pouvant aspirer- au pre- 
mier rang dans aucune Science particu- 
lière , il étoit du moins parvenu au fé- 
cond dans toutes en général , comme 
nous l’apprenons de Strabon (2) • 

Le peu qui nous cil relié de les Ou- 
vrages fut imprimé à Oxford en 1672. 
in-i°. & nous ne l’avtyis mis ici qu’à 
caufe de l’honneur qu’il a eu de porter 
le premier le beau nom de E kilo 1. o- 
g u e (3) félon Suctonc (q) ou celui de 
C R it 1 <iu e (5) félon Clément Alexan- 
drin (6). 

V A R R O N ( M. Terertthu P'arro ) fous 
Jules Céfar , mort l’an de la Ville 725-. 
& le 28. devant l’Epoque Chrétienne, 
la première année de la 188. Olym- 
piade. 

vanon. 272 ÇI nous avions les Ouvr. ges de ce 
Ogrand homme, il n’y auroit pres- 
que point de parties de notre Recueil où 
il ne dût avoir fa place. Mais comme 
le principal des fragmens qui nous res- 


grammairiens. 

teni de lui regarde la Langue Latine > varton. 
nous nous rélcrvons à parier de lui plus 
amplemeut parmi ceux qui ont écrit de 
la Grammaire Latine. 


Nous nous contenterons de remarquer 
ici que fa principale occupation étoit l’é- 
tude de la Critique & de la Philologie , 
comme le témoigne Cicéron fon ami par- 
ticulier (?)• 

L'étendue de fa doctrine fur toutes for- 
tes de conuoiliances a palfé en proverbe 
comme l’Eloquence de Cicéron & le rai- 
fonnement d’Àriltotc. De forte que dans 
ces deux derniers fiéclcs auxquels on afait 
revivre les Sciences avec tant d’éclat, quand 
il s’cll rencontré un homme universelle- 
ment & profondément lavant, ou n’a point 
ciû pouvoir réiever fou mérite avec des 
éloges plus magnifiques qu’en Phonorant 
du nom de cet illufirc Romain & en l’ap- 
pellaut ou le l'arrott du jfi/c/e , ou le lar- 
ron du pays. 

C’cll ainfique Louis Kichcr deRovigo, 
dit vulgairement llhodigi» , a été appelle 
par Jules Scaligcr; J. Parrhafius par - Mat- 
thieu Toscan ; Erasme par Paul Jove ; 
Grégoire Giraldi par Moniteur Colomiez; 
H. Goltzius par Carrion ; Goropius de Bc- 
ka par le Mire ; Pierre Chaccon ou Ciac- 
conius par Schott & Qucnfledt ; Antoine 
de Lebrixa ou Ncbriflenlis par Honcale ; 
Conr. Gesner par Thcod. de Beze ; An- 
dré Sampcrc par Palmircno ; Moniteur 
Brilfon par Scioppius ; Blaife de Vigcnere 
par Flor, de Rémond ; Paflcrat par Mon- 
licur Parent; Lipfe par Raoul Boutcrouc; 
Jofeph Scaliger par Meurfius ; Vofiius par 
Konigh ; Sautnaife- par Gronovius ; Mr. 
Ménage par Mr. Maimbourg; &plufieurs 
autres Savons. 

M. 


T f On dit en Gtec lîtîM/aa'tt , en Latin TitU- 
m/tut, nuis en François l’ufagc veut qu’on dife i’iclo- 

m:t. 

a Scr.tb Gcogtaph. lib. i. 

fl Les Auteurs qu’on a coutume de citer touchant 
le nom de Cru donné i Erarofthcne , font ou Mat* 
cicn d’HéracIce , ou Héfychius lliufltius , ou Suidas , 
mais non pas Strabon qui n’en dit tien. Ce qui peut 
avoir trompe Bailler . c’cll que Cafaubon en dit un 
mot fut un endro.t du t. Livic de Strabon , où il cft 
parle d’EratoRhéne. 

s Voir Hdl. Gtxc. lib. I. cap. 17. pag. lot. te;. 
Do. 

4 Sucton. de illufttib. Graramaticis , in Atteio rhi- 
lologo. 

5 fl I.c vrai fens de Clement Alexandrin eft qu’A- 
pollodore de C urnes a .etc le premier qui a introduit 


le nom de Critique try'n^r tï K/tr nu? ttïuyitxtt 
nf.ftx Si qui fut futnommé le Grammairien, tut) 
Tfaixjttl'riK®- nuttr, c(iC 9 *. A quoi il ajoute que d’au- 
tres pourtant dirent ouc ce fut Eratbflhénc le Cyré- 
uten , qui ayant fait deux Livres fiiCxta K 0 qu’il inti- 
tula ytaftftxtixi fut appelle le Grammairien, nom 
dont ou l’appelle CDCore «r >D? its/xafi/jut. Lucien en 
effet a la fin de les Macrobes parlant d’F.ratoflhénc 
dit qu’on pouvoir non feulement l’appeller Gram- 
mairien , mais auffi Poète , Philofophc , 8 c Géomè- 
tre. 

« Cletn. Alex. lib. i, Stromat. 

7 Dans ScioDpitu de Artc Ctitic. pag. 5. îcc. 

fl 11 devoit donc nous renToyct aiteclcment 1 ces 
mots de Cicéron qui commencent pat fum , iutpum , 
ifl* i’trro é-f. à rentrée du 1. Livre des Queftions 
Académiques , fans nous donner la peine d'aller cher- 
cher 


* 


C R I T I au E S G R 

Vurron, * Af. Terentii Varronis Optra omnia cum 
‘ Jufepb. Scaligeri , Adriani Turntbi , ah or uni- 
que notis in-S°. Dordrecht i 1619. — Ejut- 
dem de Lingua Latissa tsrc- ex editione G afp, 
Scioppii in-S<>. Ingoldotti i6oy. * 

A S C O N I U S PEDIANUS ( 3 ) U 
jeune Tous Ncron & Vcspalieu. 

Asconius 175 VTÜns avons un refit <ic fes No- 
Pcdiaims. _]_\J tes ou de fes Commentaires fur 
diverfes Oraifons de Cicéron. Un peut 
dire qu'il a fervi de modèle à la pîûpart 
des Critiques & des bcholialtcs Latins qui 
l’ont fuivi , & à ceux qui fe font mêles 
d’expliquer les Auteurs. C’ell le fenti- 
ment d’un Ecrivain moderne qui prétend 
qu’Asconius cil en effet le plus éxaèl de 
tous les Anciens (9). 

Audi ell-il vrai que Pline lui donne un 
des premiers rangs parmi les bons Ecri- 
vains dont il s’ell fervi (10.1 ; que Quinti- 
lieu lui attribue la g oirc de bien lavoir la 
Langue Latine , & qu’il fait valoir fon 
autorité en ce point (11). Et il cil hors 
d’apparence que l’un & l’autre ayent vou- 
lu parler du vieux Asconius , qui avoir 
connu Virgile particuliérement , & qui 
mourut du tems d’Augullc , quoique ce 
foît le fentiment de plulieurs. 

Hotman (12) dit que les commentaires 
que le jeune Ascpnius a faits fur les O- 
raifons de Cicéron font favans ; qu’il ne 
s’cll point amufé à des vétillcries , com- 
me ont fait dans ces deux derniers lié- 
clcs la plûpart des Pcdans & des petits 
Grammairiens , qui ne fe font attachés 
u’à chercher des tropes , des figures , & 
es rafinemeus ridicules, auxquels ni Ci- 
céron ni les autres Auteurs anciens n’ont 

cliet dans Scioppius b citaiioa de ce partage. 

» U L’opiaion de ceux qui ne tcyuis'cnt qu’un As- 
coniii-. Pedunus me patoit la plus (aine. Les Anciens 
n'en ont connu qu'm. La Cliionique foit d’fcuicbc, 
l’oit de Saint Jéiomc lui donne ij. ans de vie. L'et- 
teui de cette Chtoniquc cil d’avoir par un mcuchro- 
miinc de 26 ans étendu cette vie jusqu'à la ?. année 
de l’Empire de Domittcu. Le calcul fuivant fciaplus 
julle , & lauveta toutes le* difficultés. Suppolons 
qii’Ascoiuus eût :o. ans lorsque Virgile moulut, qu'il 
en eût 3;. dans letemsdelamoitd’Auguftc. Joiguuus- 
y eu comptant largement les années, +:. ans pout la 
dutcc de l'Lmpite tant de libère que de Cahguie 8c 
de Claude Mettons enfin h 1 * 8. année de i’hmpire 
de Neton le tems de la mou d' Asconius, les $s. ans 
de la vie de cet Auteut lé crouvetoiu complets , 8c 
l’on fera en ctat dcicpoudie a tonte» les objections. 


. .1 


A M M A I R I E N S, *9 

peut-être jamais fongé. Mais qu’il a ex- Ascoi ■.;« 
pliqué les endroits obscurs avec beau- ïeffiwu». 
coup de nctteié ; que fes Commentaires 
font courts , faciles , folides ; & qu’il a 
traité & éclairci ce qui regarde les af- 
faires de ces tems-là avec tant d’éxaâi- 
tude & de diligence , que l’Hilloirc de 
la République Romaine eu lcroit encore 
toute cltropiée & toute confufc, li nous 
n’avions ces précieux relies de fes Com- 
mentaires. 

Monlieur Godcau (13) dit qu’il fut ex- 
cellent pour la Grammaire, & que ce fut 
particuliérement par ces Interprétations fut 
Cicéron qu’il acquit ccuemerveilicufcclli- 
mc qu'il a toûjours conlcrvcc jusqu’à pré- • 

fent ; niais il le confond avec l’ancien As- 
couius Pcdianus , aulfi-bien que Scaligcr 
(14; ô c plulieurs autres Critiques modernes. 

* Asconius fedianus in aisquot Al. "T. Ct- 
ceronts Oraiiones iu-V. Lu? au ni apud Tor- 
ts ace on tyyi. — idem cum notis variorunt r " 
iü-12. LugU. fat. 1644. * 

S<fHOLlASTES GRECS A N U-" 

N YM ES des Poètes Grecs, dont 
nous ne tonnoijjons pas Us tems. 

274 P^tcnd 1°. que le meilleur Schoiû». 

VV de tous les Scholiaflcs Grecs teiGiec*. 
après l’Eullathe fur Homcre , dl l’In- 
terpréte Anonyme de l’Expédition des 
Argonautes à.' Apollonius de l(bodes,&. qu’il 
n’y en a point où l’on trouve tant de 
fubtilité & d’érudition qu’il y en a dans 
loti Commentaire. 

2 0 . Que le Scholialte d ’ Arijioohanc n’efl 
pas uniforme, & qu’il 11’ell pas également bon 
par tout , & que comme il y a' des endroits 
favans , il paroît que les autres y ont été in- 
férés v 

9 Bibliogtaph ctir. Pbilolog. Hill. png. 17. 8t 30. 

loLib. 1. Hill. naiur. imt. 

U 11 cil faux que Pline au commencement du i. Li- 
vre de fon Hifl. naturelle cite Asconius, 8e lui donne 
un des premiers rangs parmi les bons Ecrivains dont 
il s’eft Ictvi. Il ne le cite qu’au +*. chap.du?. Liv.c, 

8c cela tout fimpicmeut. 

1 1 Lib. 1. £t 3. luflitut. Or.uor. 

? Il cti encore faux que Qitiutilicn au 3. Livre dé 
fes lnllitutions, eue Asconius. Ii ne le cite qu’au 7. 
cliap. du 1. Liv. 

ta Franc. Hotm. prxfar ad Lel'r. in Ascon. 

M Hift. Lcd. tin du premier liecle. 

i+ H Jolcph scaliget ayant d’abord cru dans la j. 
édition de fon t.utcbe qu’il y aroit eu deux Asctv- 
nius , s'eu vit ded.t , 8c n'ca a tecotmu qu’un dans 
la a. 

N 2 
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100 C R I T I Q_U E S G 

Scholias- fcrés par quelques Grammairiens ignorans. 
G: tes. jo. Que ce que nous avons de Scho- 
lies Grecques fur les Tragédies d ’Eurypi- 
de ( r ) , Sophocle. & Efcbile ne l'ont que des 
rhapfodics de divers Auteurs conçûës avec 
ailes peu de jugement; qu'il y a des mor- 
ceaux qui ne fauroient presque fe payer , & 
d’a.itrts qui ne valent quoi que ccfoit. Paul 
Ellienne les publia à Vcnife pour la pre- 
mière fois , & quelques-uns dtimeni que 
cette édition cil la meilleure de toutes. 

4«. Que le vieux Scholiafte que nous 
avons fur Wfiode cil rare , mais que néan- 
moins on n’en fait pas beaucoup d’ellime. 

co. Qu’il faut dire la même choie du 
Scnolialle de Tbc'ocritc. 

d». Mais que celui qui a travaillé fur 
Pi» dure ell le plus méprilablc(z) & le pire 
de tous , & qu’il ne s’y trouve presque ricu 
qui méiite la peine d’être lû. 

* Apolloltii Jibodii Argonauticorui» lib. 8, 
eut» nais y, IJoelzlim in - 8». LttgJ. lia:. 
164t. 

Ces quatre Scholiaftes Grecs Anonymes 
ont été favamment remaniés , & trc$#i£n 
rétablis depuis la mort de Baillct. 

L’Efchyle a été traduit & commenté 
par Thomas Stanley imprimé à Londres 
in-folio en 1663. L’Euripide par Jean 
Barncs infolio à Cambrige en 1694. 
— Pindarc par les foins de Nicolas le 
Sueur in-f/ho à Oxfort en 1697. — L’A- 
riftophanc par Kulter à Oxfort en 1708. & 
à Amitcrdam iu-filio 1710. [L’Arillophanc 
de Ludolphe Kufler a été imprimé feule- 
ment à Aniflerdam en 1710. Ano.r/v PEd. 
d’Am/1.] 


t f 11 falloir écrite Enrifli' 8c EfthjU. Ce qui fuit 
contient autant de fautes que de mots. Premièrement 
les Scholies de ces ttois Poètes Tragiques n’ont ja- 
mais etc imprimées cnfernblc. Secondement le me- 
ttre en étant different , il étoit à ptopos de rapporter 
d’une manière diflincle le jugement qu’en ont fait 
d'habiles Critiques. Ent.-c aunes Viâoiitu qui juge 
les meilleures celles d’Elchyle ; enluitc celles de So- 
phocle. Scion lui les moindres font celles d'Euripi- 
de. Ttoüiemcment Paul t (tienne Calvmifle décla- 


re 

rie 


u’a jamais tien imprime à Venife, fon lmptime- 
étoit X Genève, où il demeuroit , il n’a. jamais 
non plus imprime ni Efchyle , ni fes Scholies , mais 
feulement celles d’Euripide arec Euripide en tdoa. Se 
celles de Sophocle avec Sophocle en Koj. éditions , 
l’une 8c i’autte , les plus amples , mais non pas les 
plus belles , qui jusque-ü eulTcnt patu de ces Foëtes 
accompagnés de leurs Scholies. 

1 Btllioguph. cuiiof. fhiiolog. lisfi. pag. jt. item 


RAMMAIRIENS. 

Bnillet avoit oublié que le favant Hein- Scholia»- 
fius nous avoit donné l’Hcliode avec des tcs Gtcc> - 
corfedions d des obfcrvations /«-q 0 . en la 
Boutique dePlantin en 1603. — LeThéo- 
crite in 4°. chés Comtneiin en 1 604. tous 
deux également eftimés. — Le Sophocle 
d’Henri Elliennc Grec & Latin *«-4“. impri- 
mé àGeneveen 1603. e(l le plus recherché. 

SCHOLI ASTE DE THUCY- 
DIDE. 

27 s T ’ Ancien Scholiafle Grec de Thu- 
cydide cil favant , mais il n’eft 
pas entier. (3). 

* Thucydides de Dello Peloponneftaco Gr.e- 
ci Latine ex verjione Laurent. FttlU Re- 
cognita ab Henrico Supbano. in-fol. Parif. 

1 yS 8 . — Idem cton etnendata verjione per 
Heur. Stepb. & Æmilium Portum. in-fol. 
Francofurti . 1 5-94. * 

SCHOLIASTES DE PLATON 
ET D’ARISTOTE. 

276 "VTOus les avons remis parmi les 
J_N Philofophes , parce qu’ils ont 
aflés peu de rapport â la Critique & à 
la Grammaire. 

* Le Pcre Labbe nous a donné en 
165-7. une Brochure in-40. qui contient , 
les Interprétés & les Scholiaflcs d’Atifto- 
tc & de Platon , fous le titre , 

Ariflotelis ^ Platonis Grxcomm Inter- 
pretum Typis haflenus Editorum Brevet 
Confpedus. Parif. 165 - 7 . * 


LES 

S O. Jt. J2. JJ. 

K C’cft de quoi , avec ration , ne demeurent pas 
d’accord Jean Albeit Fabrice, ni Jean Gottlieb Krau- 
fe révifeut de cette Bibliographie tant citée pat Bailler. 

j Bibliograph. eut. pag. t). 

4 il Solipater Charilius cite allés Couvent Helenius 
Acton Commentateur des Adclpbcs dcTércnce, ne 
lui attribuant nul autte Ouvrage, 8e l’appellant quel- 
quefois (implement ou Acton ou Helemus. Ctoite 
avec Baillct qu'Hilmim marque la patrie de ccGtam- 
maitien , parce qu’il le trouve dans l’ancienne Géo- 
graphie plulïeuts lieux du nom d’H/lnt , me patoit 
une conjecture un peu har.ardée, n'étant pas ordinaire 
de placer le nom du payïs avant le nom de famille. 
Fatthalius , Epitte j. nie que l’ Acton de Sofipatcr 
puifle être l 1 Acton le Scholiafle d’Horace. Sa raiCou 
eft que Sofipatcr étant plus ancien conllamment que 
Setvius , l’ Acton que Sofipatcr cite, eft à plus forte 
raiCon plus ancien que ce mime Scivius ; or il fait 

voit 
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• LES SCHOLIASTES LATINS 
S U K HORACE , & quelques au- 
tres Poètes , Acron d’Hclene (4) , Por- 
pbyrion , Se auras Medcjle , Ôt le ScbohaJIe 
Anonyme. 

Scliolia;- 277 *T , Out ce que nous avons fous le 
t«s Latins. nom de ces anciens Interprétés 

eft fort incertain, & qui plus cil fort dé- 
fectueux. 

A dire le vrai , il n’y a qu’//cr«» fcul 
de qui il nous relie quelque chofe , & 
ce que nous en avons même ne nous 
* donne pas une fort grande idée de la fo- 
lidité de fon jugement ni de fon habi- 
leté. 

On pourroit faire le même jugement 
de l’ancien Scholialte dont il nous relie 
queloues Commentaires fur Juvenal & 
fur Perfe & que quelques-uns appellent 
Cor n ttt us. 

D F. QUELQUES CELEBRES 
PHILOLOGUES au premier 
& au fécond ficelé. 

278 De Pline l’ancien. Voyés parmi nos 
Géographes. 

é De Plutarque. Voyés parmi les Phi- 
lofophes & les Hilloricns de Vies 
d’Homraes illullrcs. 

De Lucien de Samofatc. Voyés par- 
mi les Ecrivains des Songes & .des 
Vifions. 

* D 'Appulee (s) de Madaurc. Voyés 
• parmi les Philofophcs. 


voir que l’Acron prétendu Scholiafte d’Horace cite 
Servius , d’où il conclut que l’Acron de Sofipatex eft 
diffetent. La conclulion feroit jufle , fi Je principe , 
favoir que Sofipater ctt plus ancien que Servius , étoit 
ccttain. Saumaife étoir dans un fenrimenr oppolc. 
Voyés au mot Ch*rifwi la table de la Bibliothèque 
Latine de Jean Albeit Fabrice. Tout ce qu’on a pu- 
blic fur Horace d’anciennes notes fous les noms de 
Caius Æmilius, de Jute Modefte, de Terentius Seau- 
rus , d’Acron , de Porpbytiou , du Scholiafte anony- 
me de Cruquius , eft extrêmement fuspeû. J’en dis 
autant des Glofcs Toit de frobus , (bit de Cornutus fur 
Ferlé, lesquelles, de même que les precedentes fut Ho- 
race, varient beaucoup fuivant les éditions. Le vieux 
Commentateut de Juvcnal , quoi que très-utile , eft 
corrompu à un point qu’il en devient louvcnt iu-intcl- 
ligiblc. Ces fortes de fragment qui nous relient de- 
mandent un Lefteut judicieux qui fâche en faire fon 
profit , Se démêler , comme on. dit , les perles dans 


AULU-GELLE ou AULE-GELLE 
ou , félon quelques-uns , A G E L L E 
(Jusqu'à ce que la Que/lion Joie decid.ee , 6) 
fous Anton in le Pieux , d'antres le font 
beaucoup plus jeune. 

279 XTOus avons fes Nuits Astiques Aulu- 
JLN qu i! a compofées en Latin &di- Gcllc - 
vifées en pluficurs Livres. 

Saint Auguftin (7) dit que c’étoit un 
bel esprit qui avoit de la délicatclfe , & 
qu’il étoit même fort éloquent , (par rap- 
port au tems auquel il avoit vécu.; 

Erasme témoigne aufiî (8) que les Sa- 
vans admiroient là phrafe en ce qu’elle eft 
fort naturelle , & que fes exprelîions ont 
une naïveté toute particulière. Mais il 
ajoûte que fon fujet (9) ne lui convient 
pas , que l’afïcétation de la phrafe ne plaît 
pas à tout le inonde, non plus que la fu- 
perfiuité de ce grand amas de paroles, qui 
au jugement de notre Cenfeur renferme 
afles peu de chofe dont on puifle tirer quel- 
que utilité. 

Volïius dit qu’il a forme fon ftile fur 
celui des Anciens (10). Et Scaliger juge 
aulH que fon ftile cil antique (11) : mais 
que d’ailleurs c’eft un très-excellent Au- 
teur ; qu’il a une infinité de fragmens , & 
que c’ell en cela que confillc principale- 
ment là bonté & fon prix ; qu’entre au- 
tres le Chapitre qui traite des doute Ta- 
bles eft une excellente pièce ; que c’cft 
dommage qu’il y ait dans tout fon Livre 
un fi grand nombre de mots barbares , & 
que d’ailleurs nous ne l’ayons pas tout en- 
tier , car fon huitième Livre eft entière- 
ment perdu. 

Le 

le fumier. 

Bibliograph. eut. Hillor. Philolog. pag. 27. 

Cafaub. Scalig. VolT. Se alii Cric ici paffim. 

5 SI On peut en Latin écrire indifféremment ^ipu- 
Itim Se ~SftHhi>u , mais en François l’ufage eft pour 

6 T 11 y a déjà du rems qu’elle eft décidée pour 
Aulu-Gelle. 

7 S. Auguft. de Civit. Dei lib. ». cap. 4. 

» Erasm. in Ciccronian. Dial. pag. rat. 

9 1 11 faloic , pour rendre cela intelligible , infi- 
nuer qu’Erasme parle du ftyle Cicéronicn , Se qu’il 
eDtcnd que le fujet de la pîûpatt des Cbapiires des 
Nuits Aitiques ne confiflanc qu’en des rechciclics de 
Criiique Se de Grammaire n’etoit pas bien propre à 
ctaler 1a beauté de ce ftyle. 

10 Gcr. J. VolT. prsfar. lib. de Vitiis lcira. 
n Fofter, Scaligetan. pag. sj. 
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A*lti- Le jeune du Verdier dit qu’il a affec- 
ts- te des manières d’élegancc extrêmement 
rudes, en quoi il convient ailes avec les 
autre» (i) , mais il s'ainufe cnl'uitc à le 
maltraiter fous prétexte (i) qu'il a fait 
des fautes. 

Cependant Lipfe (3) & Qucnftedt (4) 
l’appellent un Ecrivain fort correct & iort 
châtié ; Dcmpftcr (y) ajoûte qu’il eft le 
plus utile des Grammairiens. 

Valla dit (6) qu’on doit le coufidercr 
comme le Cenfeur public des Lettres , & 
comme un Juge dont l’autorité & lajuris- 
diâion s’étend l’ur presque tous les Au- 
teurs. Et il n’a peut-être eu cette penfée 
que parce qu’Aulu-Golle e(l le feul des 
Ancicus Fhilofophcs dont les Notes de 
Critique fur les Auteurs fc foient confer- 
vées jusqu’à nous comme le témoigne 
Scioppius. (7) 

En effet le P. Vavafleur remarque (S) 
qu’il a eu un foin fi particulier de recueil- 
lir une infinité des plus bamx endroits ti- 
rés des Grammairiens , des Poètes , des 
Rhétoricicns , des Phiiofophes , des Mé- 
decins, & des Jurisconfultes,& qu’il nous 
a confccvé tant de paroles remarquables , 
tant de belles penfées, tant de laits , & de 
monumens de l’Antiquité , qu’il peut lui 
feul nous tenir lieu de plulieurs Auteurs 
cnfemble. 

Car Aulu-Gellc témoigne lui-même (9) 
que fon déficit) n’a point été d’amafler in- 
différemment tout ce qu’il auroit pû trou- 
ver pour grolTîr fon Recueil , & taire une 
vaine montre de fon abondance , mais 
qu’il a voulu ufer de discernement , & 
choifir ce qui lui paroilfoit de meilleur 
dans les Anciens pour réveiller les bonnes 
• inclinations & les études des hommes. 
Qu’il a eu defifein de les atlifter dans le 
défir qu’ils ont d’apprendre les bonnes 
chofcs , en joignant l’agréable & le plai- 
fant avec l’utile & le folide. En un mot, 
qu’il a voulu tâcher de retirer ceux qui 

t Claud. Vetdet. Cenfion. Auft. p. u. ?«. 

2 K Sous quel autre prétexte les Critiques mal- 
traitent-ils les Auteurs 1 
. j Lipf. 4 Epiftoiie. Quxft. 1 9. 

4 Que lift, de patr. Vit. III. pag. )««. 

j Dcmpft. in lndtt. Auâ. prxtix. Antiq. Rom. 
Rofini. 

t Vall. przf lib. i. 8c lib. 6 . cap. :j. 

7 G. Sciopp. de artc Ctitie. pag. 6 . 

* Fr. VavalT. de I.udier. diftion. p 270. 

9 Aul. Gcll. Noir. Attic. lib. 20. 

ro J. tué. Vivia.in prxf, Henr, Steplt. ad Gellimn. 


font embarraflcs dans le tracas des affaires Aulu- 
du monde , de la baffeflc & de la groflic- Gcl!e * 
rcté , qui fe tVouvent ordinairement dans 
leurs entretiens & dans leur commerce. 

Le P. Vavalièur ajoûte que Scioppius a 
grand tort de dire qu’Aulu-Gelle fembloit 
être né dans l'agc de fer de la Latinité , 
c’eft-à-dirc , qu'il ne mérite que le rang 
des derniers Ecrivains. Car quoique cet 
Auteur ait recherché avec trop d'affecta- 
tion les façons de parler des Poètes Comi- 
ques , & qu'il y prenne une complaifancc 
tout-à-fait enuuyeufe & înfupportable à fon 
Lecteur , néanmoins il mérite le rang au- 
deflus des, médiocres Auteurs , non-lculc- * 
meut à caufe de fa diligence & de fon exac- 
titude ; mais encore pour l’élégance , la 
variété, l’agrément & la curiofité avec la- 
quelle il traite les chofcs. 

Cependant fi on veut écouter Vives (io), 
Aulu-Gelle n’eft rien moins que tout ce 
qu’en difent d’avantageux les Auteurs que 
nous venons d’allcgucr 11 le veut faire 
palier pour le plus méchant Ecrivain du 
monde. Il prétend que ce n’eft qu’un Fri- 
pier fort mal-adroit , qui ne fait pas même 
ajulier fes morceaux , ni recoudre fes piè- 
ces ; que ce n’eft qu’un ramallèur indis- 
cret , qui laide tout dans la confufîon 
fans rien mettre en ordre ; que ce n’clj 
qu’un fanfaron qui n’a que de l’oftenta- 
tion fans expérience & fans capacité; que 
ce n’eft qu’un babillard qui étourdit le 
monde fans avoir aucun fond de doâri- 
nc ; qu’il èft in lipide & dégoûtant dans 
fes penfées , & encore plus dans fes -cx- 
preffions ; & enfin que la plûpart des 
chofcs qu’il rapporte touchant la lignifi- 
cation des mots, font non-feulement fri- 
voles & faufles , mais qu’elles marquent 
même beaucoup d’ignorance. 

Voila le jugement que Vives fait de 
notre Auteur. Il n’y a perfonne de bon 
fens qui n’y rcconnoiffe beaucoup '-’ani- 
tnofité & d’emportement, & entre les au- 
tres 

11 Scalig. voce Vitu. 

12 H. Steph. proleg. in édition. A. Gel. 

i) f Le mot d’ufage étoir N*hctmh 

>4 4 ! Athenée a vécu au-delà même de Sévère, puis- 
qu'il a liirvectt Oppicn qu’on fait avoir dédie fon poè- 
me de la pèche à l’Empereur Caracalla. 

ij Godeau H:ft. Eccl. fin du 2. ficelé. 

lfi Joutn. de» Sav. du îo. Mai t<»o. 

17 < 11 v ttaite dcsCowtifimcs. L’Hiftojre en eft 
cuticule, 8 c l’Al’bè Ménage avoit commencé à éctire 
lems Vies en Grec , extraites la plupart d’Atlienée. 

J’eu ai vû le manuscrit. 
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Ailla- très Scaliger (u)& Henri Efticnnc (12), 
Celle. cjif cn t qu’il u voit mauvaife intention en 
parlant de la forte , & que ç’a été plu- 
tôt l’envie de médire, que l’amour de la 
Vérité qui l’a jette dans ecs extrémités. 

Néanmoins ces deux Auteurs ne s’ac- 
cordent pas dans le point principal : car 
Scaliger, qui d’ailleurs en a die le bien 
que nous avons vû auparavant , prétend 
ici que le jugement de Vivès cft équita- 
ble & bien fondé , quoique venant d’un 
esprit mal-affcÉtionné ; au lieu qu’Henri 
Efiienne a été fi bien perfuadé du con- 
traire , qu’il a même entrepris de défen- 
dre Âulu-Cclle dans un Traité qu’il en 
a fait exprès. 

* L’Edition de Venife chés Aide iyty. 

, — Celle d’Henri Efticnnc in-8°. io8y. 
— Celle de la Haye 1666. font les 
plus eftimées. * 

A T H E N E’ E de Natscratic (13), fous 

MARC A U R E L E , ou meme 
fous PE R TI N AX & SE- 
VERE (14). 

Athence. 180 TL a compofé en Grec un bel 'Ou- 
Xvrage fous le nom de Banjtsct des 
Pbilofophes ou Dipnofopbijles , qui cft lin 
ramas (iy)dc beaucoup de chofes diffe- 
rentes qui regarde la Critique des Au- 
teurs anciens & les belles Lettres, aufli- 
bicn que les Nuits Attiques d ' Aulu-Gillc. 

. Les quinze Livres que nous en avons 

(16) font remplisd’une infinité de recher- 
ches curicufcs & agréables , fi 011 en ex- 
cepte celles du treiziéme Livre (17) qui 
font trop libres , comme a figement re- 
marqué Mr. l’Abbé de la Roque. 

Vofiïus (183 témoigne aulîï que ces Li- 
vres font pleins de genie & de doétriue , 
mais il ajoute que ce que nous avons (19) 

” 11’eft qu’un Extrait du véritable Ouvrage 
d’Athenée que nous n’avons pas. Cafau- 
bon (20) y reconnoît une érudition fi pro- 
fonde & en même tems li étendue fur tou- 

lt VOIT. Je Hiftor. Grxr. lib. 2. 

1$ C VolTius ne dit pus cela; mais roulement que de 
l’Ouvrage qu’ Athénée nous a laifle uu Abbrévi.iteur 
a fait des extraits qui exigent encore, j’avoue que 
des quinze Livres du véritable Ouvrage d* Athénée 
nous n’en avous à peu ptes que treze d’eutieil. Les 
deux premiers , 8c les deux premières pages du troi- 
tiéme nous manquent ;cc que nous avons en la place 
cft un fupplément tiré des extraits dont il s’agit. Ce- 
la fe trouve marque dans toutes les éditions d’ Athé- 
née , au commencement du troificmc Liric à l’endtoit 
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tes fortes de matières , qu’il dit qu’on le Athénée, 
peut confldercr cdmmc le Varron des 
Grecs & comme leur Pline. 

E11 eff et Athénée rapporte dans cet Ou- 
vrage des Vers de plus de trois cens Poè- 
tes, & des témoignages de plus de fept cchs 
A uteurs. 

Le P. Vavaftcur (21) dit que quoi qu’il 
y ait beaucoup de cr.riolîté & d’enjoumens 
dans ces fortes de feflins , quoi qu’on y 
trouve des pointes, des fubtilités, & fou- 
vent même le mot pour rire félon logénic 
de ce fiécle , parmi une infinité de chofes 
lavantes & féricutcs , néanmoins ii n’y a 
rien de bouffon (22), ni de ridicule. 

Vofiïus (23) cflimc que l’cdition de Baie 
vaut beaucoup mieux que celle C’A Idc de 
Veuife, mais la plus commode elt celle , 
que Cafaubon nous a procurée avec les 
doétes Commentaires , [dans l’édition de 
Lyon 1 61 z. 1621. avec la traduâion La- 
tine & les notes de Dalcchamps en 2. vo- 
lumes in-fol.] Et Mr. de Marolles a ju- 
gé cet Ouvrage fi utile pour ceux de notre 
Pays, qu’il l’a voulu traduire en notre Lan- 
gue. [in-40. Paris. 16S0.] 

JULIUS POLLÜX , Compatriote 

& Contemporain d' Athénée J'ous l'Em- 
pereur Commode. 

2S1 ’^Ous ne parlerons de lui que par- Julius 
nni les Grammairiens Techniques roll “*' 
ou Lexicographes , quoi que fon Ommafli- 
con ne foît pas moins un Ouvrage de Cri- 
tique que les Dipnofophîftes d’Athenée , 
les Nuits Attiques d’Aulu-Gellc , les Sa- 
turnales de Macrobc, & l’Ouvrage du (24) 
Stephanus , dont il ne nous refie plus qu’un 
Extrait Géographique des Villes , fait en 
forme de Dictionnaire par Hcrmolaüs , & * 
les Ouvrages de pluficurs autres Gram- 
mairiens. 

Il cfi bon de le louvenir que les Gram- 
mairiens n’étoient autrefois nullement dis- 
tingués de nos Critiques, parce que ,,lcur 
„ profclfion étoit (ay) d’examiner les Au- 

„ tcurs 

où ce fupplément finir. 

20 Calaubon prxfat. in Athcn.ti edir. 

zi Vavalf. de Ludio. diâion. p. 267. 2«é. 

21 Ç On ne peut disconvenir qu’entre les chofea 
qu’ Athénée rapporte, il n’y en ait de tiès-boufonnes 
tic de 1res- ridicules , mais le feus du F. Vavafteur cil 
que la diction n’y cil nulle part ni ridicule , ni bou- 
lonne. 

2} Vofli de Scient. Mathemar. pag. ni. 

24 ftll falloir dite dt StefUmu. 

25 Godeau Hift. teel. fin du ficelé 2. 
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Julliu., teurs i fond, de les expliquer, d’en rc- 
FoIIuk.^ marquer les vices & -les beautés , & de 
„ dillingucr les faux d’avec les véritables, 
„ & dans ceux-ci ce qui eA forti de leurs 
„ mains d’avec ce que les Üopilles ou les 
„ Imitateurs y ont fait couler. Car nous 
„ n’en avons presque pas qui n’aycnt été 
,, altérés ou par malice ou par ignorance. 

* Henri bPetflein nous en a imprimé la 
plus ample & la plus magnifique de toutes 
les Editions en 1706. à Amllcrdam 2. vol. 
in-fol. • 

C. JULIUS SOLINUS , dit U 
Grammairien (1) on Palybiflor , fous A- 
lcxandrc Sevérc , ou même fous Aure- 
licn , ou même fous Dioclétien , félon 
d’autres. 

Solin. 282 T L a fait un Recueil de chofes remar- 
JL auables ou un Mélange Hiftorique 
& Philologique , à qui il a donné dans la 
fuite le Titre de Polybtjjor , & qu’il a tiré 
de divers Auteurs . mais particuliérement 
de Pline , dont il cA presque le CopiAe 
perpétuel , quoi qu’il s’éloigne quelquefois 
néanmoins de fou fentiment. Et parce 
qu’il ne lui fait pas même l’honneur de le 
nommer pour lui témoigner la rcconnois- 
fancc qu’il lui devoir, c eA pourcelaqu’on 
l’a appcllé le Singe de Pline , qui ne vaut 
pas beaucoup mieux que le Titre de Pla- 
giaire. Mr. de Saumaifc prétend que fon 
Aile cft afiédé,& que fon Latin n’eft point 
naturel. (2) 

Vofïîus (3) dit qu’il ne témoigne pas 
avoir eu beaucoup de jugement dans le 
choix de fes matières. C’en peut-être pour 
ce même fujet que Scaliger (4) l’appelle 
. un Ecrivain fort leger & fort indiscret. 
Toutefois on n’a point laifl'é de le con- 
fidercr dans les fiéclcs fuivans , & de le 
citer comme un Auteur grave. C’cA ce 
qu’ont fait plus d’une fois les Grammai- 
riens, comme Servius, Macrobe, & Pris- 
cien , & les Pères de l’Eglife aufii , com- 
me Saint Jérôme , Saint Ambroife , & 
Saint Augufiin. 

1 Solin ptmvoit être Grammairien de profcflion, 
cependant il n’a été qualifie tel que pat les Copiftcs 

. il la tête des exemplaires manuscrits. Ces mêmes 
Copilics l’ont aufii appellê PUyhiflsr transférant pat 
ignorance 1 l’Auteur le titre qu’il avoit donné à Ion 
Livre. Hors de là Solin n’cft qualifie' nulle part ni 
f«ljhtjè*r t ni même le GrtrvmAÎrjtm. 

2 Salmafius in l’iolcgomen. ad Solinum. 

i VOIT. Hilt, Lat, lib. ]. patte 2. p. 720, 721,* 


Monlîeur de Saumaife femble avoir rc- Solin. 
levé la mémoire & le mérité de cet Auteur 
par deux Volumes de lavans commentai- 
res qu’il a faits fur fon Ouvrage (y), [en 
1629. à Paris 2. vol. in-fol.] 

CENSORIN fous GORDIEN 
vers l'an 23S. 

2S3 ÇI cet Auteur s’étoit acquis la ré-Cenfoùa. 

vjputation de bon Critique & detrès- 
favant Grammairien , comme l’appelle 
Priscien (6) , c’cil plûtôt pour fon Livre 
des Accents & lès autres Traités que nous 
avons perdus , que pour celui du jour Na- 
tal qui appartient plutôt à la Chronologie 
ou aux Antiquités , quoi-qu’il fuit aifés 
mêlé. 

Vofiîus (7) l’appelle un petit Livre tout * 
d’or, & dans un autre Ouvrage (%)’, il dit 
qu’il eft très-favant & très-utile aux Chro- 
nologies , parce qu’il fait fort-bien allier 
les Epoques principales dans ce qui regar- 
de les affaires des Gentils. 

* Lindebrogius l’a donné avec fes no- 
tes à la Haye in- 8°. 1642. Il le trouve 
dans, le fécond Tome du Recueil des Au- 
teurs qui ont écrit de vit<e Termina , de Bc- 
vcrovicius in- 40. 3. vol. 1636. à la Haye.* 

MACROBE Aurel. Ambr. 7 !;eod. fous 
Ibéodofe & fes enfant. 

284 ÇEs Saturnales traitent de toutes Maeiobe. . 

O fortes de fujets. C’efi un mélan- 
ge de Critique & d’ Antiquités fort agréa- • 
blc, & plein d’érudition , félon Monficur 
Godcau (9). Cælius Rhodiginus (10) l’ap- 
pelle un Auteur très-excellent, & qui a*un 
très -grand fond de fcicnce. 

Erasme (11) dit que c’cfi la Corneill: d’E- 
fope , qui s’efi enrichie du travail des au- 
tres , qu’il ne parle presque point en là 
Langue , parce qu’il ne change pas ordi- 
nairement les endroits des Auteurs qu’il . 
prend , & qu’il laîfïe dans leur Aile ; & • 
que quand il parle de lui-même , vous di- 
riés un Grec qui bégaye & qui tâche d’é- 
corcher du Latin. 

Chris- 

4 Scalig. Animadverf. ad Eutêb. Chron. pag. sfs. 

j Salmaf. nH fnfrÀ. 

6 Prifcian. lib. «. de Gramm. 

7 Voü'. de Scient. Mathcm. cap. )4. 

a Idem Hift. Lat. lib. 2. cap. j. pag. 17 9. 

9 God. Hift. Eccl. fin du 4- fiécle. 

to L. Cal. Rhod. amtq. Icélion. & ex co Mdttb. 

Konig. Bibl. vct. & nov. J'ag 4»:. 

11 Eiasm. in Cicetoo. Dial. pag. 14t. 
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Microbe. Chrilloflc de Mile (.1) a remarqué que 
cet Auteur a une attache linguiiére pour 
Platon , qu’il a pris un foin tout particu- 
lier de recueillir ce que les Auteurs avouent 
obfervé fur Virgile; que fes Saturnales font 
lavantes , mais que le llilc n’en ell pas bon , 
parce qu’il avoit écrit dans un ficelé au- 
quel la p. reté de la Langue Latine s’étoit 
déjà chaugée ou perdue , comme le re- 
connoît Macrobe lui-même» 

Enfin le P. Vavadeur (2) trouve qu’il a 
copié Plutarque mot pour mot en une in- 
imité d’endroits , & qu’il a pris beaucoup 
de choies d’Aulu-üelle, mais qu’il ajoûte 
aulfi du lien beaucoup de lingularités a- 
gréables qui font voir fon érudition & la 
connoilfance qu’il avoit de l’Antiquité. 

* _AIacruhii injomnium Sctpionti , &Sa- 

turnalia , ifOO. Ven etiu in-folio — Ejns- 
dem e.idcm in-8°. 1628. — Ejusden t cum 
notit vuriorum in-8°» Amjltlod, 1670. * 

DO NAT le Grammairien (Ælius) fous 
Théodofe l'ancien. 

Dout. aSf /~\N nous a donné fous ce nom 
V^/ fpécieux des Commentaires fur 
Virgile , & d’autres encore fur lerence. 

Fabricius (3) qui a public les premiers 
a crû qu’ils étoient du vrai Donat ce fa- 
meux Grammairien > fous qui Saint Jérô- 
me avoit étudié. Konig (4) ell aulii de ce 
fentiment , mais les plus lins Critiques n’en 
jugent pas de même. Et Vollîus entre les 
autres (y) témoigne que ce prétendu Do- 
nat ne mérite presque pas même la gloire 
qui cil dûc aux Compilateurs raifonnables, 
parce que ce n’ell qu’un méchant ramaflcur 
qui n’ell pas fort adroit à recoudre fes lam- 
beaux & les rhaplbdics. 

Barthius (6) dit que comme les Com- 
mentaires que nous avons fur Virgile fous 


r Van Milen lib. s. de Litcratura , pag. j<4. 
fl On croitoit que cet Auteur etoit narit' d’un lien 
nomme Aille ; ce n’cft point cela. Chriflophorut Mv- 
lau», que le F. Mencltricr page lit. de fon Introduc- 
tion i la leèluie de ton Hifloitc de Lyon , appelle 
Chrillophlc Myleu , cil un Suifl'c dont', entre auttei 
Ouvrages, nous en avons un qui a pour titre lenfilitm 
de fenbend* miherfaittii reritm Hijienx, divife en f. Li- 
vres , le premier desquels ell intitule de Netter* , le a. 
de Prudintis , le 3. de trineif et* , le 4 .de Sepienti* , le 
j. de Ltieruttr *, ce que ic remarque exprès , alin que, 
lut la manière dont cite Bailler, on ne s’imagine pat 
que Clitiflophouu Mylxus ait fait ua Traité idc Lu e- 

Tm. II. 
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le nom de Strvint ne font qu’une compi- Don», 
lation des anciens & vrais Critiques & des 
plus habiles Philologues , de même cct au- 
tre appareil de Commentaires ell une rhap- 
fodic de plus d’un Paraphrallc,à la tête de 
laquelle on a mis le nom de Donat pour 
lui donner de l’autorité 6c de la vogue. Il 
ajoute qu’il ne faut pas douter qu’il n’y 
ait quelque chofe de ces Commentaires 
que le vrai Donat avoit écrit pour fon fils 
Donatien ; mais qu’au relie ccs Commen- 
taires font de li petite conféqucncc qu’on 
fe conlbicroit aifément de leur perte, li à 
leur place on avoit le Livre que Donat a 
fait des Villes, des Rivières, & des Dieux 
dont il cil fait mention dans Virgile, avec 
fon Expolition HiÛoriquc 6c Critique fur 
l’Enéide. 11 croit que ce feroit peut-être 
le moyen de le remettre dans cette pre- 
mière réputation qu’il avoit d’être , dans 
l’esprit de plulicurs , l’Ecrivain le plus di- 
gne & le plus admirable qui eût paru de- 
puis les Apôtres. 

L’Auteur Anonyme de la Bibliographie 
que nous citons quelquefois, prétend aufii- 
bien que Barthius (7) qu’il y a dans ces 
Commentaires quelque chofe de Donat , 

& qui marque même allés qu’il avoit beau- 
coup d’esprit 6c une grande érudition , 
mais qu’on y a inféré quantité de bagatel- 
les 6c de niaiferics. 

Pour ce qui ell de l’autre Commen- 
taire qui porte le nom de Donat 6c qui cft 
fur les Comédies de Terence , il cil attri- 
bué par Vollius (8) en divers endroits de 
là Poétique à un nommé Evnntbius qui 
mourut vers la première année de l’Em- 
pereur Graticn & que d’autres appellent 
encore Eugraphius (9) , lequel 11e man- 
quoit pas d’érudition à ce que dit l’Ano- 
nyme (10). Mais Vollius témoigne ne fai- 
re pas grande eltimc ni de l’Auteur, ni de 

l’Ou- 

retnr.1 divife en 5. Livres. 

„ 2 Vavafl". de Ludict. Di&ion. pag. 27t. 

3 F.ibr. edit. Virg. ptxfat. 

fl 11 falloir .pour le dillinguer de tant de Fabrice: 
dite (îietftnt PebrUim , ou George Fabrice. 

4 G. Matth. Konig. Bibt. rct. 3 c nov. pag. 25*. 

5 Voir. lib. 6. Inlhtut. Oraror. cap. !. p. 43 2. 

6 Bartli. in il. Tliebaïdos Sutii, pag. ijS*. 

7 Bibliogr. cur. K. 11 . Thilolog. pag. 27 . 

* V«1V. lib. 2 . loti. Poctic. cap. 5 . iMg. i*. 

9 fl Eugrapbiu* moiui ellimc de beaucoup qu’t - 
vanthiut, lui croit poUcticur de 6 os, ans. 

10 Bibl. Aoonym. mfàrt, 
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fionat. l’ÜHVragc : & le jeune du Verdier (i) y a Enfin le jeune du Verdier (8) a rcmar- serm». 
trouvé aufii des chofes dignes de fa cenlu- qué que cet Auteur (9) fe trompe quel- 
le. Cependant cet Evantnius étoit le pre- quefois non - feulement dans l’explication 
nu'cr Grammairien de fontems félon Saint des mots, mais encore dans celle de la fa- 


Jérôme (2). 

Nous verrons dans la fuite de ce Re- 
cueil ce qui nous relie de Grammaire fous 
le nom d'Ælius Douatus. 

* Servius a public un Commentaire fur 
le Traite du Barbarisme de Douât à Venifc 
22. — Le Commentaire de Douât fur 
Tcrcnce a été imprime à Strasbourg 1496. 
in-fotio. — Ses Commentaires fur l’Enéide 
de Virgile à Venife in fol. 1 yiÿ. — ümmt- 
dit Gram. Upus , cum Optttculit P hotte , Prit- 
étant , Capri , Agr.ttii , Donati , Servit vif 
Servit , recenfente Joan. Rivto in-folio Pe- 
netiu ijti . * 

SERVIUS ( Mater. Honorât.) vivant 
vers le tems d’ Arcade & d’Honoré. 

Stirius. 286 "VTÜus avons vû en parlant de Do- 
JJN nat , de quelle manière Barthius 
(3) a crû que les Commentaires fur Pir- 
gtle , qui portent fon nom, peuvent être vé- 
ritablement de lui. L’opinion commune 
d’aujourd’hui (4) cil que ce font des Ex- 
traits en forme d’ Abrégé tirés de l’Ouvra- 
ge du véritable Servius , qui s’elt perdu 
par une fatalité qui lui dl commune avec 
tous les Anciens & les plus célébrés Au- 
teurs dont on a fait des Abrégés : & qu’on 
a du moins cette obligation à Pierre de Da- 
niel (y) de nous avoir donné quelque cho- 
fe de Servius , encore qu’il ait crû nous 
donner plus que de fimples Extraits. 

Quoiqu’il en foit,il faut avouer que ces 
relies font encore ailes précieux , & Sciop- 
pius (6) dit que c’elt un Magaxin très-bien 
fourni de beaucoup de bonnes chofcs. - 
Le Bibliographe Anonyme (7) dit que 
cet Auteur , quel qu’il foit , a véritable- 
% ment du favoir, mais qu’il a moins de ju- 
gement que le Donat que nous avons : en 
quoi il n’ell point d’accord avec tout le 
monde, , * 


> CL Verd. Ccnficm. Auft. pag. U. 

1 S. Hieron. Cliron. 

j luth in Ripin. Seat. Thebaïd. pag. ijttf. 
4 Journ. de» Sa», du 7. Février 1M7. 
i ^ U faut dite Pierrt Dtr.nl. 
t Ci. Sciopp. de Att. Ctitic. pag. IJ. 

7 Btbliogt. cur. Hill. ïbilolog. p. 27, 


blc, & dans le récit de certains faits, com- 
me de ce qu’on y a fait dire à Cicéron , 
quand on a luppofé qu’il avoit vû les E- 
clogues de Virgile. 

* Servit ( Ptlauri Honorait ) Commenta- 
riut in omnem Pirgilinm in-fol. Par if. Rob. 

Stepb. IJ32. 

JEAN STOBE’E vers le cinquième 
fiéclc. 

287 "^Ous n’avons pas fon Recueil toutstobée. 

entier , & parmi ces fragment mê- 
me qui font indubitablement de ce Stobée, 
il fe trouve bien des chofcs ajoûtées par 
ceux qui font venus après lui. 

Barthius prétend qu’il cil le plus utile de 
tous les Ecrivains apres les Auteurs fa- 
crés ; & l’Anonyme Allemand qui a fait 
la Bibliographie dit que fi Stobée cil en 
grande conlidération parmi les Savans , ce 
n’elt point tant à caufe de fon esprit onde 
fon érudition, que parce qu’il nous acon- 
lcrvé un vrai tréfor de rares monumens 
des anciens Poètes & des Philofophes , & 
qu’il a fourni i ceux qui ont écrit après lui 
beaucoup d’excellentes matières , quoique 
la plupart ayent eu l’ingratitude de ne le 
pas reconnoître & de ne le pas même nom- 
mer. 

Mais nous parlerons de lui plus ample- 
ment parmi les Ecrivains de Morale. 

* Joannij St oh ai Eclogx , loti communtt 
fententiarum Gr. Lot. in-fol. Frantofttrli 
apud IVeebel 1 j8l — Ejusdem Opéra omnia 
in-fol. Genevtc 1609. Ejusdem Ecldgec Phyf. 

& Etbitee , Canteri in-fol. Amnerp. 157 y. 

— Excerptu & Horileginm , per Hug. Gro- 
tium in-4 0 . Parif. 1623. Gr. Lat. * 

288 T7ULGENCE PLANCIA- 
r DE ou P L A C I A D F , Voyés 
parmi les Grammairiens Artiftcs. 

CA- 

8 Cl. Verder.Cenfion. AuA. pïg. Item pag.it. 

» 1 C’eft du Verdict lui- même qui fettompe. I.e 
fâk prétendu touchant Cioéton Je Virgile , fe troure 
dans la Vie de ce Poëte attribuée i Tibère Claude 
Donat, îc non pas dans Suri». 

«O ^ Vét» 45». 

zi„Huct,Oiigm. des Rom. pag. «j. ««. «?, 
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C A P E L L A (Martian Min. (Feliï.) au 
j- ou 6 . Jiécle. (10J 

c*peita. 289 TL a donné comme Petrone le nom 
JL de Satire à fon Ouvrage des A ’vp- 
ces de la Philologie , parce qu’il cil écrit 
comme le lien en Vers & en Proie , & 
que l’utile y eft mêlé avec l’agréable. 
Ayant eu dcilèin , dit Moniteur Huet 
(11), de traiter de tous les Arts qu’on 
appelle Liberaux , il a pris pour cela un 
détour , en leur donnant le masque dey 
Perfonnes , & teignant que Mercure qui 
les a à fa fuite , époufc la Philologie , 
c’eû-à-dirc , l’amour des belles Lettres , 
& qu’il lui donne pour préfent de Nop- 
ccs ce qu’ils ont de plus beau & de plus 
précieux. Deforte.jquc c’ell une Allégo- 
rie continuelle eu forme de Fable. Le 
même Auteur ajoûte que l’artifice de cet- 
te allégorie n’elt pas fort fin ; que le fty- 
le ell la barbarie même : qu’il clt li har- 
di & immodéré en fes figures qu’on ne 
les pardonneroit pas au Poète le plus dé- 
terminé , & qu’il ell couvert d’une obscu- 
rité fi épaillè , qu’à peine cll-il intelligible. 
Mais qu’au relie il clt favant & plein 
d’une érudition peu commune ; que s’il 
n’étoit point Africain , il mériteroit de 
l’être à caufe de fon llyle , tant fa ma- 
nière d’écrire ell dure & forcée.. C’elt 
aufii lefentimcntdc Voffius(n) & de Sca- 
liger (13), tant pour le llyle que pour le 
fonds de l’érudition. 

Celui qui le donna au jour pour la pre- 
mière fois en 1499. prétendoit en avoir cor- 
rigé plus de deux mille fautes , ce Criti- 
que s’appclloit François Vital. Mais fi 
nous avons aujourd’hui cet Auteur |allès 
correél , on peut dire que 1» plus grande 
gloire en ell dûc à Grotius , qui n’ayant 
encore que quatorze ans en rétablit une 
infinité d’endroits corrompus avec une in- 
dullrie & un fuccès tout-à-fait admirable, 
& tel que Içs Savans les plus avancés en 
âge n’oferoient presque pas preteudre pour 
eux-mêmes. 

ri Voir. Hiû. Lar. lib. ». part. *. p. 71 j. 

i) JoC Scalig. nor. io Cinn. 

14 Biaul. Czlaiaug. pi.tnotat. in LibrosOrig. LG 4 . 

i( Ludov. Nouius io Hitpao. cap. it. 

1* Joau. Rotin. Antiquit. Roman. 

1 C'efl Dempftes dans U Table Alphabétique des 
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* Martian us Cape Ha de Nuptiis Pkilologitc CapellR 
& Mercmrii in-fol. Feue tu s 14 99. — Les 
corrections de Grotius ont été imprimées 
à Anvers en 1^99. * 

S. ISIDORE de Seville , mort en 63 6. 

290 peut ra PP ortcr a la Philologie lûdoie, 

V^/lbn Ouvrage des Origines ou des 
Etymologies, qu’il compola à la prière de 
Braulion de barragollè, lequel voyant que 
notre Saint étoit mort fans y avoir pû met- 
tre la dernière main , & qu’il ne l’avoit 
dillingué que par Titres, lui donna la for- 
me que nous voyons aujourd’hui , & le di- 
vifa eu vingt Livres. 

Ce même Braulion (14) dit que cet Ou- 
vrage comprend tout ce qu’on peut fou- 
haiter & tout ce que fa Philolbpliie peut 
produire pour toute forte de connoillan- 
ces , 6 c qu’il y avoit ramalfé comme en 
abrégé , tout ce qufon doit favoir de di- - 
vers Arts & de chaque Science. Ce qui 
ne peut être vrai tout au plus que par rap- 
port au teins de Braulion. 

Nouius (1 y) témoigne que cet Ouvrage 
de Saint ilidorc ell favant , & qu’il a fait 
connoitre qu’il n’étoit inférieur à perfon- 
ne, & qu’il avoit peu d’égaux dans la con- 
uoiûàncc des belles Lettres. Rofin (16) 
juge que c’ell un Grammairien fort néccs- 
làire parce qu’il renferme quantité de cho- 
ies qu’on ne trouve point ailleurs. EtSca- 
ligcr 07 ) dit que c’ell pour cette raifonque 
les Savans lui ont des obligations particu- 
lières, parce qu’ayant lû beaucoup de bous 
Livres, que nous n’avons pas aujourd’hui, 
il en a extrait d’excellens endroits avec dis- 
cernement , desquels on peut tirer de gran- 
des utilités. C’clt aulfi le fentimem de 
V olfius ( 1 8). 

L’Anonyme (19) tombe d’accord que ce 
qu’il rapporte des autres Auteurs cil excel- 
lent, mais néanmoins qu’il ne faut pas trop 
s’eu tenir à l’autorité des Extraits tirés des 
anciens Grammairiens ; & que ce qu’il dit 
de lui même a’ ell pas de grande importan- 
ce. * 

Autant qu’il cite fut les Antiquités Romaines dtR«- 
tin. 

17 Ftior. Sealigeran. pip. 9». 

s> Yofl’. feoiot de Fhilolor. pig. ,f. 

>» Bibliogtapb. Hiû. rhüolog. eus. y. zi, « 
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IfidoK.ce. Paul de Merle ou Merula (i) & le 
jeune du Verdier (i) font encore plus har- 
dis dans leurs cenlures & ils prétendent 
que notre Auteur cil vain & frivole , & 
quelquefois même ridicule dans fes Éty- 
mologies. 

* S. l(:dori Hispalenfis , Opéra vmnia cu- 
rante Jacobo du Bteutl in-fol. Par if. i 6 ci. 
— Thtfaurw utriutque Ltnjue , contint ns 
Pbiloxeni , Ijîdori , çjV. Glojfaria per Bu- 
n aventurant Puicantum in-fol. Lugd. Bat. 
l6 OO. * 

» 

D l D Y M E. 

*iJyme. 19» /COnfieur le Fevre (3) dit que 
JLVJL ce prétendu Didytnc fur Do- 
m/re, dont Schrevelius donna les Notes 
& les explications avec le texte du Poè- 
te à Amllerdam In i6y6. in a°. en deux 
volumes , cil un Auteur Chimérique & 
fuppofe. Néanmoins (4) üorrichius ne 
«- laillê pas de dire que ces Notes font ex- 
quifes pour la plûpart , quoiqu’elles foient 
d’ailleurs un peu courtes (y). 

* L’Iliade a été. imprimée à Cambridge 
V>."4°. 1689. fur cette édition. * 

JEAN SARISBERY Anglois, Evê- 
que de Chartres, vivant en 1164. 

Sansbety. 292 ÇOn Ouvrage appellé le Polycrati- 
t 3 ou de la Vanité des Gens de 
Cour , peut être mis au rang des Pièces 
de Philologie à caufe de la diverfîté & de 
1 agréable mélange des chofes qu’il renfer- 
me. Du moins ne peut-on pas nier (6) 

. que ce foit une véritable Critique. Lipfe 
fait les éloges de cet Ouvrage (7) & il dit 
que c’elt un tifTu de lambeaux d’or. Ery- 
cius Putcanus ( 8 ) dit qu’il mérite autant 
qu’aucun autre d’être lû;que quoiqu’il s’y 
rencontre quelques taches & quelques dé- 
fauts, il les faut plûtût attribuer à l'on fié- 
cle qu’à fa perfonne , & qu’ils ne dimi- 


t T. Mertil. tom. ï. Cosmogr, 1. j. «. 34. 

* i Cl Veider. Cenf. in Autt. page z«. 

3 Tann. le Fev. de* Poct. Gr. pag. 7. 

. 4.11 Ce niatmeint ne taie par un raifonnement bien 
Ciivi , le nom vjai ou faux d’un Auteur ne tirant paj 
ï confequence pour le mérite cflcmicl d’un Ouvrage, 
j Ol. Borticli de roët. num. 10. pag. 9. 

6 S On le peut fort bien nier, fuivant la fïgniüca- 
tiou que nous donnons au mot Critique. X’idée de cet 

Art n’ctoit pu bien connue duu ce tenu-ii, Audi 

/ 
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nuent rien de la dotte MajeJle de cet Ecrit ; Sariibery, 
qu’il lèroit à propos que les mœurs cor- 
rompues de notre fiéele rencontraflcnt un 
pareil Ccnfeur. Mais je ne fai (î ce Cri- 
tique n'a point confondu Jean de Haut- 
wille avec notre barisberi , qu’il fcmble 
avoir crû l’Auteur de l ’ Arcbttbréne auffi- 
bien que du Polycratiaue ,& dont nous par- 
lerons parmi les Poètes. 

barisberi avoit une grande Litcratupe ; & 
on prétend même qu'il rétablit dans lors 
pays avant que de venir en France les deux 
Langues Grecque & Latine qu’il pollcdoii 
parfaitement , & qu’il leur rendit leur an- 
cienne pureté. 

Rotin (9) dit qu’il s étoit élevé beau- 
coup au-deltus de la Barbarie de lbn liéele, 

& qu'il avoit cultivé fon bel esprit par l’e- 
xercice de toutes fortes de disciplines , 
dans lesquelles il s’^toit rendu incompa- 
rable & l’unique de fontems. üarthius (10) 

& Dcmpllcr (t t)en jugent presque de mê- 
me , & ils difent qu’il avoit joint à une 
grande vivacité 6t pénétration d’esprit, une 
grande folidité de jugement, beaucoup de 
fageffe, une érudition finguliére, une lec- 
ture univerfelle , & de l’éloquence même 
autant que le fiéele corrompu le pouvoir ’ 
fouffrir. 

* * De nugrs Curialium & vtftijriis Philo- 

fopborton Libri b'ill. in-80. à la Haye 1639. 

.joint à fon Metalogicus five de Log-.ca , Pbi - 
lojopbiûy tzfe. * 

X 

EU ST ATHE Archevêque de ThefI»- 
Ionique vivant vers l’an 1180. 

293 /"'l E favant homme voyant que îaEuftathe. 

V^xplûpart des Commentateurs d’//o- 
mére pcriiroicnt par la longueur des rems, 
recueillir tout ce qu’il en pût recouvrer, & 
en ayant pris le meilleur, il en fit un corps 
de Commentaires , & y ajoûta quelques- 
unes de les remarques , [à Rome en 4. vo- 
lumes in-fol. if yo.] 

. L’Au- 

Ic Poljrctatique de Jean de Sambeti cû-il un Ouvrage 
plutôt de Morale que de Critique. 

7 Lipf. noc. ad Tucit, 

t Ervc. Putcan. Centur. î.Epift. {4. ad Poclhcmb. 

9 J. kofin. Antiquit. Rom. 

10 Gasp. Batrli. advetfat. Lib. tj. cap. rt. 

11 Thnm. Demplt. Pataliporo. ad Rof. 

la Bibliogr. eut. hift. l’hilolog. pag. 30. 5(4», 

>1 Niect. Acom. Chon. hill. 

14 Vu U. de HilLGrxc. pag, 491, 
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suiUthe. L’Auteur Anonyme de la Bibliographie, 
dit que bien qu’ils l'oient ditfus ils ne lais- 
fent pas d’être très-dodement écrits (n), 
& qu’ils font remplis de Diflcrtations His- 
toriques & Fhilolophiques , avec des Sen- 
tences tres-fubtilcs accompagnées d’une 
fine Critique. 

N iceus Chômâtes (13) le loue Couvent & 
l’appelle presque par tout un homme très- 
éloquent & d’un très-grand mérite. Et 
Volîius dit (14) qu’il s’elt rendu auffi célé- 
bré par la Ihgelle & la prudence toute lin- 
gu lié re dont il a ulê dans la conduite de 
Ion Ouvrage que par l’étendue de l'a doc- 
trine. Car comme remarque Majorait (ty) 
il a li bien pris fes méfurcs & il a apporte 
tant de précaution dans tout ce qu’il a 
écrit, que mm- feulement les perlonncs 
les plus avancées en âge , mais les jeunes 
gens même peuvent en toute aflûrancc y 
acquérir une connoifiance entière des ver- 
tus & des vice9 , fans appréhender d’y 
prendre des opinions dangereufes , & d’y 
recevoir de tmuvais exemples qui lcspuis- 
fent porter au dérèglement. Parce que 
comme c’étoit un Interprète très- habile 
un Philosophe très-fubtil & en même tems 
un Théologien trcs-fcrupuleux; il ne s’ell 
pas contenté d’expliquer les fais les plus 
difficiles & les plus cachés, mais il aen- 
core eu un foin tout particulier d’éviter & 
de retrancher tout ce qui avoit l’air mal- 
honnête 6 c d’y découvrir les plus grands 
fecrets de la Sagelfe & les plus beaux fut- 
timens de la Piété. Mais fur toutes cho- 
ies il s’eft appliqué à développer la Philo- 
l'ophic cachée fous ces artifices ordinaires 
aux Poètes. 

C’cft ce qui lui adonné occafion dépar- 
ier presque de toutes chofcs, de diftinguec 
la l-'able d’avec l’Hiftoire , en reprenant 
l’une & l’autre jusques dans leur origine 
& les retirant de l’oubli & de l’obscurité 
où l’Antiquité les avoit jettees & coufon- 

1} Nie. M.iior.in prxfat. in Homer. Se in Euftath. 

16 UPuUquc IcGrcc porte *x6"T»>ir»iar «ai 

m , il ne ialloit point fuivtc l’exemple ni de Gaul- 
min qui a dit Um r*r»i Sc hmtnt dans U V crû on Lati- 
ne, ni de Colletct qui dans ü Ftanfuife a dit hnur.t 
te lmiT.it La termina. (on Se l'Orthographe vouloient 
qu’on îcndit ce» noms pat HhmiuUi te. C’eft 

à quoi n’a pas manque l’exaft Mt. Huet dans Ion 
Ttaitc de l'Origine des Romans. 

17 f 11 autoit mieux valu,pout éviter l’équivoque, 
duc V ^tUxtuUr*. 
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dues l’une avec l’autre. Et pour montrer Euftathe, 
autii -qu’il favoit s’acquitter des obligations 
d’un vrai Critique & d’un bon Grammai- 
rien , il a voulu éxaminer & expliquer 1» 
force & l’énergie de chaqueÜot ci’ Homère 
avec tant d’exactitude & de netteté , qu’iè- 
lèmble avoir épuifé la matière , & avoir 
ainli ôté aux autres qui font venus après 
lui tout moyen d’acquérir quelque gloire- 
en travaillant fur ce Poète. 

t-uilatlie a fait encore un Commentaire 
fur la Description de la Terre faite par 
Denyï qu’on appelle pour cet etfet le i- 7 - 
rie^eie. [imprimé à Paris 1577.] (Quelques- 
uns même lui ajtribucnt aulîi le Roman 
d’/meiw éf a'Ii»iene( 16), mais fans appnrcti-'" 
ce, & d’ailleurs comme ce point de Critique 
n’eft pas dû fujet préfenc , nous pourrons 
en dire un mot parmi les principaux Au- 
teurs des Romans. 

* Le Sieur Gaulmiit a donné fon Isnte- 
mie & Ismenes avec des Notes /»-b°. à Pa- 
ris 161S. — Eullathe a donné encore , de 
Dtaleélis aux apud Humer xm ref/er "itllttr 

Gr. Lat . in fol. Venettis 1 j zy. * 

ISA AC TZET 2 ES fur Lycophron & 

Jean Tietïes fon frère fur lie- 
Jitdc , vivans vêts l’an nSo. 

294 TL 11’y a rien dans l’Antiquité Grec-Tz«*A«; 

A que qui foit plus obscur & plus dif- 
ficile que le Poème de Lycophron appclM» 

V Alexandre ( 1 7) ou la Ca/Jdudre , & ce n’efi 
pas u tic petite gloire à llaac (i 3 ) Tfcct7.es 
d'y avoir réiifli , comme il a fait, par lès 
doctes Commentaires , dans lesquels il a 
renfermé une infinité de choies utiles pour 
entendre l’Hilloire & la f able ,& qui peu- 
vent lèrvir même à l’intelligence de di- 
vers endroits obscurs & difficiles qui fo 
rencontrent dans les autres Auteurs. 

. Un y trouve autii des éclaircifièmens 
importuns fur la Langue Grecque &fur 

di» 

it 1 ! Quoique !e Commentaire fur Lycophron ait 
été publie Tou» le nom d’Il’aac T7.e0.es , ï qui Jean 
fon fiere a la-dellu» , tour au commencement de fa 
Frcfacc fut Hcliodc , rendu un témoignage avanta- 
geux , la voile pounauc cft que l’Ouvi.ige appaite- 
üoit à Jean , qm en ayant gi.uitîc d’-boid ltaac , a ■ 
depui» , luit pat ingtatitudc , foit pat Ivgoctc, trou- 
ve à. propo» de le revendiquer. On en peut vort tou- 
te» les preuve» curicufémcnt tailladée» pat Jean Al- 
bert Fabrice pag. 419. 4 c 470. du 1 . j. c, t«. de fa Bi- 
bliothèque Grecque, 

0 # 3 ' 
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Ttcteè». diver&s maximes des Philofoplies , com- 
me remarque Arnold Arien (i),qui ajou- 
te que notre Ifaac s’etl fervi des Coulcils 
& des lumières de Ion t'rcre jean f îmes. 

Ce dernier^oit aufli bon Grammairien 
fc aulfi judicieux Critique que lui . & il 
nous a donné de (on côté des Schoiies lur 
Hefiode outre fon Hilioire en V ers Politi- 
ques. Un dit même qu’il avoit fait enco- 
re un Commentaire fur Homcrt , lequel 

apparemment .(i) Q ’ a P° ,ut cucorc vû le 

jour. 

Ce Jean Tzctzès rend un témoignage 
avantageux à fon frère, difaitt qu’il a écrit 
fur Lycophron avec beaucoup d’clegance 
& de diligence. (3) 

• Le Lycophron de lf*at Ÿzftzit a été 
donné à Oxford par Jean Pottiér Gr. Lat. 
in fol. deux éditions, l’une en 1699. & 
l’autre en 1 702. où il n’a pas oublié les no- 
tes de Cantcrus , étant les plus lavantes 
lùr cet Auteur. — Du même Tierces fon 
Livre Hilloriquc en 13. Chiliades en vers 
6 c quelques Lettres , donné par Ladlius 
a été imprimé à Bâlein-fol. Gr.Lat. 1 j’4<S. 
— il fe trouve aulïï un Poème des Allé- 
gories que F. Morel a donné Gr. Lat. 
in-8°. avec des notes. — Jean Tzetzès a 
auffi commenté l’Hcliodc , que Hcinlius 
nous a redonné dans fou édition en 1603. 
à Anvers in-40. * 




DES CRITIQUES ou PHILO- 
LOGUES MODERNES qui 
■ ont paru depuis le rétabliüèmeut 
des Belles Lettres. 


PETRARQU E (Frauc.) mort en 1374. 

Teturque. 29f T L mérité bien d’être à la tête d’une 
J. li noble Compagnie , puisqu’il eft 
confidcré comme le Rellauratcur des bel- 
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les Lettres, qui avoient été miferablemént Petrrxqa. 
eufeveiies fous les ruines de l’Empire par 
les Got> & par les autres Barbares qui 
étaient venus fondre dans la Grèce, l’Ita- 
lie, les Gaules , l’Espague & l’Afrique. 

II n y a perfonnede ceux qui ont euoc- 
caliou de parler de lui qui u’ait voulu lui 
en témoigner la rccounoilïancc par quel- 
que ciugc , & qui n’ait parlé avec admira- 
tion du grand genie qu’il avoit pour le* 
belles Lettres , la Philofophic , la Pc clié 
& l’Eloquence. Mais j’ai crû qu’il étoic 
ailes inutile d’en faire ici la lille, & de rap- 
porter une ti grande foule de glorieux té- 
moignages qui ne font lùspeéb à perfonne. 

Et je me luis arrêté Amplement à tirer d’u- 
ne li grande multitude un petit nombre de 
fcntimcns qui m’ont paru plus particuliers. 

Bocace qui avoit été fon disciple (4)011 a 
du moins fon ami (y) , témoigne qu’il avoit 
un esprit tout celelle & une éloquence ad- 
mirable; qu’il avoit une connoiffance très- 
préfente de toute forte d’Hiftoires & de 
Fables ,& qu’il poircdoit tous les trefors 
de la Philofophic : en un mot qu’il y avoit 
dans Ion ltylc & dans fes penfées tant de 
délicatelTe & de force , tant de beauté & 
d’éucrgic , qu’il étoit viliblc qu’il y avoit 
quelque choie déplus qu’humain dansl’ar- 
tifke qu’il y appOrtoit. Le Pcre Foreftî 
de Bergamc (6) & la plûpart des Ecrivains 
des quatorze & quinziéme liéclcs ont fuivi 
Bocace dans ce lentimcnt. 

Gobclin, quia fait la Vie du Pape Pie IL 
(7) ■> dit que les Ouvrages Latins ne va- 
lent pas ceux qu’il a faits en Italien ; & le 
Biondo (8) ajoûtc;(9) que quelque effort 
qu’il ait pû faire, il n’a jamais pû atteindre 
au point de l’Eloquence de Cicéron. 

Erasme (10) dit que dès Ion teins cette 
paillon qu’on avoit fi fort témoignée jus- 
qu’alors pour fes Ecrits commctiçoit déjà 
à fc ralentir beaucoup , & qu’à peine le 
trouvoit-il alors de* gens qui le lûllcnt ; 
que néanmoins il avoit l’esprit extrême- 
ment 


I Am. Atl. Peraxv). Epift. ad Lycsptir. 

a 11 II pouvoit fupprimer cet Afparctmmint. 

) Gcrbci. ptzfat. iu hitt. cjusd. Joann. 

4 f Bocace parlant de Pctiarquc 6c lui écrivant 
l’appelloit (buvent (ou Maittc: mai» Pétrarque Lettre 
4. du StniliHM reçoit cela comme uncxcêt 

d'honnêteté. 

j Jo. Boccar. prxfat. Lib. 1. de Geoeal. Deor. idem 
cap. 1*. Jib. 14. Gcncal. Dcor. 

• Jac. Pftilipp. Bcrgaiu- lùpplcm, Cluro. ad an. 


114 ». 

7 Jo. Gobel. lib. z, de geft. Pii U. pa». 50. edit. 
Fraocofmr. 

* La Vie de Pie IL en tt. Lirres publiée fon» le 
nom de Jean Gobelin fon Secrétaire , eft le propre 
Ouvrage de Pie lui-même. Campanu» 8c Platine l'at- 
tellent dan» la Vie de ce Pape , 8c le jugement hono- 
rable que Campanu» dan» la première de fe» Epitre», 
adrcflcc au Cardinal de Pavie , tend di Cenmmtn ut 
Pii U y uc permet pa» d'en douter. 
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j«trirqce, ment vif, & le gcaic tout à fait extraordi- 
naire , avec une grande connoilfâncc de 
toutes fortes de chofes, < 5 c une éloquence 
plus que médiocre ; mais qu’il n’avoit pas 
néanmoins une coimoillàncc fort parfaite 
de la Langue Latine, & que toute fa dic- 
tion fe fentoit encore de la dureté des lié- 
clés précédons. 

Cependant Scaliger (n) dit qu’il parle 
fort clairement & en un beau Latin , qu’il 
eft difficile eu Italien à caufc de beaucoup 
de termes pris de la Langue Provençale 
que les Italiens n’entendent pas. 

Squarzafiché ( 1 2) qui a fait Ci Vie, écrit 
qu’il a le Ityle grand & abondaut , qu’il 
ufc de beaucoup de douceur , & en même 
tems d’une liberté honnête & genereuft 
' ® dans fa manière ^d’écrire ; qu i! paroît 
qu’il ne haïflbit pas les agrémeus & les 
jeux d’esprit dans les rencontres , mais 
qu’il cft prcllè par tout, comme s’il avoit 
eu plus d’inclination pour fuivre le ftyle 
& les maniérés de beneque que celles de 
Cicéron. 

Tomafin (iq) dit qu’il n’eft rien de plus 
agréable & en même tems de plus natu- 
rel que fon discours , qu’il eft difert dans 
ce qu’il a écrit en Latin & en Grec (14); 
mais qu’il cft plus doux & plus coulant 
dans ce qu’il a fait en Italien ; qu’eu quel- 
que manière qu’il ait écrit il charme toû- 
jours fon Leaeur autant par le caractè- 
re d’honnêteté & de vertu qu’il a toû- 
jours gardé , que par les attraits de l’on 
discours. Que Ci Proie eft pleine de 
nerfs , & que fa Pocfic cft très-bien four- 
nie , nette, bien travaillée & trcs-convc- 
nable à toutes fortes d’esprits. 

Paul Jove (tf) témoigne que Pétrarque 
ayant trouvé les Principes de la Langue 
Italienne alTés bien établis par Dante Ali- 
gheri (16) ou d’Audiguicr fon Maître, il 
entra dans le chemin qu’il avoit tracé avec 
une ardeur mervcilleufe : & fur les rc- 
les que Dante avoit prescrites , il s’éforça 
e porter cette Langue à là perfection. Ce- 

* *| Il fafloit dire Btn.im parce que cet Auteur , 
quoi qu'italien, n’a écrit qu’en Latin. Celle remar- 
que doit cite appliquée aux endroits où il die le Vit. 
torio de Rolîi (car je n’ofe dire comme lui dt f •!',->) 
pour Nititu Entlirdw, le Giraldi , pour GjrxUUi. 

9 Fl. Blond, in Irai, ubi de Romandiol. 
to Erasni. Ciccronian. Dial. pag. ij>. 
ît JoC Scalig. in Scaligeian. poftenor. pag. 1S4.' 
xi Hieion. Sqnanaf. Vit. Betr. 
fl U deroi» , du moins , s’il vouloir traliacjle» cc 
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qu’il exécuta avec beaucoup d’induftric & leuarque. 
de fucccs , en amoli liant toutes les dure- 
tés, & en y introduifant une certaine har- 
munie , c’cft- à-dire une cadence mcfurcc 
& accompagnée d’une douceur continuelle 
& uniforme dans le discours. 

Cet Auteur ajoûte que ce fut comme 
un prodige, de voir ccttc Langue presque 
tout d’un coup dans là maturité , par le 
moyen d’un fcul homme qui lui avoit , 
pour ainfi dire, donné la naifïànce , &.de 
l’avoir fi bien établie dans le période & le 
comble de là pureté , de fa politellc & de 
fa force , qu’011 l’a toujours conlidcré 
comme le premier & le dernier Auteur de 
cette Langue , & qu’on s’eft moqué de 
la témérité de ceux qui y ont voulu re- 
toucher ou qui ont' voulu raffiner fur les- 
deûcins. 

Le Vittorio de Rolfis (17) lui donne 
Uocace pour le Compagnon de ccttc gloi- 
re immortelle. 11 dit que ces deux ex- 
cctlens hommes ayant reçû du Ciel des 
talens tout extraordinaires , ils les em- 
ployèrent utilement à former , à polir & 
à pcrfeâionrtcr tout à la fois la Langue 
de leur pays ; qu’ils l’enrichirent de quan- 
tité d’expreflions élégantes, & qu’ils l’em- 
bellirent de tant d’ornemens qu’on n’a 
pas crû pouvoir y rien ajoûter depuis leur 
teins. 11 ajoûte que quoiqu’ils fuflènt 
nés dans la Barbarie , & qu’ils euflenc 
dû- ce fèmblc contracter l’impyrcté de 
l’ancien Langage , néanmoins ils s’étoient 
élevés au-deflus de cette necafiité. Et 
il prétend qu’ils n’avoient rien eu tant à 
cœur que de purifier leurs écrits de l’or- 
dure de ces vieux mots,& de leur com- 
muniquer ccttc pureté & cette beauté 
i leur a acquis la réputation de Chefs 
de premiers Maîtres de la Langue, & 
qui les a rendus les Modèles achevés de 
ceux qui dans la fuite ont tâché d’écrire • 
en ccttc Langue avec quelque politellè 
& quelque délicatcllc. 

11 faut rccounoîtrc néanmoins avec le 

mc- 

nom dire Spurciifii» . 8c ne pas faite déchirer X ce 
bon homme antre choie que des ligues. 

U Jac. Plul.Tomaf. in rctrarc. rediv. c.ip- S. 

14 fl Ni Pétrarque n’cioir capable d’ccrirc en Grec, . 
ni Tomifm d'en juger. 

tj T. Jov. elog. j. 

r« fl H falloir dire Alighieri 8c fupptireer 
luur qui eft ridicule- 

>7 Jan. Nie. tryihr. Fir.acoth. part. ). pag. us» 

£ 10 . 
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fetiaïque. même Auteur qu’il s’cfl glilïé dans leurs 
discours quelques mots qui ont paru de- 
puis ce tcms-là un peu anciens 6c trop 
hors d’utàgc ; mais en la manière qu'ils 
y l'ont employés , ils ont un agrément 
merveilleux , & ils l’ont placés ii à pro- 
pos , qu’ils fe font allés entendre d’eux - 
mêmes , (ans qu’il l'oit befoin d’ituerpretc 
ni de Commentaire. En cri 'et li nous 
l’en croyons , il n’y a point de Villes en 
‘ Jt%ic , de celtes même ou l’on parle le 
plus mal, dans lesquelles on ne li lé avec 
loin , on n’entende fans Maitrc , 6c on 
n’apprenne avec cmprellémeut les Ecrits 
de ces deux hommes. 

C’clt pourquoi ceux qui font venus 
après eux , de qui ont le plus éclaté dans 
T Italie pour la beauté du Langage com- 
me le Cardinal Bembc , J. de la Café , 
Guichardin &c. ont eu raifon de croire 
qu’ils ne pafleroient pour des Ecrivains 
polis qu’autam qu’ils tâcheroient d’ap- 
procher de ces deux Originaux. 

Nonobllant tout ce que nous venons 
de dire de Petrarquc.il s’ell trouvé dans 
notre fiéclc un Critique qui a écrit con- 
tre lui , fous prétexte d’y faire des Re- 
marques. Ccft ain Mocienois nommé 
Alexandre Talion (i) li connu d’ailleurs 
par fon plailant Poème du Seau dérobé. 
Ce Cenfcur prétend avoir trouvé dans 
Pétrarque une - infinité de chofcs vicieu- 
ios , un. grand nombre de fautes de tou- 
te espece , & beaucoup d’abfurdités ; & il 
. îcinble même vouloir le rendre aufii ri- 
dicule 6c aufii méprifablc, qu’il avoit été 
conlidcré 6c honoré jusqu’alors. (2) 

Nous parlerons encore de Pétrarque 
parmi les Poètes 6c les Epiitolaires. 

* O11 entreroit dans un trop long dé- 
tail li on dounoit ici un Catalogue de 
outes les diri'ercntcs éditions de chaque 
Traité qu’a donné Pétrarque, il fuffit de 
dire que l’édition la plus complété de 
t outes fes Oeuvres a été imprimée à Bâle 
«n 4, vol. in-fol. iy8t. *, 


1 ç 11 fillo'rt dire Atcflandro Taflbni. 
ï Konig. in Bibüorh. N. îc V. pag. 7»:. Sc Erythr. 
in Taftbno. 

3 PU». Blond, in liai. illuArar. ubi de Hetnuia. 

4 Pref. de U Giarr.m. Iialietm. pag. 5. 14 , 

• 3 Eiaim. Ciccconiau. Dial. pag. * Jj. 

« P. ]ov. ciog. «. 
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BOCACE de Cirtal.io (Jean) mort en 
,i 7 f* 

196 T K Biondo (3) dit qu’il excelloit Bocace. 

l_y beaucoup plus dans l’éloquence 
de la Langue Italienne que dans celle 
de la Latine. En quoi Meilleurs de 
Port Royal ont remarqué qu’il femblc 
avoir furmontc tous les autres, & s’être 
furpafle lui-même, félon le fentiment du 
Cardinal Bembe , ayant écrit avec d’au- 
tant plus d’clegancc & de pureté , qu’il 
étoit déjà plus éloigné de la naidance 6c 
de l'enfance de cette nouvelle Langue. 

Et au jugement de Salviati , & Profc 
paroît bien plus exaétc 6c plus naturelle 
que fes Vers. 0 .. 

Ces Mcllicurs (4) Jjoûtent qu’il faut 
prendre garde néaumoins qu’il y a de* 
endroits dans cet Auteur qui font bien 
voir qu’il a été moins fcrupuleux à vio- 
ler les règles de la pureté des mœurs 
que nous avons reçûës de Dieu même , 
qu’à choquer celles de la pureté du lan- 
gage , qui ne font nées que du caprice 
ou de la volonté des hommes. 

Erasme (y) dit qu’il ell fort au-delTous 
de Pétrarque pour la force du discours 
& la propriété des mots 6c des expres- 
lions ; ce qui fans doute doit s’entendre 
du Latin. Car au fentiment de Paul Jo- 
ve (6) , il l’a même furpalfé dans la 
Profe Italienne, dont toute la beauté lui 
cil dûë fclou quelques-uns (7), quoiqu’il 
loit d’ailleurs beaucoup inferieur à Pé- 
trarque pour la Pocfic. 

Jean de la Calé ( 8) écrit que la dic- 
tion cil douce, abondante, polie, pleine 
d’ornemens , coulante , agréable 6: facc- 
tieufe; qu’il reprefente les chofcs au vif, 
de forte qu’on s’imagine y être prefent , 
les voir 6c les fentir. 

Les plus conlidérables de fes Ouvra- 

f es font celui de la Généalogie des 
)icux dont nous parlerons ailleurs , 6c 
celui qu’on appelle le Dodecameron (9) 
c’cft-à-dirc,les Entretiens de douze jours 

en- 

7 lf. Bullait. Acid, des Sciences Lib. 4. pag. aSj. 
num. t. 

t Job. de la Cafa VU. CaiJiii.Bembi pag. 141. col- 
leû. Angl. Banef 111-4. Londini. 

9 % L)»dû.vn ron pour Drcéuncr»? » mcplifc pUiUntC, 
touchant laquelle on peut vo:i lex* Tonie du nouveau 

MtnA^tAn* pjg. x*,a. 


« 
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Bocace. entre des Damcs_& trois jeunes Gentils* 
hommes. 

Ce dernier Ouvrage (i)< dit Mr- Bul- 
lart , fut reçû avec appiaudiflêment de 
toute l’Italie , & fi crtnné de Pétrarque 
meme qu’il en tradailit une p:irtic ca La- 
tin (2). Il fut recherché avec d’autant 
plus d’emprdlèment , qu’on travailla ar- 
demment à le fuppriincr tant à caufe que 
fon discours et! trop libre & trop fatiri- 
que contre les Moines , que parce qu’il 
cl! trop galant & trop libertin. De forte 
que quoique Pétrarque en loue le llyle 
& les agrémcnSjil a crû pourtant devoir 
tâcher d’en exculcr la dc.'honnêtcté fur 
la jcundlè de l’Auteur. Surquoi on peut 
voir Papyrc Mairoa dans la Vie de Bo- 
, cace (3) 

Enfin foit qu’il y ait eu d’abord un 
peu de préoccupation dans l’crtime qu’on 
a eue pour cet Auteur } foit qu’on foit 
devenu plus dégoûté de cette licence 
dans la fuite des teins, il étoic déjà beau- 
coup déchû dans le iiéele precedent , fi on 
eu croit Paul Jove (4), & il avoit des lors 
toutes les peines du monde û conferver 
les relies de fa première réputation. 

* Giovamti B .ce acio , Amaroja Fammetla 
in-S°. tirenze 1 5-94. — Del nsismo Deca- 
merone in-S°. Florent- l y 1 7. — Del mismo 
üecamerone in-80. Furent- Iy27. Quoi- 
que l’édition de 1717. foit la plus rare & 
la plus elliméc , cependant dans celle de 
1 y 17. il s’y trou-.c deux Nouvelles à la fin 
qui ne font pas dans l’autre. — Del mismo 
Flucopo Rive atto da France ico Sanjovino in- 
* 8°. Finegia 1612. — Ejusdem Ûenealogia 

in-fol. l'enet ■ lyti. — Del ntismo Fita di 
Dante in-S°- Rrm-c 1 yqq. — De Mulieri- 
bui claris in-fol. Bern.e Helvet. 1 y 39. 

Tous les Ouvrages de Bocace ont cté 
traduits en Latin & en François dont le 
détail feroit ici trop long. * 

1 Bull, ut fupta loco lïgn. 

2 H Cela veut dite que des cent Nouvelles il entra- 
duilit une , favoir la dctnictc qui contient l’Hiftoite 
de la patience de Glifetidia. 

} Papvr. Ma (l'on. Vit. Boccatii pag. 199. 

4 P. Jovius loco citato , îcc. 

fila très-mal compris Paul Jove qui marque net- 
tement que c’eioient ics oeuvres Latines de Bocace, 
lesquelles , quoi que tiavatllccs avec beaucoup de 
foin . commcnçoicnt à tomber dans l’oublt , au lieu 
que les cent Nouvelles , qu’il n’avoit compolj^j que 
pat manière de divettiflement . fc maintenoieW plus 
que jamais , lues avec avidité , ttaduites en toutes 
Langues , 8c généralement applaudie», 

Tom. II. 
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LEONARD ARETIN ou &\ 1 rez- 
zo , mort en 1440. (y) 

297 'pHilelphc (6) témoigne dans tes Li- Leonard 
1 vrcs des Foftins qu’il avoit l’esprit Axetin. 
bon , ailé , & qu’il avoit outre cela beau- 
coup de force & de fécondité , & il l’ap- 
pelle un fort lavant homme dans quel- 
qu’autre endroit de les Lettres. 

Boggies (7) dit qu’il étoit fort éloquent, 

& il ajoute que Vaüa l’ellimoit le plus ha- 
bile de fon (iécle, donnant le lecond rang 
à Guarin de Vérone, & le troilïéme à lui. 

Le Pjige Pic II. (8) jegeoit qu’après Lac- 
tance perfonne n’avpit approché plus près 
de Cicéron ouc cct Arctin. Fit Jacques 
Philippes de Bcrgamc (9) le croit préféra- 
ble à tous les Savans de ccs tcms-Ià , & 
l’appelle Philofophc , Hirtorien , & (Jra- 
teur très-difert & d’une habileté éprouvée. 
Tritthcme enchérit encore par dertus ces 
éloges (10), en quoi il a été fuivi de plu- 
fiewrs autres. 

Erasme (1 t ' Teconnoît qu’il avoit beau- 
coup de facilité & de netteté dans la dic- 
tion , & qu’il approchoit même alTés de 
C«eron : mais que fon discours n’avoit 
point de nerfs ni plulicurs de ces autres 
qualités qui peuvent le rendre achevé ; 
qu’il y a même des endroits où fon La- 
tin n’clt pas dans la pureté , mais que 
d’ailleurs c’éioit un homme d’érudition & 
de probité. Et il ajoute dans un autre 
endroit que L. Valla lui cil préférable 
de beaucoup , quoiqu’il fût encore plus 
éloigné de Cicéron que notre Arctin. (12) 
Floridus Sabinus (13) dit qu’il y a bien 
des conlidérations qui doivent le rendre 
recommandable à la pofteriré ; qu’il étoit 
allés bien verte dans toutes les parties 
de la Philofophic; que ce qu’il a fait fur 
PHiftoire n’cll pas tout à tait à méprifer; 

& 

$ Ç L’Auteur a depuis reconnu que c'cioit en 1441. 
qu'etoit mon Lconatd Arctin. 

6 Franc. Fhileiph. Lib. 1. Cenvivior. item in £• 
piftol. 

7 rogg. Flor, 1. in Philcpli. investir. 8c «. in VaU. 
invectiv. 

Item apud Vofl’. Hil>. Lat. Lib. }■ cap. s. pag sstf. 

* Æn. Stlv. Epift. ft. 

9 Jae. rhil. Berg fuppl. Chron. ad aan. 141s, 

10 J. Tritthem. de Sctipt teelef. 

11 Etasm. Cieetonian. Dial pag. 154. 
la Item F.rasm. ibid. pag. 219. 

ij Ft. Flot. Sab. Apolog. advetf Calumniat. L. I,. 

& YOÜ. ex co Hift. Latin. Lié. }. cap. }• pag. ssfi. 
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Leonard & que c’étoit un Ecrivain aile 5 & qui droit 
Are “°* allés le maître de fa plume. Mais il ajou- 
te neanmoins qu’il lui manquoit encore 
beaucoup de choies neccllaires pour per- 
feâionncr un habile homme ; qu’on ne 
doit pas être furpris de ce qu'il n’écri- 
voit pas toûjours en bon Latin , parce 
que comme ceux qui inventent un Art 
ne font pas ceux qui le perfectionnent , 
l’un & l’autre demandant plus d’un hoin- 
‘me & plus d’un liécle,de même il étoit 
difficile qu’un homme qui avoir entrepris 
de rétablir la Latinité , la pût mettre 
dans fa perfedion. 

Paul Jovc (i) prétend que fa principale 
gloire & qui lui clt particulière, tft d’a- 
voir remis fur pied les Lettres Grecques, 
& de les avoir, pour ainli dire, délivrées 
de la tyrannie des Barbares , chcs qui el- 
les avoieni été fonlées & étouffées depuis 
tant de tems , faifant voir en cela qu’il 
ctoit digne Disciple de Chryfoloras. (2) 
Cependant Camerarius (3) fait allés con- 
noître qu’il n’étoit pas li habile en cette 
Langue , & nous parlerons des défauts 
u’il trouve dans fes V crfions au Recueil 
es Traducteurs. 

Nous verrons aufli ce qu’on a jugt^de 
fon Hiltoire de Florence parmi les His- 
toriens d’Italie. 

1 Paul Jov. Elog. 9. 

1 fl On pourrait en juger par le Iârre qu’il a c'erit 
en Grec de la République de Florence: JJIullian, dit 
Raphaël Volaterran , «r t Iti L.utni nu i tdrntdum int- 
iqnnttm. Feu Mr. Philibert de la Mare Conlcillcr au 
Parlement de Dijon, mort l’an i4S?. en avoit le ma- 
nuscrit avec la Traduction Latine qu’eu avoir faire 
Mr. Jcin-Baptifte Lantin Coufciller au meme Patie- 
ntent , mort l’an 1495, honmte d’un grand mérité 
dam les Lettres. 

i Joach. Camerar. Epift. pnfix. tralat. Xcuopb. 
per Atetin. 

4 fl Voyés Chap. ?. du rom. 1. f. y. • 

Si Bailler , fuivaut fa méthode de recueillir les ju- 

gemens , eût extrait des Lettres de Toge les endroits 
où il eft parlé de Cyriaque , il nous eut appris que 
dans la vingt- cinquième c’ctoit un homme aofte 8c 
vertueux , mais que dans la vingt- feptiéme c’etoit un 
ignorant qui ne favoit ni Grec , ni Latin , du relie le 
plus for , 8c le plus malhonnête homme du monde. 

5 fl 11 s’appclloir Andronic Callilie , étoit parent 
de Théodore Gaze y 8c mourut un peu après lui en 
14-S. ou 79. 

4 V Quelle phralr pour dire : Il étoit U premier nftrij 
Th'cdtrr o'at.» fuir 1 * eonnoijjmxt de U Ltntu* G recette. 
C'clt auBi une faute de dire Théodore dt Gaze com- 
mue s’il avoit été natif de cette Ville. 

7 VolT. de tlift. La». Llb j. cap. t. p. 690. 

I Philelph. apud VolT. Hili. Lat. Lib. t. cap. 7. 
p«g. 5 94. 

g Ilot. Sab. Apolog. in Calomnia». L. L. ibid. 
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* Ce Leonard Aretin a fait plufieursLeonatd 
Traités fur Arillotc; favoir, fa Politique, 
imprimée à Paris in -fol. 15-26. — bon. 
Occonomic à Venife in-fol. 1550. — L’ii- 
thique fur les mœurs, aufli in-fol. à Ve- 
nife en 15-50. -*- Son Hilloirc de Ho- 
rcnce en Italien in-fol. à Venife ij-éo. * 

298 /'"'l Y R I A Q U E (4) d 'Jrtcene vers Cynaqt*. 
V/ l’an 1445-. Voyés parmi les Ecri- 
vains des Antiquités. 

ANDRONIQUE (y) de Tbtffaiam- 

que vivant en 145-0. 

• * 

299 T L étoit celui d’après Théodore de AndronL- 
X Gaze pour la connoiflancc de la t î uc * 

Langue Grecque ( 6 ),< 5 c fl on s’en rappor- 
te au jugement de quelques-uns > il le pas- 
foit même en ce point , quoiqu’il lui fût 
fort inferieur dans l’intclligcncc de la Lan- 
gue Latine. (7) 

ÆNEAS SYLVIUS , connu dans 

l’Kglilc fous le nom de Pie U. mort 
l’an 1464. 

300 T L s’étoit fort appliqué à toutes for- ÆnM » 

X tes de belles Lettres avant quc S3flvuM * 

d’entrer en dignité. Philelphe (8) dont il 

avoit 

10 fl Voici les paroles de Flo:idus : Orner ornant , 
vehtnwtj , tsndidut , Prêta itidrm ntn vaJetris. Railler 
rend aijurxi par adrttt , je le lui paflè , mais non pas 
fit pour tandidut. Par Orator tond’diet , j’emens un 
Orateur dont le (iylc cl) clair , naturel , qui n’a rien 
de recherché ni dhiffecté. Ces mots P ti en itidtm mois 
vultn m , précèdes d’une louange , donnent à enten- 
dre que s’il étoit bon Orateur, il n’etoit pas non plus * 
un Poète du commun. Dire cela c’efl un eloge; mais 
dite tjtt’il n' étoit pai un trop m-cluint Perl * , c’ell une es- 
pece d’injure. 

11 fl On doit par la raifon que j’ai dhc en parlant 
de BlomUt, fupprimer l’article le avant Pe^e , ect Au- 
teur n’ayant écrit qu’en Latin. Toge ctoit fon nom. 
de bateme. Bracciolini fon nom de famille. Le Lan- 
ditii qui i’avoit vù &c connu y cft exprès dans fon A- 
pologic de Dante 8c de Florence, où failant rémuné- 
ration des hommes de cette Ville diftiugiics par leur 
érudition 8c par leur éloquence , il nomme avec élo- 
ge Poggio Bracciolini. Ménage c. 13. de fon Anti- 
Baillct concluoit fort bien de-!i que Poggio ctoit un 
nom de batcme.ee qui l’a empcdié de pcililtcr dans, 
ce (èntimeut, c’cft qu’il a, dn-il , trouve que laques 
6c BaptiRe deux fils de Pogc croient appelles l’un cil 
Latin Boftifta Pttytts , l'autre en Italien Ciaiopo Pef 
g<« j en quoi il n’a pas pris garde que Pogc leur pere, 
quoique lorv nom de famille fût Bratcioliai , n’etoif 
communément appelle que Poge Flotemin , ou Poge 
touAiurt , lignant lui-même loûjours Ptgti ou Pet- 
it* , fans y joindre Brnttiolmi , en forte que le nom de 
famille néglige céda la place au nom de bateme, qui 

pas- 
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iïnwi avoit été disciple le loue de la beauté & 
'Sjflviui. j e | 4 vivacité de fon esprit, de la douceur 
de les mœurs , & des grâces qu’il failoit 
paroître dans fes discours & dans fes E- 
crits. Floridus Sabinus (9) l’appelle un 
Orateur (10) véhément, adroit & poli , de 
il ajoûte qu’il n’étoit pas un trop méchant 
Poète. Nous en dirons davantage a.l- 
lcurs. 

* Ænca Syhii Epiflole in- toi. Mediolani 
14S1. — Ô 1 in-4 0 . A loritnb. 1496. — Ejusd. 
Co»i»i. rtrum mentorabilium fui temporis 
ill-fol. traxeuf. 1614. — F.jusd. Opéra omnia 
BaJUcc Hernie. Pétri, in-fol. I yyt. * 

LEPOGGE (11) de Florence ( Jean 
François) mort eu 14^9- 

Toge. 301 T) Luficnrs Auteurs (12) l’ontfaït pas- 
Y 1er pour uii homme fort éloquent 
& très- lavant en Grec & en Latin. Erasme 
(13) dit que c’étoit un guue d’éloquence 
allés particulier , & qui conlilloit dans 
une certaine vigueur qui lui étoit pro- 
pre ; qu’il avoit allés de naturel , mais 
qu’il avoit peu d’art & peu d’éreditiou & 
d’étude, « 5 c que li on en croit Valla, le 


Ï 'afTànr do péte aux enfant , devint en leur oerfonne 
e nom de famille. C'elf ainli que dans' îc même 
rems Guxrin de Vérone , <i connu par fon nom Latin 
ituarîimi I trticnju , s’etant établi a Kcrrate , où il 
prolefla les belles Lettres avec réputation , y trans- 
mit fon nom de batème Cru ™ » les descendant qni, 
comme on lait, en ont fait ITUuliic nom des Gnatini 
de Fctrate. Les emieux ont trehetehe avec pl.ulir 
ces anecdotes. Et comme ils ont dcconvctt «juc le 
nom de famille de Leonatd Arctin étoit Binni; celui 
de Baitltclcmi Platine , Sacchi j d’Antoine de Palcr- 
me . Hologna Beccadello ; de Cxlius Rhodigir.us , 
Riccltieii s de Baptiflc Mautuan , Spagnolo ; ils ont 
de meme obfervc que celui de Poec êroit Bracciolim. 
VolTitis deux cens ans apres en a fait 1 a remarque dans 
fes Iliftoricns Latins , patlant de Poge. Quelques- 
uns, foie par une faute d’impreflîoti . l'oit par équivo- 
que , oui dit Pt^int Btxiiietii nu , mais le nom B.-éin- 
duiinm appartient à une amie famille de Floteuce ; 
témoin cet Atuclius Btandoiinus Moine Augullin, re- 
nommé par lès écrit, , fc poflcricut de peu d'annees 
à Foge; outre que, par rappoit i l’intention que j’ai 
eue de prouver que l'Oee ctoit un nom de batetne, il 
importcroK peu qu'on lût Breaubinmi ou Brxecieltani , 
l'an des deux ne pouvant ctte le nom de femillc.qut 
Pcaini ne foit le nom de bateme. Ce qui cil li vrai 
que Machiavel ayant 1 parler du troilîétnc fils de Pa- 
ge, nomme Jaques , qui trempa dans la conjuration 
des Pazzi , au lieu de le nommer , comme d’autres 
Htltot;em,Gi.icopo Poggio, le nomme toujours Gia- 
ctpt it Mijjrr , ce qui lignitic Jxnuei fili de Un- 

/« p t £,, £t pour finir par ou j’ai commente , t’efi- 
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flux de fon discours entraîne quelquefois r°ge. 
beaucoup d’impureté avec Jui. 

Bcbclius (14) dit que Fogc étoit l’Orateur 
de fou teins qui avoit le plus de véhémen- 
ce & le plus de talent , même pour bien 
ou mal taire (if) félon que la rai (on ou la 
paflion le gouvernoient ; qu’il paroît beau- 
coup de doctrine dans fes Opuscules, que 
là manieîe d’écrire < 5 c de parler marque 
beaucoup d’abondance , & qu’elle a une 
douceur & des agrémens qui 11e le trou-- 
vent pas dans les autres Ecrivains de foi» 
tems , & enfla que fon éloquence cil li 
aifée & fi heureufe , qu’il paroît qu’elle 
lui venoit plutôt de la nature , que de l’é- 
tude & de l’application. Le même Bebe- 
lîus ajoûte qu’011 ne doit faire aucune dif- 
ficulté do le préférer à Valla , particulié- 
rement pour cette abondance , cette dou- 
ceur & cette facilité naturelle , qui faifoit 

S I ue fou éloquence n’étoit ni gênée ni af- 
célée. 

Paul Jovc (16) témoigne qu’il étoit mor- 
dant & violent , & qu’il a fait paroître 
beaucoup d’aigreur dans fes inveélives con- 
tre Valla , Philelphe & quelques autres. 

Mais que là médilàncc a été allés bien pu- 
nie par la perte de fa réputation : qu’au 

relie 

J- dite pour faite voir qtte c’cft une erreur de prêteur 
dre que /«» Fnmftit a etc le nom de batème de Pa- 
ge , |c poli en fan qu’on ne peut établir cela fur au- 
cun témoignage digne de foi Jexn Frtnptit et» le nom 
de batème, non pas de Toge Florentin , mais de Ion 
cinquième fils, ne l'an 1447. 6c mort l’aniszz. Au- 
teur d’un Traite it etirjUie Pxpx ér CentiUi. Je ticus 
au relie que ce n’cil pas Pet, ;e qu’on doit écrire en 
François mais Toge , ce nom le prononçant comme 
lege. Nos Anciens ont toiqours cctit 6c prononcé 
Pige Flmn.'vt. La Croix du Maine dans fa Bibliothé- 

? uc pag. z-«. Du Verdier dans la lienne pag. to-9. 

lortntund de R-rmomi I 4. de la N ai (lance del’He- 
rélie c- j. n. j. Paquicr I.ettrc rz. du 1 . t. n’ecsivent 
pas autrement. 

11 J.ic. Phil. Bergam. fuppl.Chion.Jo.Tiitrhcm.dc 
Sciipt. Eccl. 

U Etasm. Ciceronian. Dial. pag. ijf. 

14 Heur. Bcbel. Epill. ad Dut, an ijij. 
fl Ortie Epine de Bcbclius à Leonard Dur cl» in- 
férée parmi les Oeuvres de Toge au devant du Livic a< 
mifiria hnn. mx cxnitlttnit. 

ij fl Quelle idée Ce doit- on former d'uu Orateur qui 
a tant de ixient peur tien tu mxl fxiri f Ne ditoit-oa 

r as que c'cÛ un Oiatcut qui a l'art de fane tantôt de 
uns, tantôt de mauvais discours ? Celui de Bcbclius 
eft enfembie très-clair 5 c très lîmplc. Poge étoit, dit- 
il, Orxter tmninm fut trmeert 1 xm *d lent ejxjm mule di- 
etndnm xeerrimui , l’Oiatcur de fon tems le plus fort 
foit dans le panégyrique , foit dans i'jnvcèUvc. 

1 6 T. Jov. Elog. 4. 

Voyci auüi Voit Lib. 3. de llift. Lat. 

P 1 


t 
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loge, rcflc fes Ouvrages font mêlés d’exprcfiîons 
facétieufes & de mots pour rire , & qu’on 
lui eft particulièrement obligé d’avoir de- 
terre & mis au jour les Livres de Cicéron 
De Finibsts & Ut Lcjÿbus , & le Quittttlien 
qu’il fauva de la boutique d’un Charcutier 
(i). Il trouva aulfi une partie de V/itco- 
nias P edi anus , & presque tout le F alertas 
Flacats (i) entier lur. les Argonautes. 

Son Livre des Facéties clt une pièce in- 
fâme (3) , & nous pourrons en parler ail- 
leurs , auiïà- bien que de fon Hiltoire de 
Florence. 

* Toutes fes Oeuvres font imprimées à 
Bâle en 1538. in-fol. — Ses Facéties à . Mi- 
lan en 1477. in-40. cette édition des Con- 
tes cil la plus ample de toutes celles qui 
ont paru , la Traduction Françoifc n’en 
contient que la moitié, les plus gaillardes 
y font obmifes. * 

GUARINI ou GUERIN de Fero- 
nt , mort en 1460. 

1 , 

G*uio : . 301 T^Hilelphe (4) lui attribue beaucoup 
•X d’éloquence, & Pogc écrivant con- 
tre Philelphc (y) l’appelle un très-lavant 
homme qui avoit beaucoup d’honnêteté , 
& qui avoit rendu de grands fervices aux 
Italiens par fes études & le fruit de les 
veilles. Nous avons vû en parlant d’A- 
rctin que Valla l’avoit préféré à Fogc de 
Florence. 

NICOLAS PERROT (6) Arche- 
vêque de Si fonte , vers l’an 1460. 

fwior. 303 T^L. Sabinus dit que fa place natu- 
Jl relie doit être parmi les Critiques 

1 Ç Tout ceux qui fur la foi de Paul Jove ont ciâ 
ue Poge avoir trouvé le Quintilicn dam la.boutiquc 
’un charcutier fe font trompes. Poge lui-meme dans 

une Lettre dont on peut voit l’exttait au chap. ts.de 
l'Anti- Bailler de Ménage rappoitc que ce fut au fond 
d'une tour du Monaftcte de S. Gai. 

2 1 Des huit Livres des Argonautiques , Poge ne 

trouva que les trois premiers & une patrie du qua- 
tiicmc. Lui-même dam l’Oraifon fnnebre Ninlai A'r- 
citi dit avoir tire outre le Quintilicn entier , Cianuit 
Ordtitntr , Silium IiæIhmtb , Niniura iUretilum , l turati 
fdrtfrv multoicjut grarrrea t CjcrmantthM , t idJUntnutm tr- 
rdjInSit. • 

I f De tous les Ouvrages de Poge , ce Livre pré- 
tendu infâme cfl le feul que de tout tenu on ait te- 
cfaetché. 

4 Franc. Philclph. epift ad Fl. Blond, aon, J450, 
î Pogg inreft. fecund. in Philclph. 

Xofll rtiil. Lat. Lib. }. cap. 7. pag. jtj. 
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qui ont expliqué Ifcs anciens Auteurs (7). p«rot. 
Et véritablement on a de lui deux Com- 
mentaires fur deux célébrés Poètes , le 
premier di fur les Odes d 'Horace , & un 
nommé Am. le Brun (S) dans Âllatius 
prétend qu’il y approche d’Horace même 
pour l’élégance. 

Le fécond qui cft fur Martial clt enco- 
re plus célébré , & beaucoup plus connu 
par le nom de Corne d'abondance. 

Le même Sabinus (9) dit que quelque 
agrément & quelque dclicatdlè qu’il y ait 
dans fes Lettres, cet Ouvrage fur Martial 
a fait encore beaucoup mieux connoîtrc 
l’exccllcncc & le mérite de fon Auteur. 

Paul Jovedit (ic) qu’étant devenu Arche- 
vêque il eut honte de le publier , croyant 
que ce qui auroit pû donner quelque ré- 
putation à un Grammairien (11), 11c pou- 
voit produire que du déshonneur à un 
Ecclclîaftique , & faire que du to« à fa 
Dignité. 

C’ell peut-être ce qui donna lieu à Ca- 
lepin de le prendre pour lui avec impuni- 
té, & de l’infercr presque tout entier dans 
le corps de fon Dictionnaire , aspirant à 
une gloire que Perrot avoit mépriféc , ôc 
dont il ne put jouïr que jusqu’à cc qu’il 
(ni eût été convaincu de ce vol. 

L’Anonyme qui a fait la Bibliographie 
(13) dit que cet Ouvrage de la Corne d'a- 
bondance renferme allés d’érudition , mais- 
qu’il eft encore fort imparfait. 

Perot trouvera aufü £t place parmi nos 
Traducteurs. 

* A 'isolai Perotti , Cornueopia feu Com- 
tnentaria Lln^u.t Las in. e in-folio Baft!. tyit. 

& 15-36 Fcnet. 15-13. — Cajiigationcs in 
B e dam & de Metris tloraüi , at Boctii in- 

folio; 

6 f Nicolas Perot, & non pas /Vrr«t, Archevêque 
de Manfredonia ou a etc translctc le Siège dcSpon- 
10 mourtit l’an 14S0. 

7 Fr. Fl. Sab. Apol. L. L. pag. rrt. 

3 Ant. Brunus Epift. ad Francise. Laurcdan. apud 
Allât, in Apibus Urb. pag. 24-. 

f Cet Antonio Bruno ne fait ce qu'il dit , fe il 
n’y a ni feus ni confttuclion dans l’endroit de fa Let- 
tre rapportée par Ailarius Nous n’avons autre cliofe 
de Nicolas Perot fur Horace qu'un petit Traite de la 
diverfe mefiire des Vers dont ce Pocre a ufé dans fes 
Ode». * 

9 Subin. ut fupra pag. rrt. 

11 11 falloir dire fltriJnt. On ne cite point les Au* 
teurs par le nom de leur payis , à moins qu'ils ne 
foient plus connus par ce nom-là que par celui de 
leur famille, comme Policier), Caldérin , VoUlcrran, 
Glaréan, Sléi'dan. 

10 faul Jov. £Jog. ît. 
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t triai, folio Vtnet. i$n. — RcguU Lingnx La- 
time in-S°. L agitent apttl Gryff'. 1 5*4 1 . — /fr- 
g a Le Grammaticales in-4 0 . l'enel. * 

LAUR. V ALLA ou d8(i 4 )VALLE, 
Sénateur (iy) Ramai» & Chanoine (16), 
mort en 146$. ou plutôt en 14*7. 

O7) jè/o» à' autres. 

iaur. 3°4 T L paflbit pour le Chef des Gram- 
vaüc. X mairicns de l'on lîc'cle. liudc Çt8) 
le comparoit à cet Hercule de la Fable 
qu’on fait pafler pour le Libérateur du 
Genre humain , parce qu’il n’y a point eu 
de Préjugé ni d’Adverfairc capable de l’é- 
pouvanter , & de l’empêcher de terraller 
les montres qui ravageoient le pays Latin 
depuis tant de tems. 

Le même Auteur (19) dit dans un autre 
endroit qu’il fhvoit parfaitement le prix des 
Ouvrages Latins , parce qu’il étoit très- 
habile en cette Langue , qu’il étoit un ex- 
cellent Critique qui jugeoit des Ouvrages 
des autres avec beaucoup d’équité & fans 
ambition. Ce qui ne lailla pas de lui at- 
tirer l’envie de la plûpart des Gens- de Let- 
tres , & de le faire reculer presque d’un 
commun confcutcmcnt par les ignorons# 
les demi-favans comme un Juge inique & 
pafTionné contre eux. 

FI. Sabinus (20) dit qu’il ne eonnoîlïbit 
perfonne qu’on pût raifonnablement lui 
préférer en ce point , & que perfonne n’a- 
voit fait paroître plus de courage & plus 
d’indurtric pour détruire la Barbarie qui 
s’étoit emparée de la Latinité. 11 ajoute 
que s’il s’eit trouvé quelqu’un qui l’ait 


n f Ce n’etoir pas feulement par cette raifon que 
Téror fc détendent de publier l'on Commentaire; c'e- 
toit encore S caille des obfiénitcs qu’il y expliqué». 

11 f C’eft-ll-dirc , car ccci a befoin d'explication , 
fiiK|u’i ce que Calepin qui «voit mêle beaucoup de 
d.ètions peu Latines parmi celles qu’il avoit tirées de 
Fcrot, eût donné lieu de rcconnoitre, par la compu- 
tation que l’on fit des deux Ouvrages , combien celui 
de Pérot croit préférable. 

rj Bibliogr. Cur. Hift. rhilolog. pag iS. 

14 f Il talloii dire délia V* Ut. Le famenx Pietro 
délia Valle étoit de cette familla. 

il f U qualité de Patrinui que ptenoit 

Laurent Valle , ûgnitioit Gentilhomme Romain , ou 
Noble Romain, comme celle de PAiritim 1 mn»i que 
ptenoit Pierre Bcrr.bc fignifioit noble Vénitien. 

16 fil falloil à rtatiJi/rc ajouter Je Sam: Jeen de L». 

f Nonobftant la date de 1465. marquée dansl’E- 
pitaphe qu’on tappotte de Laurent V aile , .1 cil Kir 


furpallé dans l’élégance du ftylc.pcrfon- Lmir. 
ne d ailleurs n’eft arrivé à la gloire qu’il VaUf *‘ 
a acquife en rendant des fcrviccs li cou- 
lidérables à la Langue Latine , donc il- 
clt appelle le Rcllauratcur par les uns , 

& le Dércnfcur par les autres (21). C’clt 
ce qui a fait dire à Vofiius (22) que la- 
République des Lettres ne lui avoir pas- 
moins d'obligation que celle des Romains 
en avoir 3 Camille. ♦ 

Longolius ou de Longueil (23) dit qu’il 
avoir étudié à fond là Langue Latine , 

& qu’il étoit un merveilleux ouvrier de 
l’élégance & de la propriété du discours. 
Erasme (22) écrit que Valla avec tous- 
fes défauts 11e laill'oit pas d’être fort loua- 
ble & fort aimable même , pour avoir 
elfuyé tant de travaux. & de fucurs à dé- 
couvrir & réfuter les folies & les imper- 
tinences des Ecrivains barbares , pour 
avoir déterré & purifié les Lettres enfe- 
vclics dans l’ordure, pour avoir rendu à 
l’Italie l’ancien éclat de l’éloquence La- 
tine & enfin pour avoir obligé les Sa- 
vans mêmes à parler & à écrire plus cor- 
rectement , & avec plus de circonfpcc- 
tion qu’ils ne faifoient auparavant. 

Le même Auteur (2f) le préféré cm . 
tout à Léonard Arétin quoiqu’il appro- 
chât moins de Cicéron : & il dit ailleurs, 
qu’il tenoit plus de la compofition & de 
la fubtilîté de Quintilien , que de la fa- 
cilité & de l’air naturel de Cicéron. Que- 
c’elt pour cette raifon que fon llylc clt 
plus étudié , plus poli , & plus pur mê- 
me que ni celui de l’Arétin , ni ce- 
lui de Foge. Volaccrran (26) dit aulli que. 

Valla. 

que ce fut en 1457. qu’il mourut. En voici , outra 
le témoignage de 1 mil Jove , une preuve ccitaiuc , 
c’cft que par une Lcinc de Jovien Pontiui imprimée 
à la iuiic de fes Livres dt relui telejiihes , Sc adreflée 
à rierre Salvateur Valla , il patoit que Laurent valle 
motuüt avant Alfonl'cRoi de Naples mort le jt.Jain- 
145* d’oii il clt ailé de àrcr la confeqiience. 

18 Guill. Budxtis de Aflc l. b. y. 
j 9 G. Biniitus in Aunot, iu l'andrft. ptior. 

20 Fr. Fl. Sabin. A poing, advcif. ealunm. L. L. Sc: 
ex co Voir. Hift. Lut. Lib. 1 cap. -. pag. s8o. 

il Th. Magims Eponymol. i'etr. Semer, nor. in 
Matrial. 

as VofT. de Natur. R-hetoric. cap. y. pag. 48. 
xi Chrilt. Lougol. Lpiit. 

f Longueil n’a p.itlc nulle part de Lauicut Val loi 
24 Eraim. Lib. ». Lpitlol j. ami. 1490. 

2 $ Idem in Cicéron. Dialog. pag. 219. & p. IJ-î 
ibid. 

t« Raph. Volaterr. Comment. 
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1 18 CRITIQUES GRAMMAIRIENS. 


XJor.Valla étoit l’admirateur & l’imitateur de 
Voile. Quintilicn. 

Mais s’il avoir de bonnes qualités , i! 
avoit aulii les défauts Jovieu Pontunus 
(i) dit que ce qu’il a fait lùr la Gram- 
maire , la Rhétorique , & la Dialectique 
dcmhic avoir été piC'cAt écrit pour i’emer 
.des d'spatcs & des contellations que pour 
donner des régies de ces Arts , & qu’il 
•paroiffoit ne s’être point tant l'oucié d’eu- 
feigner la vérité & la propriété des cho- 
ies qu’il s’écoit propol’ées , que de médi- 
.re des Gens de bien, & de déchirer mé- 
jnc la réputation des Anciens, lit Eras- 
me témoigne que cette humeur niédilau- 
te lui a tait perdre beaucoup do lou au- 
torité (2). 

Paul Jove (3) a remarqué qu’il avoit 
l’esprit extrêmement libre , pour ne pas 
dire libertin ; que c’cft ce qui l’avoic ren- 
du mordant , acariâtre , & querelleux : 
delortc qu’il ne pouvoit fc tenir de cri- 
tiquer , mais toûjours avec aigreur & 
d’un air picquant , les Ouvrages des au- 
tres, ia lànt des procès à tout le monde , 
mais particuliérement aux iguorans, qu’il 
fc croyoit obligé de harceler l'ans celle , 
pour l’honneur des Lettres. 

Nous avons encore fes Livres d’iuvcâi- 
ves & de Récriminations qu’il a faits pour 
fa détente contre divcrles perlounes. On 
11e peut pas nier qu’il n’y ait de l’esprit & 
de l’érudition , mais il y a fané par tout 
un Ici li acre & li picquant , & des poin- 
tes fi perçantes A qu’on prétend qn’il s’eft 
défait par ce moyen do fes plus redouta- 
bles ennemis , & qu’il a détruit entre au- 
tres F’acius de Gènes (4; , Antoine de Pa- 
ïenne ou Panhormitc (r) , Poge de Flo- 
rence (6) , & Ant. de Raude (7). 

Enfin Vofiius écrit (8) qu’il ne cefToit 


1 Joli Jov. roman, lib. 1. de Semionc 1*. 

: Erarm. Epift. 3. I.ib. 7. ann. 1490. 

3 P. Jov. Elog. 13. 

4 f Butthelemi Fxriut étoit de la Spetaia. 

s 11 11 fufliloic de dite de Païenne. Pml»nnht cft 
barSate. 

« ^1 L’ufage eft de dite P<*r fltremm. 

7 T ^ntcr.mt TUmlnfi Antoine de R h o. ?.»t cft le 
nom d'un bourg a ta- milles de Milan. Le Corde- 
lict uomroc Antoine comte qui Laurent Valle a écrit 
etoit de ce bourg , mais fi l’on vette être entendu 
quand on parle de cer Antoine : il faut le nommet 
ou tout au long 'F^utJtnfis , ou feulement 

?a»dtn/ii. C’ètoit un Théologien qui voulott fc tnc- 
lcx de Grammaire. 

e Vofl. de nat. Rhetor, cap. f. pag. 4t. 


d’attaquer & de mordre ceux du premier r.ant. 
mérite parmi les Anciens , comme A ris- valle. 
tote, Giccron, Priscicu,& les autres , ex- 
cepté Quimilien ; & qu’il avoit eu même 
l’impudence <Sc l’impiété de dire qu’il uc 
manquoit point de traits pour tirer contre 
Jésus-Christ. G’elt ce qui lui fut 
reproclié par Jovicn Pouunus (9.) ut par 
Poge de Florence ( te). 

Nous parlerons du Livre de fes Elégan- 
ces parmi les Grammairiens Techniques , 

& de l’Hiftoirc qu’il a écrite parmi les 
Hiiloricns d’Espagne. 

* Herodatï Hijioria ex vtrfiote Lmp. 

Valise , ill fol. Ve net. 1494. — Ljuidem H. 

Stepb. & recoin. Frtd. Sylbttrgii in-fol. 

Francof. 1608. — llomcri lit ad. rcccgtt. 

Laur. Valia iu-4°- Lugd. Gryff. I C44. 

— Tbucydidis Iliji. in-fol. apudHtnr.Stepi. 
t ySS. — Æfopi fabulse qui le trouvent dans 
le Recueil des Fabulirtcs imprimé «a-S°. à 
Strasbourg 1601. — Laur. Voila? HO. 6. £- 
legautue de Littg, Latia a in-fol. Votei. 1499 

— Idem in-40. apud R. Stepb. 15-41. — De 
dialeiïis Ling. Loti». liO. 3. in-S-*. Câlines. 

1J30. * 

DOMICE (11) CALDER 1 N, de 
Vtroae , vers (12) l’an 1477. 

305- T L entreprit d’expliquer par dcsCaldctm. 

JL Commentaires des anciens Au- 
teurs allés difficiles comme font Suetone , 

Stase , Martial . Juvenai t les Epitres Ôt 
l’Ibis d 'Ovide. 

Barthius (13) dit que fi on a égard à fon 
peu d’âge on les trouvera admirables , & 
quoiqu’ils ne foient pas tous également 
bons , ils font néanmoins meilleurs pour 
la plûpart qu’ou ne £e l’imagine aujour- 
d’hui. 

Paul 

7 Joh. Jov. Pontan. ut fiipra, Lib. t. de Serin. 

JV Jovicn I\>man a eu grand rorr de rapporter d’a- 

Î rcs l’oge une vieille calomnie qu’il fâvoit bien que 
aurent Valle avoit réfutée. Celui-ci dans le 4. Li- 
vre de fon Ariftcre contre Poge nie & detefte les ter- 
mes que fon Advetfaixe lui reprocire, il tcmble lêule- 
ment convenir avoir dit qu’en conférant le texte 
Grec du Nouveau Tcftamem avec le Latin de la Vul- 
gate , il avoit trouve des traits à lancer contre l’jn- 
terprne. Poge empoifounant cela lui a impofé de 
s’être vante d’avoir en main des traits X lancer con- 
tre J. C. Qui ne voit la forfanterie? 

10 Joli. Fr. Pogg. 2. Invcft in Vall. fol. 87. edlt. 

Ijri. Item apud Vofl’. ut fupra. 

11 4 Son nom etoit Dominique, mais voulant en 
avoir un qui ftutii l'ancienne Rome , il fc ht appel- 
les 


np 
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CaWeiiu. Pau! Jovc (14) prétend qu’il a éclairci 
les obfcurités de ces Auteurs , & furtout 
des Poètes avec une capacité merveilleufe, 
mais qu’il a iulêré dans les Commentaires 
des lèmences de contetlations & de dispu- 
tes, qui font voir l’animolité avec laquelle 
il cherchoit à picquer fes envieux & l'csad- 
verfaires : néanmoins que cette aigreur 
n’étoit pas inutile à lès Ecoliers , quoi- 
qu’elle fût exccflivc. Il ajoûte que cette 
impétuofîté fe trouvant jointe à la force & 
l’aliiduité avec laquelle il travailloit à l’é- 
tude l’emporta eu l’autre monde à la fleur 
de fon âge , lorsqu’il n’avoit gucres plus 
de trente ans. 

* Domitii CaUerini Comment, in Mar- 
tinlem in-4 o.Venet. 1474. — Ses Commen- 
taires fur le Stace font imprimés à Vcnifc 
& à Rome 1477. Son Commentaire fur 
VIbis d’Ovide cil imprimé à Milan 1495-. 
in -fui. — A l’égard de ceux qu’il a fait fur 
Suétone , Virgile , Juvcnal , ils fe trou- 
vant dans les éditions des mêmes Auteurs* 
imprimés à Bâle. * 

THEODORE GAZA, Je Tbeffulo- 
nique , mort en 1478. (17) 

Gau. 306 ÇCaligcr (i6)avoit coûtume de dire 
O qu’entre tous ceux qui avoient fait 
revivre les belles Lettres dans l’Italie , il 
n’y en avoir que trois ausqucls il portoit 
envie. Le premier étoit notre Gaza qu’ri 
dit avoir été un grand homme , & un 
homme véritablement lavant , quoiqu’il 
eût fait des fautes ; le lecond étoit Poli- 
tien , & le troificmc Pic de la Miratt- 


I*r Dtmitmt , & (aï. in mu: de Caldicro lieu de fa nais- 
fanco, fameux pat fes bains chauds, pris de Vérone , 
d’ou plulieurs parlant de Caldezin l'appellent l'ouvent 
Véionois. 

la f Ce fut ectte annce-là qu’il ir.otmit Age feule- 
ment de 30. ans. Notu avons fes Commentaires fut 
les Svlves de Stace . fut Martial, fut Juvcnal , (ut l’I- 
bis d’Ovide. Le telle ne puioit , je penfe, que dans 
les Catalogues de Tritthemc, te de Gcsuer. 

13 Gafp. Eaitms Comment, in Lib. j. Sylv. Pap. 
Statii pag. ^<3. Sc ex eo Honig. Bibiioth. 5/ V, te N. 
pag. js«. 

14 Paul. Jov. elog. ai. 

tj 4 L’Epitaphe Gteeqtie de Théodore Gaze KiÏt» 
fi l>« faite pat Ange l'olittcn à l’âge de zi. ans > 
comme U l'a lui-mcmc mut que , nous apptend que 
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dolc. Gaza, 

Voflius (17) prétend qu’il eft infiniment 
préférable à George de Trébizonde , con- 
tre le lcntimcnt même de Politicn ( 1 S) , & 
ç ‘avoit déjà été la penfée d’Erasme long- 
tenis auparavant (19). 

Ce dernier croit que ce qui a pû empê- 
cher Gaza de parler parfaitement bien La- 
tin , a été d’une part l’application conti- 
nuelle à la Philofophic , & de l’autre ce 
naturel & cette habitude invétérée qu’il- 
avoit pour fon Grec, & donc il lui auroit 
été moralement impoflible de fe défaire. 
Cependant Paul Jovc (20) allure que non 
feulement il a pafl'é de fort loin tous les 
Grecs dans la connoili'ance de leur Lan- 

f uc , dans l’érudition , & dans la folidité 
u jugement , mais qu’il s’cll li bien per- 
feâionné dans la Langue Latine , qu’il 
n’étoit pas aifé de discerner en laquelle de 
ccs deux Langues il écrivoit le mieux. 

Le même Auteur (21) a remarqué ail- 
leurs qu’il avoit une attache particulière 
pour les manières & les mots de Pline, & 
qu’il étoit fort curieux de les imiter. 

Mais nous parlerons encore de Gaza< 
parmi les Traduâeurs , & les G ranimai— 
riens Artilles. 

* Les 4 Livres de l’Introduélion à la* 
Grammaire Grecque ont été imprimés à 
Vcnifc chés Aide, & à Paris chés Wechel 
avec la Traduction Latine en 1740. — II’ 
a* traduit en Latin Ælian de la Caftrame- 
tation imprimé à Cologne avec le Traite 
desOraifons dcDcnys d’Haücarnailè, l’His- 
toire des animaux d’Àriltoce & autres Opus- 
cules en ij 37. * 


FRANC. • * 

Gaze cil mort, non p:i»cn 147*. mais en 147 t. tenu 
auquel Politicn avoir jwftcmcnt it. ans,, puisque l’on 
convient , ou que du moins on don convenir qu’il 
n’en avoit que 40 lorsqu’il mourut le rj. Septembre 
U94. 

ifi Piim. Scaligctan. au mot Litnr* pag. rcz. t®3, 

>7 Volf. Lib. 4; InlUtucion. Otatoxiai. Lib 4. cap, 
jo. 

tt C’eft au ehap. »o. de- fes Mif.tlUntA que Toli- 
ticn a préfère George à Thcodotc. Parrhamis qui a 
rtourc ce jngenvent tort injufte , l’a d»us fou Epitte’ 
60. examine , Sc vertement reiute. 

1» Etasm Cicéron, niai. pag. r«o. 

10 Paul. Jov. Elog i 6 . 

ai Idem Traû. de Pilcibus Lib. 1 cap. 4 , 
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FRANC. PHILELPHE , d 'A»:o- 

»c (i.) , gendre de Chryfoloras (i)., 
mort en 148t. 

lelplie. T^Hilclphe a écrit divers Ouvrages, 
X comme des D alogucs , des Urai- 
fons , des 1: pitres , d’autres pièces eu 
l'rofe , 6c des Poclics. Mais les llivatrs 
Critiques ne s’accordent pas entièrement 
dans les juge mens qu’ils eu tour. 

Né: ninoins la plupart conviennent (3) 
que c’étoit un honunc (ans jugement , 
grand amateur de les productions, grand 
admirateur de ton propre esprit , vain , 
aille , de plein de lui-même ; mais d’ail- 
leurs allés léc éi dénué de la plupart des 
qualités qui compolènt le lavant < 3 c l’hon- 
nête homme, 

1! avoir pourtant du lavoir , à beau- 
coup. de hnrdiellc & de rélolution dans 
lés entreprifes (4), comme le cémoïguent 
Floridus Sabinus & Vollius après lui. 
Paul Jovc ( f ) dit qu’il avoit l’esprit ar- 
dent , divers, & ambitieux, qu’il ne vou- 
lait point fourfrr d’égal dans la gloire 
des Lettres : que pour cet effet il s’étoit 
mêlé d’écrire tur toutes fortes de fujets, 
& que véritablement il auroit polie les 
meilleurs Ecrivains de fon liécle en l’u- 
ne & l’autre Langue , s’il avoit eu allés 
de jugement pour donner des bornes à fon 
impétuolité , & s’il ne le fût attaché qu*à 
l’utile & à l’honuêtc. 

Erasme dit (6) qu’il avoit tûché d’imiter 
Cicéron , mais que fes efforts avoient été 
fans fuccès, & que n’ayant pû trouver au- 
cun Savant à qui il pût plaire , il fc ren- 
ferma dans la complaiQncc qu’il avoit pour 

t f Philelphe étoit de Tolentin à i». milles d’An- 
cone. 

; T Pour désabufet une infirme de gens qui croient 
(in U loi de Paul love que Piiilclplre croie gendre 
d’Emmanuel Chiylbfoni , il auroit etc bon de re- 
marquer eu tenues expies que c’ctutt de Jean fils 
d’Emmanuel. Voici comme en parle Puiiclphc lui- 
mcn-.e , Lettre 2. du j 7 Livre: \<c infititr uimta c«- 
/»j , r.l O' rrf an liuiratnt flnrimtm itttiuxifpt primant 
il:. in nxrrtn ratant, qnjt mih: vita ipfa tanrr fait ,Thf- 
dorant CbnfeUrinam , fammi Hlitu viré Manntlit Chnfo- 
Jora .Vqjr ni , tttjui nt.it niruontt’i ft.i. ban S Lnifa- 
intant , dî* ultra! iiiacarttn Diftiplinai , fpttndidiijimus 
tant! ^iura: ut , fr.tr nntt Jranntt Cir'jfrlaiat Intjttt pour 
rut dotait, 

i Florid. Sabin. Apolog. adv. Calumn. L. L. 

4 Vofi'. Hift. Lut. Lib.’j. cap. 7. pag. 5 SU. JP 1. 

f Paul ]ov. elog. 17. 

» Lui. Crceiouua. niai. pag. rj«. 
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lui-même ,& fut obligé de fe contenter de Phlk-iphe. 
la propre effime , faute d’autres admira- 
teurs. Qu’il ne s’elt jamais piu> écarté de 
Cicéro.i que dans les Ouvrages où il en 
falloir le plus approcher, comme dans fes 
Oraiibns qui font encore beaucoup moins 
CicSramexfies que lès Epîtrcs. 

Le même Auteur rcconnoît pourtant 
daus d’autres endroits (7) , ou’i! avoir de 
l’érudition, mais qu’il en avoit moins que 
d’amour propre. 

Les plus clli.nés de fes Ouvrages font 
les deux Livres des Ban tacts que Vives 
loue comme des témoins de la grande m 
comioüTancc que Philelphe avoit de l’An- 
tiquité , de l’Hiffoire , & de la Philolb- 
phic (8). 

* brune. Phitelphi Satirec in-fol. Media- 
lant 1476. — Eptflolte familières Lib. xvt. 
in-fol. Venet. 1492. Brixiat 1485a — Ue 
Cottviviit Lib, ti. in -8». 1 537. Colonie 
— Educatio Puerornm in-4 0 . Bajil. I 544. 

■ — Apophthc^matn , Oral innés , ÊJf de Lep- 
bits in-40. Par if. IJ03. * 

G E O R G. MKRULA , d ’ Alexandrie 
de la Paille , vers l’au 1482 (9). 

308 T) Aul Jovc (10) faifant l’éloge de Moult. 

X Galeotte appelle ce Mcrula lcplus 
éxacl de tous les Grammairiens , & il dit 
en un autre endroit (11) qu’il étoit grand 
Cenfeur des Ouvrages d’autrui , & parti- 
culiérement de ceux de Caldcrin , de Cia- » 

Icottc & de Politien. 

Florid. Sabinus (12) témoigne qu’il étoit 
fort lavant , & qu’il étoit extrêmement 
éxact en écrivant. Néanmoins Volater- 

ran 

7 Idem in Vit. S. Hieronymi prifix. cjus Opetibus. 

8 I.ml. Viv. apud Vofll Hill. Lat. ut fuprt 

f Vives n’a loue les deux Listes tm-morum de Phi- 
lelpbe que parce qu’en qualité de Ptofc fleur , bien 
ierruc encore, il les explique» publiquement , lémbla- 
lue en cela aux Prédicateurs qui ne manquent jamais 
de mettre au-deflus ou tout au moins côte à cote des 
plus grands Saints celui dont ils font le panégvsique. 
L’Ouvrage de Philelphe tut imprimé à Cologne in- 4 *. 
l’an 1(37. Le témoignage de Vives s’y voit étalé en 
7. ou s. lignes au bas du titre pour exciter la curioli- 
rc des dupes. C’cfi de-!i que Gcsner l’a copié, feuil- 
let 2 ( 7 . de fa Bibliothèque. î 

9 f, Gcotge Mcilo , en Latin A itruia , mourut à 
Milan au mois de Mars 1494. 

10 P. Jov. elog. 44 ubi de Galcott.Maitio, 

11 Idem lov elog. 37. 

11 Ex. Fl. S.ibin. Apol. advetf. calumn. L. L. apud 
Volf 
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Metula. ran (i) aflurc qu'il ne le foucioit point 
tant des mots ni de l’éxaétitude du llylc , 
que de la connoillânce des chofes. 

Enfin pour mettre le contrepoids à fes 
bonnes qualités, Voflius (2) témoigne 
qu’il en vouloir particuliérement à ceux 
de fa profclfion , qu’il ne lavoit fouilrir 
(3) ; & qu’entre autres il a traité fon 
Maître Philelphe avec la dernière ingra- 
titude & la plus grande infolcncc du 
monde. 

Nous parlerons encore de lui parmi 
les Traducteurs. 

* Georgius Mer nia in aliqmi Ciceronis 
Orationet in- fol. liajil. Ijf3. — Ubferva- 
tiones in Marttalis Epigrammata in fol. Pa- 
rif. 1601. — Annotationes >h Ouidh Lpiflo- 
iat in fol . Franco/, 1601. — Enarratio Vo- 
cu/n j risc arma in Libris de re rujltca in-8°. 
Venet. 1528. — Enarrationei in J mena- 
ient , çÿ aUverfttt üomitii Commentarioi in 
Martiale in. — Ejusd.ra Annott. in Cicer unit 
Orationet Lib. IJ. in-fol. Venet. 1478.* 


RODOLPH. AGRICOLA , 
Groningue , mort en 14S f. 


de 


Agricola. 309 /^’Etoit un homme confommé 
V-'dans les Sciences , félon l’éten- 
due qu’elles avoient dans fon liécle. 
Vtflfius (4) dit qu’il droit trôs-favant 
dans les Langues Latine , Grecque & 
Hébraïque, qu’il étoit grand Philofophe, 
qu’il avoir beaucoup d’éloquence , qu’il 
étoit habile dans les beaux Arts & par- 
ticuliérement dans la Peinture & dans la 
Mufique. 

Erasme (y) dans fes Adages prétend 
qu’il n’y avoir point de difeiplines & de 
connoillances dans lesquelles il ne pût 
contdtcr le premier rang aux plus grands. 
Maîtres ; qu’il étoit parfait Grec parmi 
les Grecs, & parfait Latin parmi les La- 
tins ; qu’on l’auroit pris volontiers pour 
un autre Virgile dans les Vers; que c’é- 
toit un autre Politien pour les grâces & 
les beautés du discours , mais qu’il fur- 
paîToit celui-ci dans la majefté ; & qu’il 
n’y avoit point de fecrets , point de mys- 

r Rapl). Voî.ucrr. Commentar. Lib. as. 

: Voir. Hill. Lai. Lib. 3. cap. 8. p. 6 at. 

J ^ Pour <]H il nt ptnsit. 

4 Vort'. Hift. Lat. Lib. }. cap. 6 . pag. 5S7. 

I Eiafm. in provcib. Qmid Ôu>i çr BaIhu. 

. Tom. IL 
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tércs dans toute la Philofophie qu’il n’eût Agr.cola, 
pénétrés à fond. 

11 ajoute qu’Àgricola n’étoit point cu- 
rieux de gloire , qu’il ne fe foucioit point 
de rien publier , quoiqu’il eût beaucoup 
compofé ; que néanmoins le peu qui en 
paroiifoit de fon tems ne lailloit pas de 
marquer allés la divinité de fon esprit , 
quoiqu’il 11’eût point eu de part à l'édition 
de fes Ouvrages, & qu’il n’eût pas moins 
d’ind fiérence & de mépris pour eux après 
leur publication qu’il eu avoit témoigné 
auparavant. 

Le même Auteur écrit encore ailleurs 
(6} que cet Agricola avoit un génie tout- 
à-faiLfélefte , un fonds de doctrine pres- 
que (ans fond , un Hile au-ddlus du vul- 
gaire. Que fes Ecrits avoient beaucoup 
de folidité & de nerfs; qu’ils étoient beau- . 
coup travaillés, & limés avec éxaétitude, 
mais qu’il fentoit un peu le Quintilieu 
dans fon élocution , & lMfocrate dans la 
ftruéturc de fes discours. Que néanmoins 
il avoit quelque choie de plus fublimc & 
de plus grand que l'un & l’autre de ces 
deux Maîtres de l’Antiquité Grecque & 

Latine ; qu’il étoit plus étendu & plus 
clair que Quintilien. Qu’il étoit venu à 
bout de tout cc qu’il avuit entrepris ; 6 c 
qu’il ne doutoit nullement qu’il ne nous 
eût reprelênté une image parfaite de Cicé- 
ron , s’il eût été curieux de s’y appliquer- 
Le Cardinal Uembe (7) ,.qui avoit d’ail- 
leurs le goût allés difficile, allure en écri- 
vant à Erasme , que de tous les Ouvrages 
qui avoient paru dans cc liécle-là , il n’y 
en avoit pas qui fuffent plus dans fon ap- 
probation que ceux d’ Agricola* 

Et Vives (8) dit qu’il n’y avoit pas un 
Auteur de ce tcins-là qui méritât plus que 
lui d’étre lû de tout le monde, tant il y a 
de génie , d’art , de jugement , de gravi- 
té , de douccui», d’éloquence & d’érudi- 
tion dans les Ouvrages. 

Paul Jovc (y) en parle auffi d’une ma- 
nière li avantageufe qu’il femble dire qu’A- 
gricola faifoit confulïon aux Rabins pour 
l’Hébreu , aux Athéniens pour le Grec , 

& aux Romains pour le Latin ; que fes 

pré- 

6 Idem in Dial. Cicetonian. pag. 379. 

7 Pctr. Benib. Lib. 6. Epiftol. ad Erasm. 

8 Lud. Vives Comment, in 21. Lsbri s. de 
Civit. Dei S. Aug. 

r f. Jovc. elog. |1 V 
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Agiicsla. préceptes fur la Dialectique & fur la Rhé- 
torique étoient extrêmement recherchés 
de fon tems , & qu’ayant un esprit divin 
pour la Poélie, il avoir obfcurci & déses- 
péré , pour ainli dire, tous les Poctes de 
ce tems. 

Tant de rares qualités fe trouvant en un 
fcul homme né dans un coin du monde le 

Î lus recule , d’où la Politelfc des belles 
lettres n’avoit pas encore entièrement 
charte la Barbarie , femblent avoir un peu 
enflé le cœur à ceux de fon pays, lesquels 
fi) ont crîl qu’avec leur Agricola tout 
feul , ils pouvoient hardiment méprifer 
tout ce qu’il y avoir eu} de beaux esprits 
dans la Grèce ancienne , & dans l’Italie , 
jusqu’à traiter injurieufement la première 
d ' infoie» te & la fécondé d 'effrontée. Tant 
ils étoient éblouis du mérite d’ Agricola, 
n’étant point accoûtumés à recevoir fou- 
vent d’auflï rares préfens du Ciel. 

Quoiqu’il foit difficile de rien ajoûter à 
tant de témoignages fi glorieux à la mé- 
moire d’Agricola , nous ne pouvons pas 
nous empêcher de dire que Scaliger (2) le 
conlîderoit comme un très-excellent Maî- 
tre en l’Art de parler , & même comme 
le Prince des autres Maîtres. Et Mel- 
chior Adam (3) voulant fpécificr le ftile 
de fa Profe d*ime autre manière que n’a- 
voit £iit Erasme , dit (4) qu’il fèmbloit 
avoîr reprefenté la mefure & la cadence 
de Laétance ; la douceur & la rondeur 
de Pline ; les lumières & le brillant de 
Sénèque ; l’abondance & la variété de 
Cicéron ; la fubtilité & les pointes de 
Quintilien: la véhémence & les biais (y) 
de Saint (Jypricn. 

* Rodolphns Agricola , de Inventione , 
Dialefticà , attaque ejuidem Opufcu/a in 4 0 . 
Colon. 1539. — Contm. in Boctbii confola- 
tionem Bbilvfophia in- fol. Bafil. 15-70. 


1 Petr. Montan. Philof. 8c Poct. apiid Melch. 
Adam. pag. ai. in Vit. Pliilofoph. Gcim. 8c apud G. 
Matth. Konig. Biblioth. V. 8t N. pag. 17. col. 2. 

2 Piim. Scalifcnn. pag. 23. 

3 M. Ad. de Vit. Pin). Gctm. Pag. 2». ut fupra. 

4 H Ce u’cft pas Melchiot Adam qui dit ccla.c’eft 
un ccitain Pt trw Mcnumti que cite Mclchior Adam. 

5 51 I.e Jéfuite Anonyme qui a public en 4. Lettres 
les réflexions fut les Jugemens de Baillet s’ert moqué 
de ces Hait de S*im Crfrien avec tail'oo. Tout le mon- 
de s'en moqueia comme lui . Sc l’on drmcuicta d’ac- 
cotd que tel ttiiri frleejunce exptimetoient mieux le 
Lutin cidêejur.xtem. Je crois en effet fans apptouver ce 
mot, que l’ Auteur , qui s' eu cil fervi, a voulu par là 
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— De for manda Jhtdio Epiflola feripta aune Agricoia. 
1484. in -.8°. Heidelb. 162t. — Comment, 
ad Senecœ Ueclamationes aliquot in-S°. Bafi, 

1529. * 

GEORGE DF. TREBIZONDE 
(6) ouTRAPEZONTlN né eu 
Candie , mort en i486. 

3 TO ne P eut disconvenir que ccceorgede 

Vy George n’ait eu du lavoir , mais Ttebi- 
il étoit d’une humeur un peu bizarre êc zondc - 
trop chagrine. 

Erasme (y) témoigne qu’il avoit rendu 
de grands fcrvices a la République des 
Lettres , & qu’il avoit de la fuffifance , 
mais qu’il étoit néanmoins fort inférieur 
à Théodore Gaza dont nous avons parlé 
auparavant. Cela cft très-vrai , dit Vos- 
fius (8) , & c’cft même ce qui a fait le 
fujet de la brouillcrie & de la divilion 
qui le mit entre ces deux Grecs. 

Paul Jove écrit que le Trapezontin (9) 
avoit à la vérité beaucoup de génie , mais 
qu’il gâtoit fes bonnes qualités par une 
bafic jaloufic , qu’il témoignoit à l’égard 
de ceux qui faifoient profeffion des Let- 
tres ; que s’étant fait de la Seéle des Pé- 
ripatéticicns , il étoit devenu grand adora- 
teur d’AriÜote, & ne favoit louflfir qu’on 
louât Platon, dont il entreprit de combat- 
tre les dogmes par un Livre qui fui puis- 
famment réfuté par le Cardinal Bertârion. 

Il eut auffi prife avec un célébré Mathé- 
maticien nommé Jean Muller de Konigs- 
berg , que nous appelions ordinairement 
Regtomontanut ou de Rêalmont. Il fe 
brouilla encore avec d’antres Savans , & 
le plus fouvent fort mal-à-propos. Mais 
nous parlerons plus particuliérement de 
ces démêlés dans le Recueil des Traduc- 
teurs. 

Pour 

nom figurer l’adrcflc de S. Cypricn à gauchir , pour 
éviter les coups que dans une contiovcrfc fou Adver- 
saire lui portoir. 

« 51 11 aima mieux , par rapport ï fon trisaïeul qui 
étoit de Trebiïondc , erre appelle Tr. fezmtitn que 
Crétin/!: à caufc du proveibe qui fait yiiïct (mentis pour 
un Synonyme de mend*x. A propos de quoi l'on peut 
voir pag. S 4. de la Paléographie du P. de Momfauron 
la plaitanccric d’un Antoine Damilas qui au bas d’un 
manuscrit copié de fa main avoue fans façon qu’il cil 
de Crète ,8c qu’il jouît de tous les ptiviléges de l’Iûc, 
excepté , ajOUte-t-il , de celui de meutir , eth.)nt :* 
ejMod mrnilix Jim. 

7 Eul'm. Dial. Ciccrooian, Pag. Ko. 
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Trebizon- Pour ce qui cft de Ton llylc , Erasme 
de - (10) dit qu’il avoit tâché de le rendre con- 
forme à celui de Cicéron. 

* Georç. Trapezuntii Interprétatif) in Ct- 
■ccronis Urationem pro Ligarto in-fol. Parif. 
I yzo — In alitjuot Ciccronis Urationes ill- 
fol. Baftl. 15-5-2. — Rhetoricorum Lii>. V. 
in-fol. Per. et. 1 5-23- — In Phthppieas Cice- 
ronis in-fol. Bajtl. 1553. — InGcntiloputum 
P tôle mai in-fol. Bajtl. iffO. — Lpijlola ad 
J 0 an. Palitologum , ctttn annott. 'jac. Pon- 
tani in-40. Ing'.lfl. 1604. — Cur Ajlrclogo- 
rum jusUcia ut plurimum fini falja itl - 8°. Pa- 
rif. 1 j- 49. — Contparatio Ariflotelis Cîf P la- 
to nit in -8°. Pend. 15-13 — Calumniator 
Platonis iv. Lib. Penet. iu-40. 15-16. * 

ALEX ANDRE ab ALKXANDRO, 

Napolitain Cil), mort vers l’an 1 490. 

(12) &M.TIRAQUEAU (André) 

de bontenai en Poitou , mort l’an 1 5-58. 

» 

Alex, ab 31 z OEs fix Livres de Journées divertis- 
A * e c;ei ia- ^ faute t * font un compol'é de diverfes 

lium d'c^" chofes qui regardent la Philologie. Flo. 
■un. ridusSabinus (1 3) cllimoit qu’il étoit meil- 
leur Ecrivain que Philclphe. Volîius (14) 
eft aulfi de ce fentiment , prétendant que 
cet Ouvrage c(l une grande provilion de 
quantité de bonnes pièces d’Antiquité & 
d’Hifloirc, & qu’il y a beaucoup de cho- 
ies concernant la propriété des mots , 
mais qu’il cft accule ou de négligence 
ou d’ingratitude fur ce qu’il n’a point 
nommé les Auteurs de qui il a pris tout 
ce qu’il rapporte. 

C’cll ce qui l’a fait pafler pour un pla- 
giaire dans l’esprit de Guillaume Barclay, 
du Cardinal Bona , & de plulîeurs autres 
perfonnes (iç). 

Tira . Mais le célébré MonfieurTiRAQUEAO, 
queau. ayant fait des oblèrvations fur cet Ouvrage 


* VolT. Hift. Lat. Lib. 3. cap. *. pag. S 99. <eo. 

9 Paul Jove elog. 25. 

10 Ei. i fin. ut fupra. 

U 4 ! Lilcs Safriiuin. 

jï 4 , 1 -c premier Chapitre des Jours géniaux faifant 
connoitic que Jovien Pontan .dont il y cft parle avec 
éloge , n’etoit plus 3lors en vie , & Jovien Pontan , 
comme Paul Jove le remarque , étant muit le même 
mois, Sc la même année que le Pape Alexandre VI. 
lavoir au mois d’Août de l’année 1103. il s’enfuit 
qu’Alcxandrc ab Alexandre que Baillet fuppofe mort 
en 1490. a vécu pour le moins tj. ans au-delà. 11 y 
a même grande apparence qu’il n’cfl mort que vers 


[in-fol. à Paris 1532.] , ne fc contenta pas Alex, ah 
de corriger les fautes de cet Alexandre , Ale *- 
& de lui communiquer un luftre qu’il n’a. 
voit pû fe donner à lui-même. 11 prit en- 
core la peine d’éxaminer tous lespallhgcs, 
de les vérifier, de les retirer de cette con- 
fufion , & de les rendre à leurs premiers 
Auteurs , en les citant avec éxaêlitudc & 
avec honneur , en les montrant au doigt, 
pour ainfi dire,& en faifant voir combien 
il relie peu de chofe de ce qui appartient à 
notre Alexandre. 

Ceux qui Pavent quel fond d’érudition 
& de leéhirc il faut avoir, & à quelles pei- 
nes il faut fc réfoudre pour entreprendre 
un travail de cette nature , peuvent juger 
du mérite de Monficur 1 iraqueau , com- 
me ont fait Volîius (i6),Colerus (17), le 
P. Labbc (18) , le Sieur Nicodcme (19) , 
l’Auteur Anonyme de la Bibliographie (20), 

& plulieurs autres qui trouvent ces Stmejlret 
ou ces Obfervations tres-favantes , tres- 
curieufes, très-pénibles, & très -agréables 
en même tems. 

Mais nous parlerons avec plus d’étendue 
de cet habile homme dans le Recueil de 
nos Jurisconfultes. Au relie cet Ouvrage 
en l’état qu’il a été compofé par Alexan- 
dre ne laifle pas d’être eftimé favant par 
l’Anonyme (21), & digne d’être confideré 
pour la diverlîté des chofes qu’il contient , 
mais il ajoûte néanmoins qu’il n’eft pasas- 
fés éxaêi ni allés poli , de forte qu’il u’eft 
pas toûjours fûr de s’en rapporter à lui. 

* Alexondri ab Alexandra Genialiunt die- 
rum Lib. vi. cura notis Pariorum in- 8°. 2. 

Vol. Amflerd. 1673. * 

312 A MBR. DE CAM ALDOLI 
ri OU CAMALDULE, Poyét 
parmi les Traducteurs , Article 815-. 

PIER- 

J’xn tjîo. peu de rems avant la première édition de 
fe Jours géniaux. Vovés Bayle au mot .dltxsndrr ai 
vl.'txAnJn. Son non» 'italien croit ùj^dre de jli 
^HejAKdri. ^ 

U Franc. Flor. Sabin. Apol. adverf calomn. L, L. 

14 VolT. Hiil. Lat. Lib. 3. cap. S. pag. tfop. 

15 Addit. ad Bibliorh. Neapol. Topp. 
i< Vol!', ibidem , ut lùpra. 

17 Chrirt. Colet. dcHift. 

iS Pb. Labb. Mamilf. ftipcll. antiq. pag. J40. 

>9 Leon Nicod, add. adBibl. Ncap. Topp. pag. <17, 

20 Bibiiogr. cur. Hift, Philolog. pag. io 4 , 
il Idem ibid. 
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PIERRE de CALABRE plus connu 
fous te nom de POMPON 1 US 
LÆTUS vers l'an 1490. 

Tom? 3*3 OOmine nous devons parler de lui 
Litui. parmi ceux qui ont écrit des An- 

. tiquités Romaines , nous n’en rapporte- 
rons ici que ce qui regarde la Philologie & 
la Critique. 

r Cet homme avo't l’esprit ailes particu- 
lier & l’humeur un peu grotesque, llavoit 
renfermé tout fon lavoir dans les bornes 
de la République & de l’Empire Romain, 
de forte qu’il ignoroit généralement tout 
ce qui n’y étoit point compris, c’ell-à-dire, 
qu’il ne lâvoit point de Grec , & qu’il ne 
voulut jamais apprendre cette Langue, de 
peur de faire tort à fon Latin. 

11 ne favoit non plus ce que c’étoit 
que l’Ecriture .Sainte ni les Ecrits des 
Pères, & 11’avoit jamais vû aucun des Au- 
teurs qui avoient écrit après la décaden- 
ce de l’Empire , c’cft-à-dirc, après fa di- 
vifion (1). 

Et comme il étoit fou & enivré de la 
gloire des Romains , il en devint li fort 
idolâtre, que non content de célébrer la 
fête de la fondation de la Ville avec cé- 
rémonies , & d’avoir drdlë des Autels 
cffèâifs à Romulus , il eut l’impiété de 
méprifer & de fouler aux pieds la Reli- 
gion Chrétienne comme ft elle n’eût été 
bonne que pour des Barbares, 

Mais pour ne lui point refufer le peu 
de gloire qui lui efl dû , il faut avouer 
(i) avec I loridus Sabinus qu’il ne le cé- 
doit à perfonne de fon tems pour la pu- 
reté du llyle , & qu’il écrivoit élégam- 
ment félon Erasme (q), qui dit que 
Pomponius ne prétendoît point palier plus 
loin. 

C’elt peut-être pour la même raîfon 
ue Vivès dit qu’il avoit fort peu d’eru- 
ition. Jugement qui 11e porte point pré- 
judice^ la connoifl'ance qu’il avoit des 
1 Antiquités Romaines , comme nous di- 
rons ailleurs. 

11 ne faut pas oublier une chofe que 
Vollius a remarquée de lui , & qui re- 
garde encore plus particuliérement la 
Critique , c’etl que les changcmcns qu'on 

ï V*fT de aite Hift. pag. 33. 
a E loi. Sabio. in Apul. adv. caluran, L. L, 
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a (bits dans l’Edition de Salhtjlc contre.Pomp. 
la foi des Manuscrits , doivent être at- 
tribués presque tous à ce Pomponius (4). 

* I J omp. L.vti, Compend Auzujlte liifto- 
rùt in -fol. Francofurti lySS. & tant aliit 
Hift. Aug. IIenr. Stepb. in-b°. 4. vol. — De 
Arte Grammatica , cum Epiflol, familiar. 
in-8°. Argent. 1 yi y. * 

If Quoique mon deffein , comme je 
l’ai déclaré , foit de me borner à corri- 
ger les fautes de Bai 11 et , je 11e lailferai 
pourtant pas d’inferer ici par occalïon 
une espèce de Diflcrtation touchant 
Pomponius Lætus, remplie de 
particularités Littéraires qui ne déplai- 
ront pas aux Curieux. La voici. 

L Es particularités delà Vie & de la per- 
fonne de Pomponius Lætus fameux 
Hutnanillc étant peu connues , j’ai eu la 
curiolité 8e les rechercher, & voici ce que 
j’en ai pû recueillir de plus certain. Il 
naquit l’an 142?. à Amcndolnra petite Vil- 
le de la hante < ’alabre, bâtard, à ce qu’on 
a crû, d’un Prince de Salerne de la Mai- 
fon de San l< 5 vérin. Cette naifiance quoi- 
qu’illégitimc auroit pû lui faire honneur, 
s’il avoit été homme à vouloir en tirer de 
l’avantage. Bien loin d’avoir cette pen- 
fée , il affeéloit toûjours de cacher fon 
origine, & quand desgensqui n’ignoroient 
pas fa nobleflè , lui en parloient , il leur 
répondoit en des termes qui marquoient 
allés fon indifférence là-defl'us. Elle étoit 
fi grande qu’étant invité par fes parens à 
vouloir bien fe rendre vers eux , & les al- 
ler reconnoitre , il ne leur fit point d’au- 
tre réponfe que celle-ci. Pomponius L.c- 
tus cognatis & propintjuis fuis fat. Quud pe- 
tits: fieri non pote/l , valete. y ne Let- 

Je crois bien pourtant que l’éclar de fà rre de j. 
maifon, comme l’infinuë Paul Jovc, étant J ov, t c “ 
quelque tems auparavant un peu déchu par 
les guerres où elle fe trouva envelopéc , p.-,gciss7. 
cela 11e contribua pas peu à le détacher de*Ju5«°m. 
lès proches , & à le fixer dans fon inçli- y' e “ 
nation pour les belles Lettres. Il les ap- 
prit à Rome fous Pierre Oddo de Monto- iss« fait 
poli, & en fuite fous Laurent Vallc. lc* 0, yj“' 
plus habile, fans difficulté, de tous les mourut 
Italiens de fon tems. Celui-ci étant mort vam ai- 

• J c foufe Roi 

. . de Naples 

3 Erafm. Ciceionian. Dial. pag. *4<. Idem. mv;r. mo „ cn 
B. Hiexon. piadjc. edit. j*<t. 


! 

B 

J 

1 

] 

i 



Digitized by Google 


C R I T I Q_U E S G R 

romp.lc t. d’Août T4î7- & non pas 1465-. com- 

Lxtui. me plulieurs le croient , trompés par l’al- 
tération du chiffre de fou épitaphe, Pom- 
ponius d’une commune voix Put jugé di- 
gne de lui fucceder. Quelque huit ou neuf 
ans après aiant été acculé d être l’un des 
Chefs d’une prétendue conlpirationdegens 
de Lettres contre le Pape Paul 11 . il fut 
obligé de le retirer à Venifc, d’où ramené 
à Rome par ordre du Pape il demeura en 
prilbn un au entier avec plulieurs Savans, 
du nombre desquels étoit Platine qui a fait 
une ample relation de cette affaire dans la 
Vie de Paul II. Son innocence de même 
que celle des autres aiant été reconnue, 
ileût en 1467. la liberté de profefler com- 
me auparavant , & l’honneur d’occuper 
jusqu’à l'a mort la première place dans le 
College Romain pendant 28. ans , lesquels 
ajoûtes aux 42. qu’il avoir dans le teins de 
ion élargiffement , il fe trouvera que con- 
formément at^. calcul de Sabellic il fera 
mort dans la 70. année de fou âge , c’dl- 
à dire en i4ÿf. Je m’en tiens à cette fup- 
putation qui me paroit d’autant plus fure 
. que nul Auteur digne de foi n’a parlé de 
Pomponius comme d’un hon*me vivant 
au-delà de iqçf. Je dis nul Auteur digne 
de foi , parce que je compte pour rien 
l’objcâion qu’on pourra me faire tirée des 
Epitres de Pierre Martyr d’Anghicra im- 
primées premièrement à Alcala de Héna- 
rès l’an 1^30. & 140. ans après à Leydc , 
parmi lesquelles il y en a une à Potnpo- 
nius de 1496. quatre de 1497. deux dei499. 
& une du to. Avril jyoq. laquelle fert de 
réponfe aux nouvelles qu’il fuppofe que 
celui-ci lui mandoit des François chaffés 
de Naples , de Louis Marquis de Salu- 
ées qui tenoit encore Canofe , & de l’é- 
lcélion du nouveau Pape J ule II. Ce 
Pierre Martyr cil un impolïcur. Il s’a- 
vifa pendant qu’il étoit en Espagne de 
réduire en Lettres l’Hiftoire des artaires 
de fon tems , feignant de les écrire à 
mefure qu’elles arnvoient , & même de 
prévoir les fuites , afin de faire croire 
qu’il étoit homme de grande pénétration. 
Comme il n’avoir pourtant pas allés d’ha- 
bileté pour bien couvrir fa fourbe , il n’a 
pas toùjours fû dater fes Lettres fùivatu 
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l’ordre; [du tems , & les a quelquefois P°mp. 
adrcllèes . à des gens qui n’étoient plus L * tu *< 
au monde. Telles font celles que j’ai 
fpécifiées , entre autres la dernière , pré- 
tendue écrite le 10. Avril à Pomponius 
Lxtus , mort certainement fous le Pape 
Alexandre VI. qui mourut, comme tout 
le monde fait , le 18. Août 1*03. Ce 
raifonnement fufftt pour prouver la faus- 
lèté de la date de cette kpître, fans qu’il 
foit bclbin d’alléguer l’épitaphe de Pom- m 
pouius faite par Jovicn Ponton mort le 
même mois & la même année qu’AIc- 
xandre VI. Une preuve que Pomponius 
ne vivoit plus, non-feulement en 1504. 
mais même fur la fin de 1500. c’elt qu’il 
mourut , comme le remarque babel lie , 
peu de tems après lui avoir envoyé fon 
Abrégé de l’Hilloire Romaine depuis le Cct 
jeune Gordien jusqu’à Jultinien 1 I. qu’il g c 
nommç mal Juitin. Cct Abrégé ell dé-P ! '<n<f 
dié Francisco Bargue Episcopo & Pontifi - l> ‘ >ur ia 
toits Ærorii Pracjedo , à François de Bor- fon'i've- 
gia Evêque (il falloir dire Archevêque) nlft in- 4 ». 
de Cofcncc, & T réforier de la Chambre J’-* 0 x 4**- 
Apollolique , lequel n’elt autre que cc^L^' 
François de Borgia qui fut fait Cardinal b m,*, di- 
te 28. Septembre de l’an lyoo. & qui »*"* Vtnt- 
par conféquent n’eût pas manqué d’être !un ‘ 
qualifie tel par Pomponius , li celui-ci 
eût allés vécu pour lui dédier alors Ion 
Ouvrage. Une autre preuve qu’il étoit 
mort long-tcms auparavant , c’eil qu’®> 
trouve l'on épitaphe dans les Poclies de 
Domicus Palladius Soranus Disciple de 
Sabcllic imprimées à Venifc l’an 1498. 

Toutes ces raifons me confirment dans 
l’époque ci -dcflus pofée. L 'Epiccdion 
Pumponii L<eti de Juflulus Pocte Latin 
de Spolcte qui vivoit au commencement 
du 16. liéclc , ne m’a été d’aucun fc- 
cours. La pièce ell au moins de cent 
Vers, très- froide & ne contient qu’un 
verbiage inutile. Paffons au caraclére de 
Pomponius. C’ctoit l'homme de fon tems 
le pins curieux de manuscrits , de mé- 
dailles , & d’Infcriptions. L’amonr de 
l’antiquité le poffedoit à un point , qu’il *•' 
au r oit voulu , ce femble , avoir vécu du 
tems de Rome triomphante , & dans le 
ficelé le plus pur de la Langue Latine. 

La 



4 Volt Hift. Lat. Lib. 3. cap. J. pag. «13. <14. < ij . 
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Tomp. La moindre découverte de quelque an- 
ciea monument l’attcndrifïbit. Il hono- 
roit la mémoire de Romulus , & folen- 
nilbit le jour de la fondation de Rome. 
Sur quoi Volaterran, Vives , & une in- 
finité d’autres Ecrivains l'accufant d’ido- 
latric ont parlé de lui comme d’un Païen. 
Ils ont mal pris fon intention. Ce qu’il 
en faifoit n’étoit que pour animer la jeu- 
• ncll'e à l’étude des belles Lettres. Il 
, chanecoit par la même raifon le nom 
des Académiciens fes amis , les invitant 
à en choilir de nouveaux, ou à en ajoû- 
ter aux leurs d’autres à la Grecque ou à 
la Romaine , & leur faifant connoitre 
par-là qu’en le confacrant aux Sciences, 
il falloit , comme l’a fort bien expliqué 
le Cartel vétro , devenir de nouveaux hom- 
mes. Du relie il étoit lî peu capable des 
foies créances du Paganisme qu’il pallbit 
dans fa jeunerte pour un homme; lâns re- 
ligion. Paulus Cortelius 1 . z. de Cardi- 
nalat u fol. 87. rapporte cette repartie de 
Pomponius à Domice Calderiu. Julius 
Pomponna Lattis , (tint et Uomitius Cal - 
•elerinus hamo inimiests dixiJJ'et : Num ex 
animi /entendu crederei efje üeum ? Qjsid- 
ni , tnquit ejfe credam , cum et nihtl te 
ojiojitts ‘ eJJ'e putem ? Quoiqu’il en fût, Sa- 
bellic dit avoir appris que Pompouius 
s’étoit converti fur fes vieux jours. Ef- 
âivement on n’a qu’à lire fes Célars. 
n y voit en divers endroits des mar- 
ques de la vénération pour le S. Siège , 
& pour les mylléres du Chrillianisme, 
C’cfl ce que Vives auroit dû un peu dé- 
mêler. Mais ce n’ert pas la feule méprile 
où il foit tombé touchant Pomponius. 
Celle-ci mérite encore d’être relevée. 11 
prétend que le véritable nom de cet Au- 
teur étoit Petrus Cahier, St qu’au lieu de 
Petrus il fe fit appcllcr Pomponius. Ce 
font des contes. Pierre ne fut jamais fou 
nom de batême , c’étoit J nie. Campauus 
fon ami particulier le nommoit Julius 
Pomponius. Pontan ne le nomme pas au- 
trement. Le feul Gillc Viits Jurisconfuitc 
de Bruges , dont je parlerai encore ci-des- 
fous , l’a nommé Junius par équivoque. 
Pomponius crt appellé Julius Pomponius 
Sabinus dans le titre de fon Commentaire 
fur Virgile, & Julius Pomponius Fortuna- 
tns dans celui de les notes fur le dixième 
Livre de Columcllc. Par où l’on voit que 
le nom de Pomponius ert fubllitué non pas à 


Petrus prétendu nom de batême , mais à romp. 
Sanfeverinus le vrai nom de famille de no- Lltu *- 
tre Auteur , & non pas Bemardinus ou 
J-errandtnta , comme d’autres l’ont préten- 
du. Il parott véritablement par le 3p. Li- 
vre des Lettres de Philelphe , Lettre i§. , 
u’il y avoit un Petrus Cahier , mais 
héologien & Prédicateur , & par confé- 
quent tres-dirterent de notre Pomponius , 
qui bien qu’il fût de Calabre , n’a pour- 
tant très-allûrément jamais pris le nom de 
Cahier , aiant , pour mieux le déguifer , 
préféré un autre nom de payis , & s’étant 
intitulé Julius Pomponius Sabinus. A pro- 
pos dequoi il me vient en penfée qu’y aiant 
eu du tems de Pomponius un Savant nom- 
mé Petrus Sabinus , Poète & Antiquaire , 
Vives fe fera peut-être imaginé que c’étoit 
un feul & même Sabinus , tantôt cité fous 
le nom de Petrus , tantôt fous celui de 
Pomponius fubllitué à celui de Pcsrus , quoi- 
qu’il foit aifé de prouver q«c Julius Pom- 
ponius Sabinus , & Petrus Sabinus font 
deux , celui-ci beaucoup plus jeune aïant 
eu pour précepteur Sabellic disciple de 
Pomponius. vives ert un peu fujet à ces • 
équivoquA. Elifius Calentius & Joannts 
RavifiusTextor font appellés chés lui Æ.gi- 
dius Calentiut, & Petrus Textor. 11 cft au 
refte très-certain que Pomponius Lcetus , 

& Pomponius Sabinus ne font qu’un. Une 
preuve inconteftablc de cela , outre celle 
que fournit Voflius 1 . 3. c. ç.dc fes Hillo- 
riens Latins , c’ert que Pomponius Sabi- 
nus allègue fon Itinerarium Seytbicum dans 
fes Commentaires fur le 1. des Géorgi- 
ques , ce qui revient à ce que Sabellic 
nous apprend du Voyage que fit Pompo- 
nius Lxtus fur les boros du Tanaïs pour 
reconnoître ce qui pouvoit y avoir échapé 
à Strabon. Hcrmolaüs Barbarus fur le 4. 
Livre de Pline fait mention du même voya- 
ge. J1 crt vrai que ce Commentaire fur 
V'irgile étant peu de chofe , Pomponius 
prit le parti de le désavouer comme un 
Ouvrage peu capable de lui faire honneur. 
&<r<>,dit-il dans fa Lettre à Auguftin Maf- 
léc , fi gloJJ'uhs in l/irgilitim legeris fub ti- 
tulo meo , oro ne fidem praftes , ncque teme- 
raritts fum , ncque audax , neque eam expo- 
fttionem unquam tentant. Jlle quisquis efl 
(C’étoit un Grammairien de Crémone 
nommé Daniel Gaicanus,ou comme d’au- 
tres écrivent Caietanus) qui J'alfum epigrr.m- 
ma pofseit , jentiet quid profuerit tue tant 0 
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Totr.p, mtndatio pjrovocajje. Mais c’cll juftemcnt 
Lx:uï. ce q u j f a i t vo j r que les deux Pomponius ne 
font qu’un , puisque Pomponius Lætus 
prend fur fon compte un Livre publié fous 
le nom de Julius Pomponius Sabinus. Je 
ne tais non plus aucune difficulté de croi- 
re, quoiqu'on difcBaptillc Pie fur l’Epitrc 
9. du y. Livre de Sidonius Apollinaris , 
que lejulius Pomponius Fortunatus Com- 
mentateur du 10 Livre de Coluinelle ne 
foit notre Pomponius Lætus, fon ftylc,& 
les citations des Ecrivains qui lui étoient 
familiers s’y reconnoillent. Curius Lan- 
cilotus Pafius l’appelle par tout ou Pom- 
ponius Fortunatus , ou finalement Pom- 
ponius. Il eft appellé Pomponius Lætus 
Fortunatus dans une Lettre de congratu- 
lation aux Sénateurs de Turin fur la ha- 
rangue d’obédience que Pierre Cara , l’un 
de leur compagnie , avoit faite le 29. Mai 
1494. de la part du Duc de Savoie Char- 
les 1. au Pape Alexandre V 1 ^donvencrant 
ad bxc commit , dit GuillaumcVarroni de 
Verceil Sénateur de Turin , Auteur de 
cette Lettre écrite le 31. ut efi moris , ex 
omnibus ÿberalium artiura Profejjbribus peri- 
tijjimi , inter quos Pomponius Lcetus hortu- 
natus togatorum eruditijfimus. Elle eft in- 
férée dans le Recueil des Opuscules de ce 
Pierre Cara imprimés in- 4 0 . à Turin l’an 
1 yio. Pyrrhus Pérot , neveu de Nicolas 
Pérot Archevêque de Siponto, dans l’Epi- 
trc dédicatoirc qu’il a mife au-devant du 
Comucopix de fon Oncle , dit que Pom- 
ponius Fortunatus très-favant homme de 
ce teins-là , & Prince de l’Académie Ro- 
maine fut un de ceux qui invitèrent Nico- 
las Pérot à revoir le texte des Epîgramtnes 
de Martial. Ce que dit là Pyrrhus Pérot 
convient évidemment à Pomponius Lætus, 
qui chap. 44. des Mélanges de Politien eft 
qualifié de même Academix Romanx Prin- 
eeps. L’Académie Romaine en effet le 
rcconnoiftoit pour fon Chef. Michel Fer- 
nus qui procura 0111495-. l’édition des Octi- 
- vres de Jean Antoine Campanus,y adrefte 
une Lettre à Pomponius avec ces qualités. 
üi'ltUori perpétua , Imperatori nofiro maxi- 
mo Pomfonio Lceto. Il n’étoit bruit que de 
fes écoliers appel lés de fon nom Pompo- 
niani. Voici comme Jean Sulpice de Vé- 
roli au-devant du Vitruve qu’il dédia au 
Cardinal Raphaël Riarîo s’en cil expliqué. 
Tu etiam primus piSlsiratx fccn.t faciem , 
quum Pomponiani Comocdiam agerent , nofiro 


fieculo ofiendifii. Dans l’édition de Lucain Pomp. 
donnée à Rome m-fol. l’an 1469. laquelle 
eft la première de toutes, il y a une Vie de 
Lucain par notre Pomponius nommé alors 
Infirtunatus , fans doute à caufc des perfé- 
cutions qu'il avoit elluyécs de la part du 
Pape Paul. Le titre porte Lucani l/ita per 
Pompjninnt Infort un.itum. U eft remarqua- 
ble que Pomponius Sabinus fur la 2. Eglo- 
guc de Virgile, au fujetdu mot allinm qu’il 
prétend devoir être écrit par une (impie /, 
allègue l’autorité de Pomponius Fortuna- 
tus. Per fimplcx 1 (d t-il) feribendum efi , 
ut efi apud Pomponium , car c’ell Pompo- 
nius Fortunatus qui fur le 112. Vers de 
Columclle , A Unique infraÛis fpicis , ific. 
a fait cette note Aliuns per fimplcx 1 Jcribi • 
tur. Ce qui eft tiré de ces termes du vieux 
Scholiallc d’Horace fur, la 3. des Epodes- 
Alium dicendum efi per unicum 1, quia a cor- 
ripitur. Sic etiam Firgilius prodnxit perepex- 
thefim. Allia Jerpytlumquc herbas contundit 
olentes. Cependant , dit Cruquius fur cet 
endroit, unanimiter per 11 duplex feribunt, 
prie ter unicum Pomponium Etufium , ut re- 
fer t Pomponius Fortunatus in Columellam . 
J’avoue que je ne connois point ce Pom- 
ponius Etulius , dont je ne trouve nulle 
mention , au moins dans iç Pomponius 
Fortunatus de mon édition , & je conclus 
feulement que le Pomponius Sabinus qui 
renvoie à Pomponius, renvoie à lui-même. 

Je ne fuis pas le premier à qui la bonne foi 
de Pomponius a été fuspc&c. On ne dou- 
te plus il y a long-tems que le faux tella- 
ment de Cuspidius Lætus ne foit de fa fa- 
çon. Rabelais qui le prenant pour un pré- 
cieux relie de l’antiquité le fit réimprimer 
chés üryphius à Lyon l’an 15-32. y fut pris 
pour dupe , & plufieurs autres y ont été 
trompés après lui. Barnabé Brillon dans 
fes Formules , & Antoine Auguftin dans 
fes Dialogues découvrirent la faulîëté. Ra- 
belais fit imprimer conjointement avec le 
Teftament de Cuspidius un contrai! de 
vente prétendu ancien , qui commence , 
Pafcafius Cuhta , ou comme on devroit 
lire conformément à l’Original , Pafcafius 
Caulita. Briffon, quoique la pièce lui fût 
fuspeélc,n’a pas laiflè de l’inférer dans fes 
Formules. Elle cfl de Jovien Pontan qui 
en a fait le prélude de fon Dialogue inti- 
tulé Aüius. Il entre en matière par cette 
plaifantcric , & Cælius Rhodiginus qui , 
chap. 8. du Livre 12. de fes diverfes Le- 
çons,. 
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fomj>. çons , eu cite un endroit , le cite naturel- 
Lxtuj. îcment comme de Pontan. II cil vrai que 
des impodeurs niant retranché de cette piè- 
ce tout ce qui en faifoit manifcllomcnt re- 
connoître l’Auteur , l’ont depuis produite 
pour ancienne , feignant l’avoir tirée d’un 
vieux manuscrit de la Bibliothèque d’Al- 
ciat. Antoine Augullin qui l’avoit vûë 
dans les Ouvrages de Pontan, ne l’accufc 
pas de l’avoir donnée pour vraie; il dit feu- 
lement qu'on l’avoit publiée ailleurs com- 
me telle, & il eft furprenant que Voffius, 
.dans le c'nap. ci-dcllus allégué de fes His- 
toriens Latins, emploie, pour reprocher à 
Pontan ta mauvaife foi en ce genre, l’au- 
torité d’Antoine Augullin. 11 s’en fert 
avec plus de raifon contre Pomponius Læ- 
tus qu’il cil nialaifé de judificr abfolumcnt 
fur ces fortes de Apportions. Sa paillon 
pour l’antiquité tes lui faifoit trouver in- 
nocentes, & ces noms ;\ l’antique , Pom- 

f onius Sabinus , Pomponius Fortunatus , 
omponius Lxtus , font juger que l’Au- 
teur , qui les prenoit , n’auroit pas été fâ- 
ché d’être pris pour un ancien. Quelques 
modernes ont donné dans ce panneau. 
Pierre Pithou , & Julie Liple l’ont pris 
pour un Grammairien du moyen âge, cn- 
l’ortc qu’une ^jes plus grandes railbns du 
premier pouf attribuer à 1 acitc le Dialo- 
gue de Oratoribus , ç’a été que dans les no- 
tes de ce Pomponius fur l’Elégie in obitum 
Mxcenatit Tacite étoit cité comme Auteur 
de ce Dialogue. Liple au contraire, per- 
fuadé que le même Dialogue étoit dcQuin- 
tilien, pour décliner l’autorité de Pompo- 
nius que , comme Pithou , il croyoit un 
Grammairien du moyen âge , fc contenta 
de répondre que c’étôit un Ecrivain obscur 
& fins réputation. Savaron fur Sidonius 
cite fouvent Pomponius Sabinus. Dcmps- 
ter dans le Catalogue des Ecrivains qu’il 
cite en fes Additions aux Antiquités Ro- 
maines de Rotin, traite Pompcius, (ilvou- 
loit dire Pomponius) Sabinus de vêtus 
Grnmmat'um , & tout nouvellement le bon 
Mr, Vaillant dans la table d’un de fes Li- 
vres de médailles , a mis Pomponius Lx- 
tus au rang des anciens Auteurs. Mais 
fi c’ed ju dément qu’il a été quelquefois ac- 
eufé de faulfeté , il faut avouer qu’il l’a 
été quelquefois aufîi très-injudement. Ai- 
dât , par exemple , Livre 4. de verborum 
JiçnificatioKe , a débité que le petit Livre de 
Sacsrdotiis & Alagijlratibus Komattorum , 
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attribué communément à Féneflclla , étoit romp. 
de Pomponius: ce qu’il difoit tenir de Ja- Lxiui. 
nus Parrhalius , qui lui avoit même con- 
felfé avoir eu quelque part à ce travail. 

Mais de deux chofes l’une , ou Parrhalius * 
avoit dit un menfonge à Alciat,ou Alc : at 
en a dit un, l’oit pour avoir l’honneur d’ê- 
tre cité , lorsqu’on voudroit prouver que 
le titre de Féncdella ell fuppofé , foit par 
la prévention où il étoit contre Pomponius 
& Parrhalius. Il acculbit celui - ci ,' qui 
avoit été Ion maître en Humanités , d’al- 
léguer fouvent des Auteurs dont il n’avo.'t 
jamais vû les Ouvrages ; & l’autre d’avoir 
non-fculcmcnt fabriqué lcFéneftclla,ma’S 
aufîi le Bérofe , le Caton , le Fabius Pic- 
tor , & les autres Auteurs qu’Annius de 
Viterbe a commentés. Cette calomnie 
avancée gratis par Al ciat dans une de fes 
Lettres a François Calvus publiées avec 
d’autres l’an 1697. à Utrccht,ne doit nul- 
lement êtrtMjdmife. Il y a long-tems qu’on 
cil comm^énéralemcnt perluadé qu'An- 
nius a forgé le texte, de même que la glo- 
fe , de ces Hidoricns fabuleux. Pompo- 
nius qui auroit eu intérêt à les établir, s’il 
en avoit été le père , 11’a jamais produit 
aucune de leurs délions dans fes Ecrits t 
quelque occafion qu’il en ait eue, fur tout 
dans lès Commentaires fur Virgile. Pour 
le Livre tant de fois imprimé fous le 
nom do Féncdella , il feroit aujourd’hui 
honteux d’ignorer qu’il ed d’André Do- 
minique Floccus Chanoine de Florence , 

& Sécrctairc Apodoliquc. Lilius Gyral- 
dus en avoit un exemplaire manuscrit dont 
en fon 4. Dialogue de l’Hid. des Poètes il 
rapporte le titre en ces termes : /Indre* 
Dominici Hoc ci Florent ini ad BranJem Car- 
dinale»! Placcntinum de Romanis Ma^ijlra- 
tibus. Il ajoiîte qu’il y avoit au-devant une 
préface qui manquoit dans les imprimés. 
LeDoétcur Viits dcBrugesen dt l’aniyôo. 
imprimer à Anvers chés Plantin un exem- 
plaire tout femblable, excepté qu’il ed in- 
titulé de Potcfïutibus Roman.rnm , & que 
le nom du Cardinal Branda n’y paroît 
point. On juge pourtant bien que c’cd 
à-lui que s’adrede la préface , où fuivant 
le cérémonial de cctcms-Ià on Ibi donne 
de la Paternité. Il ed difficile de marquer 
l'année de la dédicace. Ce qu’il y a de 
certain cil que le Cardinal à qui le Livre 
a été dédié fut créé l’an 14 u. quelque qua- 
torze ans avant que Pomponius fut né , & 

mou- 
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Pomp. mourut l’an 1443. que Pomponius n’étoic 

L*«u». au pj us q UC d ans fo iy. année. Raphaël 
Volaterrau met Floccus qu’il appelle lio- 
cus à l’Italienne, parmi les Disciples d’Em- 
manuel Chryfoloras • mort l’an 1 41 5-- & 
Blondus plus ancien que Raphaël fait dans 
la description de l’Ecrurie mention d’An- 
dré Rloccus & de deux autres illullrcs Flo- 
rentins en ces termes. Andréas Hue en s A- 
pojlulteus Secrétariat , Canonicusque Fluren- 
tinnt , vir opttmus , éloquents à & edito de 
Magijlratibus opéré , ne Jancrtut Maneclus , 
hi ter arum Grxcarum , Latinar unique peri- 
ti.i , Dapti/la Albert us nebili ÇfT ad mili- 

tas artes bossas verfatili istgettio P atrium exvr- 

rsant. Si le Docteur Viits avoit eu con- 
noiirance do ce pal Page , il 11’auroit pas dans 
la Préface de l'on édition mis Blondus au 
nombre de ceux qui ont attribué à Fénes- 
tella l’Ouvrage de Floccus. Pour peu mê- 
me qu’il eût prêté d’attention à l’endroit 
où il prétend que 131 ondus a fait cette fau- 
te- 1. 3. de fa Rome triomphante, il aoroit 
aifément reconnu que cet Auteur ne fait là 
que rapporter mot à mot la Loi unique du 
Digefic au titre de Quxftionibus oùL* Ipicn, 
de qui elle cil tirée , cite Junius , Tréba- 
tius, & Féneftella. 11 réfultc de tout ceci 
que la réputation de Pomponius a été plus 
grande que fa doctrine. Fauftus Andrcli- 
nus , qui lui adrellc la 6. élégie de la Li- 
vie , le traite de Poète fublime , & peut- 
être que la plus grande partie de les com- 
portions qu’on ait qu’il perdit lorsque fa 
maifon fut pillée dans une feditiou arrivée 
à Rome fous Sixte 1 V. conlilloit en Poc- 
fies. Si elles n’étoient pas meilleures 
qu’une épigramme , & une élégie que 
j’ai vûës de fa façon ; l’épîgrammc , au- 
devant du petit Livre en vers , intitulé Ca- 
ssa, de liaptifte Fiera , en Latin Fera , de 
Mantouë ; l’élégie page 218. tournée, & 
219. des iVlonumens d’ItalicdcSchradérus, 
la poftérité n’v a pas beaucoup perdu. Sa 
profe tant vantée pour fa pureté n’eft pas 
néanmoins châtiée par tout, autant qu’on 
a voulu dire. On y trouve desexpreflions 
peu Latines, quoiqu'on petit nombre, d’au- 
tres Poétiques , & la conftruâion n’y e.ft 
pastoûjours fort nette. Le Livre qu’on lui 
attribué des Antsquitc's de Rome cil d’un llylc 
très-négligé , ce qui a fait dire à Beatus 
Rhenanus ou que ce n’elt qu’une ébau- 
tem. 11 . 
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chc, ou qu’il n’ell pas dç Pomponius. 11 
pallà pour un des meilleurs G ranimai- 1 ‘ 
riens de l'on tems , jusqacs-là que bien 
des gens foiipçounércnt Cur'us Lancilo- 
tus Èalius de rerrarc de lui avoir dérobé 
les huit Livres qu’il publia intitulés Gram- 
mattc.e snjlitutiosiis Lsbrt S. 11 s’appliqua 
peu au G’rcc. C’cft ce qu’a dit Sabellic, 

Grxca rix attign , fur quoi d’autres cn- 
chéritl'ant ont pris droit de dire après Vo- 
laterrau qu’il ignorait abfolument cette 
Langue. Erasme eiiluice s’abandonnant 
à lès conjectures a écrit que Pomponius Divi lfic 
s’étoit abllenu de toucher au Grec , de ronyroi. 
peur de gâter par quelque tour étranger Viv « -■ 
la naïveté de ion Latin. Vives s’en elî 
fié à Erasme, un autre à Vives, & nos ciuift. 
Compilateurs modernes répètent la mê- 
me choie avec toute la fécurité pofiiblc. 

C’étoit un bon & honnête homme que 
Pomponius , fans entêtement , làns va- 
nité . ne rendant jamais médilancc pour 
médifance , comptant pour rien les in- 
fultes de Caldérin , & de quelques autres 
Savans les contemporains , fi pauvre au 
relie que s’il eût perdu deux œufs , dit 
en riant fon ami Platine I. 9. de fon 
Traité de Cuilino , il n’auroit pas eu de 
quoi en racheter deux antres. 11 étoit . 
naturellement bègue , mais en chaire il 
menageoit it bien fa prononciation , dit 
Sabellic , & après lui Paul Jove , qu’il 
ne le paroilfoit pas. Ctim vebementer nst- 
turii bai b ut ir et ( cc font les paroles de 
Cortelius F. 97. 13 . du Livre 2. du Car- 
dinalat ) qu a Jr agir. laque prope annos docuif- 
fet Rotn.c , fie LitsguA vhutm moderando 
fregit , ut mu modo ejsts effet exped’tus ht- 
corrupta antiquitatc fermo , Je J quatdam 
etiam ejtn ineffet eauorx locutions venus. 
Hermoiatis Barbarus, & Pomponius Læ- 
tus , quoique très-dillérens d’humeur , 
étoient amis intimes. Ils font introduits 
comme tels dans le Dialogue du Bombe 
de C silice. L’enjoumcnt de Pomponius 
égayoit la mélancolie d’Hermolaiis. Qsii- 
dasrs etiam , dit Paulus Cortelius feuillet 
60. du Livre cité, amicitiam contrariornsn 
gessere fervari volant , ut Ji dicamut llcrmo- 
lastm li.tr b arum , hum iss c>n quulidie n attira 
meditanlcm , éjf fuapte bilis affeüiosse tris- 
ton , libcntcr delcüari jfulii Pompons! fa- 
miliarilate folitum , propterea quoi ss ntaxi- 
R me 
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' Tomp. me effet faceta jucundiuee Le tus. Ce pas - 
tww-Cige cft d’autant plus remarquable , qu’il 
donne lieu de conjcclurcr que Pompo- 
nius enclin naturellement à la joie s’étoic 
par cette railbn furnommé Lxtus. Il tut 
marié & eut de Rolii Àlefa fa femme 
deux filles dont les éloges & les portraits 
font dans Jean Jaques boillard page 104. 
& 106. de lés le unes variée. Comme il 
ell le feul que je fâche, qui ait parla du 
Mariage de Pomponius , que l'on Livre 
cil rare , & que les deux tilles de Pom- 
ponius , Fui via Lxta , & Mclantho Læ- 
ta méritent d’être connues , j’en repré- 
fenterai ici les éloges copiés fidèlement. 
Voici celui de Fulvia. 

Fui lia Lxta Komx mita c/l Pomptnio Lx- 
to paire , (jf maire Roja Alefa , mediocriter 
exercitata ut car mine Latino , fed in Porfi 
Italie a , quant jummo Jluaio eolebat , mu tco 
impenfius. Mufle a delelltlbntur , artc te[lu- 
dinis exterat fui temporis puellat fuperans. 
Eafelix fuit in edi je eu du Linguii fttant prx- 
ter Latin arn c Gr.ecam , in quibus non vul- 
gariser erai injlituta , ealleb.it & llispanam , 
Grxcani vul(,arem , & Sclavonicam. Gal- 
licans etiamfi intelhgeret ea Literas feri- 
beret , quia lame» in ejns pronunciatione Ita- 
licum ttefcio qttid refonaret , ea uli no U- bat. 
Nupjit c aidant Scmpronio feni & opulento , 
qui puellam pretio nragis émit quant amore. 
V oici celui ac Mclantho. 

Mclantho Lxta Fttlvix foror , forma in- 
fer ior , fed i liant doiîrinâ longé fuperans , 
maxime in jhtdio Lotir;. c Lingux , çy Grx- 
cx. Poêticam non attigit. Sorori cedebat 
tara voce qttam citbarâ. Illi principio nomen 
cnit Nigellx , fed in Grxcis prweâior red- 


1 fil mouint certainement au mois de Juillet (491. 
av^nt encoïc fa Virginité comme le marque Pet tus 
liciphinus Général de l'Ordre des Camaldulcs, £ pi- 
tre 70. St 7a. du 5. Liv. 

a Erasm. Ciccronian. pag. 15*. 

3 J’etr» Bemb. Lib. 6. Epilloi. ad Dan. Baib. 

♦ f Toui écrire jufle il falloir metue : iantoait i 
Donitl B.irht nu Armrt-ntvt» tCHermoUUr. 

I Taul. Jov. eloe. )«. 

6 Volïius de Hrlt. Lat. Lib. 3. cap. t. pag. «si. 

7 f 11 9 voulu dire ~dn£r/s Bttlft ou ~ 4 nftt»i BdJ/ui , 
erreur originairement introduite pat Voflius le père en 
cet endroit de fou 3. Liv. de tlif nuit Lntinit ,oir il dit 
^ 4 BaJIui , 7m: nr.ur alun nemirtt Potilituri. Mé- 
nage ch. j 4, «le fon Anti-Baillct a ciù que Scioppiuj 
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dit a Mêlant h us fibi nomen’ fccit. Kupferat romp. 
Antonio CaJJio , Poétx Appulo , à quo , propter Lxtu». 
fimuUates domeflicas , c S? morffit.it cm re- 
liila ejl , quamvis ilium importuntim thalami 
defertorem iff intoleuibilcm affereret. Re* 
vocal ri pojlea à marito , Routa noluit âifeede- 
rc. liane carminé lambico amart Çaffius 
inft quit tir , fub nomine Sappb/ts , illi multa 
inique objictens , tavillationtbus , feomma- 
tibus iram exjalians , eum tarnen muftis in 
lacis illistt dejiderio ardenter fe teneri fatea- 
isir , ac fiât divortii poemtere. 

Le relie des particularités de la vie , de 
la fortune , de la capacité & des mœurs 
de Pomponius fe peut voir dans les Au- 
teurs-ci dertus allégués, & principalement 
dans l’Epitrc de Sabellic à Marc Antoine 
M orofini. 

HERMOLAUS BARBARUS 

mort en 1494. (l) ou félon d'autres en 
1493. V* ni tien élit Patriarche d'A- 
quiiéc. 

3*4 'C R 1 a . s rç e ( 1 ) Appelle un grand & Barbares. 

JL< divin Homme , mais il ajoûte 
qu’il étoit fort éloigné de Cicéron dans 
l'on llylc, quoiqu’il lui parût plus travail- 
lé que celui de Quintilien , & que celui 
de Pline ; & que fà trop grande pafiion 
pour la Philofophic avoir fait quelque tort 
à fou éloquence. 

Le Cardinal Bembe (3) écrivant à fon 
neveu Daniel Barbaro (4 J , l’appelle un 
très-excellent homme en toutes fortes de 
connoilfances & de Disciplines. 

Paul Jovc (y) dit qu’il a rétabli les Ou- 
vrages de Pline l’ancien dans l’état où l’Au- 
teur 


avoir donné ce fumom defla/ 7 »s irolitien avant Vos- 
ftus, mats c’eft plûrùt celui-ci que Sciopptu* :t copie; 
la r. édition du Traite de VoflritS dt HifitrUit Letinit 
étani de 16x7. Se celle des Tatadoxcs Liteiaitts de 
Scioppius n'ayant paru qu’un an aptes. Une Latte 
d’Autouto Magliabcclti cirée par Ménage dans l’Anti- 
Baillct ci-defliu allégué, St auparavant dans fes Ori- 
gines Italiennes fait voir que le vrai lu: nom de roli- 
ticn étoit non pas mais Cint , comme en faifoit 
foi le teflament de jean Tic de la Mirande oùrolirien 
avoir ligne ^dn^itui Cirât 1. La dtfficulté qui idte c’clt 
de favori fui quoi VoOius pouvoir s’ètrc imaginé que 
Btiffiu croit le nom de famille de I'oliticn. Tout moi 
je prefume que rotieine de la méptile vient de ce 
qu’Angelns Coiottus nomme poli Se favant , conteni- 

potain 
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««ibaxuj. tcur les cvoit mis. Mais Voflîus (6) fe 
contente de dire que fes corrections fur 
cet Auteur font cxadcs & très-laboricufes , 
qu’il étoit fort curieux de garder la pro- 
priété des mots cil l’une & en l’autre Lan- 
gue , fans t'afte , fans préemption , tou- 
jours prêt à ccouter les autres , à recou- 
noître & à corriger fes fautes. 

* lh rmolai liartari Cajhgiui ues i» Pli- 
mi Ihjlariatn iu-fol. Rum.t i.jpi 1493’ 
— Arijhitci it Inltrpret. Lac. iti-iol. / cnn. 

‘S 3 °- * 

PO LIT I EN (Ang. Bail'. (J mort en 
J 494- 

roiitîen. 31J - T? Rasmc dit (S) qu’il étoit une des 
r. merveilles de ce monde , & qu’à 
quelque genre d’écrire qu’il appliquât fon 
espric , il ne produifoit que des miracles : 
mais qu’il ne s’étoit point étudié à pren- 
dre la phrafe de Cicéron, & qu’il avoir di- 
verfes autres qualités excellentes qui le 
rendoient allés recommandable d’ailleurs. 

11 ajoûte en un autre endroit qu’il le 
préféré à Paul Cortès (9) , quoique celui- 
ci approchât davantage de Cicéron : & 
qu’il aimeroit encore mieux ce que Poli- 
tien auro-t rêvé en fonge ou dans le vin , 
que tout ce que üarthelcmi Scala fon Cou- 
leur auroit travaillé & poli avec la plus 
grande attention du monde. 

11 étoit un de ces trois Rclhuratcurs des 
belles Lettres dans l’Italie , ausquels Sca- 
liger difoit qu’il portoit envie (10), jugeant 
que c’étoit un excellent homme en toutes 
chofes , excepté dans fes Epîtres. 


porain à peu près de Politicn fut appelle ■Ir'rlxt Ce- 
Utiiei fi.ijVf , i U manière de» gens de Letttc» de ce 
rems-là, qui fuivaat la coutume établie i Rome dan» 
l’Académie de Tomponius Lxtiis , 8c à Naples dan» 
celle de Jovien l oncan , adoptoient d’ancien» noms 
Romain;. Angélus Colotiu» ayant etc depuis fou 
vent célébré tant en profe qu’en vci» fou» le nom 
d’v/»n;tliu Betfiei , il fe peut très -bien faite qucVoÜius, 
connôifTant peu Angélus Colotiu» , ait pii» Angé- 
lus Bafl'us pour Politicn , favoit *Antthu pour le nom 
de batème. îe B.û/V/ pour le nom de famille Sriop- 
pius s’en cft fié à Volïïus,8c de matn en main la tia- 
dition s'cll répandue. 

8 Etasnt. Dial. Ciccionian. pag. jj9. item pag. ai». 
H zsi. 

9 II II devoit dire ou en Latin Fun.’ui Cerujiw ou 
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Baccius Ugolin (1 1) dit que lui &Pic de Polît e.». 
laMirandoie étoicut le miracle de leur (ié- 
dc. Colvius (12) l’appelle le premier des 
Italiens ;&i>caliger, outre ce que nous ve- 
nons d’en rapporter , écrivant fur Catulle 
prétend (13) qu’il ne ccdoit à aucun de fon 
teins , c’ell a-dirc à perlbnnc d’entre tant 
ce grands hommes qui éclatèrent même 
plus d’un liéele apres Politicn. 

Baul Jovc (14; dit que c’etoit un esprit 
fin ôt adroit , mais picquant & envieux , 
grand mocqueur, avant beaucoup de mé- 
pris pour tout ce que faifoient les autres , 

& ne pouvant lbuftrir qu’on trouvât rien 
à redire à tout ce qui vuaoit de lui , & 
qu’on lui montrât la moindre de fes fau- 
tes. 

Le même Critique dans l’éloge qu’il fait 
deNauger (if) dit que Politien & Hcrmo- 
laiis liarbarus fembl oient avoir du dégoût 
pour Cicéron , parce qu’étant remplis de 
toutes les Sciences que l’homme peut ac- 
quérir , ils fe cro J’oie ut au-dellus de cette 
lérvitude , qui porte les autres à vouloir 
imiter jusqu’au llyle des Anciens , plû:6t 
que de s’en former un nouveau qui leur 
lbit propre & qui foie capable de marquer 
& fpéciricr le caractère de leur esprit. Ces 
rands hommes jugeoient qu’il n’y a que 
e la balleflè à s’ailujcttir aux manières d’é- 
crire , de parler & de penfer de ceux qui 
fouvent n’ont que l’avantage & le pas de 
l'ancienneté fur nous. 

Le Cardinal licinbc (16) tombe d’accord 
que Politien étoit fort Pavant & fort ingé- 
nieux , mais il ajoute qu’il avoir peu de 
prudence & de conduite. Budé a remar- 
qué 

en Italien r.-».'» Certtfi , autrement on jugera pat la 
tcintinaifon que ce Cenèi «toit un Espagnol. 

10 Ptim. Scaligeran. pag. toi. ioj. 

11 Bace. Ugolin. apuà Volf. de Pocti» Lat. pag 79. 

11 Colv. not. in 1. P'Iotidor. Appuleii. 

ij Jof. Sealig. in Cafligarion. Catullian. 

14 Paul. Jov. elog. Polit. )8. 
ij Idem in elog. And. Naug elog. 78. 

16 Pctr. Bcmb. Lib de Imitation, initio fere. 

T Le fens du Latin ell que Politicn dan» fon Epi- 
ne it Paulns Conclût» avoir marotte peu de jugement 
6c de raifon en prenant le patti de blâmer ceux qtu 
s’attachoicnt à imiter le ftylc de Cicéron , parce que 
de Ion côté il fentoit bien qu’il ne poutioit jamais y 
parvenir, 
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, qu <5 de fon côté (t) qu’il avoit fort peu 
de (incerité,& on en voit un exemple rap- 
porté par Vofîius (2) , qui nous fait con- 
noitre que Poiitien n’auroit pas été fâché 
de pafTcr pour l’Auteur du Traité fur Ho- 
incre compol'é par Plutarque & dont nous 
aurons occalion de parler dans un Recueil 
leparé des Plagiaires. 

Au relie fi nous en croyons Scioppius 
(3) , Poiitien a été le premier des Criti- 
ques modernes qui ait examiné & corrigé 
les anciens Auteurs , & qui, fans fe con- 
tenter de les faire imprimer (implement 
comme on avoit fait jusqu’alors, ait don- 
né au Public les oblervations qu’il y avoit 
faites dans fon beau Recueil des Mélanges 
pour fervir de Modèle à tous les Critiques 
liiivans qui ont cmbralfc ce genre d’étude. 
11 a eu la prévoyance meme de leur en 
prescrire des réglés dans la belle Préface 
qu’il a mife à la tête de cet Ouvrage. 

Mais ce que nous avons rapporté aupa- 
ravant de Poge {4) , Perot,Caldcrin,Mc- 
rtila & de quelques autres , fait allés voir 
que Scioppius s’dl trompé, quoiqu’il n’ait 
pas grand tort de lui avoir voulu donner 
cette gloire , puisque non-feulement per- 
fonne n’y avoit encore li bien réüfli que 
Poiitien , & qu’il avoit été véritablement 
le premier qui eût gardé & propofé aux 
autres une espece de Méthode pour ce 
.nouvel Art. Surquoi on peut voir auffi le 
Sieur Borrcmans. (y) 

11 nous faudra parler encore de Poiitien 
dans le Recueil de nos Traducteurs , dans 
celui de nos Poètes , dans celui de nos li- 
piffolaires , & même dans celui de nos 
fdiftoriens. 

* Angeli Polit/a»i\ Optra in-fol. Florent. 
1499. — Ejnfd. Optra m-fol. Bafile.t tffj. 
Cette dernicrc éaition eft la plus ample. 

Ejufdem Optra in fol. Brixtx i486. * 


1 Guil. Bud. amiot. in Pandeâ. p.ig. iJj. edii.Rob. 
Stephani, 

a Voir. H: fl or. Latin. Lib. 3. c. i. p. 619. 
f L’exemple rappotté pat Voflius cfi cclui-là-mé- 
mc que Budé rapporte. 

3 Cîatp. Sciopp. de atte Ctitic. pag. t. 

4 U Poge n’a jamais etc compte parmi les Criti- 
quée. 

5 Anton. Boitem. pixfat. in Vax. Lcft. 
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DON A T ACCI AÏOLI ou AC- 
ClE V OLI , Originaire de Florence 
(6), mort vers l’an 149^. 

316 T Tülatcrran & Voflius après lui (7) Donat. 
V difent qu’il n’y avoit rien de plus 

doux que fon llyle , qui étoit comme une 
fuite de la douceur admirable de fon hu- 
meur , à laquelle il avoit joint une inté- 
grité de vie & une honnêteté lingulicre 
qui charmoit tout le monde. 

Nous en dirons davantage parmi les 
Traduéieurs. 

* Donati / Icciaioli Corn. in Ari/l. Etbica 
in-fol. Venet . 1576. — EjuftUm Cont. in 
Ari/l. Poli/ica in-fol. Fenet. iy66. * 

B A R T H E L. S C A L A ou délia Scata 
F lorentin , mort en 1497. 

317 /'“^Et homme , dit Erasme . ( 8 ), s«i*. 
V./ croyoit être Ciccronien pour le 

ftylc, mais au jugement de Poiitien il n’é- 
toit pas même Latin , & qui plus cil il 
n’avoir pas le fens commun. 

Scala de fon côté tâchoit de rendre le 
change de l’cflime à Poiitien , mais nous 
avons vû ci-delfus quelle différence Eras- 
me a mife entre l’un & l’autre. (9) 

* 11 a eu une fille nommée Alexandre , 
fort verfée dans les Langues Grecque & 
Latine , elle époufa Mich. Marulle Tra- 
chaniotc, Grec, & tres-favant. * 

JEROME DONAT de Fenife vers 
l’an 1499. (10) 

318 TJ Eusncrdifoit (u) qu’on pouvoit Jetome 
JA. le comparer avec les Grecs & Don “* 

les Latins anciens pour la majçlté du 
discours, & qu’il avoit fait même le fu- 
jet de l'étonnement de fon fiécle. 

Picrius témoigne (12) qu’il excclloit 

• ' daus 

6 U 11 a cm que ces paroles ou de Paul Jove dans 
le 14 . de tes Eloges des Savans : nniijux Itirfii Flerm- 
t inui , ou de Voilîus I. 3. de lis Hiftoricns Latins chap. 

S. al. anii^i u flirft FlmntihM , lesquelles lignifient : 
Florentin, ou né à Florence d’une ancienne famille, 
lignilioicnt : erigneire de blemtt, ce qui cft bien dif- 
feient. Donato Acciaioli naquit à Florenee l’an 142I. 

& mourut à Milan dans fa cinquantième année 147t. 

7 VoŒ Hift. Lai. Lib. 3. cap. ». pag. 414. 
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Jerome dins les belles Lettres, l’Eloquence, la point trouvé de Critique qui ait apporté Fontamw. 
Donar. poclie , la Philolophie , la Théologie & plus d’cxaâitude & de netteté pour décou- 
les Mathématiques. vrir la force , les artifices , & toutes les " 


Mais comme nous n’avons presque 
autre choie de lui que fes Lettres (t3) & 
la Tradu&ion d’un Ouvrage d'Alexandre 
d’Aphrodife , nous avons crû devoir le 
remettre ailleurs. 

319 TOGO N DE de Veror.ne vers l’an 
1 j-oo. (t4)Vovés parmi les An- 
J tiquaires. 

JEAN JOVIEN PONTANUS 
Neapohtai n né en U mûrie , mort en 15-03. 
ou félon d’autres en îyoy. (1 y) 

Pontanas.320 TL étoit un des plus grands hommes 
X de Lettres de Ion iiécle. Floridus 
Sabinus (16) qui étoit un de l'es principaux- 
admirateurs , dit qu’il avoit pallé de bien 
loin tous ceux qui avoient paru avec éclat 
depuis deux ou trois cens ans ; qu’en con- 
liderant fon heureufe abondance , fa faci- 
lité , l’élcgance de fon llyle , & la pro- 
priété de fes cxprelîions , on le prendroit 
volontiers pour un Ecrivain du Iiécle d’Au- 
gullc. 

Si ce Critique en ell crû , Pontanus avoit 
acquis lui feul , tant par la Proie que par 
fes Vers , autant & plus de véritable gloire 
que tous les Modernes généralement , & 
que la plûpart des Anciens mêmes. 

Il n’y a rien à fon avis de plus agréable, 
de plus lavant , ni de plus beau que fes 
Dialogues , & entre autres celui auquel il 
a donné le nom à'Aéhus où il parle de la 
mefure & du nombre des Vers de Virgile, 
des vertus & des propriétés de l’Hilloire. 

Depuis le treiliéme Iiécle, c’elt- à-dire, 
depuis la renaiilauce des Lettres, -il nes’elt 


beautés qui fe trouvent dans les Ecrits 
des Anciens. Et tout autre que lui qui 
auroit eu moins de diligence & de capa- 
cité , n’auroit jamais pû réüliir comme 
il a fait en développant li particuliére- 
ment tout ce qui fc peut remarquer fur 
l’Encide de Virgile , comme la majcllé 
du Vers Héroïque, la Cadence, la naï- 
veté , ou l’air naturel , la douceur , la 
gravité , la force , la gaieté , l’éclat , la 
profondeur, & les autres beautés qu’il pré- 
tend y avoir découvertes. 

Les Livres que Pontanus a fait fur l’O- 
béijjancc , la Force , la Splendeur , le Prin- 
ce , la Liber alité , la Prudence , la Magna- 
nimité , la Cruauté , &c. font connoître 
combien les counoiliànces étoient univer- 
fclles & combien il avoit de candeur & 
de facilité pour la compofition. Le mê- 
me Üabinus avoue qu’il 11e s’étoit pas 
étudié à prendre le tlylc & la phrafe de 
Cicéron , parce qu’il avoit employé beau- 
coup de mots ausquels cet Orateur n’a- 
voit jamais fongé, & que c’clt lans dou- 
te ce qui avoit attiré fur lui la ccnfure 
de quelques mcüifans. 

C’cil ainfi que Üabinus appelle ceux 
qui ont pris la liberté de remarquer quel- 
ques-uns des défauts de fon Héros, par- 
mi lesquels il comptoic fans doute Eras- 
me (17), qui après avoir reconnu de bon- 
ne toi plulieurs excellentes qualités dans 
Pontanus , comme la douceur de fon 
ftyle , les agrémens de fon discours , 
la dignité & la majeltc de fes exprelïîons , 
& quelques autres charmes , qui fc font 
fentir dans la plûpart de fes Ecrits , a 
crû avec raifon que fa qualité de Criti- 
que 


i EraJm. in Dial. Ctccronian. pjg. t«z. ci dan» l’Sgc, comme on en peut iuget par Ion Epi- 

9 Idem ibid. pag. tu. tic dcdicato:re de» Autcius it rr ntfliiA , au râpe Leon 

to ü 11 mouzut à B.ome l'an ifij. X. datée de Venife le 15. Mai de cette année- U. 

11 G. Matth. Konig. Biblioth. V- & N- p?g. i$ 6 . ij f Ce fut t ««-certainement l’an tjo). comme il 
2S7. a etc remarque plu» haut dan» la note fur le chap.. 

ta Jo. Fier. Valet, de infelic. Litci.it. 31a. 

13 f Ce» Lcttics ne paffent pas le nombre de fi* t 6 Flotid. Sabin. Apol. ade. calumn. !.. L. 

dont quarte fout impiimccs patnu celle, de J'oliticn. >7 Etafm. Dial» Cicetonian. p. *03. Z04, 

14 fil vivoit cncjrc l'antji). fan» être fort aran- 
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PonMBos. que lui donnoit la liberté d’en dire fon 
_ l'entiment. il dit donc que les Traités 
ou Lieux communs de la Force , de l’U- 
be'iffdnce & de la Splendeur ont quelque 
beauté , & qu’il y a de l’abondance dans 
les peniées , mais que par la manière 
dont il traite les choies , il eft fort diffi- 
cile de juger .s’il étoit Chrétien ou non; 
qu’il en ule de même dans l'on Livic du 
Prince , où il femble avoir ménagé fon 
Il y le pour tout le monde de quelque Re- 
ligion qu’on puilfe être. 11 ajoûte qu'il 
y a beaucoup de faletés & d’infamies 
ci.ins les Dialogues ; qu’il a allés bien 
réülfi .dans les Traités des Aleteores & 
d 'Uranie. Mais il juge que dans les Ou- 
vrages il n’a pas allés bien obfervé les 
convenances, & qu’on 11c lent point dans 
fa Icâurc ces n.ouvcinens que celle de 
Cicéron excite dans Famé de les Lcélcurs, 
ni ces aiguillons que celui-ci Initie dans 
les esprits long-tcms après même qu’on 
Fa quitté. 

Sabinus ( 1 ) femble n’avoir pas voulu 
rcconnoitre l’équité de cette ceufurc d’E- 
rasme, & il s’elt mis en devoir de le ré- 
futer fort au long dans fes Subjecives 
qu’on peut confulter (i on cil curieux de 
voir les éloges de Pontanus dans toute 
leur étendue. (2) 

Fox. de Mortillo 3) prétend que l’Italie 
n’avoit point porté un plus l'avant homme 
que lui depuis cent ans,& il dit ailleurs (j) 
qu’entre tous ceux qui ont fait profeffion 
de l’éloquence , il n’en connoiflfoit pas 
qui fuifent plus Ciceroniens que Lattan- 
ce & notre Jovieit. 

Alexandre ab Alexandro (y") témoigne 
que fon talent principal conlîftoit parti- 
culiérement dans la douceur du llyle , 
dans le choix & la pureté des mots , & 
dans cet air naturel que les composions 
fcmblcnt respirer. Félin bandée (6) ne 
fait point difficulté de l’appcllcr le plus 
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grand des Orateurs de fon tems. Came Foutant»», 
rarius, qui d’ailleurs étoit un Critique as- 
l'és équitable, n’a point lailfé de dire que 
c’étoit un très-favant & un très-fage E- 
crivain. (7) 

Enfin Volatcrran (is) Gcsncr (9) Gi- 
raldi (10) Crinitus (nj & plulieurs autres 
Savans le luivans les uns les autres , lui 
ont donné des louanges qui font peut- 
être un peu excefiivcs. Car Voflius *12) 
a remarqué que quelques l'avans & judi- 
cieux Critiques reconnoifl'cnt de Férudi- 
tion dans Pontanus à la vérité , mais 
qu’iis ne lui trouvent pas de jugement, 
ht Paul Jove (13) après avoir dit qu’il é- 
toit aulli grofficr éc auffi rufiique dans 
fon extérieur & fes manières d’agir, qu’il 
avoit de politelle & de douceur dans fon 
itylc 6t les discours , ajoute qu’il étoit 
mordant à l’cxccs dans les Cenlures , & 
trop libre dans fes Ecrits , & particuliè- 
rement dans les Dialogue» dont le plus 
libertin elt fon Cbaron fans doute. Et 
quoique nous ayons vû ci-dcflus des Cri- 
tiques qui l'ont voulu faire palier pour 
un très- grand Orateur , il dit néanmoins 
que félon lé lèntiment de plulieurs il 
réüffilïo't beaucoup mieux en Vers qu’en 
Proie , & c’ell auffi la pciîfée de Jean 
Matthieu Toscan. (14) 

* Joan. Jcviam Pontani Opéra 3. vol. 
apud A Idum , Ifcrict. 1 ytS. I y 1 9. — Ejufd. 

Opéra in-fol. l’enet. iyoi. & Bafil. iff6. 

— Ejitjd. Pocmata in-8 c . apttd A Idum , Pc- 
net . 15-13. * 

PIERRE CRINITUS de Florence 
vers Fan ryo 5. (15) 

321 "^Ous avons déjà parlé de lui au Crinüu», 
fujet de fon Ouvrage fur les 
Poètes , il relie à voir ce que les Criti- 
ques ont penfé du relie de fes Ecrits qui 
regardent la Philologie , & particuliére- 
ment 


1 Fl. Sab. Lib. j. fubcefivar. cap. s. 
z VolT Lib. de Poct. Lat. pag- 19 . 
î Scbaft, Foxius Metz, de irait, feu tation- ftyli 
Lib. z. fol. 43. 

4 Idem. ibid. fed Lib. 1. fol. 17. 
j Alex, ab Alex Génial, dict. Hb. 1. cap. t. 

Et ex co VotT. Hift. Lat. Lib. j. cap. s. pag. «oS. 

6 Fd. Sand. exttera. Epitom. de Kcgib. Sicil. £c 
Apul. 


7 Joacli. Camerar. in rrogymnafm. 
s Rapt) Volatcir. patalipom. pag. 457. 

9 Conr. Gcfner. Bibliorh. 

10 Lit. Gr. Gytald Dial, de Poër. fjccnli fui. 

) I Pcti. Gtinit. de bon. dilcipl. 

ta VolT. -de Poct. Lat. ut luptà. 
tj Paul. Jot. dog. 47. 

14 J. Math. Tol'c. in Pepl. Ital. 

15 q L’Epitcc dcdicatoiie de fes j. Livres de» roë- 

tes 
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Cânito*. ment de fes Livres de Y honnête Dijci- 

p line. 

l'aul Jove(i< 5 ) dit qu’ils font fort agréa- 
blement écrits , tort diverlifiés & pleins 
de cliofcs curieufes. Erasme même (17) 
y avoit trouvé de l’érudition , ce qui a 
furpris un peu le monde & qui a fait croi- 
re, ou qu’il ne les avoit pas lûs , ou qu’il 
avoit le goût mauvais. 

Car le (iiraldi , Muret, Voflius, & gé- 
néralement tous ceux qui les ont luivis en 
ont jugé autrement. Le premier L (iS) dit 
de lui que tels font les Vers , telle ell la 
Profc ; qu’il promet beaucoup & en beau- 
coup d’endroits , mais qu’il ne tient rien 
nulle part : que tout l'on discours peut 
bien remplir les oreilles mais non pas l’es- 
prit ; & qu’à dire le vrai , ce ne font que 
Nugx u- des niaiferics qui ne refonnent que parce 
n°i*. qu’elles font crcuics. 

Muret dit (19) que dans fes Livres il nous 
veut débiter les chofes les plus communes 
& les plus triviales pour des raretés & des 
myltcrcs; des faull'etés pour des vérités ;& 
des chofcs nouvellement inventées pour 
des monumens de l’Antiquité, iiieman & 
quelques autres ont dit la même chofeque 
Muret. 

Volïius(20) écrit qu’il n’y a rien dans fes 
Ouvrages qui ne l'oit médiocre , <Sc qu’il y 
a beaucoup de choies même d’on genre 
plus bas. L’Auteur de la Bibliographie dit 
(ai) qu’il le faut lire avec beaucoup de ju- 

f ;cmcnt & de précaution. 11 ajoûte que 
es limples & les demi-favans le fervoient 
autrefois beaucoup de ce Livre, qu'il étoit 
employé même lbuvent dans les Prédica- 
tions, quoiqu’il ne dile jamais tant de ba- 
dincries & de fottifes que quand il parle 
des chofes faintes & de ce qui concerne la 
Religion. 

* Pierre Crinitus fe nommoit Riccius , 
il a été appcllé Crinitus , parce que fon 
pcrc avoit la barbe fort épailfe , comme le 
dit Math. Konigius. 

t« Latins à Cofimo Pazzi Evêque d’Aiezzo , 5 c de- 
puis en ijo 8. Archevêque de Florence , fit datée du 
1. Novcmbtc 1505. 11 mourut peu de temj aptes. Son 
nom Italien ctoit rietto Kiccio. 

>6 Paul. Jov. clog. jj. 

17 Erafm. Dial. Cicctonian. pag. t«2. 
i» Lit. Cireg. Clir. de Toct. lui lire. Dial. 

JS M. Aut. Muret. Yar. Îc 3 . Lib. rj. cap. S. îc poft 
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Parus Crinitus de hontjia DifcipHua Lib- Ctinitus. 
xxv. in -fol. P ai if. ir i o — Idem in- 8°. 

Lu^d. 15-43. if 1593. — De Poèiis Loti- 
nis L,ib. v. Poêmatum Lib, il. ibidem 
*H3- * 

RAPH. de VOLTERRE ou VO- 
LA T E R R A N , mort vers l’an 

iéc <5 (12) 

322 T L ne manquoit pas d’érudition & VoU - 
1 d’induilrie , mais il 11e lavoit pas' c^,n, 
allés bien le Grec. 

J1 compofa une espece de mélange en 
trente - huit Livres qu’il appel la les Com. 
mentait es de lu Ville , parce qu’il les avoit 
faits à Rome,& les divifa en trois Tomes. 

Dans le premier il a eu intention de traiter 
de la Géographie ancienne ; dans le lc- 
cond, de l’Anthropologie ou des Hommes 
Ulullres ; & dans le troiiiémc, de la Phi- 
lologie ou des Principes & des Rudimcns 
des Arts de des Sciences. 

Paul Jove (23) dit que ce qu’il rapporte 
des Princes & des autres perfonnes de qua- 
lité ell fort imparfait & fort fuspcét,& que 
comme la crainte , l’intérêt & les autres 
pallions lui ont ôté la liberté de faire Ion 
devoir à l’égard de ceux de l'on tems, il a 
perdu toute créance pour le relie 11 ajoû- 
te que le troifiéme l'omc ne vaut gueres 
mieux que les autres , qu’il a atmll'é les 
Arts & les Sciences en un tas confus. De 
forte que cela ell plus propre pour entre- 
tenir la parefle & l’ignorance du LcÂeur, 
que pour donner des réglés allurées d’au- 
cune Science. En un mot on 11’y trouve 
point, dit-il, de ce Ici qui fait le bon goût 
des choies. Son Latin ell fans aucun or- 
nement & fans grâces , il y a apporté li peu 
d’ordre, & il cil li cmbarrallc qu’il (cmble 
s’être contenté d’avoir voulu marquer à 
fon Lcétcur ce qu’il cil obligé de chercher 
ailleurs. 

Floridus Sabinus (24) écrit que les favans 

Cri- 

ill. Tilcmann. item Zcillcr. Sc alii. 

20 Voit Hift. L.U. Lib j. cap. !2. <7|. 

21 Bib'.iogiaph. eut. Hift. Fliilotog. pjg. toi. 

2i fil moutut l’an ij2(. age de 71. ans. Spn nom 
de famille ctoit Mlil'eo ou Mallet. Il y a MafTeï danj 
Lcandte Albctt, mais c’cft une faute d’tmptcllton, 

2} Paul Jov. clog. us. 

24 Fi. Flot, Sab. Apol. adv. calumn. L. L. 


I 


i $<5 CRITI Q_U E S G 

vola- Critiques ne rcconnoiflent en lui qu’une 

teiran. érudition médiocre; & qu’il avoit pillé de 
côte & d’autre de quoi pouvoir remplir 
fes grands volumes fans choix & fans dis- 
cernement. Voflîus en rapportant le feu- 
timent de l’un & de l'autre (.1) , témoigne 
être auffi de même avis. 

L’Anonyme Bibliographe (2) dit qu’il 
11’y a aucun fond à faire fur cet Ouvrage, 
& qu’il cft rempli de badineries & de ba- 
gatelles ; qu’il s’y trouve pourtant bcaiir 
coup de chofcs concernant les affaires d’I- 
talie arrivées de fon teins , fur tout dans 
les familles particulières , lesquelles méri- 
tent d’être lues & qu’on ne trouve point 
ailleurs que dans ces Commentaires de no- 
tre Volaterran. 

* Opéra omnia Raphaël, Voiuterrani , iu- 
fol. L:tg. I y 99. — argumenta in Arijlote- 
h s Ethtca , Venetiis 1 yyy- * 

JEAN ANDRE* LASCARIS, 

Grec , mort vers 1 joS. (3) 

Lijcaiii 323 K Onficur Bullart Cq' 1 2 3 * * 6 dit que cefa- 
jLVJ. vaut homme n’aimoit point à 
traduire, quoiqu’il fut habile en Latin aulll- 
bien qu’en Grec, & qu’il condamnoit mê- 
me ce genre d’étude par une opinion qui 
lui étoit particulière. Mais en récompcn- 
fe, dit-il, il a beaucoup travaillé à la cor- 
redion des anciens Auteurs Grecs , pour 
les donner aux Latins dans leur beauté 
originale & dans leur véritable fens. 

Nous parlerons encore de lui parmi les 
Grammairiens Grecs. 

1 Vofl'. Hift. Lat. Lib. }. cap. «. p.S?î. 

2 Biblioeraph. cir. Hift. Flnlolog- 

3 f André Jean Lascaris , car c’cft ainfi qu'il ran- 
geait les noms, mounu à Rome l’an »S} 5 - au com- 
mencement du Foutilicat de l'-iul I 11. comme le mas- 
que Gyraldus au 2. Livre des Poètes de fon tems. 

. 4 Acad, des Se. Liv. 4. pag. îSj. 

$ f II fal ou dite 1 ’ancioi pour le diftinguer de Phi- 
lippe Beto.tlde le jeune , qui a été fon neveu te non 
' pas fon (ils, comme je le prouverai plus bas. 

6 11 On ne peut doutci que Philippe Bèroaldc l'an- 
cien ne foit mon .le 17. Juillet de l’année ijoj. fon 
disciple Jean de Pins, en Latin Jetutnti Piotu , qui c- 
toit alors à Boulogne , Payant ainfi ectit dans un pe- 
tit Livtc in-*°. que le 2:. Septembre de la même an- 
née , 2. mois Je j. jours après la mort de fon Maî- 
tre , il y fit imprimer dt Vit* Pkilifp! RrrtjtUi Scnt- 
nitnfit Barthclcmt Bianchino autre disciple du même 
Béroalde, te qui en a auflï écrit la Vie. te fait naitre 
le 7. Novembre 1455. î< mourir âgé de st. ans, *. 
mois Se 9. r ours , ce qui tevient joue à l’epoque du 
17. Juillet ij»j. masquée pat /tanin Toutes 
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* De variit Gracorum Litteraru >n formit Lascaris, 
«c caufit apud arttiquos , in-h®. Parif. 1 y 36- 

— A. J. Lascaris ex Polyhit Hijloria qux- 
dam excerpju de Militia Romanorum , de 
Cajirut um métal tune if eadem Laltno fer- 
mone reddtdit : ea cum cjujiiem Eptgramma- 
tts Grœctt if Lan ms imprejja Junt iti-b®. 

Bajitex. 1 5"37- 

PHILIPPE BEROALDE le Pcre 
(y) , de Boulogne mort en tyio. (6) ; 

. & fon J; h du même nom B iulioth. 
du Vatican. 

324 T)!c de la Mirandolc ne fait point b» 0 ® 1,1 *- 
J. difficulté d’appeller Béroalde le 
Pere une Bibliothèque vivante , ce qu’hu- 
napius avoit dit autrefois de Longin (7). 

Lu effet il étoit des premiers hommes de 
fon liécle pour les Lettres , il avoit une 
lecture presque infinie , mais il manquoit 
un peu de jugement. 

Néanmoins (S) il n’a point mérité que 
Floridus Sabinus le maltraitât li fort que 
de l’appel 1er un grand dilcur de rien , & 
le plus babillard des Interprètes qui ayent 
expliqué les Auteurs. 

Sa paffion principale félon Paul Jovc 
(9) étoit de donner le jour aux Auteurs 
les plus obscurs de l’Antiquité , & il fai- 
foit tous les efforts pour redonner la vie 
& l’ufage à quantité de vieux mots bannis 
depuis long -tems de la Langue Latine. 

C’ell ce qui paroît principalement par les 

- Commentaires fur VAfnc d'or d’Apulée 

qu’il 

les autres (upputanoa* doivent être réputées vicicules, . 
finis en excepta celle que le ; 1. Janvier 171*. par or- 
dre de Moiifcigneur le Cardinal Otigo , on me man- 
da de Boulogne le trouver encore dans l'Epitaphe qui 
fc voit en l’fcglife de S. Martin, où il eft dit que Bé- 
toalde «but M. />. 1111 . Cette infeription ayant été po- 
féc p.ir les héritiers de Vincent fils de Fhilippc, long- 
tenu apparemment apres la mort tant du ucrequcdu 
fils , Si par cette ration mal infttuits de la vérité. 

J’avoue que parmi les Epitres Latines du Bcmbc , il 
s’en trouve une du ij. Janvier nos. à rhilippc Bé- 
roalde le jeune pour le confoler de la mott de Fhi- 
lippc Bétoalde l’ancien , mais comme en parcourant 
ces Epitres j’en ai reconnu plufieuts évidemment mal 
datées, je fui* peifuade que celle-ci cft du nombre, îe 
qu’au lieu de 1505 , il faut conformément ù la date de 
l’Eptie lnivantc, lircijoS. 

7 Joli. rie. apud Jovium num. si. 
t Et Florid. Sabin. Apol. adv.'calum. L. L. £< Ci 
CO Voir. Hift. Lat. 

$ Faul Jov, ctog. si, 
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Beroaldc. qn’il fc rendit fi familier qu’il en devint 
tout hcriiïif , <Sc comnje tout fauvagc dans 
fcs manières de parler & d’écrire. Ce qui 
choqua d’abord les oreilles délicates. iVjais 
comme la nouveauté, quelque grotesque 
qu’elle puilTc être, ne lailfc pas de plaire , 
il s’apprivoifa peu à peu, & on s’accoutu- 
ma iniênfiblemcnt à la dureté & à l’impu- 
reté de fcs cxprcfiiyns. Néanmoins les 
plus fenfés ne voulurent pas s’y Jaillir cor- 
rompre, & ils ne püreut lui pardonner foa 
mauvais goût. 

Scioppius dit cependant (i) qu’il ne man- 
quoit pas d’esprit , & qu’il avoit de la fub- 
tilité & de la doârine comme il l’a fait 
voir dans les Commentaires fur Profer ce , 
Apulée & les autres Auteurs qu’il a expli- 
qués. 

Beroaldc eut un fils de même nom (a) 
que Paul Jovc a pris pour fon neveu , & 
qui fut Bibliothéqyairc du Vatican. Le 
(Jiraldi témoigne qu’il étoit beaucoup meil- 
leur Poète que fcnPere (3). lit Erasme, 

. après avoir dit que le Pere avoit rendu de 
bons ferviccs à la République des Lettres, 
ajoûte que fon fils mérite néanmoins beau- 


I G afp. Sciopp. de nrtc Ciitic. pag, fi. 
x f Les copies qu'on a publiées de l’Epitaphe de 
Philippe Beroaldc l’ancien, ou on lit Philippin cr i'm- 
ceiitm* filu htndei ont fait croire qu'il avoir ctlctt i ve- 
inent faille un 61 s , nomme' Philippe comme lui. Mais 
c’eft une fuuffeic On ne lit nullement Philippin & 
Vincnnim , mais feulement Vitu mil filu hntJii dans 
l’Epitaphe qui m’a été envoyée fidèlement transcrite 
fur celle qui fc voit à Boulogne dans l’Egltfc de $. 
Martin. Arifll une preuve dècifive que le Beroaldc 
furaommé miner ou junitr , n’a ni été ni pu erre fils 
du Béroalde, furnommé mijtr, ou ftnitr, c’etl que la 
même année que celui ci le maria , l’autre étoit déjà 
Ptofcfleur. Cette pteuve fc tire de leur Collègue le 
fameux Urceus Codrus dans cet endroit de fa 4. Lettre. 
Philippin Btmüiui mdj»r , ftiihti fil rtntui mdriuu . . . 
£<« vnjtin tanem , illi , (r djfinihu çr.tr«/ur«r (un. 

Philippin Brrediiu 1 jmitr , qnt.-n mdximi dmir , prtfi ■ 
tiri publiée inctfit , qui txtrpimt tfl omnium pUmfn , inpri- 
miitjiu mti , nam *r im rntjlre ludo fidir. La Lettre ert du 
!;. Avril 149s. L’ancien Béroalde , quelque deux 
ans après, a parlé du jeune en ces termes : ll»jnfuau- 
ttm (dfiîjAÙvtn in Ctntlid Ctlft -, dit-il dans fon Com- 
mentaire fur le 9. Livre de l’Ane d’or , mt fuhnonnii , 
ir qudfi cmivtxum txpntfft.it ilh mem fjn'.ihi , ir etf- 
tnminif Philippin Bnutldui miner , dd»ltfuntHlHi tpfnmt 
d; vu: ir GtAfAtn , LMinmnqni Linycun hnt tallnu , qui 
dnm fiiitmn oiUxriÇn, Inc fjl Philipt-um imiutur ir 
per ntfirn vtfliliA it , jeun tx fthtldflin (aIIhi rjl Proftjfrr. 
De Ton côté le jeune Béroalde parlant de l’ancrcn , 
l’appelle de mcqie jtr.iilm fmtm , . 

Tom II. 
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coup mieux que lui le rang parmi les Ci- Betoald* 
ceronicns , quoiqu’il ait peu écrit , parce 
qu’il n’étoit pas fi curieux de vieux mots 
& qu’il avoit le llylc moins obscur (4). 

* Commentai ni in Catullum , Tibu'lunt 
& Profertium ill-fol. Par if. 1 604. — Com- 
ment. tn Apuleii Aurcum Afinum in-8°. V c- 
net. IfC4. — Ejufdens varice Uraliones & 

Poinnua in-4 0 . Lngd. 1492. 

L. RI CH IF. R de ROVIGO com-, 
munémenr ? R O D Ki I N , Ludov. Co- 
lins Rbodigbim , mort en lyzo (y). 

325- T U les Scaligcr & Barthelcmi Lato- Rodigia. 

I mus l’appellent le Varron de fon 
J fiécle. Le premier qui avoit été 
fon Ecoier , ajoûte qu’il étoit le plus la- 
vant de tous ceux qui faifoient alors pro- 
fefiion des belles Lettres (6). Nous avons de 
lui trente Livres de Leçon Antiques [im- 
primées in-folio àf 3 .ile 1 ç 66 . & à Francfort 
i666.]qui lui ont acquis une réputation 
immortelle. C’cfi un Ouvrage fort mêlé 
dans lequel il propofe ce qu’il y a de plus 
caché dans l’une & l’autre Langue , il ex- 

pli- 

V 

Hic ult gcniiiitqvc tvtm Btroildni inin AU 
Expiif.it AxfrA.lm Scriptcnon 

dit il dans fon Ode fur la mort de Thomas Phredrus. 

Le Bemhe dans l’Epitre ci-derart alléguée n’ufe pas 
d’un autre mot. Érasme en emploie un femblaole 
dans la Tienne h Jodocus Gavcrus du t. Mars 15:4- 
0Î1 après avoir fait mention de rhilippe Béroalde l’aa- 
Cien , il ajoute : Hnjml c.£na:nm t : .it rn nsmint , (7 eeÿ- 
nomme rtfirtnlrm iltnm . t idt Epmd . jin-entin mor ldi rair» 
didifjimix , fljto & trnditiênt non infrritrem Ht» mdjtre , 
fudici» mnllornm , Ht ér mihi Vljnm tfl , rturn fnt-iriornn. 

Ceci, je penfe, fuffira, pour faire voir que Paul Jove 
a eu raifon de dire que Philippe Béroalde le jeune étoit 
neveu de l’ancien , Sc pour detadner l’erreur qui de- 
puis li lonç-tcms régne dans le' I);ftionnairei Hiûo- 
riques , te ailleurs touchant ce fait. 

t Lit. Grcp Gvr. de Poct. fui fxc, Dia'. 

4 Eralin. Dial. Ciccronian. pag. i<r. 

5 5 ! Ludovicus Ca-lius Khodiginus mourut non pas 
l’an >;ao. comme Baillée l'a crû fur la foi de Tonia- 
fini, mais l’an t jrf. comme le marque Cxlius Cal- 
cagninus dans une Lettre du 6 . Juillet de la même an- 
née à Erasme, qui l’a inférée parmi les fiennes. Taul 
Colomiés ayant oblervé qu’un neveu de Cxlius Rho- 
diginus , éditeur des )o. Livres d’Anciennes Leçons 
de fon Oncle, fe nommoir Camillus Richerius , a 
conclu que Ricchieri étoit le nom de ccttc famille, 

Scs’eft avifé le premier de citer par ccrtc raifon Cxlius 
Rhodiginus fous le non) de Caliut 'Bfichininj à pcirid 
HhtditinAi. C’eft au 1. chap de fcs KnpiMS irrrrariA, 

6 jul. CxC Scaligcr de rc poëtic. cap. ult. 
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Rodigin. plique les endroits obfcurs qui fe trouvent 
dans les meilleurs Auteurs de i’ Antiquité, 
il corrige ce qui lui parole corrompu , & 
développe quantité de points de PHilloirc- 
la moins connue, des moeurs, des coutu- 
mes & des autres pratiques des anciens Grecs 
& Romains , enfin il produit une infinité 
t de beaux fecrcts du fond de la Philofophje 
& particuliérement de celle des Platoni- 
ciens. 

. C’eft pourquoi Vo(îius,quc le bon fens 
& une régence de près de cinquante ans 
avoient rendu grand homme d’expérience 
& bon juge en ce qui regarde les Huma- 
nités & les Antiquités, témoigne (i) qu’il 
ne fauroit allés s’étonner, ni voir même 
fans indignation ,quc les travaux de Ro- 
digin foient aujourd’hui ii fort négligés , 
& qu’on ait li peu de foin de les mettre 
entre les mains des jeunes gens, il ajoû- 
tc que cleli un Ouvrag» plus précieux 
que l’or même , qu’il y a non-feulement 
beaucoup de p'.aifir à prendre, mais aulfi 
beaucoup de profit à faire pour ceux qui 
aiment les belles Lettres & la Philologie, 
& qui s’appliquent féricufeinent à l’Hiitoi- 
re & à la Philofophie. 11 prétend que l’é- 
rudition de Rodigin étoit univerfelle , & 
que pour ia véritable & la bonne Litcra- 
turc il ne le cédoit à aucun de Ion lié- 
cle, ayant acquis un fond folide fans s’en 
tenir à une teinture fuperficielle, comme 
faifoient pluficuis autres Philologues. 

Ce qu’il y a encore de particulier à 
cotilïdérer dans Rodigin, & qui cil allés 
rare dans un homme de Lettres , c’eil 
qu’il avoit joint la pieté avec l’étude-, 
comme le témoigne Erasme dans le Ci- 
céronien (2). 

Néanmoins éct Auteur ne le loue ail- 
leurs (3) qu’avec ntic espèce de jaloufie 
& de malignité , comme ii les Leçons an- 
tiques culfent été capables de porter quel- 
que ombrage à fes Adages ; & comme s’il 
eût appréhendé de palier pour plagiaire de 

1 VofT. Kifl Lat. Lib. j. pag. a 14. 

2 Erafm. Dial. Ciccrouian. pag. i«7- 

3 Idem in ptxlar. Adagior. 

4 f 11 faut diftinguer Ica éditions. Cclics qui ont 
p rut; des Adages d'Etat me avant l’an 1517. au nombre 
de 6. ont toutes précédé la première de l'Ouvrage de 
Rhodigin. 

5 «Paul Jov. elog. u». 
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cet Ouvrage, à caufc qu’il fe trouve beau- Rodiclo. 
coup ce chofes fcipblablcs dans l’un & 
dans l’autre Recueil, & que les Années 
( 4 1 n’ont paru qu’3prcs les Leçons anti - 

ÜHCS. 

Paul Jovc a quelque chofc de plus dur 
dans l’éloge qu’il en fait (f). Car il dit 
nettement que quoiqu’il le Toit trouvé 
beaucoup d’admirateti/s de Rodigin , & que 
ibu Ouvrage fcmble taire une groiîé mon- 
tre de quelque grand tréfor acquis par fes 
veilles , ce n'eft pourtant qu’un amas con- 
fus de chofes qui ont contracté dans fon 
Recueil une mauvaile odeur & une ntoi- 
lillure pareille à celle des vieux grains 
qui fe pourrilfcnt dans de médians gre- 
niers. 11 ajoûte qu’il n’y a point de nerfs 
dans tout ce grand corps , point de pro- 
portion , point de ftylc réglé ; mais que 
tout y choque un Lc&cur délicat qui 
n’aime pas l’affcdatioQ , & qui le rebute 
voloutiers du grand travail des autres. 

Le jeune du Verdier ( 6 ) l’a jugé auffi 
digne de fa ccnfure , il l’accule de re- 
muer toutes choies, & de vouloir parler 
de tout , laits jamais rien réfoudre; de fe 
contenter de rapporter les témoignages 
des autres, fans eu rien conclure; & de 
tenir presque toûjours l’esprit du Leéleur 
fuspendu fans lui laillèr autre chofc que 
de la confuiion & de l’embarras. 

Mais comme on s’arrête peu au juge- 
ment de cet homme , il n’y a que celui 
de Paul Jove qui puille faire quelque tort 
à la réputation de Rodigin , parce qu’au 
lieu de demeurer dans les bornes de la 
modération , éc de la vérité, comme avoit 
fait Erasme (7) en difant qu’il ne s’étoit 
point adonne à l’Eloquence, & qu’il n’as- 
piroit pas au rang des Cicéronicns ; *il 
décrit fon llylc d’une manière qui tend, 
ce femole, à faire perdre le goût de fon 
Ouvrage & à détourner tout le monde 
de fa ledure. 1 2 3 4 5 

Tomafini a pris fadéfenfe contre Pau! 

J°% . 

t Cl. Vetder. Cenfion. Au&. psg. z 6 i. 

7 Erafm. Cicetonian. Dial. ui fupia. 

1 Jac. Phil. Tomalini tom. 2. Elog. pag. Sj. 

9 T Laurent Val le , Pompon ius Litns , George 
Mctula , roman , Politien , Callimachus, Sabcllic , 

Sc plulicurs autres qui avoient précédé de peu d'an- 
çecs CiliuJ Rliodiginus n’ont pas qciit avec cette du- 
reté qu’il fcuiblc avoit arlcdcc. 11 a même eu des 
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Rodigin. Jovc (8). Il fait voir que l'unique des- 
fein de Rodigin n’a été Amplement que 
de rapporter les témoignages de la lîi- 
eeffe des Anciens , & de mettre au jour 
les l'ens cachés f & difficiles des Auteurs, 
fans s’arrêter ni à la beauté du ftylc, ni 
à l’arrangement des mots. 11 dit que s’il 
y a quelques défauts dans la manière d’é- 
crire *il fout les attribuer au rems où vi- 
voic (9) Rodigin , qui aur'oit peut-être 
écrit auffi poliment que Paul Jovc , s’il 
avoit vécu comme lui en un tems où la 
Langue Latine fembloit avoir recouvré 
• fon ancienne dignité. 

Au relie on 11e lauroît aücs louer Ro- 
di^in de s’être fait un chemin à lui-mê- 
me , & d’avoir eu allés d’itiduilrie pour 
réduire l’Antiquité en méthode ,. & ren- 
fermer dans un julle Abrégé tout ce qu’il 
y a de plus important & de plus rare 
dms les écrits des Anciens, ün lui a 
l’obligation d’avoir fait revivre l’étude de 
la Philotbphic , & d’avoir tenté le pre- 
mier de remettre en vigueur cette ancien- 
ne pratique de commenter les Auteurs, la- 
quelle avoit été interrompue depuis tant 
de ftéclcs, & dont Aolu-Cjclle avoit parlé 
dans le dernier chapitre de fon dernier Li- 
vre .comme remarque encore cet Auteur, 
&lc Sieur K«nig après lui (10). 

Auffi I 5 ?ltha(ar Bonifaçe (u) juge-t-il 
que Rodigin avoit un talent & une habitu- 
de toute particulière pour bien éxamincr 
les Auteurs , pour prendre leur esprit , & 
bien expliquer leur penfuc. 

JE AN REUCHLIN , dit CA P- 
N I ü N , Allemand , mort en 1 ji 1 ( 1 2). 

jtenchlin. 316 O’Etoit un' grand homme, & qui 
3 V_^faifoit beaucoup d’honneur à l’Al- 


Cicëionien» pour contemporain! , tels que le Bembe 
dont on avoit déjà divers Ouvrages Latins fort btcu 
ëcrirs, Alcyonius, Longueil, {ce. 

10 j. P. Tomalioi ibtd. pxg. 62. 

Item G. M. Konig. Bibliotn.Vct. A: Nov. pag. ««». 

U Item Battit. Bouif. Except. de Hit!. Rom. pag. ji. 
jj. in l’intarch. 

iï 5 i Beze qui dans fet /.»»« met la mort deRetteh- 
liu en 1 j 18. fe uorupe manifcfleincnt. __ Sleïdan Si 


A M M A I R I E N S. ijp 

lemagne. Il avoit donné lieu à Argyro- Reucltli», 
pyle de dire que la Grèce s’étoit réfugiée 
chés lui. 

Erasme (13) dit que fou discours cfl as- 
fés mal poli , & qu’il fe fent un peu de 
l’impureté & de la barbarie dont il tâchoit 
de purger fon (iécie. 

Nous parlerons de lui ailleurs avec plus 
d’étendue. 

* Il a travaillé fur la Grammaire Hé- 
braïque. Nous avons Lexicon liebr aie tint 
C?* in II e braie a m Crammasieen Comme» ta- 
rin s JJ37. Bafiled in-fol. — Il s’eft fort 
adonné à la Caballe , il a donné de Arte 
Cabalijlica , qui fe trouve dans le Recueil 
des Cabalilliqucs in-fol. B. fil. ijyo. avec 
fon T raité de b'erbo mirifico. * 

• » 

CHRIS TOF LE DE LONGUEIL 

ou LONGOLlUS, originaire de 
Paris , né à Malinet , mort en 
» J»' 

3 2 7 ÇCaliger dit que cet homme 11c par- Longueil. 

O loit pas de lui-même (14), & que 
toutes les phrafes & fus pcnlïcs étoient de 
Cicéron , mais ce qui regarde particuliére- 
ment notre lujct , ce font les Commen- 
taires fur les on'ie premiers Livres de Pli- 
ne qu’il fit étant encore fort jeune. Ils 
font écrits (1 y) dans un llylc allés peu uni- 
forme. 

Nous parlerons de lui fort amplement 
parmi les Orateurs, & nous en dirons quel- 
que chofe auffi parmi les Epiilolaircs. 

* Long lii Comment, in Libres XI. Pli- 
nii in-fol. Par if. — Epifiolar. Lsb. tv. in- 
8<>. Colon. i 6 of. 


CÆ- 

d’auties la mettent en iju. 

ij Etafm. Ciccronian. pag. ist. 

14 ScaKçcmn. Ptim. pag. tcj. au mot T.enulint. 

T5 fl Bailler en parle comme s'il les avoit vus, ce- 
pendant ils n’ont jamais etc imprimes, !c ce que Rc- 
ginaldus Tolus, copie depuis mot à mot par Mclehiot 
Adam , a écrit de ces oblervations lût Pline . faite* 
at Longueil presque encore enfant , Se publiées en 
rance a fon infçù , cft uue fable. 

Si 
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CÆLIUS CALCAGNINUS, de 

Ferrure , vers Pau ifi2. (1). 

c»ic.i»ni- 318 T"\U tems de Paul Jove (2) on ne 
■us. U faifoit pas grande eftiinc de là 

profe, les compoiitions croient maigres & 
mal polies. 11 n’avoit point la douceur 
des nombres, ni dcjullcilc , & ne lailfoit 
point de paraître ailèété. Car comme il 
vouloir piller pour un homme de grande 
leéture , & comme il prétendoit faire le 
Docteur dans fes Quejhons Epifoliques , il 
fc rendit ridicule aux uns , & mit les au- 
tres en colère & par fon titre inepte , & 
par des matières fi Pouvait rebattues par 
ceux qui avoient écrit devant lui. 

Erasme (3) ne laide pas de le préférer à 
Rodigin autant pour l’érudition que pour 
l’éloquence ; il dit même qu’il a le rtylc 
élégant & rempli d'ornemens, mais qu’il a 
un peu trop l’air de la Philofbphie Scho- 
laftiquc. Ce qui*l’avoit empêché de pou- 
voir tenir fon rang parmi les perfonnes élo- 
quentes , & beaucoup moins encore parmi 
les Ciccronicns. 

* Opéra aliquot in-fol. B a fil. If 44. — En- 
comiusn F nuis in-S°. Lugd. Bat. 1638. 

• — Ejttfdem Carmsna Lib. 1 1 1 . iu-S°. Verte t. 
1 * 73 - * 

ARIAS B A R 13 O S A , Espagnol, mort ' 
vers if 22. (4) 

Barbof?, 3*9 Eft lui qui introduifit en Espagne 
V_^ la connoifiàncc du Grec & des 
Humanités fous Ferdinand & Ifabclle ; é- 
tant puidâmment fécondé dans cette gran- 
de entreprise par Ant. Lebrixa ou de Ne- 
•briflè. 

On a de lui un grand Commentaire fur 
le Poème d ’Aiator, Quefiions quudhbéii- 
ques fur divers fujets des Humanités , de 
la Grammaire , de la verfifi cation , qui 
étoient fort utiles pour ces tems grofiiers , 
& qui lui ont attiré les cloges des plus fa- 

1 1 ! Calcagnin mourut en >540. 

2 Paul. Jov. elo-. 12p. 

j Eralhi. Dial. Cicerouian. paj». Ht. 

4 1 ! Atiis BaibolU «toit Portugais. Ce fut, dit An- 
dré Scaotr pag. 471. de la Bibliotaeque Espagnole, en 
)45S- qu’il »mt à Salamanque , Se s’il eft vrai, com- 
me ajoure le meme Auteur , qu’il y air enfeigne pen- 
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vans du ficelé , comme de ce Lebrixa , de Baibofa. 
Rejende, de Gyralds , it llurtcala , & eufuite 
de Sebott. (f) 

Notre burbola éto't inferieur à Lebrixa 
en érudition , & dans la. leét tire des Au- 
teurs . mais il le furpallbit dans le Grec & 
la Poétique. 

* Gomment aria i» Aratoris Cardin ail s 
Htjlortant Apojlolicam ill-fol. Salant. ifié. * 

A NI. DE LEBRIXA, Espagnol, 
dit Ælius Ant. Nebrijjenfts , mort en 
if 22. 

330 1 L a fait divers Ouvrages de Phi- Lebiüa. 
X lologie & de Critique , qui étoient 

fort bons & neceflaircs même pour ces 
tcms-là., mais qui font devenus presque 
inutiles par l’affluence des autres Criti- 
ques qui font venus apres lui. 

Nous parlerons encore de lui parmi les 
Grammairiens Àrtiites ou Techniques. 

* Dsdsonarium quadruplex , muhis vo- 
eu buis s and uns per Job. Lopez , cu>nqnc 
Syl/abo corruptarum vocunt Arabicarum aux 
in Lingua litspanica ufurpantur per Franc . 

Lopez in-fol. Antiquarlx 160c. — De In- 
JUtutior.e Grammatica Lib. v. in-8°. ibidem 

1601. — Lexicon Latino-Gallicum , Par if. 

If 23. — Lexicon Juris civilis in -8°. Ant. 

1 f 27. — Cotnr/t. in Auli Perjii Suivras in-8». 

Parif. apud Rob. Stepb. * 

MARIANGEL. ACCURSIUS 

d 'Amiterne c’dTt - à - dire de S. Vidorin , 
dans I’Abruzze au Royaume de Naples, 
vers l’an if24. (6) 

331 TL a fait des Notes & des Difilrta- Accutfiu. 
X tions fur Aufone , Claudsen , Soliu , 

Ovide , & quelques autres. 

Barthius (7) témoigne qu’il a le juge- 
ment affés bon , & qu^il y a même de l’es- 
prit, quoique ce qu’il a fait ne foit pas en 
fort grande réputation. 

Il 

d*nt plus de 40. ans, il aura vécu tout au moins jus- 
qu’en ijjj.- 

$ Nie. Anton. Riblioth. Hifp. tom. p. iji. 
fi V Voyes Bayle au mot Accuife (Marie Ange.) 

7 G. Battit. iu Tlicbaïd. Star. pag. 199. 

* 1 . ta lin. Dial. Ciccionian. pag.iri. 

» Mclcir. Ad. Vit. Philoloph. ticim. pag. f». 
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Aceurfîu». II faifoir encore des vers Latins & Ita- 
liens , & le mêloit de Muiique & d’Op- 
tique. 

* Diatribtc y Teftudo ïOr£o\,Rm<e 1 5-24. 
— lu Aujonium Puétam coptoji if trudtti 
Gomment. ifyprejft Rom.e. * 

PIERRE DE LA MOSELLE ou 

M O S E L L A N , de Tr/vet , mort 
en 15-/4. 

Mofellan. 331 T7 Rasmc dit (8) qu’il étoit également 
E, habile dans le Cirée & dans le La- 
tin , qu’il avoit l’esprit iinccrc & fans 
balfclTe , une indultrie infatigable, le fty- 
le vigoureux , fleuri , net & clair : & qu’il 
y avoit lieu de tout esperer de la beauté 
de fou genie & de la capacité , fi la mort 
ne l’eût enlevé au Public. Mclch. A- 
dam (9) dit auffi des merveilles de fou 
habileté. 

Il a fait des Commentaires fur • Quinti - 
lien & fur A. Gelle ; il a travaillé lur la 
Grammaire & la Rhétorique, & il a fait 
quelques Tradudions & quelques autres 
petits Traités. 

Mais J. Oyfelius (te) témoigne que fes 
Commentaires &fur tout ceux qu’il a laits 
fur A. Gelle , ne font que des badineries 
& un grand amas d’inutilités qui pour- 
roient à peine tomber dans la penfée d’un 
des derniers Maîtres des petites Ecoles. 
Ce qui paroît fans doute, un peu humi- 
liant. . 

* 7 abb. de Scbcmatibus if 7 ‘ropis iiy-S 0 . 
Antuerp. I y 60. — De t empare fluchit impen- 
dendo in-8°. Heidelb. 1621. — Oratio de va- 
ri arum Linguarum eugnitione in-S®. Jcn* 

3 634. — Annotationes in Aulu-Gcllii Kocîes 
Atticas in-8°. Colon'ue 1 533. — In M. I dbii 
QtdntiHani Rhetoricarum Inflitutionum Lib. 

• vu. Annotationes in-8°. lia fil. 15-27.* 


yo J ac. Oy (et. prxfat. in A. Gell. edir. 
u % llvivôit encore en i$j4 Sc l’on n’a de preuve 
de ù mort que fut la fin de t$ 3 S- Vovéi Bayle au 
mot Btiim. 

12 Val. And. Defl'cl.iiliL Bclgic. 

i) Fr. Flot. Salua u 3 Lib, 2. Lcftion. fubcefivarum 
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JOSSE DE BADE d'Afck ou Aafcbt 
en il rabane , dit liaduts Asccnftus , Pro- 
feOcur & Imprimeur de Paris , mort en 
1526. (11) 

333 "^/[Ous a v °ns déjà parlé de lui eti Badin» 
xN un autre endroit comme d’un Asccnfius. 
Imprimeur. . 

Il a fait des Notes fur divers Auteurs an- 
ciens dont on peut voir la lifte dans Vale- 
rc .André ( 1 2), mais Moridus Sabinus n’en 
parle pas fort avantagculcment. il va jus- 
qu’à dire (13) que Badius cil le Chef des 
ignorans , l'appui de la barbarie , & pour 
tout dire à la fois , l’interprète d’ A lit. 
Miincinelli. Or ce Mancinclli étoit un 
méchant Grammairien qui vivoit encore 
vers l’an 1494 ( 1 -4). & dont Erasme parle 
aufll avec mépris. (15) 

Néanmoins ce Critique ne lailfe pas de 
préférer Badius à Apulée pour le ftyle Ci- 
ceronien , ajoûtant qu’il n’a point tout à y 
fait mal réiifli dans fes entreprîtes ; qu’il 
avoit avec une facilité allés grande de l’ha- • 
bitude dans les Lettres. 11 prétend qn'fl 
auroit encore mieux fait s’il ne le fût point 
tant cmbarrafl'e dans les affaires Domefti- 
ques,& ii l’inquiétude de ion ménage n’eût 
fouvent troublé & interrompu le loilir & 
la tranquilité de les études. 

Ce jugement que fait Erasme d’uu hom- 
me de médiocre mérite n’eft pas fi dérai- 
fonnablc , ou du moins ne paroit-il pas lî 
infupportable. Mais quand on voit que 
dans le même Livre il oie bien comparer 
ce Badius au grand Budé , il cft difficile 
de 11e pas rire , & de ne pas crier, 

«r 

Sic canibns catulos finiHcs, fie matribui bxdot. 

C’eft un effet du mauvais goût d’Eras- 
me , ou plûtôt l’envie qu’il portoit à bu- 
dé, qui le couvroit presque de fon ombre. 

Sur- 
cap. u. item ex eo Xonig. Bibl. V. 4 c N. pag. ?t. 

14 Hll faut qu’il ait vecu bien au-delà , puisqu’à lu 
fin de (un Livie intitule Semunum duas , il fait meu ■ 
lion d’une ehofe arrivée à Rome l’an ijoj, 

Ij Eraftn. Dial. Ciccioniau. pag, 1 6i. 

Sj ” 


Digltlzed by Google 


t 4 z C R I T I Q_U ES GRAMMAIRIENS. 


Badias Surqiioi on peut voir Malinkrot (x) &Au- 
Aiccnüus. (, crt le Mire qui ajoûte que voilaccqui 
a irrité les Savons contre Erasme , & qui 
a porte entre autres Jules Cefar Scaliger & 
Etienne Dolet à écrire contre lui avec tant 
d’aigreur & d’inve&ivcs. 

Une des plus méchantes pièces que la 
Critique de Badins nous ait produites cil 
fou Commentaire fur Anlu-Gelle, comme 
le témoigne Oyfelius. (3) 

* In Epifiol. Cicerontt ad FantiUaret tftp. 

Mediolani. — In Philip pic at Oralionet ejujd. 
111-4°. Farif. 1 2 * 4 5 S 1 ?- — Officia , Lecltum 
fivx de Am ie ilia, de Seneüxte Paradox a 

1 5-14. Lugd. — Ik A. Geilti Noclet Atticas 
ex annotatitnibui Ægtdn Mafcrii in-fol. P a- 
rif. 1530. 

G E O R G . V^ALLA de Plaifance , au 
Duché de Parme , vers ifid. (4) 

‘ villa. 334 TL a fait des Commentaires & des 
X corrections fur divers Livres de 
Cicéron & de quelques autres Auteurs , 
mais il ne paflbit dans l’esprit dcPaulJove 
($■) que pour un grand ramafleur. 

* Opui de rebut expetendit & fugiendit 
in-fol. ifOl. — Corr.m. in Ciceronit jopica 
ad Trcbatium. — Conwt. in Ciceronit purti- 
tiones Oratoriat 1 5-41 . Baftl. — Cornm. in 
Ciceronit Librum de fato & de nniverfitate 
in-fol. l'end. 1491. — In cfttadripariitum 
Ptolomai , tn Partitionet Tutculanas 
Qptx/iiones Ciceronit , & in Plinii Naturalis 
ni florin Lib. 1. in-fol l'end. I yoz. — Li- 
bellut de Afgumenut 15-98. l'end.* 


1 Bern. à Matinckt. de Typogr. eip. 14. pag. 95. 

2 Aub. Mir. Elog. Belgic. pag. 1*1. 

t Jac. Oyfelius prarl'u. in edit. A. Gellii. 

4 f George Valla croit moit lots que fon gros Li- 
tre de txftitniii ér fnyrndu rtlmi fur imprime ché* Al- 
de in-fol. l’an ijor. 

5 P. Jov. Elog. 101. 

«fil nlquit , dit-on , le il. Novembre 1470. te 
mourut l’an 1555. en fon année climatérique. Ma- 
ioragius dit qnc ie vrai nom de Jauus Farthalius croit 
J r Anna PaiIhi de n tripit, , 


GIANO P A R R A S 1 0 , de Cofenfa, 
né en 1470. 

ou bien . 

JANUS PARRHASIUS, Napoli- 
tain y mort vers 1 j^o. (6) 

33 s T^Arthius (7) dît que cet homtnc ranhafiui, 
D étoit profondément favant. Henri 
Efticnnc (8) témoigne qu’il s’eft fignalé 
par-deflus presque tous les autres Critiques 
qui ont commenté les Poètes, & que non- 
fculcmcnt il avoir beaucoup d’érudition , 
un grand jugement , un bd esprit & une 
excellente mémoire; mais qu’ii avoit limé 
ce qui étoit forti de Ion cabinet avec plus 
d’exa&itudc que les autres n’avoient cou- 
tume de faire. 

11 a travaillé fur Cefar , & [Salerc- Maxi- 
me, fur Florut & fur Titc-Live , il a donné 
des explications mélées fur ditferens Au- 
teurs , & diverfes Qudtions de Critique en 
forme de Lettres , où on loue par tout fa 
do&rine & fon jugement , comme il fe 
voit dans le Toppi (9). Il a fait encore 
des Commentaires fur l’Art Poétique Ho- 
race, fur les Epîtrcs d'Ovide , fur les Let- 
tres de Cicéron à Attiquc , fur les Para- 
doxes du même Auteur, & d’autres Ou- 
vrages félon le Sieur Nicodémc ( 10) , les- 
quels los Plagiaires ont publiés fous leurs 
noms. 

Paul Jovc (il) remarque entre les autres 
que fes Commentaires fur Claudien & fur 
l’ Ibis d’Ovide font pleins d’une érudition 
profonde. Et Eflicnne Clavier dit à peu 
près la même choie du premier (ii),Ii ce 
n’eft qu’il a trouvé beaucoup de confulïon 
parmi tant de fleurs exquifes qu’il‘n con- 
tribuées de fou fonds pour l’cipbcllir. 

* Contm. 

7 G. Barth. Adveif. Lib. u. cap. 10. pag. 140. 

I H. Stcph. Epift. ad Lud. Caltclvetr. 

9 Nie. Topp. Bibl. Ncapol. pag. 1 1 î. col. 7. 

10 LeonNicod. addit. ad B ibl. Ncapol. pag. I7.lt. 

•9. 

U P. Jov. Elog. 117. 

12 Stcph. Clavctius pixfat. ad fuum Claudian.. 

U T .Bailla avoit d’abord»mis Nain au lieu de" Nt- 
wri, mais ayant etc averti afles-tôc pour fe corriger, 
il fe hita d’eluder X l’aide d’un carton la Critique de 
Ménage, qui n’a pu laide tom. ride l'Auti-Baillet 

P a 8- 
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TârrtwGus. * Cimm. in Ihratii Artem Poeiicam in- 
fol. B 15 - 80 . — Annoit.ilt Ovidii P.piflo- 
las in-fol. trancof. 1601. — Rhetoric.c Com- 
pendium in - S°- hajil. i 539- * — Epiflol >v & 
U rat U) , & Annote. tu CiceroHÎs Oral, pro 
Alilone in-8 3 . Pari/. iy6j. — Qsu/ua per 
Ep! /h U ni in S’. Franc. \ 6oz. 

Nil. Bailict a oublie de nous dire que 
Janus Parrhalius, avyit trouvé le Charilius 
Solipater, fit que c’étoit lui qui l’avoit don- 
né au Public en 15-31. ;1 Naples , comme 
il cil marqué au titre du i_ivre. * 

JEAN LE TISSIER , dit RA VI- 
SIUS TÊXTÜR, de Nevers, (13) 
mort vers 1531. ou 15-35-. ou plutarJ me- 
me. 

Tcxtor. 336 /^îEt Auteur ne pût point venir à 
bout de fl- faire compter parmi les 
bons Ecrivains, & fes Ouvrages ont trOtt- 
• vé pour àinfi dire leur fcpulturc dans la 
poulTîére de quelques petits Collèges ou 
des boutiques les moins fréquentées. 

On trouve de lui une Carne d'abondance, 
une PruJ'aJie , un Recueil u 'Epithètes , des 
Dialogues , des Epures , des Epigrammes , 
mais Ion principal Ouvrage eft ce qu’il a 
nommé Ufficina , ou Naturœ Hiftoria , au- 
trement Ti braire Poétique & UÏJlorique , oq 
il a prétendu ranger par lieux communs 
tout ce que les anciens Auteurs ont dit de 
plus important fur les Arts fit les Scien- 
» ces, l’Hilloire, les mots fit les cxpreflions 
des anciens. 

Ce Recueil fut corrigé , augmenté fit ré- 
duit en un ordre plus méthodique fit plus 
cxafil par Conrad Lycofikc/ie. 

Mais pour bien connoitre le prix fit le 
mérite de cet Ouvrage deRavilius Textor, 
il fuffit de favoir ce que nous avons rap- 
porté ci-ddl'us des Commentaires deVo- 

pag. itj. de relever cette faute comme fi elle avoit 
Fubliftc. En quoi il a eu tort. 11 devoir plutôt le re- 
tendre de n’avoir pas marque jufte le teins de la mort 
c Tcxtor, arrivée le j. Décembre ijî+. Menagere- 
marque au même endroit que les mots Jmihii Kxvi- 
J!»1 Textor lignifient Jean Tixict Seigneur de Kavili 
dans le Nivernois. A quoi j’ajoute que cette Seigneu- 
tic n’empêcha pa* Jean Tixier de mourir à l’Hôpital, 
comme ic me fouviens l’avoit )û dans quelqu'un de 
ces Paradoxes que Charles Etienne a imites d’Ortcuiio 
Lando, 

14 Voir. Hift, Lat. Lib. j. cap. ta. pag. 671. 67). 
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latcrran , dont Tcxtor n’a été que Icco-Tcxtoi. 
pille , fit Voliius (14) a eu rail'on de voue 
loir nous en inspirer du mépris , auflî-bicn 
que de tous les autres compilateurs de cet- 
te trempe , qui aiment mieux puifer dans 
les niillcaux bourbeux fit dans les égouts , 
que d’aller chercher les fourccs. 

C’cd pourquoi on a fujet de s’étonner 
que Mr. l’Abbé Ghiiini (15) Italien, ait eu 
pour lui une eftime li particulière, fit qu’il 
ait témoigné ne lui avoir donné place«par- 
tni fes Hommes lllultres que pour l’excel- 
lence de fes connoiflanccs : qu’il ait voulu 
le faire palier auprès de nous pour un hom- 
me très-entendu dans l’Hiftoirc , fit brave 
en Poëlie , pour un bel esprit propre à 
tout , prétendant qu’on admire fon éru- 
dition , fou éloquence fit fon llyle , qu’il 
appelle exquis. (iû) 

* Joannts Ravijti Textoris Epijlol.e itl- 
S°. Ltigduni apud Grypb. 1 560. — • Sylloge 
y driorum Apophlbcgmatum in - 8°. lierbip. 

1616 — Epiibctorum üptts , auélum à J ai. 

Graffero in-8°. Gent eue. 1664. — Ojficina 
iu-40. Fc nés. 1606. in-8». Bajil. 1663.* 

I-IERMAN BUSCHIUS de Du!m, 

vers l’ail 1 536. quelques • uns le font 
mort dès l’an 15-35. 

■s 

337 "C Rasmc dit que dans fa profe il té- Buicilitu% 
JH, moigne beaucoup de force fit de 
vivacité d’esprit , une Icdure diverfe fit 
grande , un jugement pénétrant , fit qu’il 
a allés de nerfs ; mais que dans fa compo- 
fition il approche plus deQuintilien que de 
Cicéron. 11 a fait des Notes fur les Sa- 
tires de Perfe , fit il a travaille aufii fur 
Plaute. 

* lu S ai ir ans primant Perfii Comment..' 
in-8». Par if 1644. — Epigrammata 111-4°.. 

Colon. 1498. * 

THO- 

ij Gîrotam.’Ghilini Tcatro d’Huom. Littéral. tom. 

2. pag ijî. 1 jj. 

16 51 En 1514. Ficuc Danèi donc le goût apparem- 
ment n’ecoit pas encore bien raffine ni l’etudition 
anffi exquife qu’elle le fut depuis, fit un peu avant la 
motc de Tixict un éloge magnifique de Vüflian.. , im- 
punie dans quelques- unes des anciennes éditions, 
mais retranche dans les luisantes, par les foins peut- 
être de Danes lui-même, honteux d'avoir etê li pro- 
digue de fes louanges. 

Er.tfnt. Dial. Cicetoniau. pag. tic. 
franc. S«cn. fcc. 


I 
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THOMAS MORUS , Chancelier 
d’Angleterre, mort en 15-35. 

Th. Moro». 33S J^Es plus eftimés de fes Ouvrages, 


pour le ityle & l’art de la com- 
poiïtiou , l'ont fans doute ceux qui regar- 
dent les belles Lettres , & ceux qu’il a c- 
crits en fa jeun elfe , parce qu’il u’étoic 
pas encore diftraii par les affaires d’Etat, 
don* il fut occupé depuis , par fa belle 
Charge qui l’empêcha dans la fuite de 


GRAMMAIRIENS. 

pie qu’ils ne paroiffoient faits pour lc8Tb.M®n*. 
Gens de Lettres. 

* 'Th. Mûri Epigrarr.mata in-8<>. Lond. 

163S. — i'jufdcm Eptjlolx in -8°. Lond. 

1642. — Utopie Lîb. 11. in-8 o.Oxo». 1663. 

— Opéra Latina in-fol. Levant 15 56 . * 


ERASME de Roter dam ( Didier ) mort 
Ij 36. 


en 


339 TL cft affés difficile de trouver lcErume. 


r 


julte milieu entre les éloges de 


.cultiver l’éloquence & les Lettres ( 1 J fts admirateurs , & les accufations de lés 


comme auparavant , fi et n’eft à des heu- 
res perdues & durant fes récréations. 

Erasme dit qu’il avoir l’esprit très-heu- 
reufement tourné , & qu’il eût été capa- 
ble de toutes chofes au monde , s’il eût 
toujours mené une vie privée. 

Sa manière d’écrire reilcmblc affés à la 
conftrudion d’ifocratc , & il a ariéclé or- 
dinairement une fubtilité Dialectique, plû- 


envjeux. 11 vaut mieux le laitier cher- 
cher au Leétcur , & nous. contenter de 
rapporter ici lincérement & indiftércm- 
ment ce que les uus & les autres en ont 
|>enfé. 

Tout le monde tombe d’accord qu’il 
avoir le génie tres-vaiie , beaucoup de lec- 
ture & de facilité d’écrire; qu’il étoit infa- 
tigable au travail , & qu’il l'eroit difficile 


tôt que cette abondance mcrvcilleufe du de trouver quelqu’un qui eût plùs contri- 
fiylc coulant de Cicéron , quoiqu’il ne bué que lui au rérabliffcmcnt & à l’em- 
lui cédât nullement pour ce qui cil de bcllilfement des belles Lettres , dont il cft 
tous ces agrémens que . les anciens Ko- nommé le Pere& le Reftaurateur par Rhc- 
mains comprcnoient fous le mot i’Ur- nanus (3) 

banité. Et comme en fa jtuneffe il s’é- Paul Jovc (4) l’appelle le Varron de fon 
toit particuliérement adonné à la lcâure fiéele , & le Cicéron de l’Allemagne, 

des Poètes ? il en retint la teinture du- L’Anglois Anonyme qui publia fes Lct- 
rant toute la vie , de forte que dans fa très à Londres en 1642. (y) dit qu’il étoit 
êmc il ne pouvoir s’empêcher de l'ennemi & le vainqueur de la barbarie, le 

Libérateur des Saints Peres , & le Maître 
de l’Eloquence. 

Cafaubon ou plûtôt Mr. Huet (6) l’ap- 
pelle le Phénix de fon fiéele, ajoûtant que 
perfonne n’a été doué de tant de belles 
qualités ; que perfonne n’a poffedé un plus 
grand nombre de Sciences ; que perfonne 
11’a eu tant de genie ni pour l’abondance 
ni pour l’étendue ; que perfonne n’a eu une 
mémoire fi valtc ; que perfonne n’a écrit 
plus agréablement ; enfin que perfonne 
11’a été fi rempli de ce fel & de ces poin- 


profe même 
faire le Poète. 

Monlicur le Doâcur Burnct (2) pré- 
tend aufli que Moriis jugeoic bien plus 
fainement des chofes dans 1a jcuncflTe 
qu’il ne fit dans là vieillcffe, & il en ap- 
porte pour exemple fon Utopie & les Let- 
tres qu’il écrivit à Erasme. 11 foutient 
•encore , qu’il n’avoit point de connois- 
fance de l’antiquité , & que cela paroît 
aifément par fes Ecrits ; qu’il avoit l’ex- 
preflîon aifée ; & qu’il avoit toûjours 
comme un magafin de contes fort agréa- 
bles qu’il farfoit entrer avec esprit dans tes d’esprit qui foutiennent les Livres & 
fes Ouvrages. qui les font lire dans la pofterité avec un 

Il ajoûte que c’eft en ces chofes que appétit toûjours nouveau , tandis que ceux 
confifle la principale force de fes Ecrits, qui en font dépourvus tombent avec leurs 
qui étoient du relie plus propres au Peu- Auteurs. 

. Sciop- 

> Etaftn. Dial. C.iceionian. pag. 174. item inEpiftol. (a Erafmi pag. ai. edit. Batav. 
car. 4 Paul. Jov. elog. 

2 Burnct, de U Reforme de l’Eglife Anglic. Tora. ; Edit. Epill. Lu lin. Melanchih 8c aliot. Londia. 
». Lie. >. pag. 4»-. . 1641. in-fol. 

I Beat. Récria a. Epift. de Carol. V.lmpetat. in Vi- f P. Dan. Huet, de Clar. Intcrpr. p. 173. 
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Erasme. Scioppius dit ( i ) qu’Erasme avait un es- 
prit tout divin , & qu’il avoit lu joindre 
une indultrie & un artifice admirable , 
avec un fond d’érudition tout à-t'ait extra- 
ordinaire. 

Le Pape Adrien VI. le conlïderoit com- 
me le premier homme du (iéclc pour le 
bel esprit , &.pour la connoiüàucc des bel- 
les Lettres, (ij 

Son l redecefl’eur Leon X. n’en faifoit 
pas moins de cas , comme il paroit par 
les témoignages publics qu’il en a vouiu 
rendre à toute ta Terre (3) 

Le Cardinal Sadolet (4) avoit pour lui 
une eftitnc toute extraordinaire, comme il 
paroit par les Lettres; de le Cardinal Bem- 
be ne l’eftimoit pas moins (y) , pour ne 
Tien dire des autres Cardinaux , des Pré- 
.lats , & des Princes féculicrs qui étoient 
moins Hommes de Lettres que ceux-là. 

BohTard (6j prétend qu’il y avoit en lui 
une chofc qu’on ne pouvoit ailés admirer, 
qui étoit la force de fon genie, & une au- 
tre qu’on ne pouvoit ailes eilimer , qui é- 
toit cette grande connoiflànce qu’il avoit 
de toutes lortes de disciplines. 

‘Voflius (7) le conlideroit comme la 
plus grande lumière qui eût jamais paru 
dans Ion pays jusqu’à fon teins dans les 
Sciences , & il lui donne Grotius pour lé. 
•cond. 

Vives (8) s’eft contenté de dire qu’il 
étoit un ingénieux cenfeur des Ecrits des 
Anciens. Ce qui n’cft pas néanmoins un 
petit éloge quand on fait réflexion fur la 
difficulté qu’il y avoit alors de fc bien ac- 
quiter de l’emploi de Critique. 

Car vivant dans un fieele qui étoit en- 
core fort groflier & où les ténèbres de 
l’ignorance & de la barbarie n’étoient pas 
encore? entièrement diflîpécs , non-leule- 
ment il s’en garantit eu fe formant de 
lui-même , mais il entreprit encore d’en 
exterminer les relies avec un bonheur 
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presque inouï. Et quoiqu’il 11’ait pas por- 
% té les choies au comble de leur perfec- 
tion , c’ell toujours beaucoup qu’il ait 
montré le chemin aux autres ; qu’il ait 
tenté le premier la Critique des Ouvra- 
ges des Peres de l’Eglile;& que dans la 
correction qu’il a faite d’une infinité de 
fautes de leurs exemplaires , il ait donné, 
comme dit Khcuanus (9) , des preuves 
de la prefencc & de la pénétration mer- 
veilleufo de fou esprit. De forte, que fes 
envieux mêmes ont été obligés d’avouer 
que depuis plulicurs liéclcs , il ne s’étoit 
point trouve dans un leu 1 homme plus 
de lolidité de jugement , & plus de bon 
goût & de discernement, joint à une éru- 
dition confomméc. 

C’elt ce qui a fait dire au même Au- 
teur qu’on a l’obligation à Erasme d’a- 
voir contribué en partie au rétablifiement 
de la Théologie pofftivc , que la Scho- 
laltique avoit ou bannie ou accablée , & 
d’avoir fi bien Ait par fon indulïric, qu’on 
s’elt remis dans la lecture des Saints Pè- 
res , que la chicane de l’Ecole avoit fait 
méprifer dans les derniers tems. Il ajoûte 
que (10) depuis mille ans on u’avoit vû 
perlonne qui fe fût fi fort exercé dans la 
Icéturc de toutes fortes d’Autcurs Ecclé- 
fiafliques & profanes. 

Borremans dit (11) que les Hollandoîs 
trouvent en Erasme fcul dequoi mainte- 
nir leur gloire , & qu’ils peuvent hardi- 
ment déhcr les autres Nations de leur 
produire Ion pareil ; que comme Ion es- 
prit & fon jugement font beaucoup au- 
dcflTus de la portée ordinaire des Hom- 
mes , il n’y a d’imitable en lui que fa 
diligence , fon exactitude , & fon appli- 
cation à l’étude ; qu’il a pourtant eu fes 
défauts & que pour n’avoir pas pû fe ra- 
baifler & descendre jusqu’aux minuties , 
il lui elt échappé des fautes ausqucllcs 
fes occupations fèrieufes ne lui ont pas 

per- 


Eiasir.e. 


♦ 

* * 


1 G. Sciopp. de arte Critic. pag. S. 
a Adi. Flor. apud Valcr. Andr. Bibl. Belg. pag. 17I. 

3 V. le Bref de Leon X. ponant l'Appiobanon de 
ce qti'Erasmc avoit cciit lut le Nouveau Teftamcnt. 

4 J ne. Sadolet. Lib. 4. Lpill. j. an. 1(33. 

.j Pctr. Bemb. Lib. 6 . Epiliol. Ictipt. an. IJ3J. 

6 J. Boiflard. in lcon. vu. iil. 

T'ont, il. 


7 G. 1 . V oCT. deHift.Lat. ubi de Mattian. Capella, 
s J. Lud. Vive» apud M. Ad. Vit. Geim. 

» Rhe». Epift. aaCai. Cx(. pag. jj. 

1 o idem in pixfar. ad Opéra Liaim. quod idem eft ad 
Caiol. V. 

n Ant. Bortem. c. 4. Vat. Leftion. p. a<, 
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, i Jfi C R I T I Q. U E S GRAMMAIRIENS. 

Euim* F c rmis de faite de reflexion. tre ce Dialogue, qui cil celui qui porte le grume. 

Ses bonnes qualités aufli-bien que fcs B nom de Cucrouie». 
mauvaifes multiplièrent beaucoup le nom- Son fils Jofeph ($) fut des premiers i 
bre de fes ennemis. Mais Mr. Colomiés condamner ces emportemens dans fon pc- 
(i) dit qu’il en fût triompher avec tant re. il dit qu’il attaqua Erasme en Soldat 
d’adreflc , qu’il ravit même quelques-uns & fans le connoîtrc ; qu’il avoir eu grand 
d’entre eux en admiration ; qu’il fut l’or- tort d’écrire contre ce grand Homme ; 

*-*-•- * •- « — ••• mais qu’après avoir étudié il reconnut & 

le mérite d’Erasme, & la faute .qu’il avoit 
faite, & qu’il fc repentit d’avoir écrit con- 


nement de fon fiéele , & qu’il le feroit 
encore fans doute du nôtre, fi nous li 
fions les Ouvrages avec moins de pré- 
occupation. 

Voila peut-être une partie de ce qu’on a 


tre lui. 

Nous trouvons dans les pièces qui font 


pû dire à l’avantage d’Erasme , & li on a jointes â la Vie d’Erasme, qu’au lieu de fc 

A — 1 — r "* e vanger de Scaligcr par d’autres Satires, il 

le méprifa avec beaucoup de modération 
l'oit qu’il attribuât ces excès à la jeunette 
& à l’ignorance de Scaliger , loir qu’il eût 
ciieâivemcnt de latendrcll'c pour lui, com : 
me on fa publié , & qu’il fc contenta de 
faire retirer les éxcmplaires de ces invcéfî- 
ves (q). De forte que fi on en croit ces- 
pièces, elles furent entièrement fupprimées 
dès ce tems-là. Ce qui ne s’efl pourtant 
pas trouvé véritable , puisque Jolcph Sca- 
l'g er ( S) travailla long-tems après avec 
tant de peines & tant de frais , pour faire 


remarqué quelques excès dans ces Eloge», 
il n’en paroîtra peut-être pas moins dans 
les accufations dont les autres l’ont chargé. 

Le plus fameux d’entre les Déclama- 
tcurs qui fc font déchaînés contre lui eft 
fans doute Jules Scaliger (ij <^ui le traite 
comme le plus miférablc Ecrivain du Mon- 
de. 11 dit , entre antres chofes , que les 
Ecrits n’ont que du babil , des paroles en- 
taflees fuis choir , fans élude , fans pru- 
dence, (ans esprit, & qui ne marquent pas 
même le fens commun. Que c’cll le cor- 
rupteur de la pure Latinité , le dcflruéleur 


de l’Eloquence , le bourreau des Lettres, chercher & brûler les éxcmplaires de ces 
le deshonneur des Etudes , le poifon de deux Ecrits diffamatoires qui faifoient tant 
tous les fiécles , le père des menfonges. de deshonneur à fon nom & à fa famille. 
Que la République des Lettres non plus Mais quelque fomme que lui coûtât cette 

1 1 _ J .. / _> 1 .* A ’ » M..»» Enlio r\ ■ • tZ v i. fl _ .1 . • 



un vrai bourbier, un vrai Bufîris, la vipè- 
re du genre humain , enfin un triple par- 
ricide. 

• Le pauvre Erasme s’étoit attiré ces dou- 
ceurs pour avoir dit dans un de fes Dialo- 
gues qu’il y a de mauvais imitateurs des 
Anciens , & pour avoir confeffé ingénu- 
ment qu’en fon enfance il n'avoir pas allés 


Critiques , & nous avons encore aujour- 
d’hui ces deux inveélives contre Erasme 
imprimées avec le Dialogue Cicerctticn , & 
dont je crois que nous fommes redevables 
à Monfkur de Mauflâc. 

La querelle qu’Erasme eut avec tout 
le monde fut bien plus importante que 
celle que lui fit Scaliger. Il- s’attira gé- 


aimé Cicéron, à caufc qu’il ne l’avoit pas ncralemcnt les cenfurcs des Catholiques 
alfés bien connu d’abord. Scaliger crût & des Hérétiques pour ne s’ttre pas ren- 
n’en avoir pas dit encore afi'és dans une fermé dans les bornes de fa profefiion ,, 
première inveélive , & il en fit une fecon- qui n’étoit que celle des belles Lettres , 
de fuivant le coursde fon impetuofité con- pour l’avancement desquelles il paroifloît 

« né 


* ï. Colom. Melang. Hift. 1 la fin. 
a Tu). C. Seal. Orat pro Cic. adv. Cal. Et, 
3 Jof. Seal, porter. Sc.iligcran. pag. ;j. 

4. Vie d'Erasm. appendic. pag. 3 } z. 

J Porter. Seal, ut fupri. 


« Aub. Mir. Elog. Belgic. pag. nz. 113. 

7 Jac. Verheyd. in elog. prxlunt. Thcolog. 
t In Controv. 

9 lu Apparat. Sacr. 

10 Ap. job. Gceliaid- in Patrolog. p. 69 1 - 
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Erasme, né (6), comme remarque Aubert le Mire. 

Mais par une témérité & une préemp- 
tion ordinaire à l’esprit humain , il^ vou- 
lut faire le Théologien , & le crût ca- 
pable de raifonner iur les Dogmes de la 
Religion & lur la Discipline de PEglifc. 
11 y réüffit mal au grc des Catholiques & 
des Hérétiques, & comme il choqua éga- 
lement les uns & les autres , il en fut 
rejetté comme un Hétérodoxe: perfonne 
ne le voulant rcconnoître pour un hom- 
me de 1 a Communion (7) , félon le té- 
moignage du Protcllant Vcrhcyden. Ce 
qui parut furtout après avoir publié l’E- 
crit qu'il fit pour concilier les partis , 
comme s’il eût voulu le rendre l’arbitre 
& le médiateur des difiérens des uns & 
des autres. 

C’eft pourquoi Bcllarmin le met au 
rang des demi -Chrétiens (8) , Pollèvin 
(9) & Salmcron (10, prétendent qu’on ne 
doit point lui donner place parmi les En- 
fans de PEglifc Romaine; & plulieurs 
autres Catholiques Pont acculé d’aimer 
les nouveautés. 

D’un autre côté les Proteflans le dés- 
avouent, & le mettent ou de notre Com- 
munion , ou du nombre de ces gens qui 
biaifent & qui ne lavent quel parti pren- 
dre, comme on voit dans Alltedius (11). 
Durxus (il) écrivant contre YVitakcr.qui 
d’ailleurs étoit de fa Seéle , allure qu’E- 
rasme avoit tant d’horreur de Luther , 
qu’il difoit fouvent qu’il auroit mieux ai- 
mé fc voir déchirer en mille morceaux , 
que de fc rendre le SeÜateur de les opi- 
nions. 

11 s’cfl trouvé d’ailleurs des Gens par- 
mi ceux de l’une & de l’autre Commu- 
nion même , qui Pont accufé d’avoir 


troublé & fi fort affaibli les Hallages de 
l’Ecriture Sainte, où il elt parlé de la 
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cinicns & des nouveaux Photiniens (13) Erasme; 
ainfi que le rapporte Quenllcdt. En ef- 
fet Socin l’héréliarquc le cojnptoit parmi 
les liens , & écrivant à un autre femeur 
de nouvelle graine comme lui il lui dit 
(•4) ,t qu’Erasme avoit éxaminé tous les 
„ mots qui s’entendent du Christ avec 
„ tant de diligence & de fcrupule , que 
„ ce n'cll point fans railon qu’il s’elt 
„ rendu lùspcd d’Arianisme aux Trini-. 

„ taires , c’ell à-dire aux Catholiques; & 

„ qu’il a en même teins donné un jufte 
„ lùjet aux Anti-Trinitaircs de le mettre 
„ au rang de ceux qui fe font tacitement 
„ récriés contre le M y ( 1 ère de la Trinité. 
Néanmoins il faut rcconnoître de bonne 
foi qu’on a fait Erasme un peu plus cri- 
minel qu’il ne paroît fur le point de la 
créance de PEglifc , & qu’il n’eft peut- > 
être pas plus difficile de le disculper fur 
le fait du Socinianisme, qu’il l’a été au- 
trefois de juftifier Clément Alexandrin de 
l’Arianisme , & Saint Jean Chryfoftomc 
même du Pélagianisme. 

Mais il n’elt pas fi aifé de pardonner à 
Erasme cette lioerté exceflîvc qu’il s’efl 
donnée de dire fes fentimens fur la dis- 
cipline de l’tglife , & d’écrire contre les 
désordres & les abus qu’il prétendoit y N 
avoir remarqués, comme s’il avoit voulu 
fe rendre PArilbrque commun du fiéclc. 

Il avoit avoué lui même à Rhenanus & 
à beaucoup d’autres de les amis (iy), qu’il 
avoit écrit incou fiderément beaucoup de 
chofes dont on pouvoir abufer , & dont 
on pouvoir tirer de fort mauvaites confé- 
quences , quelque innocente ou quelque 
indifférente qu’eût été l’intention qu’il avoit 
eue en les écrivant. II leur proteftoit fou- 
vent que s’il eût prévû les désordres que , 
les Luthériens & les Sacramcntaires cxci- 
toient dans PEglife, il auroit ufé de pré- 
caution , & fe l'eroit bien gardé de rien 
avancer , comme il a fait , qui leur pût 
donner prife fur lui. C’eft-à-dlrc , qu’il 
n’auroit pas eu la témérité d’attaquer les 

Ec- ■> 
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Eccléfiafliques & les Religieux de l’Fgli- 
fe Catholique , & qu’il ne fe l 'croit pas 
mêlé de reprendre fans autorité les désor- 
dres qu’il croyoit voir dans la discipline 
en général , & dans la conduite des Parti- 
culiers. 

Et dans fa défini fe contre la Lettre de 
Luther fi), il dit nettement qu’il avoit 
eu tort de s’étre lnilfé emporter li fort au 
panchant de fon naturel qui le portoit à 
la raillerie, foie dans fes Ecrits, foi t dans 
fes Entretiens familiers, où il étoit le plus 
libre ; & qu’il avoit remarqué lui-même 
qu'il en étoit arrivé des inconveniens , par- 
ccqu’il s’étoit trompé , ayant jugé de l’es- 
prit des autres par l’innocence & la limpli- 
cité du lien. . 

11 répété encore la même choie dans 
plufieurs de fes Lettres, & il en témoigne 
du déplailir & du repentir dans une qu’il 
écrivit au Pape Adrien VI. (z). 

Il avoit grande raifon de condamner en 
lui-même cet esprit médifiuit & railleur , 
parce qu’effèdivement ilfaifoit plus de tort 
a l’Eglifc en faifant ainli le rieur, qu’en fc 
déclarant contre elle , & en écrivant fé- 
jrieufement contre fes membres. C’cft 
pourquoi un Proteftant (3) n’avoit peut- 
être pas trop mal rencontré de dire qu’E- 
jrasme avoit fait plus de mal au Pape par 
fes railleries & fes pointes facétieufes que 
Luther par fa colère & fes emportemens. 

Ce n’efl pas que cette humeur joyeufe 
ne dégénérât ailes fouvent en aigreur , & 
nous liions (4) que Simon Gryné Protes- 
tant qui avoit l’adrelfe d’infinuer fes dog- 
mes par la douceur & par une honnêteté 
apparente , avertiflbit quelquefois Erasme 
que fon (lylc mordant & outrageux faifoit 
mépriler les raifons. 

La Faculté de Louvain ayant donné 
commilfion à un Dominicain nommé Hen- 
tenius de ramafier de tous les Ouvrages 
d’Erasme les Propofitions erronées & 
fcandalcufcs , pour les porter au Concile 
de Trente , il en fit un alfés gros Recueil. 
Et prétendant y avoir trouvé un grand 
nombre d’erreurs fur les conftitutious hu- 
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maincs, les cérémonies, les vœux, lccé-Eiasme. 
libat , le mariage , la puillâncc du Pape , 
le choix ou l’abliinence des viandes , les 
Fêtes, les jeûnes , la guerre , fans parler 
des calomnies qu’il y répand contre les 
perfonnesd’un rang conlidérable dans l’E- 
glife ; il dit qu’Erasmc ne voulut jamais 
le reconnoître , mais qu'il alléguoit toû- 
jours divers prétextes appareils fous les- 
quels il cachoit une rufc & une malice 
capable de furprendre le Ledeur qui ne 
foupçonnoit point le mal de fes intentions. 

IVlais il eff vifible que ce rapport d’Hen- 
tenius étoit un peu outré , & qu’il le vou- 
loir rendre hérétique malgré qu’il en eût, 
afin de le faire condamner par un zèle un 
peu précipité , comme on le peut voir fur 
ce qu’en a rapporté le üibliothéquairc des 
Pays-Bas (y). 

Il cil vrai qu’il fe trouve quelque Index 
de Livres défendus , où il eft marqué au 
rang des Hérétiques , & tobs fes Ouvra- 
ges condamnés généralement fans diftinc- 
:ion.& fans discernement, non pas, com- 
me dit Polfcvin (6) , qu’il n’y ait une in- 
finité de bonnes chofes dans plufieurs de 
fes Livres , mais c’ell parce qu’il y a un 
certain air de vanité & de faite répandu par 
tout, & parce qu’il fait l’Auteur indépen- 
dant fans citer fes garands , & qu’il a don- 
né lieu à quelques nérélies. O11 y a pour- 
tant apporté quelque différence depuis, & 
les Inquifitcurs ayant défendu abfolumcnt 
& totalement t°. fes Colloques , z°. fa Mo- 
rte , ou fa Folie, 3 0 . fon Traité de la Lan- 
gue , 4 0 . fon Inji tint ion du Mariage Chré- 
tien , y°. fon Traité de la Défenfe de l’ufa- 
ge des viandes , 6°. & fa Paraphrafc fur 
baint Mathieu; ils ont bien voulu permet- 
tre la leduredes autres après qu’ils ont été 
corrigés avec une diligence un peu fcru- 
puleme. On trouve un Recueil de ces cor- 
rodions laborieufes dans l’Apparat dcPos- 
fevin , & un autre dans Y Index de boto- 
mayor (7). 

Mais quelque chofe qu’ayentpudirc tant 
de cenfcurs contre Erasme , cela ne doit 
pas nous empêcher de croire couftainment 

qu’il 
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Erasme, qu’i! a toûjours vécu & qu’il cil mort dans 
le fein de l’Eglife Catholique , & que (i 
ou avoit fuivi quelques-uns de fes avis , 
on auroit peut-être vil rentrer une partie 
des Hérétiques dans la communion de 
l’Eglife Romaine. On peut voir iur ce 
fujet Moniteur Mercier à la fin de la 
Vie (S). 

Il ne relie plus qu’à rapporter quel- 
ques-uns des jugemens qu’on a tàits de 
l'on llyle , de lés manières & de quel- 
ques-unes de fes compolîtions en parti- 
culier. Rheoanus dit (9) qu’il avoit le 
llyle mefuré, facile & naturel, agréable, 
net, hcurculcmcnt coulatit’qu’il en étoit 
devenu le maître par une longue [tabitu- 
de que fes éxerciccs continuels lui avoient 
acquilc , & qu’il l’avoit toujours réglé 
par la lolidité de fon jugement qui ne 
l’avoit jamais abandonné. Il ajoûte néan- 
moins qu’Erasme n’étoit pas li heureux 
dans l’imitation de la pureté de Ciccroa , 
& du tour de fa phral'e , que l’avoient été 
depuis lui plulîcurs autres Ecrivains de 
moindre mérite. Mais il récompcnfoit , 

. dit-il , ce defaut léger par une infinité d’au- 
tres avantages tout autrement conlîdéra- 
bles que n’cft celui de reprefenter un lan- 
gage , dont la pureté n’elt pas toujours de 
laiton dans les chofes d’apréfent, lesquel- 
les 11’y trouvent pas toujours leurs expres- 
lîons propres & naturelles. Si nous croyons 
Erasme lui-méme dans le jugement qu’il 
donne en fa propre caufc, nous avouerons 
(10) „ qu’il ne mérite pas d’être mis au rang 
„ des Ciccroniens ni des grands Ecrivains , 
,, qu’il brouilloit beaucoup de papier , ce 
„ font fes termes , & qu’il palloit fa vie à 
„ transcrire, corriger, & apofliller les Ou- 
,, vrages des autres ; qu’il ne produifoit 
„ & ne poliflbit rien du lien ; qu’il jettoit 
„ fur le papier les chofes toutes crues & 
# ,, toutes brutes comme elles fe préfen- 
„ toient d’abord à fon esprit; qu’il lcpré- 
„ cipitoit trop ; qu’il faifoit un jufte volu- 
„ me fur un pied ; qu’il ne pouvoir pas ga- 


fed pag. 41». 420. 

7 Poil’, à pag. 42 1. ad pag. 4J* ufque. Ind. Exp. 
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„ gner fur lui-même ni obtenir de fon es- Erume. 
„ prit de relire ce qu’il avoit écrit ; qu’il 
„ n’afiééfoit pas le llyle de Cicéron ; 6c 
„ qu’il ne fe piquoit pas de fuivre fesma- 
„ niércs ; qu’il employoit les phrafes & 

„ les mots Ecclélialliqucs & négligés ; &■ . 

„ qu’il ne tàilbit point difficulté d’ulcr fou- 
,, vent d’exprelfions baffes. 

Un jugement li fincérc ne lui fait point 
de deshonneur , & s’il nous marque une 
partie de fes défauts, il nous fait voir d’au- . 
tre part qu’il étoit homme de bon fens. Il 
paroît par cette conduite que ce n’étoit 
point par l’ignorance où il fût du grand 
llyle qu’il lui avoit préféré le médiocre 
& qu’il avoit eu de bonnes railons pour 
fatisfaire ceux qui l’auroient voulu obliger 
de n’employer que des conflructionsdc des 
expreflions Ciceronienncs. Et l’on voit 
u’il n’avoit pû donner dans lafupcrllition- 
c ceux 'de fon tems , qui s’étant rendus 
les esclaves 6t les adorateurs de l’Antiqui- 
té profane , s’étoient fait une loi de ne 
rien dire & de ne rien écrire qui n’eût été. 

•dit & n’eût été écrit en la même manière 
par Cicéron ou quelque autre ancien; de ne 
rien mettre qui ne fût brillant & extraordi- 
naire; & de n’emaUer que fentcnce fur fen- 
tence, comme l’a encore remarqué Rhcna- 
nus (1 1). 

* En effet Erasme après avoir f.y’t voir 
dans fon Dialogue fur le flyle Ciceronien 
(12) que le Cardinal Bembe & Chrillofle 
de Longucil s’étoient décriés eux-mêmes, 

& étoient tombés , pour le dire ainfi ,dans 
le mépris de la Poftérité pour avoir préfé- 
ré cette fervile éloquence au bon fens; & 
apres avoir loué dans le même Ouvrage 
le Cardinal Sadolct d’avoir écrit feule-' 
ment , c’cll-à-dire conformément à l’état „ • 
préfent du Chrillianismc , 6t d’avoir pré- 
féré des termes Eccléfiatliques, mais na-- . 
turcls aux mots Ciccroniens , qui feroient- 
forcés & hors de leurs places , fans- avoir 
•néanmoins négligé la pureté du discours, 
Erasme, dis-je, auroit eu tort de ne point 

pra- 
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Ewme. pratiquer lui-même les maximes dont il 
faifoit des leçons aux autres. 

C’ell pourtant cc que 1 -aul Jove grand 
amateur du beau flyle Icmble n’avoir pis 
bien voulu goûter (i). Car il dit qu’E- 
rasme en leroit devenu beaucoup plus ad- 
mirable , & qu’il le feroit furpa/fé lui- 
même, s’il avoir voulu imiter férieul'ement 
les Auteurs & les Maîtres de la Langue 
Latine, plutôt que de fuivre l’iinpétuonté 
,dc Ion génie & l’irrégularité de fon ca- 
price. Ce Critique prétend qu’il auroit 
voulu fe taire comme Chef de Seâc pour 
la manière d’écrire , & fe rendre l’Au- 
teur d’un nouveau flyle par de nouvelles 
voies & indépendemment de la méthode 
des Anciens, & qu’il en avoit donné des 
preuves dans le Dialogue Ciccrontcn , où 
il avoit anfii témoigné ouvertement fon 
envie & fa malignité contre les Auteurs. 
Il ajoute qu’il avoit tant de naturel & 
tant de fécondité qu’il ne pouvoit arrêter 
le cours de fa plume , & qu’il prenoit 
plailîr à fatiguer les Imprimeurs & à les 
accabler de fon abondance. 

Mais quoique le flyle d’Erasme ne foit 
point Ciccronicn, il n’ell pourtant pas fi 
mauvais que fa modeflie & la Critique 
de fes jaloux nous l’ont voulu perfuader. 
Car il a fa pureté & fa netteté au fenti- 
ment des bons juges , rapporté par Mcl- 
chior Adam (z),il eft fans affectation & 
fans expreflions guindées , il elt mile & 
lein de nerfs, mais il n’elt ni brillant ni 
ourtbn (3) , & fait plutôt connoître le 
fond des chofes qui y font traitées que 
l’esprit de l’Auteur. 

Jofeph Scaliger (4) prétend qu’Erasme 
faifoit trop grand cas du Latin de Saint 
. Jerôme, qui parloir mal à fon avis, ajoû- 
tant qu’Erasme parloit mieux que lui. Le 
Giraldi (y) avouant qu’il étoit grand en 
tout , témoigne pourtant douter tort qu’il 
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le fût au point que quelques-uns Je pu- Emroe. 
blioient , qu’au relie il pafloit pour bon 
Latin parmi les AUemans, & pour un vrai 
Allemand parmi les bons Latins. 

Edouard Leigh nous a conlèrvé une es- 
pèce dç proverbe qui couroit autrefois par- 
mi les Èrotcltans d’Allemagne , & qui 
faifatu un parallèle de Melanchthon , de 
Luther, & d’Erasme (6), montroit en mê- 
me tems l’eftime qu’on faifoit des Ecrits 
de ce dernier dans tout cc pays. Ce Pro- 
verbe difoit ( 7 ) que Melanchthon avoit 
tout à la fois & le flyle du discours & la 
folidité des chofes ; que Luther avoit la 
foliditc des chofes & n’avoit pas le flyle 
du discours ; & qu’Erasme avoit le flyle 
du disèours, mais qu’il n’avoit pas la fo- 
lidité des chofes. 

Il y a un autre point qui fait tort à 
cette univcrfalité de doctrine que quelques- 
uns ont voulu attribuer à Erasme , & qui 
pa^pit avoir plus de fondement , c’efl qu’on 
prétend qu’il n’avoit qu’une connoiflauce 
allés fuperticielle & affés imparfaite de la * 
Langue Grecque. Halcfius dit (8) qu’il 
faut tomber d’accord qu’Erasme avoit 
beaucoup de fubtilité , de fureté , & de 
facilité dans la Critique des Auteurs La- 
tins , mais qu’il n’en étoit pas de même 
pour les Grecs, Le célèbre Marianus Vic- 
• torius qui nous a donné le Saint Jerôme 
alloit encore plus loin , & il difoit qu’E- 
rasme ne favoit point du tout cette Lan- 
gue. 

Mais Scaligerlfç) témoigne qu’il n’étoit 
nullement de fon fentiment , ' foutenant 
qu’il n’y avoit rien de plus (avant qu’Eras- 
me. G’efl auili la penfée de Monfiour 
Huet (10) qui loue extraordinairement les 
Traduêlions qu’il afaites fur le Grec, com- 
me nous le verrons ailleurs. On convient 
du moins qu’il n’étoit pas le premier de fon 
fiéclc en cette Langue, & qu’il le cédoit à 

Du- * 
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Erasme. Budé , comme il paroîtra par ce que nous 
en dirons parmi nos Grammairiens artifies 
où nous rapporterons le parallèle des ex- 
cellentes qualités de ces deux grands hom- 
mes. 

A l’égard de fes Ecrits , on peut dire 
qu’il n’y en a point qui ne porte le carac- 
tère de cet esprit fubtil & pénétrant que 
Scaligcr & les autres lui attribuent , & 
qu’ainfi le jeune du Verdier n’a point eu 
beaucoup de raifon de prétendre qu’il n’v a 
fait paroître qu’un génie médiocre & peu 
heureux (il), quoiqu’il n’ait pas tout le 
tort de l’accufcr de s’ être un peu trop ai- 
mé, & d’avoir eu fouvent trop bonne opi- 
nion de lui-même. 

Les meilleurs de fes Ouvrages , au ju- 
gement de Scaliger (12) , font les Chilia- 
des des Adages , les Èpitres & fon Nouveau 
Teflament. 

Nous parlerons de fesEpîtres parmi nos 
Epiftolaircs , & de fon Nouveau 1 eftament 
parmi ceux qui ont écrit fur la Bible. 

.Adage». Pour ce qui cfl des Cbiliades , le même 
Auteur dit en un autre endroit (13) ‘que 
c’cft un Ouvrage très-excellent, mais qu’il 
eft quelquefois trop long , aticâant trop 
l’érudition ; & qu’il feut quelquefois l’Al- 
lemand. 

Car il femble qu’il ait été plus curieux 
de grofiir fon Recueil par la quantité & la 
multitude des choies que par leur choix & 
leur bonté. Et ce Critique a remarqué 
qu’il répété quelquefois une même chofe 
jusqu’à quatre fois différentes ; que félon 
le génie de fon pays , il s’eft plû à ramaf- 
fer, comme out fait depuis Melanchthon, 
Gcsncr , & d’autres , qui ont mieux aimé 
faire des Recueils de ce que les Anciens 
avoient écrit de bon , que de produire 
quelque chofe de nouveau de leur ftfnds ; 
ajoûtant que c’eft la manière des Allemans 
d’en ufer de la forte. MonljeurColomicz 
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9 Mar Vie Rear. pt.vf. ad Hier. Op. 

Item porter. Scaligctan. pag. 7*. 
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14) fembledirc que fa qualité dominante Eia*me, 
ans les Adages eft le grand favoir , au • 

lieu que dans l'es Epures c’eft le rare génie. 

Mais Erasme témoigne lui-même (i y) que 
Michel Bentius a gâté beaucoup de choies 
dans l'édition qu’il en. a faite par une dili- 
gence excelTive & trop fcrupuleufc. 

Colerus dit ( 1 6) que les Dialogues font Dialogue* 
favans , pleins de (cl & de fubtilités , & * J’*'** 
qu’ils l'ont écrits arec prudence & discré- d^Giamt 
tion. nuire. 

Mais pour ce qui regarde tous ces Ou- 
vrages qu’il fit en fa jeunefle h qui con- 
cernent la Grammaire pour la plûpart, E- 
rasme nous apprend lui-même ce qu'on en 
doit penfer. 11 dit (17) qu’il a fait les uns 
pour fc divertir & pour exercer fon ftyle; . 
qu’il a diâé les autres en fc promenant & 
fans préparation , ne fongeant à rierr 
moins qu’à les faire jamais imprimer ; » 

qu’il en a compofé d’autres pour l’ufage 
des Ecoliers qui ont l’esprit plus leut,& 
qui ont moins d’ouverture , comme font 
les Colloanes qui feroient neanmoins de- CoIIo- 
meurés aans l’obscurité, fi un certain Ho-q<*** 
lonius en ayant trouvé une copie ne l’eût 
chèrement vendue à Froben , feignant que 
d’autres Imprimeurs la lui demandoienf 
avec emprelfement & à tel prix qu’il vou- >. 
droit. 

11 ajoute encore qu’il faut mettre en ce 
genre un Livre imprimé fous fon nom avec 
le Titre impertinent de ParapbraJ'es des ei>&- P**- 
Elegances. Mais que ceux qui Envoient ^ ,r * 
fait imprimer en avouent troublé toute 
l’œconomie en voulant lui donner un or- 
dre alphabétique , & qu’ils y avoient mêlé 
beaucoup de niaiferies & d’autrcs-chofes , 
qui marquent une fi grande ignorance , 
qu’il dit qu’il auroit eu honte de les diâer 
même à des enfans qui commencent. 

Pour ce qui eft du Livre de la Manière DennfmH 
de compofer des Lettres ( 1 8) imprimé d’abord Bfifdih 
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biiinc, à Lyon , & adreflè à un nommé Desma- 
0 rets (a) ou de îa Palu , il lui tut dérobe 

, d’une manière allés plaifante. H l’avoit 
di&é à un Anglois de les Ecoliers en deux 
jours , mais d’une manière tort brute & 
tort imparfaite. Cet Ecolier en fit un ex- 
trait , & y ajoûta quelque chofe du lien , 
avec une longue mais encore plus imperti- 
' • ncute Epître, ou il n’y avoit point un mot 
d’Erasme , ni rien qui fit à ion fujet : & 
pour donner du cours & de la vogue à ce 
Livre, il y mit le nom d’Erasme. 

Il dit qu’on lui avoit eucore dérobé de 
la même manière & dans la même tin , 
TL*", quelques Exercices ou Principes de Rbcto- 
, ’"' U 'P ricfue y mais que ce n’étoit qu’une pièce 
d’Ecolier; & que voyant qu’on le mettoît 
fur le pied de lui jouer de pareils tours dans 
ja fuite , il avoit réfol u de brûler tout ce 
. * qui ne méritoit pas de voir la lumière. 

Mais ayant différé quelques jours de le 
faire , à caufe de quelques autres occupa- 
tions qui l’en détournèrent , il fut prévenu 
pour fes péchés , & il eut le déplailir de 
voir qu’on ajoûtàt au deshonneur que lui 
fai foient , difoit-il , les Ouvrages que Ci 
vanité lui faifoit publier par lui-même , la 
mortification de mettre au jour des fotti- 
„ les qu’il n’avoit dites ou écrites que fous 
la cheminée , & pour être étouffées dans 
le lieu même de leur naiilàncc. 
il ne parle pas beaucoup plus favorable- 
.Ei'JUU. ment de l’édition de les Lettres qu’il au- 
roit bien voulu fupprimer pour en donner 
une plus raifonnable. 

Pixf-uisneim Entre tant de belles Préfaces qu’il a fai- 
tes, Scaligcr (3) donne le prix à celle qui 
eff fur $enequc,& à celle qui eft au com- 
mencement de fes Epîtres. 

CtUtfiU. Quant à fes Colloques , nous avons vû 
par quel ftratagêmc ils ont été expofés au 
jour. Le même Scaligcr dit en un autre 
endroit (4) qu’il y a bien des fautes dans 
le Latin , & il ne s’en faut pas étonner , 
puis qu’Erasme allure dans fes Lettres (y) 
qu’il fut en colere quand il vit qu’on lui 
avoit fouftrait un Ouvrage li peu .travaillé. 


ï 4 f Petro Palud.ino. 

3 Scaligeran pofter. pag. 7J. 74. 

4 Ibid lupri. 

5 Eiasm. JLib. uni, Epillol. 
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Il dit que tout ce qu’il put faire alors , fut Eraimc. 
d’y rcpalfer légèrement la main , & d’y 
ajoûter quelque choie en faveur de l’Im- 
primeur fon ami : qu’au relie s’il y fait le 
rieur, il ne le fait point par tout;& que 
daus les endroits même où il le fait ce 
n’cft pas inutilement ( 1 . Et dans une 
Lettre qu’il écrit au Cardinal Wolfey , 
il témoigne (z) qu’il auroit fouhaité que 
quelqu’un prît la peine d’en retrancher 
tout ce qui s’y trouve d'impie < 5 c de li- 
bertin , & la badincric même , afin de 
pouvoir fervir à la jeuneflè. 

En quoi il fut cftêéliveincnt fervi par 
Nicolas Cannius qui avoit été autrefois 
fon Secrétaire ou fon Copillc ( 3 ). Cet 
Ouvrage s’cll perdu. Mais Moniteur 
Mercier fous -Principal du Collège de 
Navarre ayant repris ce dcllcin , publia 
ccs Colloques non-fculcmcnt purifiés de 
tout cc qui avoit donné lieu à leur con- 
damnation, mais encore éclaircis par des 
notes utiles aux enfans, & augmentés du 
jeu de liàlon qu’il a compote pour l’u- 
fage des Collèges de Paris. De forte 
qu’on ne peut pas nier qu’il ne fuit éga- 
lement avantageux & agréable en cet état. 

Il 11e refte plus qu’à dire un mot de ce//. >4. 
fameux Livre dans lequel il fit le Pané- 
gyrique de la Folie , faifant allufion au 
nom de fon bon ami le Chancelier d’An-xhomaj 
letcrre à qui il fut dédié fous le nom Moiu». 
c ‘ Aloria. Paul Jove dit (4) qu’il le 
compofa à l’imitation de Lucien en for- 
me de Satire , & qu’il le remplit d’un 
fel acre & piquant , réduifant presque 
toutes chofes à la folie ; qu’il y a quan- 
tité de pointes d’esprit , & de tours in- 
génieux qui le rendent fort agréable ; 
mais que cela eft d’autant plus indigne 
d’uri Ecclcfiaftiquc Régulier comme il 
étoit , qu’il fcmbloit même avoir voulu 
jouer les chofes Saintes , & les Théolo- 
giens de fon fiécle dans cet Ouvrage. 

. C’cft pourquoi ce n’eff pas làns raifon 
üc la le&urc de cc Livre a été défen- 
uc jusqu’à prêtent, & comme a rcmar- * 

* qué 

1 In rwgat. Tua adrerf Epift- Luther, non (obr. . 

2 Er. Lib. xxt. Epift. ad Caïd. Thom. Volf. 

3 Valcr. And. DcQcl. Biblioth. Belg. pag. nt. 

4 Paul Jov, elog. »i. 


C R I T I Q^U ES GRAMMAIRIENS. if$ 


tasme.qaé Valcre André (i ) , Erasme en eut 
honte lui-même , & tâcha de s’exeufer , 
fur ce que dans le tems qu’il le compo- 
fu , l’Eglife droit encore dans ce calme 
profond ( 2 ) , durant lequel il avoit crû 
pouvoir fe jouer avec un ami fans fon- 
ger à aucune malice, & fans prévoir l’hor- 
rible tempête que Luther devoit exciter. 
D’ailleurs il ne pouvoir s’imaginer que 
les ennemis de l’Eglifc puffent dans la 
fuite employer contre elle-même ce qu’un 
de fes enfans avoit fait fans intention de 
nuire. Surquoi on peut voir encore Hot- 
tinger dans la Préface de fon Tréfor 
Philologique (3). 

Nonobilant ces confidérations Mon- 
ficur Patin (4)3 jugé à propos de faire 
réimprimer ce Livre depuis quelques an- 
nées , avec fes notes & des figures un 
peu grotesques. [A Bâle/»-8°. 1676.] 

* il efi inutile de donner ici le détail de 
toutes les différentes Editions de chaque 
œuvre d’Erasme, l’Edition en xt. vol. tn- 
fot. Leyde 1703. les comprend toutes.* 

JEAN R U E L ou RUELLE (y) 

Médecin ( 6 ) de Soiffons , puis Chanoine 
de Notre-Dame de Paris , mort en 1 y 3 7 . 

Ruelle. 340 yfOnfieur de Sainte Marthe (7) 
IVJL dit qu’il a beaucoup contribue 
par fon induilrie & fon habileté à rendre 
plus exacts & plus correéts les anciens Au- 
teurs , dont il procura les éditions , & en- 
tre autres Hippocrate , Galien , Eue li de , 
Cclfe , & Pline , & que dans cette entre- 
prise, il n’ép3rgna ni ion bien ni fes foins, 
pour faire venir de tous côtés pluficurs 
Manuscrits de chaque Auteur , pour les 
confronter & tâcher par ce moyen de ren- 
dre à ces Auteurs leur première intégrité. 
Mais nous parlerons encore de lui parmi 
les Traducteurs. 

* De nattira Jlirpisim Lib. Ut. in-lol. 
Par if. 1 y- <5. — Hetcrinaria Mcdicintc Lib. 
XI. per varias Auciorcs Grxcos Latine red- 
dites ill-fol. Par if. iy30. * 

T Bibl. Belg. Vil.' And. De fl', uc fupri. 

2 U En i ;oS. 

5 J. H. Hoiting. Epift. dédie. Thefaur. Philol-pnfii. 

4 f Charles Patin , fils de Cui. 

5 T Son nom François étoit Jean de la Ruelle. 

6 4 ! U falloir dire : Médecin , natif de Soiflons , 
parce qu’il etoit de Soiflons , 8t pratiquoit Ij Méde- 
cine à Taris. 

Tons. IL * 


J AC. C E R A T I N , mort vers 1 y3?. ( 3 ) 

341 T^Rasme (9) témoigne qu’il étoit Ccratln, 
r. fort habile dans les deux Lan- 
gues , qu’il Jfroit fuccédé à Pierre Mofel- 
îan , mais qu’il étoit plus favant lui fcul t 
que dix Mofellans cnfemble, quoique ce- 
lui-là ne manquât ni d’érudition ni d’es- 
prit, & qu’il l’aimât particuliérement pour 
ces bonnes qualités. 

* fac. Ceratinus de fono Griecarum Lit - 
terarum , extat cum Erasmo de pronmitia- 
tione in-b°. Colon, t f2Ç. — Idem Parif. in- 
8°. 1 y3ô. * 

L U C J. SCOPPA Parthcnopécn c’eft- 
à-dirc Neapolitain , vers l’an 1 yqo (10). 

34X /^vN a de lui deux Livres de Rc- Sc0 PP a l 
cueils de Critique & d’Obferva- 
tions fur les Auteurs que Gruter fit im- 
primer au premier Tome de fa Lampe ou 
Tréfor de Critique. Mais Barthius le 
traite comme un Scribe de fort petit mé- 
rite (11), en quoi il cft d’accord avec plu- 
ficurs autres Cenfeurs (ix). Nous en di- 
rons davantage de ce Scoppa parmi les 
Grammairiens artilles. 

GUILL. B U DE’ Parifien , Maître 
de» Requêtes & Confcillcr d’Etat , 
mort en t y40. 

343 T L a écrit deux Livres de la Philolo- Budé. 

X , & quelques autres Opuscules 
de Critique , qu’on ne lit pas beaucoup , 
parce que, comme dit Louis le Roi (13), 
peu de gens font capables de cette érudi- 
tion , qui paroît d’autant plus inaccdlîble 
qu’elle eft plus profonde ; & que tout le 
monde n’étant pas accoutumé à fes ma- 
nières de parler , on a de la peine à entrer 
dans fa penfée , à moins que d’être déjà 
favant , quand on fc met à ccttc lecture. 

Mais nous avons quelque chofe de plus 
important à dire de lui que nous refervons 

•pour 

7 Sammarthan. Elogior. Lib. t. pag. ». 
t Ç 11 mourut à Louvain le :o. Avril njo. 

9 Erumus in Epiftol. ad Bilibald. iiickcmicr. Vit. 

Er. edit. Baiav. paç. a6f. 

10 U 11 mnunu l’an; 1343. 

It U. Batth. Contm. inSilv. Statiipag. ïoo. ! eaCp. 

12 G. M. Konig. Bibl V. 8c N. pag. 74», 

13 Lud. Reg. in Vit. Budaci pag. 227. 
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Sudé- pour le Recueil des Grammairiens , des An- 
tiquaires J'str les &lonn. & des Jstrisconfultes. 

* Gstill. BuJasis de Philologia iu-fol. Ba~ 

J il. 15-33. — On trouve un Recueil général 
de tout ce que Budé a donné , imprimé à 
I 3 û le 3 vol. in-fol. en 15-56. 6^*1557. * 

GERMAIN BRICE (1) ou BRIXIUS 
à' Auxerre , mort eu 1540 (2). 

Germain 344 T L éto't également habile dans fa- 
de Eiie. ne & l’autre Langue, au jugement 

d’trasme ( 3 ) , on eiÏÏtnc là frôle , 
fes Vers , & les Verlions. 11 avoit de l’a- 
bondance , de la netteté , & du brillant. 
Et quoique dans le tems auquel Erasme 
écrivoit , il ne fût pas encore tout- à-fait 
fcmblablc en toutes choies à Cicéron, il 
dit qu’il y avoit grand fujet d’espérer de 
le voir un jour arriver à ce point de 
perfection. Nous parlerons encore de lui 
aux Traducteurs. 

JEAN LOUIS VIVE’S , Espagnol 
de Valence , mort eu 154t. 

vivis. 345" TTOflins le loue en plus d’un cn- 
V droit (4) autant pour la folidiié 
de Ion jugement que pour la vivacité de 
fon esprit. Outre cela Jofcph Scaligcr lui 
attribue encore beaucoup d’érudition (5) , 
& Sixte de Sienne beaucoup d’éloquence 
& de piété Chrétienne ,6). Uaspar Bar- 
thius a presque renfermé tous ces éloges 
dans le jugement qu’il en a fait (7) , & Dom 
Nicolas Antoine ;8) dit qu’il ne le ccdoit 
à perfonne de fon Iiécie , & qu’il s’étoit 
acquis une autorité mcrvcilleufe par fon 
jugement exquis , & par fa rare doétrinc. 

Audi voyons-nous dans la Bibliothèque 
de Scliott (o) & ailleurs que le Public par- 
lant desTriumvirs de cedémi-!iécle,c’elt- 
à-dire , qui avoient paru depuis 1500. jus- 
qu’en 1541. donnoit l 'esprit à Budé, la pa- 
role à Erasme , & le jugement à Vives ( 1 o). 

Erasme lui-même dilbit qu’il neconuois- 

1 % Naturellement on cioiioic que Gtrtrunw Brixiru 
fetoit en François Germain Brice 1 cependant Rabe- 
lais Ton contemporain parlant de lui chap. 21. de fon 
4. Livre , l‘apcl!e <>t rrntin rf» Brit. 

1 Ç II mourut l’an i$}2. On lit du moins fon E- 
pitaphe pag. tjo. des Epigrammes de Gilbert Duchei 
(Citent*! nmhtrixi) imprimées cette annee-li cires Sé- 
batlieu Grjrphe in- 1». 

3 E ras ni. Oialog. Ciceronian. pag. 171. 
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foit perfonne de fon tems qu’il pût raifon- v tvèl 
uablement lui comparer (1 1) , & dans lbu 
Cicérouien il fpéciîic davantage le fenti- 
ment qu’il eu avoit , dilànt que Vives 
avoit une abondance mervcilleufe qui le 
rendoit toûjours prêt à parler, à compo- 
fer , & à produire des penfées ; que dans 
les connnencemens il avoit le liylc un peu 
dur , mais que le tems & l’expérience 
avoient meuri & perfeétionné Ion élo- 
quence, qu’il avoit l'esprit propre à tou- 
tes chofes , & qu il s’étoit uniquement 
tourné à la déclamation; mais qu’il n’a- 
voit pourtant pas encore pû acquérir cet- 
te douceur & ces agrémens du discours 
dont- Cicéron nous donne des modèles. 
(12). 

Matamore dit (13) que quelque éminent 
que fut Vives, il auroit été dans une ap- 
probation encore plus univcrfelle, s’il 11e 
lé fût point rendu obscur dans fa maniè- 
re d’écrire , atfe&ant de forger des mots 
formés du Grec & du Latin , comme 
pour étendre la Langue Latine , & la 
rendre plus abondante. Il ajoute qu’il 
avoit une certaine dureté naturelle , & 
une rudellé de Uylc, qu’il fembloit avoir 
apportée au monde en naillànt , & dont 
il ne pût jamais le défaire dans fes dis- 
cours 

Les Ouvrages qui l’ont fait palfcr pour 
un des plus habiles & des plus judicieux 
Critiques de fon tems font les vingt Li- 
vres de la corruption & de la décadence 
des Arts Cif des Sciences , & les cinq tou- 
chant la manière d'enjcigner Us Disciplines. 

Il dit qu’il a eu à combatrc les anciens 
Auteurs & particuliérement ceux qui ont 
toûjours été les mieux reçûs, & qui ont 
été dans une approbation générale & con- 
tinuelle jusqu^à fou tems , & qu’il ne 
prétend pas alfujettir perfonne à fon fen- 
timent. 11 a eu même afTés de bonne 
foi pour fe perfuader, comme il le mar- 
que au même endroit, qu’il s’eft trompé 
fouvent , & qu’ayant entrepris de mon- 
trer 

4 G. J. VolT. de Hift. Grxc. Lib. *. 8c cap. ij. de 
Hift. Lat. 8cc. 

$ In Scaligcran. 8c apud Kicol. Ane. Bibl. Hûp- 

6 tn Bibliotii. Sanft. Sixt. Scn. 

7 G. Batt. in Adrerl. 

2 Nie. Anton, toin. 1. Bibliotii. Hiip. pag. ;j). 

5 A- S. Pesegr. Bibl. Hi»p in-4. tom- j. pag. «04. 

10 G. Matth. Konig. Bibliuth. V. 8c N. pag. >50. 

li,Ap. Guil. Ciow.EIcoch.Scnpt. m S, Script, pag.ua. 
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Vîrèi.trer que les Anciens qui étoient încom- homme descendu exprès du Ciel pour nous Vive», 
parablement plus capables que lui, croient les apprendre. 11 ajoute que Vives aurait 
l'ouvcnt tombés dans l’erreur , il auroit rendu un fcrvice beaucoup plus important 
mauvaife raifon de fe croire infaillible à la République des Lettres, s’il eut eu du 
(14). lit Poflcvin a rapporté cet endroit moins autant d’induftric & d’habileté pour 
comme un témoignage du bon fens de montrer la manière de rétablir les Arts & 
Vives & de la jullice qu’il s’etoit rendue les Sciences , qu'il en avoir eu pour ex- 
à lui-même. Schott (if) prétend que ces primer les occalions & les caufcs qui les 
Livres de la Corruption des Sciences fout avoient fait déchoir & périr presque cntic- 
le fruit de la bonté de Ion jugement, & rement, parce qu’il avoit témoigné bcau- 
qu’il a eu befoin d’une réfol ution toute coup de torce & de vigueur pour reprendre 
extraordinaire pour attaquer tout feul l’ar- les erreurs & les dclauts , mais beaucoup 
mée des Barbares & des faux bophiftes de foiblclfc & de langueur pour prescrire 
qui occupoit la Philofophie Scholaitique. la manière de les éviter , & de bien cnlei- 
Les Luthériens furent alfés (impies de gner ces Arts & ces Sciences, 
croire qu’il étoit porté pour leur Reli- Mclchior Canus n’eft pas le feul des 
gion , à caufe qu’il leur paroilfoit fi dé- Cenfeurs de Vives. Voflius trouve ( 18 ) 
chaîné contre la Scholaftiquc. Mais il qu’il cil quelquefois trop fevérc dans la 
n’en vouloir qu’à la préoccupation & à Critique. Scaligerdifoitaulfi (i y) que quel- 
l’entêtcmcnt de ceux qui prenoient les quefois il juge mal d’un Auteur comme , 
beaux noms de Philofophcs & de Théo- par exemple , de Diodorc de Sicile ; & 
logiens pour honorer leur chicane & leur quelquefois bien , mais avec malignité & 
ignorance dans les Univcrfités (16). dans une mauvaife intention , comme 
Néanmoins Mclchior Canus dit (17) , d’Aulu-Gclle. Henri Lftiennc va plus loin 
qu’il 11e pouvoir approuver Vives en ce (20) , & il l’accule de médifancc & d’or- 
qu’il avoit fait fes efforts pour détruiretou- gueil iufupportablc dans fes cenfurcs. Il 
te l’autoriié des Loix Romaines. 11 ajoû- ait que quoiqu’il foit fort vcrlé dans les 
te qu’il s’eft fouvent laide emporter trop belles Lettres, il n’a point la pureté de la 
loin , en pourfuivant les Auteurs de la Langue Latine , & qu’il écrit mal : mais 
corruption des Sciences ; qu’il ne s’cll que le vice principal de la Critique eft un 
point contenté de reprendre les erreurs qui caraélérc de fanfaron & d’envieux, 
le font glilïécs dans les Modernes, mais Poflèvin dit (11) qu’on lui a fait un cri- 
qu’ayant voulu porter fa ccnfurc jusques me d’avoir donné des éloges à Erasme , & 
lur les Anciens , & renverfer leurs maxi- à quelques autres Ecrivains aceufés de li- 
mes rcçûcs depuis tant de ficelés , il fut bertinage & de nouveauté , mais ce point 
puni de fa témérité par le peu de fucccs n’eft pas fi important que celui qui regarde 
qu’il en eut , s’étant appliqué plus à l’ap- fes Commentaires fur les Livres de Saint 
pareil des mots , qu’à la force du raifon- Augitflin de la Cité de Dieu. Dom Ni- 
nement & des preuves. Il faut, dit-il, colas Antoine écrt (22) que la liberté que 
tomber d’accord qu’il y a beaucoup de cho- Vivôs s’eft donnée dans ces Commentai- 
res dans fes Livres de la Corruption des res n’a .point plû à tout le monde. Les 
Sciences qui font très- véritables & très- Doélcurs de Louvain (23) en ont ccnfuré 
excellentes , mais qu’il les a écrites avec quelques endroits trop hardis & trop lî- 
autant d’aflîirancc & de préfomption que bres. Scaliger dit néanmoins (24) que li 
s’il avoit été fur le trépied, ou comme un on a égard au teins auquel il a écrit ccs 

Com- 

ii Erasm. in Dial. Cicetonian. pag. t*t. i«*. 
i} Alph.GarC Matant. deAcadcm. 3c Vir- II!. Hisp. 

Rhet. de Facult- Rhft- 

»• 14 Jo Ludo. Vie, Frxfac. libb. deCormpt. arti. 8c 

ex eo Poflev. Apparat, p. 90I. 

15 Peregtin. Bihl Hisp. tom. 5. tit fupù. 

16 Nie. Ant Bil’l. Hift. tom. !• ut fupri. 
i? Melch. Cano Lib. 10. Loc. Théo). St apudNic. 

Ant. 
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18 Vo(T. de Hift. Gnte. Lib. ï. ubi de Diodor.Sic. ît 
alibi. 

u roder. Sealigetan. pag. :n. 

10 Henr. Steph. Pr.tfat. m A.-Gell. 5 tc. 

21 Ant. Pollevin. Apparat Saet p:>g. 151. 

:: Nie. Ant. pag. JS4 tom. I. Bibl. Hisp. 

11 l'oflevin. Appât. S. ut lupri. 

>4 J of. Seal, in poftciiotib. Seal, lit fuptà. 
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Vives. Commentaires, ils doivent palier pour cx- 
ccllens, mais que par rapport à notre lié- 
clc ce n’ell rien qui vaille. £t Moniteur 
13 ullart (t) a prétendu que, quoiqu’en di- 
l'ent ceux qui le foupçonuent d’avoir altéré 
en quelques endroits les pcnlées de Saint 
Augullin, ils ne peuvent nier qu’il ne leur 
ait donné en beaucoup d’autres une iumié- 
rc qui en découvre la fainteté & la profon- 
deur. 

* 'Joan. Lud. Vives Opéra omnia 1 val. in- 
fol. Bajil. îyyj. * 

S I MON G R Y NE’ ou GRYN , 
mort en 1^41. félon quelques-uns, 
Proléilcur de Bâle. 

cm> 346 CCaüger (1) loue beaucoup fes bel- 
otes Bréfaccs fur Pollux & fur les 
autres Auteurs , & dit qu’il a fort bien 
travaillé fur Pline l’ancien. ( 3 ) On dit 
qu’il avoir de l’honnétctc en écrivant, & 
qu’il 11’aimoit point à choquer le monde 
comme faifoient plulieurs autres Protes- 
tans. 

* Traüatus de utilitate legendi Ilijlorias , 
Livii Operibus pr<efixus in-S°. Par if, 1 5-73. 
— Ept/toU ahquot & Conim. in librum 
Topicorum Anft. in- 8°. Bajil. iyjô. * 

D IEG UE LOPEZ de ZUNIGA, 
Espagnol , dit en Latin J as obus Lopis 
1 unie a , vers 1542 (4) 

Zuniga. 347 TL s ’ c ft acquis quelque réputation 
Xpar fes remarques de Critiques con- 
tre la verlion Latine ou la Paraphrafe du 
Nouveau Tcftament faite par Erasme (y). 
Sepulvcda & les autres Espagnols dirent 
qu’il n’a été porté à ce travail que par l’a- 
mour de la vérité. 

Il a encore fait des Remarques contre 
les Scholies qu’Erasmc a faites fur les Oeu- 
vres de Saint Jerome ; & d’autres fur le 


R A M M A I R I E N S. 

Commentaire de Jacques le Févre d’Eta- zuniga. 
pies , Docteur de Sorbonne , fur les Epî- 
tres de Saint Paul. 

Toutes ces obfcrvations font mélécs de 
bon & de mauvais, & il lemblc qu’André 
Schott en ait eu une eflime un peu trop 
avantageufe 0). L’Itineraire qui cil à la 
fin de la Bibliothèque in-quarto , eft de ce 
Zuniga qu’il appelle Stunica. 

* An»', tt. contra errata Erasmi in verftone 
Nov. Te fl. Cf Jae. Fabri Stapul. in verftone 
Epijlularum P au h in-fol. Complu ti 1 y 19. * 

JEAN -BAPTISTE PIE, Italien, 
mort en ij-qy. (7). 

348 TL acquit, dit Paul Jove (8), laj.Bapt.pie. 

X réputation d’un très-favant hom- 
me , ayant entrepris d’expliquer les Au- 
teurs. Mais , comme il avoit choifi pour 
cet effet les plus obscurs d'entre eux par 
une lotte curîolîté qu’il avoit d’imiter Bé- 
roalde fon Maître , dont on avoit les 
Commentaires fur l’Asnc d’or d 'Apulée 
écrits dans cet esprit, il fc rendit ridicu- 
le comme lui , & fes Commentaires fur 
Saint Fulgence , fur Sidoine Apollinaire , fur 
Plaute , fur Lucrèce , & fur falerius F/ac- 
cus , font tombés dans le mépris pour cet- 
te atfeélatio». 

Car il tâchoit de faire revivre les mots 
les plus ufés, & les termes les plus gro- 
tesques & les plus in-intelligiblcs étoient 
ceux qui lui attiroient le plus d'admira- 
tion de les Disciples , tandis que les au- 
tres IlfHoicnt & le Maître & les Eco- 
liers. 

Car fon ftylc & les discours reflem- 
bloieut allés au jargon grofiîer des vieux 
Osqucs & des anciens Aborigènes (9) , 
dont on fc fervoit quelquefois pour rire 
dans les chanfons de village , ou quand 
on vouloit joindre le caractère burlesque 
avec la brutalité. 

Néan* 


1 I C. Bail. Acad, de* Sc. tom. i. Liv. I. page ta. 
a Poli». Scaligctan. page 101. 

3 9 L'endroit du Scaligctana (êcunda où il eft dit 
«roc Simon Grj**u> a fort bien travaillé fur Pline , eft 
faux. 11 n’y a point travaille du tout. Audi ctois-je 
que Scaligcr avoit dit cela , non pat de Simon Gty- 
nzus , mais de Sigismundus Ge!euiui,8c que Jean ou 
Nicolas de Vaflan pour abréger ayant cctit ce nom 
par les deux Lettres initiales S. G. les Copules duSca- 
jiger.rn.i ont devine mal-ù-propos Simou Gryusu* , au 
1 k u de Sigismuadus Gdenius. 


4 f 11 mourut à Naples l'an tjjo. 

j Nie. Aut. Bibl. Hisp. tom. i. page Zît. 

< A. S. Peiegr. Bibl. Hisp. fcc. 

7 f 11 mourut l’an ij 40. 

s Paul Jov. Elog. 101. 8c ex eo, Konig. Bibl. V.Se 
N. p. 644. 8c 64s. 

9 U Paul Jove apres avoir dit que Btpttjt* jtrmt , 
JS.Iuujm OuiTum , Cr ^iforigriwm lin£HM finÿù . 
dfper* mvitéti rtftrc.ant i ajoute : yssaav nonnnlti Ufiivi 
ItUtntti iifttrt pertKfntnt nifi unta^itjfl l it 11 ftriinl» ttrrt- 
rtntm. Ce qui lignifie qu’il y avoit des gens qui pat 
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j.Bapt.ïie. Néanmoins notre Pic fc corrigea dans 
la fuite , après qu’on eut fait une Co- 
médie de lui , & une Satire fur fon fty- 
1c , avec une espece d’eftampe qu’on fit 
de fa perfonne , où il étoit repré fen té 
prononçant fon jargon & fes vieux mots , 
& réprimandé en même tems par Pris- 
cicn qui lui donnoit le fouet comme à 
un petit Ecolier. Ce qui lui fit tant de 
confufion qu’il s’appliqua depuis entière- 
ment à Cicéron , & fit même des Com- 
mentaires pour l’expliquer. 

* Ca/Ugattones Ctceronis ai Hortcnfntm 
Parif a pu J Ascenfium iyfl. — Annotât!.' 
net in Plautum , Pandits ieti. — in Ho- 
ratittm , Bafil. 15-80. — Commentarii in 
Metam. Ovidii , Mediolani 1 5 CO. — In St- 
donii /ipollinaris Pocnt ut a , B a file a — Ex a°. 
Argonaut. Apollonit lib. Supplément uni, Aldus 
excudit Venet. 15-19. — tn Lucretium , Lu- 
tetia .ipted Ascenjium 15-14. — Comment, in 
Mythologiai Fulgentii \fijc. Bonon. 1 JCO. 

349 T AZARE DE B A I F (10). 

.L, Vovés-lc parmi ceux qui ont écrit 
des Antiquités. 

* LE CARDINAL BEMBE , mort 
en 15-47. 

Bembe. 3 P XT° US aurion , S pÛ "? et j re j d 

gement qu on fait de les AJ nia- 

nes , c’dl-à-dire , de fes Entretiens de ga- 
lanterie (m) , mais pour ne point multi- 
plier nos titres , nous l’avons remis par- 
mi nos Epiftolaircs à l’occafion de fes Let- 
tres. 

* Di Pietro Bernbo Gli Afolani , ton gli 
Argomenti & le poftille in margine da Tlso- 
maffo Percbacchi , in -8°. Pencgia 1575-. 
— Ejusdem de Cttlice V irgtlii , ififi ’Tcrentii 
Fabulis in-4 0 . F/or. 15-64. 
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FRANCISCUS FLORIDUS 
SABlNUS, mort en 1547(12). 

351 TTOffius (13) témoigne que c’ étoit Floridui. 

y un Ecrivain fort poli & fort déli- 
cat. Pignorio (14) dit que c’étoit un Criti- 
que de bon goilt , de grand discernement, 

& d’une érudition plus qu’ordinaire. Lean- 
dreAlberti (ij) lui attribue une très-grande 
connoilfance des deux Langues , de tou- 
tes les Humanités , & de la Philofophie. 

Ses principaux Ouvrages de Critique, & 
qui font les plus cfiimés , font fon Apolo- 
gie contre les Calomniateurs de ta Langue La- 
tine , & fes Heures (16) fubjciives. 

* On trouve dans le i . tome Lamp. Crit. 

Gruteri huit Livres de l’Odyffée traduits 
en Vers Latins par Fl. Sab. — Ejusdem 
Liber contra Steph. Doleti catum. iu-40. Ro- 
m.e 1541. — In catum. Plauti & aliorum 
Lingux Latin x Scriptorum Apologia 1540. 

B a fil. — Ledionttm ÇuccifivarumLibri m. 
in-8°. Francofurti. 1602. * 

BEATUS RHENANUS,ou BEAT. 
BILD 1 US DE RHENAC , né à 
Selejlad ou Scblejlat , en /Hj'ace , mort en 
«f 47 - 

35-2 ÇCaligcr témoigne (17) que non-feu- Rhensa. 

O lement l’Allemagne mais encore 
tout le monde favant a des obligations fort 
grandes à cet homme , pour avoir remis 
PAntiquitéfurles pieds (i8),& rétabli plu- 
fieurs anciens Auteurs. 

Lipfe (19) dit qu’il étoit homme d’expé- 
rience , de grand fens & de pénétration , 

& qu’il étoit des premiers d’entre ceux de 
fa Nation ; mais qu’il y a néanmoins 
beaucoup de chofes dans fes jugemens que 
les bons Juges ne voudroient pas approu- 
ver. Monfieur Rigaut (20) le loue de fa 

fidé- 


un folâtre badinage auraient volontiers appris 1 con- 
trefaire le jargon de Baptiftc Fie , s’ils n'avoient ap- 
préhende de le gâter par contagion. L’adverbe Uficne 
qui , comme on voir , ne frgmfie là que feltirtmtnt a 
etc dans la traduftion de Bailler rendu par trnulement. 

10 fl 11 mourut l’an i{4<. 

11 fl 11 faloit dire '.'de fin Entretiemt & en menu 

tn»! Philefiofhionet it C~ 4 n Mtr , a U mtnu re de PUlen 
intitule i CLI ^ISOL^tXl , du nom d un Chatcau dans 
la Marche Trévifane , nommé > ou 1 Auteur lup- 
pofe que fut la fcène. 


ta fl Voyés Article 104. 

13 Voir, de Hid. Lat. Lib. 3 . eap. *1. pag. 663 . 

14 Laur. Pignor. in Libr. Sytubol.uum Epiftolicar. 
Epiftol. 44. 

rt Lcand. Albert, in liai, defetipr. 

1 < Le litre cil LeU.met finetifivn. 

17 Ftim. Scaligeran. pag. ta». 

1» fl II faloit dire , p‘*' at»ir remit r^Antitjuiie fier 
pied. 

t9 Lipf. not. ad Lib. 3. nift. Tacit. pag. 4I1, 

20 Nie. Kigali, nos. ad Teitullian, eirt. 

V 3 
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Rhen*n. fidélité , de fon jugement , de fon érudi- des accroitemcns merveilleux ; tant on Rhena*; 
tion , & de la diligence. peut dire qu’il excellent au-dclliis de tous 

Melchior Adam U) dit que fon discours ceux de fon teins. Il ajoûte que ceux de 
c(| pur & abondant , que fon Ityle étoit les Cenfeurs qui avoient autrefois inl'ulté 
artificieux dans les commencemens , & à les Mânes en jeunes gens , lui ont ren- 
qu’il n’y paroillbit aucun veitige qui pût du une latisfaétion autlicntique par une 
faire connoitre qu’il eût imité les Anciens espèce de pénitence publique qu’ils en ont 
en quoi que ce fût , mais que dans la fui- faite. 


te il le rendit plus corrcét & plus accom- 
pli, comme il paroît dans les Ecrits polle- 
rieurs. 

La bonté de fa Critique paroit dans ce 
qu’il a fait fur 7 ertulhen , Tacite , Pline , 


Quelques - uns ( 3 ) ont eu fuspe&c la 
foi de Rhenanus , à caufe de quelque li- 
berté qu’il a prife de dire fes fentimens 
avec un peu trop de naïveté , & qu’il 


^ n’etoit pas de ces zélés , qui vouloicnt 

7 ‘ite-Live, .s ettttfuc , & Patercule , auquel qu’on pourfuivît les Seûaires avec le fer 
il a rendu l’aine , pour le dire ainli. Ces & le feu; mais il n’y a point d’apparen- 
travaux font voir qu’ayant toutes les qua- ce qu’il ait jamais abandonné la Religion 

franco/. 
fol Fran- 
Paterculum 

Pari/ 1608. — Comment, in utrnmque Se- 
r.ecam in-fol. Pari/. 1607. — Annott. & 

varice leÛiones ad Opéra Tertulliar.i in-fol. 
Pari/. iÔ3f. * 



Mais pour faire jultice à ces premiers 
Critiques , il faut juger de leurs Ouvra- 
ges plutôt par rapport à leur teins , que 
félon le nôtre , & conlidércr le peu de 
fccours qu’ils avoient. 11 faut tomber 
d’accord qu’ils ont encore eu plus de bc- J O A C H. V A D I A N U S 


foin de diligence , de lincérité , de dis- 
cernement - & d’indnflrie auc nos der- 


S. Gai , mort en 1 yyi. 


Suite , Je 
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, & d’indullric que nos der 
niers Critiques , pour tirer des ténèbres 
les anciens Auteurs maltraités , < 5 e pres- 
que détruits par la longueur & l’ignoran- 
ce des fiécles p.écédens. 

Ainli , quoique, par éxemplc, l 'Eu/ebe 
de Rhenanus ne vaille rien aujourd’hui , 
c’étoit un travail admirable pour fon 
tems , fuppofant , comme il le croyoit , 
qu’on n’en dût pas trouver le Grec ori- MARC. VERTRAN 1 US MAURUS 
ginal , parce qu’il lui avoit donné une 


M Onficur Volïius(4) le fils dit que vadltnm; 
les Remarques que cet homme a 
faites fur Pomponint Mêla tentent la charuc & fl . 
& le village. Mais quelques-uns ont 0 lenü 
trouvé cette fcntence un peu rigoureufe. 

* Comment, in Pomponium Melam de fitu 
Orbis in-fol. Baftl. iyy7. * 


fuite raifonnabïe par le peu de fccours 
des exemplaires Latins , & qu’il avoit 
fourni le relie ou par ton jugement ou 
par fa Icâure. 

Scioppius alfurc meme (z) que fi Rhe- 
nanus reveuoit au monde en ce fiéele , il 
ne laiteroit pas de trouver encore fa place 
parmi les plus grands Critiques d’aujour- 
d’hui , quoique cet Art ait reçû depuis lui 


I L a fait des notes fur Tacite quel- m*uw$. 

« 
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.Iqucs Ouvrages mêlés de Philologie 
& de l’ancien Droit Romain. Barthius (j-) dit 
que cet Auteur avoit l’esprit fort bon, qu’il 
avoit une érudition admirable pour le lieu 
& le tems auquel il vivoit, & qu’ayant du 
talent il devoit travailler plus qu’il n’a fait 
fur les Humauités. 

* Natte in Corn. Tacitum in-fol. Pari/. 

1608. 


r Mclch. Ad. Vit. Germ. Philofoph pae. I )P. 

^ C’eft Jean Sturmitu dan» Melchior Adam. 

1 G. Scioppius de art. Critic. pag 7. 

3 Sandxus 8c alii apud Gerhard. Fatroiog. in Eraî- 
mo , pag. 69 t. 

4 llaac. Voir. Frxfat. in Mcl. Geogr. 


jG.Banh. in ir. Lib. Thcbaïd. Sentit p. i}i6. tt ap. 
Xonig. Biblioth. V. 8c N. p. 840. 

c 1 On prcfnmc qu'il mourut en ijéo igé de a. 
ans > parce qu'étant ne l'an i;z8. il mourut dans le 
tems qu’il venoit d’être nomme précepteur de l’Infant 
Dora Carlos qui étant ne l'an 1545. cto:t en i;«o. 

dans 
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1608. — a encore corrigé & augmenté de 
Notes le Farro , de Ltngua Laitna in-8°. 
Lu* j. Gryph. 1 f6î. — De Jure Liber or um 
Ltb. ftngulurit in- fol. Vcuct. 1584. * 

SEBAST. FOX de MORZ 1 LLO , 
Espagnol , vers îyyo. (6) 

MorziUo, \ L’âge de dix- neuf ans il publia des 
Commentaires fur les'/ «piques de 
Cicéron , qui font imparfaits & brutes à la 
vérité , & qui le fentent de fa jcunelle , 
mais qui marquent pourtant la bonté de 
fon esprit. Il en fit auffi à vingt-quatre 
ans fur le Tintée de Platon. (7) 

Nous parlerons de lui plus amplement 
parmi les Philofoplies. 

* Comment, in Platonit Tinteeum , Pbx- 
donem , (jf de Rep. in -fol. BafiL ryyô. 
— De Natura Pbilofopbi.e feu de Platonit 
& Ariflotelis confenfione Libri v. in- 5 °. Pa- 
rif. 1 y 6 o. — De ratione Studii Pbilofopbici 
in-8°. Lugd. Bat. 16x1. * 

LIL. GREGORIO GIRALDI, 
de Ferrure , mort en 1572. 

6iialdi. 3f6 ÇCaliger (8) difoit que tous fes Ou- 
O vrages lont fort bons, & qu’il la- 
voir parfaitement l’art d’amaltcr les paira- 
ges & les lieux communs , & les placer 
avec jugement. 

Mais nous avons parlé de lui plus am- 
plement dans notre première partie des Cri- 
tiques. 

* Lilii Greg. Giraldi Opéra omnia in-fol. 
Lugd Bat, 2 vol. 1697. Cette Edition cil 
la plus ample qui ait paru. * 

GUILLAUME PELISSIER, ou 
Pellicier , Evêque de Maguelone ou de 
Montpellier mort vers ifj’i- ou plûtAt 
l’an iy68. félon les jumeaux de Sainte 
Marthe. 

PeliŒei. 3 J 7 /~VEtoit le premier homme de la 
France pour la connoiflance de 
la Langue Latine, au jugement de Jofeph 

dans fa quinzième année. 

7 Nicol Anton. Biblioth. Hisp. tom. a. pag. Jïtf. 

1 Pofleiior. Seal getan pag. 94. 

9 Piima Scaligetan. pag. 120. 

10 Scxvol. Sammattn. blogior. Lib. t. p. 10. 2t. 
it Paul. Jov. elog. pag. jot. ad finem. 

xx 1 Ils font à U Bibliothèque des Rit. PP. Jél'uite^ 
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Scaligcr (9), qui prétend qu’il la polfedoit peliŒet. 
en un point de perleétion li éminent qu’il 
lurpafloit aifémeut & fans exception tous 
les anciens Romains. 

Monfieur de Sainte Marthe (10) dit que 
fon liccle ne produifit rien de plus lavant 
que lui , qu’il effaça non feulement les 
Italiens illuffres , mais encore tout ce 
qu’il y avoit d’habiles Gens répandus dans 
tout l’Univers ; & que les Italiens qui fe 
croyoient les Maîtres des belles Lettres , 
en étoient ravis d’admiration. 

11 donna des preuves de Ion grand fa- 
voir dans la corredion qu’il fit deplufieurs 
Auteurs anciens de l’une & l’autre Lan- 
gue, & dans les notes qu’il fit pour les ex- 
pliquer &|lcs éclaircir; mais il excella parti- 
culiérement dans le Pline , ( i 1 ) qu’il rétablit 
avec beaucoup de fucccs,& qui lui donna 
occafiou de remuer toute la Nature , & 
d’y frayer des chemins pour pouvoir la pé- 
nétrer, & la faire connoîtrc à fond à ceux 
qui l’auroient voulu étudier. Ce qui lui 
coûta des fucurs incroyables. 

Mais tous ces travaux n’ont pas encore 
vû le jour (12), & les uns croycnt qu’ils 
font tombés entre les mains desCorfaires, 
c’ell-à-dirc ces Plagia : rcs ; au lieu qued’au- 
tres dûment qu’ils font péris avec leur Au- 
teur. (13) 

FERDIN. NUGNEZ de GUZMAN, 
de Valladolid , en Latin FER DI- 
KAN DUS NONNIUS PINCIA- 
NUS , (14) mort en iyjz. 

358 T Ipfe faifant reflexion fur la deff inéc Guzman. 

des bons Critiques, dit (i y) qu’il 
ne peut s’empêcher de plaindre leur con- 
dition , voyant que leurs travaux appor- 
tent tant de fruits & d’avantages au Public, 

& en iflême tems fi peu de réputation & 
de récompenfe à leurs Auteurs. 

11 ajoûte qu’il s’en trouve peu dont le 
nom s’étende bien loin, ou qui dure long- 
tems. 

Mais il témoigne entre autres qu’il n’y 
a rien qui lui donne tant d’indignation que 

le 

de la tué S. Jaques. 

M Jac. Aug. Thuan. Hift.Lib. J 9 . ad an. lj««. ubi 
de Guill. Rondcleto. 

Sammatth. Gcmel. tom. ). Gall. Chlift. 

>4 H Hcrnan Nuficz Finciano. 
i) Juû. Lipf. Lib. a. LIcftor. cap. *. 
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Guzman, le fort de notre Pineien , qui a eu toutes 
les peines du monde à fc tirer de la pous- 
ficre & de l’obscurité des ténèbres , où il 
a été long-tems retenu, & comme cnlèvc- 
li au milieu de Ion pais. Cependant per- 
fonne à l'on avis ne méritoit mieux que lui 
de vivre dans la gloire & dans Pcftime de 
tous les Savons , loit qu’on conlidcre la 
vivacité de Ion esprit & la pénétration de 
fon jugement , foit qu’on regarde fa bonne 
foi & la inodeltie. 

Il dit qu’il n’a vû perfonne qui ait exer- 
cé une Critique plus pure , & qui s’y foit 
comporté avec moins d’aflcâation , avec 
moins de fard & d’ambition. 11 cite en té- 
moignage de ce qu’il avance Pline , Sen ti- 
que , & Pomponna Mêla , mais particulié- 
rement le premier dont il a rétabli une in- 
finité d’endroits corrompus & les plus 
difficiles , avec un bonheur tout ex- 
traordinaire. Et dans un autre Ouvrage il 
appelle ce Pincien (t) l’exemple & le mo- 
delé de la véritable Critique , difant que 
c’elt à lui que Senéquc doit la meilleure 
partie de fa famé ; qu’il a trouvé dans l’Es- 
pague quantité de bons Livres, qu’il les a 
lûs avec foin , & qui plus cft qu’il en a 
fû faire un bon ufage, ce qui clt ailes ra- 
re. Il prétend qu’il n’a point été précipité 
ni étourdi dans ce qu’il a fait , mais qu’il 
a joint la prudence & la modération avec 
lafublimité & la folidité. Enfin il nefau- 
roitfe lalfer de le louer &de l’admirer dans 
divers autres endroits de fes Ecrits (i). 
Dom Nicolas Antoine lui donne le pre- 
mier rang entre tous les Ecrivains d’Espa- 
gne pour la Critique & pour l’Art de cor- 
riger & d’expliquer les anciens Auteurs, & 
il ne lui donne pour compagnon de cette 
gloire que Pierre Ciacconius. (3) 

* Ferdinand i Nonii Pintiani Objerv. in 
Plinii Hijloriam Nat. cun: retraélationibns 
quorum dam lo cor uni Geographiec Pomp. MeU 
m-fol. SaJmantica 15-44. & in-8°. 1583. * 


1 Idem in prxfat. in Comment, ad Senec. 
z Idem in Not. ad Corn. Tacit. & alibi. 

Jac. Auguft. Thuair. Hiftor. ad fin. anDi ijji. 
t Nie. Anton. Biblioth. Hispan. prxfat. pag. 10, 

4 M. Ad. de Vit. Germ. Flnlofoph. p. ij6, 

5 G. Sciopp. de att. Criric. pag. 7. 


J E A N R I V I U S de We/lphalie mort 
en IJ73. 

3fp TL a fait diverfes corrélions fur 7 *- Rhin». 

X. rer.ct , Salufle , & Cicéron : des 
lieux communs fur la Grammaire, la Dia- 
lectique & la Rhétorique en dix-huit Li- 
vres , où il a fait voir fa diligence & fon 
abondance, lclon Melcb. Adam (4) , qui 
ajoûte qu’il ne laillc pas d’avoir de la bre- 
veté , de l’ordre , & de la facilité. Ces 
Ouvrages étoient des plus eltimés de ce 
tems , & quoiqu’on ait produit depuis quel- 
que chofe de plus exact fur ces matières, 
Scioppius (y) ne laide pas de dire qu’il ne 
laideron pas de tenir encore dignement 
fon rang parmi les premiers Critiques de 
notre fieele fi Dieu nous le renvoyoit de 
l’autre Monde. 

* CnjligaUones in Terent. Cornu dias VI. 
in-tol. Neapol. 161 y. — Comment. Cafligat. 
in Stilujlium in-fol. Ba/il. 15-64. — Ca/ligat. 
in Ciceronis Brutum , five de claris Uraiori- 
bus , Baftl. 15-41. — In Ciceronis perfeHum 
Oratorem , ad Brutum , Ibidem. 



glcterrc, mort en 155 5-. (6) de Invent. Re- 
rum [Libri viii. in-S°. Baftl. 155-4.] Vo- 
yés-le parmi ceux qui ont écrit des An- 
tiquités. 

PIERRE N A N N I U S d 'Aicmar , 
mort en 15-5-7. 

36» /^vN a de lui dix Livres de Melan- Nannius. 

y_J ges qui regardent la Critique , 
c’eft-à-dirc la correction & l’explication 
des Auteurs : & outre cela fept Dialogismes 
des Héroïnes , qui font fon chef-d’œuvre 
au jugement des Klamans. 

Nous parlerons encore de lui parmi les 
Traduâeurs & les Orateurs, 

* ’ï.ouuiy.Ttiiv , feu Mifccllanenrum Dec as 
unes in-o . Franco/. 1603. — Dialogismi He- 
rtinarnm Lovanii. 15-43. — lloratii Ar- 
tem Poèficam, Antuerp. 1608. * 

JUL. 

6 4 ! raul Jove ayant achevé fes Eloges en tj 46. 
dans lesquels il n’a donne place qu’au* Savans qu’il 
a crus morts auparavant . il s’enfuit qu’ayant fait l’é- 
loge de Polydorc Virgile . il l’a crû mort tout au moins 
dès 154$. Pour moi Te le crois moxt avant 114®. 

Aub. ilii. Elog. Belg. pag. iaj. 
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JUL CÆS. de l’ESC A LE ou SCA- 
LIGER , Italien habitue en France à 
Agen, mort en t 55-9. (I) avec le Paral- 
lèle du Pere & du tils. 

Scaiiger. 361 i^Olcrus (z) ne fait point difficulté 
V_^ de dire qu’il n’y a point eu de 
plus grand Philofophe que lui depuis Aris- 
tote , point de plus grand Poète depuis 
Virgile, ni de plus grand Médecin depuis 
Hippocrate. Lipfe (3) a porté la fiateric 
encore plus loin, & apres avoir dit que les 
quatre plus grands hommes qui ayent paru 
dans le monde (ont félon lui Hom ere, Hip- 
pocrate , Arijlote & [fuies Scaiiger , il ajoûte 
que ce dernier s’étoit élevé au-deflus de la 
condition humaine , & par ce moyen il le 
préféré aux trois autres. 

C’ell peut-être dans le même esprit que 
Voffius le pcrc (4) lui donne une Divini- 
té humaine. J 'aimer ois mieux qu’il eût dit 
Humanité divine , du moins le témoignage 
en auroit-il été moins disproportionné & 
plus honorable pour Scaiiger , quoique 
l’un n’ait gucres plus de fondement que 
l’autre. 

Monfieur Huet (y) s’eft mieux contenu 
dans les bornes de ta vrai-(emblancc, & il 
ne l’en loue pas moins dignement, quand 
il dit qu’il avoir renfermé dans la vafle 
étendue' de fon esprit une Encyclopédie de 
presque toutes les Sciences , quoiqu’il eût 
fait fes étndes fort legerement , & qu’il eût 
palîè la plus grande & laplus belle partie 
de fa jeunclle dans les Troupes ou à la 
Campagne. Il ajoûte qu’il paroilfoit avoir 
été formé des mains de la Nature exprès , 
afin que nos derniers tems culfent de quoi 
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(c confolcr de leurs disgrâces, & de quoi$«H*« 
faire envie à toute l’Antiquité. 

Moniteur Naudé (6) prétend que Ju- 
les Cæfar Scaiiger eft de la force d’Arillo- 
te en tout ce qu’il a écrit, de qu’entre au- 
tres la Poétique , le Livre des Caufes de 
la Langue Latine, & les Excrcitations con- 
tre Cardan font trois pièces inimitables à 
toute la Pofterité. Et fon fils Jofeph (.7) 
fùifoit quelquefois des exclamations fur la 
beauté de ce dernier Ouvrage , ajoûcant 
que fon Pcre avoit écrit éxactement. 

Le Catalogue de fès Livres cfl à la fin 
de (à Vie (8), & fes principaux Ouvrages 
de Critique font fes Commentaires & fes 
Remarques fur l’Hiltoirc des Animaux d’Â- 
riftote ; fur les Livres des Plantes qu’on 
attribue à ce Philofophe ; fur les Livres 
des Plantes écrits par Thcophrafte ; fur 
Hippocrate des l»f>n:nies (ç) ; deux Orai- 
fons fur l’art de bien dire , qui font deux 
Inveilives contre le Ciceronien d’Erasme; 
les quinze Livres ( 10) des Exercices & Dis- 
putes de la Subtilité contre Cardan ; les 
treize Livres des Caufes de ta Langue La- 
tine ; les Problèmes fur Aulu-Gellc; quel- 
ques Lettres ; fans parler du Critique & de 
Vllypcrcrititjue de fa Poétique. ( 1 1 ) 

Il s’étoit fait le ftyle entièrement fur ce- 
lui de Pline , & il ell tout-à-fait Philofo- 
phique, comme témoigne fon fils (tz),qui 
ajoute qu’il s’étend beaucoup fur des Ety- 
mologies qui font fouvent faillies , & que 
c’cft aufiï ce qui ell arrivé à Varron. 

Un Anonyme (13) prétend que Jules ne 
favoit pas les Mathématiques , & qu’ainli 
il y a eu beaucoup de témérité en lui 
d’attaquer en ce point Cardan qui y étoit 
très-verfé , quoique la l'uperftition de ce- 
lui-ci 


r ï Mort en isf*. le ai. Oûobre, âge de 75. ans, 
ne le ao. Arril 14*4. 

a Cliriftoph. Coicru» de ftr.d. Folitic. poil N’.iud eum. 

j Llpf. Cer.tuc. z. Epiftol. Milcclfanear. Epift. 4*. 

4 U. I. Voir. ap. Konig. Biblioth. V. Sc N. pag. 
7 5 . Se dcldololarr. l'eu Tkeolog. Gentil. Lib. j. cap. 

So. 

5 P. D. Huet, de clar. Inccrpterib. p. ijf. 

« Gab. N.tu .1 Jug. d« Ecr. (ut Mazat. p*g. t#j. 

7 Prim. Scaligcran. psg. 1-4 
C In Colleét. Guil. B.ùcl. Vitor. illuftr; edit. Lon- 
din. 

9 f Bsillet z reconnu dans fes corre&ions qu’au 
lieu dts Snftrmiti, il devoir dire dft Stnfti. 

10 U Là-même il * fait tout cc qu'il a ptlpour cx- 
eufer fs meprife d’avoir dit ht xv. Liv, ta Extnnit 

Tous. JL 


cinln Cxrdun , au lieu qu'il deroit dire U quinziimi Li- 
vti dit ExiniiAtitnt ixniriqiui conformement su titre 
même du Livre. 

11 < Pourquoi ne pas dire Cmplcment fa Pettiam. 
cet Ourrage d’un bout à l’autre étant tout rempli de 
remarques frAmmAtiiAlti tr pbiltle&tqnti, 
ta Prim. Scaligeran. ut luprà. 
jj Bibliogr. eut. Hiftor Pniloiog. 
ü 11 pouvoit dite Btdir. Sc citer Te Sextiimn* frima 
au mot Bcdinxt. Voy it aulTt la Motlie le Vayer Tome 
xi. de les Oeuvres , Lettre no. Sc le 2 . Tome du nou- 
veau Mcnagiana pag jjo 

* On croit que cet Anonyme eft Jean Spctltnge qui 
a donne en r«j« , un Livre contre Scaiiger fous le ti- 
tre de MidilAlitnei in J. Cdf. Suligtri ExeriilAtitHll il foin 
tllitttt in- S’. Witteb. 1 * 

X 
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gcaliger. lui -ci lui fit faire un mauvais ufage de 
ces belles connoiilâuces. Cela ne s’ac- 
corde pas tout-à-fait avec l’Encyclopedic 
que quelques-uns attribuent à notre Sca- 
liger. Nous avons vû ailleurs , comme 
fon propre fils a prétendu ( i ) qu’il ne 
favoit pas bien les Poètes Urées & qu’il 
ne s’y étoit pas appliqué. 

Moniteur le Cardinal du Perron dit en 
general (2) qu’il a fait de grandes fau- 
tes , ôc qu’il a écrit bien des choies fri- 
voles & legeres. Il ajoûte qu’entre les 
parallèle premiers hommes de notre Nation , il 
faut mettre Jofepb Scaliger , quoiqu’il 11c. 
fût p as fj excellent que Ion pere qui c'toit, 
dit- il . un grand homme , bien qu’il eût 
étudié fort tard ; & qu’il écrivoit mer- 
veilleufemcnt bien. Que Jules avoir plus 
d’esprit que d’étude , & que c’étoit tout 
le contraire de fon fils Jolcph qui avoir 
plus d’étude & ue travail que d’esprit : que 
Jules avoit le llyle très-beau entre celui 
de Cicéron &. celui de Senequc, que fon 
Livre contre Cardan a de belles obferva- 
tions & beaucoup de chofes fort légères , 

S [ui ne laillènt pas de palier, parce qu’elles 
ont revêtues de belles paroles ; que Jo- 
feph étoit excellent pour les Langues , 
mais non pas en Théologie. 

Monficur de Balzac .(3) dit que les deux 
Scaligcrs ont été deux merveilles des der- 
niers tems , & que fins leur faire faveur, 
on peut les oppofer à la plus favaute An- 
tiquité. Mais que ces deux Héros aufii- 
bien que les deux Coufins Achille & Ajax 
ont peu travaillé à retenir leur colère , & 
fe font lailfé aller à d’étranges emportc- 
mens. Que l’un & l’autre Héros a fait 
plus d’une fois l’Hercule furieux en des 
occafions bien legeres. Que les injures 
que le Pere a dites à Erasme font pitié & 
feroient rougir les plus mifcrables d’entre 
les Crocheteurs & les Harnngeres , & que 
le Fils a encore furpalfé le Pere en ordu- 
res qu’il a vomies contre les uns & les au- 
tres. 

Barthius (4) les taxe tous deux de ma- 
lignité dans leurs jugemens. il dit que 

1 V. la *. Paît, des Critiques ci-dcflus. 
a Fcironian. pag. ijj. 294. 
î Balzac, Entretiens pag. 20t. 

4 C. Barth. Advetfar. 

j f Cette façon de pailer t nr UiJJt pai.fcmbie don- 
ner X entendre que dans la Lettre où Lipfc parle de 
Jule Scaligcr fort au long il ne laifle pas , tout ado- 
jateui qu'il en ctoit , d’en dite en quelques endroits 


fuivant l’exaâe obfcrvatiou qu’il avoit faite. cw, 
da ces deux grands Geuies , ils auroient pû 
acquérir une meilleure réputation en fai- 
fant tout autre choie que de ruiner celle 
des autres mal-à-pri.pos. Car quoiqu’ils 
ayeut été les premiers de leur iïécleautant 
pour l’esprit que pour le jugement , ils 
n’ont point lailTé de commettre des fautes 
& des excès qui les ont fait palier fi non 
pour des ignorans, du moins pour des es- 
prits paffionnéi & fuffifans. 

Cette humeur méditante & dédaigneulc 
qu’ils temoignoient à l’égard de tout le 
monde étoit ou l’elfet ou la fuite d’une 
vanité infupportable , accompagnée de 
beaucoup d’amour propre & de préemp- 
tion dans l’un & dans l’autre, & dont 
ils ont tous deux donné des marques en 
une infinité d’endroits de leurs Ecrits , 

& lur tout dans leurs Lettres. 

Cette palîion penfa dégéuércr en folie 
par l’impaticucc qu’ils témoignèrent tou- 
jours l’un & l’autre autant pour rétablir 
leur Altcflè prétendue dans la Seigneu- 
rie de Vérone , que pour maintenir leur 
Principauté dans la République des Let- 
tres. 

Lipfc qui étoit adorateur de l’on & de 
l’autre à l'extérieur, comme plulïeurs au- 
tres , ne laifle (j-J pas de dire fon fenti- 
ment fort au long lur le Pere dans une de 
fes Lettres (6) , & nous parlerons encore 
du fils en particulier. 

* Poêtices Libri vu. in-fol. Ileid. 1607. 

— De caufis Ling. Latin* Lib. xi II. in-S°. 
Lugd.apud Grypbium 1540. — Exoierica- 
rttm Exercitationum Liber xv. de J iibti/irate 
ad Cardanum in-4 0 . Par if. 1604. — CW. 

& animndvrrfiones in VI. Lib. Theopbra/li 
de caufis P tant arma. — Comment, in Plan - 
iarum Libros drijloteli inferiptos in-fol. I y66. 
Luteti* apud P afiofan, — In drifloteHs 
Uijloriam / hiimahum Commentant in-fol. 

Tolofx 161 y. — Ejuidem de Infomniis in- 
fol. Genevx 1 y6l . — Paganinus Gauden- 
tiui de /iperipato JuL CetJl Sca/igeri in-40. 

Pi/is, 1641.* 

GU1LL. 

de» vérités peu honorables. Cependant la Lettre que 
Bailler cite de Liplé ne contient qu’un tiès-couir mais 
tics-grand éloge de jule Scaliget , des taies qualités 
duquel il envoie àDcuza un beau poitrail fait par Sca- 
ligcr lui- même. 

t LipC Epiliol. 44. Ccutur. a. Misccllan. ad Dou- 
zam. 

1 ï 11 mourut à Touloufc le 20, Février ij«j. âgé 
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facilité de ton naturel , il ne fe foucia pas MelinA- 
GUILL. PHILANDER de Châ- beaucoup de le cultiver par l’art & les exer- thoa - 
tWon-fur-Seinc. (7) 1 cices do l’étude, & qu’il fembloit être né 

pour écrire fur le champ & fans médita- 
ïhilander. 363 tL a fait paroitre fon habileté dans tion. 

X 'a correction du texte de yitruve Le Cardinal du Perron (13) le croyoit 
& dans les favans Commentaires qu’il y lavant en Latin , mais il témoigne qu’il 
a ajoûte & qu’il augmenta d’un tiers dans étoit fans force. 

la fçconde édition qui fe fit en 15-52. par Nous parlerons encore de lui parmi les 
de Tournes à Lyon. Il en cft loué par Chronologilles , les Philofophes & les 
Voiîïus ( 3 ) & par Moniteur de Sainte Théologiens hérétiques. 

Marthe (9). Cet Ouvrage fut fi fort es- U pet a omnia Pbit. Alelancbthonit in-fol. 

time- à Rome qu’il lui fit avoir la quali- 4 vol. IVilteb. 1*62. 1563. 1564. * 


té de Citoyen Romain. 

La Préface de fon Livre l’a fait pafler 
pour un Gascon ou un Fanfaron, parce 
qu’après y avoir promis avec grande os- 
tentation de donner quantité d’autres Ou- 
vrages de la plus profonde & de la plus 
rare doàrinc du monde , il fatigua mal à 
propos le Public ,p» l’attente vainc de 
tant de magnifiques promefics (10), & fe 
contentant de la réputation que ect Ou- 
vrage lui avoit acquilc , il pafia le refte 
de Tes jours dans la fainéantife. [11 a 
•encore donné Epitome Gcorg. Agricole de 
menjuris & ponaeribus in-S °.Lugd. IjSy.j 

PHIL. MELANCHTHON, 
mort en iy< 5 o. 

Mci.-.uch- 364 OCaligcr dit (u) qu’il favoit un 
thon. ,3 peu de tout , mais qu’il n’en avoit 

qu’une Icgere teinture , fans polfeder au- 
cune Science à fonds. 

Il étoit proprement un faifeur d’Extraits 
& un ramaffeur de lieux communs , & ra- 
rement compofoit-il quelque chofe de Ci 
tête. 

Cependant on l’appclloit le Maître com- 
mun de toute l’Allemagne , & Henri Es- 
tienne dit qu’il étoit la gloire des Lettres 
& des Savans de fon fiéclc. 

Erasme (12) difoic qu’il n’y avoit rien de 
plus heureux que ce Genie , s’il eût voulu 
s’appliquer entièrement aux Mules ; mais 
qpc s’étant contenté de la beauté & de la 

de <0 ans. Son nom de Famille étoit Filandrici; 8c 
de- là vient qu’il cft nomme Omilltlmn PhiUmhrimt 
dans la Prélace des Commentaires de Nicolas Ji.'ül'xus 
lur Terentianus Maunts. 

8 Voff. de Scient. Mat hem. c. 49 $. rj. pag. too. 

9 Sc.rv. S.immartli. clog. Lib 1. pag. 45. 

10 qi c’eft dequoi Antoine du Verdict ie disculpa 1 
la fin de fon Supplément à l’Abtegé de la Bibliothè- 
que de Gcsncr pag. jj. oit il dit avoix vu à Touloufc 


ANDRE’ de LAGUNA Espagnol , 
mort en 1 560. 

365 TL étoit bon Critique (14), comme il Lagon*, 
X Ta fait voir dans les corrections & 

les Commentaires qu’il a donnés fur Dios- 
coride , fur divers endroits à' Hippocrate , 
d 'Arijlote , de Galien , &c. & dans fes di- 
verfes Ccnfures qu’il a faites des Ver lions 
des autres. 

Voyés-lc plus amplement parmi les Tra- 
ducteurs & parmi les Médecins. 

* L’on ne trouve qu’un in-16. furDios- 
coride imprimé par Rouille en 15514. com- 
me aulli Epitomen omnium rcrum CS 1 fenten- 
tiarum ex Gale». & Hippocras. in- 8°. Lugd. 

— Idem in-fol. Venetiis. 155t. -—Dans lès 
Opuscules imprimés à Strasbourg en 1541. 
il a traduit & commenté quelques Traités 
d’Ariltotc. * 

JEAN BRODEAU, BrecLcup, Cha- 
noine de Tours -, mort en 1563. 

366 TUrctdit (15) qu’il étoit homme Bioderm, 
IVXd’utic ledure fort étendue &fort 

diverfe. Scaligcr (f6) témoigne que c’e- 
toit un taès-grand perfonnage & un très- 
favantApmmc , dont il cltunoit beaucoup 
plus 1 «Commentaires fur les Epigrammes 
Grecques que le grand nombre des Ecrits 
de certaines gens qui faifoient plus de bruit 
que lui. 

Lipfc lui donne (17) un esprit vif & per- 
dant, 

les manuscrits de tous ccs Ouvrages que Fhilandcipto- 
mettbit. 

11 Ptim. Scaligctan. pag. 7». îo. 
ta Eiasm. Dial. Cicctonian. pag. rta. 
ij Fcttouian. pag. 109. 

>4 Nicol. Anton. Bibl. Hisp. tom. t. fitoloco. 
ij M. Ant.- Muret. Var. Leâ. Lib. 10. cap. t, 

16 Prima Sraligeran. pag. }}. 

17 Juft. Lipf. not. ad Gémi. Corn. Tacit, 

X 2 
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Brodeau. çant , on jugement excellent , & une lec- 
ture vafte & diffufe , ajoûtant qu’il ell fur- 
pris ou plutôt indigne de voir qu’on ne 
parie point de ce grand homme plusqu’ou 
ne fait , & que Ion mérité quoique lî ex- 
traordinaire i'oit fi peu connu du Public, 

Moniteur de Sainte Marthe (t) dit qu’il 
alloit de pair avec les premiers hommes 
d’Italie , mais qu’il avoit cet avantage au- 
delfus d’eux tons , d’avoir joint à toutes 
les belles connoifiances des Grecs & des 
Latins celles des Mathématiques & des 
Langues Hébraïque & Chaldaïquc. Et fé- 
lon Grotius (z) Brodeau feroit encore au- 
jourd’hui au rang des plus lavans de cclié- 
cle , quoiqu'il ait vécu en un teins où on 
acqucroit ce titre à meilleur marché. 

Il a fait d’cxccllens Commentaires fur 
divers Auteurs G’recs, & particuliérement 
lur les Epigrammcs recueillies par Maxi- 
me Planuàes. Le Sieur Sapin , cité par Mr. 
Colomiez (3) dit que c’étoit un Ouvrage 
très-difficile , immenfe , & d’autant plus 
inacceffible , qu’étant compofé de pièces 
& de fentcnccs de piufieurs Auteurs diffé- 
rais, H y avoit une infinité d’endroits très- 
obscurs & qui étoient impénétrables à tout 
autre qu’à Brodeau. 

Le meme Auteur ajoûte qa'Oppien avoit 
été fi maltraité par la longueur & la bar- 
barie des teins; qu’il étoit <1 déchiré & de- 
venu fi obscur , qu’il auroit été impolfible 
à l’Auteur de fe reconnoître & de fe re- 

f ;arder même fans horreur , fi Brodeau ne 
ui fût venu au fecours , & ne l'eût réta- 
bli, corrigé, expliqué & embelli d’une ma- 
niéré qui ne laiflc presque rien à defirer , 
tant il y a apporté de diligence & d’habi- 
• ' lcté. 

Il rendit le même fcrvice au Calabrais , 
c’elt-à-dirc, à Quinte de Smyrne , & à Co- 
in t b e qui furent imprimés i Bâle yi ij-yz. 
avec fon Oppicn. Gerbelius (q*émoi- 
gne qu’il c(t aifé d’y reconnoître l’Auteur 
des Commentaires fur les Epigrammcs 
Grecques; qu’on y trouve le même fonds 
de fcience , la même étendue d’érudition , 


1 Sot. Sammarth. ctog Lib. a. pag, j». 

1 H. Grot. prolcgomcn. in Anihol. Grxc. 

I Bapr. Sapin, prxtat. ad nor. Brod. in Euripid- 
4 Gcibîf. prxfat. in B:od. not. ad Opp. Smym. 2 c 
Coluih. 

$ Paul. Colom. Gall. Oriental, pag. as. }i.a<>. 2 cc. 
« Ger. J. VofT. de Scieur. Mathem. cap. 71. (, ij, 

7 Jiicm ibid. cap. 2 a. f. 12. pag *«, 


la même folidité de jugement , la mêmeBiodcM, 
vivacité & pénétration d’esprit , la même 
exactitude, la même indufirie,& la même 
diligence. 

Il a fait encore des notes fur Euripide 
imprimées en 1 y6i. [à l'aris in-fol.] &qui 
foutiennent fort bien fa réputation. 

Enfin il nous a donné fes diverfes Le- 
çons qui ne font pas moins cliimées que fes 
autres Ouvrages de Critique , furquoi on 
peut voir Monficur Col orniez, (y) 

* ’Joan. Brod.ti Annotationes i n Uppianum 
Q. Calabrum & Cotutbuni in-8°. Bafil. îyyz. 

— • Ejusd. Not.e in Marti al tm in- S 9 . Bafil. 

1619. —Ejusd. Annot. in Xenophontem Gr*- 

cè Lat. in-fol. Bafil. 1 yyç Epigram- 

mataGraca cunt Annot. cjusdem & H. Stepb. 
in-fol. Franco f. 1600. — MisceUaneorum 
Libri vi. feilicet pars prima in-80. Franc of. 
lécq. — Eorumacm Libri I v . feejnentts Jci- 
licet pars fecunda in-J». ibidem 1 608. * 

HENRY LORIT GLAREAN, 

c’eft-à-dirc , de Claris en Suijfe , mort 
en 1*63. 

367 YTOflîus dit ( 6 ) que c’étoit un hom-Glaican. 

V me univerfcllcmcnt favant , & il 
ajoute en un autre endroit (7) qu’il avoit 
une érudition valtc & fort diverfifiéc , & 
qu’il étoit même un Critique beaucoup 
meilleur que piufieurs 11e fe l’étoient ima- 
giné. _ 

Bifciola (8) lui donne auffi beaucoup 
de jugement , & Sigonius ne fait point 
difficulté de dire qu’il avoit toûjours pré- 
féré ce Glarean à tout le monde (9). 
Surquoi on peut voir auflï Monficur 
Hanckius. (10V 

Au refte Glarean étoit encore fort jeu- 
ne cjuand Erasme écrivant en 15-16. (n) 
difoit de lui qu’il s’étoit rendu très-habile 
dans toutes les Mathématiques , dans la 
Philofophic de l’Ecole, dans la Théolo- 
gie & dans l’Hiiloire , ajoûtant qu’il n’y 
avoit poiut de Science dans laquelle il 
ne fc fût très - heureufement exercé. Et 

quoi- 

> Lx). Bifcio). tom. t. hoiar. fubfecivar. Life. -». 
cap. 7. 

9 Car. Sigon. Lib- I. Emendation. cap. IJ. 

10 Mart..Hanck. Rcr. Roman. Script 

n Erasm. Lib. il. Epiftol. 31. ami! >si£. 

t: Id. Erasm. Dial. Cicéron, pag. t *3. 

ri f 11 falloir duc j.j. pua qu'étant ce i'ati ü 
«Il mou CD J. 
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Clarean. quoiqu’il n’ait point eu la phrafe Cice- 
ronienne dans l'es Ecrits, je ne fai pour- 
quoi le même Auteur dit dans un autre 
Ouvrage (12) , que Glarcan avoit mieux 
aime vieillir dans la Philolophie & les 
Mathématiques , que de s’attacher à pren- 
dre le ftyle de Cicéron, puisqu’il n’avoit 
guercs plus de quarante ans quand Eras- 
me parloit ainfi, ayant vécu encore vingt- 
lcpt aas (13) depuis lui. 

Nous en parlerons encore parmi les 
Géographes. 

• Nous lui avons obligation de la 
Chronologie de Dcnysd’Halicarnan'e dans 
l’édition de Francfort iy86. — 11 a fait 
un Commentaire fur Tite-Live en iy88. 
& un fur Salluile in- 8°. à Francfort en 
1607. * 

CONR. GESNER de Zurich , mort 
en 1565-. 

Gïmcx. 368 /""YErt un Auteur d’une grande lec- 
V^ture & d’une diligence toute ex- 
traordinaire, & qui a mérité fon rang par- 
mi les bons Auteurs félon bealiger (14) 
quoiqu’il n’ait presque fait que des extraits, 
& qu’il ait compofé peu de chofcs de fon 
fonds. 

L’Empereur Ferdinand difoir que Gcs- 
ner étoit la bonté même. En effet fes 
Ecrits, comme remarque Mclchior Adam 
(ty), ont un caradere de modeftic & de 
pudeur , & comme il pratiquoit la conti- 
nence , (qualité fingulicrc pour un hom- 
me de fa Communion) , il avoit voulu 
pourvoir à la pureté des mœurs des au- 
tres , & particulièrement de la jeuncire , 
en purgeant les anciens Poètes de leurs 
• ordures & de leurs infamies ; mais nous 
n’avons que fon Martial mutilé , qu’il 
publia après en avoir retranché ce qu’il 
y a de lascif. 

Nous avons déjà parlé de lui dans le 
premier Chapitre de la première Partie de 
nos Critiques , & nous en parlerons en- 
core parmi les Grammairiens & les Phy- 
ficicns. 

k ' • 

>4 Fiim. Sraligeran. pag. io. 

U Melch. Ad. Vit. Germ. Mcdic. pag. ljj, 

i< Piim. Scaligcran. pag 145. 

1-R0G in Antnj Rom. Dempft. inEICDth. prxfixo 
Aotiq. R. 

It LipG Lib. 5. Epiftnl. 17; 

19 idem Elccior, Lib. a. cap. 
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* Martialit Epigrammata ex Repurgatiout 
Corn. Gesneri in-8°. 'Tigtari 1^44. * 

ADR. TOURNE-BEUF, dit TU R- 
NEBE, d 'Andtly en Normandie , mort 
en iyôy. 

369 T L s’efl fait autant d’admirateurs Tarnebc 
X qu’il a eu de lcdcurs , & il e(î 
presque le lcul fur lequel l’envie n’ait 
point jette les dents. Scaligcr ( 16) dit 
qu’il étoit le plus grand homme & le 
plus lavant de fon liécle. Volfius en par- 
le de même toutes les fois presque que 
l’occafion le prefente de le citer. 

Rolin ou plutôt Dcmpfter (17) l’appel- 
le la lumière des Critiques. Liplè l’ap- 
pelle le plus excellent homme de ceux 
qui vivoient alors fous le Ciel (18) , & 
ailleurs il dit qu’il étoit le Sokil de la 
F rance (19). Barthius témoigne qu’il étoit 
le véritable & le fidclle Trcforicr de tou- 
te l’Antiquité. (20) 

Calaubon va jusqu’à l’appcller Trîsmc- 
gifte (21) , c’cll-à-dirc, qu’il le met au- 
aeflüs des plus grands hommes. Camc- 
rarius (22) le nomme le Prince des beaux 
Arts < 5 c des belles Lettres , jugeant que x 
Turncbc étoit également au-delfus de la 
louange & de l’envie des hommes. Sciop- 
pius ne fe contente pas de n’en pas mé- 
dire, mais il ajoûte que notre fîécle mê- 
me , quelque heureux qu’il foit , 11'en a 
pas produit un plus lavant. (23) 

Léger du Chesnc (on fucccfTcur dans 
là Chaire (24) dit qu’il étoit également 
grand Orateur , grand Poète, & grand 
Philofophe : & que ce qu’il y avoit de 
lingulier , c’eft qu’il avoit apporté par 
tout autant d'exactitude & de fidelité , 
que s’il ne s’étoit appliqué qu’à une feule 
de ces Profeflïons. 

Lambin a fait un grand dénombre- 
ment des fcrviccs fïgnalés qu’il a rendus 
aux Lettres , dans l’Epitre dédicatoire de 
fes Commentaires fur le cinquième Livre 
de Lucrèce qu’il lui dédie , & il efl dif- 
ficile d’y rien ajoûter , à moins que d’y 
joindre la préface de l’édition des Oeuvres 
de Tumebe in-folio à Strasbourg. (iy) 

11 

ao G. Birth. Advetfar. Lib 45. cap. îj. 

21 lG Cataub. Epitt. 44 ad Cemmclin. ann. Ijpj. 

12 Joach.Camcjar. prxfat. in libelle» de Nat. Dimou. 

21 G. Sciopp. deAtteCiitic. pag 7, S. 

24 1 codegar. à QucfCit Oiat. iniiio profefUon. habit. 

2; D. Lamb. Ep. dcd. ad com. Lib. s.Lucr. fie put- 
fat. edit. Laz Zeizaec. 
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Tu.nebe. *1 3 fort peu écrit fi on conlidere cct- 
tc grande érudition qui le rendoit le pre- 
mier homme de ces tems - là , mais Mr. 
de Sainte Marthe (i) dit qu’il acquit cet- 
te haute réputation plutôt à bien enfeigner 
de vive vois qu’à bien écrire, quoique ce 
que nous avons de lui ne foit pas indigne 
de l'on nom. il avoit beaucoup de netteté 
& délegance dans fa Profe , beaucoup de 
fublimité.dc fubtilité & de délicatcllèdans 
fes Vers. 

Cafaubon dit (a) que ce qu’il a fait fur 
Cicéron de Legibus & de Fato cil fort bon. 
Mais le principal de fes Ouvrages cil fans 
doute celui des /Idverfuires ou Cahiers en 
trente Livres, quoiqu’on ne pivllc pas dire 
qu’il foit achevé. 11 y corrige & il y ex- 
plique tant d’endroits difficiles de toutes 
fortes d’Autcurs Grecs & Latins & avec 
tant de capacité , qu’il cil difficile de dire 
li c’ell l’esprit ou li c’ell la diligence de 
l’Auteur qu’on y doit le plus admirer, fé- 
lon Mr. de Sainte Marthe (3) , & c’ell ce 
qui a fait dire aux Allemans (4) que c’ell 
un Ouvrage digne de l’Eternité. 
Néanmoins Scaligcr qui favoit allés bien 
' le prix de Turncbe, coulidcroit ces Ad- 
%'erjdircs comme un Embryon venu avant 
terme , & il avoit coutume (y) d’appellcr 
cet Ouvrage l’avorton de Turncbe, difant 
qu’il y reconnoiflfoit pourtant les traits de 
l’esprit du vrai Turnebe. 

Le même Auteur teinoignoit quelque- 
fois (6) ne pouvoir fouft'rir l’oflentation 
de Pierre Viètorius & des autres Italiens , 
& de Muret même, qui "font, dit-il , un 
„ Chapitre tout entier en leurs diverses 
„ Leçons d’une petite conjecture ; & fe 
„ mocquent de Turnebe qui a plus de 
„ chofes en un feul Chapitre qu’eux en 
„ tout un Livre”. Et c’ell en quoi con- 
lilte la différence du mérite de Turnebe 
d’avec celui de la plupart de ces faifeurs 
de diverfes Leçons , fou cara&ere étant 
d’être folide fans vanité, & celui des au- 
tres fc fai faut fouvent remarquer dans la 
montre de peu de choies. 

Ce bon homme Viélorius dont nous 
venons de parler, & qui paffoit pour l’o» 

> Scxvo!. Sammart. elog. Lib. 1. p. 4 6. 

z Calaub a<l filet. Commet tpift. 44. ann, 1 jpj. 

) Sammarth. cio;;. ut fliprik. 

4 G. M. Konig. exaliis , BibliotU, V', Je N. pag, lit, 

5 Prima Scaligcrana pag. 145. 

< Pollciiou Scaligctana pag. 126. 


rade de toute l’Italie & le chef des gens Turnebr. 
de Lettres de delà les Alpes , paroufoit 
li bien perfuadé & fi content même de 
fon propre mérite , qu’il ne fe foueioit 
pas beaucoup ce fcmblc de cor.noîtrc ce- 
lui de Turnebe , craignant peut-être de 
fe faire tort , & il a crû beaucoup faire 
pour un étranger & un barbare comme 
étoit Turnebe à fon égard , en difant 
„ qu’il étoit homme docte fans doute & 

„ de beaucoup de leélure, mais qu’il au- 
„ roit beaucoup mieux fait & pour fa ré- 
„ potation & pour l’utilité publique , de 
,, ne point tant faire le correcteur , & 

„ de modérer la pafiion & le 7.clc ou’il 
„ avoit de réformer toutes chofcs dans 
„ les Auteurs (7). 

Telles font les Sentences de ces Mes- 
fieurs. Cependant quand 011 voudra mc- 
furcr Viétorius contre Turnebe, on trou- 
vera avec Scalîger (8) que ce François 
renferme plus de chofcs en un feul de fes 
trente Livres que cet Italien n’en a dans 
tous fes trentc-fept (9) cnfemble. 

* Il fut Profcllcur eu Langue Grecque 
à Paris au Collège Rojal en iyyç. où il 
enfeigna non-feulement la Langue , mais 
encore la Philofophie Grecque. 

* Adriani Turnebi , Adverfaria , Itl. Ta- 
mis cum objervat. éf emendatt. J. Spondani 
itl- fol. Argent. IJ99. — Ejusdcm Ofjcra 
omnia 1 1 1 . vol. r6oo. ibidem in- fol. — Com- 
ment. in Horaùtim Parif. i 6 of. — In ali- 
if/tot Cicerottis Urationes I y 9a. — In tir, 

Libros de Legibus in-40. D.tjfil. 1 y y 2. - No- 
t.c ÿ. objervat. ad Aijibyli-Tragordiat in-fol. 

1664. — Emer.dat. in T irronis Libros de 
Lingtta Lntina ex adverjarns excerptee in-80. 

PariJ\ iy3y. 

370 A NNIBAL CARO, mort en 

iy6<5. Voyés les Traducteurs & 
les Poètes. 

FRANÇOIS ROBORTEL d ’ttff- 
ne en Lombardie , mort en 1 y 67. 

371 T TN certain Luifinius (10) l’appelle Rob»neJ. 

un divin homme & un très-grand 

per- 

1 Tctr. Viâor variar. Le&. Lib. j S. e. il. 

S Port. Scaligcran. pag. 24}. 

s fl 11 y eu a j s. 

jo Fiuncisc. Luiliuius Lib. j. rarcigon, cap. 10. 

It Car. Sigoniut Lib. 1. eniendation. cap. jt. 

la Scaligcran. pollcnoi. pag. zoj. 
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Robortel. perfonnagc dans les Lettres. Mais je pen- 
fc qu’il eft le feul de fou fentiment. 

11 cft vrai que Sigonius (i i ) dit qu’il le 
trouve habile homme & qu’il l’admire dans 
l’étendue de fa fcicnce, mais particuliére- 
ment dans la connoifiànce de la force des 
mots Grecs & des Antiquités Romaines. 
Mais c’cft une ironie dont il fe fort , parce 
qu’il n’a pas juge Robortcl digne d’etre 
inéprifé fériculement. 

Scaligcr( ta) l’appelle fans façon un igno- 
rant & une bête , & il ajoute que c’clt un 
grand ratiJJ'eur. Frutcrius le traite de fan- 
faron qui faifoit o (tentation d’une érudi- 
tion fiévreufe & déréglée , & qui ne vou- 
loit pas fouffrir d’égaux dans la gloire des 
Lettres (13). 

Moniteur de Thou (14) écrit qu’il avoit 
donné d’abord une grande opinion de fon 
(avoir, & qu’il avoit fait concevoir de lui • 
d’alfés belles espérances , mais qu’il n’y 
répondit pas, & qu’il trompa le Public. P. 
Nannius (rc nous le dépeint de (on côté 
comme un Ecrivain paffiontié & emporté, 
mais il ne laide pas de l’appellcr un favant 
homme ; & Réalin (16) le confidére audî 
, comme tel , njoûtant néanmoins que Ro- 
bortcl étant homme comme les autres , & 
ayant été embarradé dans diverles autres 
affaires , on ne doit point s’étonner qu’il 
ait fait des fautes. 

* Scs notes fur Catulle, Tibulle & Pro- 
percc , font dans l’Edition its-fol. de Paris. 
1604. — Son Commentaire fur l’Art Poe-, 
tique d’Ariftotc & d’Horace, & fon Trai- 
té de la Satire & de l’Epigramme font im- 
primés à Bâle en 1557. — Disput. in Li- 
bros polilicos Arijhtelis iu-4 0 . Vcnetiis I y fi.* 

PAUL LEOPARD, de Uerg-Saint- 
Vinox , en Flandres , mort en 1 567. 

Leopatd. 371 /^\N a toûjours admiré le profond 
V>/favoir de cet homme , mais on a 
encore plus admiré la modeftie avec la» 
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quelle il avoit foin de cacher fon propre Léopard, 
mérite. 

C’cfl ainfi que tout le monde en parle , 
Scaligcr (17) , Nannius (i8j ,Lipfe (19), 

Mr. Colomicz (io) , & plulieurs autres 
qu’il cft inutile de citer fur un fait li com- 
mun & fi fûr(2t). 

11 a donné des preuves de cette grande 
érudition dans fes vingt Livres de Mélan- 
ges Critiques & de corrections d’Autcurs. 

Mr: Colomicz (22} le met à la têtedes plus 
excellons Critiques , comme un homme 
de beaucoup de lecture, trcs-judicieui, & 
tres-heureux dans fes conjectures. 

Mais il a donné des marques de cette 
modeftie & du mépris qu’il faifoit de la 
vainc réputation que les autres recherchent 
dans la production des Livres , lorsque 
fon Ouvrage ayant été plulieurs années 
chés un Imprimeur qui vint enfuite à man- 
quer, & voyant que pendant ce tems-là il 
avoit paru beaucoup d’autres Livres de cet- 
te nature, où les Auteurs, & entre autres 
ViCtorius, Brodcau, Junius, Hartungusi 
Robortcl , & Nannius avoient touché 
quelque chofc de ce qu’il expliquoit dans 
fon Ouvrage ; il vouloit abfolument le 
fupprimer , quoiqu’il ne cédât à aucun 
d’eux : & il falut employer toute l’autori- 
té & toute l’addrdfc de fes amis pour l’em- 
pêcher. 

* Pauli Léopards Ensendationum & Mis- 
(ellaneorum Lib. XX. in-40. Antuerp. 1 y68. • 

GUILLAUME FOURNIER,- 
d'Orléans , Jurisconfulte. 

373 TL a donné des Notes fur le Cas- Tournier.’ 
JL Jiodore , [ à Paris tn-folio 1 589.3 , 

& d’autres Ouvrages, concernant la Phi- 
lologie. Scioppius dit (23) qu’il étoit un 
Critique fin & fort expérimenté en ce 
genre d’étude. Nous parlerons de lui 
parmi les Jurisconfultcs. 


il Lac. Fiutet. Lib. 9. Veiifîmil. cap. jj. 
j 4 ).-Aug. Tliuan. Lib. 41. Hifior. fuor. temp. 

Ij r«r. Nann. Lib. I. Misccllan. cap. 1. & cap. * 1 . 

16 Bernardin. Rcalin annotation, var. cap. ij. 

17 Scaligcran. pag. i|t. itctnro pag 171. 

U t. Nannius, item U NanJîui Puf. Scc, 


s LUC 

19 Lipf. not. ad Hift. Tacit. 3 c alibi paflïm. 

20 Colomicz, Biblioth. choific pag »j. 

ZI Valcr. And. Dcflcl. Biblioth. Bclgic. 

Mattin. Hanckius Rcium Roman. Script. Scc. 

22 Colonief. ut (ùpià pag. 47. 
ai Sciopp. de Ait, Ci inc. pag. ta. 
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LUC FRUITIER, ouFRUTERIUS, 

Fl.iv : mi 4 , mort à Paris devant C âge de 
2j". ans. (l). 

Ftuteùui. 374 T Ipfe le conlîdcroit (1) comme un 
J—'dcs premiers esprits des Puis-Bas 
& de France mime , jugeant qu’il avoic 
le jugement dans une aufli grande matu- 
rité, que les vieillards les plus experimen-' 
tés. Il avoit d’ailleurs beaucoup de fub- 
tilité , & outre cela une connoiflance par- 
faite de toutes fortes de Sciences ; iî l’on 
en veut croire ceux de Ion pais. 

Néanmoins fes Ouvrages ne font point 
achevés , & ils font plutôt des témoins 
de ce qu’il étoit capable de faire que de 
ce qu’il a fait. Son ftyle ne laifle pas 
d’étre bien choili , élégant avec érudition, 
& félon Aubert le Mire & Valcrc An- 
dré (3 4) il respire toûjours un cer- 

tain air de nobleflc & d’élévation avec 
beaucoup de fincérité. 

Entre les chofes qu’on a de lui fur la 
Critique , on eftime particuliérement fes 
deux Livres qu’il a appel lés Verift milium. 
[ Lib. j it. in- S°. à Francfort en i6oj\ ] 
Ce fut Douta qui les publia , mais ce 
ne font que des reftes du véritable Ou- 
vrage de ce jeune homme , encore font- 
ils fort imparfaits. 

* Toutes fes DifTèrtations fe trouvent 
dans l’Ouvrage de Gruter , Lampas Cri- 
tic. in-8°. • 

GILLES BOURDF N*, Pari fie » , 
Procureur Général du Parlement de 
Paris , mort en 1 570. 

Bauidûi. 37 S ÇEs grandes occupations ne lui 
O donnèrent pas le loilir de beau- 
coup écrire, cependant il pallbit pour un 
des plus profonds du fiécle dans le Grec, 
& il en donna des preuves dans les Com- 
mentaires qu’il fit en Grec même fur 
V Âriflnphane , s’étant rcqdu cette Langue 
fi familière qu’il en expliquoit les Auteurs 
par elle-même , plutôt que par le Latin 
ou par le François 

On diloit de lui qu’il étoit plus (avant 

1 q L’an ts«. fuivant Mr. de Tliou. 1 . 3*. 
a Ap. Valet. And. Dcflel. p.ig. «;». 
j Aitb. Mit. Elogiot. pag. ici. ioj. 

4 Sczvol Sammarth. Elog. Lib. x. pag jo. 
j J. L, Guez de Balzac , Le me 7. au j. Livre 1 


en dormant que les plus habiles ne l’é- 
toient en veillant ; & qu’il rendoit fe* 
Oracles en ronflant. En effet , l’étonne- 
ment de tout le monde étoit de voir ce. 

f rand Magillrat presque toûjours afToup* 
t toûjours dormant ne laiflcr pas d’é- 
couter & de répondre jurtc & doâcment 
à tout ce qu’on lui propofoit , ou qu’on * 
lui lifoit en cet état avec une préfencc 
& une vivacité d’esprit qui ne fe rcncon-. 
troit pas dans les plus vigilans & les plus 
attentifs. 

Nous ne l’avons pas mis parmi les Ju- 
risconfultes parce qu’il ne nous eft relié 
de lui que très-peu de chofcs fur quelque 
partie du Droit François. 

* Scs Commentaires fur l’Ariftophnne 
fe trouvent dans l’Edition de Kuftcr in- 
fol. Amll. 1710. * 

LOUIS DE CASTEL-VETRO , 
de Modéne , mort en IJ71. 

376 A iünfcur de Balzac dit (p) que caftel- 
iVJL Cartel -vetro eft un Grammai- v«r°. 
rien-Fhilofophc qui cherche la vérité avec 
adrefle, & le fert fortement de la Raifon. 

Mais néanmoins qu’il veut quelquefois la 
porter plus loin qu’il ne faut , ajoutant 
qu’il lui feroit aifé de le reprendre en cer- 
taines chofes plus juftement qu’il 11’a re- 
pris Annibal Caro , loit dans fon Enéide, 
foit ailleurs. 

11 prétend en un autre endroit (6) qu’il 
n’a commenté Ariftote que pour le rc- 

P rendre. Le P. Rapin (7) témoigne que 
icolomini & Caflcl-vetro ont commen- 
té la Poétique d’Ariftotc en Critiques fort 
habiles & mieux que les autres qui ont en- 
trepris le même travail. Que Picolomini 
traite Ariftote plus honnêtement que Cas- 
tel-vetro , lequel eft un esprit naturelle- 
ment chagrin, qui par une humeur contra- 
riante fe fait une loi de trouver toujours à 
redire au texte d’Ariftote qu’il embarrafié 
d’ordinaire en l’expliquant. Qu’après tout 
c’eft le plus habile des Commentateurs de 
la Poétique d’ Ariftote , & celui dans le- 
quel il y a plus à apprendre- 

* Poëlicad’Ariftotele vulgariz.ita & fpot- 
ta in-40. Vitsdeb, 1 57O. & Baf. 1 5-7 6.-Cor- 

ret - 

Chapelain en 1*40. 

6 Le meme , Lettre zS. du j. Liv. des Ep. choifi ex. 
à Gode. u de l’an 1644. 

7 Le P. lupin avcttilT. des Réfléx. fui la Poétique. 
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Cartel rdt le far (C ali une Cofe del Dialugo délit Lin - 
feiro. g Ue dt B. Parcbi in-40, Baftl. 1572. Le Ri- 
me del Pt (rare a ///. Part, per medxsmo in- 
40. Baftl. 1582. * 

D E N Y S LAMBIN, de Montreuil , 
mort eu 1 57 1. 

Limbm. 377 Ç Ca,i S Cr (0 le mettoit au rang des 
O bo:u Auteurs , difant qu’il parloit 
bien Latin , & Romain , qui plus ell ; & 
qu’il écrivoit parfaitement bien. 

11 témoigne ailleurs (2) que fon Horace 
cil un très-excellent Ouvrage. Monlîcur 
do Sainte-Marthe (3) d t que les Commen- 
taires far Lucrèce, Piaule , & Horace mê- 
me peuvent nous tenir lieu de diverfes le- 
çons. 

Mais il n’a point été ii univerfellemcnt 
approuvé dans ce qu’il a fait fur Cicéron , 
dit le même Auteur , parce qu’il s’y cil 
comporté avec trop de hardiclfc , au juge- 
ment de plulîeurs , quoiqu'il y ait apporté 
une éxaâitude & une diligence fouverainc. 

11 étoit d’ailleurs li verfé & fi rompu 
dans la IcâurC de cet Orateur , qu’on 11e 
peut presque point rendre plus Cicéronien 
le flyle dans lequel il a traduit les Haran- 
gues & Répliqués que Démoflhcnc & Es- 
chinc ont faites l’un contre l’autre. 

. L’Auteur Anonyme de la Bibliogra- 

phie (4) ^ugc aulfi qu’il y a de l’exccs 
dans les libertés qu’il prend dans les cor- 
reétions de Cicéron , & que cela va jus- 
qu’à l’audace. C’cft ce qui a porté Franc. 
Modius (y) à le rabailTcr li fort , comme 
s’il eût voulu par ce moyen relever le mé- 
rite de Jean Guillelme qui travailla depuis 
fur le même fujet. 

L’Anonyme témoigne ailleurs que Lam- 
bin a ufé de la même témérité dans les 
corrections qu’il a faites de Martial. (6) 

* Comment aria in lioratium in- fol. Pa~ 
rif. i6oy. — In Plautum in-Co\,Parif. 15-88. 
— In Lucrctium in-40. Parif 1660. — In 
Ciceronem in-fol. 2. vol. Lugd. apud Gry- 
phum 1 y8y. — In Corn. Nepotcm in-40. pa- 
rif. 1569. 


I Trima Scaügcrjn. pag. 96 . 

1 Alcoa Scaligenn. pag. ijj. 

3 Scsi'ol. Samn-.arthan. Elog. Lib. 2. p.ig. $ 5 , 

4 Bibliogr. cur. Hift. Pbilolog. pag. 43. 

5 Franc. Modius Novantiq. Epift, 131, 

6 Bibliograph. uc fuptà pag. 63 . 
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JEAN LE MERCIER , d 'Ufez , 
mort en 1 573. 

378 T L paflbit pour le plus grand Gram- Meicîeu 
JLmairien Critique de fon liécle,mais 
il excclloit particuliérement dans la Lan- 
gue Hébraïque, < 5 c avoir un talent tout par- 
ticulier pour commenter la Lettre de l’E- 
criture Mintc. 

il avoit outre cela de la piété félon Sca- 
liger (7) & il auroit été à fouhaiter qu’elle 
eut été allés folide & ailés forte pour le 
retenir dans le fein de l’Eglife Catholique. 

Nous en parlerons encore parmi les 
Grammairiens Artifl.cs & parmi les Inter- 
prètes de l’Ecriture. 

• baillet a oublié que Jean Mercier a 
été Profelfcur en Langue Hébraïque au 
Collège Royal à Paris ayant fucccdé en 
15-46. à François Vatable. Il ell mort en 
1570. & non pas en 157^. I! a donné des 
Commentaires fur la Généfe , fur Job , 
fur Salomon , fur les cinq Prophètes im- 
primés in-fol . à Genève en 1573- & en 
if 98 . ..... 

(Jbfcrvationet ad Horapollmii IJitroglypbi- 
ca in-4 0 . Augujl. Pind. 1 fçy. — Ejuidem, 
if A ni. Ccvallerii & B. Cornelii Bertra- 
mi Tbefaurus Lingu.t fonda: in -fol. Lugd. 
lyÿy. * 

CHARLES DE LANGHEou 
LANG 1 US, de G and , mort en 
i* 73 - 

379 T Ipfc l’appelloit le Pavant des Bel- unglu», 
I - ges (8). Aubert le Mire dit qu’il 
étoit le plus grand Critique de fon lîécle 
(9). E: Valero André de fon côté eflime 
qu’il étoit la fleur choific des Critiques (10). 

Scioppius dit qu’il s’étoit particuliére- 
ment rendu recommandable par fa fidélité 
& fon intégrité, que fon Commentaire fur 
les Offices de Cicéron e/l très-favant & 
très-utile à la Pollérité. U ajoûte (11) que 
fes diverfes Leçons» fur Plaute font cxcel- 
lcntcs, & qu’il y a beaucoup de Critiques 
• qui 

7 Prima Scal-gerana pag 109. 

* LipC Not. ad Tacit. tic. . - 

9 Aub. Mir. Elog. Bcleic. pag. 133. 

10 Val. Andr. DcfT. Biblioth. Bclg. pag. 12, 

11 G. Sciopp. de Arc Ciitic. pag. 11. 
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qui font redevables de leur réputation à 
cet Ouvrage de Langius , quoique la plû- 
part fuient allés ingrats pour ne le pas 
avouer. 

On ne fait ce que font devenues les 
Scholies que cet habile homme avoit fai- 
tes ou commencées de faire fur Sensque , 
Svii », P Une , Ihcu’ibrajlc , DioscoriJe , &C. 
Aubert le Mire dit que c’ell la mort ou 
fa modeftie qui nous les a dérobées , car 
quoique Langius voulût tout lavoir, il n’é- 
toit pourtant pas d’humeur à faire conuoî- 
tre ce qu’il favoit. 

* Caroli Laagti Nota: in Ciccroucnt in-4 0 . 
Il.tnov. (61 f. -Vaius Léchant 1 in Piaulant 
in-S°. Francofwrti l 6 i$. * 

J O A CH. C A M E R A R I U S , de 
Papeuùerg (1) , né en iyoo. mort eu 
«J 74 - 

.380 'T'Urnèbe l’appel le la gloire de l’Eu- 
JL ropc & l'ornement de l’Allema- 

Î ;nc ( 0 - Henri FIFenne dit qu’il étoit la 
uinicre & l’appui des belles Lettres dans 
fon pays (3). Lipfe allure (4) qu’il n’a 
point eu fon femblable dans toute l’Alle- 
magne. Taubman (y) va jusqu'à l’appel- 
ler le Prince de l’une & l’autre Langue. 
Et Cafaubon priant pour le bonheur de 
l’Allemagne & de la France , fouhaitoit à 
celle-ci pluficurs Scaligcrs , & à celle-là 
plulieurs Camcrarius (6). 

En effet c’étoit un graud perfonnage , 
que Voffius (7) témoigne être encore 
beaucoup au-dellus de tous les éloges qu’il 
a reçûs de tous les gens de bien & de tous 
les Savans. Il alfurc que ç’a toujours été 
une marque ou d’ignorance grofiiére ou 
de méchanceté noire de ne le louer que 
médiocrement ; que pour lui il tâche d’ex- 

Î rimer la grande idée qu’il eu a en l'appel- 
ait le Phéniï d’Allemagne. 

Il dit qu’il étoit très-habile non- feule- 
ment dans les belles Lettres dans la Phi- 


1 4 Lift» Bsmirr^. 

a And;. Turneb. Advetfar. $c apud Ciow. Elench. 

3 H. Steph. Prxfat. in Mactob. 

4 Lipf. Not. ad Tacit. & m EleÛ. 8c apud Ciow. 
St Sciop. 

5 Ftcd. Taubman. apud Qucnftedt pag. 173. cap. 
Crow. 

6 C a Club, in Elench. G. Ciow. in S. Scrip. pag 191. 

7 Voff. de Scient. Mathem. cap. 6 $. f . 14. pag- 177. 
I Prim. Scaligcian. pag. 41, Item pottciioi. Scali» 

*«*n. pag. l, îc pag. 41. 
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lofophie, dans l’Hiftoire & les Antiquités, C ame- 
mais encore dans toutes les parties des IVla- cuius. 
thématiques , ayant écrit fur presque rou- 
tes fortes de matières ; ayant corrige & 
commenté toutes.fortcs de Poètes & 'd’O- 
rateurs, & traduit divers Auteurs Grecs. 

Xcaligcr fait fes éloges en plus d’un en- 
droit & dit qu’il interprété fort bien les 
Auteurs (X). Paul Jovc , J. Douy.a , J. 
Grutcr , Chrïrt. Colerus ne démentent 
pas tous ces avantageux témoignages , & 
ce dernier (9 J veut nous perfuader qu’il 
étoit encore un grand Politique , comme 
il étoit grand en toute autre chofe. Il 
l’appelle encore ja prunelle de l’ Allema- 
gne , témoignant qu’il régloit & tempé- 
roit cette grande abondance où il étoit de 
toutes fortes de choies & de mots , par la 
gravité & par fon jugement. 

beioppius dit (10) que les fervices qu’il 
a rendus à la République des Lettres font 
iuuomhrables , & qu’ils font tous très* 
conlidcrablcs ; que la malignité de fes en* - 
vieux n’a fervi qu’à relever encore davan* 
tage l’éclat de la gloire, ajoûtant que c’eft 
avec beaucoup d’inclination éit de fincérité 
qu’il donne fa voix & fon confentcment 
aux témoignages qu’en ont rendu lesTur* r 
uèbes , les Lipfes , les Cafaubons , les 
Gruters & les autres grands Hommes dont 
nous venons de citer une partie. 

Il eft vrai que Bézc n’cll pas fi exceflif 
que les autres dans fon jugement. Car 
auoiqu’il ne le falfe inferieur à perfonne 
du monde, foit pour l’éxaûitude en toutes 
chofes , foit pour la connoilfancc de la 
Langue Grecque : il fembde rcconnoître 
qu’il avoit quelqu’un au-dellus de lui pour 
l’éloquence & la pureté de la Langue La* 
tine (u). 

Tous les Ouvrages de Camcrarius font 
presque univerfellcment ellimés, & la plû- 
part font devenus allés rares , parce que 
les connoiflcurs s’en iàififiTent aulfi-tôt qu'i.'s 
les rencontrent. Ses petites Notes fur 

Ha- 

9 Chtift. Coler. de ftud. Politic. pag. a«S. 

10 G. Sciop. de Au. Ciiiic. pag. 7. 

11 Thcod.Bez. ap.Quenft.de pair. Vir. ill. pag 171 . 

H Bcze ne dit pas cela. Lt fmimtnt pim r ni des hem- 

mtj délit i . dit-il , tjl tjue C ^SiltitsApnt n'tn a peint tn de 
plus lutilt e » Grec, qu'elle n'en 4 eu que très -peu en Lutin ■ 
de plu tltpent , ni mu tut de plus extUi. On voit que Bcze 
n’élève 8c ne rabaiflcCameiarius que par rapport aux 
autres Savans d’Allemagne , 8c que cette exactitude 
qu’il lui attribue , u’cft pas , comme du Bailler , en 
toutes choies , nuis uniquement pou la dittiou Lati- 
ne. 
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Came- Homère [in-4 0 . à Hanov. - 15-37.] outre les 
tuiuj. autres , 11e fc trouvent qu’avec la dernière 
difficulté , comme le témoigne le Biblio- 
graphe Anonyme (12). 

* Camerarius a donné tant d’Ouvrages , 
que le Catalogue que Jolias Simler en rap- 
porte, lcroit ici trop ennuyeux, c’eft pour- 
quoi nous renvoyons à la Bibliothèque de 
Gcsncr , où ils (ont très-exaélcment énon- 
cés. * 

PAUL MANU CE, Vénitien, ori- 
ginaire de Rome ( 1 3) , & y demeurant , 
mort eu ij 74. 

Manoct.381 TErômc Magius (14) prétend qu’il 
I étoit encore au-delliis de ce qu’on 
J pouvoir dire à fa louange. Bis- 
ciola dit (15) qu’il étoit le Prince de la La- 
tinité de fon liécle ; qu’il étoit très-expé- 
rimenté dans les Antiquités Romaines , & 
qu’il entendoit parfaitement toutes lé? fi- 
neffes & les délicateffcs de la Langue La- 
tine. George Fabrifius (16) dit la même 
chofe , & il ajoûte que perfonne ne doit fc 
vanter de favoir en ce genre ce que Paul 
Manuce ignoroit. 

Moniteur de Thou (17) écrit qu’outre 
cette connoiflance éxaüc de la Langue & 
de l’ Antiquité , il avoir encore beaucoup 
d’indurtric, & peut-être qu’il fongeoit à 
• fon Imprimerie , comme nous l’avons re- 
marqué ailleurs. 

Scaligcr dit (18) qu’il écrivoit autant Ro- 
main, c’cft-à-dire , d’un Latin aulïî natu- 
rel & auflï pur qu’homme du monde, quoi- 
ue dans la converfation (19) il ne fût pas 
ire trois mots Latins de fuite. Il ajoûte 

Î u’il étoit bien contraire à Longuci! ou 
/Ongolius, en ce que celui-ci s’aflùjettis- 
foit comme un esclave aux mots & à la 
phrafe de Cicéron avec tant de (crapule , 
qu’il ne paroifloit pas qu’il y eut rien de 
lui, mais que le fens & les paroles étoient 

ne. C’eft du moins le fens X quoi naturellement con- 
duit l'exprcflîon fuivantc de Bcie in lanikm. Et prt- 
ve fini e,1 eruJitieuit , ut ttrmttttni Jtûorum omnium eon- 
frnfu, ftrhitnm Liu’ua U rut* nrmineru , in Latirta vert 
lingia iifertiartt ftrf/uuts, txaditren J nuttm nnllnm Strif- 
ttrem hébmrit tùrmania. 

ta Bibliogr.ipl) eur. Hift. Fhiloloe. pag. 4». 
rj fl On a fait voir dans la note fur le cliap. i. qne 
c’étoit Aide qui de fon autorité privée, quoique ne à 
Battants , s’etoit qualifié Romain. 

14 Hier. Mag. Variar. Leôion. L : b. i. cap. to. 
ij Lxl. Bisciol, tom, 1 hotax, lubceûv. J-ib, ». cap. 
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toutes de ce Romain; au lieu que Manucc P-Manuct; 
écrivoit de fa tête & en fon fens , s’étant 
formé uu beau llyle non pas feulement de 
Cicéron , mais encore de Terencc, & de 
tout ce qu’il y a de bons Auteurs de la 
Latinité la plus pure , ayant fait paroître 
une induflrie toute particulière pour les 
ajufler à lès manières, plûtôt que de s’ac- 
commoder aux leurs. 

Cependant il n’en étoit pas moins Cicé- 
ronieu que Longucil,& Jacoboni (20) té- 
moigne que quand Cicéron reviendroit fur 
terre , il ne fait s’il pourroit parler plus 
Latin, 6c s’il auroit plus de pureté & plus 
d’élégance que notre Manucc,pour expri- 
mer , comme il a fait , les penfées & les 
attions des hommes de fon teins , & pour 
démêler les affaires du monde, en parlant 
félon le génie de ces derniers fiécles. 

Muret (21) dit qu’il eff allés difficile de 
juger lequel eff le plus redevable de Ma- 
nuce à Cicéron , ou de Cicéron à Manu- 
ce. Car d’un coté Manuce s’eft tellement 
formé dans la leélure des Livres de Cicé- 
ron , qu’il eff parvenu par fon moyen au 
premier dégré de l’Eloquence , dans la- 
uelle il a pâlie tous ceux de fon tems ; & 
c l’autre ayant fû joindre heureufement i 
l'excellence de Ion esprit une diligence ex- 
traordinaire, une application infatigable au 
travail , & une patience qui dbmta & uty 
entièrement fes forces & la fanté , il s’eff 
mis à corriger les Ouvrages de celui qui 
avoit li long- tems fait le lujct de fes étu- 
des. Muret ajoûte que c’cft une choie 
incroyable de dire combien de milliers dû 
fautes il en a corrigé avec un bonheur tout 
extraordinaire. 

Mathieu Toscan dit que le plus excel- 
lent de tous fes Ouvrages ,cft le Livre des 
Loix des Romains (22). Mais Scaliger 
veut (23) que tout ce qu’il a fait générale- « 
ment (oit excellent , & il nomme particu- 
liérement les Commentaires fur les Epîtres 
familières & fur celles à Attique. On peut 

voir 

14. Item Lib. ij. cap. 5 . 

1 6 Ccoig. Fabric. de Rorru, cap. i. 

17 lac Aug Thuan. H il*. or. Lib. 59. 

Il Ptim. Sculigeran. page 114. 

1 9 SI Ces mots : Quoique ttiru la etnvtrfttien cri. M 
fout pasduÀt li&erana prima , où icchiffic (il) ICAYOie> 
mais du feennda marque plus bas chiffre ij, 

. io Jacoboit de Cxlior. gent. cap. ri. 

11 M. Ant. Mur. Lib. 1. V'ar Le et cap. f, 

ai ] Mac. Tosc. in pcpl. ltal. ap. liaucR, 

H fofteiior. Scaligeiaa, pag, 149, 

Y a 
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r.Manucc. voir encore Moniteur Ilanckius , Mon- 
iteur Bullart, &c. (i). 

„ * Adagiorum Gr.ec. accurata editio in-fol. 

Florent, i SIS- —Comment, in Ciceronis Epis- 
tolas & ürationes in-fol. Fend. 159a. 1 5-93. 
—Epijlolx Jlylo Ciceroniano fcnptx \a-V.Fe- 
tiet. 1581. - Epi/lolarum Lié. xn. & P rafa- 
tionum Lib. I. itl-S°. Fenet. 1580. — Anti- 
quité um Roman. Lib. deComitiis iu-80. Bo- 
ston. lySy. - Lie Logions iu-S°. Col. Agrip. 
IJ70. -- De Sénat 11 in -S», ibidem 1582., 
— Annotât a, cafiigationes isf obfervationes in 
Ciceronis Pbilofopbiam & hpjîolas jbmi tia- 
res £5 ad Alticum 1 5-4 1 . bleuet. — Ejusdem 
Annot. in Firgilium 1570. Lugduni apudGry- 
pkum in-8». — Al. Tullius Cicero Alanucio- 
rum Comment, illujlraius in-fol. 4. vol. Fe- 
net. IJ23. 

ADRIEN JUNIUS ou de Jonche , 
d’Horn en Hollande , mort en 1 j7j. 

Ad.Juuiu1.3Si \yf • Bullart trouve (2) que c’ell lui 
faire injure que de ne l’appcller 
que la fécondé lumière d’Hollande après 
Erasme. Mais Junius n’eft pas fort à 
plaindre fi on lui conlcrvc ce fécond rang 
jusqu’à la fin de fon fiéele , car il a dû le 
Céder à plus d’un Hollandois du nôtre & 

Î articuliéreyicm à Grotius , à Vofiius , à 
leinlius, &c. 

Nous avons des Notes de Junius fur 
Plaute , fur Seneque , & fur divers Méde- 
cins , fans parler du Nomenciator. 

* Nomenciator viil. linguis in-8°- Parif. 
1 606 . — Comment. Gr.tci i n Homerttm ex 
Euftaibio coneinnati in-fol. Bajil. 1578. 
— Scbolia in Alartialis Epigrammata in-fol. 
Parif. 1 601 .Comment, in utr unique Senecam 
in-fol. Parif. 1607 . — Obfervattones in Pe- 
tronii Arbitri Satyricon in - 8 °. Parif . ' 1 619 . 
— Animaiiverjlonum Libri v. in-8o. Francof. 
1604 . “ Obfervationes breviores in Plauli 
Comxdias in 8°. ij6S. Typis Hervagianis. 


1 Marc. Hanckius 1er. Rom Script. Ifaac Bulidtt 
Acad, des Ans & des Sciences, Sec. 

a if. Bull. Acadcm des Sc. Lie. 3. pag. 1 Sr. iti. 

3 Phil Païens , Comment, in rlasit. ’fLcx co Aub. 

M»r. tlogior. pag. ta*. • 

4 M. Ad. Vit. Gerin. Philof. pag. 1S4. 

5 G. Sciopp. de Ait Ctitic. pag. *. 

6 Val.-Andr. Dellel. Biblioth. Bclg. 

7 f Mi. de Thou met ia mort deXylanderco 157s. 
de même que Mclchioi Adam , qui uc laide pas de 
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GUILLAUME CANTER, d'U- 
trecbt , mort en 157$-. âgé de 33. ans. 

383 T F. jeune Paré l’appelle (3'j un Cri- Canter.. 
•*— ' tique de très-grande expérience & 

fort poli. Et Mclchior Adam (4) dit que 
fes nouvelles Leçons montrent une grande 
lcdurc & une Critique allés hcureulc. 
ücioppius (y) en juge de même. 

Il ell loué non- feulement par Aubert le 
Mire & Valcrc André , mais par Lipfc , 
par Scaligcr,& par pluficurs autres grands 
hommes.. 

Cantcr a fait encore un Traité de la 
maniéré de bien corriger les Exemplaires 
Grecs , qui fait voir Ion expérience & le 
progrès qu’il avoit déjà fait dans cette 
lbrtc d’étude. A in fi c’cft dommage pour 
les Lettres qu’il foît mort fi jeune. 

On peut voir la lifte de fes Oeuvres 
dans^ Valere André (6) , & Mclchior A- 
dann 

* Syntagma de ratione emendandi Autho- 
res Grxeos iti-8°. Antttcrp, 15-71. ♦ 

GUILL. XYLANDER , à'Aus- 
bourg , mort en 1575. (7) ou 15-76. 

384 A TOnfieur de Thon & après lui Xylander. 
IVJL Mclchior Adam,.Konig & les 

autres, difent que Xylander ne travailloit 9 
que pour gagner du pain ; & qu’il tra- 
vailloit au plus vite , étant également 
prclfé & par la faim & par les Impri- 
meurs qui le nourrifloient : & qu’ainli il 
ne faut pas s’étonner fi tout ce qui vient 
de lui n’cft pas exad à caufc de cette 
précipitation. Car il étoit d’ailleurs un 
des iavans hommes de fon fiéele. La 
lillc de fes Ouvrages fe voit dans Mcl- 
chior Adam. Nous parlerons encore de 
lui parmi les Tradudcurs. 

3Sr 

reprendre Mr. de Tliou de l’avoir mise en ijrj.fc qui 
eneâivcmcnt l’y avoit mife daui. une édition ante-, 
ricurc à celle que j’ai Itiivic. 

Thuan. Hift. Lib. St. 

M. Ad. Vit. riiilof. Geim. pag. i$t. 

Konig. Bibt V. te }}. pag. fyf 
1 qj On ecrivoit dt (îeriii , mais on ptononçoit de 
Cotti. Le Gotlitis que cite Bodin chap. 4. delà Mé- 
thode de l’Hilloiic devoir <tic appelle ôolj»Mii<,f»voir 
Jaques Goltoiy qui diloit que ce qu’iiavoit liaduit du 
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38c T DE GO RR I S ou DEGORI 
I . (8) , dit GORRÆUS, mo>t 
J en 1*77. qui a travaillé fur AT/* 
candie. Voyés les Médecins. 

JEROME WOLPH 1 US, d 'Oetings 
mort en ij8o. 

• Wolphius. 38 <j /'"VE toit un homme de grande di- 
V_^ ligcncc & de beaucoup de lec- 
ture même , mais qui n’avoit ni grand 
jugement , ni beaucoup d’é.xaélitude (9). 
Ce qui paroït fur tout dans les deux to- 
mes in-folio qui ont pour titre Des Lee - 
turet Mémorables , lesquels font allés ra- 
res aujourd’hui , & qui font même clli- 
més , quoiqu’il y ait beaucoup de mau- 
vais mêlé parmi le bon. Nous parlerons 
de lui plus amplement parmi les 1 ra- 
duéleurs- (10) 

* Joan. If'olpèii Le&ioncs nutnorabiles ijf 
reconditx Cent. xv. Tamis duo bu s in -fol. 
Lavingix 1600. * 

M. l’Abbé DE BILL Y, de Gstife , 
mort en iy8i. 

Dtlily. 387 T)OfiTevin dit (11). que de plus de 
X cinquante ans après ce favant 
Abbé on n’avoit vû,& 011 rie' verroit un 
ïi h'abilc homme pour le Grec que lui ; 

. , «f ce qui paroit un peu cxceflif. 

11 a fait des Obfervatians facrées qui font 
* connoïtre qu’il étoit un des premiers Cri- 
tiques de fon fiéclc. Ce font des cor- 
rections & des explications de divers en- 
droits des Peres & des autres Auteurs 
Eccléliaftiqucs Grecs, On cllimc encore 
fon Anthologie. 

Mais nous parlerons encore de lui avec 
plus d’étendue parmi les Traduâeurs. 

* Jacob. BHhi y Anthologies Jdcra Oclo~ 


Roman d’Amadis Paflcroit un jour pour aufli vérita- 
ble que l’Hifloirc de Paul Jove. 

» a! Faux. Nous n’avons guère de plus exafts ni 
de plus judicieux Tradu&cuts que lui. Mais Radier 
en patlc ainlî , parce qu’il le confond avec Jean Wol 
fius Auteur du Livre rnriiulè Liilûna m/mtraOi ! « • çr 
rtti iiu plein d’i.mpofiuics 8c de calomnies outrées 
contre la Religion Romaine. 

10 Biblrograpl*. cru. Hrft. rhrloloj. p. icy. , 
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Jl i ch ii Perfibus estm Scholiis in -8°. Par if. 
i y7y. — Ejnsdem facrarum Ubfervationum 
Lit. II. in-fol. Parif. ij8y. * 

SIMEON DU BOIS , dit BOSIUS, 

Magtjlrat de Limoges , mort en i yS i . 
ou i ySz. 

38b QCioppius dit (iz) que, quand Lam- boCusj 
O bin emreprenoit de louer l’esprit &' 
le mérite de cet homme, il 11c pouvoir ja- 
mais le fatisfaire , parce qu’il ne croyoit 
pas pouvoir fatisfaire la vérité en ce qu’el- 
le éxigeoit de lui pour ce point. 

Cependant il n’avoit à louer qu’un (cul 
Ouvrage de cet homme qui cil un Com- 
mentaire fur les F pitres de Cicéron à Asti- 
que y lequel effectivement fuffit tout fcul 
pour faire voir que Bolius étoit un grand 
Critique. 

Monlieur de Sainte Marthe (13) en juge 
de même , & il dit qu’il a apporté un gé- 
nie excellent, un jugement exquis, & un 
grand fonds de doctrine pour corriger & 
expliquer ces Epitres. (14J 
Bolius auroit été fort loin s’il n’eut 
point été alfailiné par des voleurs dans le 
fort de fes rcfolutibns. / . 

* Sim. Dojii Anima Iver fi ne s i» Epi fl. Ci- 
ceronis ad Atticum in 89. Anttterp. 1 ySz. * 

PIERRE CHACCON ou CIAC- * ' 

CO NI U S y de Tolède y mort en , 

ij8k 

389 A Ndré Schott dit que fon érudition 1 ciatco-’ 
tenoit quelque choie du miracle «m». 

(tî),& qu’il fembloir né, ou plîliAt tom- 
bé du Ciel pour corriger & rétablir les 
Auteurs dans leur premier état. 

Le Vittorio de Koiiis(i6) le loue ex- 
traordinairement de la diligence , du dis- 
cernement & de l’érudition qu’il a appor- 
té à ccttc cor redion du bonheur qu’il 

a * 

11 Poflcvin Apparat, fac. pag. 7«o. Sammartb. 8cc. 

12 Sciopp. de Art. Ltitic pag. 12. 

«j -Sammatth. Elog. Lrl>. j. pag. 77. 

1+ ^1 llaac Calaiib. Epift. 96», dacaGenevx j Jan.' 
i<yr ad Franc. Junium air Bolinm mm) ram minus • 

Solium quam in Utxcis cuitigcud:;. 

• »j A. S. Fcrcgr. bibliurh Hift. 10m. j. p. 565, 
it Jan. Nie. Eryth. Pinacoth. 1. p. tpi,- 
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ci*eco- a eu dans fes conjeâurcs , & dans le 
nias. rétablifTeuicnt d’une infinité d’endroits es- 
tropiés dans Cafar , dans Salltijle , dans 
Varron , dans Aida , dans Pline , dans Ter- 
tulhen, dans S. IJidore , &c. Il ajoute qu’il 
avoit un talent tout particulier pour entrer 
dans l’esprit des Auteurs , & pour pren- 
dre leur pcnféc. 

Dom Nicolas Antoine (i) dit que lui, 
& Nugnez de Guzman , ait autrement 
Nonnius de Fincia , croient les deux yeux 
de l’Espagne pour découvrir les Mauus- 
crits , & pour en appercevoir les fautes. 

Il étoit hardi & décilif dans le jugement 

S ju’il faifoit des Uuvrages des autres , ne 
achant ce que c’étoit ue tromper perfon- 
ne , à caufe de la fiuccrité de l'on amc & 
de la droiture de fou cœur , non plus que 
de fc laitier tromper , à caufe de fon éru- 
dition extraordinaire & de la pénétration 
admirable de fou esprit. 11 avoit l’art de 
conjcâurcr à coup fûr , fclon Jean Grial 
(z) , & de rencontrer presque toujours 
fort jullc. 

Outre les Auteurs que nous avons nom- 
més il a encore travaillé fur CaJJien , fur 
Arnobe, & Aliniaius Fdix. Mais les No- 
tes qu’il avoit faites fur Pline ont paru fi 
importantes à ceux qui les ont vûcs au’on 
a jugé qu’elles effaceroient &feroient bien- 
tôt tomber & méprifer celles qu’avoient 
faites llermolaut Bar b or us , Nonnius Pin- 
ciantts, Beat. RJjenanus , Sigiitn. G elcnius , 
• Jac. Date champ. Aiufi il ell flchcux que 
cet Ouvrage irait point vû le grand jour. 

11 voulut encore donner un cflâi de fa 
belle Critique & de fa mémoire prodigieu- 
fe, en faifant à l’ég3rd du Decret de Gra- 
tien ce que nous avons remarqué ci-de- 
vant de Tiraqucau envers Alexandre ab 
Alcxandro. Car en effet il a eu 
tant d’induftrie pour débrouiller ce gros 
amas de paffages confus , cllropiés , faux, 
&c. qu’il a fait voir tous les Auteurs de 
qui étoient les partages particuliers , en 
remontant jusqu’aux Sources, & montrant 
en même teins la caufe des fautes dont ce 
Livre cil plein. C’cfl dommage qu’un tra- 
vail fi ncccllàire fe foit perdu par un uial- 

t Nie. Anton. Prxfat. p.i£. ao. 
a J. Criai, in Noc. ad S. llidoii oiigio, 
j Scioppiiit tic Art. Ctitic. pag. 14 . 

4 Tôlier. Scaügeiau. pag. jo. 
t Nie. Anton, tom. a. Bibl. Hijp. pag. 144, 
é foûeiior. SciJigcrau. pag. 191, 
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heur venu de la mauvaife conduite de fes Ciaeco- 
envieux. “k* 1 - 

Scioppius dit (3) qu’il avoit affés bien 
réurti dans ce qu’il a fait fur Saliujie & fur 
l’Hiitoire de Pline. 

Mais Scaligcr ( 4 ) témoigne que quoi- 
qu’il fût fort lavant , il n’avoit pas laiffé 
de faire un grand nombre de fautes dans 
fon Livre De Triclimo. Cela n’a point 
empêché Cafaubon & plufieurs autres hom- 
mes de Lettres de le combler de leurs Elo- 
ges. 

Ciacconius avoit chargé la marge des Li- 
vres de fon cabinet de Notes favantes fur 
la Critique , ce qui les avoit fait recher- 
cher & vendre bien cher , comme nous 
l’apprenons de Dom Nicolas Antoine. 

(f). 

* In Julii Cafaris Commentarios notée in- 
fol Franco/. 1606. — Ob/ervationes in Cas - 
Jiannm in-fol. Atreb. 1 628. — Notée ad Sal- 
luflium in-S°, Franco/. 1607. — De Triclmii 
Romano , cum Fuhii Urfini appendice in-8°- 
Romee lyyo. — Opuscula in Columnec roflra- 
tec injeriptionem de ponderibus , men/urts & 
nummis iu-S°. Romee 1608, * 

Les quatre P O PM A N S Frétés Frif.ens 
dits à Popma /eu Popmani , 1 AuSONE , 
zCypriEn, il mourut en iy8i. 

3 Sixte, 4 Tite. 

• 

39° Les pauvres jugement que les deux x,«p 0 p«nj 
vy Popma ( Aulone & Cypricn. ) 

Ce qu'sis ont /ait ejl pitoyable. Celui qui 
a /ait Jur le larron (Aufone,) & Jur le 
Sallufle ( Cyprien ) n'a ramajje que des or- 
dures. C’eft une exclamation de Séali- 
ger (6). Néanmoins Scioppius ( 7) cfii- 
me que la peine qu’Aufonc , Cypricn & 

Tite ont prife fur les Epitres dcC/«row, 
fur Saliujie , Caton , Vairon , & Asconiut 
Pedianus mérite des louanges. C’cft Ti- 
tc qui a travaillé fur Asconius Pedianus ; 

& Sixte fur Cornélius Ce l/ns ; 

* Au/onius Popma , notée in Varronem 
in-8°. Lugd. Bat. 1601. — Ejusdem in 
Catonem de re ruftica in-8°. Franck. 1620. 

Frag- 

7 Sciopp. de Ane Critie. pag. rf. 
t ff Ce fut au mois de Juillet tj*4. daaj fa virgt- 
ncuvicmc anuce. 

t Scaligeiun. pcllerior. pag. io:. 

Baithius com. ad Gratii Cynecciie. V. i. 

Hicion. Cioflot, Epifl, ad Jacob, Jbcû, Sc aüi pluie». 




Digltlzed by Google 


C R T T ï Q_U E S G R 

— Fragmenta Hijloricorum veterum Lati- 
nuru’tt cum Scboliit in -8®. /im/l. 1620. 
•— Cyprianus Popma , i » Sailuflii Catili- 
nam i/ 'Jugurtoam emendationes in - 8°. 
Franco/. 1607. — Titus Popma , Libérât 
Operu fervorum in-8°. 1608. * 

JEAN GÜ 1 LLELME de Luktc , 
mort en 1 584. d’autres difeat en 
1 j 80. ( 8 ) 

Cuillelmf. 391 f “'lE jeune homme a été comblé 
des éloges de tous les Savans 
de fon tems, qui difent qu’il s’étoit ren- 
du recommandable pour quatre choies 
principalement , lavoir pour la beauté de 
fon esprit , l’étendue de fon érudition , la 
folidité de fon jugement, & la bonté de 
fon naturel. (9) 

Liplc répété ce qu’il penfoit de lui en 
lus d’un endroit de fes Ouvrages (10). 
1 dit que les Ecrits n’ont rien de fon 
âge, & que tout y cil mûr, qu'il n’a ja- 
mais vû d’esprit qui fût plus à fon goût 
ue celui-là ; qui eût plus de finette < 5 t 
c discernement dans la Critique & plus 
de folidité dans fa doétrine. 

Scioppius en a les mûmes fentimens(n), 
& il dit qu’outre ces excellentes qualités 
il avoit encore le ftvle fon agréable. 

Ses principaux Ouvrages de Critique 
font fes Leçons vrai-/tmblables , fes Ques- 
tions fur Plaute , & fes Commentaires Jur 
Cicéron. Scioppius prétend qu’ils font as- 
fés eux-mémes l’éloge de leur Auteur fans 
u’il foit befoin que les autres fc mêlent 
’cn rien dire. Et Liplê ajoûte qu’ils font 
de fi bonne durée que ni l’envie ni les tems 
futurs ne les pourront ruiner.- 

Guillclme étoit grand amateur de Cicé- 
ron , mais cet amour étoit réglé & retenu 
par la raifon & le fens commun , qui y 
mettoit de la modération. Car il n’imi- 
toit pas ces fcrupuleux qui n’ofent fortir 
de leur Cicéron de peur de fe gâter en pre- 
nant un autre air r & d’altercr leur pureté 


10 Lipf. Lib. '2. Lleftot. cap. i«. 

U sciopp. de Attc Ctitic. pag. 17. 

la Melcb. Adam Vil. Ihilofoph. tierm. pag. 3 », 

13 Idem iterum pag. 31*. 

H Cotom. Opuicuioi, pag. ija,- 
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par le mélange des autres Auteurs. Et il Guillclme 
fc mocquoit quelquefois de la folie de ces 
Ciccroniens (12) qui aimoient mieux pé- 
cher contre le bon fens & les réglés de la 
véritable fcicnce , que de manquer à la 
moindre formule de Cicéron ; & qui ne le 
foucioient pas que les corps de leurs dis- 
cours ne fuilènt que des fqucletcs ou des 
meurtres , pourvû qu’ils ne futtent cou- 
verts que des ornemens , & coulus des 
mots de leur Maître. (13) 

* J an. Gui'lelmii noix ad Opéra Cieeronis 
in-fol. f/amb. 1614 — P tant inarum Quas- 
tionum Comment, ubi etiam Tullii quadavt 
loca illujlrantur in-8°. franco/. 1604. — Ve- 
rifimiltum Lib. vil 1. Pars prima in-8°. An- 
tuerp. 1 5-82. — Perifimilium Lib. III. ilh 80. 

France/. 1604. * 

JEAN S AM BU CU S de Tyrnaw , 
mort en 1584. 

392 /“'lEt homme crt plus célébré pour Sambuawj- 
avoir detené & publié plufieurs 
Manuscrits , qu’il 11e l’ert par fon propre 
favoir , comme remarque Mr. Colomiez 
(14). IL n’a point lailfé de produire divers 
Ouvrages de fa façon tant en vers qu’en 
profe, & fi on en croit H. Viâorius (iy) 

& Mr. Bullart (16), il étoit conftamment 
un fort habile homme. 

Mais je crois que la louange la plus fo- 
lidc qu’on puifife lui donner elt celle dont 
Mr. deThoul’a honoré (17), en le louant 
de la diligence & de l’application avec la- 
quelle il a ramalfé les éxemplaires des an- 
ciens Auteurs pour en rcgaler le Public. 

* In Corn. Julii CaJ’aris Icflionet & Jpici- 
legia in-fol. Franco/. 1606. — Nota in Pe- 
tronii Arb. Satyricon , cura ejusdem Fit a in- 
8°. Helenop. 161O. — DiaLgi lll.de imi- 
tât ione à Cicerone petenda , Paraphrafis & 

Scbolia in Somnium Scipienis in-8°. Antuerp. 
jç6 3. — Annot. ad Luciani Opéra in-8». 

Bajtl. 1 5-63. * 


FRAN- 

f j Fetr. ViÛor. vai. left. Lib. 37. cap. 1*. 

16 lf. Bullart Acad, des Ans 5 c des Science», Tom» 
2. liv. 4. 19. &c. 

17 Thuau, Hiiioi. Lib. lo* 
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F R A N C O I S D E LA TORRE 
Jéfuitc Espagnol , dit d’abord T o R- 
r K n s i s , & depuis Turriasus, 
mort eu 1584. 

Turtiiuas. 393 |L i fait des Scholics & des Obfer- 
X valions fur diverfes Pièces de l'An- 
tiquité Ecclelialliquc , & particulièrement 
des feres Crées. 11 y paroit beaucoup de 
ledurc & d’érudition , niais le discerne- 
ment n’y cil pas toûjours fort tin. Nous 
avons déjà parlé de lui dans la première 
Partie des Critiques , & nous en ferons en- 
core mention ailleurs. 

Scs adions & tes écrits font dans la Bi- 
bliothèque d'Espagne & des Jefuitcs com- 
poféc par André Schott & Nicolas Antoi- 
ne & par Alcgambe & Sotwcl. 

M. ANTOINE MURET, Limou- 
Jin , mort en iySy. 

Mute. 394 OOmmc nous parlerons plus am- 
Vw^pletticnt de lui parmi les Poètes , 
les Epillolaires , & particulièrement parmi 
les Orateurs , nous ne rapporterons ici que 
ce qui regarde la Critique. 

Nous avons de lui en ce genre décrire 
des notes & des corrections fur Terence , 
Ut bulle , Catulle , Properte , Cicéron , Sal- 
- ht/ie , & Corneille Tacite. Nous avons 

encore fes diverfes Leçons dans lesquelles 
félon Scioppius (1) & Borrcmans (2) il a 
joint l’élegance & la délicatefleavcc le ju- 
gement. Et Konig (3) dit qu’il 11e fcpeut 
ricu imaginer de plus abondant, & de plus 
fécond, ni en même tems de plus poli que 
cet Ouvrage des Diverfes Leçons. 

* Comment, in Catullum , Tibulittm & 
Propertium itt-fol. Parif. 1604. — Itt Uo~ 
ratium ill-fol. BaJ'tl. 1 580. — In Petronium 
in-8°. Helenopoli 1610. — / n utrumaue Se- 
necam in -fol. Parif. lôc"}. — In Tacitum 
in-fol. Parif. 1608. — Scbolia ad Terentii 
Comœdias vi. in-fol. Neap. 1619. — Nota 
in Saliujîium in-8°. Ingoljt. 1 604. — In pri- 


j G. C.ifp. Sciopp. de Arte Critic. p. 7. 
x Am. Borrcmans vai. lésion. e. j. p. r*. 
j M. Konig. Bibliotli. V. Sc N. p. 50.1. 

4 f Ce fut le 17. Septerabic ijli, 


mttm Quaflionem Tusculanam Ciceronis , im 
Uffitia , in V. de Finibus , in Orationcm pro 
Ucjotaro in Catilinarias «1-8“. Ingoljl. 

— F ariarum Leihonttm Lib. x 1 x. in - 8°. 
Franco/. 1604. * 

ACHILLE ESTAZO , dit Statius , 

Portugais , mort en lySy. (4) OU Jeton 
a' autres en 1 y8 1 . 

395" 'pvOm Nicolas Antoine dit qu’il é- Achii. 

JL/toit grand homme de Lettres (y), Sw,iu i. 
& il le met dans la première elade des ex- 
cellais Critiques d’Espagne , le préférant 
même en ce point à Vives, à Dclrio &c. 

Liplc témoigne qu’il avoit un grand gé- 
nie & beaucoup de lecture (6j. il a tait 
un graud nombre d’obfcrvations fur divers 
Auteurs, & Schott (7 dit qu’il a pris Dc- 
nys d’Halicarnafl'c pour le modèle de là 
Critique. 11 ajoute qu’il eft plus dil'ert & 
plus abondant que Muret même dans ce 
qu’il a fait fur T-bulle , que quoique les no- 
tes qu’il avoit données d’abord fur divers 
Livres de Cicéron ne fulfcnt pas à mépri- 
fer, neanmoins la fuite des teins & l’expé- 
rience lui firent trouver beaucoup de cho- 
fes à corriger , & lui donnèrent lieu d’y 
faire des augmentations. 

Le caradere de fon flyle elt d’être grave 
par tout, mais il atfedoit trop de fc diflin- 
guer du Vulgaire pour écrire à l’antique, 
voulant imiter la manière d’écrire des An- 
ciens qu’on. trouve dans les inferiptions des 
Eicrres , des Médailles & des autres Mo- 
numens , & faifant ainli dans fon écriture 
des changemens , des additions & des rc- 
tranchcmcus de lettres qui font hors de no- 
tre ufage ordinaire. On peut voir la lille 
de fes Ouvrages dans la Bibliothèque de 
Dom Nicolas Antoine. 

* Cotrsmer.t. in Catullum , Tib. & Propert. 
in-fol. Parif 1604. — In Suetonium in- 
fol. Parif. J 6lo. — In Ciceronis Librum de 
fato in-8°. Lovanii lyyi. — Obfervationes 
difftethum locorum Craco - Latinorum in-8®. 
Franco f. 1604. * 


P. 

.f Nie. Ant. Bibl. Hispan. Pracfation. p. ao. 

6 J. Lipf. Lib. 1. rar. leâ. cap. il. 

7 Audi. Sçbotc. BibliotJi. Hispan. tom. }. pag. 
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P. VICTORIUS, mort en iy8 f.Pro- 
\ fcfftur à Florence. 

viâoiiui 39 ^ ÇCaiigcr l’appelle le plus favant des 
Italiens (1), & il dit qu’il étoit un 
très-homme de bien, d’une fidelité éprou- 
vée, & que les Gens de Lettres lui avoient 
bien de l’obligation. Et ailleurs il ajoute 
qu’il a bien fait dans ce qu’il a écrit , mais 
qu’il cil long : qu’on fai l'oit grand état de 
lui en Italie , mais que c’étoit un génie 
médiocre qui n’avoit rien qui le dirtinguât 
du commun ; que c’ell un a (Tés bon Ecri- 
vain, & qu’il a de la diligence, mais qu’il 
a le lugement fort petit; en un mot qu’on 
l’dlimoit beaucoup dans fon Pays , parce 
que les Italiens ont coutume , dit-il, d’a- 
voir toujours bonne opinion de leurs gens. 

Moniteur de Balzac (2) dit que Viclo- 
rîtis n’ell pas à la vérité fi agréable que 
Lipfc & quelques autres, mais qu’il a une 
certaine (implicité Romaine qui plaît infi- 
niment , & que fa négligence meme ne 
laifife pas d’avoir quelque grâce. Qu’au 
relie il étoit de fort bonne nailfance , & 
qu’il avoit annobli la Pédanterie. Qu’il 
nous a IaîlTé de bonnes & judicicufes ob- 
fervations fur Ariftote , Cicéron , (le préten- 
du) Dcmelrius Pb.slereus &C. Que le Ca- 
la le reconnoît pour fon Maître ; qu’An- 
nibal Caro le confultoît comme l’oracle 
de fon Pays ; que Scaliger le conlideroit 
comme un tres-favant homme; qu’il recc- 
voit des vifites des Princes deMcdicis chés 
lui ; & que le Roi Henri III. même lui 
écrivit pour lui demander fon amitié. 

Neanmoins le même Auteur dit ailleurs 
(3) qu’il avoit peu d’cltime pour fon ftylc 
« pour fes manières d’écrire, fur tout dans 
fes Lettres & fes Oraifons. Que c’ell du 
vin qui véritablement n’elt pas gâté , mais 
fui n'eft qu'à huit deniers le pot , pour ufêr 
des termes du bon homme Malherbe. 
Qu’il ne fait point de Solécismes, & n’ell 
point barbare , & qu’il ell même Citoyen 
Romain , mais qu’il ell de la lie du Peu- 
ple, & qu’il n’a rien qui le faflè valoir que 


le lieu de fa nailfance. En un mot il dit V;&oiiut. 
u’il ell fort ennuyeux , fatigant & de peu 
t qu’il n’a ni force ni vertu. 


î 


1 Frim. Scaligcran. pag. 147. 

Fofterior. Scaligeran. pag. a$i. 8 c fi Jubtt pag. n<.' 
* Balz. Leur. ao. du Livre }. ï Chapelain cn:<js, 
3 Idem Lettre ai. du même Livre fcc. 

Tons. II. 


c faveur , & qu 
Que cela n’empêche pas néanmoins qu’il 
ne lbit doétc & judicieux : & qu’en ceci 
même il préféré fa balfelle & fon petit pas 
à l’orgueil & à Piinpetuolité des Ciampoli, 
des Malvczzi , & de pluficurs autres fanfa- 
rons de de-là les Monts. 

Le principal Ouvrage de Critique que 
Viélorius ait fait, ell celui des diverfes Lo- 
fons qui ne font pas grand’ choie au juge- 
ment de Scaliger, parce, dit-il , qu’il n’y 
a presque que des mots & du babil, & fort 
peu de conjectures. 11 ajoute qu’il s’ell 
néanmoins fort appliqué à conférer les Li- 
vres , mais qu’il n’avoit pas le génie pro- 
pre pour les Livres , & particulièrement 
pour cette forte d’étude. (4) 

Cependant Lewin Torrentius (y) loue 
Viétorius d’avoir été très-lcrupuleux & 
très-fidellc dans la correction des Ecrits 
des Anciens. Ce qui n’cll pas entièrement 
oppofé au jugement qu’en ont faitScaliger 
& Balzac, puisque la diligence & la fi- 
delité ne font pas incompatibles avec les 
defauts qu’on a remarqués en lui. 

L’Auteur Anonyme de la Bibliographie 
dit que le plus ordinaire de ces défauts qu’on 
reproche à Viclorius (6) , ell de paroître 
un peu trop obscur dans fes Commentaires 
fur les Auteurs. Néanmoins il ajoûte en 
un autre endroit , qu’il ell celui qui a le 
mieux réuflî fur la Rhétorique d' Ariftote. 

* Variarum LcàioKum Lib. xxvui. cum 
adJitione & alteratione in-fol. Florin. 15-82. 
— Verfso & Cons. in printum Lib. Arift. de 
Arte pocticâ in-fol F/or. 1573. — Çomm. in 
Arift. Rbetoricam in-fol. Florin, 15-48. — In 
Arift. Ethica c/sm texttt Gr. List, in-fol. 
Fier. 1584. — In üemetrium Phatereum de 
elocs/tione cum textu Gr. Lat. in-fol. Florin. 

1 5'Ô2. — In Arift. v 1 1 1 . Librot de Repub li- 
ed cum textmGr.Lat. Floren. 15-76. — Ex- 
plicationes futsrum cafligationum in Cicero - 
nem , Varronem Cjf Columellnnt in-S°. Ta- 
rif. 1 585-. Opéra AI. Tullii Ciceronis cum 
comment. Pétri Fiélurii in-fol. 4. vol. Venet. 
apud Jrtnélas 15-36. * 

An- 

4 Potier. Scalig. p. *{T. Sc fi lubet p. t:«. 
j Lev. Torrent. Comm. in Sueton Claudii Vit. cap, 
4J. fc ex eo M. Konig. Bibl. V. & N. pag, 14), 
i Bibliograph. eut. Hiftor. Philolog. 
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Antoine AUGUSTIN Archevêque de 
Tarragone, mort en iyS6. 

Ant. Au- 397 /'"YEft un des plus grands hommes 
gufiin. ^/du feiiiémc liéclc, A un des plus 
judicieux & des plus pénétrons Critiques 
que l’Espagne ait jamais portés , dit Dom 
Nicolas Antoine (t) après plulieurs autres 
qui lui rendent cette jullice avec quelque 
forte d’envie. 

Fignorius (î) écrit qu’il étoit très-con 
fommé dans toutes fortes d’Antiquités cc- 
clefialiiques A prophancs. Paul Manucc 
(3} avoit déjà dit la même cliofe aupara- 
vant, ajoutant qu’il n’étoit qu’esprit, qu’itv 
duïtrie A que travail ; qu’il avoit le juge- 
ment le plus folidc A le plus fcvcrc , le 
discernement le plus fin & le plus exa& , 
& en même tems l’érudition la plus ex- 
quife A la plus étendue de ces tcms-là. 

Nous avons allés peu de choies de lui 
fur la Critique & qui concerne la correc- 
tion des Auteurs. Iladonnéentreautrcsdes 
Notes fur [charron , fur le Pomoeius t'cjlus, 
& des Fragmens des anciens Hiitoricns. On 
peut encore mettre l'on Ouvrage dclacor- 
redlion de Gratie» parmi fes Livres de 
Critique, mais nous en traiterons ailleurs. 

Les Notes fur le Farron ont été géné- 
ralement ettimées. Turnebe qui dit que 
les belles Lettres lui ont d’ailleurs de 
grandes obligations, & qui l’appel le un très- 
lavant homme (4) ajoûte qu’il eft le libé- 
rateur & le refiaurateur de Varron,A que 
celui-ci lui devoit la vie comme à fon vé- 
ritable Médecin. Neanmoins Scaliger qui 
reconnoît aufii en lui ce grand fonds d’é- 
rudition que tout le monde y trouve, pré- 
tend (y) qu’il étoit encore capable d’autre 
choie à l’égard de Varron , & qu’il auroit 
pû s’en acquitter beaucoup plus heureufe- 
ment, s’il en avoit voulu prendre la peine. 

Mais nous parlerons cncor*plus ample- 
ment de lui parmi les CanouiÀcs , A les 
Médaillées (6). 

1 Nie. Anton. Biblioth. Hisp. Frzf.it. pag. 20. 

2 Laur. Fignor. Epiflol. 47. 

3 Faut. Manuc. Ltb. 2. Epiflol. in divetfis Epift. 
paflim. 

4 Adt. Turncb. Lib. 23. Advctùiiot. cap. 17. 
j Jof. Scalig. Prxfat. in Vatton. 

6 Matt. Hanck. de icr. Rom. Sctipt. 

7 % François Matutantius , en Italien Maturacci, 
ayant vccu jusqu’ea ij-o. 6c peut-être quelques an- 
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* NoU ad VarroncM in -8°. Dovdreéîi Ant. Ao- 
1619- — Amsott. tld AT. l^crrii F/acci qux guftin. 
extant , if ad Pomp. Feftnm de verb. fgni- 
ficatiune iil -8 e . Antstcrp. 1 y 93. * 

FRANC. MATURANTI US. (7) 

39S T L a voulu rendre PAchile du Pôc- Matunm _ 
JL te State plus traitable en tâchant tius. 
d’amollir fa dureté par la douceur de fes 
discours , dit un Auteur Anonyme (8). 

Et outre cela il a fait des Commentaires 
fur quelques Oraifous de Cicéron. Mais 
ce qu’il a fait de moins inutile font les Ex- 
plications des y errines , quoiqu’il fc foit 
plus attaché à expliquer la matière que 
l’art dans lequel elle eft traitée, 

* In ali quoi Cicerouis Oral loues in -fol. 

P a fil. i yyj. — . Comm. in Cicerouis Rbcto- 
ricam itl- fol Veuet. 1496. — P. Statiuscsim 
Comm. üomitii haüantti if Alarsirantïs in- 
fol. Vend. 1494. — Supplément um Artis 
Aletricx in-S°. Ven et. 1 5-22. * 

EL 1 E V 1 NETTE (9) d’auprès de Bar- 
bcficux en Sainton^e , FrofelfcUr de Bour- 
de aux , mort en 1587. âgé de plus de 80. 
ans. 

39S /'"VEtoit un des favans Philologues vin«* 
bis de fon liéele A un des plus heu- 
reux Critiques qui eût paru jusqu’alors 
pour la corrc&ion , l’explication, A l’é-’ 
dition des anciens Auteurs. On a de lui 
un Aufone , un Perfe , un Suetone, un Fto- 
rus , un Solin , un Pomponius Mêla , un 
Tbeognis , un Est trope , avec un Paul Dia- 
cre , ce que !' oisif us Al et i anus , Rhemmius 
Pal.cmo » , A Priseien ont écrit fur les Mon- 
noyes, les Poids & les Mefures , outre di- 
vers Ouvrages de Philologie A fur les An- 
tiquités. 11 a été cfiimé de tous les Sa- 
vans , A particuliérement de Jofeph Sca- 
liger (10). Son Aufone cft loué fur tous 
fes autres Ouvrages par Moniteur de Sainte 
Marthe (11). Monfieur de Saumaifc dit 

beau- 

ne» au-delà , pouvoir plus régulièrement être placé 
entre Pctrus Crinitus , & Raphaël de Voilette. 11 
étoit de Ptroufc. L’Auteur qui parle de lui , St que 
Baillée ctoit Anonyme , eft ttes-connu , puisque c'cft 
Mare-Antoine Sabcllic dans fon Dialogue de Loiino 
Eimpu* rtpirûtitnt , imprime dans le dernier tome de 
fes Oeuvres à Bile 133t. & 1560. 

8 Au&ot Dialog. de L. L. 1cpar.1t. pag. 412. 

> 4 i ElUs Y meut , en Fianjois Elic Vinci. C’eft 

ainh 
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Vinet. beaucoup de bien de l'on Solin , & le pré- 
féré à celui de Dclrio , quoique celui-ci ait 
travaillé long-tcms depuis lui , & qu’il eût 
dû profiter de fes lumières & de la nou- 
velle découverte d’autres Manuscrits (u). 
Voflius loue aufiï fou Pomponius Mêla 
(13). ( 3 n peut voir fou éloge dans Mon- 
iteur de Thou (14). 

* yita ejtts & Comm. in Anfcnsum in-fol. 
Burdig. 1 5-90. — Annott. i » Perjii Satyrts 
in-fol. Parif. 1638. -- Comm. in Sud onium 
iu-fol. Parif. 1610. -- Nota in L. tïori IV. 
Libres rerurn Roman arum iil-8 0 . S. G esta- 
fii 1606. - Nota ad Volttfmm , Rbcmnium 
£jf Priscianum de aff'e , p„nderibtts, ac men- 
Juris in-S". 1 5-85. * 

JACQUES PAMELIUS Evêque 
de faint Orner, mort en 1^87. 

ramcliiu.309 fL a travaillé fur divers Auteurs 
X Eccléiialtiques , comme fur Cas- 
fiodore , le Micrologue , Raban , le Sacra- 
mentaire de Saint Grégoire , & quelques au- 
tres Ouvrages Liturgiques , &c. 

Mais le meilleur lcrvicc qu’il ait ren- 
du à l’Eglife & aux Lettres coulille dans 
les éditions de Lertuliien & de Saint Cy- 
pritn dont il a rangé les Oeuvres dans un 
nouvel ordre , y ayant ajouté des pièces 
nouvelles qui n’avoient pas encore été 
publiées. 11 y a fait aufli de l'avans Com- 
mentaires qui font juger qu’il avoit une 
grande conuoiflancc de l’Antiquité Ec- 
cléfiaftique , & qu’il étoit allés bon Cri- 
tique. 

il cil loué par 13 arontus,(iy) parSciop- 
pius , & par divers autres Savans, & on 
peut dire que c’elk lui qui ajetté les fon- 
demens folides fur lesquels ont bâti de- 
puis lui Meilleurs Rigaut , le Prieur , 
Lombertjfit Fell, quoique tous ces Mes- 
licurs ayent trouvé beaucoup de chofes à 
réformer dans ce qu’il a fait d’Hiltoriquc 


aiufi que l’ Auteur c cri voit Ton nom. 

10 Jof. Scalig.Prxfat. in Aufon. Butdigal. ' 

11 Scxvol. Sammarthan. Elogior. Lib. 3. pag. $4. 
il Claud. Salnul. Trolcgomcn. in Jul. Solrnr Foly- 

bift. 

1 3 J. Ger. Voflius de Scient. Mithemar. cap. 44. $. 
î«. pag. as*. 

14 Jac. Aug. Thuan. L:b. «*. Hmor. luor. temp. 
i] Baron. Auu.il. EcdcJiaft. fxculia. 
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& de Critique lur ces deux Pères. Ce qui Pameliat. 
n’cft nullement extraordinaire , puisqu’ils 
font venus après lui. 

* Les Notes & l’ordre dePameliusfont 
fuivis dans l’édition de faint Cypricn par 
Jean Fell Evêque d’Oxfort , imprimécyw-Jè/. 
àOxfort 16S2. — Ni ta Terminant éf Annott. 
ad Opéra «/«; in-fol. Parif. 163 y. — Liturgie» 
Latmorum 2. loin. in-4®. Colonia 1609. * 

M. VAILLANT de GUESLIS 
d'Orléans , Abbé de Paimpont , dit en 
Latin , Germaient [Salent Gttcllius Pim- 

1 A 

pôntius , mort vers iyS8 (16). 

400 AT de Sainte Marthe (17) dit qu’il Vl in. d e 
1 V 1 . ulà pour commenter Nirgile GuesUs. 
d’une nouvelle méthode dont on ne s’étoit 
pas encore avifé jusqu’alors : & que fans 
le contenter de faire des fcholies & des no- 
tes comme les autres ,il conféra avec beau- 
coup d’exaâitudc les Auteurs Grecs avec 
les Latins , pour tu tirer de quoi éclair- 
cir les endroits les plus obscurs de ce 
Poète : én quoi il réuflit admirablement. 

Et Scioppius dit (18) que les Savans ont 
fait de ii grands éloges de ces Paralipome- 
nes de Monlieur de Paimpont , qu’il s’eft 
fouvent mis en colère contre le Génie tu- 
télaire de l’Allemagne fa patrie, qui avoit 
la lâcheté de fouffnr qu’011 y put vivre fans 
y voir ces excellens Livres. 

M. de Sainte Marthe remarque encore 
que le ftylc de cet Ecrivain cil un peu trop 
terré & trop concis, & que c’elt peut-être 
ce qui contribué à le rendre unpeuobscor; 
mais qu’il récompenlè allés ce léger dé- 
faut par le poids & l’abondance des bel- 
les penfées qui charment un ledleur rai- 
fonnable. 

* Comm. & Parahpomena in Virgilium 
in-fol. Antnerp. 1 yyy. * 


401 

Sciopp. de A ne Critica pag. 13. 16. 

Aub. Mir. Elog. Bclgic. te in Bibl. Ecdef Script. 

-* Valcr. Andr. Bibliotii. Bclgic. 

Jouin. des Savans du s. Février i6«. 

Vid. 8c Rigaluum, Ftiotium , Lombett. Fell. iu fuis 
editionib. y 

1 S f II mourut le j{. Septembre ijSt. 

17 Scxvol. Sammarth. clog. Gall. Lib. j. pjg. . 

1* G. Sciopp. de Arec Ciriic. pag. 12. 

Z a 
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Doi«.^or TEAN DORAT le Poëte, Li- 
I muujin , mort en 15S8. dit Aura- 
. tus , avoit un talent tout à fait 
fingulier pour corriger fit rétablir les bons 
Auteurs. 

Voyés ci-après au Titre de M. Cujas , 
Art. 406. 

* Poèmatia in-8°. Baftl. 1 j6.}. * 

JEAN STURMIUS de Sleyden en- 

ire les Duchés de Limbour ■£ & de Ju- 
liers , mort en 1 ySp. 

Stuxmius. ^ 02 j l, ^toit fort verfe dans la lcfilurc 
J. des anciens Orateurs, Rhéteurs, & 
Sophillcs Grecs & Latins. Nous avons 
de lui en matière de Critique de favantes 
Scholics fur \' Hermogene. Mais nous en 
parlerons plus amplement parmi nos Rhc- 
toricietjs. 

* Ver [10 & Scholia ad llermogenis Rheto- 
ricam in-8°. 1 yyo. * 

THEODORE C A N T E R à'Utrecht 
frere de Guillaume. 

Theod. 403 "V ' TOus avons de lui des diverfes Le- 
Caatei. J_\| ç otts & unc édition d ' Arnobe. 
Scaliger loue le premier Ouvrage (1), di- 
fant qu’il y a de bonnes chofes dans fes 
divcrlcs Leçons, qu’il y a beaucoup à pro- 
fiter, fit que quoique l’Auteur ne fût point 
favant . c’elt néanmoins un beau travail ; 
que Théodore a lû tous les Auteurs Grecs 
pour faire ce Recueil , fit que pour lui il 
avoit beaucoup profité en fon particulier de 
la lefihire de ce Livre. 

, Scioppius ne tombe pas d’accord que 
Théodore ne fût pas favant (z), fit il pré- 
tend que ces deux Ouvrages font des preu- 
ves du contraire. 11 ajoute que Cantcr avoit 
fait esperer au Public de lui faire voir en- 
core quelque chofc de plus grand dans la 
fuite. 

* Variarum Lettionum Lib. II. in -80. 
Francof. 1 604. — Not<e ad Arnobii Lib. con- 
tra Génies in-fol, Parif. 1639. * 

x Pofterion Scaligerana pag. 41, 

a Sciopp. de Ane Critica pag. 8. 

t Paul Maouc. in addit. ad Bibl. Neap. Lconaid. 
Nie. 

4 M. Ant. Muict. apud eumdem. 

f Scaligeian. pag. j s . 

* Sciopp. de Ane Ciitica pag. i*. 

7 Leonard. Nicodcm. addit. ad 'l'opp. Bibl. Keap. 


HERCULE CIOFANI de Sulmo- 
ne , Italien. 

404 J- 'Honneur qu’il croyoit avoir d’é- ciofitni 
I . tre le compatriote à.'üvide lui a 
fait entreprendre des Commentaires fut- 
ce Poëte ; fit l’inclination avec laquelle 
il a travaillé l’a fi fort fecouru , qu’elle 
femble avoir beaucoup contribué à le fai- 
re réüfïir. 

Paul Manuce dit (3) que fes obferva- 
tions fur les Métamorphofes font fort fa- 
vantes , fie qu’elles font recueillies de di- 
vers Poètes ; il ajoute que fon Latin elt 
pur , élégant , & qu’il a tous fes orne- 
mens : de forte qu’on y trouve le plailir 
fit l’agrément joint à l’utilité. Muret (4) 
en a porté le même jugement que Ma- 
nuce. Scaliger (j) dit en général qu’il a 
bien écrit fur Ovide , fit qui plus clt qu’il 
étoit honnête homme. Scioppius (6) 
n’en juge pas moins avantageusement que 
les autres. 

Le Sieur Nicodcmc(7) dit enfin qu’ou- 
tre qu’il étoit favant, il étoit encore mo- 
defte, judicieux dans fes obfervations f 
porté à louer les autres , fie ennemi de la 
Cenfurc. 

* Obfcrvaiiones in Opéra Ovidii in-fol. 

Franco f. 1601. * 

PIERRE de DANIEL ou DAN 1 ELIS 
(8) de faim Benoit fur Loire . 

4 oy ■'T'Urnèbc le loue extraordinaire- p. Daniel. 

JL ment (9) quoiqu’il ne fût encore 
qu’un jeune homme de fon tems. Sciop- 
pius en dit aufli beaucoup de bien (10), mais 
Scaliger femble ne le pas beaucoup cfli- 
mer (i i). C’eft à lui que nous devons l’é- 
dition au Commentaire fur Virgile qui 
porte le nom de Scrviui. Mais il fc trou- 
ve des Manuscrits de ce Commentaire plus 
amples fit plus correfits que celui qu’il nous 
a donné. 

Il avoit un talent particulier pour con- 
noître les bons Auteurs , fie un discerne- 
ment 

pag. 70. 

I ï On n’a jamais dit ni <U Vcmitl ni Démrlii, mai* 
Amplement Pierre Daniel. Il ctoit Avocat A Orléans, 

Bailli de S. Benoit (ur Loire. LesHuguetiots en t jéi. 
ayant pillé le Monaftcrc , le Cardinal de Chatillon , 
qui en étoit Abbé én donna la Bibliothèque , rielie de 
plufieurs bons Manuscrits , à Tierre Daniel. Dc-li eft 
lotti le Scitiut plus ample que les picccdcos, de U le 
.. Quc~ 
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r. Daniel, ment plus qu’ordinaire pour les Manus- 
crits dont il étoit tort curieux. 

* Petrus Daniel A arc lins , Nota i n Pc- 
tronii Satyricon in-8°. 1629, — Ad Plauti 
Quero'.nm Nota , auéi* per Rittershufmm 
in- 8°. Heidelb, 1 5-95-. * 

M. CUJAS (Jacques) de Touloufe , 
mort en 1 590. 

Cujas. 406 C’Caliger dit (12) que Cujas ôc Dorât 
*3 étoient des plus judicieux & des 
plus habiles Critiques du liécle , qu’ils 
avoient tous deux un talent tout extraor- 
dinaire pour corriger & rétablir en leur en- 
tier les bons Auteurs , & il ajoute qu’il ne 
connoiHoit perfonne qu’eux d’entre lesoa- 
vans qui fullênt capables de cela. _ 

Pour ce qui cil de Cujas, Scioppius écrit 
(13) qu’il lui ell impoffiblc de dire combien 
de milliers de fautes il a corrigé , non feu- 
lement dans les Livres du Droit Civil , 
mais aufii dans un grand nombre d’autres 
Auteurs. 

Mais nous aurons encore d’autres cho- 
ies à dire de ce grand homme.cn fon lieu. 

* Efi/lole Gracamca mutua in-fol. Col . 
Allobr, 1C06. -• Obfcrvationum & enienda - 
tionum lib . XXVI 1 t.in 8°. C«/. A gnp. 1598.* 

FRANC. HOTM AN ou HOTO- 

M A N Parifien , originaire de Silefie , 
mort en 1590. 


407 CCioppius dit (14) qu’il étoit exccl- 
H 4 ^ lent Critique auifi-bicn que Juris- 

confultc , & que fes Ubfervations & fes 
Commentaires fur Cicéron & fur Céfar 
en font foi: outre que fon beau flyle tait 
voir combien il étoit éxcrcé dans les bons 
Auteurs Latins. 

Le même Auteur femblc en un autre 
endroit recourir à l’hyperbole , difant (ly) 
qu’il n’etoit point de plus doâe ni de 
meilleur homme que lui fous le Ciel. 
RofinO 6 ) témoigne aufii qu’il était dans 


la réputation d’un des plus beaux génies Hotoaao* 
de fon tcms,& il l’appelle un très-lavant 
Antiquaire. 

Mais Scaligcr (17) prétendoit qu’il n’y 
avoit en lui rien de recommandable que 
fon beau Latin & fon éloquence, & que 
du relie c’étoit un pauvre homme, lin 
quoi fon jugement paroît un peu trop ri- 
goureux. 

Nous en parlerons encore parmi les 
Jurisconfultes. 

* In 'Jul. Csfaris Commentarios Nota , 
renovata cum figurit in-fol. i 6 c< 3 . Fr en a. - 
furti. — Contm. s n aliquot Ciceronis Oratio- 
nes in-fol. Baf t yoq. — In CiceronisEpiflom 
lem ad fratrem in-b°. Baf, 1591 . * 

LATIN O LATINI de Viterbe , 
mort en 1593. 

408 "XTOus avons fa Bibliothèque facrèe 1 -*" 0 ** 
xN C 5 * profane, c’ell-à-dirc un Re- 
cueil de Critique contenant des obfcrva- 
tions, des corrcélions , des conjectures & 
des diverfes Leçons fur un très-grand 
nombre d’Autcurs ccclélîaltiques & pro- 
fanes , publié à Rome par Dominique 
Magri en 1677 in-folio. 

Raimond Capifucchi, qui étoit Maître 
du faerc Palais (i8),difoit qu’il 11e pou- 
voit allés admirer le travail & la cons- 
tance infatigable avec laquelle Latini avoit 
lû & déchiffré tant d’ Auteurs , non plus 
que la pénétration & la fubtilité de l'on 
esprit , fon adrefle incomparable à fc ti- 
rer des endroits les plus douteux , fa pru- 
dence folide & judicieufe dans fes déd- 
iions , mais plus que toute autre chofc 
encore, fon amour admirable pour la vé- 
rité, qui l’a porté à ne rien oublier pour 
la tirer des endroits les plus obscurs des 
Auteurs comme du milieu des ténèbres. 

11 cil aifé de juger combien les con- 
jectures de Latini étoient heureufes , en 
ce que dans les éditions de plufieurs Au- 
teurs qui ont paru depuis , on a fuivi les 

mé- 


Qactoius , & peut-être d’ autre*. Pitrte Daniel étant 
mort , les Manuscrits furent vendu*. On peut voit 
•l’Hiftoire de lcut fort cuiieufement rapportée page 6$. 
St «6. du Voyage literaire de deux Religieux Béné- 
dictins de la Congrégation de S. Maur. 

S» Adrien Turnebe AdyetCuior. Lib. i«. cap. ai. 
îo Sciopp. de Aire Ctitica pag. * 5 . 
ai ln Scaligeranis , au mot (ilojfâirti, 

IA Puma ScaJigciaua pag. ai. 


U Sciopp. de Arte Ctitica pag. ». 

14 Sciopp. de Arte Ctitica pag. ». 

U Idem Lib. 1. Vetifimil. cap. ip. 

16 Jo. Rotin. Antiq Rom. 

1 C’eft-a-dire Dcmpllcr dans fa Tabtc des Auteurs 
au devant des Antiquités Romaines de Rotin. 

17 Prima Scaligerana pag. 91. 

Vid. St Sammanh- St Thuan. 8c alios- 
il Mandat. Magiftri S. Pctii Kaim. Capifucchi,. 

Z 3 
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Xttini. mêmes corrcélions qu’il avoit faites , 
uoiqu’on n’eût point eu communication 
e fon travail , & qu’on eût fuivi des 
Manuscrits qu’il n’avoit point vû , com- 
me le témoigne le Sieur Magri (i). 

11 a été loué de tous les gens de bien 
& de tous les Savans de fon fiéclé qui 
l’ont connu. Antoine Augullin (2)' re- 
connoît qu’il avoit du lavoir & qu’il étoit 
homme de bonne foi. liaronius dit (3) 
qu’il étoit parfaitement bien verfé dans 
la Science Eccléliaftique , & qu’il avoit 
des yeux de Lynx pour découvrir les 
fautes qui le font glilfées dans les exem- 
plaires. Lipfe (4) écrit qu’il étoit tres- 
inrtruit dans toute forte de literature , & 
que c’étoit le meilleur homme d’entre 
tous les vieillards de fon tems. 

Pamelius qui s’elt toujours fort-heu- 
rculcmcnt fervi de les lumières dans fes 
corrections <St fes commentaires fur Ter- 
tullien & Saint Cyprien , ne peut allés 
exprimer (y) combien il admiroit fa doc» 
trine , & il cmbraflbit toujours fes con- 
jeâures & fes fentimens comme étant les 
plus folides. On a imprimé les notes de 
Latinius avec les Commentaires de Pa- 
mclius fur ces deux Auteurs [ in-folio à 
Paris en 1635-.] 

Il a encore beaucoup travaillé à la cor- 
rcélion du Decret de G r a tien , & il tc- 
noit un des premiers rangs parmi ce grand 
nombre de Corredeurs Romains , non 
pas en dignité mais en (avoir. 

* Epifiulee , conjeSlrtr.e , & obfervationes 
& e, in-4 0 . Romet 16) 9. * 

JEAN LF. UNCLAVIUS ou 

L E W E N K L A W d ' Amelborn en 
IVeJipbalic , mort en 15-93. 

I.euncla- 4°9 ÇCaliger témoigne ( 6 ) qu’il étoit 
vius, O fort entendu dans la lecture des 


1 Domin. Maccr. Vit. Lat. Lat.' 

2 Am. Atigufl. in Antiquit. Roman. Dialog. xt. 

j Bâton, in not. Martyrolog. Rom. ad dicm IJ. 
Junii B. Item ibid. ad dicm if. Julii G. 

4 Lipf. Centur. a. Epift. jj. 

1 Jac. Famet. edit. Tertul. Se Cypr, Si plnra apiid 
Mactum, ut Attira. 

6 Poller. Scafigetan. pag. 140, 

7 Sciopp. de Âite Cntica pag. 9. 

t lient. Lindembt. pratfstt. in Cenforin. 

9 Poller. Scaligcran pag. 44. Sec. 

10 Scioppius de Akc Ctitica pag, U. 
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Auteurs Grecs du bas ige , c’cft-à-dirc , Leuacto- 
de l’Empire de Conftantinople ; qu’il avoit viu*. 
une grande connoiflancc du Grec des Ju- 
risconfultcs, mais non pas de celui des an- 
ciens Auteurs ;& que tous fes Ecrits font 
fort utiles & même nécclTaircs. Nous 
parlerons encore de lui parmi les Traduc- 
teurs. 

* Vcrfio cjf A fpe n dix ad Xcnopbontem in- 
fol. Part). 1622. — Ejusdem Not.c in Dio- 
nem CaJJium in-8°. Franco)' sert. 1592.* 

LOU IS C ARRION de Bruges ori- 
ginaire e? Espagne, mort en 15-95-. 

4 ,Q C^tre les Ouvrages Critiques & Cariiou. 

JC/ Philologiques de cet homme , 
nous avons trois Livres de Leçons Anti- 
ques; deux Livres de Correélions & d'Ob- 
Jer valions ; des Notes & des Correclions 
fur Sallujle , fur Cenforin , fur Caffsodore , 
fur Valcrists Flaccus , &c. 

Scioppius témoigne (7) qu’il fait voir 
dans ces Ouvrages un grand fonds d’é- 
rudition. Henri Lindembrog (8) l’appel- 
le homme d’un jugement très-exquis , & 
il témoigne qu’il étoit rrès-favant. 

Mais bcaligcr dit (9) qu’il étoit porté 
à la malice, ufant de mauvaife foi envers 
ceux qui l’obligeoient. Il étoit extrême- 
ment jaloux de la gloire de Liplê , & 
c’elï peut-être pour cela que celui-ci l’ap* 
pclloit un Lézard. 

On pourra parler ailleurs- de ce Car- . 
rion dans un Recueil à part des Plagiai- 
res. 

* Se boit a in Sallujhi Hiftoriarmm lib. in- 
8°. Franco f. 1607. — Antiquarum LeSlionum 
Comment arït . 1 1 1 . part, in -S'’. Francof. 

1604. — Emendasionum C3 1 2 * 4 5 6 7 * 9 10 Obfervationum 
lib. 1 1, ibidem, * 

VA- 

. it Poller. Scaligcran. psg. 242. 

12 Sciopp. de Arte Critica pag. 1 j. 

U Patin Hiûor. Numism. Latin, cap. 24. pag. 201. 

Aub. Mir. & Valer. Andr. in Bibl. Bclgic. 

14 Thuan. Hift. Se Contad Rirtersh. ptooem. in 
Oppian. 

1 s ? Bodin qui a tuduit en vert Latins, Se com- 
menté les Cynégétiques d’Oppien , n’a pas été accu- 
fé d’aroir vole cet Ouvrage a Tutnebe , mais feule- 
ment , comme l’a fort bien remarqué Ménage chap. 

> 9 - de l’Anti-Baillet .quelques-unes de les concilions 
fut Oppicn. A quoi j’a/otite que li pat ces concilions 

. de 
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VALENS ACIDALIUS MUetm 
de Wtjhik dans la Marche àt Brande- 
bourg , mort Catholique en IS 9 S- 

Acidalius. 4T i T L a rendu afles bon fervicc à Quin- 
X te Cuire & à Patereule, (10) & il étoit 
fur Plaute & fur Aulu-Gelle lorsque la 
mort le faifit en la fleur de fon âge. 

LÆW l N. T O R R E N T I U S- ou 
VANDHR-BEKEN de GW, Evo- 
que à' Anvers , mort en 1 5-9 j\ 

Toi.tmiuj-^u /^E Prélat étoit un grand Huma- 
Scaliger dit (11) qu’il étoit 
homme de bien & favant , & que les 
Commentaires fur Suetone font fort bons. 
Scioppius(i2) témoigne auflien avoir une 
eltime toute particulière. 

Ce que Torrcntius a fait fur Horace 
tient le fécond rang , & ne lailfe pas de 
lbutcnir fort bien la réputation de fon 
Auteur. 

Adolphe Occo écrivant à Amcrbache 
(13) parle de lui en des termes fort des- 
obiigeans, qui font voir qu’il ne le con- 
noiuoic pas. Il prétend qu’il ne s’appli- 
quoit guéres à la connoilfance des An- 
tiquités, en quoi il fc trompe aufli-bien 
que quand il allure que les Commentai- 
res qu’il a fait imprimer en fon nom fur 
Suctonq ne font pas de lui. 

* Comment, in Suetonium in-fol. P or if. 
1610. — In Horatium in-fol. Autuerp, 
1608. * 

JEAN BODIN Angevin, mort en 

ifçô. 

Bodin. 41 3 IL publia un excellent Commcn- 
^ taire fur le Cynegeticon ou Je Poè- 
me de la Venerie d ’Uppien avec une Tra- 
cte Tuincbc ou entend celle; qui fc lifent à la fin de 
fon édition Grecque d’Oppien , on ne trouvera psts 
nue Bodin dans tout fon Comment jirc lui en ait vole 
aucune. 

1 6 Paul Colom. Gall. Oriental, pag. 75. 

17 U François Pitliou mourut le 7. février 1C11 , 
dan; fa 7l. anne'e. 

il Sciopp. de Arte Critica pag. 9. 

19 Scaligctan. diftiouc Fitli. 
ao Jul. Seal. St Baron. apudP.ip. Mail', de Vit. Pith. 
paR. 3)9. „ 

H 11 cil vrai que Maflbu a comptti Julc Ceux Sca- 


AMMAIRIENS; iS$ 

duction Latine, [/«- 40. à Paris chés Vas-Bodin. 
cofan en tyyy.J Monfieur de Thou & 
Rittershuys dil'cnt(t4) qu’il afaitconnoî- 
tre par-là combien il étoit verfé dans la 
connoifl'ancc des Humanités. 

C’eft dommage que Bodin avoît pris cet 
Ouvrage à Turnebe (iy) & l’avoit publié 
fous fon nom comme s'il en eût été l’Au- 
teur (16). 

Mais nous parlerons de lui avec plus 
de fondement parmi ceux qui ont traité 
de l’Art Hillorique & de la Politique. 

Meilleurs P I T H O U S freres de Tropes 
en Champ. igné, 

1 Pierre mort en 1 yçri. 

2 Et François (17) fon puîné. 

4*4 QCioppius les appelle (18) les Pro-ritinoi- 
Otccteurs & les Tréforicrs des bel- 
les Lettres & des beaux Arts , & il s’é- 
tend particuliérement fur les louanges de 
Pierre. Scaliger difoit (19) que les deux * 
Pithous fentoient les bons Livres de loin, 
comme un Chien un os , ou un Chat une 
Souris : que Pierre étoit un tres-honnéte 
homme , & qu’il s’étudioit à faire plailîr 
à tout le monde: mais que Franpots n’é- 
toit pas de même ; que l’un & l’autre 
n’entendoient pas bien le Grec. 

1 Pierre attira fur lui l’eftime & 
l’amitié de tous les grands hommes de ru “°"* 
fon teins. Jules Scaliger (20) l’admiroit, 
quoiqu’il ne fût encore qu’un jeune gar- 
çon de fon tems. Baronîus lui donne 
des éloges extraordinaires en plus d’un 
endroit de fes Annales. ’Moniîeur Cu- 
jas fon Maître en faifoit un cas tout ex- 
traordinaire, &• Turnebe fous qui il avoit 
étudié , dit • qu’il étoit très-inflruît dans 
les belles connoiflânces , qu’il avoit ad- 
mirablement expliqué & éclairci toure 

l’An- 

liger entre Ici grands Hommes qui ont ou dédie } Pier- 
re Pithou quelques uni de icun Ouvrages , ou fait ho- 
norable mention de lui -, cependant comme Julc Cé- 
far Scaliger n’a fait ni l’un ni l’autre , «tant mon le 
ai. Oftobre rjjl. tems auquel ricne Pithou n’ayant 
cncote que 19. ans ne s’ctoii fait conncitte pur aucun 
Ouvrage , il 11e faut nullement douter que ce 11c Toit 
une meptife de MafTon qui a mis Jule Ccf it Scaliger 
au lieu de Jofeph Scaliger qu’il ne pouvoir ignorai avoit 
été intime ami de Pietra Pithou, lui avoir fouvenr. 
écrit , & en avoir fait l’eloge eu toute occaüon. 
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Tieire l'Antiquité qui étoit inconnue aux autres, 
Pithou. & q He ce Pitbott fcmbloit être un autre Py- 
thie» pour prononcer des Oracles (i). 

Poilcvin écrit ( 2 ) qu’il étoit Pavant , 
mais de la véritable & fblide érudition , 
, & qu’il s’étoit rendu immortel dans la 

mémoire des hommes , s’étant lignalé 
particuliérement dans les recherches exac- 
» tes de l’Antiquité. 

Moniteur de Sainte Marthe dit ( 3 ) 
que la Providence l’avoit refervé entre 
plulieurs autres pour lc rétablillemcnt des 
belles Lettres, pour lequel il n’épargnoit 
rien de ce qui dépendoit de lui , ayant 
toutes les excellentes qualités qu’on puis- 
fe rencontrer dans un homme qui cher- 
• choit & embrafloit avec le dernier dés- 
intcrelTcmeut du monde toutes les occa- 
fions d’obliger les autres , & de fecourir 
particuliérement les Savans. 

Moniteur Daillé (4) dit qu’il n’y a per- 
fonne qui ne loue fon jugement & fa fidé- 
lité aulü-bien que ccttc indullric & cette 
adrcfic mcrvcilleufe qu’il avoir pour dé- 
couvrir , déterrer , & embellir les anciens 
Monumens des Lettres pour la gloire des- 
quelles la Providence l’avoit fait naître tout- 
à-propos (y). 11 ajoûte que bien que fon 
érudition fût en un dégré éminent, fa pro- 
bité , fa candeur , & la fagellc étoient en- 
core plus grandes ( 6 ). 

Lipfc lui donne auflî (7) beaucoup de 
politeflc & de délicatellc d’esprit avec un 
lavoir exquis. Papirc MalTon (S) témoi- 
gne qu’encorc qu’il ait fait paroître par 
tout une rare Iflflifance à l’égard des Au- 
teurs qu’il a corrigés & mis en lumière en 
très-grand nombre , il femblc néanmoins 
qu’il ait excellé particuliérement dans les 
belles Préfaces , ayant un talent tout fin- 
gulier pour ces fortes de compofitions. 

Scaliger dit (9) que tous les Ouvrages 
font bons , mais il femblc donner le prix 
à celui qui porte le nom d ' Adverfaires fub- 
feeifs ou Recueils ; & enfuite aux Annales 
des François in-folio & in-oQavo. Il pré- 

t Cujac. ic Tuineb. ibidem apud Pap. MafT, pag. 
31*. 

z Poflcvm Apparat, facr. rom. s. pag. i«j. 

3 Sert vol. Sammatth. clogior. Lib. 4. uj, 

4 Joan. Dali, de lrnagin. pag. $09. jn. 

$ ï Daille ne dit point rom cela. Voici festermes 
1 . 4- c. 6. de l’on T rartc des Images édit, de Genève 
in-*°. M41. fia Mr. Pitheu , ferfmnAJt ‘/ui * vtcu & 

trnrt étant ta communion de 7{ome en T'puialien d'une 
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tend néanmoins qu’il jugeoit quelquefois Pierre 
mal de l’Antiquité , parce qu’il préferoit * lth0tt * 
fouvent ce qu’il trouvoit dans les anciens 
exemplaires à la Raifon, quand celle-ci lui 
auroit diélé le contraire : mais qu’au refie 
perfonne ne Civoit mieux que lui l’Hilloi- 
re , les Coutumes , les Loix & les Anti- 
quités & les divers Etats de toutes fortes 
de Pays. 

Nous parlerons encore de lui parmi les 
Jurisconsultes, & parmi ceux qui ont trai- 
té des deux Puiflanccs Eccléliaftiquc & 
Séculière. 

2 A l’égard de François P 1 T II ou fon Françoi 
puîné, le même Scaliger allure (10) qu’il 
étoit le plus docle de tous ceux de Ion tenu 
dans la contioilfaticc des Auteurs du moyen 
âge, & de la balle Latinité; en quoi Mon- 
iteur Colomicz témoigne auflî être du mê- 
mefentiment (u). Scaliger dit que ce qu’il 
a donné fur les Capitulaires & fes G l«ff ai- 
res de la Loi S'aligne font fort bons , auflî- 
bicn que fes anciens RbJtoriciens qu’il a 
publiés ; mais que néanmoins il a encore 
mieux réiiflî dans les Grammairiens que 
dans les Rhétoriciens. 

* Pétri Pitboei Adler farta fubcefirorum 
Lib. m, in-8». liaftl. ij74. — Nota: in 
Satyras JstvenaUs in-fol. 1603. Parif. — Fa- 
rta' Lediones & Nota- ad veteres GlfJJas in 
Perfii Satyras in-fol. Parif 1601. — Con- 
jedanea in Petronisent Arbitrum & varietas 
Ledionum in-S°. Helentp. 1610. — llifloriet 
Franc or uni Script or es veteres in-fol. Franco- 
fstrti 1 yç6. — Annales Francorssm ah anno 
708. ad 990. per XI 1. Script ores co.ctaneosin- 
8°. Parif I yS8. — Franc. Pitboei de Lege 
Salica &c. in-40. Parif. 1 573. — - Franc. 

Pitboei XVI. Rbetorcs antigui in-40. Parif. 

Ij-OO. 

. Nous croyons qu’il ne fera pas inutile 
de détailler ici les Rhéteurs qui font dans 
ce dernier Recueil. 

R Ht i lises. Lupus . — • Aquila Routantes. 

— Julius Rufinianus. — Cttrius Fortuna- 
tiansss. — Mar tus Fidorinus. — Sulpitius 

tente ' , à" futeeriti , d'une truditien à" tendeur nempsreillt • 

Il n’en die pis davantage. 

« G. Math. Konig. Bibi. V. Sc N. pag <4;. 

7 lipf. ap. Pap. Mail', de VitaPith. pag. 31t. 

* Papvr. MalTon Vit. Petit Piihoei pag. u*. 

» Scafigeran. ut (îiptl. 

10 IbitT ut fupii, 

11 Paul. Colom. Biblioth. choif. pag. 1(3 • 
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VI ZI or. — Emporius Rbetor. — * /litre lut s 
Auguflinus. — Julius Severianur. — Ruf- 
, fi>: ut. — Pritcianus Ctefarien/îs. — Aurel. 

CaJJiodorus — Beda. — Ijidorus. — Anony- 
mat. — Albinut Alcuinus. * 

M. CHRETIEN (Florent) d'Orlennr, 
mort en 1 5-96. dit en Latin Quint us Sep- 
t un tus Flore ns Cbrijlianus, 

Florent 4 'î - T^Lorcnt Chrétien «jtoit un fort beau 
Chrétien. Jf génie, & il favoît toutes les finef- 
fes de la Langue Grecque. 

Nous avons de lui divers Ouvrages , 
mais entre les autres , une édition Grec- 
que- Latine des Comédies d 'Arijlopbane ( i ) 
avec fes notes & celles des autres à Genè- 
ve en 160S. in-folio. Son fils Claude 
Chrétien fe plaint fort de l’infidélité & du 
trop de liberté de ceux de Genève , qu’il 
dit faire toutes choies à leur tétc;& il dé- 
crie fort cette édition. Cependant , dit Mon- 
fieur Colomic7. ^i) , perl'onne ne nous en 
• a encore donné une meilleure. 

* Comment, in Catullum , ‘ Tibullum , & 
Propertium in-fol. Parifi 1604. — Comm. 
i» utrumque Sentcam in -fol. Parif. 1607. 
— Verfio Net a' m Euripidij Cyclopem 

in-8°. — Notx in Senecat Tragocdiat in-8°. 
Lugd. Bat. 1611. * 
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dit que là mémoire fubfiftcra avec honneur Sylburge, 
dans ce qu’il a fait pour Arifiote , Denyt 
d' Hilicarmij/c , Clément Alexandrin ÿ Saint 
Jujlin le ùlartyr & 'lhcodoret. 

* Clemer.tis Alexandrins Opéra cum le/l. & 
emendat. Fri dette. Sytburg. Gr. Lot. Pari f. 
in-fol, 1641. — ’lbucydidis Ili/loriarum Lu- 
bri IX. Gr. Lat. ex Lattr. Value verfione ab 
Ilenr. Stepbano recognita , cum Spicilegio Frid. 
Sylbrtrgii zyfc. in-fol. lyp. Pauli Stcpb. 1 fçi. 

— Dion Haltcarn. feripta qu.e extant Iltfio- 
rica csf Rbttorica Gr. Lat. Frid. Sylburgii 
in-fol. Irancofurti ifS6. — Eadem Joh. 

HuJJbni in fol. Uxon. 1704. 1 vol. Dion. 

Cnjjii Hifioria Gr. Lat. in-fol. Hanoviit 
1606. 


FREDERIC SYLBURG E 

Marpurg au Lantgraviat de Ilejj'e , 
mort en 1 596. 


de 


Sylburgr.416 TL croit habile dans les Humanités, 
& Scaligcr dit que fes éditions l'ont 
fort cftimées (3). 11 avoit eu bonne part 
au Trcfor de la Langue Grecque d’Henri 
Eftienne , comme nous verrons parmi les 
Grammairiens ; & Cafaubon dit que les 
Lettres Grecques perdirent infiniment à là 
mort (4). 

Scioppius loue beaucoup ($•) l’induftrie 
& la diligence infatigable avec laquelle il 
a rendu la vie à beaucoup d’Âuteurs Grecs, 
Latins, ecclélialliques , & profanes : & il 


! 1 Cette ddition n’cft ni de Florent Chrétien , 
mort quelque il. ans avant qu’elle parut ,ni de Clau- 
de Chrétien fon fils, dont ceux qui la procurèrent ne 
(uivirent point l’intention , comme on en peut juger 
pat fa Lettre i Jofcph Scaliget citée pag. 45. du tome 
x. de l’Anti-Bailler. 

2 Scxvol. sammaith. clog. Gall. 


rom. II. 


JEAN DOUZA, Vandcr Doit , 1 e fils , 
de Nort-wick en Hollande , mort avant 
fon pere en 1 J97. 

V 

417 TL n’étoit encore qu’un jeune gar-Dowa. 
X çon quand il donna fon édition de 

Plaute avec des corrections & des remar- 
ques fort favantes pour fou âge. 11 fitaulll 
des notes fur Catulle , Tibulle & Properce , 

& des Recueils fur Pétrone. Scioppius qui 
rcleve beaucoup fon mérite, dit (6) qu’il au- 
roit. été fort loin fans la mort qui le pré- 
vint & l’enleva à if. ans. 

* Spicilegiutn in Pctronium Arbitrum iu- 
8°. Uelenop. 1610. — Comment, in Catul- 
lum , rbuU. PropcrUum in-folio 1 604. Pa- 

* * ; ’ e 

ALDE M ANU CE fils d* Paul, 
mort en 1 5-97. 

418 'TPOut le monde tombe d’accord * llJe 

X que la République des Lettres i"®" 1 ®' 
des obligations immortelles aux trois Ma- 
nuces pour un fi grand nombre d’ Auteurs 
qu’ils ont rétablis & donnés au jour (7). 

Un peut voir ce que nous en avons dit 
parmi les Imprimeurs. 

Pour ce qui elt d’Alde le jeune , Scali- 
gcr (8) dit que c’étoit un pauvre esprit , 

qu’il 

3 Paul. Colom. Biblicih. choific pag. 20:. 

4 Piima Scaligcrana pag. *33. 

; Cafaubon. Èpiflol. 48. ad Jac. Boogatt. 

6 Sciopp. deAiteCtiiicapag.it. .^4 

7 DcAtte Ctitica pag. 17.. w ' 

t Sciopp. de Ane Cntica pag. p. 

7 Poficc. Scaligcua. pag. 14», 

Aa 
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Aide qu’il étoit lourd & pelant , & que tout ce 
Manuce qu’il 3 compofé 11’a rien que de commun : 
qu’il avoit. néanmoins lû & rebatu long- 
tems l'on Cûrro n , mais qu’il n’a presque 
rien fait de bon que les Epitres (»). 

* üeboha tu alujuo! Cit crunts Optra in-fol. 
Vaut. 15-81. 1583. — ScMia tn Peiteium 
Patereulum in-8°. Par if. 1608. — Comment, 
in Horatii Librttm de Artt Poetica ill-4 0 . 
Veste: iis -1 576. * 

FR ANCOIS M O D I U S eTOudest- 

bourg au üioeeft de Bruges , mort ctl 
1 J 97 - 

îrançoisqi çi tL « 5 toit afTés bon Critique, & il cft 
Modiu». loué par Lipfe;2)&parScioppius (3) 

pour ce point. 11 a donné les Novantufues , 
c’c(t-à-dire,les Leçons anciennes & nou- 
velles qui 11e font que des corrections & 
des notes fur un très grand nombre d’Au- 
teurs Latins ; les Auteurs Tactiques ou 
Militaires, comme Erontin , Elten r Mo- 
dffte & Vegeee avec des notes & des cor- 
serions , un Tue- Lire avec des remarques 
qui lui coûtèrent plus que les autres. Il 
corrigea (heinte-Curce jusqu’à donner en- 
vie aux Critiqués de la première trempe , 
félon Mclchior Adam (4}. 11 trouva encore 
quelque chofc à ajouter au Juflm de Bon- 
gars ( 5). Scioppius parle aufli avec ellime des 
notes qu’il a faites fur Si/iut Italiens , fur 
Gratins , Ntmejitn , & Calptirnnts. 

* Comm. in Vcgctium & frositinum de 
re Militari in -40. Lugd. Batav. 1585. 
— Nwantiqua ledimes ad Tacimm ln-8°. 
Francof. l6oy. — Emendatsones ac Nota in 
Lrvii Opéra in-fol. Francof. 1607. * 

r 

v HENRI ESTIENNE , Pariften , 

mort en 1598. 

Henri 42,0 /'“YEtoit un des plus grands hom- 
iftienne. mes de ton fiécle pour les belles 

Lettres, & on ne lui pouvoit presque pré- 
férer perfonne dans la connoilfance du 
Grec (6). 

1 Je croit qu’il entend fet Surfit* fer LffieUm, 
Ouvrage neanmoins alTdt médiocre. 

1 Lij>£ not. ad Taeit 

) t^ÿpp. de Atte Cririea par. 11. 

4 jflfepti. Ad. Vit. Gcrm.Philolog. pag. 42S. 

5 Valer. Andr Bibliuth. Belg. 

< Bern. à Malinekr. de Arre Tjrp. cap 14. pag. pa. 

7 Scxïol. Sammarrii. elog Lit). 4. pig. l]l. 

* Boiter, Scaligcran. pag. 76. 77, , 


Mr. de Sainte Marthe dit (7) qu’il avoit Henri 
une fécondité d’esprit fort grande, & foit EiUcnne;. 
qu’il écrivît en Grec , foit qu’il écrivît en 
Latin, il le faifoit toujours fur le champ, 

& dans une abondance merveillculc. Mais 
fon talent particulier étoit la Critique des 
Auteurs de l’une & l’autre Langue qu’il 
revoyoit & corrigeoit avec une facilité tou- 
te extraordinaire. C’cft aufli le femiment 
de Scaliger (S) qui dit que fes Notes fur 
les Auteurs montrent allés combien il étoit 
lavant , & particuliérement dans la Lan- 
gue Grecque. 

Schottus même (9) allure que fouvent. 
il rcncontroit fort bien ; qu’il étoit julle 
dans les conjectures ; que fes remarques 
étoient cxaCtcs ; & qu’il avoit coutume de 
défaire les nœuds les plus difficiles avec 
beaucoup de bonheur; que cela paroitpar- • 
ticuliércmcnt dans fes Livres des Scbe- 
diasmet [/»S° Paris 1578-] qui font rem- 
plis de bonne Critique ; & qu’enfin peu 
de gens ont fait autant de bon nés corrections 
& de notes que lui fur les Auteurs Grecs. 

Ceux mêmes qui ont neeufé Henri Es- 
ticnne de peu de lincërité , ne lui ont ja~ 
mais contelié lo grande habileté. 

Mais 011 peut aire, comme l’a remarqué 
Malinckror (10) , qu’il étoit un peu trop per- 
liiadé lui-même de fon propre mérite.* Ce 
qui le jetta dans une vanité qui fe trouvant 
jointe avec cette humeur acariâtre qu’on a 
remarquée en lui, & cet esprit de contes- 
tation , dont il ne fc défit qu’à la mort , 
le rendit odieux aux plus indifférons , & 
infupportablc à fes amis & à tes proches. 

Effectivement Scaliger(u) trouve qu’il 
étoit arrogant, querellcux, chagrin , pre- 
nant feu au pretnier'fouffle,foupçonneux, 
fenfible à tout , ne pouvant rien fouffrir, 
mordant & pétulant. Ce témoignage de 
Scaliger qui ne lui cédoit gueres dans la 
plûpart’dc ces qualités nous feroit fuspcCt; 
fi Cafaubon gendre d’Henri Eftienne 11’cût 
aufli reconnu (12) une bonne partie de ce» 
défauts dans la perfonne de fop Bcau-pcre. 

Mais la plus grande partie des fautes qui 

fe 

9 Andr. Schott. epiftoL prxf. ad Lytix oral. edit. 

»o Malinekr. de Typogr. ut fiiprà. 

u Scaligcran. pag. 47; j j. & JanfT. de Vit SteplK 

11 lf Cafaub. Lpift i«. ad Conrad. RithcrrnuC 
tpift. Epift. ai. ad BongarH Epifl. 40. ad Pi- 
thccum. 

13 Prima Scaliecrana pag. 69. 

14 Thcod J an if ab AlmclowcCQ de Vit. Stcphanot 

pag. 7». & fs. 
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Henri fc rrouvent dans & Critique, ccft-à-dirc, 
ïfticuac. dans fes notes & fes corrections viennent 
pour la plûpart de deux autres grandes im- 
perfections que nous avons remarquées ail- 
leurs, favoir la précipitation avec laquelle 
il travailloit lins le donner la patience de 
/evoir ce que la rapidité de fon esprit lui 
avoit diCté, & la démangeai l'on detoutoor- 
riger dans les Auteurs , & de multiplier les 
divcrlcs leçons, C’clt ce qui l’a fait appcl- 
ler Correcteur importun parScalîgcr (13) qui 
fe plaint de ce qu’Elticnnc a gâté un grand 
nombre d’Autcurs par cette hardiefle , qui 
lui a fait faire des retranchemcns , des ad- 
ditions & d’autres changent en s à la tête & 
lins autorité. Voyés aufli Moniteur Jaus- 
fon d’Almelowcen (14). 

JACQUES DE LA CHAMP ou 
D AL E-CH A M P , Normand , Mé- 
dccin htoMMois , vers 1598. Dalecampsus 

(u). 

Date- 42 1 QCaliger voyant qu’il entreprenoit 
champs. ^ de travailler fur Pline fembloit en 
tirer un mauvais préjugé , parce quclccon- 
noiflant trop hardi ôc trop prefomptueux, 
il prévoyoit qu’il renverferoit & gâteroit 
tout, quoiqu’il fût favant d’ailleurs (16). 
Il favoit, dit-il , par expérience que de la 
Champ étoit de l’humeur de ces Critiques 
téméraires qui prennent la liberté de chan- 
ger des mots dans les Auteurs , auflï-tôt 
qu’iis ont le malheur de ne leur pas plaire , 
& qui le plus fouvent y fubftitucnt quelque 
chofc de pis à la place de ce qu’ils ôtent. 

Il paroît néanmoins que Scaügcr s’étoit 
heureufement trompé, du moins a-t-il té- 
moigné ailleurs (17) que le Pline donné par 
de la Champ étoit le meilleur qu’on eût 
en ce tcms-là. Mais après tout , fon tra- 
vail n’a point encore fatisfait le Public, & 
BarthiusQ 8) prétend que fes notes ne mar- 
quent ni un grand fonds de doctrine , ni 
beaucoup de linceiité ou de droiture de 
cœur. 


>S 1 Jaques Dalechamps Sc nou pas Dalechamp ni 
De la Champ , mourut le 1. Mass IJS». âge de 7f. 
ans. 

ifi Frima Scaligeraoa pag. s». 

17 Ibid. pag. u S». 

il Galp. Bairh. in I. Achillcid. Scaiii Fapin. pag. 
l<]9. Sc ex co Konig. Bibliorh. V. 8 c N. pag. a}). 

19 411 naquit le a).Mar»i;^ 9 . Sc mouiut l’an 1591. 
dans Ta 4a. année. 
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* C’cft le même Dalechamps qui a tra- Dale- 
duit les Oeuvres d’ Athénée en Latin impri-c>'*mp*. 
més à Lyon 2 vol. in-fut. i6y2. — Plinii 
dlifloriit natur tilts Lib. xxxvi i. cum annote. 

per eundem in-fol. Lugd. i ^87. * 

VICTOR GIS EL IN de Sant-ford <1* 

Diocefe de Bruges , mort en 1 5-99 (19). 

422 ■pOlfcvin (20) prétend que les cor-Gifdia. 

X restions & les Notes qu’il a faites 
fur le Poète Prudence [ in-8°. à Hanaw 
1603.] font préférables (21) à celles d’E- 
rasme & des autres du liéele pafle ; & il 
n’en apporte pas d’autre raifon que parce 
qu’il étoit bon Catholique. 

ANTOINE RICCOBONI de 
Padouë , mort en 1 j$9- 

4 a 3 ÇCaligcr n’en faifoit point de cas , & Rieco- 
Oletraitoit debutord & de bête (22). l)0lu » 
C’elt peut-être parce qu’il avoit fourni des 
mémoires à Scioppius pour compofer le 
Sca tger Uypobolimee. Sur quoi on peut voir 
Moniteur Tomafini (23). 

* /Int. Rtccobont de uj'u Artis Rbctorictc 
Ariftotclis Comment. Lib. XXV. in-S". Frase- 
cof. IS 9 S* 

MARCEL DON AT, de Mantoue 

Comte de Ponzano. 

424 /'"'tEt homme a fait des Remarques Donat, 
Vw' fur Tite-Lii/e , Tacite , Suétone , 
Ammien Marcellin , fur les Auteurs de 
PHiJloire Augujlc. Cafaubon jugeoit que 
c’étoit un homme de beaucoup de Lettres 
& fort-bien verfé dans les Antiquités Ro- 
maines: mais qu’il étoit d’ailleurs dans une 
grande ignorance de la Langue Grecque. 

Darthius (24) ne le conlidérc tout au plus . 
ue comme un brave Copifle , qui au lieu 
e s’enrichir des dépouilles des Anciens, 
s’eft jetté fur les Modernes , d’entre ceux 
même qui font les moins eltimés , com- 
me 

20 Apparat, fier pag. t«j. 

a t f Erasme 11’a commente que deux Hymnes de 
Prudence la xi. Sc la xu. Gifclin a commente l’Au- 
teur entier, dans un teins ou la Critique ctoit beau- 
coup plus raffinée, 
aa ln Scaligeranis voc. Riccobon. 
aj Jac. Pliil. Tomafin. elogior. toit). 2. pag xro. 

J4 Cafaub. apud Biith.Sc Batthius iple Comm. i* 

Lib. 2, Siivar. Statii Fapiu. pag. 17t. Sc ex e« 
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Dons», me font les faifeurs de RhapCbdies & de 
Dictionnaires qu’il a copies ailés fidelle- 
mcat. En quoi cet Auteur cltimc que 
Moniteur le Comte de Ponzano n’a point 
tout- à-fait perdu le jugement , puisqu’il 
peut fervir de quelque chofe aux petits E- 
COliers. C’elt aulli le lcntiment de M011- 
ficur Konig (i) & de Moniteur Valois le 
jeune (i) qui fe plaint que Moniteur le 
Comte n’a lû pour faire cet Ouvrage au- 
cun des Hilioricns Grecs ou Latins oéccs- 
£àircs i qu’il ne cite aucun Auteur contem- 
porain , ni aucun garant fur lequel on 
puilfe faire foi ; que les grands Auteurs 
font le Rbo.Hgi» , \'ab Alexandro & d’au- 
tres Italiens à peu près de la même trem- 
pe. De forte que ce qu’il dit dans toute 
cette Critique ou n’elt rien qui vaille , ou 
n’elt rien q»e de trivial' 

* àcbolta Jeu deluctdaliones in Tacitum 
Livium, Suettnium , iÿ alioi Rom an a Hiir 
torix Strif ivres in-8°. Fraucofurti 1 607..* 

I:' U L V I U S U R S I N U S ou Or/ 7 »/, 
Romain, mort en 1600.. 

ï.üifinut. /^\N a des notes de lui fur Cice- 
V/ ron , fur Ptrgile & fur plufieurs 
autres anciens Auteurs, & entre autres fur 
Feflus Pompeius. 

Le Vittorio de Roffis (3) nous apprend 
que ce célèbre Ecrivain travailloit & po- 
lifloit long tems ce qu’il faifoit. Et c’ell 
peut-être ce qui a donne tant de réputa- 
tion à tous fes Ecrits , comme nous le 
verrons parmi nos Antiquaires & nos Me- 
daillidcs. 

* lu “fulis C a' far il Commentants in-fol. 
Fraucofurti 1 606. — In alitjuot Cictronit 0 - 
rationcs in-fol. Bajil. 1 5-94. — Nota ad 
Sext. Pomp. Ftflum de vtrborum fig. inque 
ejus fragmentum fcbtdas & Epitomen iu-8°. 
tieidelb. 1 5-93. — Nota in Salluftium , Ctc- 
fartm , . Lii ium , Pelle ium , Tacitum , Sue- 
t»»ium , Spartianum , &c. in-8°. Antucrp. 
ÏJ95V* 

tG. M. Konig. Biblioth. Vet. 4 c No», pag. 1 { 7 . 

1 Hadi. Valdius Pizfat. in no» edit. Ammiuni 
Matcell. 

) Jat». Nicius Eijrtlir. finacoth. paît. 1. pag. ». 10. 

4 Eofleriou Scaligctana pag. si. 

5 Lipf. Cciuur 1. Euillol. x. ad Bclgas. 

< Gmt. in Chronic. fub nominc Joaa. Gualtheii , 
4 c apiid Hanck. 

7 jac. Gutherius Lib. 2. de Offic. Dom. Ang. 

* Jac. Aug. Thuan Hiftor. Lib. n } . 

S ScxyoI, Samraanh. Elog. Lib. j. pag. 14}. 
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M. du FAUR de S. JORY, Pre- 
mier Prcjiaent du Parlement de T oulouje , 
dit cil Latin Petrus baber Sanjoriatsus , 
mort en iôco. 

416 ÇCaliger (4) dit que c’étoit im des r. duFaui. 

O plus favans hommes de la Fran- 
ce. Lipfc ( j- ) témoigne qu’il avoit enc 
lecture fort étendue & fort profonde en 
même tems , une exactitude mervcillcufe 
& un grand discernement à choilir ce qu’il 
y a de meilleur dans les Auteurs , un ju- 
gement exquis avec une fubtilité nompa- 
rcillc pour pénétrer & digérer les chol'cs. 

Gruter (6) dit qu’il ctoit uuiverfellement 
favant, jusqu’à faire envie à ceux qui pou- 
voient lui disputer le premier rang dans les 
Lettres ;& il ajoute qu’il n’elt rien déplus 
beau ni de mieux choiii que ce dont i! a 
compofé fes Ecrits. M. Gouthicrc n’en 
parie pas moins avantageufenaent (7). 

M. de l'hou dit qu’il avoit joint une 
grande piobité de mœurs, & une connois- 
làncc liuguliérc de toute l’Antiquité & de 
tout le Droit divin & humain à cette Tare 
fuffifancc qu’il avoit acquife dans ia Criti- 
que & dans les belles Lettres (S). Mon- 
iteur de bainte Marthe (9) 11e dit rien dans 
fou éloge qui ne foit encore beaucoup au- 
ddfous du mérite de notre Président. 

Il nous a donné trois Livres des Semes- 
tres & un des Agomjhques , c’elt-à-dirc , des- 
Exercices & des Jeux des Anciens , fans 
parler d’un autre des Magiftrats Romains 
qui ne regarde pas notre fujet préfenL 
Scioppius dit ( o) que dans les Livres des 
Scmcllres & celui des Agonilliques i! y a 
une infinité de chofes que tous les Criti- 
ques les plus habiles peuvent admirer & 
apprendre. Voilais témoigné auflï en fai- 
re beaucoup d’eltime (11) aulD-bicn que de 
l’Auteur. Et pour montrer même que- 
Lipfe les a trouvés fort à fon goût (12) , 
c’clt qu’on prétend qu’il les a pillés & con- 
vertis bonnement à fou ufage , comme 

nous 

10 G. Sciopp. de Atte Cm ica pag. ». 

11 Ger. J. VolT.de quat. artib. populaiib. dcGym- 
nafiic 

i» J11I. Cxf Bnlenger. Hiû. fuor. temp. 

I] Poltciiora Sraligcrana ut fupra pag. ti. 

14 Man. Hanck. de Kcr. Roman, scripr. 
i> Gafp. Sciopp fulpcftn. Leôion. pag. jid. édi- 
tion. l$»7. 

si Idem de Aile Ctitica .pag. if. 

17 Jac. GrciTei not, ad Geoig. Codiii. de Offic. C«s- 
flantmopolit. 
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r.JaFam. nous le rapporterons parmi les Plagiaires. 

Ainfi je ne lâi pourquoi Scaliger après 
avoir rendu ailes bonne jullicc à la grande 
éruditiou de notre Prélident .ajoûte que ce 
n’étoit pourtaut qu’un Ramaifeur, & qu’il 
ne juge rien (15), à moins qu’011 ne dife 
que c’ell un trait de fajaloulïc. Monlieur 
Hanckius (14) parle auffi de lui, & il en 
rapporte les témoignages que les Savans 
ont rendus à fon mérite. 

* Agomjitcors , Jeu de re Athletica , Ludis- 
que vrterum in-l'ol. Lu/d. 1 595-. — Se mes - 
triton Lib. n. in-4°. Lugd. 15-98. — Se- 
tncjlrium Lib. ter uns in- 4 °. Col. Allokrog. 
1630. — Üodecarrienon in-S°. PariJ'. 1 5-$ 3 . 

FRANÇOIS DU JON , Berruyer , 
dit "j uni us , mort en 1602. 

1 du Jon. 4^7 Ç'Cioppius veut le faire palier pour 
O un des meilleurs & des plus heu- 
• reux Critiques de fon tems , touchant la 
correftion & l’explication des Auteurs ( i f ): 
& il dit en un autre endroit (16) que les 
notes fur Minibus & fes Commentaires 
fur Ter milieu font doéles & laborieux. 

Mais Gretfer (17J l’a fort maltraité pour 
avoir fait une mauvaife édition de fon pré- 
tendu Curopahtie , c’ell-à-dirc de George 
Codin. 

Néanmoins Lipfc ne lailfc pas de don- 
ner des éloges à cet Ouvrage, dilânt (18) 
qu’il étoit presque l’unique qui eût pû y 
réuflir , à caufe de la grande connoiflance 
qu’il avoir de pluiieurs Langues. Mais il 
paroit que Lipfe en a parlé de la forte, ou 
par rtateric ou plutôt par défaut de lumiè- 
res & de pénétration (19). Car Ifàac Ca- 
fàubon qui étoit tout autrement habile que 
lui pour le Grec, écrivant à Meurlius,re- 
connoit le peu de mérite de ce travail de 
Du Jon fur Codin , ajoûtant qu’on doit 
l’cxculcr dans la vûc de fes autres occupa- 
tions 1 20). lit V-ofîius fon gendre non- 

» Lipf Epift. 14- Cenrur. 2. Mifcellan. 

19 q 11 eioit , ce me fcmble.bien plu» natale! de 
juger que Lipfe écrivant X Du Jou qui lui avoir en- 
voyé fon Livte, ne pouvoir manquer de lui en témoi- 
gner , félon la coutume , fa rceoonoi fiance par des 
c loges. 

ao Cafaub. Epift. ad Meurf. ad 4. Nouas Juoii ann. 
l«i}. J 

Il Gts. Jo. Voir. Ptxfar. de Hift. Lat. adv. Thuaa. 
St Sealig. 

idem de Hift. Gssc. inter Scnpr. inccn. star. 
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obllant l’intérêt & la volonté qu’il avoit F. du Jon. 
de juftificr fon beau-pere , n’a point eu 
honte d’avouer de bonne foi (21) que cette 
édition cil fort défeéhieufe, & les conjec- 
tures dans les notes & les corrections allés 

Î ou heureufes. 11 ajoute même que Du 
on longeoit à en redonner une meilleure, 
fi la mort n’en eût empêché l’éxecution. 

Mais nous parlerons de toute cette His- 
toire dans le Traité particulier des Au- 
teurs déguifés fous le noin de Nad. Ag- 
mon (22). 

Nous ferons encore mention de Du 
Jon parmi les Interprètes de l’Ecriture 
Sainte, & les Théologiens hérétiques. 

* b't ta Tertuliuim Notât ed Opéra ejnt 
in- 151 . Franck. 1 5-97. — b'erfio Çjr Noix a J 
Codin ton de Ofictaiibns {j Offitiis Palatii & 
magnx Ecchjs.c Ccnjlantinop. iilr8°. Ueideib. 

15-96. — P'arix lcd ion e< & nota ad Maitihi 
AJlronomicon Libros v. in- 8°. 15-90. * 

JEAN FASSERAT, défrayés, ' 
mort en 1 603. 

428 ÇI nous en croyons Scalîgcr (23) ,pa(rej«. 

tjPaflcrat étoit un homme fort igno- 
rant , qui à peine avoit lû htlit Livres en 
toute fa vie ; .il dit que pour deux mots 
de Latin qu’il fiivoit il fe vouloit mêler de 
reprendre tout le inonde; qu’en un mot il 
n’étoit pas fi habile homme que fa renom- 
mée le publioit , quoiqu’il eût d’ailleurs 
un talent tout particulier pour bien inllrui- 
rc la jeunefle. 

Les autres en parlent d'une manière un 
peu différente. Papirc Mafion dit nette- 
ment qu’il avoit furpaffé tous les Gram- 
mairiens & les Rhétoricicns de fon tems, 

& qu’il étoit le dernier des Romains dans 
l’Univcrfité de Paris (24). Monficur Pa- 
rent (2 5) dit qu’il excellent dans les Huma- 
nités & dans la connoifiance de la proprié- 
té & de la force des mots , & que pour les 

ex- 

iz f De la maniéié dont Baillet s’explique on ctoi- 
roit qu’il autoit fait un Traité de diven Auteurs de- 
guifés fous le nom de Nadab Agmou ; cependant il 
n’a patle dani fon Traite que du feul F rançon Du Jou 
déguifé fous ce nom-là , parce au’cftcûtveaseor nul 
autre que François Du Jon uc s’eft a vile de prendre lè 
nom de Nadab A-mou. , 

as PoftcrioraScaligerana pag U*. 

24 Papyr.MafT. Vit. Paflctat. pag. 34*. 

15 franc. Parent. Otar. dcKcgiafuaptolcfConepag,. 

H 
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IPD C R I T I Q^U ES GRAMMAIRIENS. 
tï»û«at. expliquer avec autant de fuccès qu’il afait, Ou imprima en 1637. les Préfaces & les raïïkrs.. 
il -avoir acquis un merveilleux fonds de la discours qu'il tu lur l’explication des Au- 
docirine la plus rare , &. qu’il avoit culti- leurs qu’il devoir enfeigner à les Ecoliers, 
vé fou esprit par l’étude des plus beaux & particuliérement fur Plaute , Cicéron , 

Arts, de forte qu’au jugement de tout le Sallufie , Ovide, Catulle, Propercc qui 
monde il palloit pour un autre VarronRo- font remplis de critiques & d’oblervations 
main. qui font voir qu’il connoiübitparfaitenx'nt 

En effet Moniteur de Sainte Marthe (1) le génie de la Langue Latine , & qu’il U 
remarque qu’il fut le premier qui dans Pa- favoit à fonds ; de forte qu’on peut dire 

que de tous les grands hommes qui ont 
éclaté dans l’Univerfité de Paris, il n’y en 
a point qui ayeut tant travaillé à la per- 
fedion & à l’cmbcllillemcnt de cette Lan- 
gue que Pafferat , & qui s’en foient acqui- 
tés avec plus de fuccès & de gloire que lui 
félon Moniteur Bullart (7). 

Nous parlerons encore de lui dans U 
fuite au lujec de Calepin. 

FRANÇOIS SANCHEZ DES 
BROSSES ou de Las Brocas , Es- 
pagnol , dit FRANC. SANCTlUS 
BR.OCENS 1 S, mort vers 1603. (8) 

419 T L a fait en qualité de Critique des Fi. s»oc- 
X Scholies & des Commentaires fur *““• 
les Bucoliques île Virgile , 1 '/Jrt Poétique 
tilité à cette purcté de discours, & il ajou- d'Iiorace , le Pomponius Mêla , les Em - 
te qu’il étoit heureux à rétablir & à corri- bicmes d'/ilciat , les quatre Silves héroïques 
ger les anciens Auteurs. Et Monlieur de de Poli tiers : Et.cn Espagnol fur l 'Epicléte 
Thou dit à ce fujet (4) qu’il avoit le dis- qu’il a traduit auflï en cette Langue, fur 
cernement très-fin & le goût fi délicat & les Pocfies de Jean de Mena , de Garer- 
fi difficile , qu’à peine pouvoit-il trouver laJJ'o de la Vega , &c. 
quelque choie -dans les Ouvrages des au- Le nom feul de cet Auteur fuffit pour 
très qui lui plût. donner de la réputation à tous ces Ou- 

En matière de Critique & de Philologie, vrages. Mais nous nous refervons à par- 
Paffcrat a fait des Commentaires fur La- 1 er de lui plus amplement parmi les Gram- 
tulle , Ttbulle & Properce , [in-fol. Paris mairiens Artifies. C’eft affés de remar- 
1&4.] que Moniteur de Thou eflimefort quer ici que les plus clairvoyans d’entre 
accomplis & très-digues des louanges de les doâes Critiques croycnt que le Peu- 
tout le monde. On eu a aufiï de lui fur tecorstarqu e qui court fous Je nom de 
Plaute qui ne font pas moins eftimés (y). Dom Laurent Ramircz del Prado (9) eft 
Il en a encore fait lur Cicéron , mais je ne etfe&ivemcnt de notre Satréfius, dont ce- 
lai s’ils ont vû le jour. Raoul de Boute- lui-là avoit été Ecolier , comme nous le 
roue dit (6) qu’il a été également heureux verrons au Traité des Plagiaires. 

& fidèle dans tous les Commentaires. * Franc. Sandii Minerva feu de caufis 

C C 


ris s appliqua avec beaucoup plus de loin 
& de fuccès qu’on n’avoit fait jusqu’alors 
à rechercher & découvrir a la jeunell'e les 
richellcs les plus cachées & les plus impor- 
tantes en meme teras de la Latinité, par- 
ce que Turncbe, Dorât , Lambin & tes 
- autres célèbres Profclfeurs Royaux s’é- 
toient occupés particuliérement à la lan- 
gue Grecque & à en expliquer les Au- 
teurs. 

Le Sieur Cricton (2J dit qu’on n’avoit 
jamais vû Pall'erat fe départir de cette pu- 
reté & de cette élégance du ftyle qui lui 
faifoit reprefenter Cicéron dans toute fa 
beauté , & quelquefois même dans toute 
fa force. Le P. Boulanger (3) lui rend 
aulli le même témoignage , difant qu’il 
avoit joint beaucoup de netteté & de fub- 


J Sc.tÿoI. Sam mut b. Elog. Lib. 4. pag. ij j. 

a Gcotg. Critton. Otat. de Sottib. HomericU, Pso- 
lcgom. Opufcul. faQciat. 

3 Jul. Ctrl". Bulenger. Lib. XI. Hiftoriai. fui temp. 

4 Thuau. Hiflot. Lib. i:s> & ex co Bonichius de 
Xocr. 

5 Ç Ménage pag. ijf. duTome 2. de l’ Anti-Baillcc 
nie qu’on ait vù de Commentaires de Pafleiat fur 
PUute foie imprimes , foie manuscrits. Le I. Labbe 


cependant pag. 371. Situ Bitliiilacti titrer. Mit- dit 
avoic vù cotte les mains d’ifaac Heiauld fils de Didiex 
un Catalogue de manuscrits appnités d’Angktcite à 
Fuis, parmi lesquels ctoicnt trois Comédies de Plau- 
te , Miles g tiriifsu , Cssfnus , <*r MsjlrtUri* , commentées 
par Palleiar. Remarque qui n’a pas échapc à la dili- 
gence de Jean Albett Fabrice. Mais quand ces com- 
mentaires de Pafleiat cxiftcroienc , Baillct qui en a 
patlc comme s’ils avoient été imprimés , n’en auto'rt 

pat 
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ïr. Stnc- Lin g. Latin* Commentât. Gafp. Scioppii , 
**“*• J ne. Pertzonii quart a editio in-8°. Amjiel. 

«7M- * 

JEAN DE SPOKDE, 0 ») qui a 

travaillé fur Homère. 

spondc.^3 0 rOn Edition cft fort commune à 
^ la vérité , mais elle n’eft ni fort 
belle ni fort exacte , & fes Notes ne font 
pas cllimées. Calàubon les appelle des 
bagatelles & des remarques de néant, (i t) 
* Homerus Gr. isf Lut. cum Commentario 
Joa». Spondat» in- fol. Aurel. Allobrog. 1 6c6.* 

Langbaine. 43 1 /"t ERARD LANGBA 1 NE, 
\J 7 Anglais. Ses Notes fur L011- 
gin font courtes , mais elles font allés 
cllimccs. 

J. PAP 1 RE MASSON , de Forez r 
mort en 161 1. 

E ‘ ,p i re 43 1 T Es Lettres lui ont certainement 
.m j lion. 1 t beaucoup d’obligation , mais la 
piûpart de fes Ouvrages font Hiftoriques , 
& je n’en connois que trois qui appar- 
tiennent i la Critique. Le premier e(t 
l’édition des Lettres de Servatus Lupus , 
qui elt pleine de tantes, & que Mr. Du 
Chesnc & enfuite Mr Baluze ont don- 
née après lui (12). Le fécond elt l’édition 
d 'Agobard, qui lui doit la vie par le plai- 
dant hazard que chacun (ait : mais ii elt 
accufé d’infidelité dans cette édition , & 
on dit qu’il a pris la liberté d’y changer 
plufieurs chofcs , comme il a été facile 
de le reconnoitrc par le Manuscrit mê- 
me dont il s’elt fervi, & qui elt dans la 
Bibliothèque du Roi. Mr. Baluze y a 
rétabli toutes chofcs dans une édition 
nouvelle qu’il en a faite (13). Le troiliéme 
elt f édition des Lettres à'É/lieune de T«ur- 
»ay , qu’il donna conjointement avec fon 
frere Jcan-Baptiltc MalTon en 1611. laquel- 
le étant devenue allés rare dans la fuite, a 

" * * 

pas moins été dans l'erreur. 

. 6 Rodolpb. Botereïus Commentai, lib. lo. 

7 If. Bullatt Àcadem. Ii». 4. p. joj. 104. 

8 4 Baillct mieux iuftruit dit plus bas Article Ml. 
que François Sanchez moutut en idoo. âge de 77. ans. 

9 T T{djtiirtf. de l'rade, 8c plus bas article 47t. 

10 41 11 mourut l’an 1 578. 

11 Btbliograph. cutiof. Hillor. rhilolog. pag. 4P. 
sa Journal des Savans du ta. Janvici K4j. 


donné lieu au Pcrc du Moulinet (14) de lare- ^pbe j 
mettre au jour apres l’avoir revifé , corri7 M4 “ 00 *j 
gée & augmentée de foixante nouvelles 
Epîtrcs. Mais nous parlerons ailleurs de 
fon Hiltoire des Papes , & de celle de 
France, & de fes Eloges. 

* Agobardus ed. Daluzdo in - 8°. Par if, 

1666. — Servants Lupus ed. Balnzio in- 80. 

Par if, 1664. * 


EST 1 ENNE P 1 G H I U S/, Finaud, 
mort en 1604. 



in 8°. Antuerp. 1792.] qui avoir été maflà- 
cré & presque aflaflîné par le ftylc des de- 
mi-Savans& des Critiques Ctuvages. Nous 
parlerons de lui plus amplement parmi les 
Hiltoriens. 

JEAN D O U Z A le pere , (V ander 
Doc's ) mort en 1 604. 

434 /"NN a. de lui divers Ouvrages de J«n 
Vy Critique fur les Poètes qu’on Deuza » 
peut voir dans la lilte qu’en ont faite les 
Bibliothéquaircs. Lipfc (16) & Scioppius 
(17) le louent & l’ellimcnt. Ce qu’il a fait 
fur Catulle , T‘bulle & Petrone s’appelle 
Pricidancet & Succidanèes , & fon com- 
mentaire fur Plause , porte le nom de Ccn- 
turionat. 

* y anus Douza ,P ater ,Libri m. Pr*~ 
cidantorum in Petron. Arbit. tsJ in Sulpitii 
Satyram in- 8®. Helenop. 1610. — Corn, in 
Catul. Tibull. & Propertium in-fol. Parif 
1604. — In Horatium in-fol. Lugd, Bat. 

I f97. — Notée in C. Lucilii Satyras in— • 

4°. Lugd. Bat. 1619. — Centurionutus, Je» 
PLutinetrum explanatiouum Libri îv. in-S°. 

Franco/. 1602. * 

ROBERT CONSTANTIN , de 
Car», mort en 1605-. âgé de 103. ans. (17) 

4 3 j- CEs Nétes & fes Obfervations fur Conâs»; 
^ Pline ne font point eftimées de ,m • 

Sca- 

i) Ibid, do 14 . Juin de MM. 

>4 Cl. du Molin Frzfat. edit. Stcph. Toiaac. Epifto). 

15 Sciopp. de Atte Critic. pag. ta. 

16 Lipl. Lib. Eleclor. cap 5. 

17 Sciopp. de An Critic. pag. ir. 

41 Suivant Mr dcTIiou plus croyable que le 3e*- 
HgtrtHd fejhrîtr» comme avec riifon , ce fcrable , le 
ptcacad Mi. Huet pag. jjj. de Cet Oiiginca de Ciëu, 
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Conftair- Scnliger ; mais je penfe qu’elles n’ont ja- Héros qui fefont élevés au-deflùs ducom- 
,in * mais été imprimées. Dans ta Bibliothèque mun des .Savans , il s’eu trouve peu qui 
de Monfieur de Lamoignon , il y a un Pinte ajent eu plus que Lipfc des qualités pro* 
avec des Notes Manuscrites de ce Conflan- près ù devenir le Maure des autres, 
tin , <fui font aux marges du Livre. C'efl Üe.i'iger (4) l’appelle la Lumière de fini 
l'exemplaire que Sealiger a vu. Ces Notes fiécle; Kaphclingius l’appelle le Soleil des 
font écrites de la propre main de Conflantin Dcclcs & leur 1 rismcgilic. Il elt nommé 
qui les dédia à "Jacques du Bourg Pan 1 J90. 1 ^ Prince du Sénat des Savans par Douza; 

le Pcrc des Sciences par lia adius ; la gloire 
des Teins par Scribanius; l’œil ou la pru- 
£LIE PUTSCHIUS, d "Anvers , ncllc des Pais-iias par Schott ; le Scnéque 
vers l’an itoy. (1) Belgique par Phil. Pararus ; le flambeau de 

l’antiquité , l’unique libérateur & proteéicur 
de la Vérité, le trefor inépuifablc de toute 
futrchiiu.^^5 ■» L publia les fragmeras de plus de l’Hiftoire, l'amc même de la fagcllê & de 
1 trente anciens Grammairiens [in-40.] prudence, & le lcul Auteur de la Criti- 
à Hanau en i6of. Cette édition elt louée ^ue légitime par Valens Acidalius; un ge- 
par Jofeph Scaliger & par les autres Sa- nie divin par Louis Carrion ; l’homme du 
vans de ces rems-là, & elle cft devenue au- niondc ‘lui ait lû le plus heureufement 
jourd’hui aiTésrare. Un peut voir Mclchior joindre la plus profonde Science avec l’cs- 
Adam, 6cc. (2) Prit le plus délicat & le plus folideparCa- 

faubon. 

• Mais c’cft trop long-tcms fe divertir , & 

, JUSTE LIPSE , STfcke ou Ovcr- 011 peut renvoyer ceux qui font curieux de 
yfebe en Brabant , mort en 1606. Ç cs fortes d’Elogcs à ce qui s’en trouve 

dans Aubert le Mire (y) .dans Valerc An- 

L . , „ , ' „ , „ , dré (6) , & particuliérement dans le Rc- 

Ipfc cft un des Chefs de Partis cucil qu’en a fait Mr. Hanckius (7) où 
(3) qui fcmblcnt avoir aspiré à ils trouveront dequoi le fatisfaire. ' ’ 
la Souveraineté., & qui auroient peut-être Je penfe que le plus bel éloge qu’on 
bien voulu changer la République des Lct- puifife lui donner cft celui qu’il a reçû de 
très en Etat Monarchique. Du moins Raoul de Bouterouë (8) , pourvû qu’il 
avons-nous un Traité fait exprès par Gau- foit bien véritable. Car fe contentant de 
geric Rivîus touchant cette Principauté l’appellcr le Varron de fon tiéele, il ajoute 
prétendue de Lipfc fur tous les Gens de qu’il ne s’enfle non plus des éloges qu’on 
Lettres. Cette idée a paru alfés finguliérc lui donne que l’Océan des rivières , & qu’il 
jusqu’à prefent , & cette prétention n’an- cft infiniment au-deftùsde l’envie, laquelle 
roit peut-être pas manqué d’excitcr laguer- a été obligée elle-même de l’admirer. On 
re civile dans cette République , fi Scali- y peut joindre celui qu’en a fait Jean Ber- 
ger , Grotius, Saumaife , Voffius, &c. nard (9), & dire comme lui, que les louan- 
avoient eu des Partifans auffi zélés que ce ges qui font dues à Lipfc ne doivent point 
Rivius. avoir d’autres bornes que celles de la ver- 

II faut avouer néanmoins que parmi ces tu-même & de la folidc érudition. 

Bar- 

1 Ç 11 mouitit le». Mars 1606. danafavingt-Gxicme promife. Jo. If. Pontan. 
aonde. Scip. Gentil, comra. ad Appui. Apol. 

a Melch. Adam, de Vit. Germ. Philofoph. 8e Bi- Jor. Caftalio. dccad. 1. oblciv. in Ciitic. 

bliograph. cur. Hitt. Fhiloiog. paç. 16. Valent. Atitbmxus. oiat. 7. 

I Il faut dite Iti chefs de parti , en fotte que parti Caîp. Gevatt. lib. 1. Elcflor. 
foit au lingulier, quoi que cher, foit au pluriel. J. Wo*er. animad. ad Petton. 

4 Scalig. in Epiftol. 8 c alibi paff. Chiiftian. Becman. Manbd. ad L, U 

ï Aub. Mir. in cloe. Lipf fingul. Hent. Spond. ad ann. 1401. 

4 Val. Andr. Oeflel. in Bibl. Belg. Voc. Juftuj , 8c Sertor. Utfat. Lib. t. Monum. Pat. 

P- <01 . * Nicol. Henel. otio Vratiflar. c. ir. 

7 Matt. Flanck. de Sciipr. Rer. Roman. Jo, Kirchman. Lib. 5. de Rom. fuu. 

a Rodolplt. Buter. Lib. rj. commentar. J. Gruier. not. ad Plin. Panegyf. 

0 Joan. Bernait ntt in Lib. 1. Silvar. Statil , quibua Laut. Pignor. mené Iliac. c. j. 
adde LudoT. Cauion. Comment, a, antiq. Lee*. 4. 8c . * 
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Lipfe. Bnrthius(i) dit qu’il a encore paru beau- 
coup plus grand par le blâme & par les ac- 
eufations de fes Envieux , que par les té- 
moignages avantageux des autres ; qu’il ne 
tient point à lui, tout mort qu’il eft, que 
ceux-là ne profitent aulfi bien que ceux-ci 
de ce qu’il a compofé également pour l’u- 
tilité de tout le inonde, êcqu’ainli il y a de 
l’ingratitude à vouloir diminuer quelque 
chofe de fa réputation ; & qu’il y a de la 

• baffefle même à chercher de la gloire dans 
la découverte de quelques-unes de fes fau- 
tes. 

Les deux principales parties de Lipfo 
étoient l’esprit & le jugement, comme l’a 
aulfi remarqué le même Auteur. 

Aubert le Mire (a) & Mclch. Adam 
apres lui (3) difent que cet esprit avoit 
beaucoup de vivacité & Je feu , beaucoup 
de profondeur & d’étendue , beaucoup de 
docilité & de facilité , beaucoup de capa- 
cité & d’aptitude pour tous les Arts & 
toutes les Sciences, hormis la Mufique, 
pour laquelle il n’avoit ni goût ni dispo- 
lition. 

11 avoit aulfi le jugement très-exquis 
& très-folide; & l’emploi le plus impor- 
tant qu’il en ait fait conliltc principale- 
ment dans l’ordre & la dispolition qu’il 
a donnée à fes Ecrits. J 1 alloit d’abord 
droit au but de la choie dont il iugeoitj 
& ce qui cft fort rare , c’cft qu’il 11e le 
perdoit jamais dans les matières les plus 
confufcs & les plus répandues. 11 étoit 
fi perfuadé de la certitude de fon juge- 
ment, qu’il fe croyoit en droit de l’exer- 
cer fur les Aaicicns avec autant de liber- 
té que fur les Modernes. 

Son ftylc ne lailfc pas d’être fort cou- 
lant , éloquent , facile , & plein d’agré- 
mens , quoiqu’il foit concis , ferré & tout 
rempli de pointes. Et c’eft ce qui paroît 
avoirécé presque- fans exemple jusqu’à pre- 
fent. Cette brièveté fin^ulicrc de ftylc n’a 
ni ténèbres ni obscurités. Son ordinaire 
cft de dire beaucoup de chofcs en peu de 
mots,& le fensde fes penfées s’étend avec 
d’autant plus d’effufion & d’abondance , 
qu’il paroit d’abord ferré dans un petit nom- 
bre de paroles. De forte qu’après qu’on 
l’a quitté , la reflexion qu’on fait inienfi- 
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blcment fur les petites phrafes tient fou- Lipfe. 
vent lieu de grands discours àfesLe&eurs: 
fes cxprcfljons relièmblaut à ces tableaux 
de l’imaote , dans lesquels l’esprit trouvoit 
toujours plus de fens que les yeux n’jr 
voyoient de traits de pinceaux. 

Cependant ce llyle deLiple a rencontré 
plulieurs Cen leurs qui y ont trouvé à re- 
dire , prétendans que non feulement il cft 
trop obscur & trop cmbarrallé, mais aulli 
qu’il n’elt point du tout Ciceronien (4). 

Mais Aubert le Mire, qui étoit un des plus 
zélés & des plus aife&ionncs de fes Eco- 
liers , a entrepris de repoufter ces acculà- 
tious , & de le juftifier pleinement, il dit 
premièrement que fon Maître n’étoit poiur 
de ces Imitateurs fervilcs de Cicéron, qui 
pour employer fcrupulcufemcnt les mots 
& les tours de phralcs de cet Orateur en 
pcrdoienc lbuvcnt la force & la beauté. 

Que dans les commcnccmens Lipfe s’étoit 
un peu trop attaché au ftylc de Cicéron, 

& qu’en ce point il s’étoit comporté en 
jeune homme ; mais que depuis ce tems- 
là,la maturité de fonjugemeut ayant don- 
né des bornes & des règles à la vivacité de 
ton esprit , il fe reftcrra d’un côté en re- 
tranchant quelque choie de cette fluidité de 
ftylc qu’il avoit prife de Cicéron, pour s’é- « 

tendre d’un autre dans la lcdurc des au- 
tres bons Auteurs. Effectivement il trou- 
va dans Plaute , Tcrcncc , Sallufte , Cé- 
far , Qumtilicn, & dans les autres princi- 
paux Maîtres de la Langue Latine de quoi 
imiter, aulfi-bicn que dans Cicéron , & il 
voulut même que les autres profitafientdc 
fon exemple , & que dès qu’on cft un 
peu avancé dans les études on puitfe fur 
la lecture & la méditation de plulieurs 
Auteurs fe former un ftylc à (à mode , 
s’il eft permis de parler de la forte. Le 
Mire ajoute de plus que ce n’étoit pas 
l’exercice ni l’étude qui avoient formé 
dans Lipfe ce ftylc li particulier , mais 
que c’étoit fa Nature & fon propre Ge- ’ 
nie qui l’avoient produit. Car quelque T 
air qu’on puiife eontraéter de la leéture 
des Auteurs, tout le monde tombe d’ac-i » 
cord qu’ils ne donnent pas le caraétérc 
du ftylc , & que ce qui le rend diffus 
dans les uns , & ferre dans les autres , 


1 G. Barth. Lib. 51. adveifar. cap. ij. 

2 Aub. Mit. clog. Lipf, pag. U4. 

Tom. II. 


? Mclch. Adam Vir. îhilofoph. Gernian. pag. 474. 
4 Mclch. Adam VU. Flüiolbpli. Gcwuu. pag. 47a, 
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liffe. gai & agréable dans ceux-ci , chagrin & 
fcricux dans ceux-là , ne peut venir que 
de la dispoîition naturelle des Esprits. 
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la gloire de bien écrire , & ne foiigcoicnt Lïpfr. 
ou a leur propre réputation ; au l:eu que 
L pleparoit n’avoir presque po nt eu d’au- 



a 

, . , . avoir 

étude feneufe & honnête 


curitc 
rc pr< 

& les petits Génies qui puillcnt s’en plain- afliijciii 

dre, & que les autres, loin de prendre les Mules volages & libertines .qù "jus- 
fa brièveté pour une obscurité , jugeront qu’alors ne s’étoient addonnées’ qu’au di- 
aifément que c’cll une gloire particulière vcrtillemcnt & à la bagatelle. Et qu’en- 
à Lipfc d’avoir fû joindre làns étude & fin, quoiqu il connût bîcn l’importance de 
fans aftcâation deux qualités presque in- ce nouveau Minillére, & qu’il s’en acqui* 
compatibles , qui font la clarté & cette tât avec ( approbation de tout le monde 
brièveté. Il avoue néanmoins qu’il s’y il n’en refleurit pas le moindre mouvement 
trouve de vieux mots & des phrafes cou- de vanné (i),& qu’il donna fujet de dou- 

E ées , qui ne contribuent pas trop à la ter s’il avoit plus de doélrinc que de mo- 
cauté de fon 11) le; mais il dit qu’il écri- dellic. 
voit comme un habile Critique, & qu’en Uertiiius Canut (a) n’cft pas moins éten- 
ccttc qualité il avoit une Juridiction fur du qu’ Aubert le Mire fur les louanges de 
tous les divers âges de la Latinité. Il Liplêfq.}, & fi nous l’en croyons, "il n’y 
dit que pour pouvoir mieux reprefenter & a rien de comparable à fes Ecrits , foit pour 
expliquer les Auteurs de l’Antiquité la la Morale , foit pour la Philologie. 11 pré- 
plus reculée , il pouvoir quelquefois par- tend qu’il furpalle en douceur & en agré- 
ler comme eux , quoiqu’il ne le fît ja- mens tout ce qu’il y a eu jusqu’ici , & tout 
mais à delfein , ni pour fc diilingucr; & ce qu’il y aura d’Ecrivains dans la fuite des 
qu’il s’accommodât pour l’ordinaire à la tems. il dit que fon Ayle cil pur, naturel 
nature & à la bicnféauce de là matière , & commun ; mais qu’il n’a pourtant rien 
qui tantôt l’a obligé d’écrire d’un ftylc de bas & de trivial. S’il prend quelque 
coulant, lié & vulgaire ;& tantôt l’a por- choie des Anciens, conttnuc-t-il , c’cll 
té à écrire d’un ftylc ferré, doâc & mys- avec un choix très-judicieux & comme 



vian- 
rccon- 
les élo- 


jeunefle, où on ne remarque toujours ce ges de ceux dont il emprunte ce qu’il dit. 
coeur ouvert , généreux & honnête , qui Son caradére cil de dire beaucoup de cho- 
l’a rendu fi aimable à tous les gens de fes en peu de mots, de forte que les pen- 
bien. Que fes premiers Ouvrageymémc fées font ordinairement beaucoup plus am- 
renferment beaucoup de femencc#*d’étin- pies que les exprcllious. Cet Auteur ajoute 
’ celles de la vertu & de la prudence ci- beaucoup d’autres choies que nous avons 
vile; mais qu’étant devenu plus âgé & plus déjà rapportées d’Aubert le Mire , il vent 
mûr il y tourna dircâemcnt toutes fes comme lui que la brièveté de Lipfe n’ait 
penfées , & ne fongea plus qu’à l’utilité point de nuages ni d’obscuriré , & il dit 


publique. Que depuis ce tems-là il s’ap- 
pliqua uniquement à remplir tôus fes É- 
crits de maximes falutaircs pour le ré- 
* gleinent & la conduite de la vie dans les 
perfonnes publiques , auili bien que dans 


que cet air Laconique ne laide nas d’être 
fort abondant & très-coulant. Il prétend 
qu’il n’a point de phralès ni presque de li- 
gnes qui ne foient pleines de ces fleuis, 
de ces figures , & de ces tours auréablcs 



âc 


1 Melcli. Adam Vit. Philofoph. Geiman. pa{. i<tf. 
. s Mclch. Adam elog. Help. pag. 1 17 . 

I 51 Cet Ecrivain oc racucoit pat d’ctic cite , Sc 


devoit du moins etie nomme ou Bnu'Urn Cv.rtui eu 
Bertil Canut. 

4 Bcxtii, Cauut Ccntur. j. epift. item Centnr. 4. 

epiliol. 
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lipfe. fit qu’il fcine par tout des Inflruêlions pour 
les mœurs fit des Exhortations à la Vertu. 

Jjonciarius dit (y) qu’il ne penfoit pas 
que depuis plulicurs (idoles , la Nature 
eût produit un homme d’un plus bel es- 
prit , fit d’un jugement plus exquis , & 
d’une dodrinc pius étendue , qu’il avoit 
uu génie admirable , foit pour inventer de 
nouvelles fcntcnccs , foit pour polir & per- 
fectionner celles des Anciens , & que cel- 
les-ci ne paroillènt pas moins être de lui 
que les autres , tant il avoit de naturel fi: 
de talent pour cette manière de penfer fit 
de prononcer des fcntcnccs. 

C’cfl ce qui a porté des pcrfbnncs doc- 
tes à publier des extraits de les Livres fit à 
recueillir fes fcntcnccs de l'ou vivant mê- 
me ; honneur qui n’cft peut-être pas mê- 
me arrivé à aucun des Anciens. 

La nous cauté de ce geure d’écrire for- 
ma dans la Republique des Lettres une es- 
pèce de Secte nouvelle, & dout il fut con- 
lidcré comme le Chef ; fit le Victorio de 
Rofiis ( 6 ) , dit que de fon tems on ap- 
pelloit Lipfiens ceux qui faifoient profeltion 
de le fuivre , comme on appelle Cicéro- 
niens les Imitateurs de Cicéron. 

11 ajoute que cette manière de brifer le 
ftyle & de compofer fans période fit fans 
liaifon , fut cmbrafTée par fes Ecoliers avec 
une avidité alRs ueu discrète. Car com- 
me par une affeaation fit un préjugé or- 
dinaire, les Disciples veulent toujours imi- 
ter ou contrefaire leurs Maîtres , il arrive 
fouvent qu’au lieu de fe former fur ces 
Modèles , ils ne prennent que l’ombre 
des excellentes qualités qu’on y voit bril- 
ler , fit ils ne s’attachent presque qu’aux 
défauts qui les frappent davantage. C’cll 
par cette raifon , dit-il , que ces Disciples 
de Lipfe étoient bien venus à bout de par- 
ler bref, de couper leur ftyle, de ne point 
faire de période , fie de ficher même quel- 
ques pointes fit quelques fubtilités au ha- 
zard : mais ils n’avoient pû parvenir à 
cet air naturel de Lipfe, ni à cette vigueur 
mâle de llyle qui étoit foutenuë par un 

Î rand fonds de dodrinc. C’cft pourquoi 
Jpfc s’étant apperçû. lui-même de ce dé- 
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reglement , leur confcilloit Ibuvent d’imi- Lipfe. 
ter plutôt les manières naturelles de Cir 
céron , que d’affeder de fuivre les tiennes 
qui étoient un peu trop particulières. 

Le même Auteur dit que cette conta- 
gion s’étendit fort loin , ûc qu’ayant paflé 
même les Pays-Bas , elle gagna les Pays 
étrangers , fit fit quelque dégât dans l’Ita- 
lie, où elle gâta plulicurs esprits, qui dés- 
espérant de pouvoir acquérir cette hcurcu-r 
fe abondaucc fit cette variété du llyle de 
Cicéron , ont crû pouvoir mieux s’ac- 
commoder de cette féchcrellë, fit de cet- 
te maigreur du llyle Lipjîcv. 11 ajoute 
qu’ils lont devenus fi palfionnés pour ce 
ftyle, que non contcns de s’admirer eux- 
mêmes , fit de fe croire les premiers hoim 
mes du monde pour l’éloquence, ils cm 
treprenoient de décrier fit d’abolir mêinç 
les Ecrits de Cicéron fit des Anciens les 
pius reçûs, pour établir fit autorifer cette 
nouvelle forme d’éloquence, dont ils s’é- 
toient infatués. 

Mais fi le llyle de Lipfe n’a point eu as- - 
fés de crédit pour fc faire recevoir dans le 
monde , on ne peut pas dire la même cho- 
fc de fa Critique qui a été embraflee & rcr 
çûë par tout avec applaudilTlmcnt. Car ’ 
comme elle a été formée par ce rare juge- 
ment dans lequel il cxcelloit , fit étant rem- 
plie de cette érudition qui lui étoit propre, 
elle ne pouvoit manquer d’être heureufe, 
aînli que l’ont remarqué Bertilius Canu- 
tus fit Bonciarius , d’autant plus que fes 
corrodions fit fes remarques fur les anciens 
Auteurs font faites avec une netteté fie une 
méthode toute particulière. (7) 

Bisciola dit aulîi (8) qu’il avoit le gé- 
nie heureux pour découvrir fit retirer les 
fautes que les tems ou les Copiltcs a- 
voient fait gliiïer dans les Exemplaires 
des Auteurs , fit qu’il n’avoit peut-être 
pas fou fcmblablc dans cette induflrie \ 
quoiqu'il ait fait connoîtrc en beaucoup 
d’endroits qu’il étoit homme fit fujet X 
Terreur comme les autres. 

Cette Critique eft d’autant plus agréa- 
ble qu’elle cil diverfifiée par le mélange 
de plulicurs connoilTanccs qui ont fait 

dire 


epiftol. 40. 7 Canut. Epift. x. Centur. j. 8c Bonciat. in Lit. ad 

s M. Ant. Bonciax. in Lit. ad Scnfum Senfinun an, Senfum Senfuum an. Ko;. 
j«*i. S Lzl. Bisciol. tom. 1, fulxcûvar. hor. Lib, 14, • 

i Jan, Nie, Eryilu, paît. 3 , 
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Lipfe. dire à Papyrc Maffon (i),quc Lipfc me- 
ritoit le glorieux titre de philologue pour 
les mêmes raifons qui l’avoicnt fait an- 
ciennement donner à Eratollhcne pour 
la première fois , à caufe de la variété 
dfe fa doéirine fur plulieurs choies diftcr 
rentes. 

Le premier Ouvrage de Critique & de 
Philologie que fit paroître Lipfc , fut ce- 
lui des OivtrftJ Leçons en quatre Livres 
qu’il compofaà l’âge de dix-neuf ans. Au- 
bert le Mire (i) prétend que ces Livres 
font écrits dans un ftylc coulant & tout- 
1 -fait Cicéronierr. 

Scioppius en parle un peu autrement , 
& (3) il dit que la manière d’écrire eft 
un peu nouvelle, le ftylc un peu inulité: 
mais qu’il eft néanmoins clair & poli , 
& que cet Ouvrage le mit fi bien en ré- 
putation dans l’esprit de tout le monde , 
que dcs-lors il fe mit au-dclTus de l’en- 
vie , ce qui n’étoit peut-être pas encore 
arrivé à perfonne. 11 ajoute qu’il fe ren- 
dit l’objet de l’amour & de l’admiration 
de toutes fortes de pcrlbnncs de quelque 
Religion & de quelque profelfion que 
l’on fût , & que cela alloit même jus- 
, qu’aux enfans qui prenoient plaifir à par- 
ler de lui. 

Mais celui de fes Oovrages qui a fait 
le plus de bruit eft fou Tacite. C’eft en 
effet ce qu’il a fait de meilleur, à ce que 
prétend Scaliger (4) , & Lipfc lui-même 
(y) confideroit ces Commentaires com- 
me fon chef-d’œuvre félon que nous 
l’afiure Aubert le Mire , qui ajoute que 
ce bel Ouvrage lui attira beaucoup de 
Cenfeurs , dout les uns étoient poufiés 
par l’ambition de fe faire connoîtrc , les 
autres animés par l’envie & la haine qu’ils 
avoient conçue contre lui fort injulic- 
anent. Il triompha fans doute des uns 
& des autres en 'ce point , & on ceflera 
de- s’étonner qu’il ait fi bien réuffi fur 
Tacite quand on faura qu’il avoir étudié 
cet Hifforicn à fonds, qu’il le favoit en- 
tièrement par cœur., & qu’il le ppllèdoit 


» Vapyr. MifT.Vît. r«rr. îithoci p. }îf. 

Aub. Mir. cJog. pag. 14». 

1 Gafp. Sciopp. de Art. Critic. pajE*. 1 1, 

; 4 Porter. Sc-jligeran. pag. 14Ï. 

5 Lipl. ap. Aitb. Mir. elog. p.lg. 145. 

* Jan. Nie. Ltyihs. iinac. ut fup. p. i.t, 
7 fuite;, Sciligeraa. pag. 144. >43, 
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comme^s’il en avoit été lui-même l’An* Lipfc 
tcur. 11 avoit une pafiion dcmcfuréc 
pour les manières & le ftyle de cet il- 
luffre Ecrivain, comme remarque le Vit* 
torio de Rofiis (6). Et c’eft peut-être 
ce qui a le plus contribué à lui gâter le 
lien , & à le rendre fi irrégulier. 

Après les Commentaires fur Tacite , 
Scaliger témoigne (7) qu’il n’y a rien de 
plus excellent que fes Licéles , dont la 
variété cil fort agréable & fort inftruc- 
tivc. 

II dit auflï que fes Saturnales font un 
fort bel Ouvrage. Et c’eft encore le 
fentiment du vieux Dou7.a,dc Scioppius, 

& de Dcmpfter , qui en ont parlé avec 
beaucoup d’éloges , ne lachaut peut-être 
pas qu’ils louoient véritablement Mr. le 
Prdident du Faur de Saine Jory fous le 
masque de Lipfe , comme nous le di- 
rons parmi les Plagiaires , où nous ver- 
rons aufli à qui appartient le Livre de la 
Milice Romaine , dont Lipfc a eu jus- 
qu’ici tous les honneurs , & à fi bon 
marché. 

Scaliger met encore au rang des bon- 
nes pièces de Lipfe (b) deux üraifons 
Anonymes , une de la double Concorde , 

& l’autre fur la mort du Duc de Saxe » 

1 ! dit qu’elles font toutes deux tres-La- 
tines , & plus Latines même que tous 
les autres Onvrages de cet Auteur- 

Le Père Boulanger dit (y) que les Li- 
vres de Y Amphithéâtre & des Gladiateurs 
font très -élégamment écrits. On peut 
compter encore parmi fes Oeuvres raifon- 
nablcs , ce qu’il a fait far. Seneque le 
Philosophe , quoiqu’il y ait nfics peu de 
chofes, félon Scaliger, qui d’ailleurs re- 
connoît qu’il 11’a point de fautes , & c’eft 
beaucoup dire pour l’éloge d’un Livre. 

Nous parlerons ailleurs de fes Lettres & 
de fes Livres de Politique. 

Mais nous ne devons pas oublier celui 
de la Confiance , parce qu’il a toujours été- 
des plus cftimés , & Raphelingius croyoît. 
que (10) de tous les Livres oc Lipfe, cc-.- 

luilà. 

t Id. Ibid, fed fupr. - 

4 J ul Carf. Buleng. Lib. 1:. hift. fui tcil'.j'. 

10 Follcr. Scaligeran. jug. jot. 

11 if. Caliiub. pr.vf-t. m Pplyb. edir. 

11 Buleng. Lib n. hiftoi. lui icmp. 

Cafaub. ut fupr. 

Huet, de cUiu lnrerpr. pag. i?<> » 77 > 
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Biffe. lui-Ià feul auroit la vogue fore long-tems , 
mais que tous les autres tomberoient in- 
failliblement dans le mépris & l’oubli des 
hommes , comme il cil arrivé aux Ouvra- 
ges de la plûpart des Grammairiens & Phi- 
lologues avant lui. 

Enfin pour conclure par les propres ter- 
mes de Scaliger l'on ami , il faut convenir 
que Lipfc a fait plufîcurs Ouvrages fort 
doéles, & d’autres qui ne le font que peu. 

Les Protcftans ont tâché de décrier 
quelques-uns des petits Livres qu’il com- 
pofa pour fatisfairc fa dévotion , comme 
celui de l’Hiltoire & des Miracles de Âo- 
tre-Dame de Hau OU Hall , celui de Nuire - 
Dame de Sicbem, dont nous pourrons par- 
ler ailleurs. Mais je ne fai pourquoi bca- 
ligcr veut qu’il n’ait rien fait qui vaille 
dans fon Traité de la Croix, qui cons- 
tamment n’eft point fi pitoyable qu’il vou- 
droit nous le perfuader , quoiqu’on ne 
puific nier que le lefuite Grctfcr n’ait 
mieux réuflî que lui fur cette matière. 
Cafaubon (i i) a eu plus de raifon de fe 
plaindre du génie de Lipfe , qui a bien 
voulu fouffrir qu’il entreprît de travailler 
fur Polybe & de commenter l’endroit qui 
concerne la Milice Romaine fans examiner 
fes forces. Car c’eft quelque chofe d’in- 
digne de la réputation que ce grand hom- 
me avoit acquifc d’ailleurs. 

A p r e’s avoir rapporté une partie de 
ce qui fe peut dire à l’avantage de Lipfc , 
la finccrité & la jullicc des règles que je 
me fuis prescrites dans ce Recueil deman- 
dent que je dife quelque choie des défauts 
qu’on lui reproche outre ce que j’en ai 
touché ci-demis. 

Premièrement il favoit affés peu de Grec, 
comme l’ont remarqué plulieurs Savons , 
tels que Cafaubon , le Pere Boulanger , 
Moniteur Huet & plufieurs antres (12). 
Et Scaliger a crû beaucoup faire pour lui , 
en difant qu’il n’étoit Grec que pour fa 
provifion (13). Cependant Lipfe avoit une 
démangeaifon plus qu’Ecolicrc pour faire 
paroître qu’il en favoit, & il faifoit gloire 
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d’en inférer fouvent des morceaux parmi Lipfc. 
fon Latin, en quoi il eif blâmé avec beau- 
coup de juiiicc par Cafaubon (14) , c’ell- 
à-dire , par Mr. Huet , quoique cette bi- 
garurc parût belle aux yeux de plulieurs 
dans le terni de la nouveauté. 

Et bien que ces manières de brifer fc$ 
phralès & de lancer les fentcnces , ioient 
toujours fort désagréables à ceux qui ont 
le goût de la véritable éloquence & qui ont 
fait habitude avec Cicéron , & qu’elles ne 
puifl'ent toucher que de jeunes Ecoliers 
fans expérience ou la populace ignorante: 
néanmoins , dit le même Auteur , il faut 
avouer qu’il auroit eu peu d’égaux s’il le 
fut renfermé dans les bornes de l’Antiqui- 
té Romaine , & s’il ne fe fûj appliqué 
qu’aux Auteurs Latins fans vôuloir tou*- 
cher aux Grecsi 

En fécond lieu , Lipfc faifoit fort mal 
des Vers , & Scaliger qui en parle de la 
forte (iy), prétend qifil n’entendoit même 
rien en roèlic , & qu’il jugeoit fort mal 
de quelques Poètes, & entre autres de Sc- 
neque le Tragique. Ce qui cil attaquer 
un Critique dans fa Citadelle. 

11 ajoute qu’il n’dl point politique, & 
nous verrons ailleurs que cette accufation 
n’efl pas trop fauffe. Mr. Huet dit qu’il 
ne favoit pas laTaélique ou la Milice Ro- 
maine, amfi il n’y a point grand fonds à 
faire fur fes Poliorcetiqucs & les autres 
Livres qui traitent de ces matières. 

Scaliger l’accufc encore d’écrire mal,& 
il dit qu’il avoit désappris à parler fur la 
fin ; qu’il faifoit quelquefois un Latin pi- 
toyable , comme dans toute la troiüémè 
Centurie de fes Lettres qui ne vaut rien ; 

& que ce qu’il failoit 11e pîail'oit gucrcs 
qu’au vulgaire. 

Volïïus qui n'aîmoit point à désobliger 
perfonne, a parlé de Lipfc comme les au- 
tres. En un endroit (16), 'il fe contente 
de dire qu’il avoit acquis de la gloire par 
la-beauté de fon esprit & par la variété de 
fa doârînc , mais non point par (on La*- 
tin. Eu un autre -{17) , il dit qu’il n’a point 

gar-- 


Tj Scaligeran. pofteribr. pag. 14J. 

14 qj Moniteur Huet ne tait rien dire de tel Contre 
Lipfe à Cafaubon. Il le lui fait feulement blimcrd’a- 
voir , dam ce qu'il a tiuduit de Grec , ufc d’un ftyle 
trop coupc , Mali Bailler a fans doute cru que ces 
mon: Gteié frtun» r« iitmitjfrHT* , lignifiaient 


qne tdfft àvtU tCttnt Ctrl mAr.it rt mit U Grte djnt 
/a dUlion , ce qui , outre lubivûci remarquées ici par 
Ménage Chap. xt. en lait une des plus ûgnalccs, . 

«S Scaligeran. pofterior. pag. 14}. 

1* G. J. VoiT. Hlft. Lat. lib. t. cap. 19. pag. 94. . 
17 Idem Lib. 4. Orarutiax. luftuut. cap. ( nuui. 7,' 
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Lipfc. gardé de mefure dans l’emploi des vieux 
mots, des termes poétiques & des expres- 
lions dures & choquantes , c’elt pourquoi 
qu’il faut bien le garder de fe le propofer 
comme un exemple à luivrc. 

Boulanger dit qu’il ctoit fort au-deflous 
de Scaligcr pour toutes choies (t) , qu’il 
étoit même inferieur à Cafaubon & à plu- 
jîeurs autres, lur tout pour la coimoiüàn- 
cc des Langues : & cependant il s’ctoit 
rendu beaucoup plus agréable à ceux de fou 
pays que Scaligcr & les autres par la nou- 
veauté & les àgrémens de ion Ilylc. 

Henri Elticnne fit un Livre entier con- 
tre ce llyle irrégulier & contre ces maniè- 
res , ce qui lui attira une réponfc & des 
injures d’un des plus zélés disciples de 
Lipfc. 

Vincent Contarini (2) prétend qu’il y a 
une infinité de fauflètés oc d’erreurs dans 
les Livres de Lipfc , & qui y font débitées 
avec autant d’airurance & de tranquilité 
que fi c’étoient des vérités communes & 
incontcftablcs. 11 ajoute que quiconque 
fe chargeroit de les recueillir toutes & de 
les examiner , prendroit ailuréincnt une 
commidion onereufe & d’autant plus diffi- 
cile , qu’il n’efi pas li aifé de réfuter des 
menfonges que d’en faire. 

Enfin quoique Lipfe ne fe piquât de rien 
tant que de modcltie , d’honnêteté & de 
bonne foi , il a pourtant trouvé des Ceu- 
feurs qui ont b : en ofé lui marquer des 
manquemens confiderablcs contre ces ver- 
tus. Louis du Moulin entre les autres (3) 
en a voulu à fa modcllie prétendue , 
quand il a fait voir que c’étoit un esprit 
vain & glorieux , qui fè vantoit dans les 
Ecrits „ que quand il s’agiroit de traiter 
„ les matières les plus difficiles dans 
„ l’Antiquité , ce feroit peut-être le loi- 
„ fir ou la volonté qui pourroit lui man- 
„ quer, mais jamais le pouvoir ni la ca- 
„ pacité. 

Le Vittorio deRolfis dit (4) qu’cfFcdi- 
vcment il fc croyoit le maître de fon (ié- 
cle , qu’il ne favoit fouffrir les autres 


I Jul. Cxf. Buleng. Lib. M. hiftor. S. T. 

z Vinc. Contireo. prooem. de ic frumtnt. 

S Ludov. Molimm Orar. funel». Cambdcn pag. 134. 
apud Henuing. Witicn. meruor. rbilofoph. Iiuju» fx> 
cuti tom. 1. 

4 J au. Nie. Erjiiu. pinac. pan. 3. p. j. «. 


Critiques par une jaloulie & une vanité ri- Lipfc 
diculc , & qu’il prenoit occalion de leurs 
fautes pour les humilier, les taxant d’or- 
gueil & d’anibitiou de ce qu’ils prenoient 1 * * 4 
le nom de Critiques & ofoient porter 
leurs jugemens fur les autres. Il fit cou- 
tre eux la Satire Mcnippée pour les ra- 
battre. Et quoique cet Auteur ne veuil- 
le pas conclure dc-là que Lipfe affedât 
aduellcmcnt la tyrannie en s’élevant au- 
delfus des autres , du moins paroît-il 
qu’il ne vouloit le ceder à perfbnne,noa 
pas même à Scaligcr qui étoit J'on Die m 
de compliment, (y) 

Quelques-uns ont .attaqué fon honnê- 
teté & fa bonne foi en l’accufant d’in- 
gratitude à l’égard des autres , & de di- 
vers larcins qu’on prétend qu’il a faits 
des Ouvrages d’autrui presque tous en- 
tiers , & que nous ne fpccifierons pas ici 
pour les raifons que nous avons mar- 
quées auparavant Et Scaligcr difoit à 
fes amis (6) qu’il connoifloit beaucoup 
de ces vols de Lipfe , mais qu’il ne les 
vouloit pas publier,, parce qu’il étoit fon 
ami. 

Je ne doute presque pas néanmoins 
qu’il n’y ait eu de l’excès dans ces for- 
tes d’acculàtions , & qu’on ne lui fade 
injufiicc,par exemple, touchant los Com- 
mentaires fur Tacite , & pour quelques- 
unes de fes pièces Stratégiques ou Mili- 
laires. (7) 

* Opéra omtsia JuJli Lipjii , qu.c ad Cri- 
ticam fpeflant ali a Opufcuta in-4 0 . 8. vol. 

Autucrpitg I j-Sj-. t y 96. 161 y. & 1626. 

— Eadem in-fül. 2. vol. i66y. * 

LAURENT RHODOMAN de 
Stolberg ers Saxe , mort en 1696. 

438 'T'Aubman l’appelle le Protedcur l. Rhodo- 
JL des Lettres (Grecques (8). Mar- « 
tini foutient même qu’il pourroit le dis- 
puter avec les premiers Auteurs de l’an- 
cienne Grèce pour la connoiflànce par- 
faite de cette Langue (ÿ). Ainli il ne 

faux 


} Petr. Fib. in Semcftr. 

Scaligeran. pollcr. pag. t}. Sc Jul. Carf. Bnleng. Lib; 
12. hiftor. fui remp. 

6 Poftcr. Scaligeran. pag. 14t. 
y Jul. Cacf. Buicngït. Lib. 11 hiftor. fui temporir, 
< Taubm. apud Konig. Bibl. Y. h K. pag. «If. 
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L. Rhodo- faut pas douter que les notes & les cor- fc que l’on a eue au préjudice de celle Dciri». 
non. re&ions qu’il a faites fur les Auteurs d’Rlie Vinct qui avoit paru auparavant', 

(urées ne (oient bonnes, &'Scaliger té- & qui cil incomparablement meilleure, 
moigne (10) qu’il a très-bien réulYi dans 11 prétend que non lculcmcnt il n’a tra- 
l’édition qu’il a donnée de Diodore d e vaillé que fur de médians Manuscrits , 

Sicile , [Gr. Lat. in-fil. à Hanaw 1604.] mais que par un défaut de jugement très- 

II dit aufli qu’il étoit bon Poète Grec , grand , il a presque toujours préféré le 

mauvais Pocte Latin , & que fa Chro- lcns le plus mauvais au meilleur dans 

nologie ne vaut ricn;mais il relcve d’ail- les endroits où il en avoit le choix, (ly) 

leurs l’eltime que nous avons déjà de * Adverfaria in L. Ann. Stnecx Tragœ- 

cc Critique en louant fa modeftie,& di- dieu Jîve Syntagtna Tregoedix Latinx in 

finit qu’il ne chcrchoit point à paroître. très partts dijiinclitm iü-4 0 . Antuerp. 1594, v •» 

Ses Commentaires fur le Cointe de Sntyr- 

nc , dit le Calabrais , font aulfi fort eïli- LOUIS d’ORLE ANS , Avocat > . 

niés. General de la Ligue. (16) 

* Paralipomeuon [eu Dereliüorum a Dio- 

dôro Libri xiv. Grxc. Lat. cum notis L. 441 TL a fait des Notes fur Seneaue , touïi * 

Rbtdvinani in- S 3 , llamv. 1604. * X il a donné aufii un Commentaire d’Otlcau*. 

fur Tacite qui rebute le ledeur par fa. 

JAC. LECTIUS Jurisconfultc. (11) gro(lèur,& qui au jugement de pluiieurs 

n’a pas même un grain de fel dans tou- 
J. Leûius. 439 ÇO n édition des Epitrcs de Sym- te 1 a malle. (17) 

O maqtie & fes notes font crtimées, * Comment, in Tatitam iu-fol. Parif. 
quoiqu’il fût encore jeune quand il les 16x1. * 
fit. Scioppius dit (ta) qu’il avoit du gé- 
nie & de l’induftrie. Nous avions déjà GO DESC. STE WECH IU S , de 
le Symmaquc de Franc. Juret. Heusde. 

* Nota: ad Symmacbi Epijlolas in- 8°. ‘ 

Lugd. 1^98. — Nota: éf varia: Uâiones in 44a O us avons de lui des Notes fur Steweckiu» 

P uc tas Grxcos in- 8°. Gencv. 1606. * Vegeee , Frontin ? A pu Te , Amer- 

be, & un allés beau Traité des Particules 
MART. AN T. DELRIO Juris- de la Langue Latine. Scioppius (18) dit 
confulte, mort eu 1608. (13) que c’étoit un habile & honnête homme , 

& qu’il mérite fa place parmi les bons Cri- 
Dclro 44 ° a des Advcrfaires on Recueils tiques. Scaliger témoigne que ce qu’il a 

V>/deluifurAV»cy»e & des Notes fur fait fur Vegece & fur Frontin ell bon & 

Cl au. ii en , [in-8°. à Anvers 160S.] fur le rare. (19) 

même Seneque , fur Solin [in-40. à Flo- * Comment, i n Vegetinm & Frontinum 
v rcncc 1 y 19.] & fur d’autres Auteurs, & de re Militari in-40. Lugd. Bat. 1*91. — De 
il eft allés cftimé de Scioppius (14). Particttlis Ling. Lat. m-8«. Col Açrip. iy8o. 

Néanmoins Monfienr de Saumailc ne — Nota: ad Ambiant contra G entes in-8°. 
fait point grand cas de fon édition de Duaci. 1634. — Notée in Apul. Optra in-8\ 

Solin. 11 dit qu’il n’y a rien de plus Bajil. 1620. * 
mal fondé que cette opinion avantagea* 


. JAC-’ 

en rjio. Jéfuite. 

14 Galp. Sciopp. de Arte Cric ic. pae. 14. 

1; Claud. Salnuf. Prolog, in Jul. Solin. Potvhillei, 

1 C H II moucut l’.m Uj». Ige de 17 ans. 

17 Jo. Hallcword. Spicileg. Htft. Lat. p. 

Jt G. Sciopp. de Atte Ctitic. pag. ; 3 , 

>j> fuJict. Scaligcian. pag. jji. 


9 Jac. Mattioi Lib. t. de ttib. Elohlm. cap. 4,' 
Item Daniel Scnnctt. Orat. funeb. in tUiodomaon. 
apud Wittcu. tout. t. metnor. Philaf. pag. 24. 
jo Follet. Scaligeran. pag. 104. 

Xi H 11 moiuut l’an 1 6 1 z. 

la Gafp. Sciopp. de Attc Ctitic. pag. U. 

ti % Mania- Auioiae Dclxio JiuucoufulicSc depuis 
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JACQUES (ou Jean) DURAND 
CASELL 1 US. (6) 


GRAMMAIRIENS. 

Commentaires fur la Politique & la Mo-Ciffu, 


J. Durant. 443 ÇCioppius dit (7) que fes deux Li- 
O vrcs des Diverses Leçons font très- 
beaux & très-polis. Ils font au troiiié- 
mc tome des Critiques de Gruter. 

* Fariaru/n Leélionttm Lib. 11. fars pri- 
ma if fecunda in-S 0 . Franc. 1604. * 

JEAN GU 1 LL. STUCKIUS 

SuiJJ'e , Prof, à Zurich , mort en 1607. 

Stuckius 444 CCaÜgcr l’cftimc particulièrement 
^ pour ce qu’il a fait fur le Péri- 
ple du Pont Euxin & de la Mer Rouge 
compofé par /Irrien (8). Mclchior Adam 
dit aullï qu’il a acquis une réputation 
mcrvcilleufc par (on gros volume des 
Antiquités de la Table if des Banquet s 
des anciens Hébreux, Grecs & Romains, 
où il a expliqué avec une iudullric toute 
particulière les mœurs , les coutumes , 
les cérémonies & les façons de faire des peu- 
ples diff'érens ; ayant rapporté même les ufa» 
ges des Chrétiens , & les ayant confron- 
tés avec ceux de diverfes Nations in fi- 
dclles. Il ajoute que cet Ouvrage eft 
loué par tous les favans Antiquaires , & 
particuliérement par Scaliger , Lipfe , 
Jcr. Mcrcurial , Theod. Zwingcr , Ch. 
Pascal, Marq. Frchcr, J. Gruter , Conr. 
Rittershuys , lf. Cafaubon & plulicurs 
autres (t). 

* Hackius Libraire à la Haye a impri- 
mé en 1698. Joann. Guilt. Stuckii Anti- 
quitates conviviales Lib. lll. if facrorum 
Jacrificiorumquc G enttl.it ni defcriptio 2 . vol. 
in-fol. -> -Antor. P.eripli vu'go Arriano tri- 
but i estm comm. G mil. Stuck-i Gr. Lat. in- 
fol. Bajil. 15-33. * 

HUBERT ou OBERT GIFFAN 
de Duren au Duché de Gueldres , 
mort en 1609 (2) 

4 

Ciffan. 445 TL a publié des Scholies afTés cour- 
X tes fur les Oeuvres d 'Homère , des 

6 < Cet Auteur cft nomme 7 anm />*««•*< (tins 
la Lille «les Critiques contenus su j. tome du Trcfor 
de Gruter , -mais e’cfl une encut -, Ion nom etoit Ja- 
ques Dutaut , que Bailler écrit mal Unnni, 

y De Arte Crilie. psg. 15. 

S Follcr. Scaligeran. pag. aji. 


raie d 'Ari/hte; fans parler de divers autres 
Ouvrages de Critique qui regardent le 
Droit Civil , & dont nous parlerons ail- 
leurs. 

Mais comme Gifianius étoit peu féden- 
tairc , il n’avoit fouvent ni le loifir ni la 
commodité de polir fes Ouvrages. 

Néanmoins Scioppius (3) a fait tant de 
cas de lès Recueils fur Lucrèce que bien 
qu’il fût mal avec lui, il n’a pû, dit-il, lui 
refufer la juftice qui lui étoit dûc , & ne 
lui pas témoigner la reconnoillàncc qu’il 
avoit des lumières qu’il y avoir puifées pour 
la bonne Critique. La lillc de fes Ouvra- 
ges eft dans Valcrc- André. 

• Honieri Opéra Gratca ex emendatione Ob. 

Gifanii in-8°. P’enet. ijSS. — Connu, in Li- 
bres VI il. Polilicorum Ariflot. in-80 . Fran- 
eofurti i 6 o 3 . — Com>n. in Rthicam Ariflot. 
îv. in-8°. Colon. 160S. 

JOSEPH-JUSTE SC A LIG ER 

à' Agen , dit de l’E sc a le , mort eu 
1609. 

446 T L femblc que Dieu ait voulu nous jofeph 
J. faire voir deux chofes eu donnant Staüiget. 
le grand Scaliger au monde , la première 
cil le fouverain dégré d’élévation auquel 
l’esprit de l’homme puifle jamais atteindre; 
la leconde cil l’abyme des miféres où cc 
même esprit dl capable de tomber, quand 
il ne s’appuye que fur lui-même fans être 
Ibutenu de la grâce de Jefus-Cbrift. 

§. I. Car pour ce qui regarde le 
premier point, il cil confiant que Scaliger 
étoit ii fort élevé au-dclfus de lafuffifancc 
& de la portée ordinaire des hommes , 
qu’il cil vifible que Dieu en a voulu faire 
un miracle plutôt qu’un éxemplc ; ou du 
moins qu’il a eu delfein de montrer en lui 
quelle eft la mcfurc qu’il a donnée à la 
force & à la capacité de l’esprit humain , 

& jusqu’où s’étendent les bornes qu’il lui 
a prescrites , félon la penfée de Monfieur 
Ogier (1). 

Ainfi comme tous les éloges qu’on a 
faits de lui ne peuvent guère» augmenter 

l’idée 

I Mclch. Ad. Vit. Thcol. Germ. png. -74. 

î Ç Cc fui l’an 1604. VoycsBayleauraot Oifaniml 

} Sciopp. de Art. Ctit. p. 10. 11. 

1 Ftanf. Ogici chap. 10. de U Cenfiuc de la Doc* 
tiiuc cuticule du F. üaialiè. 
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Jofeph l’idée que nous pouvons nous en former 
Scaiigcr. f ur cc pj^ f -| c (i a lfés inutile de nous y 
arrêter , (i cc n’eil pour faire voir la fou- 
miftion volontaire & le confcntement gé- 
néral avec lequel tous les Savans l’ont re- 
connu pour leur Maître , & li je Foie di- 
re , pour leur Dieu ou leur Idole , félon 
la dispofitiou différente de leur cœur & 
de leur esprit. 

C’elt peu de chofc qu’il ait été appellé 
un fécond Varron par Mcuriïus ; l’œil de 
l’Europe & la merveille des Lettres par 
André Schott ; le Soleil des Savans par 
du Bartas , D. Hcinlius , & Erycius Pu- 
tcanus ; l’abymc de l’érudition & la mere 
des Sciences par Heinfius ; le Prince du 
Sénat des Critiques par Volfius; le Di&a- 
teur perpétuel des Lettres par Scioppius, 
Heinlius, Bouttcrouc & les autres; l { Ein- 
pereurdu Monde favant, & le Monarque 
des Lettres & des Sciences par Cafaubon, 
Louis de Dieu , Jacques de la Croix ; le 
Phénix des Docles ; la lumière & l’appui 
des Mufes par diverfes perfonnes ; & mê- 
me un Héros incomparable par Lipfe,Ca- 
làubon & d’autres encore. 

Mais pour l’élever au-deffus de la con- 
dition humaine, plufieurs l’ont pris pour 
une Divinité de plus grande ou de moin- 
dre conféquence, félon qu’ils en ont été 

E lus ou moins idolâtres. Les uns l’ont 
onoré fous le nom de l’Apollon du fic- 
elé , comme Scultet (i); les autres fous 
celui de l’Hercule des Mufes , comme 
Hcinlius (i); d’autres fous celui du Mer- 
cure des Langues & des îjcicuces , com- 
me Florimona de Rxmond (3). Ceux- 
ci l’ont mis au rang des grands Dieux 
du premier ordre comme Scioppius (4). 
Ceux-là l’ont pris pour un Jupiter Epi- 
phane , c’eft-à-dire , propice , lccourable 
& toujours préfent à ceux qui l’invo- 
quent , comme Lipfe (y) , lequel néan- 
moins femble en un autre endroit avoir 
rabatu quelque chofe de cette grande idée , 
en fc contentant de l’appcller un Démon 
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d’Homme , qui veut dfte un Esprit divin J°Ctph 
incorporé , ou un Ange incarné. Hein- Stll ’* er- 
lius dit que c’cll le fang des Dieux , & 
que c’ell un fils divin d’un pere qui é- 
toit tout divin (6) , & ailleurs il dit (7) 
que c’cll une flamme célcllc ou un flam- 
beau jetté du haut des Cieux pour éclai- 
rer tous les Arts & toutes les Sciences. 

Ce Critique ajoute que Scaiigcr fait plu- 
tôt le fujet de l’étonnement & du déses- 
poir des hommes que celui de leur admi- 
ration ; que fa feule mémoire qui n’étoit 
que la moindre de toutes les excellentes 
qualités étoit un tréforinépuifable, où tou- 
tes les Sciences & toutes les Langues fe 
trouvoient placées fans confufion ; qu’en 
un mot il étoit le plus beau chef-d’œuvre 
& le plus grand miracle que la Nature eût 
jamais fait : & qu’il pouvoir bien palfcr 
pour ion dernier effort , puisqu’elle s’étoit 
entièrement épuifee en fa faveur. 

Les autres ont humanife Scaiigcr un 
peu davantage. Monfieur le Fréfidcnt de 
Thou qui étoit fou ami intime a crû lui 
faire allés d’honneur en difant (8) qu’il 
faifoit un rang à part au-delfus du premier 
ordre des Savans . Dieu l’ayant élevé beau- 
coup au-delà de la condition commune 
des hommes. Cafaubon ne le fait point 
Dieu non plus que Monlicur de Thou , 
mais il ne fauroit trouver de termes pro- 
pres pour exprimer le culte qu’il lui ren- 
doit,& il paroît dans plufieurs de les Let- 
tres (9) que ceux qu’il forge en fa faveur 
font encore au-delTous de l’idée qu’il a 
conçûé de la grandeur de ce Héros, qu’il 
appelle tantôt Homme Divin , & tantôt 
le Génie fouverain des Lettres. 11 dit que 
tout ce qui cil forti de fa bouche n’ell 
que der prodiges & des inonllrcs , plûtôt 
que des mots ; qu’il a commencé pour les 
Sciences par où les plus confommés ont 
de la peine à finir (to); qu’il avoit lû pres- 
que tous les Auteurs qui fepouvoient trou- 
ver imprimés dans le monde. Il ajoute 
qu’il fe fouveuoit de tout, & favoit par- 
faitement 


1 Voy. le Recueil de fes éloges dans la France Orien- 
tale de Mr. Colomicz depuis la page ut. jusqu’l la 

n». 

z Dan. HeinC Orar. funebr. vit. illnftr. Scalig. 

) Floiim. Rxm. ap. Colom. ut lupri. 

4 Gafp. Sciopp. prxfat. de Ane Crhica. 
j Juft. LipC epiitol. ad Domin, Baudium. 

Tom. II. 


6 Heinf apud Konig. in BibHoth. V- 8 e N. pag. 719 . 

7 ld. Orat. pro Scalig. ut fiipra. 

s Thuan Lib. ai. Hm. fui temp. ubi de obir. Julii 
Partis. 

9 Dans fes Lettres en plufieurs endroits. 

10 Cafaub Ptolegora. in Aotholog. Maniai, five E- 

piuol. ad Scaligcnira. . 
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Jofcph faitement tout ce^u’il avoit lû ; qu’il n’y 
Sciiiger. a voit rien d’obscur ni rien de caché dans 
les Auteurs Latins , Grecs , Hébreux , 
Arabes & des autres Langues qui dépen- 
dent de ces deux dernières qu’il n’expli- 
quât & ne dévclopât fur le champ. II 
prétend aufli qu’il favoit à point nommé 
toutes les Hiftoircs jusqu’aux moindres 
lingularitcs dans l’ordre éxaéï des tems , 
avec une connoilFance parfaite de tous les 
lieux où les chofes fe l'ont pallécs ; qu’il 
favoit admirablement les noms anciens & 
modernes, les différences , les propriétés 
& la vertu de tous les Animaux, des Plan- 
tes , des Métaux & des chofes naturelles. 
Qu’il n’y avoit point de Science , li on 
l'en veut croire , ni de connoiffancc tant 
foit peu importante qu’il n’eût acquife. 
Enfin il favoit un très-grand nombre de 
Langues differentes , & toutes aufli éxac- 
tement que s’il eût employé toute fa vie 
à n’en apprendre qu’une leule (t). Il fe 
trouve encore divers endroits parmi les 
Ouvrages de Calaubou , où il releve en 
des termes plus amples & plus magnifi- 
ques les obligations immortelles que tou- 
tes les Lettres ont à ce grand Génie (2). 

Gataker dit (3) qu’il étoit encore plus 
grand que le grand Erasme, & qu’il avoit 
paffé même Ion pere de fort loin en cer- 
taines chofes. Et Saumaife aflurc (4) 
que les fiécles futurs n’auront jamais lbn 
femblablc, comme il prétend que les fié- 
cles paflès n’ont jamais eu fon pareil. 

Enfin le P. Boulanger témoignant que 
ce que la flateric a pû fuggerer à la louan- 
ge des autres Savans n’approche pas en- 
core de la vérité à l’égard de Scaliger , 
conclut (5) qu’il n’y auroit point eu de 
plus grand génie que lui dans le monde 
depuis Varron & Julc Céfar , s’il avoit 
eu des opinions plus faines touchant la 
Religion. 

Quoique Scaliger eût embraffé l’ency- 
clopédie entière de toutes les Sciences , & 
de toutes les autres chofes qui peuvent fe 
lavoir dans ce monde, il faut reconnoître 
néanmoins que fa partie dominante étoit 


T Id. Cafaub. prifar. opufailor. Scalig. 
a Id. in npt. ad .Eues Ta&ici Poiioicctic. 8c alibi 
Ctpc. 

S Thom. Gataker de Nov. Teftara. flylo adveifiw 
ïfocheaiuni pag. *7, 
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celle de la Critique dont il faifoit môme jofeph 
une profeflion particulière , & qui fem- Scaliget 
bloit contribuer le plus à retenir tous les 
gens de Lettres dans la dépendance de la 
Souveraineté. 

Scriverius remarque qu’il y étoit déjà 
tres-verfé dès fa première jeuncllc, & que 
dcs-lors il avoit attiré l'ur lui l’admiration 
de tout le monde par la grandeur & la 
beauté de fon génie , & par une maturité 
de jugement , a laquelle les Critiques les 
plus conlômmés en âge & en expérience 
n’avoient encore pû parvenir (<5). 

Buchanan qui l’avoit connu en ce bas 
âge témoigne (7) qu’il étoit fort furpris 
de voir l’érudition & l’indultric avec la- 
quelle il éxaminoit les Ecrits des Anciens , 

& en tiroit le fens le plus caché. Domi- 
nique Baudius alfurc (8) qu’il n’a jamais 
eu de rival ni de concurrent à cette Prin- 
cipauté,* que tous les Critiques qui fem- 
bloicnt avoir quelques railons de la lui 
contcller , ou quelque droit d’y prétendre, 
la lui ont déférée avec autant de bonne 
volonté & de foumiflion que de iufticc , 

& c’cft aufli le fentiment de Voftius en 
quelque endroit de fes Ouvrages. 

Scioppius avant que de devenir l’enne- 
mi de Scaliger (9) , difoit que c’étoit par- 
ticuliérement par cet endroit qu’il étoit de- 
venu incomparable , & qu’il s’étoit élevé 
au-deffus de la mortalité des autres hom- 
mes : que fes Ecrits tous d’or font descen- 
dus du Ciel , de la même manière que ces 
petits boucliers de la Fable ; & que les 
plus Savans n’en approchent , & n’y tou- 
chent qu’en tremblant de frayeur & de 
resped. il nomme entre les autres , les 
Cataledes de Virgile & des anciens Poètes , 
fon Catulle , fon Tibulle , fon Properce , 
fon Manile , fon larron , fon Fejtut , & 
fon Au/oue , dont les Ouvrages étoient fi 
corrompus qu’ils n’éroient intelligibles à 
perfonne , mais que par la divinité de fon 
esprit & de fon jugement , il les a mis en 
état d’être lûs & entendus même par les 
en fan s. 

Néanmoins l’Auteur des Nouvelles de 

la 


4 CL Salm. epiftol. ad Beveioric. ann. 1 tfja. 

5 Jul. Ci f. Buleng. Lib. i*. Hiftoiiar. fui temp. 

« Pctr. Scxiret. epift. dédie. Poëmat. Scalig. 

7 Buchau. in Hilt. Scot. pag. 22. fol. veef. cdil. I jtj. 
f Domin. Baud, in Orat. funebr. Scalig. pag. u. 
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jofcpli la République des Lettres de Juin en 1684. 

Scaligcr. ( 1 o) prenant occaiion des fautes que IVlr. 
Voliius le jeune a remarquées dans le Ca- 
tulle de Scaligcr , lernblc dire qu’il avoit 
trop de fcience pour être bon Critique, & 
pour faire un bon Commentaire fur un Au- 
• tcur. Car à force d’avoir de l’esprit , il 
trouvoit dans les Auteurs qu’il commen- 
toit, plus de finefle & plus de génie qu’ils 
n’en avoient efteüivemcnt ; & fa profon- 
de litcrature étoit caufe qu’il voyou mille 
rapports entre les penfées d’un Auteur, & 
quelque Point de l’Antiquité fort cachée. 
De lorte qu’il s’imaginoit que fou Auteur 
avoit fait allulion à ce Point d’Antiquité , 
& fur ce pied-là il corrigeoit un partage. 
Il fe peut faire aufll que l’envie d’éclaircir 
un myftére d’érudition inconnu aux autres 
Critiques l’engageoit à lu ppoler qu’il fe 
trouvoit dans un tel ou tel partage, En 
un mot les Commentaires qui viennent de 
lui font pleins de conjeâures hardies , in- 
génieuses , & fort favantes , mais il n'y a 
gucres d’apparence que les Auteurs ayent 
longé à tout ce qu’il leur fait dire. 

Un peut encore rapporter à la Critique 
ce que Cafaubon dit de Scaligcr dans les 
Epitres(i 1), & que MonfieurHuct lui fait 
répéter dans fon Traité des Interprétés , 
touchant un exemplaire des Proverbes A- 
rabcs qu’il lui avoit mis entre les mains 
pour le déchiffrer, le traduire, & l’éclair- 
cir par des notes de Critique , parce qu’il 
n’avoit pû en venir à bout. 11 nous allu- 
re qu’il employa moins de tems à faire 
tout ce que nous venons de dire, que les 
autres n’en mettroientà le lire limplement, 
& qu’il lui apprit tant de choies extraor- 
dinaires , qui étoient fi fort au-dclfus de 
là portée , que (juand il vint à revoir ce 
qu’il en avoit fait auparavant , il en con- 
çût un déplaifir qui penfa le jetter dans le 
désespoir. 

A l’égard du ftyle de Scaliger, on peut 
dire qu’il n’en avoit pas qui lui fût parti- 
culier , ou qui le dillinguât comme le 
relie. On peut dire même que fon La- 
tin n’étoit pas . toujours fort pur ni fort 

apud Henn. Witten. Mémo* Philofof. noftri fxculi. 

9 G. Sdopp. traû. dm Ciitici» vct. Sc recentiorib. 
pag. 10. 

10 KoiTdl. de URrj>. de* lettres Juin 16I4. pag. 

m* 
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étudié , comme l’a remarqué le P. Va- Jofepk 
vafleur ( 1 2). Mais il faut convenir pour- Scili 8 < ** 
tant qu’il cil net, concis , & fans anéêla- 
tion , comme Cafaubon le dit en quelque 
endroit , ce qui certainement ell beaucoup 
plus à la bicnféancc des vrais Savans , que 
le grand rty:e,ou celui qui par fa nouveau- 
té, ou par fa politeflè atfeéléc détourne le 
Lcûcur des cholts folidcs , pour s’attacher 
aux mots. 

$. II. Mais s’il ed vrai que Scaligcr 
ait été élevé à un rang lî fort au-dclfus du 
relie des hommes & li approchant de la 
Divinité , on peut dire fans témérité & 
fans mcdifance qu’il n’eut point allés d’hu- 
milité pour pouvoir s’y maintenir, & par» 
ticuliércmcnt de cette hunvlité qui n’a de 
fondement & de folidité que dans la véri- 
table Religion qu’il avoit abandonnée. Et 
ceux qui l’ont confideré comme Lucifer 
daus le plus haut point de fon élévation 
peuvent bien continuer leur coinparaifon, 

& le lui donner pour le compagnon de là 
disgrâce & de là chûte, l’un & l’autre s’é- 
tant perdu par fon orgueil. 

C’cll le vice dominant que tout le mon- 
de a remarqué dans Scaligcr , & qui l’oc- 
cupoit avec toute fa fuite ordinaire , c’ell- 
à-dire avec beaucoup d’amour propre , & 
de bonne opinion pour lui-même; & pour 
les autres un mépris accompagné de mé- 
difances & de haine, & quelquefois même 
de colcre & de fureur. 

Outre ce que nous en avons déjà rap- 
porté au titre de Jules Scaligcr dans le pa- 
rallèle que nous avons fait de l’esprit & 
de l’humeur du pere & du fils , Voliius 
l’accufe (1 3) d’avoir été trop préfomptueux, 
trop attaché à fon.fens, & trop fier. H 
ajoute que s’il arrivoit que quelqu’un 11e 
fût pas entièrement de fon fentiment en 
toutes chofcs , il ne le laiflbit pas long- 
tems fans lui faire fentir les effets de fon 
chagrin & de fa vengeance ; & que lors- 
qu’il n’avoit point de prife fur lui, il n’é- 
toit pas honteux de recourir aux injures, 

& à la calomnie la plus grolTiérc & la plus 
iufamc. 

Cette 

l 1 II. Cafaub. epirtol. 494. item , 

P. D. Huet, de clar. Imcipret. Lib. i.pag. I4J. 14*. 

tt Franc. VaTaIT.de Epigramm. cap. a a. pag. j«». 

IJ G. J, VolE de Hift, i.ar in prxfat. 
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Jcfcph Cette Souveraineté de Critique qui le 
Scaiger.fælbif. conlidcrer en France comme un 
Juge légitime & un Cenfeur équitable de 
Gens de Lettres , dégénéra en Domina- 
tion pédantesque, particuliérement depuis 
que l'on A telle de Vérone alla prendre la 
fcrulc en Hollande , d’où il crut pouvoir 
régenter toute la terre , & pouvoir exercer 
impunément fa petite tyrannie fur les es- 
prits les plus libres & les plus éloignés de 
lui , comme s’ils enflent été fes Ecoliers. 

Mais s’étant imaginé peut-être qu’on 
n’avoit pas pour lui toute la déférence qu’il 
croyoit être dûc à l'on autorité , il ne fut 
s long-tems fans perdre fa gravité de 
aitre , & fa féverité le tourna en une 
telle phrénelie & en une telle fureur, que 
fans plus garder aucune mefure , il fc jet- 
ta indifféremment fur tout le monde , 
mordant les uns , & déchirant la réputa- 
tion des autres d’une manière fi impitoya- 
ble , que s’il n’étoit point véritablement 
de la race des Chiens csf des Malins de 
Verone , il paroifloit qu’il n’en avoit pas 
moins l’humeur canine. 

On voit dans fes Lettres imprimées 
à Leydc en 1627. dans les deux Re- 
cueils des Scaligeranes , dans les Livres 
de Monfieur Spûclius fur les malheurs 
des Gens de Lettres , dans la France 
Orientale de Monfieur Colomiez & ail- 
leurs, des exemples funeftes de fa bruta- 
lité (1). 

On fait avec quelle indignité il traite 
Lucain , & pluficurs des anciens Auteurs 
que les tems nous ont rendus vénéra- 
bles (2). 

Et pour venir à quelques-uns des Mo- 
dernes , nous lifons qu’il appelloit Gene~ 
brard une bête infolcntc ; Chr. Claviste 
un homme de bouc , un apprenti ; Jac. 
Gretfcr un mulet Loïolitiquc ; Goropiui Be~ 
t anus un fou des petites Maifons ; Rob. 
Titius un furieux ; Fr an foi s de i'IJle un 
bout d’homme , un méchant , un fcéle- 
rat ; Am. Riccobon un pourceau , un bu- 


t Epift. Jof. Seal. «dit. 1 * 17 . Lugd. Batav. 8e édi- 
tion. ann. icq. 

Priro. fc poltcr. Scaligeran. à Dali, 8c aliii edit. 
cutn not. Tan. Fabr. 8c P. Colom. 

Thcoph. Spiael. fel. Litex. 8c Labjrrinth. five infel. 
Hier. 

T. Col. GaU. oriental, in elog. Scalig. 
a Balfac, dans fon Socrate pag. 16 1 , 8c fuiv, à fa 
fin dans l’cdition de K;a, 
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tord , une groflc bête ; 7 %/odore de Mar- jnreph 
ciily un bounon qui le nourrit d’ordure ; seaiiget, 
M. Brijjln un méchant homme. 

Mr. b'iete droit fa bête, comme on le 
fait , il le craignoit & le fuyoit , ôc il 
tâchoit de le décrier par tout , quoiqu’à 
fes dépens. * 

11 s’étoit mis en tête de pouflcr à bout 
François Du J on , dit ‘Julius , il diloit 
que c’étoit un fou, un âne, une bûche, 
un impertinent , & tout ce qui lui ve- 
noit dans la bouche. 11 appelloit Daxid 
Paré un barbare ; François Robortel une 
bête , un âne , un grand ratifleur ; Tho- 
mas L idiot un infâme qui montroit ce 
que la pudeur fait cacher aux autres ; 
Jacques Cappel un fou fils de fou ; Louis 
Carrion un méchant & quelque chofe de 
pis ; Jacques Chrtftman , un niiférablc , 
uti homme de néant ; Savihus & Memjius 
des orgueilleux & des ignorans ; François 
Feuardent un médifant, une gueule infer- 
nale , un égoût de toutes fortes d’ordu- 
res , une étable d’ignorance ; le Cardinal 
du Perron un charlatan , un coureur de 
rues , & qui lui fervoit d’ombre par tout 
où il alloit ; M. Üelrio un ignorant , un 
médifant; Ben. Pererius un âne, un mau- 
vais homme ; le Cardinal Bellarmin un 
athée , & qui ne croyoit rien de tout ce 
qu’il écrivoit & de ce qu’il prêchoit ; le 
r. Cotton un fat, un bavard, un fou , & 
par un excès de calomnie , un galant qui 
entretenoit des Maîtrcflcs , & un homme 
qui avoit commerce avec les démons. On 
n’ignore point la manière dont il traitoit 
le refle des Jcfuitcs , il n’y a point d’in- 
famie qu’il ne vomît contre eux. 

Il n’épargnoit pas davantage les Reli- 
gionnaircs & les froteflans, il u’épargnoit 
pas non plus fes amis , ni même ceux à .. 
qui il avoit toutes fortes d’obligations, & 
à qui il dévoie le dernier respeâ , comme 
à Meflieurs de Harlai. 

Et puisqu’on a jugé à propos de rcvclcr 
toutes les infamies de ce miférablc Or- 
gueilleux 

j Sur ce que Cafaubon 8c les autre! traiteur Sciop- 
pius Allemand de loup 8c de bête farouche, 8c furies 
(notent ions des Scaligers fat la Seigneurie de Vérone, 
donc les anciens Seigneurs de la Scala portoienr les 
noms de Oui s , de Mtfium , Scc. 

4 U Ce Lnrre n’eft pas de Stioppius. 11 fut impri- 
mé l’an 160*. a Ingolllad nt-4". fous ce titre : Ctntlii 
Denii Bnt^tnfii fret f't/v.'ïa , fivt tijmonitu mJ Joftghstm 
Jk/Ihjo BMtdtmm , &c. Quelques-uns l’ont ctu de 

Sciop- 
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Jofephpucillcux , uous ajouterons encore qu’il 
Seaüg'f.n’épargnoit pas non plus les SS. Pères de 
l’Eglifc, qu’il a outragés comme un Païen 
qui (croit le plus animé contre le Chris- 
tianisme. Car il n’a point fait difficulté 
d’appcllcr S. Atbauafe un rufe & un four- 
be ; S. Bajile un orgueilleux ; S. Ambroîfe 
& S. Augujlm des iguoraus ; S. Cbryjojlo- 
me un orgueilleux villain ; S. Jérôme un 
gros âne, un Moine infenfé. 

Enfin la manière dont il parloit des 
Diables , ausqucls il croyoit être redouta- 
ble , nous le feroit prendre volontiers pour 
un Cerbcrc , plutôt que pour un des Mâ- 
tins délia Scala. 

Mais il fit tant qu’à la fin il rencontra 
quelqu’un capable de lui rendre fon relie, 
& le loup de la Forêt d’Hercynie pilla le 
chien prétendu de Vcrone (3). Je veux 
dire que Scaligcr trouva fon Maître en 
Scioppius, qui lui fit voir qu’il favoit cu- 
corc mieux inordre que lui dans fon Sca- 
liger Ilypoùalimée , dans fes Ampbotsdes & 
dans (es trois Chèvres (4). 

C’ell ainfi que Dieu qui dans l’ordre de 
fa Providence fe fort allés fouvent des mé- 
dians pour en punir d’autres, permit qu’un 
médifant & un calomniateur public raba- 
tit l’orgueil de celui que les honnêtes 
Gens n’ofoient ou ne vouloient pas en- 
treprendre. 

Au relie nous avons crû devoir décou- 
vrir ici le génie de ce Prince des Lettres , 
parce que nous étions obligés de le repre- 
l'entcr en cet endroit comme un Critique. 
Mais nous en parlerons parmi les Chro- 
nologiftes avec plus d’honneur & plus de 
respcéi, comme de l’Auteur & du Pere de 
la Science des tems. 

Il femble qu’il ait voulu encore tenir un 
des premiers rangs parmi les Poètes , les 
Mathématiciens, les Jurisconfultes , & les 
Théologiens. 11 s’eft fait julticc fur le 

S rcmicr & le dernier point , c’cll-à-dire , 
ur laPoéfie & la Théologie, Car il avoue 


(y) qu’il nefaifoit pas bien des Vers, coin- Jof*;'* 
me nous verrons dans le Recueil de nos Sc * ,lfiei ' 
Poètes. Et quoiqu’à l’égard de la Théo- 
logie , il ait eu la préfomptiou de croire 
qu’il n’y avoit que lui qui fût capable de 
remarquer & de montrer les fautes qui s’é- 
toient glidècs , difoit-il , dans le texte de 
l’Evangile depuis les commcncemens de 
l’Eglife (6), néanmoins il dit nettement 
lui-même „ qu’on fe trompoit de croire 
„ qu’il eût de belles chofes fur le nouveau 
„ Tellament (7;. 

Il 11’a point été auffi fage Gir les deux 
autres Points qui regardent les Mathéma- 
tiques & la Science du Droit. Car il eut 
la vanité de fe croire plus grand Mathé- 
maticien que Monficur Viete même (S). 

Mais cet illuflre Magiftrat connoiirant fon 
foible , & ayant fait mine de vouloir lui 
iutenter un procès pour les iuj tires qu’il 
lui avoit dites , & pour la témérité qu’il 
avoit eue d’écrire fur la quadrature du cer- 
cle , trouva moyen d’humilicr cet esprit 
de préemption en faifant mettre dans l’ac- 
te de citation , Maître Jofepb de P Escale 
üoileur eu Grammaire. 

Et pour ce qui cil de la Science du Droit 
il s’eliimoic auffi plus grand Jurisconfultc 
que Monlîeur Cujas même qu’il avoit 
toujours confideré comme fon Maîtrejus- 
u’alors , & on fe moque encore aujour- 
’hui de l’impertinence qu’il a eue de dira 
que Cujas n' aurait pas fû écrire comme Yvo 
yiiliamarus , c’cft à-dire comme lui-mc- 
me (9). 

Après tout , on ne fauroit presque rien; 
de ces fottifes, fi on avoit eu plus de foin 
de fa réputation après fa mort , & fi on 
n’avoit pas public quelques-unes de fes 
Lettres , & fes propos, familiers qu’on a 
appel lé Scaligeranes. 

On peut dire que fi nous n’en avons 
pas rapporté de pluficurs autres Critiques, 
ce n’en pas qu’ils ayent été cffcéiivement 
plus vertueux que lui ; mais c’ell qu’on 

n’a 


Scioppius , d’antres de Delrio , d’autres que c’étoit 
!’Ouvrage des Jéluites d'ingolftad , il cft uèi-certai- 
nement d’un jefuite natif de Lucenic nomme Rodol- 
phe Matman , que Baiilct lui- même dans fa lifte des 
Auteuts deguiies a tceonnu lous le masque de Ors.*» 
E*r£t*fu , niais il dévoie écrire Emitnfn, 

S Scaligerun. pag- 213. 

Ucm i*. Scalig. cpiftol. 44:. 


6 Ludov. Molinxus in Orac. funeb. Guil. Cambd. 
pag. t}4. ap. Hcnn. XVitth in memor, Phslof. noftii 
fi cul i. 

7 Sealigeran. ut fuptï pag. ai). 

a Ap. Voflium de scient. Mathetn. 8c alios. 

9 Sealigeran. pag. ijt. 

La Lifte des Ouvrages de Scaliget fc ttOUVC dus la. 
France Orientale de Mi. Colomicx, 
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7o!cpha*a pas eu l’indiscrétion de publier leurs 
3 c*l'£«.désordres. 

Et il fcmble que la bonté Divine ait eu 
deux fins à notre égard en permettant que 
ceux de Jjcaliger devinflent publics ; la 
première, pour modérer un peu l’idée que 
nous av^ous de lui ; la féconde pour en 
faire un exemple terrible’ & falutairc aux 
Gens de Lettres qui travaillent dans des 
vûës qui ne fout point allés Chrétiennes. 

* Cumm. if Ca/ligationes in Pirgilii Ap- 
pendice* m if l'itam if icterum Voit arum 
fragmenta in-8". Lugd. Bat. I fÇf. - Comm , 
Catul. Tib. Prop. in-fol. Parif. 1604. -Cas- 
tigatione t if Nota: in Manilii Aftronomicum 
in-4 0 . Lttgd. Bat. 1600. — Conjedanea in 
Varronem de re rnjhca if Nota in Librum 
de Lingua Latina in-S". Dordr. 1619. - Cas- 
tigationes ad M. Perrium if S. Pomp. Fet- 
tum in*S°. Lugd. Bat. 1 593. * 

BARTHEL. KECKERMAN, 

né à üantzic , originaire d'Allemagne , 
mort en 1609. 

KecVu- 447 TL n’avoit pas beaucoup lil les Ori- 
<naa. ginaux ni les anciens Auteurs , ii 

ne s’étent attaché presque qu’aux Moder- 
nes , & il avoir plutôt fuivi les ruifleaux 
qu’il n’avoit remonté vers les fources. 

C’étoit moins un effet de fon mauvais 
goût que de fa parelfc , comme nous le 
verrons plus amplement parmi ceux qui 
ont traité de l’Art Hiftorique. 

BONAVENTURE VULCAN 1 US 

Schmidt OU Smet (1) de Bruget , mort 
en 1610 (a). 

Vulcaniui. 44 ^ ÇCioppius dit qu’il avoit fait con- 
cevoir de grandes espérances de 
fon esprit & de fon lavoir après avoir pro- 
curé les éditions de Callnnaque , Bion , 
Mofchut , IJidore , Mart. Cape! la , Agashiat , 
Apulee , &c. (j) 


t 41 Schmidt <0 Allemand , Smit en Flamand c’eft 
un forgeron. Smit droit donc le nom paternel de cet 
Auteur qui pat rapport à Vulcain forgeron de fon mé- 
tier piit le nom de Vtdaotim. 

x H II mourut le». Oftobre t«t4.. VoyéiBaylc . U 
Mclchior Adam. 

I Sciopp. de Ane Critica pag. t». 

Vid. 8c Valet, Andr. BibL Belgic. 


* l'crfto if Nota ad Caliimackum , Mot- 
cbttm if Btonem in-S°. Antuerp. 1 No- 
ta in ‘Jhefaurtim utriusqne Lingua , fcili- 
cet Glojfarta aliquot Gr. Lat. in-fol. Lugd, 

Bat . 1600. * 

HENRI CANISIUS de Nimegue , 

Profcflcur en Droit à lngolftad (4). 

449 /'"XN a de lui fix Volumes de Le- Canifm*. 

W font antiques , [in-40. Ingolft adii 
1601.] c’eft-à-dire , un Recueil de diver- 
fes Pièces d'Autcurs qui ont vécu pour la 
plûpart dans le moyen 3 gc, & furtout de- 
puis la decadence de l’Empire Romain. 

Il y a ajouté des notes (f) dans lesquel- 
les on trouve de l’ordre, de la netteté d’es- 
prit , du jugement & quelque érudition. 

II y a même alfés de discernement & de 
Critique pour un homme à qui l’étude & 
la Profeflion publique du Droit Canon ne 
donnoient guércs le loifir de s’appliquer à 
la belle literature. 

Ces fix Tomes font devenus extrême- 
ment rares , parce que les exemplaires fu- 
rent presque tous enlevés au fortir de la 
prclfe avec une avidité mcrvcilleufe, d’au- 
tant que ces pièces originales n’avoient pas 
encore paru . & qu’on conlidcroit avec 
railon ce Recueil comme un tréfor , par- 
ticuliérement pour l’Hiffoire. Depuis ce 
tcms-là on en a réimprimé diverfes pièces 
dans d’autres Recueils d’Ouvragcs comme 
dans la Bibliothèque des Peres , dans les 
éditions des Conciles , dans le Corps de 
l’Hiftoirc de France par Du Chesne , &c. 

Mais il en relie beaucoup d’autres qui 
mériteroiem d’être réimprimées pour l’uti- 
lité des particuliers. 

Pierre Stcvart y a ajouté un feptiéme 
Volume [w-40. Ingolft. 1616.J 

* Chronicon Piéîoris Epifcopt Tunnunett- 
fis , ’fto. Biclarenfit , EpiJcopi Gerondenfis , 
ifc. ftudio if opéra Hennci Canifii in-40. 
Ingolft. 1600. * 

JEAN 

4 ^ 11 mourut l’an rsie. 

j Valcr. Andr. DefTeJ. Biblieth. Belgic. pag. 544. 

6 f l’an i;t9. 

7 7 V. Mr. de Gouflainvilie Préf. lur fon édition 4 e 
P. de Blois. 

V. Alcgambe , Valere André , fcc. 

Nous parlerons de lui plu» amplement parmi le» 
Ecrivains Ascétiques. 
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JEAN B U S Æ U S de Nimtgut Jcfui- 
te , mort en x6i 1. 

J. Bufscus. 4jo IL nous a donné les Oeuvres de 
X Pierre de Blois , les Vies des Pa- 
pes par A un (la je le Bibliothécaire , quel- 
ques Ouvrages de Luitprand , à' Abbott de 
Fleuri , d 'Hmcrnar de Reims , de T rit thè- 
me , 6cc. il a ajoûté à la plûpart des cor- 
rcâions & des notes. 

Mais il s’eft trompé croyant que fon 
édition de Pierre de Blois étoit la premiè- 
re qui eût jamais paru , & il y auroit beau- 
coup mieux réüfli s’il avoir vû celle qui 
s’en étoit faite à Paris (6) long-tcms aupa- 
ravant. (7) 

* N aria le (Hotte t U nota ad Pétri Blefett- 
fis Opéra in-fol. Col. Agrip. 1618. — Nota 
ad Hittcmari Epiflolas in-4 0 . Mogunt. 1602. 
— Luitprattdi Opéra omttia de b'itis Rom. 
Pontificum in-40. Mog. 1602. — Joan.Trit- 
ibemii Opéra de Scriptoribns Eccl. 1 60t. 1 6c6. 

PHIL1 PPES RUBENS de Cologne, 

Secrétaire de la Ville d'Anvers , mort 
en 1611. dit Rubenius. 

Thîlippcs * j 1 xTOnt avons de lui deux Livres de 

Rul>ciu. (J r j t iqù e fous ] c n0m d'ElttttSy 

comprenant diverfes ccnfures & remarques 
fur les Auteurs. 

Valere André (8) dît qu’il avoit l’es- 
prit bien fait , & né pour les meilleures 
chofes ; qu’il avoit le jugement droit, jufte, 
pur, & libre; qu’il avoit le ftyle difert, & 
beaucoup de favoir. 

11 étoit frere du célébré Peintre Pierre 
Paul Rubens y 6c oncle dd Albert Rubens qui 
a fait le Commentaire fur les Médailles du 
Duc d’Arfchot. 

* Eleüorum Lib. II. in quibus antiqni ri- 
tus , emendationes & cenfura in-40. Antsserp. 
1608. * 


t Valer. Andr. Deflel. Bibl. Bclg. pag. 779. 

9 q| On a, dans le fécond Sciligeian » au mot Wo- 
wr.nuiJ,coafondu les deux Vouveis. C’eft celuid’Ham- 
bourg dont il cft dit <jm« /a Po'.ymtuhi* cft l'Oufragc de 
Cafau'oon , mais celui qui eft traité de natter cft le 
Vouver d’Anvets , cc qui ett confirmé pat cet autre 
endroit du même Scaligeraaa , où il eft dit ; £rjcim 
Puit.uim , Yeweritu yinliutpitnjît •:«g««r ti- 


J E A N W O YV E R ( 9 ) d'Hambourg , 
mort en 1612. qu'il ne faut pas cotrfon- 
dre avec Jean IVower d' Anvers , mort 
en 1635-, 

4f2 ÇCaligcr difoit que c’etoit le plusj.wonw. 

O habile homme de fon tems pour 
le Grec. 11 11e laific pourtant pas de l’ap- 
pel 1er un badin aulfi bien qu’Erycius Pu- 
tcanus ( 1 o) : & il prétend en un autre endroit 
(11) que la Polymathie , qui eft un Ouvrage de 
Philologie 5c de Critique , cil un pur vol 
de Cafaubon,dont néanmoins nous pour- 
rons peut-être le juftifier dans un autre T rai- 
té par le témoignage de Cafaubon même. 

Celui qui a donné l’édition de fes Epi- 
tres(i2)dît qu’il avoit l’esprit grand 5t éle- 
vé , avec un jugement très-exquis. Bau- 
dius témoigne aulfi (13) qu’il en failbit une 
cftime toute particulière. Lipfc écrivant à 
Jean Wowcr d’Anvers loue entre autres 
chofcs la modeftie & la probité du nôtre 
(«4). 

Nous avons parle ailleurs de la part 
u’il a eue à la belle édition des Oeuvres 
c Cic/ron faite par Jean Guillclme. 
Scioppius dit O y) que la feule édition qu’il 
a donnée de Pétrone eft fi hardie 6c fi heu- 
reufe qu’elle cft capable de décourager 
ceux qui fe mêlent ac Critique , 6c de les 
détourner d’v travailler. 

* J oh. à tf'ower Polymathia fixe de Jlte- 
diis vrterum in-4°. 1604. — EjuJ'detn Ani- 
madverfiones in Petronium Arbitrant in-8°. 

1629. * 

Mr. B O N G A R S A'Orleam (Jacques , ) 
mort en 1612. 

45-3 /^N a de lui un Jttflin dont laBongtm, 
V-/ meilleure édition cft celle de l’an 
1610. On a encore un Recueil des His- 
toriens dos Croifades ou des Guerres 
faintes de notre Nation dans l’Orient , 

[fous le titre de Ge/la Dei per Francos , in- 
fol. à Hanaw 161 i-J & Voffius dit (16) que 

les 

10 Porter. Scaligmn. pag. ijt. 

11 Porter. Scalipcran. pac. 2$ j. 

12 F.-xfat. in edit. epiftolar. W’owetii. 
ij Dom. Baud. epift. C9. ccmur. 1. 

)4 Lipf. epift. ad (an. Wowcr, Anttierp. an. 1 so?> 
if G. Sciopp de Ane Cricic. pag. J». 

16 De liift. Lai. & e. 
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Bcngiu. les Prolégomènes de ce Recueil font d’u- 
ne fort favante plume, fans favoir que c’é- 
toit Bongars. il étoit généralement cfti- 
mc de tous les Savans de l’Europe. 

Pour ce qui cil de fes Lettres nous en 
dirons un mot aux Lpiitolaircs. 

Mr. LE KEVRE (Nicolas) Parifte n , 
Précepteur du Roi Louis XIII. 
mort en 1612. 

Nicolas t’Eft le modelé d’un Critique vé- 

Lefevrc. ritablemcnt Chrétien 11 a fi 

bien iïl allier la vertu à la fcience , les- 
quelles auparavant fembloicnt avoir aver- 
Jion l’une de l’autre , qu’il a rendu la pre- 
mière aimable aux Savans , & la féconde 
aimable aux vertueux. 

En cti'et il n’y avoit pas de Savant, quel- 
que malhonnête homme qu’il fût , ni de 
Gens de bien, quelque ignorans qu’ils pus- 
fent être, qui n’honoralfcnt & n’aimaircnt 
Mr- le Fevre : & la diverfité de Religion 
n’cmpêcha pas les Hérétiques de l’un & 
de l’autre caraâcre de prendre le même 
parti. 

Baronius témoigne (t) l’ellime qu’il fai- 
foit de Ion favoir , & il ajoute que dans 
fes Ecrits auffi bien que dans fa conduite 
il avoit porté la modellic Chrétienne, & la 
véritable humilité jusqu’à un degré fi émi- 
nent , qu’il ccdoit & abandonnoit ordinai- 
rement l’avantage & la viêloire aux au- 
tres, quoi qu’elle lui appartînt & qu’il l’eût 
légitimement gagnée. 11 l’appelle ailleurs 

(2) un homme d’une érudition & d’une 
vertu exemplaire , & en d’autres endroits 

(3) il fait connoitre au Public qu’il étoit 
rempli de fentimens d’ellimc & d’amitié 
pour lui. 

Monfieur de Sainte Marthe (4) dit aufli 
que parmi tous les Critiques de ces der- 
niers tems il ne s’en cil point trouvé ni de 
plus Chrétien devant Dieu, ni de plus hon- 
nête homme devant le monde, ayant ajou- 
té aux excellentes qualités de l’esprit, ccl- 

1 Baron, ad ann. Chr. 34. nam. 103. nam. 107. ad 
eu nid. ann. 

a Idem ad ann. 3(3. nuro. 14. 

3 Idem ad ann. 3jx. nom. ra, I], 14> U, fice. 

Item ad ann. 337. num. ja. 

Irem ad annos 3I3, 1 6 t, (<7, 1001, 1003, Sec. 

4 ScxvoL Sammarth. Elog. Ub. j. pag. i«o. 

j Jac Sirm. Epiflol. dcdicat. Opcr. Ennod. 

« Joan. sarar. not. ad Sid. Apoll. Epitt. 17. Libii 

vu. 

7 Pctr. Pith. in Var. Prxfat. fie alibi. 

t Lud. C ut. Lib. ». cjucndation. fie obfcivat. Epiflol. 
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les de l’atnc qui donnoient un luftre mer- Kicoia* 
veilleux à l'on érudition. LcFcvtc. 

Le Pere Sirmond lui dédiant les Oeuvres 
d’Ennodius de Pavie en parle dans les me- 
mes fentimens , & presque dans les mêmes 
termes (y). Mr. Savaron (6) lui rend les 
mêmes témoignages dans ce qu’il a fait 
fur Sidoine Apollinaire Mr. Pithou ell 
plein de fes éloges (7). 

Louis Carrion dit (8) qu’il étoit uni- 
que dans fon humanité (9) , que fon éru- 
dition alloit fort au de-là de ce qu’on 
pouvoir s’imaginer , & qu’il avoit un ju- 
ement très-exquis , mais qui étoit mo- 
cré & réglé par une inodeilie & une in- 
tégrité toute particulière. 

Lipfe (10) le coniiderc comme un Criti- 
que parlait & presque le l'eul capable de 
limer & polir les Ouvrages des autres , 
dont la doêirine , le jugement , & la dili- 
gence n'avoient point d’autres bornes que 
celles que fa modellic leur prcscrivoit. Et 
il témoigne encore ailleurs (n) que c’eft 
ce beau mélange de probité & d’érudition 
qui avoit gagné toute la pollcrité & qui 
donuoit un merveilleux poids à tout ce 
qui venoit de lui. 

Le Cardinal du Perron en parle com- 
me les autres fi») , & il joint la pureté 
& la candeur de fes mœurs avec l'excel- 
lence de Ci dodrinc. 11 dit ailleurs (13) 
que Mr. le l'évre écrivoit de bon fens , 
qu’afi'urément il n’alloit point à tâtons , 

& qu’il parloit comme un homme qui 
avoit grande connoillancc dans l’ Antiquité. 

Cafaubon (14) l’appclloit une Biblio- 
thèque vivante pour PHiltoirc & les af- 
faires Eccléliafliqucs , & en un autre en- 
droit il dit (iy) qu’il étoit d’une exadi- 
tude achevée dans tout ce qu’il favoit , 

& que c’étoit un homme admirable pour 
la grande expérience qu’il avoit aquife 
dans toutes fortes de Sciences & d’ Anti- 
quités. 

Scaligcr (16) témoigne qu’il étoit très- 

ha- 

dcdicator. ad Fabrum. 

fi 9 Vu homme unique déni fom humetnite cft une CX- 
preffion ridicule. L'Auteur de* réflexion* pag. 79.8c 
<o. a en radon de s’en moquer. 

lo Lipf. Lib. 9. Elcâor. cap. 9. 

lt Idem in Not. ad Corn. Tacit. 

la Du Pert. pag. n. de U Conférence. 

13 Fcrronianor. pag. 140. 

14 Cafaub. prxfat. in Gregor. NyfK Epift. ad Eus* 
tath. 

13 Idem in Exercirar. xvi. num. to. 

l* Poflerior. ScaJigcian. pag. Si. la. 
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Nicoli» habile , mais qu’il ne lUoit pas les Li- 
te ferre. Vrcs herctiq e> ; qu’il < 5 toic fort entendu 
dans la Icicnce des Conciles ; 6c que la 
Préface fur les fiagmcns de faiut t blaire 
cil fort lavante. • tfcclivcmcnt c’eft une 
des belles pièces de 1a Cri ique , 6c l’on 
fait entre autres (i) combien elle lcrvir à 
Baronius pour corriger fes Annales dans 
fi fécondé édition , fans parler de diver- 
lês Lettres & Mémoires envoyés par no- 
tre Critique à ce cartinal qui eu tira de 
grandes utilités. 

C’cll à lui que nous devons la meilleu- 
re partie de l'édition de Saint Hilaire , du 
moins la procura-t il après la mort dcMr. 
Pithou fon bon ami , qui l’avoit entre- 
prile. 

C’eft lui qui cft 1’ \utcur des favantes 
notes lur Senc'yue te Rbitoricien , (j'n-folio 
en 1607.] qui ne portèrent po nt Ion notn 
dans les commencemens , parce, dit Mr. 
Bullart (z) , que là modell e ne voulut 
point (butfrir que le Public lui en témoi- 
gner fa reconnoillance & l’eltiine qu’il 
en faifo't. 

Enfin Scioppîus dit (3) qu’il a été très- 
heureux dans l’édition < 5 t les notes qu’il 
a faites fur Smé^ue le Philofophe,& dans 
les corredlions qu’il a données fur No- 
mi ut Mure el/us. 

Ses Opuscules ont été recueillis & im- 
primés cnfemble in-quarto en 1614. 

FREDERIC TAUBMAN de 

. Vottjtfch en b rat. conte , ProfclTcur à 
U'ittemberg , mort en 1613. 

Taubman. 4ff T Ipfc (4) que c’étoit le plus 
J_> grand homme de Lettres de la 
Saxe. Paré l’appelle un grand Apollon , 

& Qucnllcdt écrit (yt qu’il étoit le déten- 
teur invincble des Langues Grecque & 
Latine dans fon Pays , un des plus heu- 
reux deftruclcurs de la Barbarie , un Poè- 
te incomparable & le Virgile de l’Allema- 
gne. 


Il étoit fort agréable & pl ai fan t , ayant Taubman» 
toujours une grande provifon de bons 
mots (6 ), de pointes & de fubtilités, com- 
me itou* rapprennent Baudius & Quen- 
ftcdt (7). C’ell ce qui l’avoit fait aimer 
& rechercher des Princes du Pays. 

Scioppius dit 1.$) qu'il avoit acquis beau- 
coup de réputation à revoir & corriger 
pluiieurs Auteurs Latins. Mais fes deux 
principaux Out rages de Critique & qui fé- 
lon Erasme Schmidt (y) ont plus contri- 
bué à fa gloire que tout le relie , font le 
Plaute & le Virgile. 

Scaliger prétend qu’on ne fera point de ' 
cas de fon Plaute , quoi que d’autres ne 
huilent pas de l’eilimer ; « il parle allés 
mal de tout ce que Taubman a fait en gé- 
néral t >0). 

Ce qu’il 3 fait fur Virgile n’eft presque 
qu’une compilation de ce qu’il avoit ra- 
malié de la Poétique de Scaliger , & de 
deux Dialogues de Jovien Pontanus, fa- 
voir V Ailtu> & I ’AatoniuSy félon la remar- 
que de l’Auteur Anonyme de la Bibliogra- 
phie (11). Ft il étoit li timide & fi peu 
perfuadé de fa fit® tance, qu’il n’ofa pres- 
que y rien ajouter du lien. C’ell un Ou- 
vrage pollhume , & c’ell à quoi il faut avoir 
égard quand on y trouve des defauts. 

* Al. A le. Plauti Opéra cum vartorum 
Comment, per britL 'Tuubmannum in-4 0 . 

1 60 y. — Scbeaiafm ila Pûèitca itl-4°. U'iiub. 

1604. — Pub. Virgiiit Opéra cum Comment, 
bnd. Taubmanni rn-4 0 . 1618. 

CONRAD RITTERSHUYS, ou 
R 1 TTERSHUSI US , mort en 
1613. de Brunswick. 

t 

4y6 /'"AE Critique cft allés eftimé gene Ritter»- 
râlement parlant . il a été loué hufiu*, 
par diverfes perfonnes, comme par Sciop- 
pius (n) , par le Bibliographe Anonyme 
(t3),& par Gruter , qui l’appelle la perle 
des Dodes & des Gens de bien (14). 

Nous avons de lui diverfes éditions avec 

des 


1 If Bullart tome t. Acnlem. de» Scien. pag. ijj. 
a ld. ibid. pag. 194. 

} Ci. Scîopp. ac Art. C titic. pag y. 10. 

4 Lîpf. Ceniur >. Milccll. Epia *7. 

j Aiiitr. Quenfted. de paît. Vu. 111. pag. t7«. 

* «4 On en donna en 17°]- 1 Lipfic un Recueil m- 
IX. intitulé T-nibmanniana. 

7 Dom Baud. tpirt. Se apud Qaenftcdt. ut fnpia. 

5 G. Sciopp. de An. Cikic, pag. ta, 

Tom. Il 


9 Erum. Schmid. inOrat. fanebr. Taub.apudHentu 
Wittcn. in Mcmor Philofoph. txculi avii. pag. 90. où 
l’on peut voir la Lifte de le» Oeuvrer. 

10 Polterior. Scaligersn. pag. ijj. 

11 Bibiiograph. Anonjrm. Cur. Hifto». Philolog. pag; 
S». 

■ a Sciopp. de Ait. Crhic. pag. 14. tj. 

1) Bibiiograph. Cur. Hilt. Philol. p ço. 

14 G rut. apud Konigium Siblioth. V. te N. pag. ffM 

K * ,â/ »• , •• 
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Jiittet:- des correâions & des notes fur YOppien , 
kufius. t , u j font des p] us eftimdcs , le Ligurin de 
Gnnthére , les Fables de Phèdre,. les Oeu- 
vres de Saint Suivie» do Marfeille, les E- 
pîtres de Saint Ifiiore , les Epîtres de P li- 
ne \ fur le Traité de Boèce de la Confola- 
tion , fur diverlès pièces de Porphyre , de 
P battus , de Mar/uniut , fur l’Ànti-Clau- 
dien A' À lai» de l'IJle , fur Serenus ; des 
Queftions Epiftoliqucs ou Obfervations fur 
A ufo»e , des conjcâurcs fur les anciens 
Panégyriques Latins , des Notes fur Pé- 
trone', un Prodrome pour une nouvelle 
édition de Symmaque ; des Leçons fa- 
erées en vm % Livres , plufieurs Traités 
finguliers touchant les belles Lettres , & 
divers Ouvrages de Droit où il mêle beau- 
«oup de Critique. 

* Noue in Petronium Arb. in-8°. Heltnap. 
»6lo* — Note i» P b* {ri Fabulas in-S°. 
Lugd. Bat. r 798. — - Comment, i » Sahiani 
Opéra in-8°. Noria. 1623. — Comment, i» 
Oppianunr de P'enatione £7 Pifeatione ill-8°. 
Luqa. Bit \6ll. — Sacrarum Leéli.num 
Liibri VI 1 1 . in-8° N.rib. 1643. — Conjec- 
ture in Pane/yricos veteres Pliuii in-40. 
Juful.e 1604. — Ifidnri Pelufvita Gr. Lat. 
cum obfenva'. per jfa- . Bill. td tomm Rit- 
ttrsb:i/iu-n in-fol. Parif. i6of. Querolui feu 
Aul» laria prof Aid quoque carminé rtddita cum 
notis P. f)aniel:t , Rictersbu/n id Gruteri 
ih-8°. fleideJb. Ifyf. 

1 S A A C CASAURON , originaire 
de Gafcogne , né en Dauphiné, mort en 
1614. (1) 

if«*c 4$7 TL y a peu de Critiques qui ayent 
to&ubon J. f a ; t tant d’honneur à leur Profcllîon 
que Cafanbon , foit par fon habileté , foit 
par fa modération., 6t fes autres excellen- 
tes qualités. 

Scalîger (?) l’appelle le Phénix des Sa- 
vans , la. lumière la plus éclatante de la 

* Y Caliiubon naquit à Genèvr l'an XfS 9 . 11 1 < dit 
fi exprcITe'ncnt lui-même dam II ija.la an. 8c la 
4« 1. de les Lettre» de l'édition 170a. uti'on ne fauroit 
«a douiert Cependant comme Claude Expillv dan» 
{es Stances fut la motc de Cafaubon le prétend né en 
Dauphiné; que d’autres y fpecitient le lieu de fa naia- 
lance , fa voit S Bourdeaux dans le Dioit.on pourroit 
•ire pour concilier ces diveifités qit’Arnauld Cafau- 
bon Sc Jeanne fcnflcnuPércSr Méied’ifaac étant l'an 
US*, dans le Diois où Arnauld avoit été envoyé de 

dfcocre pour l’exercice- du Miniftèrc , Jeanne Rof- 
fcau, apres avoir con$u>U lûac au mois de Juin , 


France, la gloire immortelle des Lettres. Ifaae 
Heinfius l’appelle le Soleil du Monde fa-Cafat**«i 
vaut (3) , Lantius l’appelle le dépolitaire 
de tous les treforsdelaScicncc(4). Quen- 
(tcdt l’appelle le Libérateur de la Grèce & 
du Latium (y). Mr. Grxvius l’appelle le 
Prince des Esprits (6). Mr. Rigaut l’ap- 
pelle le Chef des Gens de Lettres dans la 
France (7). 

Mr. Gronovius dit que c’étoit un Aftre 
que Dieu avoit fait lever pour éclairer les 
Doctes & les Ignorans ; les Do&es par la 
rare érudition , les Ignorans par la rare 
tnodcflic & fes autres vertus. (S) 

Mr. Pithou & Mr. de Thou (9) lecon- 
lid croient comme le premier homme de la 
République des Lettres , & comme leur 
Reltauratcur , après le ravage des Guerres 
civiles de ce Royaume. 

Scaliger, qui étoitaulfi dans le fentiment 
de ces deux Meilleurs , dil'oit que de foi* 
rems il n’y avoit pas un homme favant 
parmi les (iilviniltes horsmis Calaubort 
( o) ; que pour lui il n’étoit que fon disci- 
ple; qu’il avoit à la vérité le goflt des bon- 
nes chofes, mais qu’il n’avoit pas h doc- 
trine , au lieu que Cafaubon avoit l’un & 
l’antre ; que c’étoit le plus grand homme 
qu’on eût pour le Grec; qu’il lui cédoit; 
que c’étoit le plus favant de tous ceux qui 
étoient alors au monde, & qu’il favoitbien 
d’autres chofes que Lipfe ; que pour les 
belles Lettres il en favoit plus lui toutfeul 
que tous les Jéfuites enfemble ; que c’é- 
toit un homme raifonnnble & de bon ju- 
gement en matière de Livres 

Mr. Spiîelius (ri) dit que loin d’avoir 
fbn égal pour la Langue Grecque , il ne 
fe trouvoit pas même un Savant qui le fui- 
vît de près, & Scioppius (12) témoigne 
qu’il effaçoit tout le monde. 

Le caraélère d’honnêteté qui regnoit 
dans fes discours auffl-bien que dans fes 
écrits , fa modeftie naturelle , la finceritéT 

& 

turoit en fuite pour quelque raifon que ce foit , on v 
feule, ou arec fon mari, tepaffé * Genève, où le tl« 

Février ijjb elle auroit accouché d’Kaac. 

* In Scaligeran. 8c alibi. * 

I Dan. Heinf. ap. Theopti. Spizd. 

4 Lanf. Orat. proGall. ap Quenrtedt pag. 6 t. 

5 J. Andr. Quenftedt de paît. Vit. III. pag. fi*. 

6 Jo. Geor. Grxv. Epift. dédie. Epiftol. Calaub. 

7 Nie. Rigalr. ptxfat. in Aitemidoii edit. 

I Fredcr. Gtonov Epiô. dédie Epiftol. Cafaub. 

J> J. A. Thuau. Epift. in Mer Cifaub. PictM* p»g- 4 » 

10 Foftci. Scaligeran. pag. 45, 
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Tfatc & la droiture de fon cœur le rendirent ai- 
CaTiubon. mablc à plulicurs Catholiques mêmes , com- 
me Mr. Le Févre , Mr. Pithou , Mr. 
Gillot , Mr. de l'hon , Mr. du Perron , 
les Pères Fronton du Duc & André Schou 
Jefuires. 

C'ell aufli la raifon qui a porté Mr. 
Claude le Miniftre , & les autres zélés 
Calviniftes à mal parler de lui, comme 
l’a remarqué Mr. Colomiez (13) Calvinillc 
au(Ti-bicn qu’eux , & qui a fait dire tout 
nouvellement à un d’entre eus (14) „ que 
„ Cafaubon n’étoit qu’un Grammairien , 
„ un demi-Théologien , & rien daus le 
„ fonds , & que s’il étoit quelque chofe 
„ il étoit Papille. Cependant Scaligcr qui 
n’étoit pas moins Huguenot qu’eux tous , 
prétend (tj) „ qu’il n’y avrtit point deMi- 
„ niilre en Angleterre qu’il ne fit taire, & 
„ qu’il en favoit tant qu’il ne fl- trouvoit 
„ point de Minillre en France à qui il 11e 
„ tînt tête. 

Mais comme il s’agit de Religion nous 
en parlerons plus à propos dans le Recueil 
de nos Théologiens hérétiques , ô( il fuf- 
fit d’avoir remarqué ici qu’un des grands 
éloges qu’on puillc donner à Cafaubon cil 
d’avoir eu part aux médifanccs de ce fé- 
ditieux Calviniflc , qui pour facrificr tou- 
tes chofes à fon Idole, s’cfl mis en tête de 
déchirer les membres les plus confiderablcs 
de ce Royaume, au lieu de nous faire voir 
le cara&érc de l’Esprit de Mr. Arnauld 
comme le titre de fon Livre fcmbloit nous 
le promettre (t 6). 

Pour ce qui eil du flyle de Cafaubon, 
Scaligcr dit que (17) quand il parloit Fran- 
çois il fembloit que ce fut un payfan * & 
que quand il parloitLatin.il fembloit qu'il 
parlât fa Langue ; qu’il avoit négligé l’u- 
ne , & avoit mis tout fon esprit en l’au- 
tre ; qu’il écrivoit merveillcufement bien 
Latin , & qu’il n’étoit pas diffus comme 


It Th. Spixcl. Infel. Lhcrar, pag. ttt. 

11 G. Sciopp. de Art. Ciltic. pag. is. 

13 Mcflaag. Hift. 8cc. 

14 L'Aut. Anoaymc.de l’Efprit de Mr. Ainiuld. 

SI Pierre Jurieu. 

15 Sraligetan. ne fupr. 

16 L’Esprit de Mr. Ara. tom. i. pag. )«<. 

17 Scaligctan. poftedor. pag. 45. 

it Franc. VavafT. de Epigramm. cap. 22. pag. jol. 

IS Scaligctan. poft. ut fupri. 

aa G. Sciopp. de Crit. vet. 6c recent, ut fupri. 

21 Spieel. Labyr. feu de Infel. Literat. ut fupri. 

2i Ç Nous s'avons de Cafaubon fut Aitcnüdoie 
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les Italiens. Cependant le P. Vavafleur a îfaae 
été plus clairvoyant , lorsqu’il a remarqué Cafoub««* 
(t 8) que Cafaubon étoit fort fujet à faire 
des Gallicismes & des fautes de Grammaire 
dans fa Latinité. 

Entre les Ouvrages de Critique où Ca* 
faubon a fait connoîtrc fon jugement & 
fon érudition , Scaligcr loue particuliére- 
ment ce qu’il a fait lur les Caraâércs de 
Thé'jpbraftc , & fur les Dipnofophiftes d’/f* 
thtnée , & il dit qu’à foii édition de P*rfi y 
la faufil y vaut mieux que le poilfon (19). 
Scioppius (io),Spizclius (21), & les autre* 

Juges équitables y ajoutent fon Polybe , fon 
Strabon , fon Suetone , fon Hijitire Augn/le, 

& même ce qu’il a fait fur TMocritc , A- 
rifiotc , L air ce , Artt tnt dore (22} % 

Apulce , &c. 

11 faut pourtant remarquer que Cafau- 
bon condamnoit lui-même ce qu’il avoit 
fait fur Tbéocrite & fur Diogène Laèrce , & 
témoignoit n’en être point fatisfait , non 
plus que de ce qu’il avoit commencé fbt 
les Proverbes Arabes (23). 11 dit aufli que 
ce que fes amis avoîent fait imprimer dé 
lui a Genève fur Ariflote n’avoit été fait 

S |u’en courant & en faifant autre chofe, ne 
bngeant qu’à conférer les Manuscrits en- 
femble , & ceux de fes Interprètes Grec* , 
pour rétablir les endroits defeélueux (24). 

Mais tous fes autres Ouvrages que nous 
venons de rapporter fouticnnent très-bien 
la réputation qu’il avoit fi juffcmcntacqui- 
fc , & il y atiroit lieu de s’étonner de ce 
que Scioppius , après avoir dit qu’il exccl- 
loit (2J - ) jusqu’à n’avoir presque pas fon 
femblable , ait jugé ailleurs que Cafaubon 
ne favoit au plus que Ion Diomède & fon 
Priscien ; fi on ne connoilfoît ailes l’hu- 
meur de ce Cynique ; & fi on ne favoit 
qu’il changea d'opinion pour fe vanger de 
Cafaubon qui n’avoit pû approuver les em- 
portemens. 

Mon* 

quoique ce foit d'imprimé, ie pourrais a jower ni quoi- 
que ce loit de manuscrit , dix ou douze corrections 
marginales écrites de fa main (ur fou exemplaire 
d’où Nicolas Rigaulr les a extraites, ne pouvant eue 
comptées pour un Ouvrage, d’autant plus que Méric 
Cafaubon dans le Catalogue qu'il nous a donné de* 

Oeuvres de fou pere , tant imprimées que manuscri- 
tes, finies ou ébauchées, n’en a fait aucune mention. 

a) lf. Cafaub. Epift. a. ad Thcod. Canter. 7. Mail 
!|S«. 

24 Idem Epift. j. ad enmd. Cant. anni tj»o. 
a J G. Sciopp. de Aitç Ciitica pag i«. & c, 
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iGuc Monfieur de la Moihc le Vayer a crû 
Çifautiou. trouver aufli quelque chofc digne de fa 
ccnlurc dans la conduire de t.alaubon. 11 
l’accule 'il d’avoir eu trop de tendrcllc & 
d’ainour pour les Auteurs iur lesquels il 
a travaille, & d’avoir luivi la mauvaile 
coutume qu’ont la plupart des Scholiaftes 
& des Interprètes de blâmer tous les au- 
tres Auteurs, pour relever le mérite de ce- 
lui qu’ils veulent expliquer ou traduire: & 
il prétend entre autres qu’il n’a mal parlé 
de Corneille facile que pour mieux éta- 
blir la réputation de Polybe. 

Cafa^bon a eu encore d’autres envieux, 
contre lesquels fon fils Emer\ (i) ou Me- 
rie entreprit de le défendre dans le Livre 
de fa Vie, qu’il a appellé la k'titi envers 
fon perc, à la tin duquel on trouve le Ca- 
talogue de fes Oeuvres imprimées , & de 
celles qui ne le font pas ou qui n’ont pas 
été achevées. 

Emery ne prétend pas y jullificr fon pc- 
re par tout , & il avoue" (3; qu’il lui elt 
échappé beaucoup de fautes par la dillrac- 
tion qui lui étoit cauféc par fes différentes 
occupations. Il ajoute qu’on fera grand 
plaifir au perc & au fils de les remarquer 
& de les corriger, pourvû que ce foit fans 
paflion & fins emportement. 

Nous parlerons encore de Calaubon par- 
mi ’cs '1 radu&curs , & les Hiltoricns Ec- 
cléfialtiqucs à foccafion de ce qu’il a fait 
contre Baronius. Mais ii y a lieu de s’é- 
tonner que Monfieur Colomicz qui con- 
n&ilfoit fi bien fon mérite, ne l’ait pas mis 
dans fa Gante Orientale , puisque Calaubon 
favoit l’Hébreu , & qu’il avoir aufli appris 
l’Arabe dont il avoit voulu même traduire 
quelque chofc. 

* Dtatrtba ad Dionis Chryfoflomi Or allo- 
ues în-fol. Panf. 1604. — Atbcna-i Deipno- 
fcpbi/ianim Libres XV. in-fol. Lugd. 1612. 
— Nota; ad Autuft.c Uiftoriet Smp tores vi. 
in-fol. Par if. 1^03. — Comment, in l.Libr. 
ffi/tonarum Potybii in-S°. Parif. 1617. 

Emendat. & Comm. inStrabonem in-fol, 

. t Fr delà Motheîe V. Jugem. fur les Hift. pag. 27». 

2 Ç Quoique d’Emericus d’ou l’on a lait Mciicus , 
•n ait dit en quelques lieux de France Emeri, Calau- 
bon le perc n’a pointant jamais nomme autrement 
ton fils que Meric. 

S Mène. C.if. Lib. a- Tieiat. pag. 157. 

4 J*n Doua. Batavix, c. 7. pag 319. 5 c 390. 

; Thuan. Hift. -te ap. Mclch Ad. Jmisconfultor. 
Tir. pag. 47 t. 

* lt. Cafaub. comment, in Thcoplnafi, Char, pag. 
MT. 
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2. vol. Amjlekd. 1708. — Animudver flottes Ifaae 
/» Suetorstum in fol Parif. 16 s O — Comm. Cafauboa,' 
ad Perjii Sauras in-8°. Londim 1 '.47 Per- 
Jio & Nota; ad LbeophraJU Cbaratleres mt- 
rum in-S°. Lugd 1612. — Le il t inc s m Tbco- 
critnm in- 4°. 1604. 

Ménage a donné dans fon Diogène 
i.aèrcc les annotations des deux Cafau- 
bons, dans l’édition m-fol. de Lond.1664;. 

& dans celle des Wctllcins in 40. — Lucti 
Apuiei Apologies in-40. Comelini 1594.* 

M A R Q U A R D K R E H E R , natif 
$ Ausbourg , Confeiller du Comte Pa- 
latin du Rhin , mort en 1614. 

4y8 "pxOtiza (4) difoit que cet homme Frehet, 

I J croît né pour le fecours & l’a- 
vancement des belles Lettres : & Mon- 
licur de Thou (y) ajoutoit qu’il auroit été 
difficile de trouver fon femblable dans tou- 
te l’Allemagne. Calaubon l’appelle un 
homme d érudition profonde & univerfel- 
le, & la prunelle de fon pays (6). Mon* 
ficur Konig en parle de la même manière 
(7). Quenlledt témoigne que c’étoit un • 
homme à tout , prudent , & fort curieux 
de l’Antiquité (S), beioppiusdit qu’il avoit 
joint le bel esprit & la lubtilité à un fond 
de doélrinc incroyable (9). 

Parmi fes Oeuvres de Critique on peu”, 
mettre fes éditions, & les corrc&ions qu’i! 
a faites fur divers Hiiloricns de France , 
d’Allemagne , de bohème, &c. fur les Oeu- 
vres de Trittbènte , & un Commentaire 
fur la Mofellc d ’Aufone. On peut voir le 
Catalogue de fes Oeuvres dans Melchior 
Adam avec fa vie (toj. 

FREDERIC MOREL , Profefleur 
Royal à Paris (11). 

45-9 TL a fait des Notes fur divers Au- F. Moieiv 
X tcurs qui font connoîtrc qu’il étoit 
habile dans le Grec & dans le Latin , quoi- 
qu’elles ne foient pas toutes d’une égale 

bou- 

7 C. M. Konig Biblioih. V. 5 c N. pag. 317. 

* ]. Andi. Quenftcdr de patt. Vir. fil. pag. ijj. 

9 G. Sciopp. de Aire Ctitica pag. 15. 

■ o Mclch Ad. Vil. tienu. Jurisconlulior. pag. 477» 

5c c. 

n H II mourut l’an 1X30. dans fa 7t. nonce, 
la Balzac. Lcttr. 3. Livre s à Chapelain 1C40. 

F. Colomell Ouulcul. Cimel. literat. v» 

il II II étoit d’Arnhcim en Gueldrc. Ménage pag, 

4lj. du Tome 1. de l’Anti-Baillet. 

14 q Mon l’an 1617. igé de 6g. ans, 

« 
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F. Morel, bonté. Moniteur de l'alzac dit (12) que 
ce homme et l'héodore de Marcilly étoient 
deux célébrés Aati-courti:ans qui tom- 
boiem toujours du Ciel en 1 erre, & par 
Ipienc une Langue qui n'étoit ni humaine 
ni articulée , bien loin d être commu ne ôc 
intelligible ; que c’étoii des gens rudes & 
fauvages. Mais il ajoute qu’ils avaient 
néanmoins leur prir. aulfi-bicn que les Dia- 
mants bruts: que laduieté de leur écorce 
couvroit quantité de bonnes choies , au 
lieu que la belle montre de nos polis cil 
d’ordinaire creufe & pleine de vent Mo- 
rel paüoit pour un homme fort abftrait & 
toujours fort appliqué à les Auteurs. 

* Nous avons de ce Frédéric Morel 
Ob/ervattunculje m Straboncm in-fol. Pari/. 
161 J. — Gemment. inCatul. 7 i Oui. U Pro- 
fert. in-fol. Pari/. 1604. — Selethora Mar- 
ti ali s Efngrammata G race exprcjja cum No- 
tii in-fol. Pari/. 1691. — Cumm. & Con- 
jtÜanca in Paptnii Statu Sylvas in-4 0 . Pari/. 
1601. * 

THEODORE DE MARCILLY, 
de Cologne (13), Profefl'eur à Paris (14). 

Marcilly. 460 ÇCaligcr le haïfloit ouvertement , & 
O ne pouvoir fe tenir de lui dire des 
injures. Tantôt il Pappelloit le plus arro- 
gant & le plus impertinent de tous les 
Commentateurs (1 y), tantôt un milérable 
Pédant de la dernière trempe , & un fou 
de Théâtre (r6). Et failant ailleurs le pa- 
rallèle de Junius avec cc Marcilly , il dit 
.qu’ils étoient arrivés tous deux au fouve- 
rain dégré de Pignoratif par divcrlcs rou- 
tes , Marcilly en lilànt toutes choies , & 
Junius en nelifant rien du tout (17). 

Mais quoique Marcilly 11e fût pas un 
Critique du premier rang, il faut rcconnoî- 
tre pourtant qu’il y a trop de paillon & 
d’emportement dans cc qu’en a dit bcali- 
gcr. Nous parlerons de ion Commcmai- 


lj Scaliget in Epift. ad Sciivîr. 

Et exe • Hic. Anton. Btblioth. Hifpan. ton), a. pag. 7. 
je, J ot Scalig. in Epiftolis pag. aja. 260. &c. 

Polie cor. Scaligerao. yag. 132. 

17 Valet. And; Bibliotn Belg. tù Ctn vtit I* tige de 
Jti Om ette’. 

il T O 1 a dir pendanrquelque tenu que ce George 
Zrhard fous le nom duquel il païut une édition de Pe- 
tiouc in-*-, à Francfort l’an 1610 avec de favantes 
fjt cuticules remarques étoit véritablement Michel Gas- 
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rc fur Mar: al dans le Traité des Auteurs Marcilly. 
déguilés, fous le nom de Muiambert. 

* Il le trouve de les Commentaires dans 
le Catulle imprimé à Paris en 1604. — Des 
Leçons lur Horace aufii à Paris en 1604. 

— bes Commentaires lûr Martial dans ce- 
lui de Paris 1601. — Ceux fur les Satires 
de Perlé dans l’édition de Paris 1601. 

— Ceux fur le Suetone de Paris en t6io. 

— Et les Notes qu’il a fait fur Lucien dans 
l’édition de Paris 161 y. * 

GEORGE ERHARD (.S) , de 
/ r an c ortie. 

461 JL a donné des Notes fur le Petro- EihanU 
X ne qui font allés cllimées. Elles 

ont été imprimées à la fin de l’édition de 
161 y. 

* Georg. Erbardi Symbol.t in Pctronittm 
Arbitr. unà cum variorum Comment. Syllog . 

1629. Çÿ Helenop. in-S°. 161 y. * 

MARC WELSER , à> A ns bourg , 
mort en 1614. 

462 /"VE fl un homme de la première ré- Welfct, 

putation, quiétoit honoré, efti- 
mé , & aimé de tous les Savans de fon fié- 
cle. 11 a publié des Ailes de quelques 
Martyrs, & d’autres pièces Eccléliailiqucs. 

Mais nous parlerons de lui plus à propos 
parmi les Hilloriens d’Allemagne. 

JOS;! AS LE MERCIER (19) , fih 

de Jean , beau-pere de Mr. de Saumat/e , 
appel lé ordinairement Moniteur DES- 
BORDES, Con/eiller d'Etat /bus Hen- 
ri IV. mort vêts 1627 ou 1628. 

463 T\E tous les Critiques de ces dcr-Letfci- 
I 3 niers tems, Monlieur Colomiez «««• 

dit qu’il 11’en connoît aucun de qui les 
conjcdurcs ayent été fi certaines que cel- 
les 

par Lundorpiui, maii après une affés longue incerti- 
tude, les plus tins ont depuis tccouuu fous ce double 
masque Melchior Coldrill , & cette découvette paflc’ 
aujoutd’hui pour aflluéc. Melcltioi Goldait niouiut 
l’an !<)$ 

1? H Jbfias Mercier appelle ordinairement Dcsbor- 
des Mctcicr , (ils de Jean , ittouiut le j. Décembre 
K16. 11 étoit Confciller d’Etai fous Henri IV. te. 
beau peje de Claude Sauroailc. 
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LeMcx-lts de Jofias Le Mercier (i) fans en cx- 
cier. ccptcr même Monlîeur de Saumaiiê. 

barth us l’appelle un homme très-lavant 
& très-l'ubtil (z). G. beioppius (3) , Didier 
Hcrauld (4) , Monlîeur de bautnaile (y), 
& généralement tous ceux qui l’ont connu 
dilent qu’il avoir le génie excellent , une 
pénétration d’esprit très-profonde , un ju- 
gement très-exquis , joignant une grande 
dclicateü'e avec beaucoup de lolidité ; une 
capacité extraordinaire pour les affaires , 
une érudition prod’giculc qui avoir autant 
de profondeur que d’étendue. 

Liplc (6) fait fcs éloges en plus d’un 
endroit; mais il dit entre autres choies qu’il 
avoit accompagné tant d’excellentes quali- 
tés de l’esprit , d’une modcllie & d’une 
candeur d’amc qui lui gagna le ca-ur , & 
- que quoiqu’il eût écrit contre fes notes fur 
Taatc , il l’avoit fait avec tant d’honnêteté 
& de juftice , qu’il 11’avoit pû s’empêcher 
de l’en louer , & de l’en remercier. 

Scioppius témoigne aulli que c’cft par un 
effet de cette modeltie & de cette fage pu- 
deur qu’il 11’a jamais voulu que fon nom 
parût dans fes Ouvrages. 

C’elt dommage qu un fi habile homme 
ait (i peu écrit. Son travail principal cil 
l’édition de Nonius Marcelin! qu’il a divi- 
jiemeut corrige aux termes de Moniteur 
Colomicz. 

11 a donné encore des Notes fur les E- 
pitres Grecques à'Arijlenete , lesquelles 
l'ont fort louées par Cafaubon (7) , & par 
Scioppius, qui dit qu’outre que ces Notes 
font tres-favantes & très-exquilès, la ver- 
lïon Latine qu’il y a ajoutée cft d’une élé- 
gance & d’une douceur inimitable , quoi- 
qu’on ne voye pas comment il a pû ac- 
commoder la matière de ces Epitres avec 
cette pudeur dont on le loue tanr. 

Ses autres Ouvrages font quelques No- 
tes fur Tacite , fur le prétendu Dittys de 
Crète , que Mademoiselle Le Févre a pu- 
blié depuis peu , & fur le Livre à'ApuUc 
du Dieu de Socrate. 

Et parce que je n’ai trouvé la lifte de 


1 P. Colom. Mélanges Hiftor, pag. js. l*. 

2 G Barri), in Claudian. pag. 1:44. 8c ap. Konig. 
In Bibl. V. 8c N. 

j Ciajÿ. Sciopp. de Arte Ciiticn pig. il. 

4 Dcfid. Herald. Spcrimin. adecrl'. SalmaC 
$ Cl. Saimaf. Prolcgom. ad Plinian. Soliu, Exercir. 
é LipC Epiftol ad Baudium inter Bauôiauas Epiâ, 


fes Livres nulle part , j’ajouterai ce que LeMtt- 
j’en connois de refte , comme l’Eloge de ci«. 
Moniteur l'ithou l’aîné, & des Lettres de 
lui dans le Recueil de Guidait. 

O11 dit qu’il avoit fait aulli des Notes fpr 
TertuUtcM du Manteau :mais le Public n’en 
a r;en vû , à moins que fon gendre, Mon- 
iieur de Saumaifc , ne les ait fait fondre 
avec les ficnncs. 

* Nota m Jacilnm in - 8°. Francfort! 

1607. * 

JOSEPH CASTALIONE , d’^*- 

cône. 

4<>4 ÇEs Diverfts Leçons (9) & fes au- Jofeph 
très Ouvrages ont détrompé les Caftali*». 
Hollandois qui s’imaginoient être iesTré- ne * 
foriers des belles Lettres, & les dépofitai- 
rcs de toute la Science du monde , & qui 
jusqu’alors n’av oient pû fc perfuuder qu’il 
püt le trouver en Italie un homme qui fût 
véritablement & lolidemcnt lavant. 

Meurlius dit que quand on leur apporta 
à Leydc ces divèrfes Leçons du Sieur Cas- 
taglione, tout le monde fc mit à rire dans 
la penlée que les Italiens n’étoient pas ca- 
pables de rien faire d’important & de rai- 
fonnable en matière d’érudition. Mais il 
ajoute qu’à peine en eût-on lû quelques en- 
droits, que l’on changea de fentiment fur 
l’heure, & qu’on reconnut par Caftaglione 
ce dont les Italiens font capables , quand 
ils s’appliquent à l’étude comme les autres. 

* Fart* leâiones in-8». Francofurti 1 604. 
Oèfervationei in Criticot Decas 1. in-80. 

Lttgd. 1608. * 

ISA AC DE LA GRANGE. 

46 f TL a fait deux Livres de Commcn- ifaæ de la 
taires fur Prndence contre Sym- Grange, 
maque , & des Notes fur Juvena ! , où 
l’on trouve bien des chofcs à redire, mais 
où il y a plus de défaut que d’excès. 

Barthius dit (10) qu’il faloit d’autres bras 
& d’autres nerfs que les fiens pour ma- 
nier 

Centiir. ir. Epift. 19 . 

Idem in not. ad Tacir. Cur. fccund. 

7 lf Cafaub. in Epiftol. 
t Ant. Clément. Vit. Saimaf. pag. 14. 

9 Jan. Nirius Eryth. Pinacoth. part. 1. pag. iSt. tdW 

10 G. Barth. Comm. adLib. 11. Thcbaid, Stat. pagr 
U oo, 8e ap. Konig in Bibl. Y. 8c K, 
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ifiucde laitier & fecouer ce Foëte comme il faut. 

Garnie. * ÇummtMt. i» Prudentit Libres II. con- 
tra Symmacbum t pro ara y t dort a iu - 8 o. 
Pari/. 1614. * 

JEAN COCCEJUS ou COCH. 

466 /“>HriAianus Lîbcrius (11) dit que 

coceeiu*. (ans faire tort aux autres , il 

peut appeller cet Ecrivain l'Aigle des 
Gens de Lettres de fon tems , & il le 
loue de fa modeltie & de la dispofuion 
où il éioit toujours de rcconuoître & de 
corriger l'es fautes. 

Nous parlerons encore de ce Coccejus 
ailleurs. 

* lJuo Tituli , Talmudici Sanbedrcn Çj* 
Mu coi h , cu,n verjione & Comment, in-4 0 . 
Amfl. 1629. — Lexicsm is? Commentantes 
i>tng J-Je b. & Cbald. in-fol. Amji. 1669. * 

Moniteur S A V A R O N (Jean) de Cler- 
mont en Auvergne ( 1 2).. • 

Samoa. 4^7 "XTOnfieur Bignon l’appelle la 
1 V 1 gloire ôl l’ornement de l’Au- 
vergne (13); & Scaliger remarque^) qu’il 
étoit fort habile dans l’intelligence des 
Auteurs de la baffe Latinité . c’eÂ-à-dire 
de ceux qui ont écrit depuis la décaden- 
ce de l’Empire Romain en. Occident ; & 
que lés Commentaires fur Sidoine Apolli- 
naire , & fur Grégoire de Tours en font foi. 

Il a fait encore des Notes fur Cornélius 
JVr p os. Ma : s le refte de fes Ouvrages ap- 
partient plutôt à l’Hiftoire, à la Politique, 
& à la Morale, qu’à la Critique. 

* Comment, ad Opéra Apollinaris Sidtnii 
itt-40. Par if. 1609. * 
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V 

JEAN DRUS 1 US ou DRlESCH, 
ÿüudenardc , mort en 1616. 

468 ] L s’étoit donné le nom de Gram- j M „ 

A mairien Divin, à caufe qu’il avoit Dwûu»; 
employé toute là Critique dam» les Li- 
vres Saints. Le P. Simon ( 1 5-9 dit qu’il 
eft le plus judicieux de tous ceux qui 
font dans le Recueil des Critiques facrés, 
imprimés en Angleterre par les foins de 
Cornélius Beé. 

Mais nous parlerons de lui avec plu* 
d’étendue parmi les Grammairiens Artiiles, 
les Interprètes de l’Ecriture , & les Hiito- 
riens des Juifs. 

VINCENT CONTARINI, mort 

en tôt j. 

469 ”VTOus avons de lui un Livre de Vincent 

Dherfes Leçons. Un croyoit Cont«w*ir 
lui faire grand honneur en l’appellant le 
Lipfe d’ Italie v parcc qu’alors on étoit tout 
rempli & comme enivré de9 Livres & de 
la réputation du véritable Lipfe des Pays- 
Bas Ce fut pourtant contre Lipfe que 
Contarini fit les Traités de Re Frumenta- 
ria , & de Militari Romanorum /Upendio r 
[in-4 0 . à Venife 1609.] 

* Fariarum ledionum Liber in-40. Venet. 

1606. * 

DAVID HOESCHELIUS , mort 
en 1617. Bibliothécaire d 'Autbourg. 

470 ÇCaliger dit qu’il n’etoit pas grand Hoefch&i 

O Grec, mais qu’il étoit fort diligent Ulw ' * 

(17). Il étoit aufli fort habile dans fa Pro- 
feffïon de Bibliothéquaire. 

Nous lui devons divers Auteurs Grccy * 

Rvec dç petites Notes , dans lesquelles , fé- 
lon Moniteur Culomiex (18), il ne met ja- 
mais rien de fuperflu. Nous avons déjà 
parlé de lui dans la première partiedes Cri- 
tiques , & nous en parlerons encore parmi 
les T raduûcuE*. 

* N^ 


TT Be Sctib. St Leg. T.a>. pag. I 7 î. 

* Ti 4 Mon l’an ;6aa. 

>3 Hieion. Bignon, Not. ad Maiculf. Font), p*g. 
T * j r ulc édition. 

Item fier Colom MtUug, Hittox. pag. 41, 

14 Scaiigctan. pag, alj. 


ij Ricb. Simon Hift. Ctituj. du V. Tcftam. Lir. |. 
chap. jj. 

i< V. Manin. Hanck de Seiiptoiib. H.ei. Rom, put*. 
x. Su. 

17 Poflcr. Spaligertn. pag. lia. 

M Coloaÿw mbUmb. tnoiûc , pag. j XV 
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Hocfche- * A J'itjc a i vari' s /lu cl ores Grgcos Geo- 

Ihu. gra, biens in-S» rfuç. Fini. ifioo — C’cft 
lui qui a donne les Notes fur r'hotiu» «*- 
foi. /iug. Fmd. 161 1,* 

CHRISTOFLE BROWER Jéfui- 
te $ Àrnhem^ mort en 1617. • 

S;ower. 47 1 /\N a de lui d*.s Notes & desCor- 
yj refilions lur le Fortunat de Poi- 
tiers , & fui les Pocfics de Raba». U a 
' fait puroitic une aflés graide connoiflùncc 
des \uteurs t cclelialtiques qui ont écrit 
depuis la décadence de J’Empire Romain 
eu Occident. 

* Notit in l’en. Ilonor. Clem. For tu» Mu ni 
in-40. Mojittn. 1617. — Scbulta in Rab. tSlan- 

, ri Pocmata in-4 0 . Alngun. 1617.* 

DIDIER HERAULD ( Dcfidcr. 

JHerald.) mort en 1649. 

Werauld. 471 C Caliger dit ( 1 ) qu’il s’ell repenti d’a- 
^ voir fait des /Itiver faites ou Ces 
grands Recueils in-folio (z) : Mais quefon 
jdrnobc eft bon. 

Nous parlerons de lui plus amplement 
dans le Traité des Masques , ou des Au- 
- teurs déguifés (3). 

* yi ni tnjJ yerjiones in /Irnobii VU. Libres 
contra Gentrs in-40. Lu^J. liai. lôfl. - Ad- 
verfarionttn Librt il. iu-b°. Pa> if. 1 y 99. • 

CHARLES LABBE’ (4). 

ch L abbé. 473 1 L écrivolt (y) fort bien en Grec 
* au jugement de Scaligcr ( 6 ), qui 
ajoute que c’étoit un jeune homme .très- 
honnête, dodo & infatigable. 

HENRI SAV 1 LL Anglois , mort en 
•* 1 62 t. • 

H.Sirül.474 IL étoit un des plus favans fit des 
plus judicieux Critiques de fon 

.. 1 Pofteiior. Scaligcran. pag. to*. 

2 Sur ce 411e les .adorrftrit de Tumébe font un 
aiTcs gros in-ftlit , te que ceux de Barthius en font 
un plus gros une fois , Bailler s’cfl imaginé que tous 
les Livres qui poiroicni ce titre étoient à peu près de 
I* même taille. Les Mon purin Je Pierre Piriiou , Se 
ceux de Didier Hcrauld deux ln-t®. d'environ 150 pa 
ges chacun , fuffifbicnt pour le desabufer. Ménage 
cfcap. 33 de l' Anti-Baillet donnecncote une autictai* 
fon de cetie bévue de notre Auteur 
• j Sa place eft entre Voflïus 8c Mr. de MaufTac, ci- 
apiés. 

4 il Mort l'an ttf;?. dans fa 7t. année. 

j il Baille» a plis nrixtù dans la riguification’üe 
amftji:i , au lieu que , comme l’explique ucs-cuueu- 


liécle , fit il a reçû des éloges des plus H. SrviU, 
habiles gens de fon tems,hur ;.is de 7 ca- 
liger qui le vouloir faire palier po :r un 
homme fier fit orgueilleux, quoiqu'il l’e$« 
timàt d’ailleurs (7). 

Jolias le Mercier dit (8) qu’il étoit 
très-verfé dans toute forte de litcraturc , 
qu’il avoit l’esprit très-beau fit très-vif , 

& un jugement admirable. Il ajoute qu’il 
a examiné fit corrigé trcs-dofilonent 3 c 
très-éxaâcmcnt les Oeuvres de /'rtc te , 
qu’il a fait voir 6c expliqué avec une fuf- 
fifance extraordinaire les endroits dan* 
lesquels cet Auteur avoit été ou trop né- 
gligent ou trop obscur , fit dans lesquels 
1) paroillbit le combattre 6c fc contredire 
lui-même. Il dit aulli que les notes qu’il 
v a ajoutées en An^lois font très-docles. 
johnllonfçj Mont u s u (10) fie Ifaac Gru- 
ter (11) encherillcnt encore beaucoup par 
deflùs ccs éloges. 

Mais le chef-d’œuvre de la Critique de 
Savilius au jugement de Voflïus (12) cil 
(ans doute la belle édition Grecque de 
Saint Cbryfoftome qu’il a publiée à Fume 
[en 7. Vojurtics iitf.lio 1612.] Car com- 
me l’a remarqué Monfieur PAbbé Gal- 
lois (13) , il a revû très éxaélemcut les 
Ouvrages de ce Pcrc fur plufieurs anciens 
Manuscrits qu’il avoit fait chercher avec 
beaucoup de peines fit de dépenfes dans 
toute Pturope , fit même jusques dans 
la Grèce , où il avoit envoyé des gens 
exprès. Mais quelques foins qu’il ait pris 
de rendre cette édition corrcâc , il ne 
laifle pas d’y avoir encore plulicurs en- 
droits corrompus , 6c dont il- cl! difficile 
de deviner le véritable fçns. 

Savilius a fait encore un Traité de la . 
Milice qui eft cftimé. Il a fait aufli un 
Commentaire fur le commencement des 
Propolitious d 'Euclide que le Pcrc Mal- 
branche (14) taxe de peu de jugement àcau- 

fe 

Cernent Ménage, le Cent eft que Charlet Labbé avoit 
la main excellente pour bien éctire le Gtec. 

6 Fofter. Scaligeian. pag. 134. 

7 Jof. Scalig. mEpiltol. 8 c Colom. in Clavi Epift. 

ScaL 

I ]nf. Mercerm not. ad Tacir. fol. 14. 20. ai. idem 
in not. ad Lib. 1. Annal, cap. 74- 

9 johnfton. de Reb. Bricaunic Lib. 1*. 

10 Rich. Moiùactir. In not. ad Epift. a. Photii. 

3 1 Ifaac Cruier. pixfat. in Commentât. Tacit. SaviL 

la Ger. J. Vo(T. de scient. Mathcmar. 

13 Journal de» Savant du premier Février i«é«. 

14 Recherche de la Vérité Livte a chapitre 7. page 
*»7| ai». 
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H.Savill. fc de fa grofleur & des minuties dont il 
fait trop de cas. 

* Comment . de Militia Romana in-S°. 
Heid. 1601. — Pnelcdionei XIII. in Prin- 
eipinm Elemcntorum Euclidis in-4 0 . Uxoni.t 
1621. — V trjion and Notes upon Tacitus bis 
IV. Books of l lift or y and tbe Life ofjulius 
Agricola in-fol. Lond. 1612.* 

JEAN MELLER PALMIER ou 
PALMERIUS. (0 

Faimciiuj. 47f CEs corrections fur Saihtjle parurent 
à Francfort en 1607. & fcs Gla- 
nes (2) ou Recueils d’Obfervations de 
Critique en ic8o. & en 1604. 

Scioppius dit ( 3 ) que ces Ouvrages 
feuls font voir que l’Allemagne n’elt in- 
ferieure à aucune Nation en beaux es- 
prits ;que s’il avoit vécu plus long-tcms, 
il auroit fans doute rabata un peu de ce 
feu exceflif & indiscret qui remportoit 
fouvent, & qu’il auroit « 5 t <5 plus modéré 
& plus fige dans fcs corrections qu’il 
n’a été. 

JACQUES CRUCQUIUS de 
MtcJJ'cnc en Flandres , vers l’an 162t. 

tiucquius.^g r Es corrections & fcs notes fur Ho- 
race [ in-40. à la Hâve en 161 1.] 
font affés cftiniécs ; il y a neanmoins des 
chofes affés inutiles , & il auroit pu y en 
ajouter d’autres plus importantes & plus 
néccflàires à fon fujet. 

EILHARD LUBÏN d 'Oldcmbourg , 
mort en 1621. 

Lubm.477 |L avoit de l’esprit & du jugement, 
c’clt ce qui l’a fait mettre nu rang 
des bons Critiques. Quelques-uns cltf- 
ment fon Horace & (bn J menai (4). Outre 
fcs corrodions & fcs notes il a fait une 
Paraphrafc fur les Satires à' Horace , où il 
y a plus de travail que d’utilité au juge- 
ment du Bibliographe Anonyme (y). 

* Eupbrafis in juvenalis Çÿ Perjii Sati - 
r arum Libres in-8°. Roftoc. 1602. — Para- 
pbrajis in Horatium in-4 0 . Roftoc. iyç 9. 
— Idem Francof. 1613. 
i U Moit l’an ijti. 

1 ^ Il valoir mieux dire fc* SfitUt^îA. Le* terme» 
Spécifique* tel» que ceux 11 doivent être conl'erves, 
j G. Sciopp. de Ait* Critica pag i«. 

rom. II. 
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478 TAENYS GODEFROY Pa- Godcftop. 
I / r'fien , mort en 1622. qui nous 

a donné des notes fur Seneque & fur les 
Auteurs de la Langue Latine étoit fa- 
vant & aifés bon Critique. Mais nous 
en parlerons plus amplement parmi les 
Jurisconfultes. 

* A adore s Latin £ Linguet in ttnttm re- 
dadi corpus , fcihcet , M. Terentius Varro. 

— M. Verrius Flaccut. — Feftttt. — Sexe. 

Pomp. Fefius — No ni h s Mar alites. — Fttl- 
genttus Placiades. — Ifidr>rns. — Nof.c 
Dion. Gothefredi. — Parti A adore 1. — Va- 
ria G loi! aria. Dtonyfii GotbeJ'redi in-4 0 . 

1622. Genevx. * 

FRONTON DU D U C de Bour- . 

de aux "Je fuite , mort Cil 1623. 

479 T E Pcre Fronton étoit un des plusf roo,on 
JL/ excellais hommes de fon fié- u uc * 

cle, foit pour la juftelfe de fon esprit & 
la folidité de fon jugement, foit pour fa 
fageffe & fa modcltie exemplaire. 

Son mérite étoit également reconnu 
des Hérétiques auflî bien que des Catho- 
liques (6) , & il n’y avoit pas un Savant par- 
mi les uns & les autres qui ne fût bien 
aife d'avoir part à fon amitié & à fon 
eftime. 

On a fes notes & fes corrections fur 
divers Ouvrages des Pères Grecs & La- 
tins , & entre autres de Clement Alexan- 
drin & d'Antoine Melijfa , c’cft-à-dirc , de 
l’Auteur inconnu de la Meliffe , de Saint 
Paulin de Noie avec celles de Rosweide, 
de Saint Bajile avec celles de Schott , 

. vol. in-fol. 1618.] de Saint Grégoire de 
azianze, de Saint Grégoire de Nyfle, de 
Zonare & de Balfamon [en 1617. & tôzo.J 
fur l’Hifloire de Nicephore Callifte : ayant 
procuré de nouvelles éditions de tous ces 
Ouvrages à Paris, hormis celle de Saint 
Paulin. Il a eu auflî beaucoup de part d 
celle de tous les Ouvrages de Saint Cbry- 
foftomc en Grec & en Latin. 

On remarque par tout une grande con- 
noilïànce de la Langue Grecque & un 
grand fond d’érudition Eccléliaflique. 

PHI- 

4 Hcnning. Wiiten Mem. Thcol. p. 507. 307, 
j Bibliogr. Cut Hift. Philolog. p. «1. 

6 Cufiuibon Epiftol. pafiïm. 

Alcgamb. Biblioth. SOC. J. 
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PHILIPPES CAMERA R IUS(i) 
fils de Joachim , mort en 1624. 

Thil. qSo "vrOus avons trois Centuries de 
Can-.cia- les lit tires J'uteifives l'ouvcnt 

,,ul ’ imprimées & en divers endroits , & c’dl 
une marque de l’eflimc ou de l’ufngc que 
Je Public en a fait. 

* La plus ample des éditions efl celle 
de 1624. à Francfort 3. vol. /'«-40. * 

JEAN BEN ED ICTUS ou BE- 
NOIST Médecin /filent wd , Prt- 
J'ejJcur à Saumur (2). 

î <in 4S 1 XT 0us avolls dü lui une Paraphra- 
ïenoift. XN fe Latine avec un Commen- 
taire fur les Ouvrages de P induré [in 40. 
à Saumur 1620.] Il ell loué par Cafau- 
bon & par Bartholin. 

Il a corrigé aulli les Verfions Latines 
de Lucien, & particuliérement celle d’Ob- 
fopxus, & il a donné une nouvelle édi- 
tion Grecque & Latine de cet Auteur 
en 1619. [à Saumur iw-8°. 2. vol. J Mais 
félon la remarque de Moniteur le Pc- 
vrc de Saumur & de Monlieur d’Ablan- 
court ( 3 ) , il y a ajouté quelques-unes 
de fes fautes. 

JACQUES PONTANUS Jefuitc 
de Bobeme , mort en 1626.' 

Jaques 482 f'TEtoit un des plus grands Hu- 
TomiDus. manilles de la Société. On a 

de lui pluficurs éditions de pièces Grec- 
ques avec des notes & des corrections , 
on a encore une Pbilocalie ou dix Li- 
vres de Recueils des Auteurs Ecclélîarti- 
ques & Profanes [»» 40. à Ausbourg 
1626.] deux volumes de Commentaires 
in-folio fur Ovide ; xvn. Livres d’expli- 
cations fur Virgile [in-foL à Lyon 1601.] 
fans parler de divers autres Ouvrages qui 
appartiennent à la Philologie ; & qu’on 
peut voir dans l’Alegambe (4). 

Scaliger (y) eftimoit particuliérement 
deux de fes Ouvrages , 1. fon Virgile , 

1 41 Ce n’cft pat entre les Critiques Grammairiens 
qu’il falloir placer Philippe Camerarius , mais entre 
les Hiftoneus-rhyliciens. 

3 il Mon en r«4. 

3 Tanaquill. Fabcr.in Pcregtino. 

Nicol. reirot d’AbUucourt not, Critiq. furUTrad. 
de Lucien rom. r. pag, £35, 

4 Siblioth. Soc. J. 
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difant qu’il y avoit ramafi’é toutes fortes 
de choies, & 2. ce qu’il a fait fur l’His- 
toire de Thcoph. Simienne dont nous 
avons une nouvelle édition du Louvre. 

JEAN G R U T E R d 'Amers , mais 
Proteftant , mort en 1 627. 

4S3 /"'• Kutcr a toujours pallié pour lej.Gturer. 

VjT plus laborieux des Critiques. 
Spizclius (6) dit que li on compare fes 
travaux avec tout ce qu’ont fait les plus 
habiles de fon tems , ils ne palî'eront que 
pour des pardieux & des faineans auprès 
de lui ; qu’il n’y a point d’ Auteurs Grecs 
ou Latins dans l’Antiquité qu’il n’ait ex- 
pliqués & éclaircis avec des notes & des 
commentaires. 11 ajoute que s’il ne l’a 
point fait il l’a pû faire , & qu’il n’a ja- 
mais manqué de bonne volonté pour le 
faire ; qu’eft’eftivement perfonne n’en a 
jamais tant fait que lui pour le rétablilTe- 
ment & la correction des Auteurs, ayant 
été curieux de publier un Livre au moins 
tous les ans , & quelquefois même tous 
les mois. 

Heinfius l’appelloit (7) la eolomne & 
l’appui des Lettres ; Rutgcrlius dit qu’il 
étoit fort éxcrcé dans toutes fortes de 
connoiflances , (juoique fon fiéclc ne le 
reconnût pas allés. Lipfe femble avoir 
voulu reftreindre toute fa capacité dans 
cette forte de Critique où il témoigne qu’il 
étoit très-verfé. 

Scaliger même difoit que Grutcr étoit 
capable de tout en ce genre d’étude , & 
qu’il étoit tout propre à voir les vieux 
Livres (8), mais qu’il ne fe foucioit pas 
fi l’Auteur qu’il entreprenoit méritoit fes 
peines ou non , que tout lui étoit bon , 
qu’il ramafioit toutes chofes fans juge- 
ment & fans discernement , & qu’il n’a- 
voit d’autres foins ou d’autre curiofite 
que de multiplier le nombre de fes Li- 
vres. 

Le Veneur ou Venator dit qu’il avoit 
un fonds inépuifable de doctrine pour les 
Antiquités , jointe à une longue expé- 
rience du génie & du ftyle des Anciens 

( 9 ) > 

5 Poflertor. Sealigeran. pag. tpi. 

6 Thcoph. Spizcliut Fel. Lilcrat. traô. ». pag. 104Z. 

7 Ap Heno. Wiitcn Mcmor. Philofoph. 10m. i.pag. 

2(1. 

t Follerior. Scaliger. pag. 101. Sc pag. 131. 

9 Balthaf. Venator. Panegyr. Gruter. pag. 260, tfT. 
apud Wittcn. tom. 1. Philoloph. ut fupià. 

10 G, Sciopp. 4 c Ane CiUica pag. >4. 


Dlgltized by Google 


C R I T I Q^U ES G R 

G rater. (9) , mais qu’il ctoit malheureux en Co- 
piées & en Imprimeurs , dont l’ignorai ce 
& la bétife lui avoir fait perdre la plus 
grande partie du fruit & de la gloire qu’il 
devoir retirer de tous fes grands travaux. 

Scioppius parle auflide lui avec de grands 
éloges, & il fc plaint pareillement des Li- 
braires qui différoient ou failbient difficul- 
té d’imprimer divers Ouvrages excellcns 
de fa Critique (10) lesquels n’ont pas laiffé 
de demeurer dans la fupprefiion & dans 
l’obscurité jusqu’à préfent, nonobffant les 
delîrs des gens de Lettres & le mérite de 
leur Auteur. _ 

Nous avons par fes foins un Trefor de 
Critique ou un flambeau des Arts imprimé 
en fept gros volumes in oélavo à franc- 
fort en 1602. & l'ioé. C’eft un Recueil 
de corrections , fcholics , diverfes Leçons 
fur les Anciens faites par les plus favans 
Critiques & Philologues du feiziéme liéclc. 

Outre ce Tréfor nous avons de l’a fa- 
çon neuf Livres de Soupçons , où il y a 
fans doute plus que de fimplcs conjectures 
& que des foupçons. Venator dit qu’on 
doit conlidércr comme vertu & perfection 
dans cet Ouvrage , ce qu’on prendroit dans 
les autres pour un vice & un défaut , & 
que fous la modeltie de ce titre il fait con- 
noître une grande pénétration & folidité 
de jugement; il ajoute qu’on y trouve une 
variété agréable , une élégance telle que 
la matière le peut fouffrir.ac ladéiicateil'e, 
de l’érudition où il mêle le ferieux avec le 
plaifmt. 11 alfure qu’on auroit encore vû 
tout autre chofe fi on avoir publié les tren- 
te Livres qu’il promettoit lur cette forte 
de Critique , fans parler d’un grand amas 
de Lieux Communs , d’Obfervations & de 
Notes particulières que le Public a perdues 
à fa mort (1 1). 

Enfin nous avons fes notes & fes cor- 
rélions fur Plaute ? Apul/e , Seneque , 
State , Martial , Tacite , Cicéron , SalluJIe, 
lite-Live , Patereule , PHifloirc Augrefle , 
les Panegyijles Latins , les Déclamations 
attribuées à Quintilien , les Epitres de P/r- 

11 B. Venat. ibid. tu fupri. 

11 G. Sciopp. de Ciitic. vet. 8c rec. ut fupri. 

U Porter. Scaligeran. pag. toi.ut fûprà. 

14 Venar. Paneg. ut fupri. 

i< SpizeU Fcl. Liier. Commentar. «. pag. «î». 

t« 11 lf nous a limplcmcnt appris dans la lifte des 
Auteurs dèguifes , au mot rj htf que Chrirtophorus 
Pflugius n’ctoit autre que Janns Grutenis. C’eft effee- 
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ne ; fur Properce , Tiùulle , Onojander , Sym- ]. Gnttfr. 
maqtte & quelques autres encore, dont il a 
corrigé les uns fur des certitudes & des 
évidences, & les autres fur de (impies con- 
jectures , mais judicicufcs & bien raifon- 
nées. C’elt le jugement qu’on a fait de 
celles qu’il a écrites fur Symmaque , lur 
les Déclamations, les Panégyriques, Pro- 
perce , Tibulle , les Epitres de Pline & 
d’autres Auteurs Clafliqucs qu’il a corri- 
gés on défendus contre des Cenfeurs peu 
officieux , tels qu’étoient Douta , Scali- 
ger, Liplc, des Urlins, CaCiubon, Col- 
vius, Ctofanc, du Faur, Godefroy & les 
autres, comme le rapporte Scioppius (12). 

Scaliger dit (13) qu il a fort bien travail- 
lé fur le Martial & fur Souque le Trafique, 
mais qu’il a recueilli des autres , ce qu’il 
a fait fur Seneque le Philofopbe , & que ce 
n’cft que l’Ouvrage d’un Ecolier ou d’un 
Imprimeur. Cependant Venator prétend 
(r^) que cet Auteur ades obligations infi- 
nies à Grutcr , & que quoiqu’il ait eu fur 
ce fujet de grands démêlés avec Denys Go- 
defroy , néanmoins on ne peut nier que 
l’un & l’autre n’aycnt rendu de grands fei> 
vices à Seneque. 

Godefroy ne fut pas le feul d’cnHcs 
gens de Lettres avec qui Gruter eut pnfe, 
celui-ci fc brouilla encore avec plufieurs 
autres , mais il n’y eu a peut-être pas qui 
ayent reflenti davantage les effets de fa 
mauvaife humeur que Parcus à qui il dit 
des injures comme feroit une Harangcre 
à un Crochcteur. Car il ne fe contente 
pas de i’appcllcr un Ane , un Mulet de 
bagage, un Verrat, un Bouc, un Hibou, 
un Frénétique à lier , mais il pafic encore 
à d’autres excès plus grands qui ne peu- 
vent produire en nous que de la compas- 
lion ou du mépris pour toutes ces belles 
gens de Lettres , qui veulent que nous les 
confidérions comme des Héros. Sur quoi 
on peut voir Monficur Spiïelius (tf) , & 
ce que nous en pourrons dire fous le nom 
de Pflug (t6) dans un Traité à part. 

Nous parlerons du corps de les Infcrip- * 

tions 

rivement foin fe faux nom nue Gnitcr , comme au- 
paravant foui celui d’Luftatliius Su- P. s’ert déchainc 
en injures contre Parcus , qui de Ton côte lui auroit 
bien rendu le change par fes „ AntldU PUoeina, conte- 
nus dans le prétendu lepticmc tome du Theputnu Cri- 
litui, (ï ce tome n’etoit venu trop tard, ayaut etc im- 
prime lept ans après la mon de Grutcr. 

Ee 1 
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J. Gmter. lions dans le Recueil de nos Antiquaires 
après les Hilioricns. 

HERIBERT ROSWEIDE â’U- 
trecbt Jefuite, mort en 1619. 

Koîvciiie. 4^4 ^Ous avons fes notesfurfaint Pau~ 
Un avec celles de* fronton du 
Duc, & lur diverfes Vies < 5 t Hilloircs des 
Pires des UeJ'erts & de quelques autres 
Saints. Jl avoit le fens droit & 11e man- 
quoit pas d’érudition (1). 

C’elt lui qui commença pour ain/ï dire 
ou qui introduillt Bollandus dans le grand 
Ouvrage deCritiquefur les Vies des Saints, 
c’elt aufii lui qui examina particuliérement 
les Manuscrits de l’Imitation de Jefus- 
Chrill , & qui crut en avoir découvert 
l’Auteur. 

* De Fitis Patrunt fer A a Fores varios , 
tum notis x. Libri in-fol. Antuerp. 1628. 
— Rotwe'tdi & Fr. Ducat , Nota ad Opéra 
Pauhrti Epifc. Notant in-8°. Antuerp. 1622. 
— F indiox ‘F borna à tiempts , jro Libre de 
Imitatione Cbrifii contra Cajctanum in-8°. 
Antuerp. 1621. * 

AM) R E’ SCHOTT d 'Anvers Jefui- 
te , mort en 1629. 

a. Schott.qSy /'"YEtoit l’homme du plus grand 
V_x commerce de fon liéclc pour les 
belles Lettres , & tous les Savans avoient 
rapport à lui detous les côtés de l’Europe, 
& le confideroient comme leur centre. 
Aufii avoit-il toutes les qualités nccdlaires 
pour répondre avantageufement à leur at- 
tente & à leurs befoins , beaucoup d’éru- 
dition, d’honnêteté , de candeur , de tin- 
cerité , de générofité , de pieté folide-, & 
une paflion toute extraordinaire pour obli- 
ger tout le monde de quelque pays & de 
quelque Religion que l’on fut , & d’avan- 
cer la perfedtion des Lettres. 

C’erf pourquoi on ne doit pas être fur- 
pris que les Hérétiques mêmes fe foient 


1 Allegamb. Bibt. Soc. J. 

2 Va). Andr. De fl". Biblioth. Bclg. 

BibHoih. Bel. 8c Bibl. Soc. J. 

} lfaac. Vofl". Piaifat. in Fomp. Melam. 

4 Joan. Fc.trfou. Piolcgomcn. ad Hieroeî. de r.-o- 
vid. 8e fato. 

( If. Cafaub. Epi (toi. 

» C. j. VoUi de Scient. Mathemat. cap. 70, j. xf. 
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tenus fi fort honorés de fon amitié, &qu*îls A.Schoa 
lui # aycnt donné tant d’éloges. Les prin- 
cipaux d’entre eux avec lesquels il avoit 
une liaifon particulière étoient Scaliger , 
Cafaubou , Omét ou Vulcanius ', Gruter, 
Hœfchelius , bavilius , Vofiius & généra- 
Icrnen t tous ceux qui vouloient palier pour 
lavans : & ils étoient encore plus charmés 
de la probité que de fou érudition. 

Il a corrigé & expliqué par de favantes- 
notes un très -grand nombre d’Autcurs 
dont on peut voir le Catalogue dans le 
Valere André fon Disciple & fon Secré- 
taire , 6 c dans I’Alegam&c fon Confrère 

(2) . Et il paroît allés par ce qu’on y voit 
qu’il y a eu peu d’Ecrivains plus labo- 
rieux , plus patiens , plus délinterelfifs, & 
en meme teins plus judicieux que lui. 

11 faut avouer néanmoins qu’il n’a peut- 
être pas réulfi également par tout. Car 
Moniieur Vofiius le fils, qui le qualifie 
d homme de bien & de lavant perfonnage, 
dit que les corrections qu’il a faites fur le 
Pompomus Meta ne font pas fort heureufes 

(3) . Monfieur Pearfon va encore plus 
loin , & il ne fait point difficulté de l’ac- 
eufer d’ignorance & de peu d’expérience 
dans ce qui regarde la Philolbphie, & que 
c’elt ce qui lui a fait faire des fautes dans 
l’explicatiou des Auteurs (4). 

Nous verrons aufii parmi nos Traduc- 
teurs qu’il n’étoit pas toujours exaà dans 
fes veriions. 

Mais cela n’a point empêché Cafaubon 
de 1 appeller (y) un homme de profonde 
érudition , ni Vofiius le pere de dire en 
plus d’un endroit (6), que toutes les Let- 
tres Grecques & Romaines jfacrécs & pro- 
fanes, lui ont des obligations immortelles. 

C’elt aufii le fentiment de Barthius (7) , 
de Pignoria (8) , d’Hœfchclius , de Pa- 
reus, & généralement de tons ceux qui ont 
voulu lui faire julticc, 

• Pomponius Meta de fit h Orbis ex reeen- 
fione Andr. Sebotti , cum notis llermol. Bar- 
bars in-40. Antuerp. 1582. * 

Mr. 

Idem L:b. de Philoloo. cap. 6 . §. x. 

7 G. Barth. Advcrlar. 

S Laur. Fignor. Epiflol. 30. pag. m. 
g K Mon l'an 163s. 

10 51 Four l’imprcfllon fculcmcut. 
u G. Math. Konmg. Biblioth. V. 8c N. p. Uj. 8tC. 

Hifioire de la Reine Chiiiliue de Suède edir. d’Hol- 
lande, 

\ 


•t 
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Mr. ÜUURDELüT (Jean) de 
Sens (9). 

lomdJiut 4^6 T L paffoit pour un fort habile hom- 
X tnc, fur tout dans les Langues O- 
rientales , & la comioillauce des Manus- 
crits. 

Les notes fur le Pétrone l’ont fait con- 
noitre pour un des plus lâvans & des plus 
fins Critiques de fon tems , fi l’on s’en 
veut tenir au lèntiment de fes amis. Cel- 
les qu’il a faites fur les Oeuvres de Lucien 
dont il nous a procuré une belle édition 
in-fo'io(io)ne lont peut- être pas beaucoup 
moins cltiinablcs , non plus que celles qu’il 
publia fur Heitodore en 1619. [ in- ] & 
dont les Etrangers ont parlé avec éloges 
0 <). Cependant il fe trouve des gens qui 
prétendent qu’il y a beaucoup de préjugé 
dans cette cltimc. 

. _ * Emcndationes & nota ad Luttant Opéra 
iu-fol. PariJ'. 161 J\ — Petronii Satyrico n 
cum fragmenta & tutti J. Bourde loti iu-12. 
Amjlelod , 1663.* 

Mr. de l’AUBESPINE (Gabriel) E- 
véque d'Orléans , mort en 1630. 
p.ac Ub ” 7 '\Jt )us avons fes notes Critiques 
s ’ JLM fur quelques Canons & quelques 
Auteurs Ecclélialtiqucs , mais nous en 
parlerons plus amplement parmi les Théo- 
logiens. 

JACQUES GODEFROY à Geni- 
ve , Jurisconfultc, fils de Denys l’Au- 
cien , frere de Théodore l’Hilloriogra- 
phe, oncle de Denys l’Hilloriographe 
(iz). 

laques 4S7 TL procura une nouvelle édition de 
Godefroy, fa ^ ce q uc i’ ou a d c rHilloire de Phi- 


l'ijlorgt [ .V.-40. à Genève 1613. J qui avoir 
été ellimce jusqu’à ce que Monsieur Va- 
lois en eut donné une meilleure. Car on 
ne favoit pas alors qu’un nommé Elliennc 
Le Clerc { 1 3) Profellêur de Genève pour le 
venger de ce que Godefroy avoit favorifé 
Moniteur Morus fon Compétiteur contre 
lui, avoit critiqué fon Philollorge , où il 
avoir remarqué une infinité de fautes & d’i- 
gnorances de la Langue Grecque. Mais 
nous parlerons avantageufemeut de lui par- 
. mi les Jurisconfultes pour fon travail fur 
le Code Theodolien. 

4SS r A U K E NT P I G N U R I A Wgnoria. 

JL, ou PIGNUR1US Chanoine 
de Prévis, mort en 1631. 

Voyés parmi les Antiquaires. 

F E L I X O S IUS Milanois , Profcllèur 
de Padouè , mort en 1631.. 

489 /'YElt dommage qu’il ait été furprisF. oïïu», 
V_^ de la mort , & qu’il n’ait point eu 
le loilir de mettre la dernière main à quan- 
tité d’Ouvrages qu’il dcllinoit au Public, 
car il croit cllimé particuliérement de tout 
ce qu’il y avoir deSavansdc fon teins dans 
1 Europe (14). 

Nous n’avons presque point autre chofe 
de lui concernant la Critique, que les no- 
tes & les correétions fur l’Hiftoire Au- 
gulle d ’A/bersiu MuJJat , dont nous parle- 
rons parmi les Hiftoriens de l’Italie : & fur 
celle de Lodi par les deux Mtr en a, Oshmt 
es Acerbus. 

* Not* & «mendationes in Hiftoriam Alb. 

MuJjati & Cortufurum in -fol. Vent:. 

1635. * 


SN* 


ia 4 Jaques Godefroy moutut l’an i«j:. dam fa < 5 . 
unie. 

ij fl Dofreut en Médecine, Profcflèur en Grec à 
Genève, l'un dei Confeillcrs de U République , Ve- 
k du cclebic Mr. Le Clerc qui dcmcuie à Araflcr- 
dam. 

Nouv. de ’.a Rcp. des Lett, de Septembre 1(14. 


p*r i»r. 

x 4 Jac. Phil. T.i ma fi ni rom. a. elocior. pae. 

... , G - 1- . Vof T de Hiltor. Lat. Lib. j. in Mu Hat a Se 
alibi non icnicl. 

Hicronym. Gbiiini iheau. hom. Liceutor, ruro.. 

a. pag- 76. 
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ENFANS de VOSSIUS morts de- 
vant leur Pere 

De N Y S, mort en 1633. 

Gérard mort rau 1 640. 
François 1645-. & Mathieu 1646 
Ti Jean mort aux Indes 1637. 

CO K N EL IE 1638. 

JEANNE 1640. 


GRAMMAIRIENS. 

divers Auteurs & d’autres Ouvrages de bel- 
les Lettres, mais il étoit particulièrement 
exercé dans la conuoiirance des Antiquités 
pour lesquelles nous parlerons encore de 
lui ailleurs. La lifte de Tes Ecrits cil dans 
Allatius (4), 

* Refutatio Auonymi Aucîoris de Sulttr- 
bicanis Regionibus U de Diace/i Epi 1 copi 
Romani i 11-40. Par if. 1619. — Explicatio 
anlijttx Tabula marmorex Solis effigie fytn- 


Aleandre 
le jeune. 


D.Vonio». 49 ° 


T • boluquc exfculptx in-4 0 . Romx 1616. — Ibi- 

D ENYS publia dCS notes lur le Ll- Asm s^hn/tltA tloiUnstim ntstsrsm Xt.tm 

vre du R. Moyfe-ben-Maimon de 


l’Idolâtrie [*«-40. à Amftcrdam en 1668.] 
& elles fc fentent beaucoup de l’Ecole 6c 
de la bonne discipline de leur Pere. Mon- 
iteur de Saumailc en fait des éloges dans 
une de fes Epitres (1). 

Æ.voffiuj. Gérard mérite auili fon rang parmi 
les bons Critiques. Scs corrcdions fur Pa- 
tercule , parurent de fon vivant Ç/*-8®. à la 
Haye en 1639.] & il laifta en mourant des 
remarques fur Valertut Plaçais , 6c fur Cen- 
foriu , & remit à fon frère Ilaac le foin de 
les faire imprimer. 

r Yortiu» François n’a paru , ce me femblc, que 
’ ‘ par quelques Poëlies & quelques autres 

• pièces volantes concernant les Humanités 
[fous le titre de Carmen de llollandorum 
viiloria «avait duâu Mari. Ilcrib. Trompii 
1640. Amjletod . ] 

M.Yoflïua. Mathieu n’étant presque connu que 
par fon Hiiloire d’Hollande, n’a point ici 
de lieu. Mais nous parlerons dans la fui- 
te du plus illuftrc de tous ces frères Ifaac 
encore vivant 6c qui clt presque parvenu 
au période de la gloire de Volfius le grand 
leur pere , [6c principalement par fes ob- 
fervations fur Pomp. Mêla , qu’il a donné 
à la Haye in- 40. en i6y8.] 

JEROME ALEANDRE le jeune, 
du Prioul (2). 

Aleandre 49 1 T EVittorio de Roffis (3) dit qu’il 
le jeune. exad par tout 6c qu décrit en 

homme dode , que fon ftvlc cil pur, élé- 
gant & clair. Il a fait des Obfervations fur 


. dem rxpojuio figillorum Zoux vttercm Sta- 
tuant marmoream cingentis. 


MATHIEU RADERUS Jefuite 
du Comté du Tirol, mort en 1634. 


492 


O N lui a l’obligation de pluficurs Raderm. 
cxcellcns Ouvrages de l’Anti- 


quité Ecclclïalliquc & profane , dont il 
nous a procuré l’édition avec des correc- 
tions allés judicicuRs 6c des notes qui 
montrent qu’il avoit de l’érudition. 

Il a donné entre autres les Oeuvres de 
Saint Jean Climaque avec fa tradudion ; 
la Chronique et' Alexandrie , ou les Faftes 
de Sicile avec la tradudion ; les A des 
du vin. Concile œcuménique avec fa 
tradudion ; l’Hiftoirc des Manichéens par 
Pierre de Sicile ; les Oeuvres de Martial ; 
l’Hifloirc de Quinte-Curce , 6cc, 

Néanmoins l’Auteur Anonyme de la 
Bibliographie femblc dire qu’il n’avoit pas 
grand jugement , ôc que cela paroît par- 
ticuliérement dans ce qu’il a fait fur 
Quinte-Curce (y). 

* Comm. in Q. Curtii Hijloriam de Ale - 
xaudro magno in-Fol. Col. Agr, 1628. — A- 
nonymi Chronicon Alexandrmum feu Sicu- 
lum (t tulgo Fajii Si euh) Gr. Lac. in -4 e . 
Mon. 16 IJ". — Verfto & Nota ad Conci- 
liant Conflantinopolitanum auartum in - 40. 
Ingoljl. 1604. — Vcrfto ad Pétri Siculi II^ 
toriam Manichxorum ibid. — M. Val. MW- 
tialis Epigrammala ex editione Raderi eut» 
Comm, in- fol, Mogunt. 1627. * 


1 Claud. Satmaf. EpiO. 41. ad G. J. VoCT. pag. »». 
1 f Mort l'un i6j i. 

) Niciui Erythi. piaacoth. patte l. p. 


CLAU- 

4 Léo Allât, de Apib. Urban, pag. ta} T24. taj. 

I Bibliograph. Cur. Hiftor. Thilolog. pag. 91. 

6 Clac. Ilonaxfc. Amphitheaef. honor. Lib. :. cap. 1 1 . 
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CLAUDE DAUSQUEY Chanoi- 
ne de 'Tournai , mort vers 1635-. ou 
peu après. 

Dtiuqucy. 493 QCribanius difoit de lui dans le 
O rems qu’il étoit encore chés les 
Jefuites (6) qu’il avoir une rare connois- 
lancc de la Langue Grecque & de tome 
l’Antiquité ; qu’il avoir épuifé tout ce 
qu’il y avoir de digne de foi & de véri- 
table dans les Hifloircs , tout ce qu’il y 
avoir de (avant chés les Grammairiens, 
& d’agreablc dans les Poètes. 

Y'alere André dit ( 7 ) qu’il aimoit à 
forger des mots nouveaux ôt extraordi- 
naires , qu’il fe fervoit de vieux termes 
qui ne font plus d’ufage, & que c’elî ce 
qui a rendu fon ftylc rude & choquant. 

ERASME SCHMIDT de Manie , 
mort en 1637. 

Erasme. 494 ÇEs Commentaires fur Pindare font 
Schmidt. i3 favans & efiimés , il en donna 
l’édition en 1616. [ in-40.] ün a encore 
fes Commentaires fur flejiode [à Genè- 
ve en 1663.] fur Dcnys le Periegete & 
£br Lycophron, 

LES TROIS L 1 NDEMBROGES 
ou LINDEMBllUCH. 

1. Frédéric , mort vers l’an 163S. 

2. Erpold, 3. Henry. 

Fre<t. 49 f T7K.EDERIC a fait des corrcâions 
Lindem- .L avec des notes & des obfcrva- 
bntch. (ions fu r l ’Amsnien Marcellin , & il y a 
recueilli diverfes Leçons. Son Ouvrage 
auroit beaucoup plus éclaté fi Monlieur 
Valois ne fut venu après lui. Néanmoins 
comme il y a fait des additions confidc- 
rables depuis la publication de fon pre- 
mier travail , le tout fut réimprimé dans 
l’édition de l’Ammicn en 1681. par les 
foins de Mr. Valois le pui$nc,&fut re- 
çû avec honneur.. 


Il a encore fait des notes fur les Co- Frcd. 
medies de Ttrcnce , [in-4 0 . à Paris 1 602.] Eindcm. 
fur l'Appcndix de Virgile , & les frag- aic ‘ 
mens des anciens Poètes [in-S°. à Leydc 
fur les Loin anciennes des Bour- 
guignons, des Allemans & des Wifigots, 
lans parler de ce qu’il a fait fur les For- 
mules de Marculfe & de fon GloJJ'aire fur 
les Lois de Charles Magne & de Louis 
le Débonnaire. [in*fol. 2. vol. à Franc- 
fort 1613.] 

Erpoi. d nous a donné une édition Erp. & 
d’Hifloriens A' Allemagne. Pluficurs per- ’ ,cn f- L ’ n ~ 
fonnes ont attribué les notes fur Cenfo- m ,uca ’ 
rin à cct Erpold, d’autres les donnent à 
Frédéric , mais elles appartiennent à 
Henry qui vivoit un peu après les deux 
autres , & qui eft appellé dans l’Epîtrc 
dédicatoire un homme d’une literature 
admirable, tres-eftime de ceux de fa con- 
noiffance , & très-digne de louanges. 

* Ceuforinus de Die Nat ali , ex recenfione 
Henrici Lisidenbrogii in - 80. Litgd. Bat. 

1642. * 

Mr. de M E 2 1 R I A C (Claude Gaspard 
Bachct) de Brejfe, mort en 1638. 

496 T Es Commentaires & les correc - 
I - lions qu’il a faites fur le Dio- 
phante [in-fol. Paris 1621. J font cfiimés 
aufiï-bien que ce qu’il a fait fur les Epî- 
tres d’Ovide. [ in-80. à Bourg em Brefic 
1632.]^ On prétend même qu’il étoit le 
plus lavant homme de la première qua- 
rantaine de l’Academie pour les belles 
Lettres (83. 

* Mcziriac nous a donné la Traduc- 
tion des Fables d’Efopc d’un de fes amis, 
qui font précédées de la Vie d’Efope de 
fa façon , qui cft fort eftimée , à Bourg 
en BrcfTe in-18. & in- 16. — Ses Lettres 
d’Ovide ont été réimprimées en 1715". 
in-bo. à Amftcrdam. — Problèmes plaL- 
fans in-8°. à Lyon 1612. * 
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C R U C E J U S ou de la Croix (Emcry.) 

Çiueeju*. 497 QOn édition de Stace Papinius n’cft 
O pas fort c (limée , fcs notes ne 
font pas aili's favantcs , & c’elt ce que 
lui reproche fortement Gronovius dans 
fa Diilertation fur ce Pocte. Mais de 
la Croix s’elt défendu fous le nom de 
Mcrc. Frondator , comme nous le ver- 
rons ailleurs (i). 

* Lmcrici Crue ci Comm. in Statii Sylva: 
in-40. Parif. 1618. * 

JEAN M E U R S I U S ou de MEURS 
de Lootdun , mort en 1639. quelques- 
uns difent en 1641 (2). 

Meurfius. 498 /'“VEtoît un homme de beaucoup 
d’érudition & de grande indus- 
trie Et il a été loué de tous les Savans 
de fon (iéele , & entre autres par 13 ar- 
thius, Elmcnhorllius, Ramirez de Prado, 
Théodore Douza , Félix Ofius , Eufta- 
thius Swartius, Voffius, Balthazar Boni- 
face, Nicolas Pinclli, le P. Labbe, Jean 
Jonlius &c. (3) qui rcconnoiflcnt tons 
qu’il favoit beaucoup. Ainfi lorsque Sca- 
ligcr dit qu’il étoit ignorant (4) & qu’il 
étoit devenu trop orgueilleux , on peut 
juger que c’eft l’effet de quelque mali- 
gnité ou de quelque fujet de chagrin qu’il 
avoit contre lui (y). 

Meurfius cxcclloit particulièrement dans 
la connoillance de la Langue & des An- 
tiquités de la Grèce , & il n’y a perfon- 
ne qui ait rendu un plus grand fervice 
aux Lettres que lui en ce point , s’étant 
appliqué avec un travail infatigable & une 
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diligence toute extraordinaire à déterrer , Meurfius. 
à corriger , à expliquer par- des notes , à 
traduire & à publier divers Opuscules des 
Anciens. De forte que Jean Impérial (6) 
prétend qu’il a mis au jour avec fcs cor- 
rections & des verfions Latines , plus 
d’Auteurs Grecs lui feul que tous les au- 
tres n’avoient fait enfetnble depuis cent 
ans. 

11 exerça aufli fa Critique fur les Au- 
teurs Latins , & il s’en acquitta avec as- 
fés de fucccs. Nous avons en ce genre 
deux Ouvrages de lui lous les titres de 
Cura: Plautiaa- , & Animadvtr[iones Alis- 
ccllanc.c. [in-S u . à la Haye en 1599.] On 
trouvera le Catalogue de fcs Ouvrages 
dans fon Athènes iiatave , dans la Bi- 
bliothèque de Valerc-André & ailleurs. 

Nous parlerons encore de Meurlius 
dans la fuite de ce Recueil. 

MATTHIAS I 3 ERNEGGER (7) 

de Strasbourg, mort en 1640. 

499 TjOcclcr dit (8) qu’il a fait connoî-Bernegge. 

JD tre fon habileté & fon indullric 
dans Thucydide, dans Tacite, dans Suctone 
& dans Sallujle,&. qu’il s’eft appliqué par- 
ticulièrement à ce qu’il y a de plus im- 
portant & de plus utile dans ces Auteurs 
pour la connoiffancc de l’Antiquité , du 
itylc & de la Langue de ces Anciens , & 
pour la conduite de la vie. Il ajoute que 
perfonne n’a apporté plus d’éxaâitudc dans 
la Critique des Auteurs , & que perfonne 
n’étoit mieux fourni que lui de toutes les 
qualités acquifcs & naturelles pour l’exer- 
cer dignement. 

Nous avons encore de lui desQueftions 

ou- 
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1 ï N. il 6 . de* Ami. $. 1. 

Bibliograph. Cur. Hift. Philolog.’p. 

Gronovius, Salmafius Scc. 

a f On g fait voir ci-defliu article iji. que c’ctolt 
en i6)£. 

) Laur. Ram. P rat. Femecontarch. 

G. Barth. Adverfar. 

Joli. Jonf. Hift. Fbilofoph. Scc. 

4 Porter. Scaligeran. pag. *57. 

5 II A l’âge de K. à 17. an* Meurfius dans fon 
Commentaire Gu Lycophton V. 6tj. au mot K:*r«- 

avoit eu la haidicfle de reprendre ttès-durc- 
ment Scaliaer 8c tout en le traitant de dtltijpmm , d’u- 
fer comte lui destermes d’d'tr/oc^isx/rait.dc /j/yxm.Sc 
mémede Tidnuhm •, et qui ne pouvoit manquer d’avoir 
pique Scaliget. Audi n’rgnorc-t-on pas comment Ica 
Scaligeraoa lecunda le fout parler de Meurfius ni com- 


ment il en parle lui-même dans fa trois cens quaran- 
te- huitième Epittc. L’attention de Gérard Jean Vos- 
fins 1 en faire ôter le non: de fon ami , 8c mettre un 
aftérisque i la place , n’a ferri de rien. La clef que 
Colonnes a donnée des Epitres de Scaliger , 8c le* 
Epitrcs meme de Voffius pag. 1 si. col. a. de l'édition 
de Londres , ont revelc ce lecrct. 

6 Joh. Imperialis in Mufzo pag. 204. 8c ex eo G. 
M. Konig. Btbl. V. 8c N. p. s)*.. 

7 41 Bernegger pouvoir avoir quelque deflein detra- 
vaillct fut Thucydide 8c fur Sallurte .mais prévenu de 
la mott , il n’a travaillé ni fur l’un ni fur l’autre s 
c’cft ce que dit Boeder en termes exprès dans l’endroit 
cité par Bailler. 

* Jo. Henr. Bocclcms Orat. funtbr. ap. Witten. Me- 
mor. Philof. tom. I. p. 4*7- 49». 
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Baaegger.ou Disputes fur Jujlin & fur Florus , fans 
parler de l’édition particulière qu’il a don- 
née de Tacite , de Jujlin , & du Panégyri- 
que de Pline avec des notes. Le même 
Auteur prétend qu’on trouve dans ces Ou- 
vrages de Bernegger un grand nombre de 
chofes inconnues ou omifes par les Criti- 
ques préccdens. 

• Cor». Taciti Annales per Math. Berneg- 
ger um cum Joan. Frein sbe mit noiij in- 8°. 
Argcnlor. 1638. — Animadverfsones as nota 
ad Suetonii Vitam Vcspajiani in - 4 0 . Arg. 
i6if- * 

MARC. ZUER. BOXHORNIUS 
de Berg op-Zoom , mort eu iôf3. 

Boxhor- yoo /TTE Critique ne manquoit pas d’é- 
“‘u* v^- rudition. Néanmoins Ion édi- 

tion des Ecrivains de V Hiftoire Augujle n’cll 
pas fort ellimée , & l’Anonyme Allemand 
qui a fait la Bibliographie dit que c’cft peu 
de chofe (1). Nous parlerons ailleurs de 
Boxhornius plus avantageufement. 

* Seriptores FH/lorix Romance cum a»i - 
maduerfionibus M. Boxbormi 4. vol, 111-12. 
Lugd. Bat. 1632.* 

JEAN WEITZ 1 US, mort en 1642. 

wcitxius. foi TL cft des plus renommés d’entre les 
X Philologues de fon tems. Le Sieur 
Kouig (2) dit qu’on eftime particulièrement 
les Commentaires qu’il a faits lur Terence , 
fur les Trilles d’Ovide, & les notes lur le 
Poëme des Argonautes par Ferrius Flac. 
eus (3) qu’on a jointes avec celles de Lam- 
bert Alard. 

L’Anonyme (4) prétend que le plus 
conlidcrablc de fes Ouvrages & où il a le 
mieux réüfii ell fon Prudence ; & Mr. Bor- 
rich dit ( y ) qu’il vaut en effet beaucoup 
mieux que celui de Viét. Gifelin , mais 
qu’il ell au-dclfous de celui de Nicolas 
Heinlius. 

Au relie Weiuius n’étoit pas de ces har- 
dis Critiques qui fc donnent la liberté de 


T B<bliogr*ph. Car ' Hift. Fhitolog. pag. pj. 
x G. M. Konig Biblioth. V. & N. pag. 164, fis, 
j 41 II a voulu dire Valnint FUcau. 

4 Bibliogr. Cur, rhilolog. Hift. pag 4 j, 

T'ont. IL 


A M M A I R I E N S. iif 

corriger , d’ajouter & de retrancher dans Weiui*; 
leurs Auteurs ce qu’ils jugent à propos. 

Et l’Anonyme témoigne que fa timidité & 
le peu de bonne opinion qu’il avoit de fa 
capacité l’ont empêché de rien dire pres- 
que de lui-même dans fon Commentaire 
fur l erence , tant qu’il a trouvé dans les 
autres Auteurs de quoi expliquer le lien ( 6 ). 

* Prudent. -us ( Aurel. ) rccenjitus ijf notis 
illujlratus à ‘Johanne U'atzio in-8°. Har.ov. 

1613. — C. Flac. Paient Argonuutica cum 
Commentants Lamp. Ahrdi , calledtunts J oh. 

IVeitzii itfe. in-8'>. Lipfsx 1680. * 

JEAN LOUIS de la CERDA Je- • 

fuite Espagnol , mort en 1643. 

yoz /^l’Etoit un homme d’une grande De '* 

V_x ledurc qui avoit aufli beaucoup 
de limplicité & de candeur, félon les Au- 
teurs de la Bibliothèque de la Société (7). 
L’Anonyme dit (8) que fon grand Com- 
mentaire fur Firgtle ell mêlé ac beaucoup 
de chofcs , dont les unes font bonnes & 
les autres font fort médiocres, que ce qu’il 
rapporte des autres Savans cil el(imé,mais 

3 u’on ne fait point grand cas de ce qu’il 
it de lui-même. 

On a encore de lui touchant la Critique 
& la Philologie des notes & des explica- 
tions fur Tertulhen avec des argumens, ou- 
tre un Commentaire particulier & plus am- 
ple fur le Livre du Manteau du même Au- 
teur; mais fur tout fes Recueils ou Adver- 
Jarta facra qu’il a faits avec beaucoup de 
travail pour éclaircir & faciliter l’intelli- 
gence de pluiîcurs Auteurs facrcs & Ec- 
cleliadiques. 

* Comm. in Firgilii Bucolica ÿ Géorgien 
in-fol. Matriti 1608. — I» vi. priores Li- 
bres Ænetdos in-fol. Lugd. 1612. — In Vf. 
pojlenores Lib. Æneidos m- fol- Lugd. 1617. 

— Adverfaria facra in-fol. Lug, 1616. 

— Comm. i » Tertulliani Ltbrtim de palho t 
ibidem. — Argumenta, expticaliunes Çÿ nette 
in omnia Tertulliani Opéra in-fol. PariC 
1624. * 


ERY- 

5 Ol. Borriclmis de Poctis p. «T. 8c 71. 

6 Bibliograph. ihid. p:ig 5*. 

7 Alcgimb. 8< Sotwel Bibt. Soc. J. pag. 471, 
t Bibl. Cur. ïhilolog. Hiü. pat j». 
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ERYCIUS PUTEANUS ou ERRIG 

du P U Y de ^enloo au Duché de Gucl- 
drts , mort en 1644 (1). 

ïrjciu» J03 TjArthius (2) l’appelle un homme 
■>Ke»uus. Jlj très-docte & très - difert. Ver- 
nouillcau (3) ou de Verneuil dit (4) qu’on 
le confiderôit pour l'on esprit, la puliteflo, 
la facilité & fa modeltie. L’Impcrial (y) 
témoigne qu’il avoit un grand fonds de 
literature , mais de la plus folidc & de la 
plus rare , quoique Scaligcr (6) ait jugé 
que ce n’étoit qu’un badin & un caufeur. 

Valerc André (7) dit que fon ftyle cil 
élégant, aifé, agréable & plein de ccs ren- 
contres ingenicul'es qui étoient autrefois (i 
fort au goût des Athéniens. Il ajoute que 
dans tout ce qu’il écrivoit il ne longeoit 
pas moins à édifier fon Lcéteurqu’à l’ins- 
truire , & qu’il tâchoit d’inspirer par tout 
l’amour de la vertu & de la iagellc. 

Un peut dire néanmoins qu’il étoit plus 
Orateur que Critique. Car il nt s’ell point 
tant appliqué à corriger & à commenter 
les Auteurs qu’à faire divers petits Opuscu- 
les d’éloquence, des Lettres, & quantité 
de petits Traités fur des matières mêlées, 
[dont le Catalogue fe trouve dans la Bi- 
bliothèque de Valcrc André.] 

HUGUES G R O T 1 U S ou de 
G ROOT de Delf: , mort en 
1646 (8). 

’Croiiu».yo4 /^F.t homme étoit grand par p : u- 
' (leurs endroits, à la différence de 
la plupart des autres Savans qui ne l’ont 
été pour l’ordinaire que par un côté. C’ell 
ce qui nous obligera de parler encore de 
lui parmi les Tradnâcurs, les Poètes, les 
Hiftoriens, les Jurisconfultcs , les Inter- 
prètes de l’Ecriture Sainte , & les Théo- 
logiens Froteflans. Mais on peut dire qu’il 
n’étoit pas moins grand Critique , & qu’il 
en a donné des preuves dans fon Martia- 

3 ï II mourut le «7. Septembre 1(46. dans la 71. 
année de ton âge. 

x Gafp. Batrh. Lib. I'. Advcrf.rrior. cap. 20. 

3 f Quand on ne (aie pas le nom de famille des 
Auteurs, le plu» fùr cft de le* citer pat les noms La- 
tin* qu’ils (e font donnes. Auttetncnt on coim ris- 
que de tomber dans le ridicule. Ce n’cft ni de Ver- 
neuil ni Vernouillcau quccet Auteur (c nommoit ,c’e(l 
Yernouillet. 

4 NicoL Vemulzus Lib. 3. de Acad. Lov. 
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nus Capeila , dans ion Aratus , dans fon g rotin*, • 
Sitbée , & dans fes notes lur Lutain & fur 
‘Incite (9). 

Quand il corrigea le Capeila il n’avoît 
que quatorze aus (10) , & s’en acquitta 
néanmoins avec une lu ffi lance & un fuc- 
cès qui étonna toute la terre. Voliius pre- 
nant occaliou de ce premier elfui de fa Cri- 
tique pour en faire conuoitre la penfée , 
dit (11) que de quelque côté qu’on regar- 
datGrotius il n’y avoit rien fous le Ciel qui 
fut plus lavant en toute manière , & que 
lui & le grand Erasme failbient toute la 
gloire de la Hollande. 

Mr. Bignon fon ami particulier (12) di- 
foit louvent qu’il ne croyoit pas qu’il eût 
paru dans le monde un plus habile homme 
ni qui tût plus univerfel que lui depuis A- 
rillote, le préférant pour l’esprit, la capa- 
cité , & l’érudition au Prince de la Miran- 
de , à Varron , & à Ciccron même. Et 
Mr. de Fcirefc ( 1 :-) avoit raifon de dircque 
la l- rance trouvoit de quoi fe confoler de 
la perte de Mr. de Saumaifc dans l’acqui- 
lition qu’elle faifoit de Mr. Grotius, puis- 
que celui-ci valoit bien le double de Sau- 
maife en tout , ayant eu même plus d’un 
avantage fur le Prince des Savans Jofeph 
Scaliger. 

Mr. Blondcf(i4) reconnu parmi lesPro- 
teflans pour un homme fort avare d’élo- 
ges , écrit de lui dans fes Sibylles que c’é- 
toit un très-grand Pcrfonnage, foit qu’on 
eût égard à la fublimité de fon esprit, &à 
l’uni verfalité de fon favoir , qui ne pou* 
voit être trop cftimé ; foit qu’on conlide- 
rât la diverlité de fes Ecrits.. Mr. Colo- 
ntiez qui rapporte cet endroit de Blondel 
■n’en parle pas moins avantageu fanent dans 
quelques cndrdlts de la Bibliothèque choi- 
fie (if). 

Mr. du Maurier prétend (16) qu’il avoit 
lû tous les Livres qui ont été publiés: & , 
ce qui cft admirable, que fa mémoire étoit 
fi prodigieufe que tout ce qu’il avoit lû lui 
étoit prêtent à l’esprit fans qu’il en eût ou- 
blié 

f Jeun. Impérial:* in parerg. Vir. il’uft. adhuc vi- 
vcmium 

6 Fodetior. Scaligeran. pas 19*. 

7 Valet. Andr. Dcfl’cl. Biblioth. Belg. p. 207. 

x H Bailler dans fe* corveâion* a reconnu que ce 

n’étoir pas en téi6. <|ue Gtotiux ctoit mort, mai* en 
i«4i. le zi. d’Aoùt 

9 Paul. Colom. Bibl. choif. p. lié. 187. 

to f 11 n’en avoir pzs du moins 16. accompli* quand 
U le publia. 
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C/otiui. blié la moindre circonflance. Et quoique 
la nature n’ait pas coutume de donner un 
grand jugement à ceux à qui elle donne 
une grande mémoire, néanmoins Grotius 
étoit très-judicieux en parlant & en écri- 
vant , poiïedant au dernier degré deux qua- 
lités ordinairement incompatibles. 

Ce jugement qu’Hcinlius dit avoir été 
dans ce grand homme le plus exquis 6c le 
plus incorruptible qui fut jamais , rcccvoic 
un éclat merveilleux de ce genie incom- 
parable , qui le rendoit le premier homme 
du fiede. Et ce qui elt très-rare, c’cll que 
l’un 6c l’autre , comme l’a remarqué Mr. 
Cafaubon le fils (17), fc foutenoient admi- 
rablement par des lecours mutuels qu’il 
tiroit du fonds incpuifable de cette érudi- 
tion universelle , dans laquelle il s’étoit 
confommé par un long ulagc & une appli- 
cation infatigable. 

C’cll ce qui rend moins incroyable ce 
que dit Limncus (t8), qui afTure que Gro- 
tius en favoit plus lui feul que ccnt autres 
Savans enfemblc. De forte que fi les au- 
tres ont été l’ornement du fiécle , il en a 
été le miracle (19), & c’clt avec raifon qu’on 
le confidére encore aujourd’hui comme un 
monftrc de doèirinc , parce qu’il a pénétré 
dans Ta plûpart des Sciences beaucoup plus 
avant que pluficurs de ceux qui s’écoientu- 
niquement appliqués à une de ces Sciences 
en particulier. 

Cet embarras même où il s’elt trouvé 
en matière de Religion , étoit une marque 
de la force & de l'élévation de fon esprit, 
ui malgré les préjugés de fa nailfance & 
e fon éducation avoit pénétré dans la 
Théologie & dans la Recherche de la Vé- 
rité autant qu’on le peut avec les lumières 
naturelles ; & à qui par conféquent il ne 
manquoit que la grâce viétoricufcdcjcfus- 
Chrift. 

C’ell pourquoi tout ce qu’ont écrit con- 
tre lui les Caratoltes , les Borborites , les 
Civils , les Vérins , 6c les autres masques 
de l’école de Calvin, c’elt-à-dirc , des Gens 

il Voff. Hift. Lat. Lib. 3. part. 1. p. 7U. 
la Iicm L. Aub. du Maur. pag. jja. 

1} P. Gaflcnd. Vit. Fcireskii. 
fl Gaflemli ne lui fait rien dire de tel , niais feule- 
» ment, lacs pailet ni près ni loin de Saumailc, quel» 
Ftaucc pat l’acquilîtion deGiotius avoit dequoi fera- 
quitet delà peite qu’elle avoit faite de Scaligcr. Voye's 
Ménage chap. 3- uc fon Aoti-Baillet. 

14 Traa. de SibylL 8c apud Paul. Colom. Bib). pag. 
II4. I*S. 
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faits comme Pierre du Moulin, Jean Scif- Gtot&f, 
fort , Jacques Laurent . André Rivet , 
Claude baumailè, Robert Filmer, Samuel 
des Marcts &c. 11’a fervi qu’à relever l’é- 
clat de fon mérite , comme nous le ver- - 
rons daus le Recueil des Théologiens Pro- 
tcllans. Ainli on peut dire hardiment après 
un autre Procédant (20), que Grotius n’a 
touché à aucune matière de Sciences, où 
il n’ait réuffi avec un bonheur incroyable, 

& que c’ert ce qui n’ell presque jamais ar- 
rivé à aucun autre des Savons. 

Moniteur de balzac dit (21) qu’outre la 
folidité de la doctrine, la force du raifon- 
nement , & les grâces de la Langue, on 
remarque un certain caraétére de probité 
dans tous les Ouvrages de cc grand hom- 
me , & c’cll cc qu’on n’a ofé dire de ceux 
de Scaliger & de Saumaife. 

Le Catalogue des Ouvrages de Grotius 
fc trouve dans les Mémoires Latins de 
Monlieur de Witte (22). 

CHRISTOFLE ADAM RUPERT 
d'Ahdorf , mort en 16-17. 

yoy "I L a fait des obfervations fur hlorus , Rupe«i 
X for le Manuel de Pvmponiui tou- 
chant l’origine du Droit , fur l/alere Ma- 
xime, fur Paierc/tle , & des notes fur Sal- 
it, (le. 

llrcndcl fon Panégyrirtc dit (23I qu’il étoit 
éloquent , 6c que dans la Critique & la 
Philologie il approchoit des deux Scaligers , 
de Liple, d’Heinlius, de Muret, de I 3 au- 
dius & de F'rchcr. Et comme il n’appar- 
tient pas à tout le monde de bien exercer 
la Critique, & qu’il ne fuflit pas d avoir de 
l’esprit 6c de la doélrine , mais qu’il faut 
avoir encorq par-dcllus toutes chofes un 
jugement exquis qui ctl comme l’ame de 
cette Profeflion ; il prétend que fon Ru- 
pert a été le Coryphée des Critiques làns 
aucun contredit , qu’il u’a pas même cù 
de rival dans la prétention à la Principau- 
té de cet Art, 6c que c’elt le fentiment des 
Savans. 

Mais 

15 Colom. Bibl. Choif. ut fupr. 

\6 Mémoire* de Mr. du Mvur. pag. 394. 

17 Mciic Ca failli. Pnfar. in HictocL p. | 7 $. t?f. 

1* Limitais ad Capitulation. C.uol. V. p. 107. 
lÿ Fianc. Sureitius Atlicu. Belcie. 
ao Bibliograph. Cur. Hift. Philolog. pag. ja. 

11 Balrac , Lettre 23. du ;. Livre 2 Chapelain, 
ai Hconiog. Witien. in Mentor, vit. ill.noftii I'kcuIk 
23 joan. Mattin. Biendel. Orat. Ftmcb. p. <00. 
ap Hcnn, Witten Mcm, îhitoi, tou, 1, 
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•.upttt. Mais il feroit à fouhaitcr que quclqu 'au- 
tre eût encore parlé comme brendel , pour 
appuyer davantage la nouvelle Principauté 
de Rupert .dont le bruit n’ctoit pas encore 
venu jusqu’à nous. 

* Cbnjt. Adami Rupcrti Üiflertationcs & 
Obfervationes nuxicc ad P alertum Maximum 
fcf l/elleium Paterculum in-8°. Norib. 1663. * 

GERARD JEAN VOSSIUS de 
Rwrtmondt , mort en 1 649. 

G. Tean fo6 T L ne nous rcflc presque plus rien à 
yoffiuj. J. dire de cet excellent homme apres 
ce que nous en avons dit dans la première 
partie des Critiques en plus d’un endroit , 
& ce que nous en dirons encore parmi les 
Grammairiens Artillcs , les t'aileurs de 
Diélionnaires, les Khétoricicns , ceux qui 
ont écrit des Dieux & de la Fable des Gen- 
tils , de l’Art Hillorique , de la Chrono- 
logie , de l’Hilloirc Ecclélialliquc des Pc- 
lagiens & même de la Théologie Hétéro- 
doxe. 

D’ailleurs il s’eft fort peu appliqué à ce 
genre d’écrire dont nous traitons ici , à 
moins qu’on ne lui attribue , comme plu- 
fieurs ont fait, une bonne partie des notes 
que nous avons données ci-deflus à Ton 
fils Gérard avec plus de jultice. 

On peut dire néanmoins qu’il n’étoit pas 
moins bon Critique que ceux qui en ont 
porté le titre avec tant de fade & d’oflen- 
tatiom, & que ce fel de discernement eft 
répandu par tous les Ecrits & même avec 
allés de profulion. 

C’eft par le moyen de cette heureufe 
Critique qu’il a diliipé tant de ténèbres dans 
les Auteurs & dans diverfes Sciences , com- 
me témoigne Jonlius , qui ajoute (1) que 
Voflïus a compol'é un fi grand nombre de 
Livres , & tous d’une fi grande utilité qu’il 
fe trouve très-peu de gens qui fâchent as- 
fés concevoir & eftimer le mérite de ce 
grand homme. 

Mais ce qui l’a particuliérement dillin- 
gué parmi tant d’autres Savans de ce fié- 
cle e(l ce caradére de modeftic & d'hon- 
nêteté qui régné par tous les Ecrits , & 
qui l’a fait eftimer & aimer même par tous 

1 Joao. Jonlius Hift. Fhilofopb. cap. ), cap. zo. pzg. 

su. 

2 Joan. Doua ap. Cotom. Biblioth. Choif. pag, f I. 

I t’hil. Labbc Btbl. Btbl. pae. 49 . 

4 Ni«ol. Anton, fisbiioth. Ùifp. pag. jJv 
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les Catholiques raifonnablcs , qui favcntG.Trtn 
que le bon ufage des talcns naturels dans voffiù*. 
ceux mêmes qui font hors de l’Eglife cft 
un don de Dieu. 

C’cfl ce qui lui a attiré les éloges de 
Monficur le Cardinal l 3 ona (2) , du P. 

Labbe Jefuite (3) , de Dom Nicolas An- 
toine Espagnol (q) , & de plulîeurs au- 
tres qui reconnoillènt en lui une vallc éru- 
dition qui s’étendoit fur toutes fortes de 
connoilïànccs. 

Quelques-uns prétendent néanmoins 
qu’il ne les avoit cinbrafièes que comme 
Eratofthcnc le premier des Philologues 
dans l’ordre des tems,mais qui n’ctoit que 
le fécond dans le rang du mérite pour tou- 
tes fortes de connoiflanccs. Ils difent que 
Voflïus avoit l’esprit bon, le jugement fain 
A folide.mais qu’il n’ avoit pas ce brillant 
des grands génies. Néanmoins ceux qui 
favent le prix des choies , jugeront aifè- 
ment que Voflïus en cil d’autant plus eftî- 
mable , puisqu’il a acquis par des veiilcs 
infinies & des travaux presque incroyables 
ccttc vafte érudition qui l’a fait appel 1er le 
Varron de ce fiéele avec beaucoup de rai- 
fon (r). 

* Ger. Joan. Vojfii Optra ornnii in fe x 
Tomos divifa in- fol. Amjhlod. 1 70 1 . * 

M*. de MAUSS AC (Philippe s >r- 
<]net) Confeiller à Toulon fe , & Préfi- 
xent en la Cour des Aides à Montpellier , 
mort en 1 6yo. 

fC7 T L paflè pour un des plus judicieux Mauffac; 

J. & des plus habiles Critiques de fon 
fiéele , & il n’avoit perfonne au-deflus de 
lui pour le Grec. 11 étoit grand admira- 
teur de Cafaubon , & il paroît l’avoir pris 
pour le modèle de fa Critique. 

Emeri Cafaubon le fils (6) dit qu’il s’é- 
toit rendu admirable par fon esprit & par 
fa doélrïne . & qu’il avoit eu peu d’égaux 
en l’un & l’autre. 11 cft loué par tous les 
autres Savans de fontems. Les correélions 
qu’il a faîtes fur l 'Harpocration font ingé- 
nieufes ; mais il en a laillc beaucoup da- 
vantage à faire aux autres , au jugement de 
Moniteur Colomiez (7). [Nicolas Blan- 

card . 

5 G Marti. Konig. Bibl. V. St N. pag. 15 <• 

Add. Th. Spizcl. Fcl liter. traâ. 9 ■ ic alibi &c. 

C Mcric. Cafaub. pict. paicro. put. 4. pag. 1)7. 

7 P. Colomicz Bibtioib. choific pag. 11a. r 

S V Secclci, piJtTi. 3. dit que te 

btuifc 
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Muflac. card l’a redonné avec les notes & correc- 
tions d’Henri de Valois in- 4 0 . à la Haye 
1683] Nous avons encore de lui le Pjel- 
lus de la vertu des Pierres ; Jules Cefar 
Scaliger fur PHiftoirc des Animaux, d’A- 
rillotc ; des notes avec une verfion fur le 
Traité des Monts & des Meuves attribué 
à Plutarque, & quelques autres- Opuscules 
de Jules Scaliger (8)- 

* Vcrfio isf ttotx lu Plutarcbi Lib île 
ntontibus & Jluminibus iti-8". Par if. 162.4. 
— Ariftotelis hijloria arum ait tira Grxeè Cjf 
Latine , cttm verfione commentants Juin 
Cxfaris Scaliger i , al que animadverjionibus 
Philippi Jacobi MatiJJaii in-fol .Tolofx 1619. 
— PJellus de lapidum virtutibus Gr. Î5 5 Lut. 
in-8“. Tolof. tôt S- * 

BALTHAZAR CORDIER d'An- 
vers, Jcfuitc , mort en i6yo. 

BaHh.foS {"''’Eft un des célébrés Scholinftcs 
Coxdier. ^ ti’eiure les Critiques EccléfialH- 
ques de ce fiécle. On a fes correéHons 
& fes notes fur divers Ouvrages des Peres 
Grecs qu’il a traduits & mis au jour, com- 
me de S. Denys l’Hicrarchiquc , de S. Cy- 
rille d’Alexandrie, de S. Dorothée. Il a 
aufli publié plufieurs chaînes ou extraits 
des Commentaires des Pères fur divers Li- 
vres de l’Ecriture Sainte , favoir fur l’E- 
vangile de S. Luc , fur celui de S. Jean, 
fur celui de S. Mathieu en deux tomes , 
fur les PJeaumes en trois tomes, fans par- 
ler de ce qu’il y a furJM & fur la Sagefje. Il 
a encore donné au jour quelques Opuscu- 
les de Jean Phtlopunc , de Jean Calecas , 
Jean Ceranée , Jean le Géomètre 3 VCC des 
notes , & d’autres Ouvrages qu’on peut 
voir dans la Bibliothèque de la Société. 

* C alerta Gr.tcorum Patrum in Evange- 
lium fanéli Joannis Grèce. Lat. in-folio An- 
tnerpi.v 1630. — Catena 6f. Grxcorum Pa- 
trum in Lncam , Latine in-folio Antuerp. 
1618. — Perfio ç notée in Dionyjium Areo- 

itam , S. Maximum , G. Pacbymerum , 
Scriptorcs vit* üionyjit in-fol. Antuerp, 
1633. 


bruit * couru en France que Mauflac devenu vieux 
• avoit oublie tout ce qu’il favoir de Grec. 

j Mafcurat ou Jugcm. des pièces Maz. pag. 37t. 

10 9 D ’Vrkiimi on doit faite Vriict , Je l’on n'en 
4 pit non plut faire Vriiqm , que de Simflititu , Sira- 


Mr. R I G A U T (Nicolas) Confeiller à 
Mets , puis au Confeil d’Etat , Biblio- 
thécaire du Roi, mort en i 6 yz. 

S °9 "\/f OnficurNaudé (9) dit qu’il étoit Njcola* 
1 X 1 le Coryphée des Humaniftes de A-'ï 114 * 
fon âge , & qu’il étoit un Critique de la 
première force. 

En effet il avoir l’efliine & l’amitié de 
tout ce qu’il y avoif de grands hommes 
dans ce tems-là, entre autres de Monfieur 
de Thou, de Meilleurs du Puy, de Mes- 
lieurs Voffius, Grotius, Saumaife, Hein- 
iius , du P. Sirmond , de G. Barthius, & 
de plufieurs autres. 

Nous avons de lui concernant la Criti- 
que des corrections & des notes fur les E- 
pigrammes de Martial , fur le Stratégique 
d'Unofandre 6 t fiir U r bique (10), fur les Au- 
teurs Grecs & Latins de Fauconnerie & 
de Chafle, fur les Auteurs de la Gromatr- 
que , ou des limites & de la mefure des 
terres, fur les Fables de Phedre , fur Ter- 
tullierr, fur S. Cyprien, fur Miniums te!ix r 
on y pourroit ajouter quelques autres Opus- 
cules de Critique. 

Mais de tous ces Ouvrages il n’y en a 
point qui ayent fait tant de bruit que les re- 
marques qu’il a faites après Pamclius fut 
S. Cyprien & Tertullien , dont il donna 
de nouvelles éditions pour rendre raifon 
de ce qu’il avoit changé dans le texte , & 
pour quelques difficultés qu’il croyoit n’a- 
voir pas encore été affés éclaircies (11). 

Le P. Labbe & quelques autres Catho- 
liques ( 1 2) prétendent qu’il cft un peu trop 
libre à l’égard du S. Siège , & lur quel* 
ques opinions reçûës dans l’Eglife Catho- 
lique. Il eut même tin grand différend avec 
Monfieur de Laubefpine touchant l’édition 
& les notes fur Tertullien. Le Public en 
a vû des libelles de part & d’autre concer- 
nant la Critique Eccléfiafliquc. Grotius 
témoigne même (13) que Monfieur Rigaut 
auroit été déclaré hérétique , fi Monfieur 
de Laubespinc eût vécu plus long-tems , 

& que ce Prélat avoit déia recueilli les cen- 
tres des Univerfités & quelques autres 
fuffrages. 

N éa'n- 

pfique , de M.turitiHt Mouri^ue. 

11 Jouin. des Sav. du s Fcviier T Ht. 

i» Hi. Labb. Diil'en. de Scriptotib. Eiclefiaft. ad; 

Bellaim. 

D H. Giot. ad Gallos epiû, ad Salsnaf par. jjj,. 

Ff 3 
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Hkola» Néanmoins l’Eglifc & la République 
jüjjaut. des Lettres fc font tenues fort obligées à 
Moniteur Ri^aut de l’édition de ces deux 
Peres dans la penfée que la Critique ne 
nous a rien produit de meilleur, parce que 
Moniteur Rigaut étant homme de grand 
■esprit , de beaucoup d’érudition & de ju- 
gement folidc, avoit joint à toutes ces cx- 
„ ccllcntcs qualités le fccours de plulieurs 
bons Manuscrits. 

Pour ce qui e(t de fon ftyle & de fa ma- 
nière d’écrire, Moniteur Huet dit (i) qu’il 
cil un peu plus ciidé & plus élevé que ce- 
lui du P. Strmond; qu’il ne s’attache point 
alfés au choix de fes mots , & qu’il donne 
à les penfées un tour alfos groiiicr & peu 
étudié. Jugement qui ne regarde pas moins 
les verfions que le relîe de les Ouvrages. 

* Nota ad 14 . Libros Epgrammatwn 
Marti ah s iu-fol. Parif. léoi. — b'erjio & 
nota in Onofandri Strattgicum & Urbiti In- 
Sttutron in- 4 0 . Htidtlb. 1604 . — Nota ad 
Phadri Fabulas Æjopicas in- 40 . Parif. 1617 . 
— (Jbjcrvationcs ad Optra Cypriani in fol. 
PariJ. 1648 . — Nota ad Optra Ttrtulliani 
in-fol. Parij. 1634 . — Obftrvationes ad Mi- 
nutii Ftlicis Ottavium {jf ad Cyprianum de 
ldolvrum v imitât t in* 4 °. Lngd. Bat. * 

M. SEV 1 N (Nicolas) ProfcfTeur à Pa- 
' rit , mort en idyi. 

Nicolas yto ’VTOus n’avons de lui que des no- 
{evia. tes Critiques & un Commentaire 

fur l’Oraifon de Dtmo/lbènt touchant le re- 
glement de la République avec Ci verfion. 
Mais ce petit Ouvrage vaut mieux qu’un 
grand nombre de Commentaires de plulieurs 
autres. 

Moniteur Guettée prétend (1) qu’il étoit 
le premier des Grammairiens de fon lié- 
cle,& de ceux même qui l’avoient précé- 
dé^ il va jusqu’à l’appel 1 er un Scholias- 
te divin. Ce qui ne paroîtroit peut-être 
pas trop exccflîf , fi l’on avoit les fàvans 

1 Huet, de dur. Interpicr. Lib. s. pag. t«2. 

1 N- Guenec clog.ML Scviui pijfix. Out. Demofth. 
ttc, 

3 SI Baiilet a depuis reconnu que c’c'toit en i«jj. 

4 If. Cal', ap. Am. Ciement. Vit. Salm. pag. il. 1». 

j V. D. Huet, de Clar. lntetp. pag. 16t. 

6 G.-onov. de Scltert. ap. Colom. Gall. Ot. pag. 
au. 114. 

7 ltetum Jo. Selden. Lib. 3. de uxote Hebiaïe.cap. 

sj. 

1 Jo. Antooid. Vjudci-Lmd, Lib. 1. Selcdor. Me- 
dicor. f. 713. 
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Recueils que cet habile homme avoit latffé 
en mourant. Il le fait très-pénétrant , très- 
judicieux dans fes jugemens , & très-heu- 
reux dans fes conjectures , & c’elt tout ce 
qu’on peut dire d'un oon Critique. Ainli 
nous avons crû devoir d’autant moins l’ou- 
blier , que nous ne faifons pas profefiion 
de juger du mérite des Auteurs par la mul- 
titude ni par la grollcur de leurs Livres. 

M. de SAU M AISE ( Claude ) Bour- 
guignon , mort eu tôyi (3). 

V 

fti T Es bonnes & les mauvaifes quali- Claude de 
^ tés de Monlicur de Saumaife ont saumaife.; 
formé deux especes de factions dans la Ré- 
publique des Lettres , & l’ont fait conli- 
derer comme un nouveau Scaligcr pour 
les unes & les autres. S’il s’eft trouvé 
quelques-uns de lès Adorateurs qui Tout 
élevé au-delfus de lui, il y a eu d’un autre 
côté des Cenlcurs qui l’ont mis au-des- 
lbus : & ceux même qui lui ont donné 
plus d’esprit & d’érudition , ont été obli- 
gés de reconnoître en lui plus d’orgueil & 
de malignité. 

Cafaubon fur la fin de tes jours (4) en 
avoir conçû une fi haute idée qu’il fal- 
loir dès-lors profefiion de lui céder, mais 
on a pris ccttc dispofition plutôt pour un 
effet de la modefiie du premier , que de 
la capacité de Vloufieur de Saumaife, qui 
n’étoit alors qu’un jeune garçon. Mon- 
lieur Huet fait dire néanmoins à Cafau- 
bon (f) que dès fa plus tendre jeuneflfe 
il s’enfonçoit dans ce qu’il y a de plus ' * 
profond & de plus caché dans toutes for- 
tes de Lettres avec tant d’ardeur & d’ap- 
plication, qu’on étoit en peine de l’arrê» 
ter. 

Ainfi on 11e doit point s’étonner qu’il 
foit arrivé de fi bonne heure à cc com- 
ble d’érudition qui l’a fait appel 1er le 
Varron & l’Eratollhcnc de notre fiécle 
par Gronovius (6), le Prince des Lettres 

par 

9 Thom. Baitholin de Crucc. 

>o Joan. FU-.od. Obfcivat. Mcdicin. Cent. 3. 

it Vandcr- Lind. Lib. 9. Seleft Medic. 

la Nicol. Pinel l. ad Onupht. dt Circcnfib. 

13 Jac. Phil. Tomalin. de Oonaiiis cap. 1. 

14 Onze!. Comment, in Minui. Fclic. 

ij Baniiolin. ut fupià. 

i« Nicol. Hcncl- oiio Vraiifliv. cap. 49. • 

17 H. Gior. Epigr. in Salm. 

U Gùb. Voct. paît. 1 difput. Tlieotog. difp. 40. 

19 Gei. J. VoÛ'. Lib. 4 lnllitut, Oiatoiùt, 

Idem de Scfenc. Mathcro* 
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cl»u<fe de par Scioppius,& par Scldcn (7); le Prin- 
s«wwifc. ce des Savans par Vander-lindeu (S), par 
Bartholin (9) , & par Khodius (10); le 
Pliœnix des liécles par le même Vander-lin- 
den (u); le Phœnix des plus doéles par 
Nicolas Pinel II (12); le Phœnix des Cri- 
tiques par Tomafini (13); le miracle ou 
le prodige de ces derniers tems par Ou- 
7.cl (14) & par Bartholin (ly) ; le tréfor 
incpuifablc de toutes fortes de Sciences 
par Henelius (16); le meilleur Interprète 
de l’ Antiquité par Grotius (17) ; & le 
mieux verfé des Critiques dans les Au- 
teurs anciens par Voct (18) ; Je tout & 
l’univeriel par Volïius (19J, qui l’appel- 
le eu plus d'un autre endroit (20) la 
gloire & l’ornement incomparable de la 
KcpubÜquc des Lettres, & le Maître des 
plus Savans ;& après avoir épuifé les élo- 
ges en diverfes occafions,il dit enfin (21) 
qu’il eft impoffiblc de le louer luffifam- 
ment , & d’une manière proportionnée à 
l’on mérite. 

Moniteur de MauflUc (22) , & Ifaac 
Grutcr (2 3) témoignent que fa doétrine & 
fon esprit feront Pétonncmcnt de tous 
les ficelés, lialthafar Boniface dit qu’au 
jugement du Scign. Dominic. Molin 
(24), il étoit Pans contredit le plus lavant 
de tous ceux qui étoient alors fur la ter- 
re. Moniteur Sarrau le perc (2y) l’appel- 
le une Bibliothèque animée de toutes les 
Langues & de toutes les Sciences : & 
ailleurs il dit (16) qu’il avoit li bien ac- 
, quis la Principauté dans le monde favant, 
qu’il n’y avoit pas d’homme doéte ni de 
gens de bien qui ne fe foûmillènt à lui 
très-volontairement. 

Moniteur de Balzac (27) l’appelle l’in- 
faillible , quoiqu’il ait voulu s’expliquer 
en comparant cette infaillibilité avec cel- 
le des anciens oracles de Dclphc. Mr. 
Ménage dit (2S) qu’il s’étoit avance (Tfort 
par fes divins Ouvrages , que de fltvant 

20 Ger. J. Voir Lib. j. deHift.Lat. part. 2. in Æthko. 

Idem Lib. 3. lnftitutiou. Poctkai. psg 101. 

21 ld. LiK de Gr*c. H':f!or. cap. J7. 

22 Fhil. Jac Mau (T. not ad Plut, de fluniinib. 

il lf. Gmt. PtJtfat. io Savil. Comment, ad Tacif. 

24 Balth. Bonif. dcSetipt Ror.i. Hift. c. 13. in fcx- 

ccrpt ad Hiflor. Augitft. p. 64 . 

2? Claud. Sattav. cpiOol. ad Palmnt. feu Pauttv. 

26 ld Epiftol ad Vincent. Fabiicium. 

27 Balz. Ocuvtcs divetlei pag. ?*• edit. 10-4. 

zx Gil. Ménage Epitic a L Reine dî Suède fur les 
Lettres de Balzac. 


il étoit devenu la Science même , & il Claude dé- 
fait connoîtrc encore ailleurs l’eflime 
qu’il failoît de lui (29). 

Les autres l’ont appellé le foutien & 
l’appui des Lettres dans leur décadence; 
d’autres fcmblcnt avoir 3 ftcdé de lui dou- 
ncr le titre d’incomparable & ceux qui 
font curieux de faire un plus grand dé- 
tail de fes louanges peuvent joindre ce 
qu’eu ont recueilli Meilleurs Clément 
(30), Colomici (31), & Hanckius (32). 

Un Anonyme après l’avoir traité com- 
me les autres, de Prince des belles Let- 
tres , de Perc & de Dodcur de tous les 
Savans & de Cenfcur des Ccnfcurs , die 
(33) que ceux dont la Critique étoit la 
plus étudiée & la plus éxafte redoutount 
la févérité de la tienne ; que les plus- 
beaux esprits confultoient cet oraeie dans 
les endroits les plus difficiles des Au- 
teurs, & fur diverfes difficultés touchant 
l’intelligence des Langues & des Scien- 
ces qu’oit ne trouvoit éclaircies nulle 
part. 

Pcriandcr ou Portncr (34) écrit qu’if 
s’étoit li fort élévé au-defi'us de tout le 
monde , qu’au lieu de l’cftimcr & de 
t’honorer comme un des Savans, on lui 
a rendu le même culte qu’à la Science 
même. 11 veut dire qu’on l’a conlidcré 
comme l’Apollon & la Minerve, & c’eft 
aulli ce qu’a voulu dire un autre Ecrivain 
(35-) , ajoutant que ni le Prince de la 
Mirandolc ni ceux de Vérone , c’eft- à- 
dire, les deux Scaligers ne font jamais ar- 
rivés à ce dégré de la Divinité. 

Comme il pafloit, ou plutôt comme il 
vouloit pafler pour le chef des Critiques r 
c’eft en ce genre d’écrire qu’il s’éxerçoit 
le plus , & on peut dire que c’eft ou il 
a commencé & par où il a fini , com- 
me il paroît par fa Vie & le Catalogue 
de fes Ouvrages que nous dexons aux 
foins du Sieur Clcment. 

C’eft 

2» Le même dans fcsObfctv. fur DIor. Lncrcc, fur 
le fujet de Xcnocratc. 

jo Anton. Clem. de Vit. Se Laud SalmaC prxlix» 

Epift. ejufd. 

31 l’aul. Colomcf. Gall. Oriental- . 

32 M-titio. Hanckius de Script. Roman. Hill. Se. 

Antiq. 

33 Itcrum , Anonym. apud Colom. ut fuptà 
191 . > 94 . 

34 Ant. Pcriand. in Vita Franc. Gr.yct. 

3j Idem. Anonym. ut fuptl. 

Baith. in Statu Thcbaid. lùb. S. v. j?f. 
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'CiauBe de C’cfl ce qui a porté les Savans (i) à 
Sauuuilc * témoigner tant de déférence pour cette 
longue expérience qu’il avoit acquife dans 
la lcclurc des Auteurs de toutes fortes 
de Langues , à laquelle il avoir toujours 
apporté beaucoup de vivacité d’esprit, & 
de fo’iditc de jugement. 

Néanmoins les comineucemcns de fa 
Critique n’ont pas été fort heureux , il 
fe plaint lui-même de fon Florus (a), & 
d’autres Ce plaignent de fon Nil & de 
fon Barla.im. Mais fon Hijloire Augujle 
lui acquit une mervcillcufe réputation 
’ d’autant plus qu’on ne croyoit pas qu’on 
pût ajouter grand’ chofe à ce qu’avoit 
fait Cafaubon. C’elt dans cet Ouvrage, 
dit le Sieur Clemeut (3) , qu’il a princi- 
palement découvert la valte étendue de 
fon génie & la variété de fon érudition, 
& qu’il a fait voir ce que les Sciences 
«voient lieu d’esperer de fon aflillance 
pour leur pcrfeâion. 

Vorflius (a) prétend qu’il n’a pas moins 
bien réufli dans fes autres Ouvrages de 
Critique ; qu’il s’elt déclaré par tout le 
Proccâeur intrépide de la Vérité; le Ccn- 
fèur rigoureux de l’Erreur ; le Rc(\aura- 
teur de l’esprit & du feus des Auteurs ; 
& l’Amplificateur de toutes fortes de 
Sciences ; ajoutaut qu’il n’iguoroit rien , 
mais qu’il cxcclloit en toutes fortes de 
connoiflànces. 

Il dît encore comme avoit déjà fait 
Monfieur Sarrau & les autres flatcurs , 
ue Monfieur de Saumailè par le moyen 
c cette excellente Critique étoit devenu 
grand Théologien , grand Jurisconfulte, 
grand Médecin , grand Philofophc , & 
grand Mathématicien , grand Hillorien , 
grand Orateur & grand Humanifte. 

Le dernier point n’cft contcllé de per- 
fonne, & tout le monde convient que 
peu de Gens pouvoient mieux lavoir que 
lui la Philologie & la Grammaire Lati- 
ne , Grecque , Hébraïque , Arabe , & 
Egyptienne , comme témoigne Louïs de 
Dieu (y). 

Mais quelques-uns des principaux & 
des plus modérés de fa Communion mê- 

1 Thom. RcïncGus Vit. Leftion. Lib. t. C. <• StCX 
co G. M. Konig. Biblioth. V. 6c N. pag. 717. 

2 In Vit. Si'.maf. per Clem. 

3 Ant Clcm. praedict. Opéré pag. 33. 

* 4 Adolph. Voiftius ia Oiat. funebr. 6c Clcmcn. in 
Vit, Salai. pag. 9 . 
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me aufli-bicn que les Catholiques , ont Claude de 
fait voir que la Théologie n’étoit nulle- siiunaife. 
ment fon fait (6). Monlieur Iabrot, le 
fameux Milton Sc pluficurs autres , ont 
montré qu’il étoit un fort mauvais Juris- 
confulte, D’autres ont fait voir combien 
les Obfervations qui ont donné lieu de 
croire qu’il étoit bon Médecin font fu- 
jettes à l’erreur , & pour montrer qu’il 
n’étoit ni bon Pbilofophc, ni bon Mathé- 
maticien il fufiit, dit-on , de produire fon 
Livre des années Climaâcriqucs (7). En- 
fin quoique Iloxhornius ait écrit qu’il étoit 
très-bien verfé dans l’Hifloire Eccléiîafli- 
que, perfounc ne dit aujourd’hui que Mon- 
lieur de Saumail'c ait été ni Hillorien , ni 
Orateur, ni Pocte. 

Le voilà donc réduit à la qualité de b «1 
Grammairien & d’habile Critique , encore 
n’elt il pas aifé de l’y bien maintenir. Car 
pour ce qui regarde la Grammaire, le Pe- 
re Vavaflèur remarque (8) qu’il étoit fi né- 

e ent & fi étourdi en écrivant , qu'il a 
tent lailTé güllcr des fautes contre les 
régies de la Syntaxe , & que fa Latinité 
n’elt pas toujours dans une grande pureté. 

Ce n’cft pas qu’il n’écrivit bien en La- 
tin, quand il vouloit s’en donner la peine. 

Mais comme Monfieur de Sorbiérc nous 
dépeint fa manière d’étudier & de compo- 
fer, il lui étoit presque impolîiblc de pou- 
voir fans miracle éviter les fautes. 

11 dit (9) que dans le tems qu’il demeu- 
roit avec lui , & qu’il étoit du nombre de 
fes meilleurs amis, il avoit été témoin de 
la négligence qu’il apportoit à fes Ecrits; 
qu'il travail loit presque toujours au mi- 
lieu d’un grand bruit qui fc faifoit ordinai- 
rement autour de lui , 6 t dans des diftrac- 
tions continuelles ; qu’il écrivoit toujours 
Dns méditation ; qu’il commençoit fes 
Ouvrages fans en avoir .fait de projet , & 
fouvent même fans avoir aucun dcllcin 
formé ; que les penfées lui nailloient les 
unes après les autres , & fcmbloient pen- 
dre au bout de fa plume , ne fc fouciant 
point d’en faire le choix , ni de leur don- 
ner aucun ordre: Enfin qn’il ne relifoit ja- 
mais fes Ecritures. 

Ou- 

j Ludov. de Dieu in Aô. Apoflol. 

< Gror. Coiom. 6cc. Petav. 6c alü. 

7 J . H. Boeder. MuC psg. 46. 

3 Fr. VaralE Lib. de Epigtamm. cap. xa.pag. )otl 
9 Sam Sotb. Leu. auP.Mar. de Mal. de l’an i<4*. 
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: Outre cette négligence qui ncvcnoitque 

de fa préemption , on peut encore attri- 
buer une bonne partie de fes fautes à la 
précipitation avec laquelle il compofoit , 
luivant l’impétuofitc de fon naturel véhé- 
ment & impatient : Et il femblc que ce foit 
à ce priucipc qu’on doit attribuer le peu 
d’éxaclitude qui fc trouve dans fes Com- 
mentaires fur Soit h , fur Tertullien du Man- 
teau , fur les Auteurs de l 'Iliftoire Auguftc , 
dans fes Réfutations & fes Traités érifti- 
ques ou contentieux , dans les Livres de 
l’Ufure & du Prêt, & dans fes autres Ou- 
vrages , comme l’a remarqué le P. Lab- 

be ro- 

Gronovius a découvert encore une au- 
tre fource , d’où pourroient être venues 
les imperfeéUons qui fe rencontrent dans 
les Livres de ce grand Homme , & il croit 
(i) que c’cft parce qu’il étoit ordinairement 
accablé de fon abondance & de fon éru- 
dition , dont il ne pouvoit fouvent arrêter 
le cours. 11 dit que, quand il étoit en hu- 
meur de produire , il n’y avoit pas de Co • 
pille qui pût fuivre l’emportement de fon 
génie, & qu’il ne (avoit non plus modérer 
les paroles qq*; fes penfées. Il ajoute que 
c’cft pour cela qu’il lui cft fouvent échap- 
pé des chofes contraires les unes aux au- 
tres , & que dans cette contrariété ce qu’il 
avoit écrit & enfeigné poflérîeurcment étoit 
fouvent pire que fes premières opinions , 
faute de prendre garde à lui. 

C’eft dans la vûe de ces défauts , que 
Monficur Naudé (3) comparant Meilleurs 
Heinftus , Voflius le pere , & le Pcrc Pe- 
tau avec Moniteur Saumaife , dit que ces 
trois premiers ne valent pas moins que no- 
tre Héros , & que s’il y a quelque diffé- 
rence , c’clt que Saumaife rcffemble à un 
torrent impétueux qui emporte & entraîne 
tout avec lui,& les trois autres à de grands 
fleuves qui roulent toujours également, & 
foumiffent toutes fortes de commodités 
aux lieux par où ils pafTent : 

Iiœc fubita t(l , ilia perennis ajua. 

Voilà les principales cauft-s qui ont fait 
tomber Moniteur de Saumaife dans un fi 
grand nombre de fautes. Et parce que par- 
mi la multitude de fes partifans il s’en 

1 Fini. Labb. BM. Numraar. pag. i*4, 

2 OiOUOV. de Sdt. Mcl.iDg. Hirtor. d'un Anonvm, 

,| * , . , 

) Masculin , ou Jugera. des Ecnts nu Ma*, pag. 2*7. 

4 Paul. Colora, (iall. Or. pag. 217. 

Tom. IL 
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trouve beaucoup qui veulent bien dire que Claude /*« 
ce font des Vilions de Jcfuitcs ou de Ca- s»umaiie. 
tholiques (4.) , on peut les faire fouvenir 
que la plupart de ces défauts ont été re- 
marqués & repris par des Proteflans de là 
Communion , comme étoient Meilleurs 
Blondel , Colvius , Hcinlius, Bocclcrus, 

Voflius le jeune, Colomiez, qui ne laiflè 
pas de foutenir dans l’éloge qu’il a fait de 
Du Jon (y) que depuis la création du Mon- 
de on my en a point vû paroître de plus 
(avant que Moniteur de Saumaife. 

Mais l’endroit par lequel il reflem- 
bloit le plus à Scaliger elt l’orgueil & la 
préemption qui le rendoit odieux & mé- 
prifable à tous les Gens de bien. Oâave 
Ferrari (6) dit qu’il auroit été , fans con- 
tredit , le premier du liécle en tout , fans 
cette vanité infupportablc, qui lui donnoit 
une opinion mcrveillcufe de fon propre 
mérite, & qui lui infpiroit en même tenis 
un grand mépris pour tous les autres. De 
forte que comme il nefavoit ce que c’étoit 
que difiîmulation , il fc déclaroit ouverte- 
ment contre tout ce qui ne venoit pas de 
lui , & fcmbloit regarder tout le monde 
fous fes pieds. 

La plûpart de fes Ecrits font infectés de 
ce mauvais air qui n’eft bon qu’à émouvoir 
tantôt l’indignation , & tantôt la compas- 
fion , & quelquefois même la rifée des au- 
tres. 

Hé ! qui pourroit en effet (c tenir de ri- 
re quand on lit (7) qu’il fe vantoit détenir 
tête lui fcul à tous les Savans de l’Europe 
de (on tems , lui qui étoit infiniment au- 
deffous de plufieurs Théologiens , Juris- 
confultes, Philofophes, Foctes , Orateurs, • 

&c. 

Cet orgueil produifoit fouvent la témé- 
rité qui lui faifoit croire , qu’il étoit capa- 
ble de toutes chofes : & qui le faifoit fou- 
vent entreprendre lur la profeflion des au- 
tres , mais fans fuccès pour l’ordinaire , 

J iuoiquc dans les chofes même de fon rcs- 
ort , il ne fût guères moins audacieux , 
ni moins incommode au Public , félon 
Boeder (8). Car ce Critique remarque 
qu’il ne faifoit point difficulté de renverfer 
toutes choies dans les anciens Auteurs fui- 
vant fon caprice , qu’il alteroit ce qu’il y 

avoit 

; Id. in cod. Op Sid. pag. 59. ubi de Franc. Junio. 

6 Odav. Fcrrar. Epill. prxlim Lib. a.-de teVeftiar. 

7 Opufcul. Lirer. Faut. Colom. pag. yg. 

* liocclcri Mufxum , pag 46. 47. 
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Claude deavoit de meilleur, qu’il retranchoic ce qu’il 
saumiuié. y avoir de plus fain , qu’il corrouipoit ce 
qu’il y avoir de plus véritable, 6c, qu’il fai- 
foit fouvent changer de face & de lituation 
à un feul & même endroit d’un Auteur. 

Ce n’étoit pour l’ordinaire ni la raifon , 
ni le bon fens qui le conduifoit dans toutes 
ces libertés , mais feulement un esprit de 
conteflation 6c de dispute , qui le portoit à 
contredire tout le monde. 

Son orgueil l’ayant accoutumé àuevou- 
loir céder à perfonne , étoit accompagné 
d’une malignité 6c d’une envie balfe pour 
toute forte de Gens de Lettres ; de forte 
qu’il ne .crut pas pouvoir mieux faire pour 
établir fa réputation , que de ruiner celle 
des autres. 

11 avoit affeâé la Tyrannie (i) dans la 
République des Lettres , 6c s’imaginant 
fortement s’en être rendu le Maître , il 
penfoic ne pouvoir mieux fe maintenir dans 
cette ufurpatiou , qu’en intimidant tousfes 
concurrcns par de grolfcs injures. 

Moniteur de Sorbiérc décrit allés bien 
fon humeur écrivant au Fcre de Merfenue 
(a). „ Sa plume , dit-il , ell infatigable , 
„ 6c malheur à ceux qui l’ofcnt attaquer. 
„ Un Poète de ma connoiflàuce l’appelle 
„ un Monjlre de doctrine , mais un Monjlre 
„ qui fait peur { «f qui fait horreur à tout le 
„ monde. Il ell véritablement trop bilieux 
„ 6c trop colère 11 a le fentiment trop 
„ vif, & qui palfe trop ailèmcnt en furie. 

. „ Il n’y a pas moyen de disconvenir tant 
„ foit peu de fes opinions (ans devenir un 
„ ignorant , une bête , ou bien un fripon 
„ & un méchant homme, lit il faut fe 
. ,, réfoudre pour peu qu’on lui oferéfillcr, 
„ à recevoir dix milicinjures qui attaquent 
„ la perfonne , plutôt qu’elles ne défeu- 
„ dent la matière dont il cil qucllion. 

„ Depuis quarante ans qu’il occupe les 
,, Prudes d’imprimeurs , on ne voit dans 
„ tout ce qui cil forti de fa plume qu’ln- 
„ vcctivcs avec peu de ebofes qui donnent 
„ dans le folidc des Sciences. Il n’a fait 
, „ aucun Ouvrage bâti à chaux & à fable , 
„ 6c dont la pollerité puilTc tirer quelque 
j, avantage. 

. „ Toute fon occupation a été de cher- 
„ cher noife aux Gens de réputation 6c 

I Dcfid. Herald, in fpeeim. Salmaf. edit. t«$7. 

î Apud Colomef. Gall Or. in Salnué p*g. îij. îtd. 

3 N:col. Hcinf. nor. ad rom. r Ovid. pag. 373. 

edtt. 1661. . » 

4 Cl. Sarr. ap. Colom. G ail. Or. Sid. p.ig tj. 
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„ d’attaquer tantôt Lipfe, tantôt Seal iger, Claude de 
,, puis le F. Sirmond, le P. Fetau , Mon- saunuife. 
„ licur Heinlius , 6c enfin Meilleurs He- 
„ raut , Spanheim , Grotius , 6c cent au- 
» très ausquels il prend ptailir de faire in- 
,, fuite. 

„ Il ne peut vivre fans illullrcs cnnc- 
„ mis , 6c fans quelque querelle fur les 
„ bras, 6c lorsqu’il eft venu aux mains, 

„ il ne lui fuffit pas d’avoir désarmé fou 
„ homme , 6c d’en obtenir des fatisfu&ions 
„ ordinaires , il faut qu’il le jette dans la 
,, boue , qu’il le traite à coups de pom- 
„ mcau d’épée, 6c qu’il le marque au vi- 
s> fage. 

„ La Latinité l’emporte , il ne veut pas 
„ perdre les injures qu’il a apprîtes : 6c les 
„ paroles picquantcs qu’il a autrefois re- 
„ cueillies des vieux Auteurs fortent plus 
„ aifément de fa mémoire . que les fines 
„ railleries , 6c les fortes raifons qui vien- 
„ tient d’un autre endroit. 

Monfieur Heinlius le jeune témoigne 
presque la même choie, & comparant (3) 
Moniteur de Saumaifc au fameux Se/op- 
pius , le Zoïlc public du liéele , il dit que 
les Mânes de fon pere Daniel ont de quoi 
fe confoler de fes mauvais traitemens par 
la vûc de tant d’autres perfonnes de mar- 
que 6c d’érudition , qui n’ont point été 
beaucoup plus épargnées que lui. 

Monlieur Sarrau qui étoit de fes amis 
particuliers , 6c qui fcmbloit l’adorer plu- 
tôt qu’il ne l’eflimoit , prit un jour la li- 
berté de lui faire des remontrances (4) , 

6c de lui reprocher même l’iujuitice ôc la 
malhonnêteté avec laquelle il traitoit Mes- 
lîcurs Blondel, Amyraut, Bochart 6c plu- 
tieurs autres perfonnes de fa Communion , 
l’exhortant à changer de conduite pour ne 
point feandalizer ceux de la fefte , 6c ne 
point nous donner matière de tirer avanta- 
ge de ces mauvais exemples. 

Je ne fai pas ce qu’il en conta à Mon- 
fieur Sarrau pour ce bon avis, mais les au- 
tres amis de Monfieur de Saumaife n’en 
furent pas quittes à trop bon marché, pour 
avoir entrepris de lui donner des avertiffe- 
mens auffi utiles (y). Car non content de 
rompre avec eux , il tournoit fa furie con- 
tre eux , il l’étendoit même fur les plus in- 

no- 

5 Boeder. Muf. uc fitpti pag. 47. 

6 Anonym. Animadvctf. in qusd. capit, fpeciraui. 
Salmafiani édition. Haear-Coinit. an. 1637. 

.7 Theoph. Spizel. Fci. Liteiat. p. «RS. 

« <£ U faut pour antidote X toutes les inventives. 

ta- 
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daud< de noccns donc le filence & la moJeftie lui 
Saumaife, étoit devenue fuspecte. 

11 traitoit donc indifféremment & fans 
diltinâion toutes fortes de Gens avec la 
dernière incivilité , & la plus grande bar- 
barie du monde (6) , les perfonnes quali- 
fiées , & les particuliers ; fes amis , & fes 
ennemis ; les vivans , & les morts ; com- 
me le montre fort au long un Anonyme 
de la SeCtc dans un Traité fait exprès, lit 
ce qui elt extraordinaire , c’eit que cet il- 
lullrc Chrétien fut afl'és malheureux pour 
n’avoir pas voulu même à la mort relâ- 
cher quoique ce foit de la haine implaca- 
ble qu’il avoit injuftement conçûë contre 
quelques-uns. C’ell ce qu’on peut lire dans 
Monlicur Spizelius Protcllant (7) : & les 
Pancgyriltcs mêmes n’ont pû pallier une 
fin li pitoyable & fi conforme à fa vie & à 
les écrits (8). 

* Claudii Salmafii not.e in Jiuiujt. Hiftor. 
Scrip. in-fol. Partf 1620. — Pliniana excr- 
citationes in Solini Polyhijiora in-fol. PanJ', 
1629. — Notée ad Simplicii Comment. in E- 
pideti Enchiridiu» in 4°- Euget. Bat. 1640. 
— • Epi/lola de fuburbtcariit Regionibus & 
EccUJiis in- 40. Lugd. Bat. 16 y 6. — Con- 
jedur.c de fuburbic. Regionibus &c. in 4°. 
Franc. 1618. — PinJJcix pro conjed urâ 
1619. — Nota ad Doftad.e Aram\ Simmia 
RhoJii ovum , alas , fecurim ; & Tbeocriti 
jijlutam in-40. Par if. 1619. — Exccrptiones 
Chronologie, e ad L. Flor/tm in - 8°. Oxoni.e 
1638. — Ubfervationes ad Fitruvii Arcbi- 
teduram Ara fl. 1649. — Funus Lingux Ilel- 
le nijlic ec feu confutatio exercitationis Heinjii 
de Lingua Hellenijlica in-8°. Lngd. Bat. 
1643. — De exfarie virorum & mulicrum 
toma in-8°. Lugd. Bat. 1644. 

Il a compofé encore beaucoup d’autres 
traités dont nous parlerons dans les autres 
clalfcs.* 

Le P. SIRMOND (Jacquet), de Riom 

en Auvergne , Jcfuitc,mort en 1651 (9). 

siimond. J’ ,z [ L femble que la Providence Divi- 
11e ait voulu prolonger la Vie du 
P. Sirmond jusqu’à la mort de M. deSau- 
maifc(to) afin de maintenir l’honneur & 

ramafleet ici , contre le gtandSauraaifc, lire le x. 5 c 
Je t c. rie l’Anti-Bsillet. 

9 41 Voycî la note fur l'Atticle 141. 

10 41 Saumailc lui a futvocu de 2. an*. 

» n P. U. Huet, de Clat'tJ Intciptct. ad fin. 
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l’autorité de la Critique, que celui-ci des- siimoiid. 
honoroit par fa tyrannie , & qu’il auroit 
infailliblement rendue odieufe & méprifa- 
ble , fi on ne Petit point trouvée ailleurs 
que dans les Ecrits. 

Nous avons déjà parlé de cet excellent 
homme dans la première Partie , & des ta- 
lens qu’il avoit pour le discernement des 
Auteurs & de leurs Ouvrages, & nous ne 
le conlidcrons ici que par les qualités qu’il 
avoit non feulement pour la correction & 
l’explication des Auteurs , mais encore 
pour la Philologie & cette literature uni- 
vcrfelle qui donnoit beaucoup de lultrc à 
fa Critique. 

Moniteur Huet dit (il) qu’il cxcelloit 
dans toutes les Humanités & dans tout ce 
qu’on appelle belles Lettres; que fes Ecrits 
ont un certain air d’éloquence qui plaît in- 
finiment , parce qu’elle clt toute naturelle 
& qu’elle eft accompagnée de beauconp 
de douceur & d’agrémeus ; de forte qu’on 
11e peut point les lire fans être entraîné 
jusqu’à ht fin par un certain charme qui 
captive & qui trompe le Lcâeur. Il ajoute 
qu’il ne laifiè pas néanmoins de s’accom- 
moder au génie & aux manières des Au- 
teurs qu’il explique , ou qu’il traduit, & 
qu’il a fîmvent mieux aimé abandonner la 
pureté & l’élegancc du discours , que de 
manquer à la fidélité & à l’ufagc reçû par- 
mi les Chrétiens pour les termes & les ex- 
prefiîons. 

Le Cardinal Baronius dit (12) qu’il n’y • 
avoit presque point de genre d’étude dans 
lequel il ne fût très-exercé , & qu’il a fil 
fe lervir des belles Lettres dans la Théo- 
logie avec une bienféancc & un fuccès 
merveilleux , & il fait fouvent fes éloges 
dans les Annales. En quoi les curieux la- 
vent que ce grand Cardinal faifoit un acte 
de jullice & de rcconnoififance pour les 
ferviccs importans que le P. Sirmond lui 
avoit rendus dans la compofition de ce 
grand Ouvrage : & plufieurs prétendent 
que ce qu’il y ad’antiouités ,dc belles Let- 
tres , & de Critique dans ces Annales eft 
presque dû tout entier au P. Sirmond. 

En effet Mr. Valois l’aîné dit (13) que 
pour ce qui regarde la connoiflTattce de 

l’Au- 

12 Bacon. Annal, tom. v. in Appcnd. 

Tom. ix. ad ann <14. 

Tom. x. ad ann. 95 S. 8c in Appendic. pag. 6 ( 2 . 

u Hcnr. Valcf. Onu. fuu. Siim. pag, <90. in coilcvt. 

Batclii. 
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Sitmond. l'Antiquité Eccléliallique , il n’avoic per- 
fonne au-delfiis de lui, & très-peu d’égaux; 
, que toutes les pièces anciennes qu’il adon- 
nées au jour font des monumens de fa fi- 
delité inviolable , aulfi-bicn que de l’état 
de l’ancienne Eglife ; qu’il y a ajouté des 
Notes & des Préfaces qui font des preuves 
de fa profonde érudition. 

On compte plus de quarante Auteurs 
Ecclélialliqucs , dont il a publié quelques 
Ouvrages avec des Corrections & des Re- 
marques outre fes trois tomes des Conci- 
les de France qui ne font pas moins les 
fruits de fa Critique que le relie. 

Le même Mr. Valois dit que les Com- 
mentaires qu’il a faits fur divers Auteurs 
font écrits avec tant d’élcgance & tant de 
jugement , qu’il ne fc peut trouver rien 
de plus accompli eu ce genre , mais que 
les plus excellons , fans contredit , & les 
plus célébrés d’entre fes Ouvrages de Cri- 
tique font fes Traités érilliques ou con- 
tentieux ; c’ell-à-dire ce qu’il a écrit con- 
tre divers Savans fur des points contcflés 
de i’Antiquité , quoique cette vérité ne 
foit pas fans exception. 

Il ajoute que la qualité dominante , & 
qui cxcclloit au-ddfus des autres , étoit ce 
jugement admirable qu’on n’a presquepoint 
trouvé dans aucun autre Critique en pareil 
degré ; que c’étoit-là fon véritable carac- 
tère, & qui le faifoit recônnoitre & dillin- 
guer parmi tous les autres Savans. Et c’cll 
. aufli ce que les Etrangers ont remarqué , 
comme il paroit par le témoignage deliar- 
tbius (i). 

Outre ce bon feus qui régne presque par 
tous (es écrits (2), on y trouve cncoredes 
marques d’une prudence & d’une fagcllc 
Jinguliére , & un air de modeltic qui fait 
lire les Livres avec atfeélion (3). 

Mais la qualité dont le PcrcSirmond fc 
vantoit le plus, étoit la finccrité & la bon- 
ne foi dont il a été loué même par les Pro- 
teftans (4). 

C’eft ce qui le rendit fi fenfiblc à l’ac- 

1 G. Barils. in Comm. ad Claudiao. pag. 1215. 

a Valtf ■ ibid. ut fupr. 

1 Nathan. Sotwcl Bibl. Soc. J. iccuCt. St auû. paz. 
M7. 

4 J Dali, non femcl. Konig. in Bibl. V. îc N. 

I 1 te Pcte Jaques Sitmond Je Jean du Verger 
d’Hautannc Abbe de S. Cyran connu fous le nom de 
falnv *Aurt!im. 

6 D.ill.xui de Cultib. Latinor. 

» 7 P. Aur. Ansctetic. pag. Je alibi paflitn. 

> fl Ou ne du que Sidouius Apoiiiuaa*. 
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eufation d’un célébré Auteur qui s’étoit s!traood> 
contenté de le noter en pallànt , comme 
ayant contribué à l’alteration d’un Canon 
du fécond Concile d’Orangc : & d’un E- 
crivain qui devoit lui être indiffèrent, com- 
me il lui étoit inconnu, il s’eu fit un Ad- 
verfaire d’autant plus terrible qu’il l’atta- 
quoit de la malfuc dont il venoit de défai- 
re les ennemis de la Hiérarchie & du Cler- 
gé de France. Une peiite particule né- 
ativc commit ceux que plulicurs conlï- 
eroient comme les deux Chefs (y) des 
Théologiens de l’Egiife Catholique (6> 

Cette querelle en fit lurfeoir d’autres , & 
tous les Sav..ns Orthodoxes & Hérétiques 
fe tûrent dans le tems , pour s’en rendre 
fpcüatcurs & juger de fun événement. 

Comme notre Perc étoit homme aulli-bien 
que l’autre, il laillà échuper à l'a modeftie 
quelques termes rudes & choquans que la 
chaleur & le rcücntimcnt lui dérobèrent, 

& qui peuférent donner quelque atteinte 
à fa réputation, & lui faire perdre quelque 
choie de la bonne opinion que le Public 
avoir eue jusqu’alors de là modération & 
de fon honnêteté (7^. 

Nous n’avons pas fpecifié ici les Auteurs 
dont notre Pere nous a donné les éditions 
non plus que fes autres Traités de Criti- 
que , parce que le Catalogue de fes Ou- 
vrages a été imprimé plulicurs fois & en 
difierens endroits , foit feparément , foir 
au bout de fon Sidoine Apollinaire (8); à 
la fin de fou Oraifon funèbre par Mr. Va- 
lois; dans l’Aicgambe augmenté par Sot- 
wcl ; dans celui de Mr. Cramoify , & ail- 
leurs. 

• Sirmondi Opéra omnia in-fol. y. vol, 

Parif. • 

LE P. PETA U , (Denys) A' Orléans , 
mort en iôy3 (9). 

y 13 peut conlidercr le Perc Pet.111 , F«au. 

V_y parmi les premiers Critiques de 
fon fiécle à caufc des Commentaires &des 

cor- 

9 fl B ai! 1 er a reconnu dans fe» corrections que le 
P Pctau croit mort le • t. Décembre 1651. 

ro Gaflcnd. Vit. Pcircsk. ic alii. 

Borrcmanf. Var. Lcüion. cap. a. p. 6 . 

tt Hciitic. Valcf. Orat. funebr. l'etav. p. £tt. collcct. 

Batcf. 

12 Grot. Epifto). ad Gall. rot ad Salm. jrj. 224. 

>1 fl L'Auteur Anonyme des Reflexions furlesju- 
gemeus des Savans a eu raifon de teçrenJre le terme 
uc médiocrité , comme ne pouvant être pris ici que , 
dans un Icns désavantageux au Pétc Sitmond quelques 
* ef- 
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Pet au. corrcélions qu'il a faites fur S. Epiphane , 
& fur bynejius , des notes lur Tbemi/lius , 
& des obfervatïons fur Julien l'Apo/ht. 

11 droit , fuis contredit , le plus lavant 
homme de toute la Société des Jéluitcs ( i oj. 

* Il pafloit non feulement le P. Sirmond , 
mais encore Mr. de Saumaife de plulicurs 
coudées, & fi Mr. Grotius avoit l'avanta- 

f c fur lui en quelques choies , il lui ren- 
oit le change eu d’autres. 

Moniteur Valois (i i) & quelques autres 
prétendent meme , qu’il dtoit le premier 
du fidcle en toutes fortes de connoilfan- 
ces, en quoi ils lui donnent l’avantage fur 
Eratofthdne qui n’y tenoit que le lecond 
rang. Ils veulent que dans les trois Lan- 
• gués des Savans , dans la Critique , la 
Chronologie , PHiftoire , les Mathémati- 
ques , la rhéologie & dans le cercle en- 
tier des Sciences il ait été plus profond & 
mieux verfé que ceux qui n’en avoient étu- 
dié qu’une feule toute leur vie; & qu’il ait 
été fi cxaél , & fi lïlr dans chacune en par- 
ticulier, qu’on n’auroit pas jugé qu’il en 
eût fil d’autres que celle dont il parloii,ou 
dans laquelle il écrivoit actuellement. 

Sou ftyle fe fent presque par tout de la 
force de Ion génie , il cil mâle & élevé , 
& quand la matière le demande, il lui don- 
ne des ornemens & des Heurs. Mais il le 
rendoit quelquefois trop fort & trop vehe- 
ment, fur tout quand il fongeoit à réfuter 
quelqu’un en écrivant. 

On l’a blâmé d’avoir ufé de trop d’ai- 
greur & d’inveétives , & d’avoir fouveut 
perdu non feulement la charité qu’on fc 
doit mutuellement dans le Chrillianismc , 
mais encore l’honnêteté qui fe pratique 
dans le Monde. 

Grotius qui étoit fon ami d’ailleurs (12), 
trouvoit mauvais qu’il eût fi peu de civili- 
té & de complaifance dans fes manières ; 
& quoique quelques-uns attribuaient ce 
vice à un air de hauteur & de mépris pour 

efforts qu’ait depuis faits Baillct pour fe juftificr 11 - 
deflus dans l’éclairciffemcnt qu’il a mis au devant du 
Tome i. de fes Poètes. 

14 f 11 falloir dite U Ptlnntlu*. 

>S Hadr. Valcf. Vit. Hcnrici fratr. rolleft. BateC 
U f Hadrien de Valois n’a point dit que fon frère 
Henri ait empêche le P. Sirmond Se le P. Pctau d’è- 
ctirc l’un contre l’autre , mais feulement que dans le 
teins qu’ils êtoient prêts à écrire l’un contre l’autre, 
il leur avoit librement dcclaié Ion fentimenr fur la 
difficulté qui les partageoit , 8 e que cette liberté n’a- 
voic pas empêché qu'il n’eût toujnuts coulcrvc leur 
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les autres, il dit qu’il ainioit pourtant mieux retau. 
croire que c’ctoic par un fcrupule de Re- 
ligion , qui i’empéchoit de louer ou de 
nommer même les Hérétiques, parce qu’ef- 
leélivcment il en ufoit autrement envers 
plulieurs des Catholiques. 

Monlieur le premier Préfident de La- 
moignon faifant quelquefois réflexion fur 
les defauts de ce grand homme , dilbit qu’il 
auroit volontiers préféré la médiocrité (13) 
du l J . Sirmond avec fon humeur facile éc 
commode, à la profondeur & la valtc éten- 
due de l’érudition du P. Petau , accompa- 
gnée de cette humeur aullére & farouche, 
qui le rendoit presque inaccclliblc , & par 
conféquent moins utile au Public que le P. 
Sirmond. 

Ces deux Héros de la Société demeu- 
rant enfemblc , avoient fouvent befoin de 
toute leur vertu , pour pouvoir le fontfrir 
mutuellement. 11 y avoit une espèce d’an- 
tipathie entre eux , & peut-être même un 
peu de jalouîie , qui altcroit beaucoup cet- 
te concorde qui doit rogner entre deux frè- 
res. C’ell pourquoi ils étoient fouvent en 
different eulemble , & comme un jour un 
de leurs Confrères , qui aimoit à rire , les 
eût lurpris au foyer public disputant feuls, 
fans témoins, & fe querellant tout de bon, 
il ne pût s’empêcher de s’écrier qu’il avoit 
trouv é le Calepin is? h r Polyantbee (14) brouil- 
les l'un avec l'autre. 

Moulîeur Valois le jeune qui a remar- 
qué la même chofedo nos deux Pères (ly), 
attribue à Mr. fon frère Henri la gloire de 
les avoir fouvent raccommodés cnlemble, 

& de les avoir empêchés d’écrire l’un con- 
tre l’autre (16) ,fur tout au fujet du Con- 
cile de Sirmich. Ce qui n’cft pas entière- 
ment vrai , puisque Mr. Baluze a public 
depuis peu ( 1 7) deux Dillcrtations lur ce fu- 
jet , écrites par nos deux Pères pour fe ré- 
futer l’un l’autre. 

Nous parlerons encore plus amplement 

du 

amitié. Ménage remarque de plus ch. ros de l’Anti- 
Baillet , qu’y ayant eu au fujet du Concile de Sirmich 
deux Differtatiôns du P. Sirmond , 8 c une du P. Pc- 
tau , toutes trois imprimées après la mon de leurs 
Auteurs , par les foins de Mr. Baluze , il fcmhlc que 
de la manière dont Bailler s’eff exprimé en diltnt que 
Mr. Baluze avoit publié deux DifTcitations de ces Pè- 
res , il ait cru ou que le Pere Sirmond n’avoit fait 
qu’une DifTcrtation ou que des deux qu’il avoir faites 
il n’y en avoit eu qu'une de publiée. 

>7 Steph. Baluz. Opufcu). Pétri de Maica. 
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j-cuu. du P. Petau parmi les Chronologillcs , 6c 
l.s Théologiens. Un peut voir le Lata- 
logue de les Ouvrages dans le P. botwcl, Ôc 
dans la France Orientale de Mr. Colo- 
" niiez. 

THOMAS GATAKER, Anglais , 
more en 1654. 

Thomas fi 4 \ Xenius dans Hallervord dit que 
Garaker. Gatakcr étoit un homme d’une 

leflure infinie 6c d’un jugement exaii CO- 
Mr. Colomicz prétend (2) que de tous les 
Critiques de ce fiécle qui ont écrit pour 
l’avancement 6c la perfection des belles 
Lettres , ii ne s’en trouvera pas un qu’on 
puifie préférer à Gatakcr pour la manière 
de bien expliquer les Auteurs, 6c que c’e- 
toit un homme d’une diligence 6c. d’une 
éxaéticudc extraordinaire. Mais il mar- 
que dans un autre endroit qu’il avoit un 
llyle trop affeélé (3). 

Son Livre des Mélanges de Remarques 
Critiques auquel il a donné le nom dcC’;»- 
nus, fait voir fon érudition. 11 tut impri- 
mé en i6<-i, 6c devoit être fuivi de cinq 
autres Livres de fcs Recueils. 

il a fait encore une Dilfcrtation lavante 
fur le ftyle du Nouveau Teftament , mais 
il cil fi hardi en certains endroits de là Cri- 
tique que ceux même qui lui font le plus 
attachés, fout obligés de l’abandonner dans 
la (ingularité de les fentimens. 

O11 pourroit encore rapporter ici fon 
Traité des Diphthongucs 6c des Lettres , 
avec deux Dillertations fur le Nom de 
Dieu cotnpofé de quatre Lettres. .Car pour 
le relie de fcs Ouvrages , ils regardent 
presque' tous la Controverfe 6c la aéfenfe 
du parti de ceux de fa Communion, 6c ils 
font écrits en Anglois pour la plûpart. 

* Di[[ertatio de flylo Novi Teftamenti in- 
40. Lond. 1 648- — De nomme Tetraeram- 
mato Jtbova in-8°. Lond. 1 645-. — Vendi- 
eatio Dijj'ertationis de nomincl etragrammato 
contra Lud. Capfellum in-8°. Lond. 1 6y2. 
— De Dtphtbongts C2 1 * 3 4 * aliis lileris in-S°. Lond. 

' 1646.* 

1 Axen. Epifl. ad Gccdiuni pag. itî, 

Apiii |. Hallervord Biblin.h. Cuiiofi p. j}J. 
i Faut Colom. Cinicl. Literar cap. ij. pag. 49. où 
neanmoins i! le calibre en quelques endroits. 

9 ld. Mclang. K. Ilot. pag. 74. 

4 Tanaquil. Fabcr Prstfai, in Encrer. 

$ Voli: fcnioi de iliil. Latin. Ub. i. cap. i(. pag. 


JEAN SELDEN, Anglois , moi t en 
16^4. 

yiy /'"YEtoit un des plus grands hommes j.selden. 

que l’Angleterre eût jamais por- ^ 
tés; mais nous parlerons de lui plus à pro- 
pos parmi les Jurisconlultes , 6c parmi ceux 
qui ont écrit des Dieux de la fable, 6c des 
affaires des Juifs. Il ne relie presque de 
pure Critique que les Marbres d' Arondel 
qu’il a corrigés 6c déchiffrés avec un fuccès 
admirable j in-40. à Londres 1 628. ] 6c il y 
a ajouté dès Notes fi excellentes qu’elles 
ont fait dire que quand les hommes lui re- 
fuferoient les éloges qui lui font dûs , les 
pierres parleroicnt pour lui. Ces Marbres 
ont été augmentés de plufieurs autres ins- 
criptions fort curicufes,6c furent imprimés 
fous le titre de Marbres d'Oxford, Sic. avec 
les Commentaires d’Huinfrcd Pridcaui , 
en 1676. in-fol. 

JEAN N A R D I , de Florence , vers le 
milieu de notre fiécle. 

516 ÇOn Commentaire Car Lucrèce parût J. Nudi. 

O eu 1647. in-40. à Florence, « fon 
Livre des Nuits Géniales fut imprimé à 
Boulogne en iôy6. in-4 0 . Monfieur leFé- 
vrc de baumur ( 4) dit que Nardi étoit le 
meilleur homme du monde ; mais que c’é- 
toic aufii toute fa capacité 6c tout fon mé- 
rite^ que fon Commentaire fur Lucrèce 
elt un Ouvrage pitoyable. 

DANIEL HEINSIUS , de Gand , 
mort en t6yy. 

5-17 /’-'lE Critique fàifoit beaucoup d’hon- D*. 11 ** 1 
V_^ ncur à fon pays 6c à la Républi- Heul “ a ‘’ 
que des Lettres. * Voffius dit que c’étoit 
un très-grand perfonnage , 6c (y) il l’appel- 
le le grand ornement des Mufes 6c des 
Grâces. Cafaubon diloit qu’il étoit égale- 
ment admirable pour la doârinc 6c pour 
l’esprit (6). Pareiis l’appelloit le Varron 
de fon fiécle (7). Barthius prétend qu’il 
. n’a- 

xi*. 

6 Ap. Konig. Bibl. V. 5 c N. pag. }Sï. 

7 Pliil Pareiis in Plaur. Comra. 

X G. Banh. advcrlar. 

9 Joan. de Croy poil Apolog. Hcinfii adverf. cun- 
dem pag. 24J. 244. 

10 Anton. Thylius Oral, funeb. Damclis Hcinfii apnd 

Me- 
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Daniel n’avoit point fou fcmblablc pour la beau- 
Heiuiiiu. té du génie , & que parmi les Anciens il 
- s’en trouve beaucoup qui lui font infe- 
rieurs , & très-peu qui l'oient au-delfus de 
lui (S). 

Le Sieur de Croy qui a écrit contre lui 
ne faille pas de dire (9) que fes Livres par- 
tagent tous les Savans & les beaux Es- 
prits , qu’ils font le fujet de l’étonnement 
des uns & de l’envie des autres ; que ce 
puilTant génie le transforme en plus de 
manières differentes que le Protéc de la 
fable. Il ajoute qu’il n’y avoit pas un 
Livre qu’il n’eût lû, qu’il n’eût converti 
à fon ufage , & dont il n’eût tiré diver- 
fes chofcs inconnues aux autres , en lui 
donnant lieu d’aller plus loin même que 
fes Auteurs par fes conje&ures & la pé- 
nétration de fon esprit. Il ajoute qu’il 
ne s’étoit point borné à la feule connois- 
fancc des Langues, mais qu’il avoit paflîf 
jusques au fond des Arts & des Scien- 
ces les plus épineufes & les plus fubli- 
mes : qu’enfin on peut dire que ii Mr. 
Gaûmin & Mr. de Saumaife n’eulfent 
point été au monde dans ces teras-là , 
Mr. Hcinfius auroit pû palfer pour le 
feul incomparable , le feul & perpétuel 
Diâateur des Lettres ,& le Dodcur uni- 
que des fiéclcs futurs. 

Quoi qu’il en foit de toutes ces louan- 
ges cxcelîives , il faut confelfer que per- 
sonne ne Ci voit mieux les régies de la 
véritable Critique que Mr. Heinlius , & 
que perfonne ne les a peut-être pratiquées 
avec plus d’éxaditude & plus de capacité 
que lui. 

Moniteur Thyfius (to) dit qu’en tra- 
vaillant fur les Auteurs il ne fubtilifoit 
pas mal-à-propos , & n u foit pas fon in- 
duftrie & fon tems fur des Lettres & des 
vetilleries de Grammaire , comme font 
la plûpart des Critiques ; mais qu’il al- 
loit toujours droit à fon but , qu’il ne 
fongeoit qu’au neceflaire & à l’utile , & 
qu’il rctrauchoit toutes les fuperfluités & 
les badincries. Il avoit, dit-il, une gran- 
de averfion pour toutes ces froides ren- 

*• . 

Mémo: Henn. Witten. Thilofoph. mera. pag. m. t»j. 

11 f On n’a lien vû de Daniel Heinlius fur Home'te. 
C’eftcequc Ménage pouvoir fouicuir tus-affitmaiivc- 
ment. 

iî fCe n’cft pas^Daniel c'eft Nicolas Hcinfius fon 
fils qui a travaillé fut Prudence , Ménagé pag. îcj. 
du Tom. 1. de l’Anti-Baillct. 
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contres & ces fadaifes dont les autres Cri- Daniel 
tiques font leurs principales délices. ]| Heiniiui. 
étoit fort éloigné de l’humeur de ceux qui , 
fe croyoient des Héros incomparables pour 
avoir rétabli un mot ou change une Let- 
tre, & qui fe raifoient des guerres immor- 
telles pour une bagatelle mue en contcfta- 
tion. 

Mais comme il avoit le fens bon & le 
jugement exquis, il fc contenroit d’appli- 
quer le remede aux parties malades , & 
d’apporter la lumière aux endroits obs- 
curs. 11 a travaillé fur Silins Italicus , 
Thèocrite , Ilcjiode , Senèque , & particu- 
liérement fur Homère (u) , Hefyckius , 

Horace , Terence , Thèophrafle , Clément 
Alexandrin , Ovide , Tite-Live , Prudence 
(12) & les Auteurs facrés du Nouveau 
Tcftamcnt, dont nous parlerons ailleurs. 

Il a encore fait des corrcâions & des 
notes fur deux Philofophes Platoniciens, 
lavoir Maxime de Tyr & Alcinoui. Et fur 
une ancienne paraphrafe des Morales 
d’Arillote , que les uns donnent à Andro- 
nifue de Rbode , & les autres à -6 fympio- 
dore. 

Mr. Borrichius (13Ï dit qu’il a fait tant 
de changcmcns dans fon Horace, qu’on 
peut dire que c’eft un nouvel Auteur eu 
comparaifon des éditions précédentes. 

On peut mettre au rang de fes Ou- 
vrages de Critique & de Philologie le 
Traité de la louange de Y Ane , qui au 
jugement de Voffius cft une pièce pleine 
d’esprit , de la plus fine érudition, & de 
maximes judicieufcs & falutaircs tirées 
de la Morale (14). 

Pour ce qui cft de fon ftyle , on pré- 
tend qu’il cft fort aifé à rcconuoîtrc à 
l’ulage frequent qu’il fait du pronom 
Qui , Qu ce Quod , & Mr. Colomiez dit 
qu’il a vérifié la même chofe après Vos- * 
fius 0 y). 

Nous parlerons encore de ce grand 
Homme parmi les Poètes , les Philofo- 
phes & les Interprètes de l’Ecriture Sain- 
te. On dit qu’un peu avant que de mou- 
rir il oublia tout ce qu’il avoit appris (16). 

» * C’eft 

13 Olutis Borrich. de Toct. pag. 50. 

14 G. I, Va fl'. Hift. fat. ut fiiprà. 

if Paul. Colomef. Cimel. Literar. p. 119. 

Item G. J Vofl de Ait. Grammatic. 

K G. Math. Kon. Bibl. V. Je Nov. pag. 311!. 

*L Mr. Huet le doonc à cntcadtc pag. 124. du Lt- . 
vtc dt rdtti frit. 
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DanielC’efi une disgrâce qui n’elt pas fort ex- 
liciuiïui. traordinairc à ceux qui le tout ulés à 
. l’étude. 

* Ferfio & notre emendat. ad Maxi- 
mi Tyrit Oijjirtationcs 41. in-$’. Lugd. Bat. 
1614. — l 'crjio lÿ notre ad / ilcinui intro- 
dudioncm in Platoncm ibidem. — Not,e Jeu 
auimud. in Senecx Iragœdias in- 8°. Lugd. 
Bat. 1621, — Nota in S-lium Laite um de 
fecundo Belio Punico in-S Lugd.Bat. 1600. 
— Nota tsT emendat. in Clementem Alexan- 
drinttm in-fol. Lugd. Bat. 1616. — Intro- 
dudio ad Uodrinam in Libres Hefiodi , C 3 * 
nota ac emendat. in Hejiodum ÿ f J“ l Inter- 
prètes in-40. Lugd. Bat. 1603. — Lediones 
tn Tkeocrttnm in -4°. Lugd. Bat. 1604. 
— Animadverjionct iS nota ad Uoratii Opé- 
ra in- 8°. Lugd. Bat. 1612. — Laus peliculi 
in-b”. Lugd. Bat. 1638. — Tbeocnti Idyt- 
Ita , Laitue , ad ca nota apted Commelinum 
in-8 0 . 1603. — m Claudianus , cum notis Ni- 
colai Heinjii Lugd. Bat. lôjo. — Horatius 
cum notis Dantclts Hetnjti in- 12. apstd El- 
zevir. Lugd. Bat. 1629. — üvtdti Opéra ex 
reccr.ftone Uanietis lletnjii in -12. Amjielo- 
dami 1630. — Laus A fini 111-4°. Lugd. Bat. 
1623. * 

Mk. G U Y ET (F rançois ) Angevin , 

Abbé de Saint André (1) , mort en 
i6ff. 

t. Guyet- f < 8 f~'lEt Abbé paflbit pour un des plus 
lins Critiques de fon teins. Boe- 
der dans fon jugement fur les Ccnfeurs 
& les Interprètes de Tcrcncc (2) dit qu’il 
ctoit très-judicieux dans tout ce qu’il fai- 
fo.t , très-habile & très-heureux dans fes 
conjectures. 

Moniteur de Bakac (3) voulant mar- 
quer la force & la folidité de fon juge- 
ment , difoit que c’ctoit l’homme du 
monde le plus délicat , le plus dégoûté, 
& le plus difficile. 

Moniteur Guyet s’eft appliqué particu- 
liérement à la recherche des Origines des 
deux Langues Grecque & Latine , & il 
* n’avoit pas moins de bonheur que de 

1 f François Guyet ctoit , non pas Abbc' d« S. 
Andté , mais Fiieur de S. Andradc au Dioecfc de 
Bonrdcai-x. tl ne s’eft jamais appelle , ni n’j jamais 
etc appelle Abbc , dit Ménage. J’ai pourtant tou- 
jouis ouï dite l’Akbe Guyet. 

a J. H Boeder, in Trolegom ad Tcrent. Comad. 

s Apud G. M. Kooigii Biblioth. pag 374, 
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hardiolfc à tirer les véritables étymolo- f. Goyet, 
gies des mots. 11 étoit lûr & confiant 
dans fes dédiions , & il auroit intimidé * 
ceux qui auroient voulu n’etre pas de Cbn 
fentiment d’autant plus qu’on étoit per- 
fuadé de ion érudition & du talent par- 
ticulier qu’il avoit pour ce point. 

11 n’y a rien dans la Langue Latine 
qu’il n’ait prétendu pouvoir dériver , & 
il foutenoir même qu’il n’y a rien de 
primicifdans la Langue Grecque que les 
monofyllabcs. 

Il a fait des Notes Critiques fur Hé - 
Jiodc , Térence , Hefycbins , Stepbanus de 
Byzance , Philoxène , &c. Mt- Borremans 
(4) dit que fon Commentaire fur 7 /rente 
cfi excellent. Boeder en parle de même, 

& généralement tout le monde. Mr. 

Grxvius publia fes Notes fur Héjiode en 
ib'Sy.&il le conlîderc comme un homme 
d’érudition profonde. Celles qu’il a fai- 
tes fur le Stepbanus furent imprimées l’Efté 
dernier à Leydc. 

Mais je ne comprens pas bien la rai- 
fon qui a porté Monlieur Furetiérc (y) 
à le mettre parmi les Auteurs Pédantcs- 
ques qui ont écrit de mauvais Commen- 
taires lür les Auteurs 6). 

* Bailler avoit oublié que François 
Guyet a travaillé fur Phedre dont les 
notes font allés cftimées , on les trouve 
fous le titre Pbadri Fabuler , cum annota- 
tionibus Joan. Scbrjferi & Franc. Guyeti 
in-8°. Üpfaltx 1663. — Monlieur de Ma- 
rolles a donné les notes de Guyet for le 
Stacc,dans fa tradudion Latine & Fran* 
çoife en 3. vol. in-8°. à Paris i6y8. * 

Le P. A BR AM (Nicolas) du Diocéfe 
de Tou! , Jcfuite , mort en léyy. 

y 1 9 ÇEs Commentaires fur Virgile font N.Abtam. 

O courts , ailés , nets & exprimés 
en allés bons termes pour l’ordinaire. Il 
fait fouvent des Paraphrafes au lieu de 
Commentaires , ce qui fans doute eft le 
plus difficile pour l’Auteur, mais c’cft en 
même teins le plus utile pour le Lcâeur. 

, On 

4 Ant. Boitcm. Vaii.it. Lcftion. p. 14. 

t A. Futcticic Nouvel. Allegoriq. p. i«. 

Fmcticie doit homme d’cspiit , mais it n’entén- 
doit pas les Langues lavantes ni ce qu’on appelle le» 

Humanités. 

6 Voyes d’autre-, jugemens & fes éloges dans fit 
Vie faite pat le Sicut Bonnet fous le nom de Ptritni. 


t 
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N.Abram. On a encore de lui des notes fur A en- 
nus le Paraphrade de Saint Jean. Mais 
fon Commentaire fur le troilîéme volu- 
me des Oraifons de Cicéron etl trop vas- 
te , & on cil rebuté d’abord quand on 
les voit en deux volumes in-folio. 

* Nie. Abrahami Lotbaringi Comm. in 
Pirgilii U per a omnia Rolbomag. 1648. 

— Comm. in tertium volum. Orationum Ci- 
* écrouis in-fol. P or if. 2, vol. 1631. — Non- 

ni Panopolitani Metaboia Evangelii Jobannis 
cum nota Nie. Abrabami in-S °.Parif 1622.* 

JACQUES USSERIUS Archevê- 
que d’Armagb , Protcftant , Primat 
d’Irlande, mort en i6pp. 


J. Uûcrius. f 10 


N ( 


Ous avons fes Notes fa van tes 
_ fur les Epîtres de Saint Igna- 
ce le Martyr. Mais nous parlerons de lui 
plus amplement parmi les Hiftoriens Ec- 
* cléfiaftiques. 

* Potycarpi c tf Ignatii EpifloU Gr . & Lat. 
CunsDij/'ertationc de eorum feriptis in- ^°Oxon. 
1644. — Ejufd. Appendix Ignatiana in-4 0 . 
Lond. 1647. * 

THOMAS FARNABE. 

T.Firaibe yi i /~VEft un des meilleurs Scholiafles 
de ces derniers tems , il ne dit 
presque point de chofes inutiles , & il a 
eu du cours principalement à caufe de 
fa brièveté , quoiqu’elle ait trouvé fes 
Cenfcurs aufll-bieu que la longueur & 
rétenduc des gros Commentaires. 

Nous avons fes notes fur Virgile, Jit- 
venal, & Perfe , la Pharfale de Lucain, les 
Tragédies de Scneejue , les Epigrammes de 
Martial. Mais celles qu’il a faites furies 
Mctamorphofes d'Ovide ne font pas fort 
«xades ( 1 ) , quoiqu’elles ayent peut-être 
un plus grand débit que les autres. Le 
P. vavallcur dit ( 3 ) que Farnabc parle 

2 uelquetbis mal Latin , quoiqu’il foit 
'ailleurs diligent & favant. 


I Voyc's Sourd. 

fl Se Rcinef. Epift. ad Hoffman, te Rupcr. pag. t {{. 
1 Bibliograph. Cui. Hift. Pbilolog. p. 59. 

1 Franc. Vavaff. de Epigr. c. 10. p. 17 1. 

4 fl II faloir , cc me lemble , ditlinguer Jdrtmie 
Hoclzlin, Sc Piètre A xen des deux autres. Jean Lia- 
ient compila en 1647 , les remarques de divers Au- 
, 1 

Tom. IL ,• 


AMMAIRI'ÈNS, • *4* 

*11 avoit entrepris de travailler fur Tc- T Fauub * 
rence : il en étoit à la quatrième Comé- 
die quand la mort l’a empêché d’ache- 
ver , mais Emeric Cafaubon a continué - 
les deux dernières , étant follicité par 
Janfon Imprimeur ? il fut imprimé in-t2. 
en l6yS. — Th. /• rnabii Not.c in Vngi- 
li/int in- 1 2. Am fl 1 6.ji . — EjmJem in Mar - 
tialem in-12. Am fl. 1644. — Ejttfd. in Ozi- 
d:i Metamorphojeon L:b. xv. in -12. Am fi. 
léyo. — Ejufd. in juvenalem in- 12. Lugd. 

Bat. lôyo. * 

JEANBOND. , 

J22 T L a fait des notes fur Perfe & furJeanBond, 
JL Horace. Elles font eiiimécs à peu 
près pour les mêmes rations que celles 
de Farnabe. On f remarque pourtant 
des manquemens ailés confidérables , par- 
ticuliérement touchant de certains points 
Hiftoriques & Philologiques , qui font 
abfolument necelfaires pour l’intelligence 
de fes Auteurs. 11 a crû peut-être un 
peu légèrement que le Public ne feroit 
pas plus curieux de les favoir que fes E« 
coliers à qui il diétoit fes notes. 

* Joan. Bond, in Perfium in-12. Amfl. 

164p. — In Horatium in-12. Lugd. Bat , 

1630. & 68. * 

Pierre Axen (4) , fur les Fables de 
Pbeart. 

Jean Laurent , fur les Fables de 

Pkedre . ' < 

Jeremic HoELtLiN, fur les Argonaa- 

tiques d’ Apollonius de Rbode . , .. ( . 

Jean Vhenhuïses, fur Stace. 

P23 "^^TOus dirons en un mot ce qu’on 
penfe aujourd’hui de la plûpart 
de ces Compilateurs de notes qu’on ap- 
pelle Parîorum à la fin de notre Recueil 
des Critiques. 


- , DOM 

% 

t^irs fur Phèdre te y ajout» les fiennes. Jean Veen- 
ht17.cn ne fit fut Pline le jeune en t«». 8c fur Stace 
en 1 6- 1. que l’office de Compilateur. Maisc’eltde 
leur chef que Jérémie Hoelxlin 8c Pierre Axen com- 
mentèrent , le premier en 1841 . les Argonautique* 
d'Apollonius, le fécond en 1871. le prennes Livredca 
fables de Fhedre. 

n - 
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DOM HUGUES MENARD, Be- 
nediétin. (i) 

Dom f 2 4 ^ cre avo ' t unc K ranc * c cou " 

Mtiind. V- / noiflànce de l'Antiquité EccUf-" 

fiaftique & Monniliquc, & on le mettoit 
au nombre des bons Critiques du liéclc. 
Il a publié l’Ouvrage de Saint Benoift 
d' Amant , qui vit oit en 820. appellé la. 
Concorde ou Conformité des Règles aveç 
Ja Règle de S. Benoilt Abbé du Mont 
Caflin, & il y a ajoute des notes lavan- 
tes fur les mots obscurs qui fc rencon- 
trent dans cct Ouvrage (2). Il a tait en- 
core des Remarques l'ur le Sacramcntai- 
re de Saint Grégoire le Grand , [ in-4 0 . 
Paris 1641.3 qui font fort ettimées Et 
il a donné au Public une -nouvelle édi- 
tion de cct Ouvrage qui eft plus impor- 
tante que ni celle de Pamelius , ni celle 
qui avoit paru parmi les Oeuvres de Saint 
Grégoire mais qui n’cft pas encore dans, 
fon entier , ayant été faite fur un Ma- 
nuscrit fort altéré , & où les Copillcs 
avoient inféré un grand nombre de Pètes 
établies long-tems depuis ce Pape. 

" On a encore de Dom Ménard des Re- 
marques Critiques fur l’Epitrc attribuée à 
Saint Barnabe l’Apôtre qu’il a traduite 
au (fi en Latin. (3) [in-4 0 . à Paris 1645-.] 
* Marlyrologium SS. Ürd. “Benedidi cura 
Lit. 11 . Ùbfervat. in- 8°. PariJ'. 1629. * 
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quent beaucoup d’endroits dans les Au- 
teurs lesquels u’auroient pas été intelligi- 
bles fans ce lêcours, 

* On trtfuve de lui , Pctrnnii fragmen- 
tum ta Dalmatia repenson , cura aotrs Th. 

Reine fit & Job. Schejjeri iu - 8°. Ltpjix 
1666. * 

tOnlicur BIGNON (Jérôme; J. Bi S oon. 
1V_L Avocat General dont nous 
avons les notes Critiques fur les For- 
mules de Malculfe. [ in-40. Paris 1666.] 

Voyés parmi les Jurisconfultcs. 

* 

DOM LAURENT RAMIREZ 
de PRADO Espagnol , mort en 
' t -i6yS. 

J27 tL étoît fort jeune quand il donnaoom 
JL les Commentaires fur Martial ,Ramirau 
[ils font dans l’édition ia-fol. de Paris 
1607.] qui lui attirèrent les louanges de - 
Scaliger & des autres Savans ; le Pente- 
cont arque & diverfes notes & obfervations , 
fur les Auteurs. Mais comme 011 ju- 
geoit que les belles Remarques qu’on y 
trouve étoient au-dclfus de la porrée . ou 
les a attribuées à fon Maître le célébré 
Sandtus des BroJJes. C’cll pourquoi nous 
11’eu parlerons qu’au Traité des Plagiai- 
res. 

* ntvTt;y.*inetfxoi > five militum dxdor in- , 
fol. Antuerp. 1612. * 


Mr. REINF.SIUS (Thomas) Médecin GASPAR BARTHIUS de Saxe y 
d'Altembcrg , mort en 1657. (4) mort en i6y8. 


Ilcintfius. fzf 


E Public a eu de lui fît Livres 

, de diverfes Leçons en 2. vol. 

[1640. à Altinburge] une Cenfure fur les 
Excrcitations que Saumaife a faites fur 
Pline ou Solin , des Commentaires fur 
les Infcriptions de Gruter dont nous par- 
lerons ailleurs. 

Scs diverfes Leçons ont été très-bien 
reçûcs , & Mr. Grævius dit (y) qu’elles 
nous ont appris des chofcs rares que nous 
ne (avions pas & qu’elles nous expli- 


5-28 TL y a peu de Critiques qui ayentBanhàia. 

1 plus corrigé d’Autcurs que lui. 

II* en faifoit profcflion publique , & fon 
unique occupation. 11 a laiffé des Com- 
mentaires fur C lait die a , State, Guillaume /' 
le Breton , Claudiea Marner t , &c. 11 a 

aufîi travaillé fur Virgile , Pétrone , Rnti- 
hus, les Epitres de Pline le jeune, & fur 
d’autres Auteurs , mais fon principal Ou- 
vrage de Critique cft celui de fes Adver- 
faires divifes en foiiante Livres , qui ont 

l’efti- 


I 4 Mou le 14 . Fevper 1 * 44 . moutut avant que do la publier , te ce fut Dom Luc 

a Journal des Sa» du ». Man itif. d'Achcii fon confterc qui un an aptes fit imprime! la 

1 % Dom Hugues Ménard, comme l'a fort bienre- prétendue Epine Crecque de S. Barnabe, cette ancicn- 
marqud Ménage chap. 57 . de l'Ami-Baillet n'a point ne veilion, fie les Notes critiques de Dom Ménard, 
tiaduit cette Epine. C’cil unc ancienne traduction 4 H 11 moutut en 1647. dans fa quatre-vingtiemc 
qu'il avoit trouvée dans un manuscrit de Coibic. 11 - année, 11 cioit d'Altcmbourg en Munie. .Altcmbcrit 

' ^ TT55 
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Buthiut. l'cftimc & l’approbation de beaucoup de 
perfonnes, & lurtout des Allcmaus. 

On dit que Bartbius a laiflé en mourant 
cent vinut Livres d’autres Advcrfaires qui 
valent encore mieux que les précédais. 
Et dans tout ce que nous avons d’impri- 
mé , on trouve un caraéterc d’honnêteté 
& de modefiie qui en releve encore le mé- 
rite. Mais quelques-uns ont remarqué que 
lorsqu’il fait fes jugemens , il tombe quel- 
quefois daus des contradictions , faute de 
mémoire. Il étoit grand amateur des Li- 
u vrcs Espagnols , comme Dom Nicolas 
Antoine le témoigne plus d’une fois (6). 
Moniîeur Spizelius lui donne aulïi beau- 
coup de pieté (7) , mais cela ne regarde pas 
notre fujet. 

• Adverfariorum Commerstariorum Libri 
60. in-folio Fraucof. 1648. — Anima Jver- 
fsones ad Cl. Claudia»! Opéra in -b”, lianov. 
1611. — Comm. ad Cl. Rutilii Itinerarium 
111-4°. Cygntte. 1 6pp. —Farta Upufcula iil-8°. 
lianov. 1612. * 

fe 

Mr. PETIT (Samuel) Miniftre de 

Nismcs , qui étoit déjà mort dès l’an 

i6h (8 ). 

s. Peur.^o TL eft un de ces fix illuftres Pro- 
X teftans que Moniicur Colomiez 
(9) croit avoir été les fculs de leur feâc 
qui ayent eu une grande Jiterature. 

Nous avons de lui fur la Critique un 
volume de Mélanges , un de diverfes Le- 
çons , & un autre d'Obfervations. Le rdle 
regarde la Chronologie & le Droit. 

Le même Auteur que nous venons d’al- 
lcguer , dit que Monficur Petit n’eft pas 
toujours fort heureux dans fes conjc&urcs. 
Monficur de Sautnaife blimc & décrie 
mervcilleufcment fes Mélanges , & furtout 
ce qu’il a fait fur Plaute (10). Il ajoute 
qu’il n’a pas mieux réuflï dans ce qu’il a 
remarqué fur les Auteurs Grecs , qu’il a 
ignoré la mefurc & les régies des Ïambes 
Grecs de fix pieds , & que dans ce qu’il a 
fait fur l’Hcbreu , il trouve quantité de 
chofes qui n’ont ni fuite ni rapport les 

* . eft en Transfylvairie. 

5 Jo. Gcorg. Grzv. Epift. dedicat. Epift. Cafau- 
bon. 

1 11 mounit l’an i«j«. le 7. Avril en fa foixanre- 
ftxiéme année. 

« Nie. Anton. Biblinth. Hifp. i. io Géorgie de Mon- 
ttmajor. item toro. 2. in Roderieo Cota pag. zti. 

9 m. 
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unes aux autres. Le même Auteur (11) s. Petit, 
cenfurc en un autre endroit ce que, Petit 
avoir fait fur Artjlopbanc. En un mot il 
prétend que c’ell un mauvais Critique & 
un fort médiocre Philologue. 

Néanmoins il eft loué & cftiméparSel- 
den, Volïius, Rivet, Bochart, Reinclîus 
& par d’autres perfonnes de Lettres , de 
forte que Sautnaife a donné lieu de croire 
qu’il s’étoit laill'é aller à quelque mouve- 
ment d’envie & de chagrin, parce que Sa- 
muel Petit étoit plus habile *}uc lui dans 
l’Hilloirc Eccléliaftique , la Chronologie, 

& le Droit , & qu’il approchoit allés des 
fentimens de l’Eglifc Romaine (12). 

* Mifcellancorum Libri 9. 01-40. Parif. 

1630. — V art arum le&ior.um Libri a,, in-40. • 
Parif. 1633. — Obfertation. Libri 3. in-4°. 

Parif. 1641. * a 

JEAN F R E 1 NS H E M I U S oa 

F K E 1 N S H E 1 M gendre de üerneg - 
ger , mort eu 1660. 

S 31 “XTOus avons de lui un Supplément Freim- 
JJN de Tite-Live , un autre Supplé- hcmiu *» 
ment de Quinte-Curce avec des Commen- 
taires , une édition de Florus avec des no- 
tes, les Fables de Phedre avec des notes, 
une nouvelle Critique de divers fieux de 
Tacite , & un elfai de Paraphralè fur les 
Livres du règne de Tibere ; des Diflerta- 
tions & d’autres Ouvrages de Philologie. 

11 commença fes études de Critique pat 
Florus , qu’il corrigea & expliqua fi heu- 
reufement , que Bernegger qui lui avoit 
prescrit ce travail fut lurpris de l'on juge- 
ment & de h pénétration de fon esprit , 
qui lui avoit fait découvrir des chofes in- 
connues à tous lesSavans qui avoient tra- 
vaillé jusqu’alors fur cet Auteur. 

Scs notes fur Tacite font courtès , mais 
bonnes & judicieufes , & regardent parti- 
culiérement les chofes qucLipfo& les au- 
tres Critiques avoient ou omifes ou igno- 
rées. 

Mais il s’eft fait connoîtrc entre tous 
les autres par fes deux Supplémens. On* 

en 

7 Theoph. Spireiius in Fel. Literar. pag. ro+». 

s.f U mourut a Nirmts le r:. Décembre i<45. 

9 Mélang. Hiftoriq. psg. 7|. 

10 Salmaf. Epift. ad Grotium vrtt, id. Ma. i<|«, 

11 Id. Epift. ad cumd. ejufd. anni. 

12 Sam. Sorbiete, fou neveu 9c les autres, 9cc. 

H h x 
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y reins- en avoit déjà un de Quintc-Curce avant lui, 
bemitu. mais ce n’etoit qu’une miférablc compila- 
tion tirée dejultin & d’Arrieri , fans ju- 
gement & fans ordre , étant d’ailleurs trop 
ieche & trojx mal fournie. C’ell ce qui le 
porta à en taire un nouveau qui eût plus 
de rapport à l’Auteur & qui lui fût plus pro- 
portionne', foit pour les choies, foit pour 
le rtyle même, il le coinpofa de tout ce 
qu’il pût trouver dans les Auteurs Grecs 
& Latins qui avoient parié d’Alexandre & 
de la Macédoine, foit exprès, foit par ac- 
cident. Ces Auteurs , outre Juliin & Ar- 
rien , font Diodore de Sicile, Paufanias , 
Plutarque, Patcrcnlc , Strabon , Julien 
l’Apollat, Pline, Solin, Valcre Maxime, 
. Aulu-Gelle , Dion Chrvfoftoine , Elien 
dans fes Hiftoires diverfes , Dexippc , Dio- 
gène Lacrcc, Athénée, Photius , Zpna- 
fc, Tietzcs , Glycas r Paul Diacre, Jor- 
nandes , Otton deFrilinge, les Orateurs 
Grecs , les Pancgyriftcs Latins , & un 
. grand nombre d’Autcurs modernes. 11 
s’en efl fi bien acquitté au gré du Public , 
qu’on s’eft presque confolé de la peHc des 
deux premiers Livres de cet Hiltorien , & 
qu’on a jugé que fi cette tête n’eft pas en- 
tièrement d’or comme le relie du corps , 
elle cil du moins de cuivre doré , & allés 
bien pfoportionnéc avec les autres mem- 
bres. 

Quelques-uns eftiment encore davanta- 
ge les Supplémcns qu’il a faits de Tite-Live, 
ils difent que c’elt un Ouvrage incompa- 
rable & qpi mérite d’être mis au nombre 
des travaux d’Herculc pour la difficulté de 
l’éxécution , mais qu’il en cil venu à bout 
très-heureufement , & qu’il y paroît tant 
d’esprit, de jugement, & d’induftrie , qu’on 
icroit presque taché de n’avoir point perdu 
Tite-Live. Opinion qui pourra bientôt 
changer -, s’il cil vrai que cet Auteur foit 
recouvré, comme on l’a voulu faire croi- 
re depuis peu. Le Catalogue des Ouvra- 
ges de Freinshemius fc trouve dans Wit- 
ten (i). 


RAM M A I R I E N S. 
Mr. HOLSTENIO ou HOLSTE 1 N 


Lucas Holflenius de Hambourg , Chanoi- 
ne du Vatican & 
en 1661. 


Bibliothécaire , mort 


X V. Abrah. Fteinshdm Ont. funebr. Joan. Pieiorh. 
Hconing. Wiiicn. lom. i nicrnoi. Philoioph. pag. ijo, 
i JO’uvclI. Je laKepubl. tic» Lcttrci de juillet 14*+. 
J»g- 4 *«. 

X.co Allai. In Apib. Vibia. ufquç ad an. 16,2, 


] L a donné au Public diverfes pié- Hoifte- 
ccs de l’Antiquité Eccléliafiiquc & n,UJ ' 
Profane , avec des notes de Critique qui 
ont fait connoîtrc fa grande expérience 
dans les Antiquités , la folidité de fon ju- 
gement, & l’étendue de fon érudition. 

Mais la plupart des Ouvrages qui ont « » 
paru au jour après fa mort , femblcnt être 
imparfaits & alfés peu éxads , foit parce 
que la mort l’a empêché d’y mettre la der- 
n érc main , foit parce que ceux qui ont 
pris le foin de ccs éditions y ont apporté 
trop de négligence. 

Comme je n’ai trouvé nulle part le Cata- 
logue de fes Livrcs.auquel je puilR* ‘renvoyer 
le Lcétcur, je nommerai ici ceux qui fiant 
de ma connoifîancc , comme font entre 
les autres , les notes fur quelques Opuscu- 
les de Porphyre & fur fa Vie , fur le Livre 
à'Lutèbe contre Hiérocle ; des notes poft- 
humes avec des Leçons diverfes & un 
Glolfaire fur le Code des Régie t fait par 
Saint Benoi/l d' Anime , lesquelles furent 
imprimées en 1663 (^w-40. ] mais qui au- 
roient eu befoin du lccoursdc Dom Mé- 
nard ; des notes pofthumes fur la Géogra- 
phie facrcc de Dom Charles de Saint peut 
Feuillant, puis Evêque d’Avranches , fur 
l’Italie ancienne de Philippe Clavier, St Car 
le tréfor Géographique a' Abraham ürte- 
liut\ des notes pollhumes fur diverfes piè- 
ces anciennes concernant les affaires de 
l’Eglife & l’Hilloire de quelques Martyrs , 
pat éxemplc , fur les Ades de la paflion 
des Saintes Perpétué & Félicité , fur ceux 
de la pafiiou de Boniface Romain , fur le 
Martyrologe en général , lur le Livre de 
Théodore d’Ancyre contre Ncftorius ; des 
div.erfcs Leçons fur le Livre de l’Evê- 
que Faflidius . Il avoit encore préparé des 
corrcdions & des notes Critiques , 
Hiftoriqucs. & Géographiques fur Hié- 
rocle le Grammairien touchant la No- 
tice de l’Empire ; fur les théines ou pofi- 

tions 

>bil. Labb. Appâtât. Hiflor. Bizantin. pag. IJ. 

Plnficurs autre qui ont paiic de lui avec cftime. 

, f Mort l'an 1667. 

4. il On n’eft guère entre dan, le deffeio de Pafca 
iunqu'on en a fi mal juge , fon Ouvrage fin Hciiode 

-a* 
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Holfte- tions de Confttir.tin Porphyogenete , fur le 
mm. Livre que ce Prince a fait de Ÿ A dmtrA fixa- 
tion de l’Empire ; & fur diverfes Notices 
d Evéchés de l’Empire d’Üricnt ; une tra- 
duction & des notes fur un vieux Poète 
•• Grec nommé Scymnns de Chio imprimé 
l’an pafTé avec quelques Dilfcrtations. En- 
fin on a imprimé à Leydc en 1684. in-fo- 
iio, les notes & fes corrections fur le Stc- 
ph.mttdc Byzance ,(x) c’dt-à-dirc , fur l’Ex- 
trait Géographique qu’en a fait Hermolaus 
par les foins du Sieur Rvck. Outre tous 
ces Ouvrages de Critique, il a fait encore 
des Traités particuliers , i°. fur la Riviere 
de Sabbath , 2°. fur la Communion , 30. 
4 fur la Communion des Abyffins fous une 
lculc espèce: fans parler de quelques Ver- 
lions d’Auteurs Ecclélialtiques qu’il a fai- 
tes de Grec en Latin. 

* Emcndationet in Eufcbit Librum contra 
Hieroclem ill-fol. Parif. 1618. - Glojf'artum , 
nota , & varia IcSltoncs ad Bencdstli Ania- 
nenfis Codicem Rcgularum in-40. Parif. 1663. 
DifJ'ertatio de Pt ta & Script is Porphyrii & 
UoJ'ervationes ad Pitam P\tl>a?ora h\-Ü 0 .k jr». 
1630. — Annott.i n Geographiam Jacram Ca- 
rtlt à fanclo Paitlo , in Italiarn antiq. du - 
verii {g in TbeÇanrum Geograpb. Urtclii in- 
8*. Roma 1 666. * 

CORNELIUS SCHRE VE LIUS 

( 3 )- 

schrtve- f33 /^’Eft un des plus laborieux Com- 
îim. pilateurs des notes qu’on appelle 

âcl'artorurn , mais il n’y a pas toujours réuffi 
au goût du Public. 11 nous a donné avec 
ces fortes de notes les éditions à'Hefîode, 
à'Homere avec le prétendu üidytne , à' li- 
vide , de Claudie » , de Virgile, de Lucain , 
de Martial , de Jurcual & de Perfe , & du 
Lexicon à'ilejycbiut. Son édition d’Ho- 
merc avec le Scholiaflc Grec qui parut en 
1 6y6. en deux volumes in-40. eft une des 
moins eftimées. 


»c promet, pat des note» critique» plein» d'exudition. 
C’eü purement un Index alphabétique utile aux jeu- 
oci genj qui apprennent la Langue Grecque 6c qui 
«at fcfoiu de cc Iccouii qu'on appelle l'rnvcfiigwiofl 
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GEORGES PASOR. 

f 34 ÇEs notes (4) fur Iltftode n’ont point G.rafor. 

*3 eu grand cours ,& elles font dans 
l’approbation de peu de gens (y). 

* Analyfis diffuiltorum vocum tnOpcribus 
Uefiodi in-S°. Franco/. 1632. i6yo. * 

GASPAR SCIOPPIUS de Franco. 

nie , mort vers. 1663 (6). 

S 3 S Ç’H a été confideré comme le Mai- scioppi». 

O tre de la Critique , ce n’cll point 
tant à caufc qu’il a mieux fait que les au- 
tres , que parce qu’il a voulu être regarde 
comme le Profellcur public de cet Art, 
dont il a fait un Traité lingulier , préten- 
dant en donner des régies & le réduire en 
méthode.- Et s’il y a rculli , comme on 
ne le peut pas nier entièrement , il le faut 
attribuer à la forte inclination qu’il avoit 
pour ce genre d’étude. 

C’elt ce qu’il a fait voir dans fes quatre 
Livres des Conjeélures ou Probabilités , 
qu’il appelle 1 /erifimUium , dans l'on Traité 
ou Confultation de la manière d’étudier & 
de tenir les Ecoles , dans fes cinq Livres 
de Lepons fuspetta qui font remplies de bon- 
ne Critique « de belles Obfervations. Et 
quant à ce qu’il a fait fur Apulée fous le 
titre de Symboles Critiqua , il faut tomber 
d’accord qu’il y a été plus heureux que * 
ceux qui avoient travaillé devant lui à l’é- 
claircifiement de cet Auteur difficile. Mais 
apres tout fa Critique ne va presque qu’à 
des diverfes Leçons que la plupart du mon- 
de n’eftime gucres , & l’Auteur du Journaf 
croit (7) que pour profiter de cc travail, iî 
faudroit que quelque habile homme exa- 
minât ce qu’il y a de plus raifonnable dans 
cette diveriité de Critique, & qu’il inférât 
dans le texte ce qu’il jugeroic de meilleur 
& de plus conforme au fens de l’Auteur. 

Les notes qu’il a faites fur les Fables de 
Phedrt font a (Té s bonnes. 

Mais il cft inutile de nommer ici tous, 
fes Ouvrages de Critique, puisqu’on en a 
publié le Catalogue & qu’il elt entre les 

mains. 

du Thème. 

S Bibliograph. Ci» Thilolog, Hift. pag. sa, 
t f Voye» la ■Ote Tut l’Aiuclc lis. 

7 Journal de» Sav. du xvi. Mail 1 «j,. 

Hh 3 
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.mains de tout le monde, il lufiit de remar- 
quer feulement qu’il a fait imprimer un 
Livre à Milan daus lequel il accule Cicé- 
ron d’iucongruité & de Barbarisme. Mr. 
de Balzac (i) dit que cette injuitice faite à 
Cicéron leroit une confolation pour Sca- 
l'ger s’il revenoit aujourd’hui au monde , 
ôc que Scioppius après ce coupd’eflai pou- 
vo t bien entreprendre de prouver que Ca- 
4011 droit un méchant homme & Jules Cé- 
far un mauvais foldat. 

Mais il n’y a que ceux qui ne connois- 
fent point le caraderc du perlODnagc qui 
pourroient en témoigner de la furprile. 11 
s’elt fait alfés connoître pendant près de 
60. ans qu’il a occupé les FrelTes,en ayant 
vécu plus de 80. (2) & ayant commencé 
de fort bonne heure à fc faire pafler pour 
Auteur. 

Le Pere Labbc (O femblc dire que c'é- 
toit un esprit inconftant, bizarre , & fujet 
au changement , qu’il avoit la tête feche , 
légère, & de peu de cervelle. Le P. Va- 
vaffeur (4) témoigne que c’ctoit un Gram- 
mairien hardi jusqu’à l’effronterie , & qui 
avoit fouvent le jugement déréglé. 

Limneus dit (y) que quoiqu’il fut fort 
favant & très-laborieux , il n’avoit pour- 
tant écrit la plûpart de fes Livres qu’a- 
vec un esprit de contention , d’un Üyle 
envenimé , & dans le deffein de nuire 
plutôt à la réputation de ceux à qui il en 
vouloit que d’inilruirc les autres. Mon- 
iteur Ogier difoit (6) que c’étoit la plu- 
me la plus vénale & la plus infâme fy- 
cophante qui fut jamais. Tarreus Hc- 
bius (7) que nous découvrirons ailleurs, 
en parle comme du plus médifant & du 
plus grand calomniateur de la terre, qui 
faifoic un ufage criminel de la Critique. 
Rutgerfius (8) , c’efl-à-dire , celui qui a 
pris fon nom en parle en des termes qui 
nous le rendent encore plus odieux. 

Cafaubon (9) l’appelle la plus cruelle 
de toutes les bêtes farouches , & il pré- 
tend daus uu autre de fes Ouvrages (10) 


t Balzac à Chapelain Lettre 11. litre z. de l’aa 
16}». 

a H II eft mon dans fi 73. année. 

3 Labb. Bibl. nommât, pan. 2. pag. 27). 

4 VavatT de Ludicr. diction, pag. x7o. 

5 Limn. rom. 4. de jure publie. Impcrii pag. 41?. 

6 Franc. Oglcr chip. 10, de la ctufure de fzdoftri- 
cc ctuicafc de Uaralle. 
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que Scioppius étoit ennemi déclaré de Scioppiu». 
Dieu , & qu’il avoit trouvé daus un oe 
fes Livres des blafphémes éxécrables con- 
tre l’autorité divine de l’Ecriture Sainte. 

Les Jcfuitcs dont il avoit quitté la Com- 
pagnie (11) nous le dépeignent comme le ». ' 

E ilus grand irippon & le plus fcclerat des 
tommes , & comme la pelle publique 
des Lettres & de la Société humaine. 

En effet les plus grands homlilbs du 
fîédc fc plaignoient de lui presque tous » 
d’une voix (12) , Catholiques , Héréti- 
ques , & les Déilles mêmes , & tous 
donnoient leurs fuffrages pour fa pros- 
cription , parce qu’il attaquoit indilïérem- 0 
ment tout le monde , qu’il déchiroic la j- 
réputation des plus honnêtes gens avec 
autant de plailir que d’impudence , & ‘ 
qu’il faifoit gloire de n’éparguer ni la 
qualité ni le mérite. 

Car fans parler de fon Scaliger hvpo- 
bolimée , dans lequel il a pallé les bor- 
nes d’un Corrcélcur de College & d’un 
bon Exécuteur de la Jufficc , il a pris 
un grand nombre de masques pour pou- 
voir attaquer avec plus d’impunité non- 
fculcmcnt divers particuliers de conlide- * 
ration, mais principalement tout le corps 
des Jcfuites contre lesquels il a compo- 
fé plus de trente Traités différons dont 
les feuls titres font horreur. 

Mais comme cela parte les bornes de 
la Critique & de la jurtc Satire même , 
nous n’en parlerons pas dans ce Recueil , 

& nous nous contenterons de le démas- 
quer dans le Traité des Auteurs degui- 
fés fous les titres differens de Jrurpere 
eC tdntone , de Denius , d’/f Fiwo fund't 
litncdifli , de Grojsppe , de Grubintus , de 
Hay, de Krigjoedcr , de Soulo , de Vargas 
& de quelques autres (13). 

Nonobftant ce que nous venons de 
dire au désavantage de Scioppius, on n’a 
point biffé d’imprimer à Pavie en 1617. 

un volume de fes éloges , où l’on 
voit un portrait bien different de celui 

que " • 

7 Tare. Heb. de vit» & moite Seiopp. pag. 4S- 
5 ! C’cft Gaipai Barthius. 

S f Joleph Scaliger ne voulant pas qu’on le crût 
capable de s’abbaifler à répondre en perfonne ISciop- 
ptus, y répondit fous le nom de J. B., c’eft-i-diie de 
Janus Rutgcrlîus. 

t lfaac Cafaubon in Epiftol. , 

je Idem Ca r aub. Exeicic. 1. in Baron, pag. top. M. 


f 
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scioppim. que tant de gens viennent de nous repre- 
lenter. Car il contient les témoignages 

f lorieux qu’un Pape, des Cardinaux , des 
ileâcurs de l’Empire , des Archiducs , 
des Ducs & d’autres perfonnes de mar- 

J iuc parmi les Catholiques ont rendus à 
on mérite tant pour fa doélrinc que pour 
fes mœurs. 

Effèâivement quelques-uns ont remar- 
qué que les Italiens & les Espagnols 
avoient pour fa conduite & fes Ecrits un 

f oût un peu different de celui des autres 
lacions. 

Uu Italien (14) après avoir dit qu’il ex- 
celloit éminemment dans toute forte de 
literature & de belles connoiflànccs .ajou- 
te qu’il y avoit deux chofes qui le rcu- 
doient particuliérement recommandable. 
La première étoit ce jugement exquis & 
cette grande fincllè de discernement avec 
laquelle il favoit juger des Ecrits des au- 
tres. La féconde étoit une connoilfancc 
litcrale de toute l’Ecriture Sainte.fi par- 
faite & fi lure qu’on auroit pû affùrcr de lui ce 
qu’on avoit dit autrefois d’Esdras que quand 
tous les Livres Cicrcs auroient été perdus , il 
auroit pû les retrouver tous entiers dans là 
tête, & les rétablir co leur premier état. 

Les Espagnols de léur côté (iy) le 
louent comme un homme dont les Écrits 
font fort utiles à l’Eglilè Catholique & 
Romaine aulîi-bicn qu’aux Savans , & ils 
produisent entre autres le Scaliger Hypo- 
bolime'e ix. là doctrine Stoïque. Peut-être 
que parce que Scioppius étoit Confeiller 
du Roi d’Espagne & Citoyen Romain , 
ils ont crû qu’il fuflifoit d’appartenir à 
fa Majeftc Catholique & d'être bien venu 
à Rome, pour être utile auxCatholiqnes. 

Mais il a pû les détromper lui -même 
s’ils ont sû une des principales. & des 
dernières fingularités de fa vie. Car nous 
lifons (16) qu’il voulut fur la fin de fes 
jours tranfiger & traiter de fa Religion 
avec les Hollandois ; que pour cet effet 
il écrivit à Leyde qu’il le feroit Prntes- 
* „ tant fi- on vouloit le recevoir: mais qu’il 
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fut rejetté comme un A portât , non pas Scîopp 
tant parce qu’autrefoîs il avoit quitté la 
Communion des Protdlans dans laquelle 
il étoit né , qu’à canfe que fon orgueil 
(17) le rendoit indigne de la prétendue 
grâce qu’il demandoit. Ainfi l’Eglile Ca- 
tholique loin de titer le moindre fecours 
d’un membre aulïi gangrené &aufli pourri 
que l’étoit ce miltrable , auroit trouvé 
fans doute du foulagement en le voyant 
retranché de Ion corps & hors d’état de 
l’infcâer. Mais fa perte n’auroit pas- 
laillé de lui être aufii fenlible que l’éga- 
rement de la çentiémé & dernière bre- 
bis du troupeau l’eft au bon Partcur de 
l’Evangile. 

* Verijimilium Li.bri IV. in-8°. Norib. 


Ulfc. 


. V v 


1 5"9û. — Sujpcétarum Ledionum Libri v. . 
in-So. Norib. 1 yqy. — Not<c ad Fhctdri 


Fabulas iu-8°. Ltigd, Bat. 1 5-98. — Scaliger 
Hypobolimaui , id e/l Elencbut EpiJloU jo~ 
fephi Burdonis PfeucL-Sealigeri , de vetùfta- 
te & fplendore Gcntit Scaligtran* in - 40,. 
Mog. 1607. * 


n U Voyes l’Article 112. ci- de (lui. 

11 Theopli. Spiad. in Fclic. Liieiar. 

• j) ]n vat. fciipt. de quib. alibi in Latrie, 

14 Oâav. Fctrar.us in przlution. pag. 201. êc ex CO 
G. M. Konig. Biblioth. pae. 741. 

M Nicol. Anton. Biblioin. Hifpan. tom. 2. pag. )6S. 
16 Hotniut Hift. fccclef. pag. 226. Scex co Konigii 


ANTOINE THYSIUS Profcflcur 
en Théologie en Hollande , mort vers 
1664. ou i66y. 


$36 T L avoit joint une grande connois-A Thylbw. 


T 1 

J. fance des Humanités & des bel- 


les Lettres à celle de la Théologie , où 
il excelloit fuivant les préjugés de fa 
feilc. 

Nous avons fes notes Critiques & fes 
Commentaires fur YAulu-Geile de l'ano- 
rum, qui n’ont pas les défauts ordinaires 
de peux qui ont fait les compilations 
qu’on appelle de ce nom (18); car le choix, 
qu’il a fait des notes de divers Auteurs 
clt judicieux , & elles font même pour- 
la plûpart de lui , & de "jacquet Oyfe/ius 
qui a été de moitié avec lui pour cette 


édition , c’crt-à-dirc , qu’Oyfclius a con- 


Iibl. pae. 71 1. 

1 C’dl mvc faofTeté débitée uniquement pat Hot- 


’tinué ce que la mort de Ihvfius avoit 
interrompu. 

On a encore de lui Seneque le Tragi- 
que! 

ni us dans fa mauvaife Hilloitc Ecclclîaftique dix-lcpr 
ans aptes la mou de Scioppius. iUyle meiite dVt.-e 
vi\ U deflus p.'.e. :t 8 ;. ôte de fon Dittionnaiic 2. 
edit. de Rotterdam. 

17 ♦ f#»»c»ftauyw , dit Hornius , tb xtnitxttm fmu. 
Q..Î ne voit que ccia lignifie que les PioiUtans nit- 
pnférent Sciopvius à caufe de la l ta ai, 

M- Journal ou 7. Fcvuci i6o; r . 
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AiTbyfiut.quc avec les notes Variorum , [& fon 
Juftin.l 

* Nota in Opéra Laélantii in-8°. Ltigd. 
Bat. i6ci. — In L. A. Scncca Tragxdias 
T nota in-8°. Lugd.Bat.i 6 yi. -Nous avons 
encore de lui , Hijloria Navalis m-4 0 . Lugd. 
Bat. l6f7- — Et memorabilia zelerum Re- 
rumpublicarum in- 12. Lugd. Bat. — Jujli- 
tti Hijloria cum l^ariorum obj'ervaliontbus 
per Ant. Tbyjium in- 8 °. Lugd. Bat. lôfO- * 

LES PP. BOLLAND mort en i66f. 

HENSCHEN, mort en 1682. ou 1683. 

PAPEBROCK, &c. 

5-37 "VjOus avons déjà parlé d’eux dans 
l/N la première partie de nos Criti- 
ques. Mais outre le discernement qu’ils 
font de leurs pièces , ils entreprennent en- 
core d’en éclaircir les endroits obfcurs par 
des Notes & des Commentaires queMon- 
licur du Cange (t) appelle très-favans & 
remplis de tout ce qu’il y a de plus beau 
& de plus profond dans la belle Litcra- 
turc. Voyés les Hiitorieus Ecclélîafti- 
ques. 

THOMAS STANLEY, Anglais. 

T-Swnley. 5-3$ t L a donné des Commentaires fort 
i utiles & néceiraircs même fur 
VEfifyle , dont il a procuré une nou- 
velle édition à Londres en 1664. in-fol. 
avec fa Verfion & des Scholies Grec- 
ques où il a apporté beaucoup de foin & 
de diligence (1). 

EMERY ou MERIC CASAUBON 

fils d’Ifaac mort vers 1 66 p. ou 16 66 (3). 

Mrrie Î 39 XTOus avons de lui des notes fur 

Cifaubou. JJN le faint Optât de Milevi, dans 
lesquelles il paroît n’avoir pas allés de 
respcét ni d’équité pour le mérite de Mr. 
de l’Aubespine. 

Nous avons encore des notes & des 
corrections fur Diogène Laeree , qui font 
eltimées aullî-blen que lès Commentai- 
res fur le Marc-Antonin Empereur Phî- 
lofophe , fans parler de divers autres 
Ouvrages où il a mêlé beaucoup de bon- 
ne Critique. 

1 Pixfat GIolTar. mcd. Scïnf. Lat. nutn. to. pag. 7». 

a Journal du a. Mais. ut$. 
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* Bailler ne nous a pas parlé des Dis- Mène . 
fertatious fur Hoincre, fous le titre Dis- Cifaubon, 
Jertationes de nupera Homeri editione , £3* 
loto Homerico dubix apud Antiques inter - 
pretatwnis , in 8°. Lon:l. 1659. ni de l’é- 
dition des Satires de Pcrfe qu’il a donné 
avec les Commentaires d’Ifaac Cafaubon 
i»-8°. à Londres 1647. comme aulÉ fon 
petit 1 raité de Ht éructes , de Providentia 
£3* Fato &c. cum Prolcgomtn. Joan. Pear- 
Joni £3’ Notis M. Cafauboni in-8°. Lond. 

16 73. — Optât i Afri Milcvitani Libri vit, 
cum notis Mer ici Cafauboni in - 8°. Lond. 

1631. — Nota in M. Aurelium Antoniftm 
ejusdem Cafauboni ill-8° Lond. 1621. * 

j’ 4 ° A /TOnfieur Bochart ( Samuel ), Bochan. 

1 V 1 Normand (4). Voyés fon Hte- 
roi tique parmi les Phylicicus fon P ba- 

ie g parmi les Géographes. 

Le P. LABBE (Philippe) Jcfuitc, mort 
en 1666- 


N Ous avons déjà parlé de lui*-L»bbe. 
P‘ 


* 4 » 

i/N plus d’une fois dans la première 
partie de nos Critiques, & nous en par- 
lerons encore parmi les Grammairiens 
Artiltes , les Gébgraphcs , les Chrono- 
logies , &c. 

Mais il doit avoir auffi fon rang ici i 
caufè des notes & des correâions qu’il 
a faites fur les Annales de Glycas en 
1660. J < 5 1 fur ce que nous avons a’O- 
lympiodore & d ’Hefycbims [en 1648.] dans 
le corps de l’HÜtoire Byzantine; à caufi: 
de là Nouvelle Bibliothèque de pièces qui 
n’avoient pas encore été imprimées jus- 
qu’alors , & qu’il a publiées en deux vo- 
lumes in-folio [en 1657] & même à caufc 
de l’édition des Conciles , où on a mis 
quelques petites notes Critiques de fa fa- 
çon , après que le P. Cossart hom- 
me prudent & judicieux lui eût fait re- 
* trancher la malfc des Commentaires qu’il 
méditoit fur les xvti. Volumes de ces 
Conciles [en 1671.3 
Il .'y avoit une grande différence entre 
les qualités de ces deux Pères, le premier 
étant un des plus ardens & le plus labo- 
rieux homme de la Société , au lieu que 
l’autre étoit lent & naturellement pares- 

feux, 

3 q II mourut le 14- Juillet »« 7 «. 

4 V Moit l'an Ut?. 
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1. L;tbbe. feux, niais cxaâ & de bon fens. 

Le P. Labbc excclloit particuliérement 
dans la connoitfauce des deux Langues 
Grecque & Latine , dans celle des hcri- 
vains & 3 es Livres, & dans celle de l’His- 
toire. Mais il étoit encore plus diligent 
que Savant, & cet amour du travail a fait 
même quelque tort à fa réputation, parce 
qu’il l'a porté à vouloir multiplier le nom- 
bre de fes Ouvrages plutôt qu’à les polir, 
& lui a acquis la qualité d’un Copillc fort 
adroit , mais d’un Auteur alfés médiocre 
en ce qu’il a fait de fa tête, hors ce qui re- 
garde les deux Langues. 

Ainfi il y auroit lieu de s’étonner de voir 
que parmi un fi grand nombre de favans 
hommes que nous reprefentc la Bibliothc- 
que des Ecrivains de la Compagnie , le P. 
Sotwel ait choili celui-ci pour en faire le 
modèle achevé dé un véritable 'Jefuite qui COn- 
li lie , dit-il, dans la manière dont il a allié 
fa do&rinc avec fa Religion. 

Monfieur G A U L M I N (Gilbert) Maî- 
tre des Requêtes , puis Conseiller d'Etat , 
mort vers 1667. (l) âgéde plus de 80. ans. 

Gaulmîn. ^41 1 L avoit la réputation d’un des plus 
*■ excellons Critiques de fon lîécle, 
& il a reçfl des éloges magnifiques de tous 
les Savaus de fon tems , parmi lesquels il 
tenoit un des premiers rangs- O11 en peut 
voir un Recueil afles ample dans la France 
Orientale- de Mr. Colotniez (x). 

11 pairoit pour un homme fort fOr & 
fort heureux dans fes corredions& fes con- 
jectures, & Mr. Cotiar (3) dit qu’il poife- 
doit parfaitement toutes les Langues que 
la confulion de la Four de Babel a intro- 
duites fur la Terre, mais il excelloit par- 
ticuliérement dans la connoiifancc de la 
Grecque , de l’Hcbraïque, de l’Arabe, de 
la Turque, & de la Perfane. 

On a de lui des Commentaires & des 
Notes fur 1 ePfdJus des opérations des Dé- 
mons ; fur le Roman d 'Jbujlathius conte- 
nant- les amours d’ismine (4) & d’Ismé- 


t f 11 mourut cette annce-lï. 
i Paul. Colom. Gall. Oriental, p.ig 132. 233. 264. 

asj 

1 Ctjltr ^Iptltî. comte Girtu , pag. 1 39. cdu. de 
»«J7. 

4 Voyé» la note fur l’Article 293. 
j 11 Ufrt Hhod .intlie. 

6 Mort le 1, Octobre 1S70. dam fa So. année.' 

T'ont, II. 
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nie; fur celui de Tbeodorus Prodromut con- Gaulmia, 
tenant les amours de Rhodane (y) & de 
Dolicle; fur le Traité de la vie & la mort 
de Moïle compofé par un Rabin ; fur le 
faux Callifthine. 

C’ell dommage qu’un homme fi capa- 
ble & fi grave n’ait point fait un emploi 
plus ferieux & plus folide des grands talcns 
qu’il avoit rccûs de Dieu. 

* l/erjio Cy notée ad Theodori Rhodanien 
& Dojiclem & Amarantum in-8°. Parif. 

162 y. b'erfio & noix ad Lujlathium de Is- 
meni.e & Ismenes amoribut in - 8°. Parif. 

1618. — Vt ta Mofis Heb. Lat. cum notis 
in-8°. Parif. 3629, — Pfellus de Dxmombus 
in -8°. Parif. 1623". * 

Monfieur P A U M I E R de GRENTE- 
MESN 1 L (Jacques (6). 

f 43 I L publia fes Exercices ou Exerci- Paumie^ 
tâtions furies anciens Auteurs Grecs 
l’an 1668. Il y corrige & y explique un 
grand nombre d’endroits difficiles avec 
beaucoup de netteté & d’érudition. 

Monfieur CHEVREAU (Urbain.) 

*44 T L étoit (7) des bons Critiques de Cheneat 
A fon tems quoiqu’il ait allés peu 
écrit. Nous avons de lui (8) des notes & 
des commentaires fur Petrone & fur les 
Pocfies de Mr. de Malherbe. Il eft loué 
fl>u vent par Mr. le Fevre de Saumur qui 
étoit fon ami particulier , & qui lui a ad- 
dreffé plulieurs de fes Lettres , par Mr. 

Dacier & par les autres habiles Ctitiques 
du fiécle. 

Mr. LE FEVRE (Tanneguy) Nor- 
mand , mais Profeflèur de baumur. 
Tawaquillus taber (9). 

f4J- /^t’Efl un des plus hardis , mais en Tan. 

même tems un des plus capables LcF evte * 
Critiques de notre fiécle. Il a fait des cor- 
rcâions & des notes fur Terencn , Lucre- 

7 1Î Bail let a depuis avoue qu’il s’étoit trompé lois- 
qu’en ici Airiclc il 4 Mile de ect Auteur comme d’un 
lioinnie qui n’etoit pfoa. Uibam Chevreau n’cft moit 
qu’en 170t. le ij. Feriier, âge de «7. ans, 9. mois, 
is. iouts. 

s 41 Pcrfonne n’a vû ces notes ni ccscommcntiiics, 

9 41 Mou le 12 . Septembre 1671 , 
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. Tan. ce , Pbedre , Lucien de la mort de Pere- 
LeFevic. g r j n ? Longin du Sublime , Apothème des 
Dieux , fur l’Hilloire diverfc d ' Llien , fur 
Anacréon , fur üenyt d’Alexandrie fur- 
nommé le Periegete , fur le Panégyrique 
de Pline, fur ’Ju/liu, tirnus , Entri.pe. 

11 a publié aulü deux Volumes d 'Epitres 
Philologiques in-40. [à Saumur en 1674.] 
Toutes les matières qui font traitées dans 
ces Lettres, font presque de Critique, ün 
y voit, dit Monlieur Gallois (1) , plulieurs 
partages des anciens \utcurs expliqués avec 
beaucoup d’érudition , des conjectures in- 
genieufes pour rétablir des endroits quipa- 
roirtent corrompus , & de belles remar- 
ques touchant l’Hilloire & la Chronolo- 

5 ie. Mais il ajoute qu’il cil difficile de 
ire fi cette Critique de Mr. le Fevre eft 
plus avantageufe que préjudiciable aux Au- 
teurs dont U parle. Car s’il a éclairci plu- 
♦ fieurs endroits de leurs Ouvrages , il y a 
fait voir plulieurs défauts confidérables , 
& il a même prétendu montrer que fou- 
vent ils n’entendoient pas la Langue dont 
ils fc font fervis dans leurs Livres, ni les 
Auteurs qu'ils citent , & il donna pour 
éxemple entre les autres Tite-Ltve , Te- 
rence , Arijiote , &c. Mais tout cela n’eft 
fondé que dans fes imaginations , & fur 
la paillon qu’il avoit de critiquer. Le mê- 
me Ccnfeur dit qu’il a porté fa Critique 
jusques fur l’Ecriture Sainte ; qu’il a tou- 
ché à quantité d’endroits dans lesquels il 
a changé des mots , transpofé des périodes, 
& quelquefois ôté des lignes toutes entiè- 
res , & cela fans apporter aucune preuve 
de ce qu’il avance , fi ce n’elt qu’il lui 
femble que le fens en feroit meilleur & plus 
intelligible. Mais que ces conjeâurcs qui 
peuvent être tolérées dans les Auteurs pro- 
fanes font d’une dangereufe conléqucnce 
dans l’Ecriture Sainte. Qu’il a mis dans 
le fécond Volume de ces Lettres une Co- 
médie d’ \riftophane de fa Traduction 3vcc 
des Commentaires favans qu’on blâme 
néanmoins de trop de liberté en ce qu’il 
prétend découvrir certaines obfcénités , 
dans lesquelles Ariftophaue avoit atifeâé 
d’être obscur. 

Mr. le Fevre n’avoit pas témoigné être 

T Journ. de* Sav. du j. Mai 
* journal de* s*», du U Juiller. 1 6«S. 

. j P D. Huet de Oemonfttiu. Evangel. fcc. 

4 f Leon Allait* mourut au mou de Janvier i«p. 
dam fa Ij. année. 
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suffi content que les autres de cette cen- 
time, & fur quelques plaintes qu'il en fit, 
Mr. Galois fe crut obligé d’en donner la 
jullification dans un autre Journal (2). 

Quand Monlieur le Fevre fut lurpris de 
la mort, il fongeoit à publier de nouvelles 
corrections & des notes fur Lfcbyle , So- 
phocle , t urtptde , Plaute , & fur C/ceron 
même. Il avoit aufli promis le Callima- 
que , que Mademoifclle fa tille donna de- 
puis en 167^. Mais la plus importante de 
fes promettes , dont la mort empêcha l’éxé- 
cution, étoic de rentrer dans le fein del’E- 
glife Catholique , d'ou il n’étoit forti que 
par une pure legcrcté d'esprit , comme le 
témoigne Mr. Huet qui étoic fon ami & 
fon compatriote (5). 

* 2 iti Lucrcut de rerum natura , emeu- 
dationes cnm notulis perpetuis in-40. Salmtt - 
rii 1662. — Nota m tabulas Æfopi in-8°. 
Salmurii l6$j. — Uionyjius Alexandrinui 
de fit u ürbis in- 8». ibidem 1676. — tabula 
ex Locmanis Arabico Latinis verjibus reddi- 

tx in-8°. 1673. ibidem Anacreontts Çy Sap- 

phonis curmina in-80. ibtd. 1660. — Ælani 
■ -varia Hiftoria Gr. Lai. in-80. ibid. 1678. 

— dpollodori Atbenienfis Btbhotbtca five de 
Diit in-80. ibid. 1661. — Plinii Panegyri- 
cus in 8°. ibid. 167t. — Dionyfii Lo*.gtni& 
Rbctoris libellas in-8°. ibid. 1663. — Pha- 
dri tabula & P. Syri Mimi in-8°. ibid, 1663. 

— Tcrentii Comird. in-8°. ibid. 1671 llo- 

ratit in 8°. ibid. 1671. — Virgilii in 80 .ibid. 
1 67 f. — Juflini in-80. ibid. 1671. — Eu- 
tropii & Aurehi Viéloris in-80. ibid. 1672. 

— Luttant de morte Peregrini libellas Grtec . 
Lot. in-80, Parif. 1653.* 

Mr. ALLACCI Grec, Léo Al/atius 
de Chio , Bibliothécaire du [Vatican , mort 
en 1670. félon d’autres en <669 (4). 

f4 6 |L y a peu de Critiques qui ayent 
1 corrigé , expliqué & publié plus 
d’Autcurs Grecs Eccléfialtiques & Profa- 
nes de toute Profeffion & de tout âge, mais 
particuliérement de ceux qui ont écrit de- 
puis l’établiflèmcnt du Chriflianismc jus- 
qu’à la prife de Conftantinople par les 
Turcs. Leur grand nombre nous em- 
pêche 

5 Fhil. L*bbe BiMioth pag 1*1. 

* Pcrp. de la Foi lut l’tuchaiift. 

7 De Apib. Urb. pag. i«p. I»o. 

* f Mon l'an 1696. 

9 V U eft mon en 17 id. le etoit de Dévouer. 
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Lee pêche de les nommer ici. Ou en trouve- 
Aiiatîus. ra la lifte dans Ion Livre des Abrites Ur- 
baines , mais feulement des éditions* qu’il 
avoit procurées jusqu’en 1632. Depuis ce 
tems barthold de Nihuys ou Nihulius en 
tic un autre Catalogue mieux fourni , mais 
le plus ample cft celui que le Sieur Lau- 
rens Crallo a mis au bout du premier Vo- 
lume de les éloges, quoiqu’il ne foit point 
parfait. 

Le P. Labbe l’appelle le plus favant de tous 
les Grecs de l'on liéele ( y) , mais alors il n’en 
coutoit pas beaucoup pour acquérir cet 
avantage. Moniteur Arnaud témoigne 
aulii en faire de l’eltime ( 6 ). Et il n’y a 
point de favant ni d’honnete homme par- 
mi les Gens de Lettres qui ne l’honorât , 
& qui ne publiât les louanges en toute oc- 
cafion. 

On voit dans celui de fes Livres que 
nous venons de citer un Recueil d’Au- 
teurs célébrés qui ont parlé de lui avec é- 
loges : & un autre de ceux qui ont fait des 
vers & d’autres pièces à fa gloire (7) , mais 
on peut dire que c’cft peu dechofecncom- 
paraifon de ce qui s’elt dit & qui s’cfl écrit 
depuis à fa louange. 

J. Tolliui, f 47 JACQUES TOLL 1 US (S) 

I donna l’Aulone de yariorunt eu 
-* 1671. mais il n’a pas entièrement 
contenté le Public. 

Mrs. GRONOVIUS pcrc & fils , 
X Hambourg Je t>ere Jean FREDERIC 
tnort e » 1 672. le filt JACQUES aujour- 
d'hui vivant (9). 

J. KrfH. ^48 T L paroît par un grand nombre de 
Grono- JL Léttres que Moniteur de Saumai- 
vm*. & (to)a écrites auPcre qu’il éroit hom- 
me de grande Litcrature, qu’il étoit très- 
verfé dans toute l’Antiquité & habile Cri- 
tique. En effet fa principale occupation 
étoit d’examiner & d’expliquer - les Au- 
teurs. Monficur Konig dit (11) qu’il pas- 
.. foit pour une perlbnne de grande éxaéti- 
tude dans cet éxercice. 

Ce qu’il a fait lur Stncqut le tragique cft 

10 Cl. Salmaf Epiltolar. pair. 

U G. M. Konig. Biblioih. V. 8 c N. p. }<j. 
la Olaus Borricn. de Toc'iil pag. $7. 
ij Paul Colom. Biblioth. Cnoif. pag. jo. 

14 Le P. Rapin préface fui lcfauilclc de Thucydi- 
de 8c Tite-Live. 
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fort cftimé félon Monficur liorrich (!2yj.* rrf - 
Scs Commentaires fur ’Jite-Live ne le font ^^ n<> * 
pas moins, il les publia en trois Volumes 
tn-8«>. en i66y. mais Monficur Colomiez 
(13) juge qu’il feroit bon d’y joindre les 
Lettres de Monficur fon fils qui dans un 
âge peu avancé avait déjà , dit-il , rempli 
la inclure de fon pcrc , ajoutant qu’on y 
trouve quantité d’endroits qui regardent la 
Géographie admirablement corrigés. Il a 
fait une Hiltoire longue & éxaéie des Ma- 
nuscrits de cct Hillorten , des éditions qu’on 
en a faites dans la fuite des tems & de la 
lifte de tous ceux qui ont travaillé parleurs 
notes, par leurs corrections, par leurs ré- 
flexions , & par leurs Critiques à le réta- 
blir & à l’augmenter (14). 

Jean Frédéric publia encore trois Livres 
d’Übfcrvations mêlées in-8°. en 1639. un 
Volume d’Obfcrvations Eccléfiafliques en 
lôyi. & un autre Livre de nouvelles' Ob- 
fervations Critiques en iôy2. outre la Dis- 
fertatio» Critique qu’il a faite fur les cinq 
Livres des Silvcs du Poète State qui parut 
en 1637 , & la réfutation de ce qu’Emery 
de la Croix âvoit écrit contre cet Ouvra- 
ge^ cjont nous parlerons parmi nos mas- 
ques fous le titre de Merc. Frond. Mais 
c ne fai pourquoi Monficur Furetiere (ty) 

’a mis au rang des Pédans incommodes & 
des mauvais Critiques (16J. 

Monficur G r o n o v 1 u s le fils foutient Jaqoes 
très-b'en la réputation du pcrc. Le Sieur f * rono * 
Konig lui donne des éloges magnifiques, ¥1U ’* 
(17) & il rcleve le mérite des fervices qu’il 
a rendus à beaucoup d’ Auteurs Grecs. 

Nous avons de lui des fupplemeus d’en- 
droits qui manquoicnc dans En/e le Taéli- 
que , ou de l’Art Militaire .dans Dion Cas- 
f.us, dans .Irrien des expéditions d’Alexan- 
dre, cela fut imprimé à Leydc en i67y. il 
publia en 1681. un fragment du Stejihanus 
fur Dodonc avec des exercitations Criti- 
ques de fa façon ’, il y a rapporté les trois 
V criions de Melîicurs Tcnneuil , üerkel , 

& Pincdo. Ce 11’clt pas qu’il ait crû (18) 
qu’elles fuffent fort nécellaircs , mais c’cft 
pour les confronter enfembic, & pour fai- 
re conclure que ces fortes d’Ouvragcs des 

an- • 

ij 1 ! Voyés la note fur l'Article jt*. 

ir. Nour. Allegor. des troubles arrivés au Royaume 
d'cloquencc. 

17 Konigii Biblioth. Vet. A Nov. 

il Joutual d'Allemagne de 16SI pag. 224. 22;. 

Il 2 \ ' 
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ifz C R I T I Q_U ES GRAMMAIRIENS, 
laques aucuns Grammairiens n’ont pas grand bc- nie, la folidité de fon jugement, la varie» h. Valo'm 
Giono- foin de Vcrfion. Ht en 16S2. il fit impri» té & l’étendue de fa lecture, 
vius. n)cr j cs Notes de Monficur Puloii l’atué Cqttc édition parut en 1636. mais elle 
fur YHarpucrutiun à Amllcrdam in-4 0 . Il devint li rare dans la fuite que Mr. Valo ! s 
a donné encore quelques Diflertations fin- le jeune fon frère crût rendre un grand 
guliércs , où l’on trouve une Critique fa- fervice au Public d’en procurer une nou- 
vante & judicieufc, vclle [en 1681. in-fol.] qu’il rendit non- 

feulement plus exacte & beaucoup plus 
Monficur VALOIS (Henri) Parifie » , magnifique , mais encore plus ample par 
mort en 1676. l’augmentation des fécondés notes que l'on 

frere avoit faites depuis la première édition , 

H. Valois. S 49 T L n’y a point de Critique qui ait des obfervations de Lindcmbrogc , & des 
*■ fait plus d’honneur à fa Profcflion fiennes particulières , qui ne laillènt rien à 
que Monficur Valois , il avoit toutes les defirer pour la perfection d’un Ouvrage 
qualités néccOàircs pour la bien éxcrcer , imparfait. 

& il en a maintenu & augmenté même la Les principaux d’entre fes autres Ou- 
dignité avec beaucoup d’éclat. vrages de Critique font fes correétions & 

Son À m mien Marcellin fut un de fes pre- fes notes fur les Extraits des anciens His- 
ir.iers cfiais. Cet excellent Hiftorien étoit toriens Grecs des Vertus & des Vices faits 
cftropic , corrompu & presque entièrement par l’ordre de Conjhmtm Porphyrogénète ; 
perdu par l’injure des tems , par la négü- mais particuliérement fes obfervations ad- 
uencc & l’ignorance des Copiftcs , & par mirables fur les Hiltoriens Ecclclialliques 
la témérité de certains audacieux Criti- Eujebe , Socrate , Sozomexe , lheodorct , E- 

Î [UCS,qui avoient penfé lui donner lamort vigre , Théodore le Letteur , Pbiloftorge &c. 
ous prétexte de vouloir remédier à fes ma- [rous en 3. vol. Grec & Latin in-fol. 1673. 
ladies. 78. & 1686. chés Petit.] avec diverfes Dis- 

Monficur Valois y rétablit toutes cho- fertations Critiques qu’il a fait imprimer à 
fes, & expliqua les endroits difficiles dont la fin de ces Volumes qui lui ont acquis 
le nombre étoit infini, il y fit un très-grand une réputation éternelle, 
nombre de corrections lavantes , heureu- L’on a encore fes Notes fur le Diâton- 
fes , & pour la plûpart fort furprenantes , naire d ’ Harpocration , & fur l’édition de 
il y ajouta des notes remplies d’une érudi- Mr de Maullàc , qui ont été imprimées 
tion profonde. à Leyde en 1682. in-40. par les foins de 

. Cet Ouvrage fut reçû avec de grandes Mr. Gronovius le jeune qui les avoit eues 
approbations du Public, parce que les An- du Sieur Proufteau Jurisconlulte d’Or- 
tiquités Romaines de ce tems-là,lcs Loix Jeans ; puis en 1683. dans la même Ville 
& les Coutumes , les Offices de la Maifon & dans la même forme avec la traduction 
de l’Empereur , les Charges civiles & mi- de Mr. Blancard. Mr. de la Roque té- 
litaires &c. (1) n’avoient jamais été mieux moigne (3) que ces notes for t belles & fa- 
ni plus clairement expliquées. On y a ad- vantes, & qu’elles ont quelque choie de 
miré , dit Mr. fon frere (2) , la pénétra- curieux & de lingulicr pour ce qui regar- 
tion, la force & la fubtilité de fon esprit, de la délicatcllc de la Pocfie & de l’Elo- 
le bonheur extraordinaire avec lequel il a quence Grecque , la Fable & la Geogra- 
corrigé les endroits de cet Auteur les plus phic. 

désespérés ,1c grand fonds d’érudition dans On peut voir le rclte de fes Ouvrages 
fês explications , la fublimité de fon gc- dans une liitc qu’en donne Mr. Colomicz 

(4) 

Valois extraites de l’endroit cité par Bailler : Si qui 
Obfirvétiantl fuai fraude aliqua au: fe tnianfu/i * , me per- 
miitente , fibi vinditaz ijftnt , l. 'truque fui: inferuiffem , 
fUnt iraftelalur , C" querebatur palam Qui» etiam , fi it cl 
lut aliquid ad tairai panimni euiquam dixijftt , in valu- 
rniaihn edilii au: r>m leiam [upprimi , atqua prateriri au: 
pratam fui mentiancm fi tri initiât , cT f* intonoratum I rant- 
mitei , at Innern qualtieumque tlfen ationu fraudari mdt[- 
nabatur. Suum quittent iffe , qutd fibi aliquando zrifum tf- 
ftt, ai vtnijfet i» minier», ni emtem fuai ubuumqui , aut 



1 Journal dei Sasr. du as. Juillet i«Sr. 
a Had. Valef Vit. Henr. fiat. cdtt. Bat. 

) Joui, des Sav. du 6. Juillet i«lj. 

4 P. ColomcC Opufcul. latéral, panieularittu 

5 Hadr. Valef Vit. fratr. pag 7:9. edit. Batcf. 

6 Jacob. Gionov. cpill. dcdicat. Noiar. Valcfun. 
ad Mauflaci Harpociationcm. 

7 Vit. Valef. ad cale. Vit. vir. illutlr. Batcf. pag. 
71* 

I f Voici tout au long Ici patolci d’Hadiicn de 
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Valois. fq) & dans fa Vie faite par Mr. fon frere, 
aans laquelle on apprend que tous les E- 
crits généralement ibnt trcs-eüiinés , com- 
me étant remplis de la Critique la plus fine 
& la plus judicieulè. 

En effet il connoilfoit cct Art fi parfai- 
tement, qu’il en avoit compofé un 1 raité 
conliderabie, pour faire voir quelle ell fon 
origine & fon établillcmcnt, comme de la 
plus noble partie de la Grammaire, quel- 
les font fcs fondions , fes relforts , & fon 
utilité, & enfin qui font ceux que les An- 
ciens appel loient Critiques. Mais Mr. fon 
frere dit (y) qu’il ne mit point la dernière 
main à ce bel Ouvrage , 6c il y a apparen- 
ce qu’il eft péri 6c fupprimé dans l’obscu- 
rité chés fa Veuve. 

Mr. Gronovius qui avoit fait une ami- 
tié particulière avec lui , prétend (6) qu’il 
yapeu d’Autcurs qu’il n'ait vûs, 6c ausquels 
il n’ait fait quelque bien par fa Critique , 
fur tout parmi les Grecs ; qu’on doit le 
confiderer dans la République des Lettres, 
comme cet ancien Hercule qui étoit hono- 
ré en qualité de Libérateur du Genre hu- 
main parce qu’il n’y a point de motillres 
nés dans la barbarie des iicçlcs policrieurs 
.qu’il n’ait aiféinent défaits , quelques ter- 
ribles qu’ils culTent été aux plus hardis d’en- 
tre les Critiques d’avant lui. il dit que fon 
gfand talent étoit de rétablir les endroits 
les plus perdus , qu’il expliquoit par tout 
ce qu’il y avoit de plus beau dans l’Anti- 
quité pour l’riiftoire , la Fahle 6t les bel- 
les Lettres. 11 ajoûte qu’il avoit montré 
6c tracé le grand chemin à la véritable 6c 
à la belle érudition qui eft bien differente 
de celle qu’on puiie dans les Ecoles , ôc 
qui ne s’y acquiert que d’une maniéré fort 
lèche 6c fort lleri.e. 

Mais ce flambeau n’étoit pas toujours 
fans fumée. Quelques-uns remarquent 
dans fes Ecrits un air uu peu impérieux 6c 
chagrin , 6c qui fait connoitrc un esprit 
rempli de lui-méme. Ce qui revient alfés 
avec la peinture que Mr. fon frere nous 

« qutcumque intercepta ejfent , jure ai fi repeti pojfr drèi- 
tr.ü'AtHf. In quo fane accidit alianandt » ut amuos & quu- 
vit altos erudtiu Strtpferes , fal/o ac fine caufa fuspetlot har 
ùtamut ^ accufernusque pUfii. en tnt , quA/itHmvisdtJttSy 

ne^are au fît , id qutd fenavit , aut À ntniint ans ta oùfer- 
XJtM/n fuijfe , attl *b aliqut alto Jiii incognito, eedem um - 
fort où fer tari potuiffe : il* de fuit fîmitihus judieare , e/f htmi - 
ni s au: minium ingénié fm confident:! »aut n.mium diffidtnttt 
aliéné» Je demande avec Ménage s’il y a dans tout ce du- 
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en fait dans fa Vie en ces termes (7). H 
„ Quand il avoit dit à quelqu’un la ‘ 

„ moindre chofe concernant les belles 
„ Lettres ou quelque autre Science , il 
„ vouloir uon-feulcmcnt qu’on lui en fût 
„ gré, mais même qu’on lui en témoignât 
„ des reconnoillànccs publiques dans les 
„ Livres qu’on imprimoit, & qu’on le fit 
„ toujours avec de grands éloges , quoi- 
„ que fouvent il n’eût dit qu’un mot en 
„ paflTant. Il s’attribuoit arregamment 
„ (8) tout ce qu’il avoit vû ou qui lui 
„ étoit jamais venu dans l’esprit ,& il vou- 
„ loit s’en rendre tellement le Maître 6c 
„ le Proprietaire , que quand il voyoit 
„ dans les Ecrits des autres quelques-unes 
„ de ces penfées ou de ces mots qu’il s’i- 
„ maginoit fottement venir de lui , il le 
„ mettoit tout de bon en colere de ce 
„ qu’on ne lui en rendoit point l’homma- 
„ gc, 6c qu’on ne chantoit pas fcs louan- 
„ ges comme il le demandoit. 

„ En quoi fon frere le condamne avec 
„ d’autant plus de raifon qu’il étoit d’ail- 
„ leurs fort avare d’éioges félon lui , 6c 
„ que par une balTe jaloufic il rendoit ra-> 

„ renient, dit-il, toute la jufticc qui étoit 
„ dûë aux autres Savans. Il 11e trouvoit 
„ presque rien à fon goût , tant il étoit 
„ délicat & difficile, 6c quand il étoit obli- 
„ gé de reconnoître qu’il y avoit quelque 
„ chofe de bon dans un Livre , jamais il 
„ ne l’approuvoit univcrfellcment. 11 
„ louoit fort peu 6c blâtnoit beaucoup ,. 

„ il aimoit fort à juger 6c à controller- 
„ les Ecrits d’autrui, mais il ne pnuvoit. 

„ fouft'rir qu’on trouvât la moindre cho- 
„ fe à redire aux liens, & qu’on fc don- 
„ nât la liberté d’y rien reprendre , pré- 
„ tendant que la plûpart de ceux qui fe 
„ mêlent de cenfurer les Ouvrages des 
„ autres , ou n’y entendent rien , ou fui* 

„ vent leur palTion particulière, 6c fe pro- 
„ mettant fans doute que perfonne 11c 
„ feroit alTés hardi pour le mettre de ce 
„ nombre. 

SS° 

cours quelque expreflion qui revienne i ces paroles inju- 
lieulès : f/utritmil «itjomnr St l’wMJMMif fc'itmtnt , 
lesquelles Bailler allégué comme dites par Hadrien de 
Valoiscn parlant dirton frere? Il ne faut pas s'étonner 
après cela des ïambes d'Hadrien de Valois (apportes 
page 17. dû tome 2. de l'Anti- Bailler. Le filsdcl’Ait- 
teur ne les fupprima dans les Pocfics de Ion pète, fe 
n’eu parla , comme il a fait page 207. du Valdiann 
que par politique à caufc des Patrons de Bailler. 

Ii 3 - 
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r. Delfau, jyo pvOM FRANÇOIS DELFAU, 
I J Bénédictin, qui avoit commen- 
cé l'édition des Oeuvres de S. Augullin. 
Voyés ci-après au titre de Dom Thomas 
Blanpain. 

il lut noyé l’an 1676. 

JEAN PRICÆUS Anglois , mort 

Catholique cm 1676. 

J rtiexus. yyi /''>’£lt un des meilleurs Commcn- 
tateurs & des plus habiles Criti- 
ques de ccs derniers teins au jugement de 
IVlr. Colomiez. ( 1 ) , qui dit qu’il étoit 
d’une vade Literature & d’un grand ju- 
gement. 

11 a reçû des éloges tout extraordinai- 
res des plus célébrés Protcllans du lié- 
cic , entre autres de Meilleurs Sarrau , 
UlFerius , Hcinlius , Scldcn , Voflius , 
Morus &c. fans parler de divers favans 
Catholiques qui ont aufli témoigné l'elti- 
me pirticuliere qu’ils en faifoient. On 
a de lui des notes fur la Mctamorpholc 
d 'Apulée imprimée à Goude en itSyo. in- 
8°, & fur l’Apologie du meme Auteur à 
Paris 164S. in-40. à l’occafiOn desquelles 
le même Critique dit que li nous avions 
toutes les Oeuvres d’Apulée commentées 
par Pricæjs , nous nous paderions ail'é- 
ment de fes autres Commentateurs. 

11 a fait encore un bel Ouvrage d’Ob- 
/ fervations Critiques fur le Nouveau Tes- 
tament & fur les Pfeaumes ; mais nous 
eu parlerons ailleurs. 

11 avoit aulli beaucoup travaillé fur 
Au!u-Gelle y & fur divers autres Auteurs. 
Il fe fît Catholique à Florence & mou- 
rut à Komc. 

Wr. LE PRIEUR ( Philippcs ) Prio- 
rius. 

Le Tiieur. 572 TL a retouché les éditions de Ter- 
X tullien [ in-fol. à Paris 167^.] & 
de S. C\pricn f in folio à Paris 1 666. J fai- 
tes par tVlr. Rigaut , il y a ajoûté quel- 
ques notes des autres & les Hennés même 
avec fes argun.ens ; & fon travail a été 
fort bien reçû du Public.* Il s ert encore 
fait counoîtrc par fon Traité des Formii- 


I P. C '!on<ic* BiMoth. Choir pag. u«. »j». 
î t J ieue Poulliucs , liuj d> , ciuit foo Viai nom. 
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les de Lettres Eccléliafliqucs, [fous le tl* 
tre Plsiiip. Prioris Oijjitiativae Litcris Ca- 
nonial , cum Appenaue de 1 r adoras CJT Sy 
rndicit m-8°. Parij. 1675-. ] Mais il s’eft 
caché pour écrire contre le Sieur de la 
Peyrcrc , & nous pourrons le découvrir 
ailleurs. 

Le P. DE POUSSINES ( i ) ou 
PUSSIN (Pierre) Jcfuite , de à t <w- 
honne, né en 1609. 

S S 3 f"' 1 ^ Pere a fait des correétions & p. Pouffi- 
^ des notes fur un grand nombre “**• 
d’Auteurs Grecs qui ont vécu lous les Em- 
pereurs Chrétiens, entre autres fur Nicetas , 
le Sophillc Potemon , S. Nil , l’Empereur 
Léo» , Anne Comnent , Tbeophylade , S. 
Metbodiut , les Actes de Sainte Perpétue , 

&c. Nicephore Brycnne , Pacbymerc avec 
lîx Livres de favans Commentaires ; une 
thainc de Peres Grecs fur Saint Marc en 
1678. quelques Auteurs Ascétiques , & di- 
vcrles autres pièces , dont on peut voir le 
Catalogue jusqu’en 1677. dans la Biblio- 
thèque du P. Sotwel. Il fait paroître par 
tout beaucoup d’érudition & beaucoup de 
connoiiTancc des affaires Eccléfiaftiques & 

Civiles de l’Empire d’Orient. II n’y a 
presque aucun de tous ces Auteurs, dont 
il n’ait fait aulli la Traduéiion. 


THOMAS 


PINEDO 

tugais. 


(Juif) Por- 


Sf 4 /'"'VN imprima en Hollande en r678.T.pinedo. 

V_y \in-ful.’] fes notes fur le Stepèa- 
nus de Bylancc avec fa verlion. Mais il 
n’y a rien de fort rare ni daus fes con- 
jectures , ni dans fes remarques, il y fait 
paroître quelque leâurc , mais elle eff as- 
fés triviale , & il ne nous apprend rien de 
particulier. Pour ce qui eff des correc- 
tions & des conjeâtfrcs , outre que Pine- 
do en doit une bonne partie à Jcm HartuM~ 
gus, qu’il n’alléguc que rarement , il y en 
a peu qu’on puilfe nommer heureufes & 
de la force de celles des Léopards , des 
Scaligers , des Mauflacs , & des Saumai- 
fes. C’clî le jugement qu’en fait Mr.Co- 
lomiez dans fa Bibliothèque choiffc , page 
46. 47. 

Mr. 

J U II fUlloit cuite tAmth’ftu, Voyct la note fut 
rAtticle :j). 
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Mr. GALE (Thomas) Anglois. 

T. G ait, SSS ÇEs Notes Critiques fur, le Jam- 
blitfue (3) qu’il traduilit , & qu’il 
publia en Grec & en Latin l’an 1678 font 
fort favantes , fuivant le témoignage qu’en 
reud l’Auteur du Journal du b. Mars 1678. 

Le P. COMBEFIS Jacobin (François), 
mort en 1679. 

Combefi». S /^l’Eloit un Critique très laborieux 
Vw-' & diligent, qui avoit une indus- 
trie particulière pour déterrer les Manus- 
crits , & quoiqu’au fentiment de nos plus 
judicieux Critiques , il n’eût pas toujours 
tout le discernement qu’on auroit fouhai- 
té , on ne laiffe pas de tirer beaucoup d’u- 
tilité de fes Notes & de fa Critique. Et 
quand nous n’aurions que les Monumcns 
Eccléfiafiiques d’un fi grand nombre d’an- 
ciens Auteurs dont il a procuré l’édition , 
la République des Lettres lui aura toujours 
des obligations immortelles. 

Les principaux Auteurs dont il nous a 
donné des Pragmens ou des Traités en- 
tiers font Jofepb , S. Hippolyte le Martyr, 
S. Methodtus , S. Clement d’ Alexandrie , S. 
Irenée , S. Epiphane , Severien dt Cabale , 
S. Nil , Arfene , Hypericbius , Nicetas le 
Patricien , Nicetas de Paphlagonie , P bo- 
ttas , Alexandre de Lycople, Dtdyme d’A- 
lexandrie , Manuel Caleeat , Jean de Cy- 
parifiTe, Grégoire Palamas, Conjlantin Por- 
phyrogenete, Procope, S. Germain Patriar- 
che de Conllantinople , S. Nicepbore aulïi 
Patriarche , avec d’autres pièces anonymes 
qu’il a traduites & expliquées par des Com- 
mentaires. 11 en publia quelques-unes à 
Paris en 1664. in 40. fous le nom de Re- 
cueil de pièces concernant PHiftoire de 
Conllantinople, & il fit des autres un Vo- 
lume in-folio qui parut à Paris en 1678. 
fous le titre d’augmentation de la Biblio- 
thèque des Peres Grecs. 

Il avoit déjà donné en 1644. fes notes 
fur les Ouvrages de S. Ampbdoque d’Ico- 

S ne, de S. Méthode de Patare, « d ’ André 
c Crète. Et en 1645. il mit au jour les 
défenfes des Notes & des Scholics de S. 


4 Journal du ai. Août 1 <;j. 


A M M A I R I E N S. îff 

Maxime fur S. Denys l’Hierarchique. Conabefi». 

Ce qu’il fit fur quelques Homélies de S. 

AJlere & de quelques autres Anciens , pa- 
rut avec fon Hilloirc des Monothé lires Pau 
16^8. en Grec & en Latin en deux Volu- 
mes Et fes notes fur la Chronographie 
de Tbcupbane , & fur les Vies des Empe- 
reurs par Leon furent imprimées en i6yy. 
fans parler du gros Recueil des Sermons 
des Peres qu’il a appel lé Bibliothèque des 
Prédicateurs , & qui pai ut avec une aug- 
mentation en deux parties l’an 167a. en 
huit Volumes. 

Au relie le P. Combefis s’étoit fi fort 
appliqué à l’étude des Peres Grecs , que 
peu de gens le tiirpalfoient dans l’intelli- 
gence de leurs Ouvrages. Mais il avoit 
un attachement particulier- pour S. Bafile % 
dont il avoit tâché d’imiter la conduite & 
lalàinteté pendant fa vie, (4 aulïi étoit-il en- 
core meilleur Religieux que bon Auteur. 

Son dernier Ouvrage ell la revilion des 
Oeuvres de S. Bajue , & ce qu’il en avoit 
fait parut en 1679. in-8*. en deux Volumes. 

Il en corrigea le texte & les vcrlions auflï- 
bien que les diverfes éditions qu’on avoit 
faites des Oeuvres de ce Saint jusqu’alors j 
& y ajouta des Notes. 

Mr. HE 1 NSI US le fils (Nicolas), 
mort en 1681. 

yy7 Ç*On Prudence [en 1667. à Am fier- 

O dam in-ia.j) cil le meilleur de Hetullus * 
tous ceux qu’on avoit donnés jusqu’alors: 

& le Public a jugé la même chofe de 
fon Claudien , qu’on a préféré même à 
celui de Barthius,& dont la fécondé édi- 
tion ell beaucoup plus éxaéle que la pré- 
miére.[en i6yo. à la Haye in-12.] Néan- 
moins Monlicur Gallois dit que (y) tou- 
tes ces remarques de Monlicur Heinlius 
ne fervent presque qu’à rendre raifort de 
ce qui a été changé dans le texte 

11 a employé trente ans à revoir Pirpile , 

& à y corriger les fautes que les Copifies 
y ont lailTé glilfer, les commentaires qu’il' 
a préparés fur cet Auteur ne font pas en- 
core au jour. Il a aufii travaillé fur les 
autres Poètes avec autant d’application & 
d’éxaôitudc, quoiqu’il y ait mis beaucoup 

moins 


5 Jouin. do S*r, du 11. Janvier 16 6t. 
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Nicolas moins de tems. Cependant à la mort il 
Heimiu». désavoua tons lès Ouvrages , & témoigna 
le regret qu’il avoir de laitier après lut ce 
qu’il appelioit les Alu» h vient de fa vanité. 

11 a été loué & honoré par la plupart 
des Savans du teins , Moniteur Feller (t) 
l’appelle le Oigne de la Hollande. Mon- 
iteur de la Roque (a) dit que c’étoit un 
homme d’un car.tétcre ailé , d’un naturel 
heureux . & d’un esprit doux & honnête; 
qu’il écrivoit avec pureté & avec politefle; 
que c’clt particuliérement eu défendant l’on 
pere qu’on voit triompher l'on esprit , & 
que la bonté de fon cœur paroît toute en- 
tière. Car s’abandonnant à toute la for- 
ce de îon éloquence, il fait, mais avec mo- 
dération , le procès à ces Ecrivains qui 
attendent la mort de leurs rivaux pour les 
décrier II (3) dit qu’il n’a pas à craindre 
le même fort pour fes Ouvrages , & que 
lorsqu'on a autant de discernement , de 
bon goût & d’exaditude qu’il en avoir, on 
ell à couvert de la plus févérc Critique. 

* PruJi ni tu J Aurel: us Clemens cum notis 
NU. lleinfii ill- 1 2. Atnjlel, 1667. — Cia li- 
ât anus ( Claudine ) cum notis ejufdem in-iz. 
Lugd. Uat. 16 jo. 

LE P. GARNIER ( Jean ) Jcfuite , 
mort à Boulogne la Grade en 168t. 
le 16. Odobre. 

J. Garnier. A"'sE Pere avolt acquis la réputa- 
tion d’un des plus favans hom- 
mes de fa Compagnie. Il avoir une gran- 
de connoiÜance de l’Hilloire Eccléiialti- 
que, & Mr de la Roque dit que les re- 
marques Critiques qu’il a faites fur ces 
matières font ce qu’on eftime le plus en- 
tre fes Ouvrages ( 4 ). C’cil lui qui a 
donné le Julien d’Eclane ou Friccnto en 
Campanie fameux Pélagicn, avec des no- 
tes de Critique [in-S. à Paris 1673 ] 
l’Ouvrage de Libérât Diacre de Carthage 
appel lé V Abrégé ou Pétât de la Caufe des 
Nejlorient isf des Eutychiens fin-8». à Pa- 
ris 1 675- ] <k le Journal des Papes , dit 
Liber Dur-nus Pontificiim Romanorum [in- 
4°. i6Sc.J 

11 a publié aulü le Marins Mercasor 

1 Joach Fcll. Jomna! d’Allemagne 16*1. 
a l.'uin. des Savons du vingt-deux Mao lita. 

) j, Cet ; , c cft Mr <it U ‘Kftmt. 

4 Jouru. des Sav. du jj. Mai 16*4. 


avec des Commentaires [in-f>l. Paris 1673-] J.Garaiet. 
que .Vjr. Gallois ( y ) d : t être favans ôc 
de grande recherche, non -feulement pour 
les tems ansqucls les choies que traite 
Mcrcator font arrivées , mais encore pour 
les partages des Pcrcs , & les autres au- 
torités qu’il a crû devoir fournir pour 
confirmer ce qui avoit bclbin de preuve. 

Cette édition cil beaucoup plus ample & 
plus complète que celle de Rigberins (6), 
parce que celle-là a été faite fur un ex- 
cellent 'Manuscrit de l’Eglife de Beau- 
vais , & celle-ci fur un du Vatican qui 
étoit moins ample. Mais le Pere Gar- 
nier pour avoir voulu nous faire un trop 
grand préfent, a mis fon Mercator pres- 
que hors d’étar d’être lû , l’ayant enfon- 
cé dans fes vaftes Commentaires qui ont 
rebuté le Public. & l’ont fait courir apres 
le Mercator de Rigberius , lequel quoi- 
que moins achevé , n’étant qu’un petit 
volume in-feize , femble avoir fupplanté 
l’autre qui ert en deux volumes in-folio. 

Ce Rigberius , que nous démasquerons 
ailleurs , n’ayant pas voulu fe faire con- 
noître par cet Ouvrage , nous n’avons 
pas crû devoir le mettre à fon rang , & 
fous fon véritable nom. C’cft pourquoi 
nous nous contenterons de dire ici que 
fes notes font eitimées tres-favantes & 
très-judicicufcs , & que c’eft uniquement 
ce qui a rendu conlidérable fon édition 
qui fut faite à Bruxelles en 1673. quoi- 
qu’il y manque nn alfës bon nombre de 
pièces pu extraits qui font dans celle du 
P. Garnier , laquelle elt d’un tiers plus 
ample fans y comprendre les Commen- 
taires. Il faut remarquer aulTi que celle 
de Rigberius cft moins correde en quel- 
ucs endroits , ce ‘ qui ne vient que du 
éfaut de fon Manuscrit, & qu’elle cft 
récompcnfée par d’autres circonftanccs 
qui l’ont fait préférer à l’autre. 

Mais de tous les Ouvrages de Criti- 
que du P. Garnier, Mr. de la Roque 
prétend (7) qu’il n’y en a point qui lui 
falTe plus d’honnéur que les favantes No- 
tes qu’il a faites fur le Supplément des 
Oeuvres de Théodorct [tn-ful. 1684. J pour 
faire conuoître le caradére de l’esprit de 

ce 

5 Jomn. du 1. Janvier t<7«. 

6 H C'eti le T. Gabriel Geibcron Bcnédiûin. 

7 Journal du ij. Mai 1CI4. u: j»(ta. 
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T.Gawiti. ce P ere > & conduite , l’adrelfe de fes 
exprc(Tion$ pour inlinuer l'a doctrine dans 
les esprits, & les cinq Diflértatious Cri* 
tiques qui font une partie allés conlidé- 
rable de ce Volume. Et il ajoute que 
ce Livre efl le plus jufte , le plus éxaCi 
& le plus accompli de tous ceux qu’il 
nous a lailfé. Néanmoins comme il 
avance diverfes chofes qui paroiliênt pré- 
judiciables à la haute réputation de 
Tncodorct , qui étoit non-feulement un 
des plus fâvans hommes , mais encore 
un des plus grands Saints ,& un des plus 
capables & des plus judicieux Prélats de 
toute l’Eglilè de l'on tems , il ne faut 
pas s’étonner (i plulieurs Critiques d’au- 
jourd’hui ne donnent pas entièrement les 
mains à tout ce qu’il en dit: hors ce qui 
regarde fa brouillerie avec b. Cyrille au 
fujet de Ncllorius & de Jean d’Antioche. 
Le nombre des Ccnfcurs qui ont trouvé 
a redire à divers endroits des Notes qu’il 
a faites fur tous ces Auteurs n’elt pas 
fort petit , & il fut encore augmenté de- 
puis quelques années par quelques-uns 
des plus lavaus Critiques des pays étran- 
gers. 

Le P. LUPUS, ou WOLFS (Chré- 
tien) Ermite Augultin , d’Ipret, mort 
en 16S1. 

te r. SS9 T L nous a donné des notes & des 
tupu». J.fchoIics fur les Canons & les Dé- 
crets des Conciles en cinq volumes ; de 
doCtes Commentaires fur le Livre des 
Prescriptions de Tertullien ; les ACtcs con- 
cernant le Concile d 'Ephife & le Ne/lo- 
rianisme avec un volume de Commen- 
taires ; les Lettres de Saint Thomas de 
Cantorbic , mais fans notes , & d’autres 
Ouvrages qui ne regardent point notre 
fujet. 

11 fait pardttre dans tous fes Ecrits 
beaucoup de lcCturc & de pieté ; mais* 
quelquefois afl'és peu de discernement. 
Il a été réfuté par le P. Garnier en bien 
des rencontres & par divers autres Cri- 
tiques : & félon toutes les apparences il 
le fera encore davantage dans la fuite. 

Le P- Sabathini qui a fait fa Vie , dit 
que fon ftyle eil plus lavant que poli; c’elt- 
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à-dire qu’il a négligé les expreflions & le* Le r. 
mots pour ne s’attacher qu aux chofes. Lupm. 

* Synodorum Geiteralium ac Provincia- 
liftm Décréta & Canonet , fckoliis & notis 
v. vol. 111-4°. Eovanii 166 y. — Coileitio va~ 
riarum pertmentium au Concil . Epbe- 

JiKum 11. vol. in-4 0 . Lovami tôyz. — /» 
Tertuiliani Librunt de pr<eftriptio»ibus ad- 
vcrftts hocrcttcos , tum nous in 4°. Bruxellis 
1675". — De / Ippellationivus ad Ecdcjiam 
Romanam in-40. Moguntiet 1681. * 

Mr. OYSEL (Jacques). 

jôo TLdonnacn 1666. fes Commentaires j. 07H, 
JL & fes corrections fur / lulu-Ge/le 
conjointement avec ceux de Thylius qui 
avoit commencé cet Ouvrage 11 y réulfit 
ailes bien au gré du Public ; mais nous 
parlerons encore de lui parmi les Médail- 
lées. 

Le P. CH 1 FFLET (Pierre François)» 
jefuite, mort vers l’an 1682 (1). 

y6t TL fit imprimer les Oeuvres , de S. 

JL Fulgcnce , de Ferrand le Diacre , 1 a ‘ 

& de Crisconius avec fes notes en 1649. 

I i»-4°. à Dijon.] Depuis ce tcms-là , il 
donna en tôyô. divers Opuscules d’Alcuin, 
de Rohan , de S. lu/gence , & de quelques 
Anonymes avec des notes , [/»*4°. à Dijon.] 

II publia les Oeuvres de / tttor de Vite & 

Vtgile de Tapfc ; [ /«-4 e . à Dijon 1664. ] 

Et peu de tems avant fa mort il donna 
l’Hilloire de Bede avec quelques monu- 
mens concernant l’Hiltoire de la première 
Race de nos Rois, entre autres une Vie 
de Sainte Geneviève faite par un Anony- 
me , qu’on vouloit bonnement nous faire 
palfcr pour un Auteur fort ancien, & dont 
on a publié depuis une traduction Fran- 
çoife faite par le Pere Lallemanr. 

Au refie le P. Chilflet étoit tout à-fait 
bon homme , qui ne manquoit pas d’éru- 
dition , & avoit grande connoilfance des 1 

tems ausqucls ont vécu les Auteurs qu’il 
a publiés , on lui auroit fouhaité un peu 
plus de discernement & d’éxaCtitude. 

Mr. Le 13 run loue les remarques Criti- 

Î ues qu’il a faites fur S. Paulin [ /«-40. à 
)ijon 1662.] 

Mr. 


1 V II mourut le ti. Mal i$lx. âge' de $a. inj, 

Tom. II. 


Kk 


25-8 C R I T I CLU E S G ] 

Mr. de goussainville 

(Pierre) , mort en 16&3. 

opufliin- J<>2 T Es notes que nous avons finis fo» 
ville. •*-* nom dans la dernière édition de 

S. Grégoire le Grand font favantes , judi- 
cieufes & allés hardies en certains endroits. 
Les corrçâious du texte (ont éxaCks & 
marquent un grand tonds de Critique , 
ayant été faites fur un grand nombre de 
bons Manuscrits. De loi te que quoique 
le Sieur de Gouflainville ait procuré cette 
édition de l’an i5?f- [en a. vol. m-fot. à 
Paris ] il eft vifiblc qu’il ira point pû tout 
leul éxécuter un defiein qui a eu tant de 
fuccès. 

Et puisqu’il n’cft plus au monde , nous 
pouvons fins craindre de faire peine àper- 
lonne , nommer ceux qui ont eu le plus 
de part à cet Ouvrage , & qui Pont géné- 
icufement affilié , comme font Mr. Ju- 
lie» , Mr. Bigot , Mr. De JiUcmont, Mr. 
Du Bosquet Lvéquc de Montpellier, le P. 
G)vez Chanoine Régulier , Dom Jean de 
Launay , & Dom Jean Saequ'cstice , tous 
•• deux de l’Ordre de Cilleaux ; Mr. le Car- 
dinal Buna t Mr. Le Tunncllier Chanoine 
Régulier de Saint Vi&or, & quelques au- 
tres qui ont pris la peine de recueillir les 
diverfes Leçons de leurs Manuscrits pour 
les communiquer à celui qui prenoit le 
foin de l’édition. 

Et pour ce qui eft de l’Auteur des No- 
tes fur les Epitres & les Dialogues , nous 
en parlerons parmi les Ecrivains déguiièg 
fous l’Anagramme d 'En Lilium. 

Nous fonunes encore redevables à Mr. 
de Gouflainville de l'édition des Oeuvres 
de Pierre de B/o/r, qui parut in-folio avant 
celle de Saint Grégoire [en 1667.2 

Dom LUC DACHERY r Bencdiétin, 
mort en 168 y. 

llK 56 3 T *An 1648. il donna le Lanfrote 

Dachery. A-* 8 vec fus notes 61 une appendice,. 

1 Mr. du Cange Préfat. dollar. p. 72. num. 80. Se 
la plùpart des Critiques d’aujoutd’hui. 

2 4 II eft mort le 21. Juillet 1691. dans la 79. an- 
née de fon âge. 

j Codât dans lès Entretiens avec Voiture pag. 16, 

4 G. Men. ptéf fur Malherbe. 

j L. Maimb. Schilm. des Gcccs Livre j. pag. >4). 
(oit. in 4. 

I Jo. Pcarfon. Epiû. dédie, ad Car. II. Regem Angl. 
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& le Gusitert en 1651. qu’il accompagna Luc 
de quelques additions , outre fes notes & Daihery. 
uue appendice. Et dans les années fui- 
vantes il publia le célébré Recueil de Piè- 
ces fit Traités faits pour la plupart depuis 
la décadence de l’Empire Romain eu Oc- 
cident. Nous eu avons treize Volumes 
in- 4°. fous le titre de Spicijdge ou Glanes, 
quoique ce fuit Ja recolle d’une mo flou 
allés abondante. Les Préfaces & les pe- 
tites notes font affiés comioîtrc l’érudition 
de leur Auteur, & fon habileté dans la vé- 
ritable Critique & dans la connoiÛance de 
l’une < 5 c de l’autre HiUoirc & des Antiqui- 
tés Eccléfiaftiqucs. Il fcmblc qu’on lui 
doive encore une partie du travail Critique 
qui paroit dans les premiers Volumes des. 

Âéles des Saiuts de f’Ordre de Saint Be- 
noît , le GrimUu y & quelques Ouvra- 
ges Ascétiques qu’il a publiés féparément, 
où là pieté n’éclate pas moins que fon fa- 
voir. C’eft le jugement qu’en font tous 
ceux qui par jultice & par recounoilTance 
ont fait connoîtrc an Public l’utilité qu’ils 
ont retirée de lès travaux ( 1 ). 

Mais plulieurs eftiment qu’on ne peut 
pas louer Dom Luc , que ces louange» 
ne rcjaillilTcnt fur fes amis . dont la dili- 
gence & les bons offices ont Deaucoup con- 
tribué à le faire parvenir au rang qu’il te- 
noit parmi les gens de Lettres , & il eft 
allés inutile de diffimuler qu’il doit une 
bonne partie de la réputation aux fecours 
& aux ailiduités de quelques-uns de fes 
Confrères , & particuliérement de Dom 
Jean Mabillon. 

Mr. MENAGE (Gilles) d ’ Angers t 
aujourd’hui vivant (2). 

«t A/f - Coftar (3) dit que pour con- Ménage. 
„ 1V-L fulter les Oracles il faut s’a.- 
„ dreflTer aux baumaifes , & aux Ménagés , 

,, qui Coût les Gardes-Trtfors de l’Auci- 
*„ quité , & qui voyent fi clair dans les 
„ plus noires ténèbres des Hiftoircs & des 
yy fables les plus éloiguées , qu’il terrible 

qu’ils 

in Lacrt. 

K 7 U Voici le fait. Ménage qui , aptès avoii été A- 
vocat , prit le petit colct , ayant des penftons confl- 
détablcs fur des Bénéfices étoit appelle , fuivaot la. 
coutume, l’Abbc Mrnage.ee que Vcaifoo Evêque de 
Chcfter prenant à la lettre, Je s'imaginant que l’Ab- 
bé Ménagé dont il connoifloit d’ailleurs le méri- 
te , étoit un Prélat d’impojtancc , le traita d’ngrm 
£ahJU ütUiuum Omemmiun dans TEpiuc par laquelle 
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«auge. „ qu’ils ayent été de tous les fiécles & de 
„ tous les règnes. Mr. Ménage dit de 
„ lui-méme (4) qu’il n’y a guércs d’hom- 
„ mes fa vans dans l’Europe qui ne lui 
„ ayent donné dans leurs écrits des témoi- 
„ gnages de leur ellitnc , & que plulicurs 
„ même d’entre eux lui ont fait l’honneur 
„ de lui adrefler de leurs Ouvrages. Que 
„ néanmoins tous ces témoignages d’elli- 
„ me de tant de grands hommes tout beau* 
„ coup moins avantageux à fa réputation 
„ que les injures que je ne fai combien de 
„ petits Envieux ont publiées contre lui 
„ dans leurs Rhapfodics; & que les libcl- 
. „ les qu’on a faits pour le diffamer lui font 

„ infiniment plus glorieux que tous les Li- 
„ vres qui ont été faits à la louange. 

Un Auteur célébré de nos jours (?) 
dit, qu’il cft le Varron des François. Mr. 
Pearfon Evêque Anglois (6) l’appelle le 
grand Ornement de PEglife Gallicane. Et 
comme il ne paroît pas que Mr. Ménage 
ait jamais rien fait à l’ufagc & à la gloire 
de l’Eglifc Gallicane dans aucun de fes 
Ouvrages , il y a apparence que ce Prélat 
Proteftant a eu égard à fon Bénéfice (7) , 
parce que c’cll l’endroit par où Mr. Mé* 
nage a rapport à PEglife Gallicane. 

Entre lès Ouvrages de Critique nous 
avons les notes & lesObfcrvationsfurMr. 
de Malherbe i Paris 1666. & 2. édi- 

tion /w-12. 1689.] Mais fa modeffic lui 
fait dire qu’il n’en a pas de lui-méme une 
opinion fort avantageufe, parce que ce ne 
. font que de petites queftions de Grammai- 
re & de Grammaire Françoife (8). 

Celles qu’il a faites fur Divgiee Loiret 
font fort favantes au jugement de Mr. 
Pearfon & de plulicurs autres , mais elles 
font pleines de fautes de la manière qu’el- 
les ont été imprimées à Londres en 1664. 
& l’Auteur en fàifoit espérer dcs-lors la 
correction dans une nouvelle édition (9) 
qu’on dispofe aâucllement en Hollande , 
[elle a été imprimée en 2. volumes iw-qv. 
en 1692.] 

Mr. Cafaubon le jeune rcconnoît néan- 

fl dedi» le Diogène Laïree de l’édition de Londres 
au Roi Charles II. d’Angleterre, l’an I 66 j. 

t Le même Men. fur Malh. préf. 

9 Ægid. Menae. prjrf.it. in Obfervat. Laêrtii. 

ro Mciic. Cjf.iub. prxfat. ad fuas notas in Lalr- 
tium. 

il Oiaus Bonichhrs de Poêtis pag. ri«. 

11 111 moiuut le a] Avùl i<lp. dans fa t|. année. 
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moins (10) que ces Obfervations font non Ménagé, 
feulement pleines d’érudition , mais aulÈ 
qu’elles font d une grande éxaétitude , & 
d’un prodigieux travail. Mr. Borrichius 
en juge de même (1 ; ),& il rejette fur ceux 
qui ont travaillé à cette édition les diverfes 
fautes qui s’y font glilfées. 

Mr. D’HEROUVAL (Antoine de 
Vion) (11). 

?6? /^E ferait ici le lieu de parler de D ’ne. 

ect excellent Homme , li le mé- tourai. 
pris de la gloire & de la vaine réputation 
11e l’avoit empêché de rien produire au jour 
par lui-même ; mais on peut dire qu’il a 
été & qu’il cil encore Paine de ce corpt 
célébré de tant d’illultres Critiques aesquel* 
il a fourni fes lumières & toutes fortes dé 
Manuscrits avec tant de «le & de fuccèt , 
pour le bien public. 

Mr. Du Cangc , dans la Préface fuf 
l’Hiltoire de Saint Louis par le Sire de 
Joinville, dît que „tous les Livres des Sa* 

„ vans de ce fiécle publient fon mérite, 

,, Ci belle curolité , & fon humeur obli- 
„ géante. 11 importoît , continue-t-il , à 
„ l’Empire des Lettres , qu’il y eût qucl- 
„ qu’un qui fuccedût aux fameur, Meilleurs 
,, Pithou, Du Puy, de Peirefc , & autre* 

„ grands Pcrlonnages pour fecourir ceux 
„ qui écrivent. C v cft ce que fait aujour- 
„ d’hui, dit-il, Mr. d’Hcrouval avec tant 
„ de fuccès , qu’on peut dire , que com- 
„ me rien n’échappe à fa diligence & à fon 
„ éxaftitude , perfonne n’entreprend au- 
„ cun Ouvrage qui ne tire de lui de quoi 
„ l’enrichir. 11 a ce bonheur qui femble 
„ lui être tout particulier, qu’il n’y a rien 
„ de fi caché dans les Bibliothèques qu’il 
„ ne découvre , rien de curieux dans la 
„ Chambre des Comptes de Paris , dans 
„ les Rcgiflres du Parlement , & dans les 
„ Archives des Monaliércs , dont il n’ait 
„ une parfaite connoiflancc , & qu’il ne 
„ déchiffre avec grande facilité. 

Mr. 

Voy it Mr. Petit Epitr. dedicat. du Pénitent , de 
Théodor de CantorK 

Voyés Dom Luc Dnchery. 

Mc Baluze en dirers cudtoits. 

Mr. Du Cangc Ptzfat. Gloflat. Lat. num. to. pag 

Le même, Préface fut la Vie de S. Louis pat Join- 
ville. 
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Mr.HERMANT ( Godefroy) Cha- 
noiuc de Béarnais (i). 

Hcraiant. f66 T L étoit !c plus jeune des Critiques 
X qui travailloient à l’edi'ion de la 
grande Bible Polyglotte de Paris ; mais il 
n’étoit pas le moins habile ni le moins ex- 
périmenté. 11 droit connu dès-lors pour 
un homme très-verfé dans la connoiflance 
des Langues , des Antiquités Ecclélialli- 
ques & Profanes , & de tout ce que les 
belles Lettres ont de plus cache & de plus 
cüimable , au jugement de Mr. le Préli- 
dent le Jay (2). 

Depuis ce tems-là , il a employé fes ta- 
lons à Icrvir l’Eglifc par des Ecrits Hifto- 
riques & Théologiques, plutôt qu’à corri- 
ger, à expliquer ou à publier les Auteurs, 
quoiqu’il n’ait jamais manqué d’allîfter les 
autres Critiques en toutes les occafîons 

X u’il a eûës d’éxamincr & de déchiffrer les 
lanuscrits de fon Eglife, qu’il leur a com- 
muniqués de tems eu tems ( 3 ) , comme 
il paroît par les différens témoignages de 
la reconnoiiTance de tous ces Auteurs (4). 

On pourroit rapporter encore ici les Re- 
marques qu’il a faites fur les Traités As- 
cétiques de Saint BaJiJe , & qu’il a publiés 
a\ec fa Tradu&ion , mais elles regardent 
plus la Discipline & les Antiquités Ecclé- 
lîaftiqucs que la Critique de Grammaire. 
Nous avons déjà parlé de lui dans la pre- 
mière partie de ce Recueil. 

Mr. TELL, ( y ) Evêque d’Oxford 
(Jean.) & Mr. PEA RS O N (6 ) 
Evêque de Chcller (Jean.) Protcllans 
Anglais. 

Ml, 6c f6y /'"'ïEs deux Meflïeurs ont donné la 
icaxioa. dernière édition des Oeuvres de 

Saint Cyprien , dans laquelle ils ont chan- 
gé l’ordre d’Erasme & de Pamclius pour 
les Epitres , mais ils ont mis aux marges 
le nombre qui c(t dans leurs éditions pour 
11e point faire de confufîon. Ils ont ajou- 
té au bas des pages plu fleurs differentes lc- 

1 9 11 mourut le ti. Juillet K;o. igc de 7 i. ans 6c 
S mois. 

» V. Prifat. édition. Bibliot.Polvglott.Guid.Mich. 
le Jayi 

* Lifts Mr ■ It Jd). Baillet a reconnu dans lès Cn- 
rtBitm qu’il ne falloir pas confondre Nicolas le Jay 
Premier Ptcfidcnt au Patlcmcm avec Gui Michel le 
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çons de quantité de Manuscrits ramafles Peatfon, 
de toutes parts avec quelques rematques 
lavantes de Mr. Fell , dont l’habileté ell 
connue des Gens de Lettres ; ils y ont 
aulli entremêlé presque toutes celles de 
Mr. Rigault. 

Les Annales de la Vie de Saint Cyprien 
font de Mr. PearJ'on, & quoique le Public 
eût témoigné beaucoup de latisfadion de 
ce qu’avoient fait fur ce fujet Pamclius, 
Baronius & Mr. Loinbcrt , on prétend 
néanmoins que ce Critique l’emporte fur 
eux pour l’éxaâitude,au(Ti cft-il venu après 
eux pour pouvoir les obferver (y>. 

Après tous les foins de tant de Savans 
Hommes qui ont corrigé, expliqué & pu- 
blié les Oeuvres de Saint Cyprien, il fem- 
ble que le Public devoit être pleinement 
fatisfait,& qu’il ne devroit avoir plus rien 
à delirer. Néanmoins on nous en fait es- 
pérer bien-tôt une nouvelle édition de la 
main d’un des plus do&es Critiques de Pa- 
ris (8) , qui nous fera connoître par fon 
excellence que les précédentes n’ont point 
été portées au dernier degré de la perfec- 
tion que demande un Ouvrage de cette 
conféquence. 

Mr. Pearfon avoit déjà donné fes no- 
tes & corre&ions fur Hidrotlis le Philofo- 
phe, & fur OiogJne Lairct (9) , outre les 
défenfes des Lettres de Saint Ignace , qui 
lui ont acquis une merveilleufc réputation 
malgré les Puritains de fon pays & du 
nôtre. 

* Pearfoni ( Joannis ) Findiciæ Epiflola- 
rum Ignatii in-4 0 . Gamhrig. 1671. — Hie- 
rocles de Providentiâ zsf faio, cum Prolego- 
men. Joan. Pearfoni , isfe. Gr. Lat. in-b°. 
London. 1673. — Opéra Cbronologica & 
LeÛiones in A£la Apojlolorum in-4 0 . Fond* 

1688. * 

Mr. VOSSIUS le fils, (Ifaac) Cha- 
noine de yindfor en Angleterre (10). 

5-68 TL y a long- tems que ce Critique ell ifaac 
X en réputation , & qu’il a mérité Voflîus,. 
les éloges que lui ont donné les premiers 

hoin- 

J»j qui cft mon Doyen de Vezelai. 

j Mi. Baluze dans les Capitulait» , tcc. 

4 Dom J. Manillon , de te Diplom. Analcâ. 5c 
alibi. 

D. Th. Blancpain, tditiin. S. sdoyifl. V *Jü. 
j 1 Mort l’an i«l« 

< f Mou la même année. 
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Haac hommes du liécle tels 'que Grotius, de 
Votlim.Saumaife , AUatius , & Thomas bartho- 
]iti,qui l’admiroient dans fa jumelle com- 
me étant déjà une merveille d’érudition & 
d’esprit. Et ceux qui ont eu occalion d’en 
parler après eux ont encore enchéri fur 
leurs témoignages. 

Moniteur Colomiez (n) a recueilli ces 
éloges avec foin , & n’a point laillè échap- 
per d’occalîons propres à faire connoître 
le rang que Mr. Voffius tient dans fon es- 
prit , & ce zele & cet emprelfement a 
donné lieu à un Ecrivain moderne de leur 
Communion (12) d’en médire; & de le 
taxer d’interêt & de baifellè , comme s’il 
avoit voulu payer en cette monnoie ce 
qu’il doit à Mr. Voflius. 

Un de fes premiers Ouvrages de Criti- 
que, cft ce Géographe ancien dont il don- 
na l’édition fous le nom du Scylnx de Ca- 
ryande , étant encore fort jeune , & quoi- 
qu’il ne fût pas entièrement content de cet 
Ouvrage dans la fuite de (à vie , néan- 
moins Ulferius dit (13) qu’il étoit dès lors 
très-verfe dans la Géographie ancienne. 

Quand il eut publié en i6f8. fes Obfer- 
vations fur Pomponius Alela, Mr. Iiochart 
lui en écrivit en ces termes (14) „ Je n’ai 
„ rien vû en ce genre qui égale cet Ou- 
„ vrage , ni qui en approche de cent para- 
„ fanges. Mr. de Saumaifc que nous te- 
„ nions pour un Géant ne me paroit plus 
„ devant vous qu’un petit Pygmée, il a 
„ bien fait de mourir avant que cette Ocu- 
„ vrc vit le jour. Car il feroit mort de 
„ colère & de chagrin de fe voir fi mal 
„ menti & avec tant de raifon. Votre lly- 
„ le cil merveilleux , vos raifon* font for- 
„ tes , vos connoiflanccs font très-parti- 
„ culicres & tirées pour la plupart de Li- 
„ vrcs qui ne fout pas encore publiés. Vos 
y, conje&ures font heureufes & telles qu’il 
y, s’en trouve peu qui ne puifient palfer 
„ pour démonltrations. Mais dans ce té- 
moignage de Mr. Bochart , il elt allés dif- 


^ Vnyc» le Jouin. de* Sav. de Pam i«sj. 

* C’clt M A. F. Doâ. de Soib. 

9 f 11 n’a jamais longe à en donner fur Diogène 
Lactée. Voyés Ménage chap. 6 ). de l’AntvHaillet. 

10 Ç Moit le jo. Février 16II. 

H Paul. Colom. Bibliotb. clioif p. 173. n«. Sc alibi, 
u P. Juiicu, dans l’fclpt. de M. A ui. rom. i. 
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ficile de dillingucr ce qu’il a accordé à l’a- 
mitié d’avec ce qu’il a donné à la vérité. 

Mr. Daillé dit (ty) que Mr Vofiius fait 
toute la gloire de l’érudition Grecque & 
Latine. Les autres s’étoient contentés de 
dire(i6)qu’ileft parvenu à la gloire de fon 
Pere , mais Mr.'lc Fevre de Sauinur (17) 
prétend qu’il cil encore allé beaucoup au 
de-là. 

Il vient de nous donner fon Catulle avec 
de far antes notes , dans lesquelles il ne 
s’amufe pas à compiler une grande multi- 
tude de leçons , de pallages fynonymes , 
& de petites remarques de Grammaire & 
û’érudition triviale : il laific cela à d’au- 
tres , & pour lui il s’élève à des recher- 
ches curieufes & folides en même tems. 
Il approfondit les chofes , il éclaircit les 
endroits les moins connus , il réfuté fa- 
vamment fes PrédcceiTeurs , & il confir- 
me fes conjectures avec beaucoup d’esprit, 
& avec une érudition fort exquife & fort 
étendue. 

L’Auteur des Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres de qui nous avons em- 
prunté ce témoignage (18), ajoute qu’il 
s’étoit répandu un bruit en Hollande des 
qu’on y parla de ce Commentaire , qu’on 
y trouveroit beaucoup de chofes impures , 
parce qu’on fuppofoit lauflement qu’un 
certain hommo qui a publié deux Ecrits 
pleins d’infamies & d’impietés avoit eu le 
foin de cette édition & avoit mêlé fes pen- 
fées avec celles de Mr. Voflius. Mais la 
lecture du Livre a diiïipc cette Fable. On 
y voit à la vérité quelques explications qui 
ne feroient pas bonnes à dire devant tout 
le monde , mais on y garde toujours des 
mefurcs raifonnablcs ", dit cet Auteur , à 
l’égard des frequentes impuretés de Catulle- 

Mais on peut dire que rien n’a produit 
à Mr. Voflius tant de réputation & tant 
de gloire que l’édition des véritables Let- 
tres de Saint Ignace , où ayant feparé les 
fourrures ou interpolations du texte naturel 


iy Jac. Ufler. in Epid. S.Igaaf. 

14 ip. Colon). Bibl. ut lupr. 

1; Joann. Dallaru» Obfcrv. in Epid. S. Ignat. 

14 P. Colom ibid ut fupi. 

>7 Tanacj. Fabct in nor. ad Fhxdr. fabl 2. édition, 
it Nouvcil. de la Rcp. de* Leni, de Juin itt*. 
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ifucà la faveur d’un Manuscrit de Florence, 
j| a rcru j Q un fervice immortel à l’Lglitè 
Catholique, à qui Meilleurs les Frotcitans 
vouloient taire perdre ce précieux monu- 
ment de fon Antiquité. 

Mr. Voflius a tait divers autres Ouvra- 
ges qui foutiennent fort bien fa réputation, 
mais qui n’ont pourtant pas pû éviter la 
Critique de quelques Ccnicurs. Le moins 
fage d’entre eux e(l,cc me fcmble, cet Al- 
lemand (t) qui prétend que Mr- Voflius a 
dégénéré presque entièrement de l'excel- 
lence de fon Fere, qu’il n’en a retenu que 
le nom, & qu’il a eu la méchanceté de di- 
re des injures , non feulement aux meil- 
leurs Ecrivains du ficelé , mais encore i 
fou propre Fere , l’acculant d’avoir eu 
l’impieté d’attaquer fa mémoire & de le 
méprifer. Mais je ne fai pourquoi cet A- 
nonyme trouve mauvais que Mr. Voflius 
quitte le fentiineut de fou Fere même, 

a uand il croit en avoir fujet. J’avoue que 
ans ce que j’ai lû de fes Ouvrages , ^’ai 
remarqué qu’il l’abandonne quelquefois 
fur de certains points de Chronologie , 
d’Hiftoire , d’Antiquité & de Philologie. 
Mais loin d’y trouver des injures & des 
marques de mépris , j’ai crû y découvrir 
encore des fentimens de la pieté d’un boa 
fils à l’égard d’un excellent Fere. 

Four ce qui clt de certains Paradoxes de 
Philologie que Monfieur Voflius fcmble 
avoir débités dans le nouveau Livre de fes 
Obfervations mêlées , & du jugement que 
les Critiques en ont porté, j’espere en par- 
ler plus à propos au Recueil des Anti- 
quaires. 

* Verfio Çj 5 Nota ad Scy lacis Periplnm , 
& ad Anonymi Periplnm in-4 0 . Amjl. 1639. 
— • Obfervationes ad Pomp. Melam de Jitu 
erbis in-A®. Hagye-Comit. 1638. — Verfio & 
Nota ad l^natti ac Barnaba Epi fl, in-4 0 . 
Amfl. 1646. — Catul/us cnm übfcrvationi- 
bnt /faaci ffojfti in-4*. Lngd. Bat. 1684. * 

TeyfOnfiear B E VE R E G I U S 
j». LYJL (Guillaume) d Angleterre , (2) 

qui a fait d’excellentes notes fur les Ca- 
nons anciens , & c. Voyés parmi les Ca- 
non;ftes. 


t Bibliograph. ni. Hiftoric Philolog. p- m. 
a T! Mon le j. Mura 170I. dans Ta 71. année. 

) V Mon le u, janvier 170). âge de 71. ans moins 
il. jouis. 
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* Annot. ad Canon es Apojtolorum ÏS Ctn * 
cilivrum 2. vol. in-fol. Oxun. 1673. * 

Mr. GRÆVIUS Profcflèur d’Hiftoi- 
rc à Ut rcc ht , (Jean-George) ^3). 

5-70 f^Et habile homme connoillànt l’a- J. George 
bus qui le comtnettoit dans les Giatviu*. 
Commentaires de Fariorum , y a remédié 
de tout ion pofliblc, en montrant par plu* 
licurs exemples la bonue manière de s’ac- 
quitter de ce travail. C’ctt fur l’idée qu’il 
en a donnée qu’il a publié Suetone , [in-8°. 

1673. J , toutes les Epitrcs de Créé » 

ron , Catulle , 7 thalle & Properee , [in-8®. 
à Utrecht lôbo.j li ce n’cft qu’à l’égard 
des trois derniers , il s’eft refervé à nous 
dire en un autre lieu ce qu’il nous veut ap- 
prendre de l'on chef, au lieu que dans les 
autres il a mêlé les propres Remarques 
avec celles de yariorum. 

il avoit déjà donné les notes fur Heftode 
l’an 1667. celles fur le Soleafte de Lucien 
l’an 1668. Les feize Livres des Epitres 
de Cicéron qu’on appelle Familières paru* 
rent en deux volumes l’an 1677. avec les 
notes entières de P. Fidorius , Paul Ala- 
nuce , de Ragazoni , de Lambin, fa Euh ins 
Urfht ", & un Extrait bien choifi de celles 
de Mr. Gromvius & des autres. Les feize 
Livres de celles à Attiquc furent publiées 
aufll en deux volumes l’an 1684. avec les 
notes toutes entières de yidoriut , de Ma- 
nuce , de Malespine , de Lambin , de Fnl- 
vint Urfin , de Bojius ou du Boit , de Ju- 
niut,fa Popma, & l’élite de celles de Cor- 
r ad m , de Cajaubon l’ancien , de Gronovius 
l’ancien &c (4). 

Outfe ces notes qui avoient déjà paru 
ailleurs , il en a donné encore beaucoup 
d’autres nouvelles de ces Critiques qui 
n’ont jamais été imprimées. Dans fon 
Juflinil amis avec fes notes celles de Mcs- 
fleurs Voffius , le Févre , IVorftius , Scbeffer , 

&e. qui font fort importantes. Il a tra- 
vaillé encore fur llomere dont il nous pré- 
paroit une édition ;& nous lui devons aufli 
la derniere qui s’eft faite des Lettres de 
Cajaubon en Allemagne 16 f 6. avec aug- 

men- 

4 Nouvel, de la Repub. des Lettres de Map i«»4> 
pag. il 1 . 4c fuir. 

j Anton. Borremanf. in prxfat. Varior. LcQion. 

G. M. Konig. Biblioth, vet, 5c nov. voc. Gnrv, 
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j. George mcntation. [Et depuis en 1709. in-fol. à 
Gtxviu». Koterdam.] 

Au relie Mr. Grævius efl loué de tous 
ks Savans d’aujourd’hui qui ont eu occa- 
fion de parler de lui , comme uo homme 
de graude érudition , de beaucoup d’esprit 
& de jugement , de qui parle fort bien 
Latin (y). 

* Grxvius a continué fes Commentaires 
fur Cicéron; il a donné lix vol. des Urai- 
fons en 1703. Les trois Livres des Offi- 
ces , où il en cil relié , ont été imprimés 
in-S°. à la Haye en 1710.* 

M a. HUET ( Pierre Daniel ) Abbé 
d’Aunay [mort en 1711.] 

». Daniel 57 * TL y a peu de Savans dont le me- 
Hu«t. rite foit li univerfeliement reconnu 

que celui de Mr. Huet. Les Hérétiques 
auffi-bien que les Catholiques (6) ont ren- 
du des témoignages magnifiques , mais vé- 
ritables à ù. profonde érudition. 

il a fait voir qu’il étoit excellent Criti- 
que, non feulement dans Tes Commentai- 
res fur cq qu’il a publié des Ouvrages d'U- 
rigene , [en 1668. à Rouen 2. vol in-fol.] 
& dans les notes fur le Manlius deMr. de 
]a Faye ( 7) , mais encore par les fccours 
qu’il a donnés pour les corre&ions & les 
explications des Auteurs Clalliqucs à plu- 
ficurs de ces nouveaux Critiques qu’on 
appelle Scboliajles Dauphins. Nous avons 
déjà parlé de lui dans notre première par- 
tie , & nous en parlerons encore ailleurs. 

DOM GABRIEL GERBERON , 
•Benedi&in (S). 

Ccibaon. 57 * ( "V N compte cet Ecrivain parmi les 
judicieux Critiques de ce liécle, 
à caulc du bon fens, de l’exaditude & de 
L’érudition qu’il fait paroitre dans les cor- 
re&ions & les notes qu’il a faites fur les 
Auteurs dont il a procuré les éditions. Car 
fins parler de divers Aâes inférés dans 
quelques Ouvrages d’autrui , ni des Ou- 
vrages d’un ancien Auteur du cinquième 
fiéele de l’édition duquel nous avons dit 
un mot plus haut, Mr. Gallois dit qu’il 

« Sam. Bochatr Hierozolc. Lib. }. e. 17. 

Tanaq. Eab. Jac. Palm. Grentem. Mof. Briof. 

J. B. Segr. Gai. Joutn. dcsSav du a. Juil. r«<SS,8tc. 

7 ü Sou nom, dit Ménage, étoit du f 
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a rendu aux Ouvrages de Saint Anfelmc Gerbcion» 
leur première pureté dans fon édition de 
1675. par le moyen d’un grand nombre 
de Manuscrits dont il a remarqué tou- 
tes les différences avec beaucoup d’exac- 
titude. Et pour ne pas ôter aux Savans 
le droit & le moyen de juger du discer- 
nement qu’il a fait en rclïituant le tex- 
te , ni la liberté de lire autrement s’il 
leur plaît : il a mis à la fin de ces Ou- 
vrages les corrections qu’il a faites , & 
les divcrlités qu’il a remarquées. 11 a 
encore enrichi cette édition de plufieurs 
pièces , & entre autres d’un Livre entier 
de Lettres qui n’avoient jamais paru. 

Mais ce qui la rend très-conliderable fé- 
lon le même Auteur (9), c’efl que ce Pcrc 
y a fait un discernement fort julle des 
Ouvrages de ce Saint d’avec ceux qui ne 
font pas de lui. Il y a même ajoûté la 
Critique de chaque Livre , marquant au- 
tant qu’il ell pofiible le tems auquel il a 
été compolë. 

Mr. DU CANGE (Charles du Fresne). 

Treforier de France en la Généralité 
d'Amiens (to). 

573 /^\N peua confiderer cet Auteur DuCangn 
VJ comme un homme extraordi- 
naire fuscité pour délivrer huit ou neuf 
liécles de la tyrannie des Barbares , & 
les mettre en état de faire quelque envie 
aux liécles les plus fioriflans. 

Mais comme nous parlerons de lui 
plus à propos au Recueil des Grammai- 
riens parmi ceux qui ont fait des Dic- 
tionnaires , nous nous contenterons de 
dire ici qu’il a donné au Public des no- 
tes & des corrcélions fur les Hiùoire» 
de Jean Cinname , de Nicefhore Dryenne , 
d'Anne Comnene , [tous trois dans le mê- 
me volume en 1671. in fol. au Louvre. T 
du Sire de Joinville y [in-fol. Paris 1 66S- J 
& de GeoJfroy.de Villc-Hardouiu , [in-fol. 

Paris 1657.] Et c’eft allés d’avoir nom- 
mé l'Auteur de tous ces Ouvrages de 
Critique pour en faire connoitre le mérité. 

* Du Cange a encore publié le Joast. 

Zonara Monachi Annales Gr. Lat. 2. vol. 
in fol. 1686. & 87. au Louvre. * 

Mon- 

S U Mort en 17JJ. 

9 - Gall. Journ. dti Siv. do to. Jnnvier 1676. 

to q Mon leij.Oûobic i6lt. dani fa 7s, année. 
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Monficur VALOIS le jeune (Adrieu) (i). 

A. valoi». J74 T L a fait des Obfcrvations fur VAm- 
X mien Marcellin de Monlieur fon 
frere. [in-fol. Paris 16S1 ] Mais le reltc 
de fes" Ouvrages regarde plutôt la Geo- 

E aphie & l’Hiiloire que la Critique & 
s mots , & nous eu parlerons en leur 
lieu. 

Moniteur BALUZE (Effienne) de 
Tulle { i). 

B. Baluze. S 7 S "KTOus avons les Corrc&ions & 
JL\ les Notes de ce célébré Criti- 
que , fur les Ouvrages de Saint Suivie h 
de Marfeillc , d'Agobard de Lyon, de Ma- 
rins Mercaior , de Saint Cejaire d’Arles, 
de Servatus Lupus , de Reginon , de Pruyin, 
$ Antoine Auguftin fur la correction de 
Graticn,dc Mr. de Marca en divers vo- 
lumes , lur les Capitulaires , fur les Con- 
ciles , fur les Epîtres à' Innocent III. & 
quatre volumes de Mélanges ( 3 ) de piè- 
ces qu’il a fait imprimer pour la premiè- 
re fois. 

Il a corrigé la plûpart de tous ces Ou- 
vrages importuns lur un ‘nombre presque 
infini de Manuscrits (4) avec une exac- 
titude 6 c une application infatigable. Ses 
Notes font pleines de cette érudition qui 
f« puife dans les Auteurs du moyen âge; 
il y explique non-feulement les endroits 
les plus difficiles & les termes les plus 
obscurs , mais encore les points les plus 
importans de l’Hilloirc & de l’Antiquité 
Eccldiaffique; c’eli le témoignage de Mr. 
de la Roque. Et Mr. Sallo trouvoit 
dans ce Critique beaucoup de lumicre & 
de jugement pour rétablir le texte des 
n Auteurs (y), du discernement & du fa- 
voir dans l’éclairciffcment des difficultés. 

Son édition d 'Agobard clt confidcrable 
en ce qu’il y a rétabli toût ce que Pa- 
pyrc le Maflbn avoit changé dans le Ma- 
> nuscrit d’oû il avoit tiré la fienne (6) , 

& il y a ajouté de fuyantes Remarques, 


1 ï Mort le zo. Juillet i«jj. dan* fa Ij. année. 
11 éciivoir Ton nom H/utria. 

x V Mort le i«. Juillet 171t. dani fa tt. année. 

) < 11 en a donné troi* autre* depuis. 

4 îourn. de* Sav. du 14. Arril 1677. 

5 Joutn. des Sar. du ta. Feviicr i««j. 
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qui font connoitre quelle étoit la doQri-E. Baluze; 
ne & U pratique de l’Eglife Gallicane 
pendant ce tcins-là. 

Monlicur Du Cange le loue avec jus- 
tice , pour tous fes Ouvrages (7). Mais 
il releve particulièrement la peine , l’in-, 
dullrie , l’cxaâitude & l’habileté avec la- 
quelle il a recueilli & digéré les Capitu- 
laires , & il dit que l’Auteur y ayant 
joint des Notes favantes , il fcmble n’a- 
voir laiff'é rien à delirer pour la perfec- 
tion d’un fi bel Ouvrage. 

Cela étant ainfi . les Ccnfcurs qui té- 
moignent de l’indiffercnce ou du mépris 
pour lès Notes , nous donnent lieu de 
croire qu’ils n’y font portés que par quel- 
que envie fccrctc , ou par un dégoût 
qu’on a quelquefois des meilleures cho- 
fes, quand elles deviennent ordinaires. 

* Le Catalogue de fes» Ouvrages fe 
trouve dans celui de fa Bibliothèque que 
l’on a donné en 3. vol. in- 12. 1719. * 

Le P. DU MO LINET (Claude) , 
Chanoine Régulier de Sainte Gene- 
viève (8). 

j7 6 /^vN auroit lieu de le mettre au du Moti- 
vé rang des Critiques, à caufcdcoet. 
l’édition des Lettres d’Ellicnnc de Tour- 
nay qu’il donna en 1679. avec des augmen- 
tations & des notes utiles pour l’intelli- 
gence de l’Auteur , & des affaires de ce 
tems-lâ. Mais nous en parlerons ailleurs. 

Dont JEAN M A BI L LON , Béné- 
diâin (9). 

577 /'"lE Perc eft confideré parmi les Mabillon, 
V_>- Gens de Lettres comme un des 
principaux modèles de la véritable Criti- 
que. Elle paroît particuliérement dans Ion 
Saint Bernard, dans les quatre tomes d'A- 
n a le 61 es , dans la part qu’il a eue au Spici- 
lege de Dom Luc , dans les Ailes & Mo- 
nuntens des Saints de fon Ordre ; mais 
particuliérement dans fes fix Livres De Re 

Di- 


6 Gall. Journ. de* Sav. dn 14. Juint<«<. 

7 Car. Frefn. du Caog. pixfar. Diûion. Lat. num. 
le. pag. 7*. 

Item alibi. V. 8c alios Crit. 

I % Mon le a. Septembre K!7. 
f 4 Mort le 17. Décemb. 1707. dan* Ta 7 1. année. 
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Hioillon. Diplomatie* , faits exprès pour réduire cet 
Art dans des régies & dans une méthode 
certaine , A pour en donner des leçons à 
toute la Pollcrité. 

11 tic connoîtrc fon induftrie danslcdis- 
cernement & l’éxainen des Manuscrits di- 
vers de Saint Bernard , qu' Horjims avoir 
marqués dans fa Préface (i). 11 y a ajou- 
té des Remarques judicieutcs & lavantes , 
qui font d’une grande utilité pour enten- 
dre plulieurs points de l’Hiltoire de ce tems- 
là , qui ell allés obscure , & fans la con- 
noilfance de laquelle il eft impolliblc de 
comprendre la plûpart des Ouvrages de 
Saint bernard , & particuliérement fes 
JLettres. Horiiius avon montré beaucoup 
de bon fus dans la dillinétion des (Jeu- 
vrcs qui font véritablement de ce Saint, 
d’avec celles qui n’en font pas: mais Dom 
Mabillon a bien enchéri fur lui par fes doc- 
tes & folides con|edures, dont ploltcurs 
pourraient palier pour des démonltrations. 
Néanmoins ccPcre n’étant pas encoreen- 
tiérement fatisfait de cette édition , fon- 
geoit à en redonner une nouvelle. Mais 
il l'croit fâcheux que l’intérêt du Libraire 
l’emportât fur celui du Public , & qu’il 
fervît de prétexte au retardement d’un Ou- 
vrage Il important. [Elle a été publiée en 
1600. 2. vol. tn-fol. à Paris.] 

.Dans le Recueil de fes /lualefles [en 3. 
vol. in- 4 0 . 167$-.] il ajoute des Eclaircille- 
mens à la fin de chaque 'pièce, & des Dis- 
fertations touchaut quelques Ouvrages de 
l’Antiquité , fur lesquels on n’étoit pas 
bien d'accord (2). La doârinc & le ju- 
gement du Critique y paraiflent avec la 
même folidité que dans fes autres Ecrits. 

Les idles des Saints de l’Ordre de Saint 
Benoît , en neuf volumes in-fol. [en 1 668.] 
font d’un travail trcs-pénible pour l’Au- 
teur, mais d’un grand ulage pour les Let- 
tres», & pour la connoillance des liécles 
du moyeu âge (3). Ses notes y font cour- 
tes & lavantes , & démêlent quantité de 
points de la plus belle Critique concernant 
l’Hiftoire Eccléliaftique & Civile en géné- 
ral , & celle de France en particulier. Ce 
graud corps d’Ouvragc commence à Saint 


1 Joiiid. des Sav. du fi. Août Kfifi. 
z I ou. 11. de* S.»v. du 11. Mais is?fi. 
j Jouir. iux divcis lelon les tcim auxquels ies volu- 
mes ont p:uu fcpaicment. 

4 Fiole-om. MabMk ad 0 ,>uî de Ke Dipl. 

1 en,. II. 
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Benoît , & fera apparemment terminé i Mabillon. 
Saint bernard , & il ell divil’é par les lîé- 
clcs de fon Ordre. Dom Mabillon a été 
affilié dans ce travail par quelques-uns de 
fes Confrères ; nous en avons déjà nom- 
mé quelqu'un, mais nous 11e pouvons pas 
oublier Dom A ht bel G E R M AIN , qui 
ell un ouvrier également infatigable, doc- 
te , & indullrieux , & qui ell allés connu 
d’ailleurs parmi les gens de Lettres. [ Il 
a paru en 1703. 4. volumes in-fol. i’ Anna- 
les de l’Onire de Saint benoît fous le nom 
de Dom Mabillon , qui renferment un 
grand nombre de pièces authentiques.] 

L’Ouvrage de Dom Mabillon , De /le 
Diplomatie a [in-fol. à Paris 1681.] ell uti- 
le non-lculement aux Critiques qui tra- 
vaillent pour la correction & l’édition des 
Auteurs, mais encore aux Gens de Palais 
qui font fouvent obligés de juger, & faire 
le discernement des Pièces & des A êtes 
véritables d’avec ceux qui font fuspefts de 
faulleté ' v q). C’elt particuliérement dans les 
trois premiers Livres qu’il ' explique cet 
Art merveilleux de déchiffrer les Manus- 
crits. Dans le premier il traite de l’Anti- 
quité, de la Matière, & des Ecritures dif- 
térentes des. Chartes , & des autres Aélcs 
tant pub’ics que privés. Dans le fécond, 
il traite du Style , des Souscriptions , des 
Seings & Sceaux , des Chiffres & Mono- 
grammes , & des Dattes des Lettres Pa- 
tentes , des bulles & des Expéditions an- 
ciennes. Dans le troiliémc il examine l’au- 
turité des Charniers. Le quatrième Li- 
vre comprend le Traité des Palais de nos 
Rois , d’où les Patentes font dattées. H 
a été fait par Dom M. Germain. Le cin- 
quième rapporte les exemples des Ecritu- 
res de divers liécles, de divers Manuscrits 
avec des Alphabets , de divcrlcs Lettres 
Patentes , &c. [Il a donné un Supplément 
à fa Diplomatique in-foho en 1704.] 

Un Ecrivain moderne (p) dit que c’eft 
un Ouvrage incomparable, non pas feule- 
ment à caufc de la (ingularité de fon fu- 
jet , mais encore à caule du bon goût de 
l’Auteur, de fes recherches lavantes & la- 
borieulès , de- les remarques judicieufcs , 

& 

Iiem Ad* etndhor. anni rfilt. nobit , I.e Journal 
de Lciplic ou d'Allemagne ad Kalcnd. Mail pag. n«. 

127. 5: t'eqq. 

5 Auonyui. D.-uiift, de FaiU tom. 2. paj. ija. 
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Mabillon. & du grand fuccès avec lequel il fe défait 
des difficultés les plus fûcheulcs qui le ren- 
contrent dans le déchiffrement des Pièces 
véritables , & dans la conviction de celles 
qui fou: contrefaites. 

Les Journaux des Savans tant de Fran- 
ce , que d’Allemagne, ou de Lcipfick , 
femblent avoir voulu nous confirmer dans 
des fentimens fi avantageux par les éloges 
qu’ils en ont publiés. 

En effet ,c’e(l par cet Ouvrage plus que 
par aucun autre que ce l’ere a augmente 
î’efiime que le Public a de là grande lec- 
ture , & de fa capacité , mais encore plus 
de fa modération & de là douceur, qui cil 
Ion caraétere particulier, & qui éclate (i) 
dans les endroits même ou il s’cll crû obli- 
gé d employer la force contre les Advcr- 
iàircs. Mr. du Gange (a) fait un juge- 
ment avantageux , mais équitable , de ion 
mérite par le témoignage qu’il rend à fa 
vertu & à fa doélrine. 

> * Il y a encore de lui Mufceum Italicnm T 
feu Coileüio vet. Siriptorto» ex Biùhotbecis 
Jtaiicis , 2 . Vol. Parij'. 1657 .* 

Dom JEAN GARET , Bénédiâin (3). 

J. Cr.v.fjS TL s’efl employé avec beaucoup 
X d’éxaâitude à la correâion des 
Oeuvres de Caffiodore , dont il donna Pc- 
ditiou en deux tomes in-fol. à Rouen , l'an 
1679. après les avoir revues fur pluficurs 
Manuscrits. Ses Notes & lés Obfervations 
font favantes & judicicufcs (4J. 

Dom THOMAS BLANCPAIN , 
Bénédiâin. 

Thomas J 79 T Es Religieux de la Congrégation 
lUucpaic. de Saint Maur ayant entrepris de 

contribuer à la gloire & à l’utilité de l’E- 
glife par le rctablillêment des Ecrits des 
Saints Pcres, & des autres Auteurs Ecclc- 
lîafliqucs dans leur pureté originale .avoient 
commis Dom François Delfau, avec quel- 
ques-uns de fes Confrères , pour revoir & 
corriger les Oeuvres de Saint /iuguftin fur 
ua très-grand nombre d’cxcellens Manus- 


crits qu ils avoieut tait venir de diverfes rhoma» 
rrovmces de 1 Europe; Ôc pour en faire Blancpiia, 
uue nouvelle édition plus parfaite & plus 
exacte que toutes celles qui avoieut paru 
ju>qu’à prêtent. 

Ce Perc Dehau étoit un esprit vif, pé- 
nétrait, laborieux, vigilant, hardi, déci- 
lit , 6t qui avoit du lavoir , comme il l’a 
tà;t paraître en quelques occalions. Il 
écoii ardent & promt dans fa Critique & 
dans ,t» ju,,ciiiciis , quelquefois même jus- 
qu à la précipitation , mais ti>rt intelligent 
dans les Manuscrits , & d’un goût allés 
fin dans le discernement des choies fuppo- 
fées d’avec les véritables , & le Public fir 
une perte conüdérable quand il fe nova 
prè* de Brell il y a huit ou neuf ans. 

Après Ion éloignement on chargea de 
ccttc gloricutè , mais pénible commiffion 
Dom 1 h o m a s B i. anc p ain, en qui 
on trouva toutes les bonnes qualités 
de Dom Delfau , fàns y remarquer au- 
cun de fes défauts. En effet il a fû join- 
dre a la pénétration d’esprit un jugement 
exquis ; a 1 application au travail une dili- 
gence & une éxaéfitudc éxemplairc t & 
l’on trouve dans toutes fes Préfaces & fes 
Notes un air de cette modeflic qui lui cft 
naturelle , & qui clt fbutenuë de beau- 
coup d’érudition Eccléiîafliquc. 

11 cfl affilié dans cc grand travail par 
Dom Pierre Coûtant, qui s’efl ren- 
du fort intelligent & fort expérimenté 
dans cette lortc d’étude , & qui a une in- 
dullric toute particulière pour reconnoître 
non feulement les Pièces entièrement fup- 
polècs , mais encore les fourrures & les 
lofes inférées mal-à-propos dans le texte 
e certains Traités , que les anciens Co- 
piflcs prenoient autrefois la liberté d’ajoû- 
ter de leur tête , fous prétexte d’éclaircir 
& d’expliquer la penféc de l’Auteur. 

Ainli on ne doit point s’étonner 4 i de 
tous les Critiques qui fe font appliqués à 
revoir les Ouvrages des Anciens pour les 
corriger , & leur rendre leur première in- 
tégrité , il n’y en a point qui s’en foient 
acquittes avec plus de capacité, & en mê- 
me tems avec plus d’applaudiflement du 

Pu- 


ï Trxfat. Joan. Mabill. op. prxd. . 4 Journal des Savans dn dix Janvier K-4. 

1 Car. du Fr. prxfac. dollar. Latin.’ nnm. lo.pag. j Journal <lrs Savans des j.Sc 17. Avril i«?ÿ. &ann. 
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Thomas Public , que ceux qui travaillent au Saint 
Blancpain. Augultin. Car outre les excellentes dis- 
politions qu’ils apportent à cet Ouvrage , 
ils ont encore un très-grand avantage qui 
leur eff particulier , ôc qui leur vient de 
cette abondance de Manuscrits, dont il ell 
aile de reconnoître la bonté & l’éxaâitu- 
de par l’importance des diverfes leçons 
qu’ils en ont tirées ; pour rendre encore 
plus corrects les Traités de ce Saint qui 
avoient été i'ouvent revus par des pcrlbn- 
nes éclairées & diligentes. 

Les Journaux (y) parlent de cette admira- 
ble Critique avec beaucoup d’étendue, en 
divers endroits depuis l’an 1679. & la (im- 
pie expolition qu’on y fait de la conduite 
qui s’y oblerve, elt l’éloge le plus naturel 
& le plus folidc qu’on en puitlc faire. 

Le P. QU ESN EL (Pasquicr) de 
. l'Oratoire ( 0 ). 

p.Qiiesnd.f^ 0 ÇOn édition de Saint Lto» cil un 
^ des pius beaux fruits de la Criti- 
que de nos jours. Elle nous reprefente 
plulîcurs Pièces nouvelles , qui n’avoient 
jamais paru au Public ; & outre les cor- 
rections importantes que ce Pere a faites 
dans les Pièces anciennes de ce grand Pa- 
pe, on y trouve encore feize Dillcrtations 
fort curicufes & fort favantes , qui font le 
fécond volume de cet Ouvrage in-40. avec 
l’Appendice , les Obfervations , < 5 c quel- 
ques fraginens [en 1675-.] {7) 

Cet Auteur a la Critique fine & dé- 
licate, le jugement folidc, & l’esprit pé- 
nétrant. Ses conjeéiures font heureufes, 
& fort approchantes de la démonllration , 
& de la conviâion. Et quoique quelques 
Savons jugent qu’il s’dl un peu trop prelTé 
d’adjuger à Saint Leon les deux Livres 
de la Vocation des Gentils , néanmoins 
les autres font pour fa décilîon. 

Au relie, il fe voit alfés peu d’Ouvra- 
ges de plus grande force & de plus grand 
mérite que ccs DifTertations , qu’il a fai- 
tes fur divers points de l’Hilloire & de 
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l’Antiquité Eccléfiartiquc , furtout pour PQiksb<I. 
ce qui regarde l’autorité du Saint Siège, 

& les ufages de l’Églilc Gallicane. Il a 
plû néanmoins au K. P. JoPcph Sabatinî 
de Ravenne , de les traiter de rhnpfo- 
dics (S) , lbus prétexte qu’elles ne font 
peut-être pas tout-à-fait au goût de Mes- 
licurs de dc-là les Monts; que les appeî- 
lations au Saint Siège y l'ont traitées d’u- 
ne manière conforme aux Libertés de 
l’Eglife Gallicane , c’ell-à-dirc , aux Ca- 
nons de l’Eglife :qac Saint hilaire d’Ar- 
les y cil jultiric , & que la conduire de 
Saint Leon à l’on égard y elt examinée 
avec un peu d’éxatlitudc. 

Mr. Ü1GUT (Emcry) (9). 

ySt /'"'VN doit juger du mérite de ce Cri- e. Bijat, 
Vy tique par toutes les excellentes 
qualités de l'ame & de l’esprit, qui lui ont 
autant attiré l’amour que i’cllimc de tous 
les hommes de Lettres , & de tous les 
honnêtes Gens de fon tems. Ccs quali- 
tés, félon Mr. Ménage (10), font la pro- 
bité , la modcllic , l'honnêteté , la bien • 
vcillance (u),& les autres vertus qui fer- 
vent à former un homme de Lettres dans 
le Chriltianisme , & qui dans Mr. Bigot 
font accompagnées d’un profond favoir & 
d’un jugement exquis. 

II nous a donné depuis quelques an- 
nées le Palladc de la vie de Saint Chry- 
follome avec quelques autres Pièces de 
l’Antiquité Ecclélialliquc [*«-40. Gr. Lat. 
à Paris 16S0.] Il y a dans cette édition 
un défaut de chiffre , qui marque quel- 
que vuide ou quelque omiflïon. 

En effet , on en a retiré une Verfïon 
Latine d’une Lettre de Saint Chryfofto- 
mc , qui lembloit contenir une difficulté 
touchant le myllérc de l’Euchariffic, fous 
prétexte que nous n’en avons pas l'Origi- 
nal Grec. Les Proteffans fe font récriés 
là-deffus , & ont traité la chofe de fourbe 
& d’impoffurc. Ils en ont fait même 
imprimer en Angleterre une plainte en 


% 


( f Mort 1 Amftcrdam le 19. Décembre 1719. dan» 

fa t« armée. 

7 Journal des Sarans du 17. Féw. 1676. 2 c en un 
autre endroit. 

t Jol. Sabac. in Vit, Cluiflian. Lupi praefae, inOpc- 


libus pofthum. Lup. 

9 4 Mort le i«. Décembre T6S9. dans fa <4. année. 

10 .f nid. Mcnag. prxfat. in DiOÿ>en. Lacrt. 

11 f On ne du pat qu*un homme 4 de Uleiettviilltttft , 
à moins qu’on u’ajoutc pour qui. 
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Z. Bigct. Latin , que quelques-uns attribuent à 
Mr. Juflcl (i). 

Il anroit peut-être été plus à propos, fé- 
lon l’avis de plulicurs Catholiques , de 
donner de bonne foi la Lettre , avec l’ex- 
plication de la difficulté du pairage , plu- 
tôt que de vouloir la fupprimer , puisque 
cela elt d’autant moins poflible , que ce 
partage crt devenu tout public depuis plus 
d’un ficelé , & qu’ayant été allégué par 
Pierre Martyr , & quelques autres Héré- 
tiques, il a été répondu depuis ce tems- 
là par des Catholiques. 

Mr. Bigot a très-peu écrit , mais il a 
beaucoup affilié divers Savans de la con- 
noirtance dans leurs productions. 

Mr. COTELIER (Jean Baptirte) 
Profelléur Royal (2). 

» 

Cwtlicr.jgi '^^TOus avons de lui deux volumes 
JLN in-folio de Pièces de la primi- 
tive Eglife , comportées par des hommes 
des tems Apoffoliqucs , c’cll-à-dirc , qui 
ont fuivi immédiatement les Apôtres & 
celles qui ont été déclarées Apocryphes, 
s’y trouvent avec celles qui ont été re- 
connues & autorifées par l’Eglife [en 
167a. 2. vol. in-folio.] 

Cet Ouvrage cil devenu fort rare, tant 
par le mérite de l’Auteur , que par le 
malheur arrivé à fon Libraire , qui per- 
dit une bonne partie de cette édition par 
l’embrafement du Collège de Montaigu. 
[Us ont été réimprimés en deux volu- 
mes in-folio à Anvers 1698.*] Mr. du 
Gange (3) dit que les notes qu’il y a 
* faites font fort favantes. 

II a encore publié trois volumes in- 4c. 
de Pièces ou Monument de l’Eglife Grec- 
que avec des corredions judiclcufes & 
des notes favantes , qui contiennent un 
grand nombre de belles Obfervations 
Critiques fur les Matières , fur les Au- 
teurs dont il donuc les Pièces, & fur la 


Langue Grecque [en 1677. j68i. & i 6 S 6.1 cœelit/. 

( 4 > 

En effet , Mr. Cotelier eff dans la ré- 
putation d’un des plus habiles de nos jours , 
particuliérement pour la.connoirtance de 
la Langue Grecque, & on prétend qu’il 
n'cll pas beaucoup inférieur ni aux 13 u- 
dés , ni aux Toullains (y) , ni aux Da- 
llés, ni aux Turnébes, ni aux Etliennes, 
ni aux Chrcffiens , ni aux Cafaubons, ni 
aux Pctaus , ni enfin aux Valois. 

C’eft un homme de la probité des An- 
ciens , Cuis farte, & fans offcntaiion , & 

Î ui fait paroître beaucoup de modeffie 
ans fes aérions comme dans fes Ecrits. 

M r. PATIN le fils (Charles) (6). 

^83 TL a donné le Suetone [/» 4 0 . en c. ratio. 

J. tÔ7f ] avec des Commentaires , 
qui /ont doètes & confidérablcs â caufe 
des Médailles. Il a procuré auffi une 
nouvelle édition de la Marie ou Folie 
d'Erasme , avec des Commentaires du 
prétendu Gérard Liltrius (7) , & les fi- 
gures impertinentes d’Holbcin [»*-8°. à 
Bâle 1676. J. Mais Mr. Patin auroit peut- 
être mieux fait de fe repofer, ou de don- 
ner quelque chofc de plus utile au Pu- 
blic. Nous parlerons de lui avec éloge 
parmi les Médailliffes. 

Mr. SP A N HE IM (Ezechiel) Envoyé> 
de l’Eledeur de Brandebourg auprès- 
du Roi Très-Chrétien (8). 

584 /f^Et Auteur eff encore plus illus- 

U/ tre par fon rare favoir , & par s F :uihcmv 
fon mérite particulier , que par le rang 
glorieux de la Perfonnc qu’il reprelèntc a 
la Cour de France. 

La Critique & les Remarques qu’il » 
faites fur les Céfars de l’Empereur Ju- 
lien , qu’il a publiées en notre Langue , 
avec une. Traduction de meme, [/«-4 e » 

Pa- 


T f Baillet dam fes Concilions dit avoir depuis 
appris que cette plainte etoit de Pierte Allix autrefois 
bliniftre de Chircmon , Je cite là dcfliis le témoigna- 
ge de Bayle dans (es Nouvelles de la République des' 
Lettres au mois de Juin )6I«. Il y a au relie long- 
ions que les Catholiques ont donné fatisfaâion aux 
?tctcfl.ins touchant le texte Grec de l’Epitrc de S. 
Chryfodome. Le P. Hardouio Jeiuirc l’a publics l’an 
i«ij. eu Gicc fit co Latin avec des Notes , fie une 


DifTcrtation du Sacrement de l’Autel, 
a {Mon le tz. Août 1 6t6. dans la jf. année de fon âge. 
( ¥ Ou plutôt à Arnftcrdam chez les Huguetan. Ils 
ft>nr aflUcllcment (1721.} fous la pre(Te dans la mémo 
Ville chez les Wctftcin. Add. Je l’EJ. ) 

I Gloflar. intime Latinit. prélat, num 5 °. pag. 7Z. 
4 Journal du ij. Novembre té77. 

Aua Eruditru. Lipücnû anni I6lz, ad Kalend. îftii 
pag. Jjj. l)«. fisc. 
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Ezech. Paris 1683.] marquent yne leélurc & une 
îpjuhcim. érudition tres-vafte. Si quelques-uns les 
ont trouvées un peu amples , ils ont dû 
confiderer que cet Ouvrage Satirique avoit 
befoiu (9) de beaucoup d’éclaircifl'emcns , 
parce que rcnfcrinant beaucoup de cho- 
ies en peu de mots, le fens qui ell l'ou- 
vent cache , & quelquefois double mê- 
me , demandoit qu’on le dcvelopât avec 
autant d’application & d’habileté qu’a fait 
Mr. Spanheim. Il avoit fair aulli des 
Observations Critiques fur le texte Grec 
de Julien , mais’ il les a refervées pour 
une nouvelle édition Grecque & Latine 
des Ouvrages de cet Empereur. Et par- 
ce qu’-il a voulu accommoder fes Re- 
marques Krançoifcs au goût de tout le 
monde , il n’y a rien mis de ce qui pour- 
roit arrêter ceux qui ne favent pas le 
Grec; mais il a ajouté i la (in les preu- 
ves de fes Remarques , pour fatisfaire & 
inftruirc les Savans. Il a tiré des Ma- 
nuscrits plufieurs corredions nouvelles , 
dont il a parfaitement bien rétabli le fens 
de Julien ; & il s’eft attaché dans fes Re- 
marques à pénétrer & à expliquer à fonds 
le fens de l’Auteur , à découvrir fes allu- 
lions qui n^a voient pas été obfervces jus- 
qu’ici , & qui fe trouvent priles des pallà- 
ges des Anciens. Ce qui fert en même 
tems à faire voir l’étendue de l’érudition 
de Julien (10). On voit dans tout cet Ou- 
vrage de Mr. Spanheim une éxaditude 
toute extraordinaire. Mais nous parlerons 
encore de lui parmi les Médaillées. 

Mr; CU PER (Gilbert) (11) Conful de 

Ùe venter. 

o. Cuper.ySy /^Et Auteur eft loué comme un 
V_^ fort habile homme par le Sieur 
Borrcmans (11), & par Mr. Spanheim (13). 
Nous avons de lui trois Livres d’Obler- 
vations Critiques & Chronologiques 
4°. 1678.] & en cette année 1684. il a' 

S 4 Vojrés U Note fur l'Article «12. 

* il More l'an iss*. 

7 ï C’eft fut de très-légcrcs conjeûutes que cent 
ans aptes la mon d’Erasme on s’eft avrfe de croire 
que c’ctnit lui- mime qui avoit commenté Ton Eloge 
de la Folie fous le nom de Liftrius. Celui-ci croit un 
libmme de Lettres , favant en Grec Sc en Hébreu, 
Fccte, Médecin, Humanise, très-capable d’un pareil 
Commentaire , 8c qui d’ailleurs , fuppofé qu’iî eût 
ticavé quelqdt chofe d'obscur dans l’Ouvrage , croit 


donné l’Apothéofc d’Homcre [aufli w-4 0 .) 
tirée d’une Infcription , avec un Com- 
mentaire favanr. 

* Un ne doit pas oublier le Traité 
fuivant , Ilarpocrutes Monument a antiqua 
iu-4 . frajcdi ad Rbcntrm 1687. * 

M r. B O R R E M A N S (Antoine). 

yS6 TL publia à Amftcrdim en 1676. Boirf . 

JL’ un Livre de üixerfes Leçons , con- nraus- 
tenant des explications & «les corrcâions 
fur divers endroits de quelques Auteurs', 

& il a mis à la têre une longue & cu- 
rieufe Préface fur l’excellence , l’utilité , 

& les devoirs de la véritable Critiqué. 

C’ell dommage que fon Livre ait été (î mal- 
traité par le Correélcur de l’Imprimerie, 
qui par une malice , ou par une négli- 
gence iuexcufablc.a corrompu divers en- 
droits, y a mis fts fautes particulières, 
au lieu de corriger celles de l’Auteur & 
celles de l’Imprimeur. Et comme il ne 
favoit point le Grec , il n’y x presque 
pas un palfage de ceux qui y font écrits 
en cette Lanuue, qui foit en fon entier, 
ni presque point un mot où l’accënt foit 
bien placé. C’eft Mr'. Borrcmans lui- 
inêmc qui fair cette plainte au Public à 
la fin de fon Livre. 

Il a encore fait un Traité Philologique 
des Poètes & des Prophètes ; mais ce n’eft 
pas grand’ chofe , au fentiment du Pere* 

Rapin Jeluite,& de quelques autres Cri- 
tiques éclairés; 

Mr. BLANCARD ou BLANCHARD' 
(Nicolas). 

*87 T L publia V/frrten fur l’Expédition bianc?.i<f, : 
JL d’Alexandre, irv8°. l’an 1667. en' 
Hollande: & l’an 1683. il donna l 'Harpo- 
eraiitn in-4 0 . après l’avoir corrigé & tra- 
duit en Latin, avec les Notes de Meilleurs 
de Mauflac , & Valois. 

y88; 

1 portée de confultei l’Auteur. 

I Mon dans fa St. année le 7. Xovemb. 171*. 
à Londres, ou il etoit AmbaHadcui du Roi de Vtuü'c •" 
auprès dé' la Reine Anne. 

9 Sa picf. lut les Cef. de l’Entp. Julien. 

10 Journal des Sav. du 9. A< ût i 6 Sj. 

II 4 Gilbert , & non pas, Gilbert, 

12 Anton. Boriemaus Vax. Lcft. Sec. 

I) Eiecb. Spanh. Obfetv. ad Juliani Czfaics Gtil, ■ 

h\is • ' 
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cono. ySS Onlîeur G R O N O V I U S le 
yius. XVJL Jeune. Voyés ci devant au li- 

tre de ion Perc. 

Mr. BERKEL 1 US (Abraham), (i) 

itiVeüur. îS 9 TL a fait de rayantes Notes fur le 
X Manuel d Lpittete , & la 1 abic 
de Celés ; lur le fragment de Stepbanus 
touchant Dodonc , & il nous promettoit 
une édition ce dernier Auteur [elle 
nous a été donnée par Jacques ürouo- 
vius en Grec & eu Latin ut folio à la 
Haye en i6bS.] Ou attend encore autre 
chofe de lui. 

Mr. M U N C K E R U S (Thomas.) 

Muncke-fÇO TL a publié depuis quelques années 
JL des Conjectures & de belles No- 
tes fur quatre Auteurs, qui ont écrit des 
Fables ûes Anciens: l'avoir tlygin 
à Hambourg 1674 ] Luttante , P lac nie , 
h'ttlgcncc , & Abrite. Mais je ne fai li Phi- 
lippe Muntktrut (2) , qui fit imprimer un 
Livre en 16p. fous le nom dé l dermes 
Grammatical , éto't fou Pure , ou quel- 
qu’un de lés proches , ou li c’ell lui- 
méme qui porteroit le nom de Philippe 
Thomas, 

Mr. TENNEU 1 L (Samuel Tcnnulius.) 

iil. 5-91 -XTOus avons de lui le fragment de 
Stéphane fur Dodone (3), avec 
fa Vcrlion , comme nous l’avons déjà 
dit ailleurs. Il a encore donné des No- 
tes fur bronti», fur Jamblique de l’Arith- 
métique, & il nous promet divers autres 
Ouvrages de Critique. 


tut 


Temieuil 


t 41 Abraham Betkeliu* Refleur du Collège de 
Deift, mourut Tan i«sS. avant que l’imprclfioa de 
fou Stcphunut, publiée ectre jmice li > fût achevée. 
G. M. Konig. Biblioth. V. fc N. Scc. 
z Ç C’etoii lbu onde paternel, 
j ( Ce lut en te <sp. que le fragment de Stcphannj 
au mot siià.» plus ample quatre fois qu’il n’eteie 
dans les imprimes , fut publie à Amftcrdam pat Tcn- 
nulius d’apres un très ancien manuscrit de la Biblio- 
thèque du Ctuncclici Scguiet, Tcnnulius y joignit 1 a 


Mr. G E U S 1 U S (Jacques.) 

S 9 * N peut mettre encore au rang j. Geufius. 

Vy de ceux qui le font mêlés de 
Critique de nos jours Mr. Geu/ius , qui 
u’étoit pas moins magnifique en promes- 
fes que Mr. Tennuliu$,& qui avoit voulu 
fe faire •connoitre par le Dialogue qu’il 
lit entre Anne & Caiphe , qui s’étoient 
échapés des Enfers. 

Mr. PETIT (Pierre) Médecin & 
Philofophe (4). 

«. 

J93 /'"YErt un homme très-verfé dans pjette 
la leélure des anciens Auteurs 
de l’une & l’autre Langue , & on peut 
dire qu’il pollédc ce qu’il y a de plus 
précieux dans les belles Lettres , & par- 
ticuliérement dans les Poètes , les Ora- 
teurs , & les Philofophes Grecs. 

Nous avons de lui quatre Livres d'Ob- 
fervations mêlées ,* qui furent imprimés à' 
Utrccht en 16S2. in-8°. On y voit tou- 
tes fortes d’Auteurs expliqués , & corri- 
gés avec beaucoup d’indullrie & d’érudi- 
tion , & il fc trouve peu de Critiques 
qui ayent rétabli les endroits corrompus 
& altérés avec plus de bonheur. 

Nous aurons encore occalîon de par- 
ler ailleurs de cet Auteur. 

Cependant le Public ne trouvera peut- 
être pas mauvais qu’on l’avcrtifle que 
Mr. Petit a fait d’excellentes corrcâions 
& de belles remarques de Critique, non- 
feulement fur le texte Grec de Platon & 
de Plutarque, mais encore fur la plûpart 
des anciens Scholiaftcs & des Interprètes 
Grecs du même Platon & d’Arillotc: de 
forte qu’il feroit de l’intérêt des Lettres 
ou d’engager ce Critique à nous donner 
de nouvelles éditions bien correéles de 
c*s Anciens , ou de lui faire communi- 
quer aux autres les lavantes Obfcrvations 
qu’il a faites fur leurs Ouvrages. 

Mr. 

veifion Latine !c des note*. A fon exemple Bctke- 
Jius en i«?4. à Leyde, l'incdo ï Aniftcidam \ 6 -rt. 

Gronovius a Leyde 1 <ss 1 . & le F. de Montfuucon à 
Paiis l’an 171$. ont chacun donud une nouvelle tra- 
duction de ce fragment accompagnée de remarques, la 
plupart courter, excepte celles dcGfOnoviuS qui font 
des p'tis étendues. 

4 41 Mort le ij. Décembre 1617. 

Alla Eruditor. Genn. Liplienf ann. uJJ:, ad Cî- 
lend. O cl. pag. Z 97 - zp*. Je lcuq. 
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Mr. DESPREAUX (Uoileau.) (y) 

Dcjpreau* J 94 ’V'TUus n’avons de lui fur le fujct 
xN que nous traitons , que l’édi- 
tion du Sublime de Longin , avec des Re- 
marques Critiques , qui font ailes voir 
ce dont il clt capable en matière de bel- 
les Lettres , comme d.ms le relie ; irais 
nous parlerons de lui en un autre en- 
droit. 

* Jacques Tollius a donné le Longin 
avec la Traduction de Despreaux jointe 
avec le Grcc,& le Latin de divers Auteurs 
tu- 4 0 . à Utrcchc «649. * 

Mr. PERRAULT (Claude.) (6) 

Claude J95 - /^vN lui attribue les Notes de Cri- 
Peruult. tique & les CorreClions du tex- 

te de Fitruve , qui parurent en 1674. [»'»- 
& elles marquent une grande con- 
noillancc des belles Lettres , & de l’Ar- 
chiteChire dans leur Auteur (7). Voyés-le 
parmi les Tradudeurs. 

Madcmoifclle LE FEVRE(Annc fille 
de Tanneguv) appellée aujourd’hui 
Madame D A C 1 E R (8). 

Mad. J96 /'''Eux qui ont entrepris de faire 
Dacîcr. ^ voir par des DiiTertations Apo- 
logétiques , que les Dames font capables 
de l’ Etude des belles Lettres , fembloient 
avoir borné cette aptitude à la Poclie , à 
l’Eloquence , à l’Hilloire , à la Philofo- 
phie, & aux autres connoifiances , qui dc- 
* pendent plus des qualités naturelles , que 
de celles qu’on acquiert par le travail & le 
long éxercicc. 

Jamais ils n’auroient ofé y comprendre 
la fciencc épineufe de la Critique, fi Ma- 
demoiléllc le Tévre n’en avoir donné un 
éxemple capable de fermer la bouche aux 


A M M A I R I E N S, lyt 

plus envieux d’entre les hommes , & de m*<L 
faire rougir de confufion la plûpart des Dacct. 
perfonnes de fon fexe , qui vivent daus la 
mollclfe & dans l’oifiveté , & qui n’ont 
point d'autre étude que le jeu & la médi- 
lance. 

Cette favante Demoifellc a donné au 
Public avec fes corrections & lès Notes, 
divers Auteurs Grecs & Latins, entre an- 
tres le Callimajue , l’Anonyme , à qui on 
a donné le nom de üidvs de Crète , le 
Florin y VAurelius Fidor , Y Eu trope , YA- 
nacreon , la Sàpbo , deux Coméaies d’/f- 
rijlophatte , & trois Comédies de Plaute. 

Ses Notes font voir par tout beaucoup 
de netteté d’esprit & d’érudition ; fes cor- 
rections fontjudicieufes. (9) Elle explique 
heureusement entre autres divers endroits 
difficiles de Callimaque,tant ceux qui n’a- \ 
voient pas encore été touchés par les Cri- 
tiques, que ceux qu’elle prétend avoir été 
mal entendus, ou mal expliqués jusqu’ici. 

Elle en ufc de même dans fes Remarques 
d’ Anacréon, & de Sapho,dont elle a don- 
né une Traduction Françoife , avec la 
Vie de l’un & de l’autre, & diverfes Piè- 
ces qui étoient comme égarées dans des 
Recueils féparés(io). 

Il eut été peut-être à fouhaiter qu’elle 
eût en autant d’égard à la pudeur qu’à la 
curiofité des perfonnes de fon fexe , qui 
ne favent point d’autre Langue que la leur, 
uand elle leur a traduit les Monumcns 
c la ^lantcric & du libertinage d’une fil- 
le que l’Antiquité confidcroit plus pour 
fon esprit & fa délicatelfe, que pour fa fa- 
geffe & fa modcitic. 

Outre les Obfervations Critiques que 
Mademoiselle JcFévre a faites fur les trois 
Comédies de Plaute , qui font V Amphi- 
tryon , le Rudent , & YEpidicus ; elle en a 
donné une Traduétion Françoise, avec u» 
Examen qu’elle en a fait félon les régies 
du Théâtre [en 3. vol. in- 11. 1-691 .J 


I. 


j % Mort le tj. de Mau 1717. 

6 < Claude Tctiault Mcdecin , & Architefte mou- 
rut au mois d’Oftobre t 4 S*. dan» fa 7J. année. C’eft 
lui qui a traduit Victuve , qui en a corrige le texte, 
Jt y a fait des notes , le tout en François , imprimé 
pont la première fois in-ftl. à Paris 167t. 8c non pas 
comme il eh dit ici tS7+. 

7 Journal du 17. Décembre ttn. 

* f Elle efl moite le 16. Août 1720. âgée de «l. 


ans, après avoir donné plnfiems belles Traduction», 
telle» que celle de Térence, celle de l’Iliade ,8c celle 
de l’Odyflèe, toute» illuftrec» de fes notes. 

9 Journal des Savans du ît. Mars 1675. 

i ourn. des Sav. du a 5. Août t6St. 
ournal des Savans du as. Février îili.&cc. 
ro Paul Colom. Biblioth. Choilie . psg. ,i«», x*9r 
Boil. Defp. préf. fur Long, à la fin. 
il- de Longe- pieirc fut Aqmccos . 8c c. 
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Mad. On nous fait espérer d’avoir bien-tôt un 
Dmici. Sophocle , & un Euripide de fa Traduction 
avec fes notes. 

* Oeuvres de * Platon traduites du Grec 
avec des Remarques de la Vie de ce Phi- 
lofophe /»- il. i, vol. 1699. Paris. — Ré- 
flexions Morales d*e l’Empereur Marc- 
Antonin traduites du Grec avec des Re- 
marques & la Vie de l’Auteur in-iz. 1691. 
Paris. * 

Mr. D AGI ER (André.) 

A. D acier, f 97 ^ Ous avons de lui des Notes fa- 
vantes , & des Corrections ju- 
dicieufes fur le Hetrius F/accus & Pompe) us 
Fejlns, avec des Suppléntens conlidérables 
(1). 11 donna en 1683. & 16S4. des Re- 
marques Critiques fur les Oeuvres d’Ho- 
race , avec une Traduction nouvelle en 
notre Langue, en cinq tomes in- 11. (a) 
& des notes fur le Lotion , que Mr. Des- 
preaux a fait mettre à lu fin de I3 dernière 
édition de les Oeuvres. 

Cet Auteur les appelle (3) très-favantes, 
& il dit de leur Auteur , „ que c’efl non- 
„ feulement un homme d’une très-grande 
„ érudition , & d’une Critique très-fine, 
„ mais d’une politeliè d’autant plus clli- 
• „ mablc, qu’elle accompagne rarement un 

„ grand lavoir. 

11 a fait encore des Commentaires fur 
Thc'ocrite , qu’il cite lui-même dans fes 
Remarques fur Horace (4). 

Mr. DE M ART IG N AC (y). 

De Mani- fS >3 TA Ans les Notes qu’il a ajoutées à 
gale. JL / la Traduction d' Horace , qu’il 

publia en 1678. il explique en peu de mots, 
& avec alfés de netteté, la Fable & les An- 
tiquités qui font très-fréquentes dans ce 
Poctc, au fentiment de l’Auteur du Jour- 
nal , qui ajoute que Mr. de Martignac fe 
contente fouvent de rapporter les diverfes 
opinions que les principaux Commenta- 
teurs ont ordinairement touchant le l'ens 

(* Piston a eu? traduit pat Mr. Dacier. Ann. it fF.i. 

rt ] 

1 Journal «ter Sa*', du *. Septembre 16M. 

2 1! Il y en a eu deux édition* . en dix tomes chacune. 

) Boit. Dcfpr. Préface Int l.ongii). 

4 Oaciet connu, in Odem 19. Libri j Hor. pag. 4*1. 

« 4 ! Eflicniic Algay Sieur de Maitiguac. 

6 Journal du »«. Novembre 16-8. 

. 7 Journal de» Savant du 21. Juin i<S?7. Sc celui <lu 


de cet Auteur. Mais ce qu’il a de parti- De Mani- 
cuücr (6), dit-il, c’cll qu’il a foin d’ajus- goac. 
ter l’ancienne Géographie avec la moderne. 

Le Public attend encore autre choie de 
Mr. de Martignac , & nous parlerons ail- 
leurs de fes 1 radudiuns. 

Mr. PETIT (Jacques.) 

J99 TL donna le Pénitcnticl de Théodore, J*cq.Peri:. 

X Archevêque de Cantorbie , l’an 
1676. en deux volumes in-4 0 . 

Quoique Mr. Petit fût alors fort jeune, 

& beaucoup au-delfous de trente ans , il 
n’a point lailfc de faire connoîtrc au Public 
combien il étoit avancé dans laleéturedes 
Pcrcs, & des Auteurs anciens de l’Eglife, 
dans l’intelligence des Manuscrits ,& dans 
la connoilfance de la Critique Eccléliafti- 
que. Il finit par des Dilicrtations & des 
Notes, que l’Auteur du Journal témoigne 

(7) être pleines de la Tradition la plus pu- 
re & la plus ancienne , dans lesquelles il 

dit que la doèlrinc de Théodore n’cft pas / 
moins éclaircie, que jullifiéc de toutes les 
calomnies dont on )’a voulu accufer. 

11 s’y cil trouvé néanmoins des endroits 
qui n’ont point été goûtés par les Savons 

(8) , comme cil entre autres la Diflcrtation 
qui traite le point de la Pénitence publi- 

S ue. Les autres points qu’on lui contdle 
ont moins importans , & il ne manque 
ni d’érudition , ni d’autorité pour les dé- 
fendre. 

Le prefent qu’il a fait au Public feroit 
plus complet , s’il nous l’avoit donné fur 
quelque Manuscrit qui eût été entier , tel 
qu’cll celui de la Bibliothèque du Vatican, 

3 ui a été lû & loué par Baronius (9) , & 
eux autres qui font en Angleterre , dont 
parle Spelman (t). . 

Mr. LE BRUN (h). 

600 /~'Et Auteur a donné depuis un an Le Brun. 

^ une nouvelle édition des Oeuvres 
de Saint Paulin de Noie , qui n’a paru qu’au 

com- 

»«. Août de la meme annc'e 
* Natal. Alcxand. in fclctfc. Hift. in Ec^cf capit. 
fxcuii t. 

I.. Halle Conférences du Dioc. de Bcauv. fur U 
Penh. MSS. 

9 Annal. Ecctef. ad ann. ji. uum. 24. tom. 1. 6 c 
alibi itcium. 

10 Hent. Spclm. in Conc. Anglican, edic. 

Il < Jcin-Baptifle le Brun dci Marctici. 
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te Bitm. commencement de cette année, in 47 [eu 
i68f.] Mais jusqu’à cc que les Critiques 
fe foient donne le loifîr d’en juger mûre- 
ment , & de nous en faire connoître le 

f irix , on peut préfumer que c’ell la meil- 
eure de celles qui avoient paru jusqu’alors. 
Car il a Examiné pendant lix ans cutiers 
tous les Manuscrits qu’il a pû trouver des 
Ouvrages de ce Ferc, en France , en Ita- 
lie, en Angleterre , & dans les Pays-Bas. 

11 a cou lu lté les plus favans hommes, 
tant à Faris, que dans les Frovinces , fur 
les difficultés ; & fans s’arrêter toujours à 
ce qui paroilToit plus net , plus élégant , 
ou plus beau , il a préféré quelquefois ce 
qui l’étoit moins pour s’attacher au fens& 
aux termes de fon Auteur , que la foi des 
Manuscrits & des anciennes éditions , & 
l’autoiité des dodes Critiques lui ont don- 
né avec plus d’évidence pour les plus vé- 
ritables. 

11 a féparé les Ouvrages indubitables de 
ce Fere d’avec les douteux & les fuppol'és. 
Il a fait un tome des premiers, & en a fait 
un fécond des autres. Il 11e s’ell pas con- 
tenté d’y faire des Notes lavantes , Il y a 
joint aulli celles des autres Critiques qui y 
avoient travaillé avant lui. Il n’a point 
oublié d’y ajouter les diverfes Leçons qu’il 
a trouvées dans fes Manuscrits ; & il a 
pratiqué divers autres agrémens , qui fer- 
vent pour la diflindion & l’éclaircmcment 
du texte de fou Auteur. Enfin, pour ne 
rien omettre de cc qui peut contribuer à 
la perfedion de ces fortes d’Ouvrages , 
il nous a donné fept Dilfcrtations qui font 
courtes & favantcSj dont la fixtéme regar- 
de particuliérement la Critique des Ouvra- 
ges du Saint qui fo:;t perdus: outre fa Vie 
qu’il a recueillie de les Ecrits-memes , & 
quinze Tables fort utiles qu’il a fait mettre 
à la fin. 

Le P. HARDOUIN Jcfuite (Jean.) 

Haidouin. goi /"'lE Fere efl un de ceux de laCom- 
pagnie qui éxercent aujourd’hui 
la Critique des Auteurs avec le plus de ca- 
pacité. 

Il nous fît l’Eté dernier deux préfens 
fort conlîdérabtes , en publiant le i'béodo- 
rtt du F. Garnier , dont nous avons déjà 


parlé , & le Themifliut du P. Petau , qu’il Hüdoui», 
a augmenté de treize Oraifon? que ce Fe- 
re avoit presque toutes amaffées dcp.is 
l’éditiou qu’on avoit faite des vingt pre- 
mières- Le Fere Hardouin ne s’eft pas 
contenté de faire de lavantes Obfcrvations 
fur ces dernières nouvellement imprimées, 
mais il en a encore ajouté à celles qu’a- 
voit faites le Fere Fetau fur les premières. 

Mais quelques-uns ont pris pour une in- 
dultrie un peu trop ingénieufe la discrétion 
& l adrelfc qu’il a eue de retirer de cette 
édition de Themillius quelques Obferva- 
tions de Critique du Fere Fetau , fur quel- 
que endroit corrompu de Pline, pour la 
‘remettre dans l’éditiou de celui-ci , com- 
me en une place plus naturelle. 

La modeltic avec laquelle il a prétendu 
fc diltingucr d’avec cc favant homme de 
fa Compagnie, dans ces Obfcrvations Cri- 
tiques n’a fervi qu’à les faire éxaminer de 
plus près , & à faire voir que ce Fere ne 
fera peut-être un jour gueres inferieur en 
matière de Philologie & de belles Lettres, 
ni au Fere Fetau , ni à aucun des célébrés 
Humanillcs dé la Société. 

Ce qu’il nous a donné , cft comme un 
avant-goût de Phni , qu’il nous prépare 
depuis long-tems (t), & que le Public at- 
tend avec d’autant plus d’impatience, qu’il 
ell moins fatisfait de tout ce que les plus 
célèbres Critiques de ces deux derniers (ié- 
clcs ont fait de remarques & de corrodions 
fur cet Auteur. 

Le Fere Hardouin vient de nous don- 
ner encore les Médailles des Villes Grec- 
ques, dont nous parlerons ailleurs. 

* On r’imprime en deux volumes in folio 
le Pline par les foins du même Auteur. 

— En 1709. de Larmes Libraire à Ainrtcr- 
dam , a imprimé un Recueil de Pièces pu- 
bliées par cc Fere en ditlércns tems fous 
le titre, J»a»nis Harjuiai Opcro JelcJla in- 
folio Amjielod. 1709. * 

Mr. de LONGE-PIERRE. 

602 T L nous a donné depuis peu des No- Longe- 
JL tes fur Ahftcreo'i , & fur Saph'j,wcc ***“*• 
uneTraduâion Françoifc en Vers , & il 
nous en prépare autant fur Thlotrite, & fur 
les autres petits Poètes Grecs. 11 fcmblc 

être 


1 11 a para enfin l’an i«»j. en cinq volumes in-4. 

T'ont. II. 


M m 
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. Long* être venu le dernier pour damer le pionvui 
Jiene. autres qui aboient entrepris la même cho- 
fe avant lui , & pour prouver par fon éxem* 
pic qu’il faut être également bon Pocte & DES PRINCIPAUX RECUEILS, 
bon Critique ^ pour travailler fur les Poè- 
tes avec lucccs. ou 

CORPS DE CRITIQUE, 
Savoir : 

1. Les CRITIQUES SACREZ. 

2. Le CORPS DE L’HISTOIRE 
BYZANTINE. 

3. Les VARIORUM D’HOLLANDE. 

4. Les V A RIO RU M DE PAR IS, 
ou SCHOUASTES DAUPHINS. 

1. /^Omme nous n’avons point parlé 
V_^ dans notre Recueil des Critiques 

de la Langue Hébraïque, c’eft- à-dire, de 
ceux qui ont corrigé ou expliqué le tex- 
te ou la lettre de ' l’Ecriture Sainte , il 
fera plus à propos de rapporter parmi les 
Interprètes de la Bible le Recueil qui a 
été fait des plus célébrés Critiques fa- 
crés ; premièrement , par les foins de 
Corneille Bée ; & enfuite par Matthieu 
Poly , ou Pôle. 

2. CRITIQUES DE L’HISTOIRE 
BYZANTINE. 

603 /^vN a choifi pour former ce beau 
bis Corps d’Hiftoirc ceux qui ont le 
mieux travaillé fur chacun des Auteurs 
qui le compofent,[tous imprimés au Lou- 
vre in- fol. 1 Ainfi il fuffira de les nommer 



Rodeille. 603 T E Pcrc RODE1LLE (Pierre) Jc- 
I , fuite , qui a donné le Marna I & 
Y Horace. Voycs à la fin des Scholiaftes 
Dauphins. 

SAMUEL PITISCUS, Redeur 
du Collège de Zutphen. 

3, litifeu». 604 

Curce , r 

tulle , Ttbulle, & Properce 

Dans fon Commentaire fur Quinte- Cur- 
ce il a évité les disputes continuelles fur 
les diverlès Leçons. Il s’eft contenté de 
les éxaminer dans fon Cabinet , & s’étant 
déterminé à la leçon qu’il a trouvé la 
meilleure , il l’a inférée dans le texte de 
Quintc-Curce , fins faire aucune mention 
des autres nulle part , fachant bien que ces 
diverfes leçons font fort inutiles à la plû- 
part des Leâeurs. C’eft le jugement de 
Moniteur Bayle ( 1 ) , comme ç’avoit été 
celui de Mr. de Sallo en parlant deSciop- 
pius , félon ce que nous en avons rapporté 
plus haut. Ce qu’il y a de plus nécciïaire 
(ajoute Monfieur Bayle) pour ceux qui 
veulent entendre les anciens Auteurs, c’eft 

Î u’on leur fournilfe des Notes Hiïloriques 
: Géographiques , & des explications de 
Grammaire , qui faflent entendre la force 
desphrafes & des diâions. U Indice, ou 
la Table qui y eft fort ample , y tient le 
milieu entre celle de Freinshemius ,& cel- 
le du Pere le Tellier Jefuitc , dans leurs 
éditions. Freinshemius a inféré dans le 
fien une espèce de petit Commentaire , le 
Pere le Tellier n’a compofé le lien que de 
Amples mots: mais Pitifcus a recueilli tou- 
tes les phrafes. Les figures au nombrede 
vingt-neuf, font fort curicufes. La Gé- 
néalogie d’Alexandre eft de Freinshemius, 
& l’Abrégé Chronologique de fa vie eft du 
Pere le 1 ellier. 


1 Nouvelle» de U République du Lettre» de Man 


pour en faire l’éloge. 

1. Charles de Chante -cler, Henri 
Valois , & Philippe Labbe , ont fait les 
notes & les correâions qu’on y a impri- 
mées fur les Extraits des Ambajfadcs , re- 
cueillis par les ordres de Conftantin Por- 
phyrogenete. [1648.) 

2. Philippe Labbe en a fait fur ce qu’il 
y a à'Olympiodore , de Candide Ylfaurien , 


de Theopbane , & de Suidas. [1648.] 

3. Jean Meursius fur Hefycbius l’II- 
luitre touchant l’origine de Byzance. [ in- 


8*. 16.3.3 

4. Claude Maltrait Jefuîte , fur le 
Procope entier, & Nicolas Alamanni fur 
les Anecdotes en particulier. [1662.] 

F 

i«l$. page 2 ji. 8c fuir. 



C R I T I Q_U E S G R 

y. Bonaventurc VulcaniuS fur VAga- 
tbias de l’HUloire de l’Empereur Juilinien. 
£1660.] 

6. Jacques Postanus Jefuite, & Char- 
les Ânnibal Fabrot , célébré Avocat d’Aix 
en Provence ( a ) , fur le Thcophylaclc 
Simocatte. £1647. J 

7. Mathieu Kaderus Jefuite , & Phi- 
lippe Labbe Jefuite, fur la Chronique d'A- 
lexandne ; mais le Louvre n’a point encor» 
donné le jour à cet Ouvrage. 

8. Jacques Goar , célébré Jacobin, 
fur le George dyne ci lus. On dit que Jcau- 
Baptifte Hautin , Confeillcr au Chaltelet, 
y avoit aufli travaillé , & qu’011 avoit pa- 
reillement quelque chofe du Perc Petau, 
mais on n’en a rien vû. [lôyz.J 

9. Jacques Goar & François Combe- 
fis , du même Ordre , fur Theophane le 
Conj'e fleur. On dit que J. Buccard , ou 
Bouchard (3) , avoit commencé quelque 
chofe fur cet Auteur. [i6yr] 

10. Dcnys Petau Jefuite, fur Saint 
Nicepbore Patriarche de Conllantinople. 
[1648.] 

11. Guillaume Xvlander , Jacques 
Goar, & Charles Annibal Fabrot , fur 
George Cedrenus. [1647.] 

12. Jacques Goar, Annibal Fabrot, 
fur Jean Scylitzc Curopalate. [en 1647. 
joint avec le Cedrenus .] 

13. Jean Leunclavius , & Philippe 
Labbe , fur Michel Glycas. [1660. J 

14. Charles du Frcsnc Sieur du Canoë, 
fur Jean Zonare. 11 s’imprime aâuclle- 
ment au Louvre , & il y a apparence que 
Mr. du Cange y fera inférer ce que Jérô- 
me Wolfios , Jacqûes Goar , & Phi- 
lippe Labbe avoient remarqué fur cet Au- 
teur. [en 2. vol. 1686. 1687.] 

t y. Pierre Possin ou de Pouflines Je- 
fuite, fur Anne Comnene. [i6yi. 

16. Charles duFresne Sieur du Cange, 
fur Jean Cinnamus. [1671.] 

17. Jean Meursius , Jean Leuncla- 
vius, Charles Annibal Fabrot, & Leon 
A LLAT1US , fur Conjluntin Manajjes. 


18. Jérôme Wolfius , & Charles An- 
nibal Fabrot, fur Nicetas Acominat, dit 
Choniatcs. [1647.] 

t ï 11 falloir comme l’a remarqué Ménage , dire: 
tihbrt rrofiftur tn Drtit tUnt CVnivrrfisi fsAix- 
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19. Théodore Douza, & Leon Alla- 
tius, fur George Logothetc Acropolite, la 
Chronologie de Joël , & fur Jean Canànus. 
[idyi.J 

20. nerre Possin Jefuite , fur George 
Facbymere , incorporé à cette Hiltoirc , 
quoique de l’édition de Home, [en 2. vol. 
1666. & 1669.^ On fedispofoit i donner au 
Louvre laverhon de Jean Tarin. Jérôme 
VV olfius^ le Pere Petau , & Leon Allatius 
avoient tait aufli des notes & des correc- 
tions fur cet Auteur. 

2t. Je an Meursius , fur Théodore Me - 

bue. [m-4 0 . à Leyde 1618.] 

22. Jérôme Wolfius , 6c Charles An- 
nibal Fabrot . fur Nicepbore Gregoras. 
[avec l’appendix de Mr. Jean Boivin , en 
2. vol. 1702. J 

23. Jacques Pontanus , & Jacques 
Gretser , Jefuites, fur Jean Cantœuzene. 
[en 3. vol. iÔ4f.J 

24. Charles Annibal Fabrot , avec la 
Veriion de Conrard Claulcr , fur Laoni- 
que Cbalcondyle. l’iôyo.] 

2 y. Ismacl Bouillaud , célébré Ma- 
thématicien , fur la Chronique Anonyme 
des Turcs. [1649.] 

26. Jacques Pontanus Jefuite , fur 

George Phranze. [in-40. Ingollhd 1604 ] 

27. Jacques Gretser Jefuite, Jacques 
Goar Jacobin , avec quelque chofe de 
Muret, & de Dujon, quoique peu efti- 



Codin* des Origines ou Antiquités de 
Conllantinople. [i6yy.] 

, 2 9 » Léo Allatius, fur George Hamar- 
tôle, ou le Pécheur. [iôyi.J 

30. Le même Allatius, fur le Conti- 
nuateur de Theophane , que quelques uns 
croyent être Leonce de Byzance. [ 1 68 y. J - 

31. Pierre Possin Jefuite , & Charles 
du F resne Sieur duCANCE, fur le Nice- 
pbore Bryenne , imprimé avec le Procopc : 
mais ce qu’a fait Mr. du Cange cil avec le 
Cinnamus [1661. J 

32. François C o m b e f i s , fur Leon le 
Grammairien , imprimé avec Theophane. 

33. Ismacl Bouillaud , fur l’Hifloîre 

de 

) U Btnurdm en Latin, Bnuhord en Franjoia, 

Mm 2 
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d eüucas, imprimée avec George Acropu- les ne paroilfent pas toujours à négliger, 
lice. [1649.] «c font pas neanmoins ce qu’on doit le 

34. François Combefis , fur le Conti- plus cliimcr dans les Livres dont on a pré- 
nuiiteur de Conflantin Porphyrogénète, & tendu faire les Extraits De forte que la 
divers autres Monumens de l’Hiltoirc üy- plûpart de ces Extraits fout plus préjudi- 
zautine. [t6Sy.] ciablcs qu’utiles aux Lettres, hormis ceux 

[ L’on y peut joindre l’Ouvrage de Dom ou l’on met les Remarques entières des 
Anlèlme Uamuuky , Imperium Orientale , Critiques & des Commentateurs. 

2. vol. in fol. 1711.] Le même Auteur ajoute qu’il eflacrain- 

Not:$ avons parlé de la plûpart de ces dre que ces faifeurs d’Lxtraits ne foient 
Critiques en leur rang , & nous rapporte- enfin canfe de la perte des Originaux , & 
rons les autres ailleurs. Mais il faut ren- que les anciens Commentaires ne fe r'im- 


dre témoignage au mérite particulier de 
deux des plus confiderables d’entre eux , 
dont nous n’avions point encore parlé. 

Le premier efl le Pcre Goar , homme 
doâc & bien verfé dans les affaires de 
l’Hiffoire de l’Eglife Orientale ,dont nous 
avons encore des Notes Critiques fur l’£«- 
cbologe des Grecs [en 1647-] 

Le fécond ell Mr. Fabrot, très-habile 
urisconfultc , à qui Je Public cft redeva- 
1c de l’édition des Bafiliques [en fept vol. 
1647.] de toutes les Oeuvres de Mr Cu- 
jas , en dix vol. [i6yb.] des Inffituts de 
Théophile , avec des Notes. 11 a fait en- 
core des Remarques fur Théodore Bal/a- 
mo» , fur l’Hiftoire Eccléfiaffiquc , & fur 
les Papes , d ' dnajlafe le Bibliuthéquaire 
[en 1^49.] fur quelques Titres du Code 
Theodolîen , fans parler des Traités parti- 
culiers qu’il a faits fur d’autre» matières 
de Droit , fur future contre Mr. Saumai- 
fe, &c. 

3. DES VA RIO RUM d’HÜL- 
LANDE. 

604 T Es Editions des Auteurs Claffi- 
bis 1 . ques qu’on a faites en Hollande, 
avec les Notes & Extraits de divers Criti- 
ques , que le vulgaire appelle Variorum 
pour cet effet , ont eu du débit plutôt à 
caufc de l’apparence de leur titre, que pour 
la vérité des chofes qu’elles contiennent. 

Car , comme remarque l’Auteur du 
Journal des Savans (i),ces Extraits qu’on 
y a mis, ont été le plus fouvent afTés mal 
faits, & au lieu des plus belles Remarques 
qui fe trouvent dans les autres Commen- 
taires , on nous a donné des Obfervations 
l'ttcralcs, des diverfes Leçons, & d’autres 
femblablcs minuties, lesquelles, quoiqu’el- 

I Jouio»! des Savant du s. Fcrncr i«7. 


primant plus un jour, au lieu des Remar- 
ques entières de Lipfc , de Cafaubon , & 
des autres Interprétés , on n’en ait plus 
que des Abrégés imparfaits . comme il efl 
arrive des Commentaires de Servius fur 
Virgile, & de plufieurs autres excellens 
Ouvrages de l’Antiquité, tels que ceux de 
Trogue Pompée, Tite-Live, Dion, Ni- 
colas de Damas , Polybe , & des anciens 
Jurisconfultcs , dont les Extraits & les 
Abrégés nous ont fait perdre presque tous 
les Originaux. 

L’Auteur des Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres dit f 2) , que la plûpart de 
ceux qui ont compilé les Variorum , n’ont 
pas bien réuffî, parce que le jugement n’a 
point régné dans leur triage, & que deplu- 
lieurs bons Commentaires , ils en ont fait 
fouvent un médiocre. Qu’on ne doit pas 
s’étonner qu’il y ait de li méchans Vario- 
rum , parce qu’il ell rare de trouver des 
Gens qui avent les qualités ncccffaires pour 
ces fortes de compilations , ou qui ne les 
ayant pas , foient aflés fages pour renvoyer 
l’affaire à d’autres. 

Le bicur Borrcmatis Hollandois efl du 
même avis que Mr. Gallois & Mr. Bayle 
(3). Il dit que toutes ces Notes de l'ario- 
rum ne font que de la bourre , des baga- 
telles^ des fottifes. Qu’il y a néanmoins 
de la diflinâion à faire entre ceux qui les 
ont extraites ; parce que leur capacité a été 
différente. 

Entre ceux qu’il excepte du nombre de 
ces faifeurs de rhapfodics , il nomme Thy- 
fius , Gronovius & Scbtldius , ausquels on 
peut ajouter Gnevius ; &il dit que tout ce 
qui vient d’eux efl fait avec beaucoup de 
jugement , & que les Notes qu’ils ont ex- 
traites font importantes & utiles ; qu’il ne 
condamne pas même tous les autres gene- 

rale- 

t Nouvel]. 4 e U Repub. des Lettres de May i«i4- 

paj. 
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râlement en tout ce qu’ils ont fait , mais 
que c’cll une honte d’avoir lailfé voir le 
jour à tant d’éditions de i'ariorum , procu- 
rées par un allés mal- habile homme, qu’il 
ne nomme pas (& qui eft peut-être Corne- 
Iimi Scbrevelius ). Il prétend que c’étoït 
un homme de petit génie & de peu de dis- 
cernement ; & que s’il avoit quelque ju- 
gement , il paroilToit fort corrompu dans 
la préférence qu’il avoir donnée à ce qu’il 
y a de mauvais dans les Critiques, au des- 
sus des meilleures choies qu’il a négligées. 
11 ajoute qu’il ne rapporte que des puérili- 
tés & qu’il cil impollible de l’cxcufer, fur 
ce -que quelques-uns allèguent que c’cft 
pour des enfans qu’il a travaillé unique- 
ment , parce que 11 cela étoit vrai , ç’au- 
roit été une grande indiscrétion en lui d’al- 
ler citer tant d’ Auteurs difterens , & qui 
plus e(l , de n’en prendre que ce qui ne 
vaut rien. Qu’il auroit beaucoup mieux 
fait de donner des expli rations de fuite des 
endroits des Auteurs qui font obscurs & 
difficiles aux enfans , comme avoient fait 
au commencement du liécle palfé Badius 
Ascenfius, & depuis quelques années Mi- 
nellius , lesquels avoient rendu un grand 
fcrvicc à la jcundlè par cette voie. 

Le même Borrcmans dit encore , que 
les Libraires voyant que ces éditions de 
Variorum font li décriées par tous les Sa- 
vans , ont ufé de malice, pour tâcher de 
n’y rien perdre , & de tromper les fimples 
& lesignorans,cn faifant imprimer de nou- 
veaux Titres ou des Avertilfemens à la 
tête de çcs éditions , par lesquels ils nous 
alfurent qu’ils donnent au Public les Com- 
mentaires des Critiques tous entiers, qu’ils 
ne retranchent aucunes de leurs Oblcrva- 
tions , & qu’ils reprefentent leurs Notes 
telles qu’elles ont été compofées , quoi- 
qu’il ne foit rien de plus faux. Il ajoute 
enfin qu’il feroit d’avis qu’on réimprimât 
les Commentaires entiers qu’on toit être 
les meilleurs , & qu’on tirât des autres ce 
que les plus judicieux jugeroient être le 
moins mauvais. C’efl aufli le jugement 
de Mr. Grxvius, qui ajoute qu’outre cela 
il faudroit revoir le texte tout de nouveau, 
confultcr encore les vieux Manuscrits , 
& ajouter de nouvelles conjeêlures & de 
nouvelles lumières. 
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* Nous avons cru qu’il 11e feroit pas 
inutile de joindre ici le Catalogue des 
Auteurs Claffiques de l^ariorum. * 

CORPUS AUCTO RUM , 

cum Notis Variorum. in-8°. 

C. Plinii Sccundi Hilloria Naturalis , 3. 
VOl Lugd. Bat. 1669. 

— Epiflolæ, ibid. 1669. 

— Panegyricus, ibid. 1675". 

Titus Livius, 3. vol. Am/l. 1 66f. 
Lucianus, a. vol. ibid. 1687. 

Virgilius, 3. vol. Lttgd, Bat. 1680. 
Polybius, 3. vol. Am/l. \6/o. 

Plautus, 2. vol. Lugd. Bat. 1669. 

Ovidius, 3. vol. Amjl. 1683. 

Scnecx Philofoph. Opéra , 3. vol. ibid. 1 672. 

— Tragœdiæ, ibid. 1682. 

Tercntius , 2. vol. ibid. 1686. 

C. Tacitus, 2. vol. ibid. i< 58 y. 

Appianus Alexandrinus, 2. vol. ibid. 1670. 
Ciccronis Orationcs , 6. vol. ibid. 1698. 

— Ad /Uticum, 2. vol. ibid. 1684. 

• — Ad Familiares , 2. vol. ibid. \6/6. 

— DcOfficiis, ibid. 1688. 

Claudianus, ibid. 16 6y. 

Juvcnalis. Lugd. Bat. 1684. 

Aul. Pcrfii Satire, ibid. 1671. 

Valerius Maximus , ibid. 1670, 

Jul. Cxfar, Amft. 1697. 

Sallullius, Lugd. Bat. 1 66/. 

Lucanus, ibid. 1669. 

Martialis, ibid. 1670. 

Phxdri Fabulæ, Amft. & 1698. 
Florus. ibid. 1692. 1698. 

C. Laâantii Firmiani Opéra , Lugd. Bat. 
1660. 

— Ejufdem de Mortibus Pcrfecutorum 

1692. 1702 . 

Quintiliani Inftitutioncs, Lugd. Bat. 166/. 

— Ejusdcm Dcclamationcs , ibid. 1 66/. 
Aufonius, Amft. 167t. 

Soctonius, Pitifci , 2. vol. Trajeifli ad Rhe- 
num. 1690. 

Ælianus Gr. Lat. 2. vol .Lugd. Bat. 1701- 
Pctrouius, Amjl. 1669. 

Macrobius, Lugd. Bat. 1670. 

Statius, ibid. 1671. 

Horatius, Amft. 1695". 

Juflinus» Lugd. Bat. 1683. 

Alexander ab Alcxandro,/ê/</. 2. vol. 1673.' 

‘ Au*. 

j Ant. Borrtn-.nns c. 7, Variai. Lcftion. pag, 7+.7J» 
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Aurclius Viâor, Trajet. ad Rhcn. 1696. 
Hcliodorus, Amfi. 1701. 

Uoctius, Lugd. bat. 1671. 

Catullus, Tibullus , Propertius , 7 rajeBi 
ad Khcnum 1680. 

Aulus Geilius, Lugd. Bat. 1 666. 
Suetonius, Schildii , ibid. 1667. 

Polydorus Virgilius, ibid. 1641. 

Minutius Félix, ibid. 1709. 

Sulpitius Severus, Amfi. i 6 < 5 y. 

Vcllcius Paterculus, Lugd. bat. 1 675*. 
Cornélius Nepos, ibtd. 167 y. 

Barclæi, Argenis, 2. vol .ibtd. 1669. 
Barclæi , Satiricon , ibid. 1674. 

Callimachi Epigrammata , 2. vol. Ultra- 
feéli. 1697. 

Hiftoriæ Auguftx Scriptorcs , 2. vol. Lugd. 
Bat. 1671. 

Vcgetius de Re militari , 2. vol. Pejfalix. 

1670. • 

Diâys Crctcnlîs , Amfi. 1702. 

Q. Curtius, Pitifci, Hag*-Com. 1708. 
Arrianus de expcdit. Alexandri, Amfi. 1668. 
— Ars Ta&ica, ibid. 1683. 

Mythographi Latini , 2. vol. ibid. 168t. . 
Jul. Frontini Strategemata , ibid . 1661 • 
Fpiek-ti Enchiridion , Üelpbis-Bat. 1683. 
Erasmi Colloquia , Lugd. Bat. 1664. 
Polyæni Strategemata, ibid. 1691. 
Opuscula Mythologica, Amflel, t688. 
Pascalius de Coroms, Lugd. Bat. 1671. 
Lucrctius, Amfi. 1677. 

Erasmi Encomium Moriæ, 1676. 
Apuleius, Amfi. 3. vol. 1698. 
Hippocrates, Vauderlindcn , ibid. 2. vol. 
r66y. 

Apollonius Rhodius, ibid. 165*1 . 
Andronicus Rhodius, ibid. 1679. 

Diogcnes Laertius, ibid. 2. vol. 1692. 
Prudcntius, Lugd. Bat. 1671. 

Theophrafti Caraâeres , Amfi. 1 702. 
Grotius de Jure belli & pacis, ibid. 1720. 
Arnobius adverfus Gcates , Lugd. Bat. 
165*1. 

Eutropius, Amfi. 1670. 

4. LES INTERPRETES 
ou 

SCHOLI ASTES DAUPHINS. 


<5o y /'"YEft par l’ordre de Sa Majefté, 
pour l’ufage de Monseigneur, 


* ® tn '8 K Boffuet , depui* Evêque de Meaux. 

•« V. le Journal du 4. Janvier 1*77, 


rammairiens. 

fous la conduite de Mr. de Montaufier 
& de Mr. l’Evêque de Condom (1) , & 
fuivant les avis de Mr. Huet , qu’ils ont 
tous travaillé. C’eft ce qui non feulement 
jullific leur entreprife contre ces Cenfeurs 
difficiles , qui accufent de témérité ceux 
qui fe font Auteurs làns necclfité,ou fans 
quelque engagement ; mais qui rend enco- 
re leurs travaux très-honorables , & qui 
leur fait esperer une haute proteàion con- 
tre les attaques de la Critique. 

Ils ont pris une méthode differente des 
autres Commentateurs , lesquels ayant af- 
feélo pour la plupart de n’écrire que pour 
les habiles gens jfemblent n’avoir point en 
d autres loins , que d’entaffer remarques 
fur remarques , fans fc mettre en peine 
d’apporter des interprétations ,qui puiffent 
donner une intelligence claire & facile du 
texte des Auteurs , à ceux qui commen- 
cent de les lire. Au lieu que ceux-ci fe 
font particulièrement attachés à ce point, 
donnant d’abord un tcxre fort corred; cn- 
uiite une Interprétation ou une espece de 
Paraphrafe du texte, qu’ils ont tâché de 
rendre claire, facile* courte, fublfituant 
les mots plus connus à ceux qui font plus 
obscurs & plus difficiles. Us y ajourent les 
endroits qui regardent la Critique , l’His- 
toire , & l’Antiquité. Mais comme les 
génies & les capacités font différentes dans 
ces Auteurs , il ne faut pas prétendre que 
tous ces Ouvrages foient d'une même for- 
ce & d’un mérite égal. 

Les principaux de ces Critiques font, 

Mr. l’Abbé Danet (Pierre) qui a don- 
né le P b/dre [ 1 675.] « dont nous parle- 
rons parmi les Grammairiens qui ont fait 
des Didionnaîres. 

Mr. Crespim ( Daniel ) qui a donné le 
Sollufle. [1675.] 

Mr. le Camus (Nicolas) qui a donné 
le Tertuct. [1675.) 

Mr. Courtin (Nicolas) qui a donné le 
Cornélius Nepos. [1675-.] 

Le Pere Ricuei (Robert) Jefuite, qui 
a donné le Patercu/e. [167 y. J 

Le Pcre de la Rue (Charles) Jefuite , 
qui a donné le Virgile. On en a fait une 
fécondé édition , parce que la première 
n’avoit pas entièrement fatisfait l’Auteur 
ni le Public. [1682.] [*On en adonné une 
nouvelle Edition à Paris en 1722. & à la 
- • Ha- 

I H Guillaume Pyron mourut le 10 . Août 1M4. 
ige de 47. ans. 
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Haye en 1713. Add. de F EJ, d'Amft.'] 

Le Pere de la Üaune ( Jacques ) Jeluite 
qui a donné les anciens Panégyriques La- 
tins. [1676.] Ce Critique s’ai aillingué 
entre les autres par l'on induftrie & fon éru- 
dition , qui paroît dans l'éclaircillc-ment 
de quantité de laits l liljoriqucs & Chro- 
nologiques du bas Empire , & dans quel- 
ques autres points de Critique , qui ont 
fait connoîtrc le discernement de ce Pere, 
de qui le Public attend encore autre cho- 
fc, qui ne fera pas moins important (x). 

Le Pere Cartel (Jofeph) Jeluite, mort 
en 1684. qui a publié le Juftm , [1677.] & 
le Falere Maxime. [1679.] 

Le Perc le Tellier (Michel) Jcfuite, 
qui a publié le Quinte-Curce. [1678.] 

Mr. de LotuvRE (Jacques) a donné le 
Plaute. [1679.] 

Mr. du Fay (Michel) a donné le Ma- 
nilius,avec les notes de Mr. Huet. [1679.] 

Mr. Des-Preî (Louis) a donné le Ju- 
venal & le Perfe. [1684.] Mais pouravoir 
voulu latinifer fon nom un peu mal à pro- 
pos , il a donné lieu à quelques Imprimeurs 
d’Hollande de l’appel lcr Du Prat, & J’a- 
voue que je l’aurois appellé Du Pr/ y h je 
n’euffe eu la curiofité d’envoyer demander 
fon nom chés fon Libraire. 

Mr. P y ro n (Guillaume) adonné le 
Claudien. [1677. & 1679. ] (3). 

Mr.CoL lesson (Vincent) a donné le 
Martial. [1680.] 

Mr. D o u j \ t (Jean) a donné le Tite- 
Livt avec les Supplemcns de Freinshe- 
mius , des Commentaires , & des correc- 
tions fort amples en fix volumes. [1679.] 
Mais nous parlerons ailleurs de ce célébré 
Jurisconfultc (4). 

Madcmoifelle le Fevre (Anne) a don- 
né le Florus , [1*574.] VAurelius Viélor , 
[1681.] le Difhjs deCrete [1680J & l\E«- 
trope , [ 1683. ] fans parler du CaMimtjut 
Grec. [1677.] Nous ;avons fait mention 
de cette favante Demoifelle en fon lieu. 

Mr. Dacier (André) a donné le Pom- 
peius Fejlus [1700.] OU le Vcrrius Flaccus 
abrégé par Pompeius Feftus. Nous avons 
parlé de lui plus haut. 

Mr. Du Bois [Philippe] adonné le 
Catulle , le 7 1 bulle. « le Properce. [1685".] 

Mr. Babelon (Augultin) a donné le 
S ut ton e [1684 ] 

4 1 Mort le n. Novembre t«l«. dans fa 79, aa- 
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Le Pcrc de Merouville (Charles) Jc- 
fuitc , a donné les Uraifons de Cicéron. [3. 
vol. 1684.] Ce Pere eft loué par l’Auteur 
des Nouvelles de la Republique des Let- 
tres , d’y avoir expliqué les Points d’éru- 
dition fans entajjement de palïages , fans 
de vaines digrefîions de Mythologie ou 
d’Hilloire , ôt fans tout cet attirail pom- 
peux qui accablq & enfevelit les- Auteurs 
& les Lcdcurs plutôt qu’il ne les éclaire , 
d’avoir fait une explication courte & bon- 
ne des endroits difficiles , & une analyfe 
éxade de chaque Harangue de Cicéron , 
des fommaires de ce qu’elles contiennent, 

& tout ce que l’on peut fouhaiter pour 
rendre un Ouvrage de cette espece accom- 
pli & utile à tous ceux qui veulent lire les 
Oraifons de Cicéron. 

Mr. l’Abbé Pichon a donné le Tatite. 

[t68i.] 

Le Pere Hardouin , Jefuitc, a donné 
le Pline en cinq volumes [168c. on le 
r’imprime en deux volumes in-folio parles 
foins du même Pere.] 

* Baillet auroit dû ajouter à ces Scho- 
liaftes Dauphins pour en avoir la fuite 
complettc ; ceux qui fuivent , qui font 
auffi tous in-4 0 . 

Jofeph Codin , qui a donné les Com- 
mentaires d eCefar 1678. 

Michel du Fay a auffi donné Lucrèce 
16S0. 

Pierre Callye, a donné 1 cBoêce t68o. 

Jacques Proust a donné VAulu-Gelle 
1681. . 

Philippe Quartier a donné les Epitres 
Familières de Cicéron 1685-. 

Claude Berauld , a donné le Stace 2. 
vol. 1685-. 

Eftiennc Cham illard, a donné le 
Prudence 1687. 

Jacques Proust , a donné encore An 
Oratoria 1687. 

Julien F L E U r y , a donné l 'Apulée 2. 
vol. 1688. 

Daniel Crespin a fait imprimer à Lioa 
l'Ovide 4. vol. 1689. 

Louis Des-Prez a donné auffi V Horace 
1. vol. 1691.* 

On y pourroit auffi compter le Pere 
Rode il le (Pierre) Jcfuite, qui a pris 
les memes ornemens & les marques des 
Critiques Dauphins , dans l’édition qu’il 
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fit d’Horate en 1683. [in-4 0 . à Toulou- 
fe. ] Du moins peut-on dire qu’il a été 
leur Singe, en fuivant leur méthode dans 
fon Interprétation ou Paraphrafe en Pro- 
ie ; & dans fes Notes. Mais il paroît 

Î iue ç’a été fans ordre , & fans autorité 
iiperieure qu’il a travaillé ; aufii fon Li- 
vre n’a-t-il ni la forme ni l’appareil des 
autres , & il n’a point eropêchc qu’un au- 
tre Critique n’ait travaillé depuis lui à 
l’Horace Dauphin par le commandement 
de Sa Majclté , comme les autres. 

C’elt une remarque que nous avons 
trouvé confirmée depuis , & amplifiée 

dans les Nouvelles de la République des 
Lettres. Mr. Bayle, qui en cft l’Auteur, 
dit que ce Pere a purgé ce Poète de fes 
faletés , mais de telle forte , qu’il a fait 
grâce aux nio ns grollieres. Car c’ell par 
une faute d’imprellion qu’on lui avoit fait 

T Nouv. de la Repub. 'des Lettre! en Oft(*bret«»4. 
pag. jot. }o). Si en Dccembic de la même anuce 


R A M M A I R I E N S. 

dire, qu’on y àvoit épargné les plus gros- 
fiercs. Il ajoute que ce qu’il y a de bien 
utile dans cet Ouvrage , c’cft qu’il a eu 
foin de marquer le tems auquel il a crû 
que les Odes , les Satires , & les Epitres 
avoient été écrites. Ce qui contribue 
beaucoup à éclaircir. le fens d’un Auteur, 
& à en découvrir les finelfes. Il a tâché 
aufii de faire connoitrc l’occafion pour la- 
ucllc chaque piece a été compol'ée ; & 
e plus , il a mis au commencement de 
l’Ouvrage un Abrégé Chronologique de 
l’Hiftoire Romaine depuis l’an de Rome 
710. qui étoit le 19. d’AuEuftc , & le 21. 
d’Horace. Le Pere Rodeille avoit publié 
trois ans auparavant l’an 1680. les Epi- 
grammes de Martial, avec des Notes, 
l’ayant purgé de fes principales obfcénités 
comme l’Horace (1). 
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JUGE MENS 

DES PRINCIPAUX 

GRAMMAIRIENS, 

Que l’on peut appeller 

ARTISTES ou TECHNIQUES: 

Cejl-à-dire , 

Ceux qui ont travaillé fur les régies de l’Art de la Grammaire , 

• ou de la manière d’apprendre les Langues & de les parler pure- 
ment: & ceux qui le font appliqués à cultiver l’autre partie 
de cet Art qu’il a plû aux Maîtres d’appeller la Lexique , 

& qui conlilte dans la lignification des mots , & des 
exprellions ; & dans la compilation des Dictionnaires 
& des Glolïaires. 
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AVERTISSEMENT. 


O N s* formera peut-être que je me fiis écarté , ce femble , at la méthode ordinaire de 
ceux qui nous ont donné des Encyclopédies (f des Syftêmes des Arts & des Scien- 
ces ; & que je n'aye pas commencé Par Us Langues Orientales if par la plus ancienne de 
toutes qus ejl celle des Hébreux . Mais comme il étoit de la biett-féance de parler d'abord de 
ce qui s'efl fait fur cet Art en général if fssr fet principes nuiverfels if communs à ton- 
tes les Langues , if enfuite fur Us Lettres . Us Notes ou Chiffres dont on a coutume de 
traiter avant que de paflcr aux préceptes de l'Art ; If comme toutes ces chofes ont plus de 
rapport à la Langue Latine qu'a toutes Us attires qui ne font pas d'un fi grand ufage à no- 
tre égard : fai crû devoir commencer par Us Grammairiens Latins comme ayant plus de 
liaifon avec Us Auteurs des Traités généraux Jur Us Langues que fai mis à Ut tête du Re- 
cueil. Enfuite je fuis remonté jusqu'aux four ces par les Grammairiens Grecs jusqu'aux 
Hébreux » ausquels fai ajouté quelques Grammairiens des autres Langues Orientales. Pour 
ce qui eft des Grammairiens qui ont écrit fur les Langues vulgaires , je me fuis borné À 
ceux des trois Langues dérivées du Latin y faute de connoiffance a P égard des autres. Et c'efi 
auffi pour la mime raifon que je me fuis étendu davantage fur les Grammairiens François 
que fmr les Italiens if 1er Espagnols y parce qtu les premiers vous font plus connus. 
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GRAMMAIRIENS 


i 

ARTISTES. 28$ 


GRAMMAIRIENS 

Qu’on appelle 

TECHNIQUES ou ARTISTES ; 

I 

C’eit-à-dire , qui ont traité des Lettres , 
des Mots , & des Réglés de l’Art de 
la Grammaire. 


De deux Livret Anonymes qui traitent de 
VAUT DE PAILLER en général. 

606 T E premier qui a été reçû par le 
A_/ Public avec des applaudiiîcmens 
univerfels,& que les Etrangers ont traduit 
en diverfes Langues, a pour titre, Grammaire 
générale & raifonnée (1). [en } 664.] Cet Ou- 
vrage contient les fondemens de l’Art de 
parler, lesquels y font expliqués d’une ma- 
nière claire & naturelle. Ou y voit les raifous 
de ce qui cil commun à toutes les Lan- 
gues, & des principales difl'érenccs qui s’y 
rencontrent. Les Critiques ne trouvent 
rien dans les anciens Grammairiens ni dans 
les nouveaux , qui foit fi curieux & fi juile 
fur ccttcmatiérc (4). Ceux qui ont de Pelti- 
me pour les Ouvrages de raifonnemeut , 
ont été les premiers à en témoigner leur 
fatisfaâion , & les plus fpiritucls qui lem- 
blent n’avoir que au mépris pour tout ce 
qui ne conlille que dans les Mots , y ont 
été un peu détrompés , puisque fi la paro- 
le eil un des plus grands avantages de l’hom- 
ipe , ils ont pîl remarquer par cet Ouvra- 

§ c , que ce n’eil pas une chofe méprifable 
c polTeder cet avantage avec toute la per- 
feélion qui convient à l’homme; qui clt de 
n’en avoir pas feulement l’ufage, mais d’en 
pénétrer aulfj les raifons , & de faire par 
fcicnce ce que les autres font feulement 
par coutume & par habitude. 

j II Elle efl e» partie de Dom Lancelot , en partie 
de Mr. Ainauld. Le premier , dans la préface que 
fans fe nommer il a mile au-devant , dit qu'avant con- 
çu le defiern de l’Ouvrage , il trouva dans l’éxecution 
pluliems difficultés qui l’nrrétéient , fur lesquelles il 
confiiltu un de lés amis qu’il ne nomme pas oou plus, 
mais qu’on fa:t cire Mr. Atnauld.qui lui fit part U. 
défiés de Tes idées. Elles parurent li jtiftes Sc fi foli- 
des à Dom Lancelot , qu’il pria fon ami de vouloir 
bien les lui diâcr. Ce qu'ayant obtenu, il lesaiian. 


607 T E fécond , dont l’Auteur appro- 
1 . che ailes de la force & de la ré- 
putation du premier au jugement de quel- 

5 |ues perlbnncs , a pour titre l'Art de Par- 
er (3) [en iéS ^.1 Cet Ouvrage ne re- 
garde pas moins la Grammaire que la Rhé- 
torique , on entreprend d’y traiter des or- 
ganes de la Voix , des principes de la Pa- 
role, de l’origine des bons , des Lettres, 
des Mots.de la Prononciation , des .Styles, 
& de la pureté du Langage, aufO-bien que 
des Tropes & des Figures. L’Auteur n’jr 
propofe pas une foule de préceptes , qui 
ne font que charger la mémoire & emba- 
rafier l’esprit , comme il arrive dans la plû- 

E art des autres Livres de Grammaire & de 
Rhétorique. 11 tâche de faire connoîtrc le 
fond de l’Art qu’il traite , & fes principe* 
naturels , qui étant bien compris , font 
qu’on n’a pas befoin d’une multitude de 
réglés, qui s’échapcnt de la mémoire pres- 
qu’aufil-tôt qu’elles y font entrées. Cet 
Ouvrage peut être utile particuliérement 
aux jeunes gens , parce que l’Auteur y 
traite toutes chofes dans un ordre natu- 
rel , & qu’il conduit l’esprit des Leékurs 
à la connoiflance de l’Art qu’il enfeigne, 
par une fuite de raifonnemens faciles , ce 

S iue les Maîtres ne font pas avec ailés de 
oin. Il dît de lui- même qu’il eil entré 
dans ces vûcs, parce qu’on fe plaint tous 
les jours que ces fortes de Maîtres ne 
travaillent point à rendre mile l’esprit des 
jeunes gens ; qu’ils les inflruifent comme 
l’on feroit de jeunes perroquets; qu’ils ne 
leur apprennent que des noms ; qu’ils ne 
cultivent point leur jugement, en les ac- 
coutumant à raifonner fur les petites cho- 
fes qu’ils leur enfeignent ; & qu’ils font 
cauiê que les Sciences gâtent ailés fou- 
vent l’esprit , & qu’elles corrompent le 
bon fens naturel, que l’on remarque plus 
ordinairement dans ceux qui n’ont point 
d’étude. Au relie , il paroît par la net- 
teté avec laquelle cet Auteur parle des 

cho- 
pe» 8c en compofa leTrahé intitulé C-Ttmmtirt £tnir*U 
<jr r*t fumée. 

l Vinc. Place de Anon. cap. 14. num. 4,7. ubi vocat 
Sciiptuni ingeniofifiinium , qnodquc Latine vertit. 

T tuf. Oper. cjirfd. ri. 8cc. edit. Patif. 16C0. in*’. 

I t 11 y « trés-tong-tem* <juc ee I.ivte n’eft pim 
Anonyme, îc bien des gens même, pendant qu’il IV- 
toit , n'ignoroient pas que le P. Bemaid Lamy de l'O- 
ratoire eu étoit l’Auteur. 
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chofcs , & par le foin qu’il prend de les 
réduire à des principes généraux , qu’il a 
fort bien fait là Wiilofophie. Ce qui rend 
recommandable cet Art de Parler , c’cft 

J |ue les principes font fondés fur le rai- 
onnement. Un y voit plulieurs reflé- 
xions , qui nous font'connoîtrc comme 
les Paroles agillént fur Paine, & quel elt 
le rapport du Langage aux operations de 
l'esprit (i). 

6c8 /^\N pourroit ajouter à ces deux 
V_y Livres le Mit bn date de Gesner, 
c’cft-à-8ire , fon 1 raité de la différence 
des Langues , où il prétendoit faire voir 
en quoi toutes les Lanuucs anciennes & 
modernes , mortes & vivantes , s’accor- 
dent , ou différent les unes o’avec les au- 
tres, pour tâcher ou d’en faciliter la con- 
noiflance de chacune en particulier , ou 
de trouver par le réfultat qui s’en forme- 
roit , une espèce de Langage commun à 
toutes les Nations , pour le bien de la fo- 
ciité & du commerce du Genre humain. 
11 faut avouer que Gesner entreprenoit 
beaucoup au-delfus de fes forces ; mais on 
lui e(l pourtant obligé de fa bonne volon- 
té, & d’avoir donne , peut-être , quelque 
ouverture à la porterité pour un lî grand 
deflein. G. Walér fit des Notes fur cet 
Ouvrage , & le fit imprimer à Zurich en 
1610. in-8°. (2). 

Sept ou huit ans avant Gesner, Théodore 
Bibliander fon Maître avoit eu un deflein 
presque tout femblable,& avoit même tâ- 
ché de l’éxécuter dans fon Livre qu’il fit 
y, Du Rapport commun au il y ti entre tou - 
„ tes les Langues if toutes les Lettres qui 
„ ont été en ufage dans le Monde. Ce pre- 
mier eflai de ces deux favans Suifles don- 
na depuis l’envie a plulieurs Ecrivains de 
tenter la même chofc , & peut-être avec 
aulïï-peu de fucccs. Entre ceux qui y ont 
acquis quelque réputation, on peut comp- 
ter premièrement , Conrad Stbulern , qui 
ayant travaillé fur les defleins à'Helie Hut- 
ter , publia en 1604. un Livre in 4 0 . con- 
tenant ,, des Méthodes Harmoniques if Sym- 
„ métriques des Langues if des Ecritures 
„ différentes. Le Sieur Thomas Haxne d’Ox- 
ford. qui publia à Londres en 1639. & en 
1643. fonTraité „ De la proximité des Lan- 

1 Nmiv. de U Rrp. df» L«t. Novembre 
a Mêle !i. Adam Vil, Mcdic. Gain. p.ig. (57. 
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„ gués , de leur convenante, if de leur har- 
„ monte. 

Jentt-Jacques Becher , qui fit imprimer 
à I- ranclort en 1661. hi- 8°. lou Caraélére 
pour la connotj,ar.ci unités [elle ae toutes tes 
Langues , & qu’il appelle Une intention S te* 
gunographtque. Le F. Athan. Ktr.'ber , qui 
mit au jour fa Poly graphie , c’cll-à-dirc , 
F Artifice des Langues , par lequel chacun 
peut avoir correfpondance avec tous tes Peu- 
ples de l'Univers entier. Cet Ouvrage pat- 
rut à Rome en 16^3. in-folio. On pourioit 
y ajouter la Diflertatio» que Mr. Borruh 
fit imprimer à Coppcnhague il y a dix ans, 
touchant Ut caujes de ta divcrjité des Lan - 
guet. 

Ce feroit, peut-être , ici le lieu de par- 
ler aufll de ceux qui ont écrit de l’origine 
des Langues , de leur confufion , de leurs 
dcbrouillcmens , & de leurs changcmcns, 
comme ont prétendu faire Mr .Dures Pré- 
fixent au Siège Préfidial de Moulins, dans 
fon T réfor de J ' 1 h finir e des Langues de cet 
Univers, où il a voulu nous montrer non- 
feulement les origines . & les changcmcns , 
mais encore les beautés & la décadence de 
plus de cinquante Langues. Guillaume 
Po/lel dans fon Traité de V Origine de tou- 
tes les Langtses , de leurs marques , if de 
leur conftjlence ; dans celui des Lettres des 
Phéniciens , c’eft-à-dire , de l'Origine des 
Langues Grecque if Latine , & dans celui 

Î u’il fit encore des Caraéléres de douze 
.angues , & de la manière de les lire. 
C/sriflofle Befold dans fes Diflèrtations de 
la nature des Peuples if des Langues , if 
de la manière que fe font faits les changement 
de celles-ci. Thomas Hangius dans Les Exer- 
cices touchant la naijjance de tant de diffe- 
rentes Langues dans le monde. EJUenue 
Broujlin , Théologal de Cateau-Cambre- 
fîs , dans fon Traité de l'origine if de U 
variété dei Langues. Wolfgang Latins dans 
fon grand Livre , ou phV.ôt , fon grand 
Entras des Peuplades du Monde , OÙ il a en- 
trepris aufll de traiter des commcncemenî 
& des changcmcns des Langues. Jean 
Goropiui de Beka , dans fes doétes , mais 
impertinentes rêveries, ausquel les il a don- 
né le titre d 'Origines d'Anvers. Mr. Bo- 
chard dans fon favnnt Phaleg , dont nous 
parlerons parmi nos Géographes. Le P. 

Kir - 

j Olaui Rudbecklufc 

4 q Bailla ayant marqué (i-deflus Article jj4.qne 

• Gcot- 
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Kircher dans fin laborieux Atlas Polyglot- 
te, qui f.iit le fécond & le troifiémcTome 
de la Tour de Babel. Cbnjlopbe Crinejsus , 
dans fon Discours de la confufion des Lan- 
gues , tant Orientales osé Occidentales , tant 
Primitives s/sse Dérivées , &C. Henri Scbit- 
vius dans fa Dilïèrtation de l 'Origine ts? de 
la cunfstfion des Langues, Jean Vorjlius , 
dans celle qu’il a faite depuis quelques an- 
nées , de la première Langue du Monde, 
George Dav d Z'egra , dans la Réponfe 
qu’il lit à Mufæus depuis cinq ans , tou- 
chant la confufion des Langues , qui arriva à 
Babylone. Et un Auteur moderne (3) , 
dans fes Imaginations curieufcs , mais un 
peu nouvelles , ausquelles il a donné le 
nom à’ Atlantique. La plûpfcrt de ces Au- 
teurs ont plus de curiolité que de folidité, 
& il femblc qu’ils fc foient étudies davan- 
tage à* nous faire une belle montre de leurs 
lectures , qu’à nous inffruirc & à nous dé- 
terminer dans les chofcs ausquelles nous 
devons nous en tenir. 

DE L'ORTHOGRAPHE , DES 
NOTES, CHIFFRES ET ABRE- 
VIATIONS D E L'ECRITURE , 
par rapport à la Grammaire. 

609 T Es principaux d’entre les anciens 
JL • dont nous avons des Traités de 
l’Orthographe font , Velius Longus , Ma- 
rias Viélonnus , Flavius Caper , Agrstins , 
CaJJiodorc & üede. Mais les modernes 
ayant profité de leurs lumières, ont enco- 
re enchéri beaucoup fur eux. Jean Tortel- 
li Camerier du Pape Nicolas V. en fit un 
Traité qui fut bien reçû dans ce tcms-là , 
on l’imprima à Venife en 149 ^.in-fol. puis 
en 1 coi . 1504. in- 4 0 . Lucius 'Jean Scoppa , 
Ncapolitain , en publia un en 1517. parmi 
fes autres Ouvrages de Grammaire, qui cft 
très-ér.ad , fi on s’en rapporte au titre , 
mais dont on n’aura pas grande opinion , 
fi ou en juge par l’habileté de fon Auteur. 
George Val/a en fit imprimer un à Bâle en 
IC41. in-b°. (4) qui elt plus eftimé, aufii- 
bien que celui de Joffè WHlicb . qui parut 
en la même Ville l’an tyyo Nous par- 
lerons ailleurs de ce qu’ont fait fur ce fu- 
jet Jacques Pelletier du Mans , Claude Ex - 

George Valla ^toit mort vers ij-is. n’a pas dû dire 
ne cel Auteur fir imprimer un Livre en m>. J’ai 
c plus fait voix que George Valla croit ruoit avant 


pilli , & d’autres Auteurs pour notre Lan- 
gue. Mais on peut dire qu’en matière d’Ur- 
thographe Latine , Aide Manuce le jeune 
a effacé tous ceux qui l’avoient devancé. 
Un y a loué principalement la fidélité & 
la diligence avec laquelle il avo t recueilli 
les manières d’écrire dans les Livres an- 
ciens , fur les Marbres & les autres Mo- 
nument , dans les Fafics Cap- colins , & 
dans les Ouvrages des Grammairiens- Il 
s’crt pourtant trouvé des Couleurs qui ont 
repris Manvce d’avoir porté trop loin fil 
curiofité & fon fcrupulc.ét qui prétendent 
qu’on le rend ridicule dès qu’on veut éta- 
blir des règles de la véritable Orthographe 
fur des écorces & des membranes toutes 
rongées. fur des Marbres brifés & effacés, 
fur des Médailles ufées & fruffes , éc fur 
les autres Monumens de l’Antiquité , par- 
ce que fouveut les Graveurs & lesCopiftcs 
étoient ignorans & fans Lettres. Mais d’un 
autre côté , ce feroie une grande témérité 
de vouloir entièrement déroger à l’autori- 
té & à la foi de tous les anciens éxcmplcs. 
Quand ces Infcriptions & ces Ecritures 
font contemporaines , il n’y a point lieu , 
ce femble , de les réeufer parce que ceux 
qui les ont faites , ou qui les ont fait fai- 
re, étoient témoins de l’nfagc & de la ma- 
nière ordinaire de leur Orthographe. Mais 
Manuce a eu mauvaife raifon, ce femble, 
de vouloir établir la même Orthographe 
pour tous les tems, puisqu’elle a presque 
toujours changé de fiécle en fiécle fans 
avoir rien de fixe & d’arrêté. De forte 
qu’il auroit mieux fait de diffinguer les tems 
différais , & d’en marquer l’ufage , qu’on 
peut dire être presque le feul Maître de 
l'Orthographe , aufli-bicn que de la Pro- 
nonciation , félon Quintilicn & Priscien , 
& félon ceux qui en’ jugent faittement , 
puisqu’il y a certainement plus de curiofité 
que de folidité dans le raffinement qu’011 
y a voulu apporter. C’eft ce qu’a remar- 
qué Vaicre André ( y) , qui a fait rcimpri- 
l’Orthographe de Manuce avec fes Addi- 
tions qu’il a inférées dans le corps du Li- 
sre, s’étant contenté de les diffinguer par 
des étoiles , & qui nous a domé à la fin 
de cet Ouvrage un petit Traité des Ponc- 
tuations y <\ü\ ne paroît pas beaucoup moins. 

utila 

l’an lier. 

{. Valer. Antir. Prasfat. ai] Oitko». Manno. 
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utile que l’autre. Çatpar Barthius y fit aufli 
quelques Additions , & le fit imprimer à 
Leiplic en 1611. c’e(l-à-dire , un an après 
l’édition de Valcre André. Depuis ce 
teins- là on vit paroître l’Orthographe de 
L'pj't en 1631. par les foins de J tan Mi- 
chel Uitherre , qui y lit des Notes , & la 
fit imprimer à Jcnc (1 ) en Allemagne dans 
fon Apparat Philologique. On fait enco- 
re quelque eftiinc de l’Orthographe de Jean 
Ncmsus , Principal du Collège deUolleduc, 
de celle de Gaspar Rvtktus Allemand , & 
du Livre de Mr. de Montjojieu , l’ur D’E- 
criture des Anciens. Mais perfonne n’elt 
parvenu à la gloire que Claude Uausquey , 
Chanoine de I'oumay , acquit depuis en 
ce genre d’ccrire par les deux (1) tomes 
in-folio , qu’il publia fur ce fujet à Tournay 
l’an 1632. fous le titre à' Orthographe dt 
PÀncitn & du Nouveau Latium , avec des 
Remarques fur les Notes ou fibbréviaions 
de Valerius Probus. Volfius dit (3) que 
comme Aide le petit-fils avoit pané tous 
ceux qui l’avoient prévenu fur cette matiè- 
re , il avoit été furmonté lui-même, & 
tous ceux qui l’avoient fuivi , par Daus- 
quey , dont il juge que l’Ouvrage cil tres- 
favant. Mr- de Saumaife eftime (4) que 
ce travail n’cft point à méprifer , & qu’il 
n’y a point mal employé fon tems & fa 
peine. Il en auroir encore dit fans doute 
plus de bien, s’il n’eût point crû queDaus- 
quey étoit toujours Jeluite dans l’amc. Au 
refie , il ne s’agit point ici de cette Ortho- 
graphe , qui ne regarde que l’Ecriture ou 
la limple formation des Lettres , mais de 
celle qui ell abfolument nécclPaire , pour 
l’intelligence des Langues, & qui fait par- 
tie de la Grammaire. L’Ouvrage de Daus- 
quey fut réimprimé en 1676. (v) Dans le 
premier Tome il dohne les réglés certaines 
& allurées pour connoître les manières 
différentes de l’Ecriture & de la pronon- 
ciation ancienne & moderne (é) : & dans 
le fécond il traite des anciens & des nou- 
veaux Caraclércs , & expliquant fur cha- 
cune des Lettres toutes les manières diffé- 
rentes dont les anciens Latins s’en fer- 
voient , il dounc une grande ouverture 

1 T U faut cciire tint qui fe prononce comme «‘il 
•toit cctit Tenir. 

z 41 Ces deux urnes font toujours rclitfs en un feul 
volume , qui n’eft pas meme des plus épais. 

} <; ]. Voff. de rhilolog. cap 4. J. xt. psg. a». 

4 Claud. Salnuf. tpiliol. 66. ad Voir, pag 140. 


pour entendre & pour expliquer tousse 
anciens Ouvrages écrits en cette Langue. 

JEAN PASSERAT de Trtycs , mort 
en 1603. 

• 

610 /^\N imprima à Paris quatre ans raflent. 

après la mort , fon Traité du 
rapport que les Lettres ont entre elles. Mr. 
Colomiez témoigne (7) après Mr. Gillot 
(S) que Pafierat ellimoit fi fort cet Ouvra- 
ge , qu’il fouhaitoit qu’après fa mort on ne 
vît jamais rien de lui que cela. Scaligec 
difoit (9) que te Livre cil plus utile au 
Public , qu’il n’efi glorieux à l’Auteur , 
mais qu’il y aura peu de gens qui fâchent 
bien s’en fervir ; que ceux qui counoiffeut 
le prix des choies , n’auront pas de peine à 
juger de la capacité de Pafferat ; mais que 
le nombre en efi très-petit, & que la mul- 
titude de ceux qui n’entendent pas ce Li- 
vre , fera beaucoup plus grande que celle 
de ceux qui en parouront charmés ; qu’en- 
fin c’cll une des bonnes pièces de fon lié- 
cle. Voilà ce qu’en penfe Scaügcr, quoi- 
qu’on d’autres occafions il ait dit beaucoup 
de chofcs peu avantageufes à la réputation 
de Pafierat , comme nous l’avons rapporté 
ailleurs. 

* Joan. PaJJeratii de Litterarum inter Jt 
cognât tvne ac permutations in fer/eione Lati- 
ne , Liber in-b°. Parif. i6c6. * . 

/tuteurs qui ont fait des Traités particuliers 
des LETTRES. 

ûii TjLufieurs Auteurs ont fait des 
X Traités particuliers des Lettres. 

Il nous ell refié quelque chofe de Tcrcu- 
tianus Maurus fur ce fujet parmi les An- 
ciens : mais dans ces derniers liécles on 
a beaucoup mieux cultivé cette partie de 
la Grammaire auffi-bien que les autres ; 

& fans parler des Livres qui ont été 
écrits fur ce fujet par Antoine de Ne- 
bnfj'e , Jacques Matthias , Bernard de Ma- 
is ne krot , Thomas Bangius , Samuel Poma- 
rius , & quelques autres , les Traités qu’en 
ont fait Vojjius à la tête de fon Etymo- 

logi- 

s 4TL’ Ouvrage ne fut pas réimprimé , mais fuppofd 
tel par une adteflc du Libraire qui ayant acquis le 
fonds de l’impreflion ancienne , demeurée picsque 
toute entière, s’avifa, pour lui donner un air de nou- 
veauté , de changer le devant du Livre , St de œctt.c 
P enfin 1676. i la place de Ttersad 1652. 
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logicon & de fa Grammaire Latine , & 
Dom Lancelot dans fes deux Méthodes 
nouvelles des Langues Latine ft Grec- 
que , font plus que fuffifantes pour ins- 
truire & fatisfaire le Public lur cette 
matière. 

' Il reftero : t peut-être à parler ici de ceux 
qui ont fait des Traités exprès pour rc- 
connoître les anciennes Ecritures, & les 
différens caraéléres dont on s’dt fervi 
dans la fuite des tems. Mais ou cela 
regarde la Critique, comme ce que nous 
avons rapporté du célébré Ouvrage de 
Dom Mabillon de Re Diplomatica , ou ce- 
la regarde la Jurisprudence , comme font 
les Livres de Nicolas de Pajferibus, & de 
Jacques Stirne touchant les Ecritures Pri- 
vées , & de leur autorité ; celui de Geor- 
ge Wener fur la puifTance & l’ufage de 
l’Ecriture en matière civile , & dans le 
commerce de la Vie. Mais nous ne de- 
vons pas omettre ici le Livre que le bon 
homme J. Raveneau publia l’an 1666. in- 
12. à Paris, fous le titre de Traité des Ins- 
criptions en faux & Reconnoiflances d? Ecri- 
tures Sign atxre s , dont le Public peut 

tirer beaucoup d’utilité , parce qu’il y en- 
feigne le moyen de discerner les faufils 
Ecritures d’avec les véritables , & qu’il y 
découvre les artifices dont les Fatifiâircs 
ont coutume de fe fervir dans l’Ecriture. 
11 parle encore de la manière d’effacer l’E- 
criture, & des moyens de faire revivre cel- 
• les qui ont été effacées par le tems , ou à 
force d’avoir été maniées , ce qui eft fort 
mile pour déchiffrer les anciens Manuscrits 
(10). Le pauvre Haveneau voulut pa/Tcr 
outre en 1 681. ét faire voir qu’il avoit une 
expérience plus que fpéculative des fauffe- 
tés qui peuvent fe commettre dans l’Ecri- 
ture , & s’étant jetté dans la malhcurcufe 
pratique de l’Art des FaufTaires, qu’il avoit 
découverte dans fon Livre , il anroit in- 
failliblement été puni du- dernier fupplice, 
f» la compnflion n’eût lié la langue de fes 
Juges, qui fc fouvenant qu’ils avoîent été 
pour la plûpart fes Ecoliers en Ecriture, 
fe contentèrent de l’envoyer finir fes jours 
dans une prifon perpétuelle. 

4 Journ. des Sa», du ij. Février 1477. 

7 Paul Colon». BiM. choif. pag. 44. 4J- 

I Tac. Gill. Epiftol. ad Jof Scalig. 

9 Jof Scalig. Epift. ad Carol. Lahbxum. 

Vid. Ce Fiolcgomen. ad Paffcratii Oratiouet littz- 

ftt. 


DES NOTES y ABU RELATIONS. 

TIRON & SENEQUE. 

612 /""«Rutcr fit imprimer à la fin de fes Tiron at 
VJ Infcriptions un Recueil de No- & “S 1 "' 

tes & d’ Abbrcviations , fous les beaux noms 
de TnlUus Tiron , l’Affranchi de Cicéron, 

& d tSeneque le Philofophe (1 1). 11 n’eftpas 
impoffible qu’il y en ait quelques unes de 
ces Anciens , ou qui ayent été inventées 
à leur imitation ; mais la plus grande par- 
tie a été ajoutée en divers tems & par di- 
verfes perfonnes. J1 y en a même qui fen- 
tent le moyen âge , comme Domnus Apos- 
tolicus , & à dire le vrai , plufieurs parois- 
fent fuppefées & forgées à plailir. Pierre 
le Diacre femble dire (12) qu’on en attribuoit 
quelques-unes à Ennius , à Philargyre de 
Samos , & à Mecenas , ou à fon A tf ranchi 
Atfuila. Mais quoiqu’il en foit des Au- 
teurs & de l’Antiquité de ces Notes , il 
ell coudant qu’elles n’ont aucune autori- 
té , & qu’elles ne font aujourd’hui de nui 
ulage. 

613 Tl Jt VALERIUS PROBUS, 

1 V_L » Grammairien, du tems de Né- 
ron. Mag.xon ou Mangon , Arch. de 
Sens , du tems de Charlemagne. Piekhe 
I.E DIACRE , du tems de l'Empereur Con- 
rad /. fontpresque les feuls d’entre les An- 
ciens dont il nous foit reffé quelque chofe 
fur les Notes des Romains , leurs Abbrc- 
viations & leurs Lettres capitales ou initia- 
les. Ernflius & TiHohroga ( 1 a) ont fait de» 
Obfervations fur le Probus. Parmi les Mo- 
dernes ceux qui en ont le mieux écrit au 
jugement du Public , font entre les autre» 

Jacques Gohorri , Aide Manuce lo jeune, 

François Hotman , Frédéric Lindembro- 
gius , Thomas Reine fi us , Chr. Gentfchius r 
Michel Meisnier. Mais le Sieur Sertorio 
Orfati , OU Urfatus , fènible s’être fignalé 
par-deflus tous les autres par fon grand l 

Commentaire, où il a fait paroître fon in» 

du (trie, fon travail & fon éxaâitude. 

DE 

10 Journ. des Sav. du aj. An - tt'CS. 

Xi Grucer in animai, ad Nor. 1 iron. & Sente. 

11 Peu. Diacon.Pr.xfat. in Notas fuas ad lmp. Conrad. 

Voflius de Grammat. Lib. i, cap. 91 pag. 14». 

ri^Tiliobiogac’cft Frideric Linâcn.biog.paicc qu’en 

Allemand h a dm c’cû cq Latin lilia,. 


( 
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DE LA CR TP 70 G RAP III E , ou 
bTEGANOGRA PME-, 

Ccfl- à-dire, 

Dt r Art f écrire [écrcttemcnt & d’une ma- 
nière inconnue à tout autre qu'à celui à 
qui on s’adrejj'e. 

614 /A Unique cet artifice eût étc en 
w ulage parmi les Anciens, il P.-mble 
que perfonne ne s’étoit avifé de 
nous en donner des régies avant l’Abbé 
Triubeme , qui a entrepris de le faire non 
feulement dans les lix Livres de la Poly- 
grapbie ; mais encore dans le tàmeux Ou- 
vrage de la Stcganographie , qui a fait tant 
de bruit dans le Monde. Quoiqu’il 11’ait 
travaillé à cet Ouvrage que pour revcler 
ce merveilleux fecret , fon delfein n’écoit 
pourtant pas de le rendre intelligible indif- 
féremment à tout le monde. 11 préten- 
doit 11’écrire que pour les Savans & les 
Gens de qualité , & afin de détourner de 
l'a lcâuro le vulgaire & les ames limples 
& timides , il feignit alTés groflîérement 
d’avoir habitude avec les Esprits malins 
(1), n’ayant point en cela d’autre intention 
que de faire connoître que l’Art qu’il vou- 
loir enleigner étoit aulli dangeroux pour 
les médians & ceux qui en voudroient mal 
ufer , qu’il cil avantageux aux Gens de 
bien pour conduire léerétemcnt & Pure- 
ment les affaires de la dernière impor- 
tance Ainfi on a pris bonnement pour 
des Diables certains noms extraordinai- 
res formés à la façon des Hébreux , com- 
me ceux de Pnnier/iel , Camuct , &C. dortt 
le premier ne marque autre choie que la 
méthode des Lettres initiales pour délé- 
guer les mots que ces Lettres commen- 
cent. Le fécond marque la manière d’é- 
crire avec des mots dont la première 
Lettre étant fupcrfluë ne fert qu’à cacher 
le fens & à brouiller davantage l’esprit du 
Lecteur. Et par fps enchantemens pré- 
tendus, il n’a voulu faire entendre autre 
cïiofc que la difficulté de déchiffrer le 
fens & l’artifice de le cacher. C’eft pour- 

• 

r G. J. Vo(T. de Att. Gtammatic. cap.* 41. Lib. T. 
P*?- 141. t 4 j. 

2 il Son nom Ftançois croit Charles do. Rouelles 
comme ou le voit imprimé dam Ica Livie* qu’il a 
compotes en vulgaire , rapportés pag. ijo. de la Bi- 
bliothèque de du Verdict. 


quoi ce bon Abbé ayant bien voulu pa- 
roître plus méchant qu’il n’étoit,fut pris 
pour un Magicien des plus noirs & des 
plus dangereux , liirtout depuis qu’un cer- 
tain Picard du Vermandois nommé Char- 
les Boville (1) bon Mathématicien pour 
fon teins (3), mais fort limple d’ailleurs , 
ayant vû cet Ouvrage clics l’Auteur me- 
me , & l’ayant précipitamment parcouru 
fans y rien comprendre, vint publier par 
toute la France que ce n’étoient que des 
myfféres Diaboliques. C’eff ce qui a per- 
du la réputation de Tritthcmc dans l’es- 
prit & -dans les écrits de la piûpart des 
Savans du feiziéme (îécle , & qui a fait 
dire à PoHcvin (4) que la Stcganographie 
étoit pleine de Supcrffitions & de la Ma- 
gic la plus criminelle, quelque choie que 
cet Abbé eût écrit fuit contre Boville 
foit contre les autres calomniateurs pour 
fa juftification. L’affaire alla (i loin que 
l’Eledeur Palatin Frédéric Second animé 
par les fol licitations de Dujon (y) , fit 
brûler par une tendrefle de confciencc 
l’original de cette Stcganographie qu’il 
avoit dans fa Bibliothèque. Cette Exé- 
cution n’a point empéché pluficurs Sa- 
vans d’entreprendre la défenfe de Trit- 
thème & de fon Ouvrage, & de polir la 
matière qu’il avoit trouvée. Le plus il- 
luürc de ces Apologiftcs eft fans doute 
Mr. le Duc de Lunebourg dont la Cryp- 
tographie fut imprimée en 1624. in-folio, 
& Mr. Naudé dit que ce Prince a lî bien 
éclairci toutes les obscurités deTritthè- 
111c & li hcureulèmcnt mis au jour tous 
fes prétendus mylléres , qu’il a pleine- 
ment fatisfait la curiolîté d’une infinité 
de Gens qui fouhaitoient depuis tant de 
tems de lavoir ce qui en ell (6) Vofflus 
témoigne auffi qu’il s’en eft acquitté avec 
beaucoup d’érudition , quoiqu’il faffè pa- 
roitre un peu de chagrin contre lui à 
caufe qu’il avoir, fait palfcr fon beau-pere 
pour un ignorant à l’occalion de ce qi^p 
nous venons de rapporter touchant l’L- 
le&cur Palatin. Mais comme Mr. de 
Luncbourg a voulu demeurer caché fous 
l’anagramme de fon nom & fous l’helle- 
nisme de fon furnom , nous fommes en- 
gagés 

î Joan. Tritthem. Lib. Apologctic. aJvcif. Bo.UL 
Calumniant. & in Epiftol. 

4 Ant. Poflcr. in Appar. facr. 9c in Dibl. fdcâ. 

j Vofl*. Lib. i. Gramm. ut fupù. 

« Gabr. Naud. Bibliograph. pag. 97. 
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gagé* de renvoyer 1 « Leâeur à ce que 
nous en pourrons dfre dans le Traité des 
Auteurs Déguifés. Le célébré Caramuel 
qui avoit cmbratfif toutes fortes de fujcts 
avoit commencé presque par celui-ci en 
publiant fa btcganographic à Bruxelles 
puis à Cologne cri 1635-. in-4 0 . laquelle 
n’eft autre chofe qu’une défcnlc & une 
explication apologétique de la Sténogra- 
phie de Tritthème & de la Clavicule du 
Salomon d’Allemagne. Cet Auteur dans . 
le vafte deflein qu’il a tracé de tous les 
Ouvrages qu’il avoit envie d’entreprendre 
dit 0 ) qne Tritthème avoit un bonheur 
admirable à trouver les chiffres , mais 
qu’il étoit né dans un fiécle dont l’igno- 
rance n’éroit pas moins furprenante; que 
le nombre de ceux qui l’ont condamné 
cil grand , parce que c’cft celui des igno- 
rans.& que pas un de ceux-là 11’a com- 
pris ce qu’avoit écrit Tritthcmc ; que c’é- 
toic le génie de ce tcms-là auflî-bien que 
du nôtre de lire peu , d’en entendre en- 
core moins , & de condamner presque 
tout. Ma s qu’au refte il avoit vaillam- 
ment défendu Tritthème vingt ans aupa- 
ravant, & qu’il avoit montré puiffâmmenr 
que fa Stcganographic n’cll rien moins 
que la Nécromance ou la Sbrcelleric , 
mais que c’cft un des Art» les plus libe- 
raux & les plus innoccns. Le F. Gas- 
par Scbott Jcfuitc Allemand , dont le F. 
Sotvvel loue la pieté , fe rendit aufti un 
des plus celés détenteurs de Tritthème 
dans un allés grand Ouvrage qu’il pu- 
blia in-40. à Nuremberg en t66y. l’anuée 
d’avant fa mort fous le titre d 'Ecole Ste- 
g wgràph'-Que , qu’il divifa en huit clafles, 
où l’on dit qu'il jullitie fortement fon 
Auteur des accufttions frivoles dont on 
l’avoit chargé. Enfin il n’y a que fix ou 
fept ans qu’un favant Allemand nommé 
Wolfgang Krncft Hcidel de Wormcs, en- 
treprit encore la même chofe dans un 
Livre imprimé in-4°. à Maïence, fait cx- 


t Je Caramuel in Clafle t. feu curtii liberali ope- 
rum , 6c C.110I. Vifch. Biblioth. Ciftcicicnf. pag. 17t. 
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près pour fervir d’Apologic , & en mê- 
me tems de Commentaire à la Stegatio- 
graphie de Tritthème , & qui a fait dire 
a l’Auteur du Journal (z) , que quoique 
cet Abbé 11’ait ni trouvé ni perfectionné 
ce féciet, il a du moins donné lieu aux 
curieux qui font venus après lui de don- 
ner de nouvelles m niéres de déguifer i 5 r 
de rendre intelligible tout ce qu’on veut 
dire dans une Lettre , par le moyen de 
divers caraâéres , & de donner des ré- 
glés <k des principes beaucoup plus com- 
modes < 5 c plus ingénieux pour le déchif- 
frement. 

JEAN-BAPTISTE DE LA PORTE 
Gentilhomme Neapolitaiu (3). 

61 y TL compofa cinq Livres fur les 
JL Notes occultes des Lettres & fut 
la manière de cacher fa penfée dans l’E- 
criture OU de découvrir celle des autres. 
Ils furent imprimés à Strasbourg avep une 
augmentation en 1606 11 y aonue plus 

de 1 So. manières de fc cacher , 4 c il en 
laifte encore une infinité d’autres À de- 
viner & qu’il clt aifé d’inventer fur cel- 
les qu’il propofe. Ainfi il a lurpallc de 
fort loin tout ce qu’avoit fait 1 r.itthème 
fur ce point , particuliérement dans là 
Polvgraphie , foit par fa diligence & fon 
éxactitude , foit par fon abondance & fx 
diverlité , foit enfin par fa netteté & là 
méthode , quoiqu’on ne puilfe point dire 
qu’il a rendu l’Ouvrage de Tritthème en- 
tièrement inutile (4). 

Mr. le Chancelier Bacon a donné enco- 
re quelque chofe d’alfés, cur'eux touchant 
cet Art , qu’on peut voir dans fon Traité 
de l’Accroiftèment des Sciences. Mais 
nous parlerons ailleurs du Livre que le 
Sieur de Génry publia en 1668. touchant les 

f rincipcs du déchiffrement de la Langue 
rançoife. 
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1 Mr. de la Roque Tourn du tf. Janvier !«;*, 

’ j 51 Mo:t en 1S15. dans fa 70. annc'e. 

4 Fui'. Ty poge. ad Lcftor. cdic. Argent. 
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DES 

GRAMMAIRIENS 

DE LA LANGUE LATINE. 

C H A P I T R E I. 

De ceux d'entre let Anciens qui en ont écrit. 

M. TERENTIUS VARRON, mort 
l’an de la Ville 72 y. & le28.de devant 
l’Epoque Chrétienne. 

Tercntîtu6i6 T L nous cfl refié de ce grand hom- 
Vuiion. nic divers fraemens lur ce fujet, 

& entre autres , fix Livres de la Langue 
Latme , c’elt - à - dire , le quatrième & les 
fuivans, jusqu’au neuvième inclulivement, 
trois Livres de Y Analogie & un fragment 
de la différence des mots. 

Le fort de Varron étoit cette Litcraturc 
univerfclle qui le rendoit le premier hom- 
me de fon tems & qui lui a attiré l’admi- 
ration '& les éloges de tous les liécles par 
lesquels il a été confidcré comme le plus 
favant non feulement de tous les Latins, 
mais encore de tous les Grecs qui avoient 
vécu jusqu’alors félon Lactance n) & de 
tous ceux même qui ont paru depuis lui 
fi on en croit Vcrtranius Maurus (2). 
Quoiqu’il le fût rendu très - profond dans 
toutes les connoilfanccs qui avoient été 
cultivées jusqu’alors, néanmoins il exccl- 
loit particuliérement dans celle des Anti- 
quités Grecques & Romaines. Pcrfonnc 
11’a mieux connu fon mérite & le fond 
de fon érudition que Cicéron qui avoit 
merveillenfement profité de fon amitié & 
des grandes habitudes qu’il avoit entrete- 
nues avec lui pour les Lettres (q) & que 
Saint Augullin qui s’étoit fervi très-utile- 
ment de les Ecrits contre les Gentils (4). 
Les autres en ont porté des jugemensaulfi 
avantageux (y) , mais qui ne nous fpéci- 


fient r:cn de plus que ce que nous en avons T e rentiu» 
rapporté. 11 avoit tant !û que Saint Au- Vatioa. 
gullm dit qu’il y avoit dequoi s’étonner 
qu’il eût eu du tems pour écrire ;& il avoit 
tant écrit , qu’il n’elt presque pas crova- 
blc.dit le meme Saint, qu’un homme féal 
en puillc tant lire en toute la vie. Si cet- 
te grande multitude de Livres qu’il avoit 
compofés s’étoit confervée jusqu’à nous, 
elle lui auroit peut-être attiré plus de cen- 
furcs dans ces derniers iiéclcs dont les Cri- 
tiques n’ont épargné aucun des Anciens. 
Comme il ne taifoit point profefiion par- 
ticulière de l’éloquence & qu’il ne s’étoit 
jamais étudie à la recherche des omemens 
du discours , on ne peut pas railqnnable- 
ment lui faire un crime de ce qu’il ne par- 
loit pas fi bien que Cicéron à qui , félon 
Saint Augullin (6), il feinbloit avoir biffé 
la gloire des mots eu le refervant cclledes 
chofcs. Et c’cll aufiï ce que Quinti'ien 
(7) avoit remarqué long tems auparavant. 

Mais c’ell en vouloir à fa réputation que 
de dire , comine fait Volfius (8) , qu’on 
ne doit point avoir beaucoup d’eliime pour 
fes Origines , & que dans les Livres de la 
Langue Latine fouvent il trompe les autres 
& louvent il elt trompé lui-même., il cil 
vrai que Dempller (9) a dit que Varron cil 
incomparable dans l'explication de la Lan- 
gue Latine, ffiais ce témoignage n’a point 
empêché les autres Critiques ( 10) de le Mi- 
mer d’un défaut conlidérablc qui cil d’a- 
voir rapporte à cette Langue des mots qui 
ne pouvoient venir que du Grec comme 
l’a au fil remarqué le H. Simon. Enfin ceux 
qui ont quelque conlîdcration pour les cal- 
ibres du jeune du Verdier peuvent voir ( 1 1 ) 
parmi les obfcrvations les fautes qu’il croît 
avoir corrigées dans Varron. 

* M. Tererstius b'arro de Lingua Latina 
in-fol. Par if J y II. _ [J em ' 

ex editione 

Gajp. Scioppti in-S°. Ingolfladii i6oy. — £- 
jujdem Opéra otntsia , cum 'JoJ'. Scaligeri , 

/ tdriam Turnebii ahorumque notis iu-S°. 
Dordrecbti 1619. * 


1 Lacl.mt. Lib. î. Inftitur. divinar. cap. 6 . 
ï M. Vcnran. Maur. Epift. pratix. Vicx Vaironi», 
item m Vit. ciusd. editioa. tjtfi. 

i Cicero Lib. t. Academie. Quxûion. cap. j. 8c G. J. 
VolT. Lib. i. Bill. Lût. cap. 12. pag. s«. 

a S. Auguttyt Lib, 4. de Civit. Uci , cap. j. Itrm , 
Lib. < 5 . cap. z. 

f PionyC Haiicaia. Lib. a. Antiquir. Rom. cap. 21, 


VER- 

Cicero itctum in Bruto cap. s S. &c. 

% Flutarch. in Vit. Romuli. 

‘ Apulcint in Apuiog. pro feipfo. 

A. Gcll. Lib. 17. Nott. Attic. cap. i*. Item Lib. tj. 
cap. 14. 

Atnob. Lib. j. adrerf. gentes. 

S. Hieronym. in piotxm. Lib. a. Comment aiioi. in 
Epiûol. ad Galat. 
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G R A M M A I R I 

VERRIUS FL ACCU S, fous Au ■' 

gu/le hbere. 

FtSTUS POMPEIUS, fousles 
Empereurs Chrétiens. 

PAUL DI ACRE , fous Charlema- 
gne. 

Vcniut ^ x 7 \f Errius Flaccas compofa vingt Li- 
Fjiccus. » vrcs de la lignification des mots , 
dont il a aulii explique quelquef ois les ori- 
gines quand il les a lues. Cet Ouvrage a 
été loué par divers Anciens , & entre au- 
tres par Pline , Aulu-Gcllc , Charilius , 
Diomcde , Velius Longus , & Priscicn : 
mais perfonne n’en a tait tant de cas que 
Fcftuî. t'ejlus Pompes us , qui prit la peine d’en fai- 
re Un abrégé. Jl ne le contenta pas d'en 
retrancher quantité de choies, mais il vou- 
lut aufli faire le Critique fur le relie, & le 
jugement qu’il en porte, n’elt pas toujours 
également équitable, comme l’a remarqué 
V olïius ( t x). Comme par cet Ouvrage' il 
n’avoit pas rendu grand fervice à la répu- 
tation de Flaccus ; il trouva aufli quel- 
qu’un dans la fuite des ficelés qui penfa 
perdre la tienne, & il reçût presque le mê- 
me traitement qu’il avoit fait à cet ancien 
Pau! Grammairien. Car Paul Diacre ayant en- 
D;.ictc. t rC p ris Ue faire un fécond abrégé de ce pre- 
mier , il le mutila , il l’eliropia , & il le 
défigura d’une façon fi étrange , que le 
pauvre Felius n’étoit presque plus recon- 
noillablc. Il demeura dans ce pitoyable 
état , jusqu’à ce que le célébré Antoine 
' Augûiiin en ayant trouvé un fragment 
conlidérable dans la Bibliothèque du Car- 
dinal f article, en fit prêtent au Public avec 
de lavantes notes, bcaliger y fit depuis de 
tres-dodes remarques , aulfi-bien que fur 
ce que nous avons de Paul Diacre. Ful- 
vius Urfinus donna cnCuite deux fragmens 
de ce Fcllus , après les avoir éxactement 
corrigés , & les avoir accompagnés de tio- 
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tes judicieufcs (13). Aide Manucelejeu 
ne y travailla aufli , mais il lèmblc que 
nous n’ayons rien de plus accompli fur 
cet Auteur , que ce que Mr. Dacicr pu- 
blia en i6bi. in-quarto. Scaliger dit (14) 
que la Langue Latine n’a point d’Ecrivain 
plus utile que Pompcius Felius. L’Au- 
teur Anonyme de la Bibliographie dit que 
Verri us Flaccus (1 y) n’avoit qu’une érudi- 
tion médiocre, mais que Fcllus Potnpeius 
dl un Auteur tout- à fait excellent. Qu’il 
ell difficile néanmoins de diflinguer ce qui 
ell véritablement de lui, d’avec ce que Paul 
Diacre y a inféré du lien. Ainli le jeune 
du Verdier n’étoit pas fort l'age d acculèr 
Felius de folie , lous prétexte qu’il lui a 
trouvé quelques fautes , & peut-être des 
fautes d'autrui (16). 



CHAPITRE II. 


Des autres anciens Grammairiens Latins. 

61 S T E Public a des obligations tou- 
JL* tes particulières à Fucfchius de 
lui avoir ramallè les précieux relies de 
plus de trente de ces anciens Grammai- 
riens , & de les avoir publiés à Hanau eu 
lôoy. [ iu-4°. ] quoi qu’il s’y en trouve 
quelques-uns d’ailés fuspcéts, & quelques 
autres qui ne méritent peut-être pas la peiné 
qu’on s’ell donnée de les corriger , & de 
lesconfervcr.fi fcrupuleufemcnt. Ce qu’on 
y voit fous le nom de Q. Iiemmius Paix- 
mon , qui vivoit fous Claudius , n’elt pas 
fort comiderable, non plus que les Extraits 
imparfaits de Macrobe fur les différences 
& les rapports des mots des deux Lan- 
gues Grecque & Latine. Nous parle- 
rons de quelques autres dans la fuite de 
ce Recueil. 


Tcrentia-i. Maur. de Mettij , cap. de rhaleucii. 
Cbiiitophoe. Myl. dehyft. Lib. s. & alii lecemior. 

6 S. Auguft. de Civil. Uci, ui fiipi». 

7 Quiutil. Lib. 10. inftitut. Otai. cap. i. Un» Lib ( 
U. tnii. cap. 1 1. 

s G. J. Voir, de Aite Hiftoiica, pag. 1. 

9 Th. Dcmpit.in Eicach. pixbx. Kolin.de Ant. R. 

10 Rich. S.m. Hid. Ciit. du V. Tell. Livre }. cliap. 


* Grant* 

9. pag. 4 ■««. 

1 1; CUud. Veider. Ccnfion. in onm, Auct. pag. It, 
IJ. ta. 

ta voir, de Fhilolog. cap. $. g. ti. pag. 3 «* 
tj Jan. Nie. Etytht. finacoth. paît. 1. pag. p, 

14 jol. Scalig. rufat. ad Felium. 

15 Eibliogtuph. Cut. rhilolog. Hift. pag. 16, * 

16 Ciaudi Vetdiei, Ccnf Autt. pag. 17. 
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* Grammatic* Latin* Auûores anùqui 
lleliet Putfcbii , fcilicet , 

Charifius, (Flavius Sofipatcr.) * 
Diomedes. 

Priscianus, Cæfàrienfis. ' 

Probus, (M. Valcrius ) 

Magno, 

Pctrus Diaconus. 

Phocas. 

Aspcr, Junior. 

Donatus, (Ælius.) 

Servius, Marius Honoratus. 

Scrgius. 

Cledonius. 

Viâorinus, (Maximus.) 

Auguftinus , (Auretius.) 

P. Confentius. 

Alcuinus, (Flaccus.) 

Eutychcs. 

Fronto, (Cornclius.) 

Velius Longus. 

Caper, (Flavius.) 

Scaurus , (Terentius;) 

Agrœtius. 

Cafiiodorus , (Magnus Aurclius.ï 
Bcda. 

Tcrcntianus Maurus. 

Viâorinus, (Marius) 

Plotius, (Marius.) 

Cælîus Baillis. 

Fortunatianus, (Atilius ) 

Rufinus. 

Ccnforinus. 

Macrobius, (Arobrofius.) 
ijiccrtl 

. iu-4 0 . llannovix 1604. * 


» Ç Saumaife en deux endroits de fon Commen- 
tairefwr l’Hiftol.c Au^utle , lavoir fur Capitolin dans 
la Vie de Yetus ic liir Lanrppde dans celle d'Alexan- 
dre Sévère , fait voir que Scaurus Grammairien fous 
l’ Empereur Hadrien eft le feu! qui limant les manus- 
crit* de la Bibliothèque Falapne eût véritablement 
«dm Scaurus, que fon riis, Précepteur de Vêtus , eut 
uoqr , buvant les mêmes manuscrits , non pas Scau- 
rus , mais Seaurinus , pète d’un autre Scaurinus Pré- 
cepteur d’Alexandre Sévére. Quant au Sciuros, pre- 
tendu Auteut du Livre des particules de la Langue 
Latine que Baifet dit avoir été adopté par le P. Tut- 
felin Jéfuite , c'cll une équivoque infigne de Scaunrs 
nom d'un ancien Grammairien , à S chorus nom d'un 


M. TERENTIUS SCA U RUS , 

Grammairien fous l’Empereur Adrien. 

ou 

P. TERENTIUS SCAURUS , 

Grammairien , fon fils , Précepteur Je 
P Empereur L. y crus (1). 

6 19 /AN 11e fait pas certainement au- M Trr - 
vyqud des deux appartient ce que Scautu *’ 
nous avons fur la differente des mots , ou 
V Orthographe que V ulcanius donna eu 
1600. avec fes Notes , & que Putfchius 
inféra enfuite daus fon Recueil des Gram- 
mairiens. Mais peu de gens favent peut-, 
être encore moins , que c’cfl un de ces 
anciens Scaurus qui efl le véritable Pc- 
re des Particules de la Langue Latine , 
que le Pcre Turfelin Jefuite (i) eut la 
bonté de vouloir adopter fur la tin du 
iiéele pre'cedcnt , St qui ayant été fou- 
vent imprimées depuis fous Ion nom , 
l’ont maintenu jusqu’à prêtent dans la 
pollcflîon d’une gloire acquite à peu de 
irais. De forte que ce Pcre n’avoit pas 
trop mauvaife raifon de dire de lui-mé- 
me à ce fu;et , la tenui labor , at tenuis non 
gtoria. Nous en parlerons plus à propos 
dans le Traité des Plagiaires. 

NON 1 U S MARCELLUS, 

De la propriété du discours Latin. 

610 T E favant Anonyme qui nous don- Nonîu* 
JL* na cet Auteur en 1614. in-S*’. Marc « ; u *- 
& qui n’eft autre que Mr. des Bordes 
(3) dit (4) que ce Marcellus n’a rien de 
conliderable ni pour l’érudition, ni pour 
le jugement , ni pour l’cxaâitude. Que 
la Latinité pourroit fort bien fe paiïcr de 
foo Ouvrage , s’il n’avoit cité que les 

Au- 


Grammairîen moderne, natif d’Anvers , rr.o,t Fro- 
tcllant à Laufannc l’ail tsta Celui-ci nommé Anto- 
nius Schorus, outre les Ouvrages qu’on a de loi très- 
utiles pour la connoiflance de la bonne Lat-nitc , en 
avoir promis un dtfartùn! ; i , oui uc s’éwnt point trou- 
vé parmi lès papiers , a été regretté en ces teintes par 
Morhof tom. 1. I. 4. c. 9 de fon Polyhftlor : «irrrer* 
ejut Hier it ftitieulii Linfu* L*s ! nd ntl) inlcrtiJift , h*. 
hu'jj>mui pnfitU thifautum net «t.-i ’nm. Voila le Li- 
vre que par des toutes inconnues on dit avoir pslfé 
au* mains d’Hotacc Tutfclin qu’on accufe fans façon 
de fe l’ctre approprie. J’aurois volontiers demandé 
à Baillct pourquoi Article *«i. il n’avoit pas formé 
une pareille accufatioo contre Godcfchakus Stewe- 

ch-.us , 
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Konius Auteur qui fe font confervés jusqu’à 
Maiecllui.^^ & ^ u ’ on ne | e retient dans la Ré- 
publique. dos Lettres , qu’à caufe qu’il 
nous a rapporté divers fragmens des An- 
ciens que nous ne pourrions pas trouver 
ailleurs. 11 ajoute qu’il ne lauroit allés 
témoigner l’étonnement où il ell de Je 
voir quelquefois citer avec éloge par fris- 
cien (y) , qui étoit d’ailleurs le plus bu- 
bile des Grammairiens qu’il admire le 
choix & le discernement des bons fiéclcs , 
durant lesquels on a négligé & laine périr 
volontairement les plus excellons & les 
plus utiles d’entre les anciens Auteurs 
qu’on poUedoit alors tous entiers , pour 
multiplier & garder les exemplaires de ce- 
lui-ci dans les meilleures Bioliothcques. 
Et qu’enfin ce n’cll que par le respeû qui 
ell dû à l’Antiquité , & en conlidcration 
de ces Auteurs perdus qu’il allègue que 
les Critiques fe font appliqués à le corri- 
ger & à le publier. 

' Voflius en parle (6) dans les memes fen- 
timens , & presqu’aux mêmes termes , & 
dit qu’il n’y a nulle comparaifon entre h cs- 
tus & lui. Ainli on peut juger de la foli- 
dité du jugement du Bibliographe Anony- 
me (7) qui dit que c’efl un Auteur tout-à- 
fait excellent (S). 

La meilleure édition e(l celle de Jofïas 
le Mercier , qui ell cet Anonyme dont 
nous avons parlé , & Voflius dit qu il a 
furpalTé infiniment en ce poilu l’indnllrie 
d’Adrien Junius ou de Jonghc , de Dcnys 
Godefroi & de tous les autres Critiques 
T qui y avoient travaillé avqnt lui. 

* Nonitts Marcelltts in- fol. l'e netits 147 < 5 . 

Idem cum notis Jojt* Merccri in b°. l’a- 

rif. lôiq- * 


E N S L A T ! N S. xp$ 

DIOMEDE le Grammairien. 

621 "VTOus avons de ce célèbre Gram- Dicmede. 

JJN mairien trois especes de Livres 
fur ks matières Grammaticales. L’Au- 
teur Anonyme qui a fait la Bibliographie 
(9) dit que c’ell-un Auteur ailes élégant. 

C’cll une manière d’éloge qui convient peu 
à ces fortes de Grammairiens. 

11 y a deux chofc» à coulidercr dans le 
Diomcde que nous avons aujourd’hui. La 
première ell , qu’il n’cll point pur & lans 
mélange ; depuis principalement que Jean 
Cefairc (10 £5' 1 1) lavant, mais trop auda- 
cieux Critique, a pris la liberté d’y inlcrcr 
tout ce qu il lui a plû dans fon édition. 

La fécondé ell le grand rapport qu’on 
trouve entre ce qu’on lit dans cet Ouvra- 
ge, & ce qu’on lit dans Charilîus , ce qui 
a fait que les uns ont foupçonné ce Dio- 
mede de fuppolition & que les autres l’ont 
jugé pollerieur à Charilîus , dont ce que 
nous avons fous le nom de Diomede pa- 
roît être une copie ou un extrait , eu reti- 
rant les fourures de Cefairc. . * 

* üiomedes Ltng:i,e Latin* perferutator. 
de Arte Gram, in fol. Mediolani 1 yi 3. 

/ , 

D O N A T ( Ælius ) au quatrième lîécle. 

622 T L nous ell relié fous ce fpccicux Ælius 

X nom des Elément de Grammaire ; Donat. 
un T raité du Barbarisme du Solécisme J 
& un autre de la différence des Mots. Cas- 
liodore témoigne ( 1 2) que fa Grammaire 
étoit plus propre pour les enfans que celle 
de Hriscie» , & qu’elle étoit plus propor- 
tionnée a la portée de ceux qui commen- 
cent l’étude de la Langue. II. dit que l’un 
& l’autre font préférables de beaucoup à 
tous les autres Grammairiens Latins, tels 
que Cn. Cornutus, Velius Longus, Cur- 
tius Vaîcrianus, Papyrianes , Adnmantius 
Martyrius , Eutyches , Cæfanius ou Cc- 
làriuS (13), L. Oaeciiius V index, &c. dont 


chiiil.dont il para» en t<Se. a Cologne un Tinte* 
Un&iu , plulicurs années av-ut celui d Hou 

ce Tuifeliu « . 

i Harat. Turfcl. pnfat. dcParticul. L. L. 

, « lo.’ias Mercier , Sieut des Bordes. 

. lot Mcrc. Puf édition, fu* an. i«M- . 

? r:isc:cn cite Nonius en quelques endroit», mais 
JuV., avec e.oge. A«flï Mercier dit-ü Ample- 
ment T us minu [Mut 1 tm impmim» 

. 4 du l.ffart Grtmrntti.il Priuitn». 11 e« sut 

que Voflius c.S.dc U Philologie « 

Nouius: Seripur, ijuti minu» hr.sttta* tlitm luuUsm i 
mais UkAu-uj ne îignide-li gu* «»»• 


6 VolT. de rhilolog. cap. j. {. 1 1. p. 3 

7 Bib.iogtaph. Cur. rhilolog. pae. 16. 

S ï Exultent par rapport aux partages qu’il nous « 
coiiicrves de tant d’aneirns Auteurs perdu». 

y Bibliograph. Cur. l..r!ulon. pag. 27. • 

so ^ Cola leroit bon i duc 11 depuis Cxfarius il n’a- 
voit point parti d’.Jition de Diomcde pure Se fans 
mélange, «elle par exemple que celle qu’eu 160;. don- 
na Helre Putfehmî. 

ji VofT. dr Hift. Latin, cap î. pag. 6 . 

Si Calltoo. Sénat. Lib. de Otthogt. pixfit. 

13 4! Il n ’j a dans Catliodorc m Calan. tu niCxfa- 
tins , niais Cxfcliius. 

Oo 3 
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2P4 G R A M M A I R I 
jçihisil s’étoit fcrvi pour travailler lui-même fur 
Douât, ce fujet. 

Il paroît aufll par ce que S. Grégoire 
dir de Douât (i) que fa Grammaire étoit 
celle de ces tcms-là qui étoit le plus en 
ulagc , & qu’on l’cnleignoit préfcrablc- 
ment aux autres, ht Robert Goulet dans 
le jugement qu’il fait des Grammairiens 
qu’on peut faire voir aux en fans , dit (2) 
ou'il avoit éprouvé par une expérience 
do pratique , qu'il n’y avoit rien de plus 
utile que Donat pour bien apprendre les 
principes de la Grammaire. 

* Ætii Donati de oilo partibut Orationit 
eJitio feestnda , c.tm Servit ÎS Sergii dochjfi- 
ma hiterpretatione fuit loris infer ta. — Ejttt- 
dem Donati Je Barbarismo & Sohreismo in- 
8°. Jiob. Stepb iy}t. — De different ut Po- 
cabulortun in- 8”. Lugd. Bat. 1600. * 

FA 13 . FULGENCE P L A N C I A D E, 

‘ ( 3 ). 

rnipcnce 623. f r "'tE qui' nous refle de lui regarde 
j’iunmdc. les anciens termes Latins , la 

propriété du discours , & l’explication 
des mots. C’cft un Grammairien pitoya- 
ble Si qui fcmblc ne s’être plû qu’à la 
bagatelle & à des fottil'es , comme Ta re- 
marqué Vollius (4) dans les Livres des 
Hiltoriens Latins. 

iîarthius dit (y) que ce Fulgcncc cil le 
plus audacieux de tous les Ecrivains , 
qu’il* a le langage entièrement corrompu , 
l’entendement de travers & en désordre, 
& que s’il avoit appris quelque choie , 
,cc n’étoit rien moins que la f.gcllè. Le 
"même Auteur & le Sieur. Konig après 
lui (6) témoignent qu’on ne fauroit lire 
cet Auteur , fans être touché de com- 
pafîîon pour la mifcrc de ces tems-là -, 
qui comtnençoicnt déjà à fe laiilèr cou- 
vrir des ténèbres de cette ignorance uni- 
verfellc où la barbarie a jetté tous les 
liéclcs fuivans. 

La Langue Grecque étoit tombée dès 


t Greg,Mag. prrfat. in Comm. Moral, in Job. 

I Apud Cxll Eg. Bul, Kift. UnivciCf. l'arif. tom. 1. 
fjtcul. 3. p. t ii. 

3 t Vers s:o. 

4 Vo(V. Hitl. Lar. l.:b 1 cap. 30. pag. 159. 

5 G. Baitiiius in 1 Silvar Star. Pap. pag. su. 

6 ld. Nat. ad 6. Thcbaïd. pag. 449. 

Et Gcot M. Konig. Bibliath. V.& N. pag. 3*1.311. 

7 ld. Item Volliiit de Hiiior, G UC. Lit». 3. pag. 


ENS LATINS. 

lctrs dans un fi grand mépris qu’on ne Fulgenc« 
fe foucioit plus de l’apprendre , & moins Planciade, 
encore de la parler ; mais les Ecrivains 
de ces tems-la, pour être plus ignbrans, 
n’en croient pas moins préfomptueux, & 
notre Fulgcncc entre les autres , s’étant 
imaginé- qu’il fufiifoit d’avoir de la har- 
diclie pour réüllir,& qu’il lui feroit per- 
mis fur ce pied ac tout écrire à tort & 
à travers, ne fit aucune difficulté de tirer 
par les pieds & par les cheveux les mots 
Grecs , & les Auteurs qui ont écrit en 
cette Langue (7). 

* Son Ouvrage fc trouve dans le Li- 
vre de Dcnys Godcfroi qui a pour titre 
Auftores Littgux in un uns rediéli-rorpus in- 
4°. Genevx 1 611. pag. 802. * 

1 LAV. SOSIPATER CHAR 1 SIUS, 
de Campanie , fous l’Empereur Mono- 
rius ; devant Prisât m qui le âte. 

624 "VTOus avons cinq Livres de fes ChailGui. 

Inllruétions de Grammaire, dans 
lesquels Fabricius dit (8) qu’il avoit imité 
Pline, qui dans fes dernières années avoit 
écrit de. la Grammaire, aufii-bien que 
(l’amres qu’on voit cités par Charifius. 

Il y a une infini: é d’cndroùs qui fc trou- 
vent fcmblablcs dans fes Livres & dans 
ceux de Diomede , tant pour les exem- 
ples, que pour les règles & la méthode, 
comme nous l’avons marqué plus haut. 

* Flav. Sufipatri Cbarifii Injlitut. Grgns. 
in-fol. Ve net. 1532. — Ejufd. Sofipatri 
Grammatica ex edit. Greg . babriâi in-8°. 

Bajil. 15-5-1. • 

PRISCIEN de Cefarée , fous l’Empereur 
Ana/lafc , Tbeodoric Koi des Gots en 
Italie. • 

62 f TEan de Cologne l’imprima en Piiscien. 

1 476. à Vcnile pour la premié- 
re fois , avec des caractères qui 
par leur nouveauté donnèrent envie à 
pluficurs de couuoitrc Priscicn , dont on 

11c 

3JJ. „ ... 

8 Greg. Fabricius Epilt. prxf.it. édition. Chaiibi lt- 
broitim. 

9 Bcrn. de Malinckrot in additionib. adTiaflat.de 
Typogiaph. 

10 «T Le plut fût croit d'appcllcr ce Jcfuitc par fon 
nom Latin Cri fa 11 lui , qui trci-aflurcmcut n’cft païen 
François Ht infitl, ni pcuf-ctie mime comme i’arcu- 
du M. Gibcit, Crrftt. 
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Priicien. ne parloit guércs en ces teins- là (g). 
Mais il parut depuis en pluficurs tonnes , 
& plus entier, & Putfehius en a t'ait im- 
primer dix-huit Livres dans fon Recueil 
des Grammairiens. 

Le Pere de Crclfol (10', Jefuite dit (n) 
qu’il étoit le plus grand homme de Let- 
tres d’entre les Grammairiens. Jolias le 
Mercier lui donne aufli beaucoup d-’éru- 
dition (iz),& Voflîus le couliderc com- 
me un Grammairien fort, judicieux & 
très-verfe dans la Langue (13). 

Cependant Scioppius s’eft emporté fot- 
vent contre lui, l’accufant de peu de ju- 
gement dans tout ce qu’il a fait , quoi 
qu’il convicnnc'qu’il a eu befoin de beau- 
coup d’adrelfe & de diligence pour l’exc- 
çution de fou Ouvrage. Mais le Biblio- 
graphe Anonyme remarque que ce Cri- 
tique étoit fouvent mal fondé dans fes 
accufations (14). 

Au relie les Ouvrages de ^riscien 
étoient d’un grand ufage dans l’Univcr- 
lité de Paris jusqu’au treiziéme fiécle, & 
on y voyoit fa petite Grammaire ou fes 
Rudimcns, qu’on appelle Y Alphabet dans 
les balles ClalTcs ; & fa grande qu’on ap- 
pelait le grand Pristitn dans les hautes 
ÜjrJv . . t 

• P rtsc: an: Ceefarienjis , Grammaticcc In(li- 

• tutiontt in-fol. Par if. i f 1 7. — Opus Gram- 
jnaticum in-fol. Mediolani 1613. * 

S. I S I D O R E de Seville , a traité de la 

Grammaire dans fes Origines , mais nous 

• eu avons parlé parmi les Ecrivains de 

Philologie. 

ifijprs 616 "I L cft inutile d’avertir le Lcélcur 
de Sc ville. X que nous avons omis à delfein le 

Traité de Grammaire qui avoir long-tcms 
• couru fous le nom de S. Auguflm\ ce 
qu’en a écrit CaJfiod»re , fi plulieurs au- 
tres Ecrivains depuis ces tems-Ià jusqu’au 
quinziéme fiécle, parce que nous n’avions 
pas beaucoup de bien à en dire, '.. , . 

11 Ludov. CrelTotius Thcstr. Sophifiar: Lit»: jlcap. 
*• pag. 4 S>J - .. ' ! 

11 Anoiiym. pr.rf edi: ion. Nouii Marccll. 

Ij Volt de Fhtlolog. pag. j«. a. • 

>4 Bibltograph. cor. Ftniolog. p.ig. 17. 

Item Gafliodor. Epilt. 

lj Eg. Bulxus tom. 1. Hift. Cniveific. pag. $17. 

1$ ^ Il eh furpicnant que Bailler parle ici de l’éJi- 
tioa que Vulcanius donna des vieilles G lolcs ùLeydc, 


S N s , L A-T I N S, 

LES VIEILLES GLOSES, 
c’cfi-àdire, 

Le Recueil de Glofjaira , tant Grecs que La- 
tins , que iîonavcntttre Vulcanius publia à 
Les de in-fol. avec fes Notes [cil iôco.j 
06 ). 

617 /'“'Œs Pièces font d’une utilité plus 
grande qu’il ne fembîcroit d’a- 
bord & les bava ns s’en font fouvent 
fervifort à propos.Elles font louées parLip- 
lc dans fes Commentaires fur Tacite, 6 c en 
divers autres endroits; par M. Guvct fur 
Tcrcncc ; par l’Auteur Anonyme de la 
Bibliographie ; & par divers autres Criti- . 
ques. 



DES 

GRAMMAIRIENS 

LATINS de ces derniers lléclcs. 
CHAPITRE L ! 

De quelques-uns des principaux DiSlionn ai- 
res cf Recueils de Mots. 

6x8 JT A multitude de ces fortes d’Ou- 
J . vrages ell devenue oncrcufe, & 
presque infupportable à ia République des 
Lettres , parce qu’il y en a très-peu dans 
lesquels les Auteurs ayent réüfii , l’oit à 
caufe de l’ignorance de quelqu’une des 
Langues , desquelles ils les ont compo- 
sés , (bit parce que les uns font trop dé- 
fectueux, fi que les autres font trop char- 
gés de ehofes inutiles , foit enfin parce 
qu’il s’en trouve très-peu qui foient com- 
pilés avec jugement , & ou l’on voye au- 
tant de choix & de discernement , que ces 
fortes d’Ouvragcs en demandent. 

C’tfi pourquoi le peu de cas que le Pu- 
blic en a fait , & le peu de réputation qu’ils 
ont acquis , a beaucoup contribué à les 

........ ’ fr»- 

commc de la dernière qui ait paru , 8c qo’il Terrible 
n’avoir point connu celle qu'avoir prepared Charles 
Latbc , rangdc dans un double ordre Alphabétique 
tris commode , laquelle accompagnée de roules les 
notes des Savans , Sc de pluficurs autres Glofes re- 
cueillies de divers manuscrits , Mr. du Gange publia 
en i6?v. h Paris avec une Ptefacc Coiicult qui contient 
l’Hiüouc de toutes ces Glofes, 
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i?6 GRAMMAIRIENS latins. 

faire tomber dans l’oubli & dans le mé- pas/i difficile, que de fupprimer l'Ouvra- caiepi» 
pris. Ain fi nous n’cn rapporterons qu’un gc de Calepin. Ainh ils crurent ne pou- 
très-petit nombre de ceux qui fcinblent s’i- voir mieux taire que de le corriger & de 
tre diltingués des autres. 1 * * 4 augmenter en lui lailfant fon nom, pour 

° ne point irriter le public , quoi qu’à la fin 


NICOLAS PERROT , vers Pan 
1464 (1). 

6 9 "V TOus avons parlé de fa Corne a'n- 
bondance parmi les Critiques. 

AMBROISF. CALEPIN, Ermite de 
, S. Auguftin, de Calepio dans le Ber- 
gamafe , mort en j 5 1 3 (1). 

Et ceux qui Pont augmenté , dent les 
principaux font , 

JEAN PASSE RAT de Troycs, mort 
en 1603. 

Et J. LOUIS DE LA CERDA Jéfuitc 
Espagnol , mots en 1643. 

oltriu. ^3° /^Alepin cil un de ceux qui ont ac- 
Y_^ quis de la réputation au meilleur 
marché, & avec le moins de peine. Il lui 
cil arrivé tout le contraire de ceux qui font 

Ï illés par les Plagiaires. Le Vittorio de 
loflîs (3) dit qu’ii droit du nombre de ces 
gueux du Parnallc , qui font tout nuds & 
couverts d’ulcercs & de mifercs , c’cfl-à- 
dirc , qui n’ont ni Lettres ni capacité , & 
qui neanmoins font ailés heureux pour at- 
tirer la co.T.pafiion des plus riches & des 
plus aifés qui prennent piaifir de les com- 
bler de leur abondance. Car en effet Ca- 
lepin s’étant avilé de vouloir faire un Dic- 
tionnaire Latin n’y avolt d’abord amafîé, 
oq fait amalfcr que des mots , ou qui ne 
valoient rien , ou qu’il n’entendoit pas 
bien. 

Le deflein qu’il avo’t eu .parut aifés bon 
aux Savans , quoique l’éxécution n'en fût 
pas heureufe. D’un côté ils avoient de la 
peine à voir un fi méchant Livre dans une 
fi grande réputation , & d’un autre ils au- 
roient fouhaité de faire quelque chofe de 
meilleur. Ce dernier point 11e leur étoit 

1 H J’ai remarqué ci liefTtis que Nicolas l’ira , te 
non pas Pina , n.oumt fur la 1m de i'an 14(0. 

a 4 11 1 voulut l’an ij » o. 

j Jan. Ntcittv Ervthr. Pinacoih part. }. pag. soi. 

4 Fi.inc. Floiid. SdK Apoiog. 1.. !.. pyç. tri. 
s r. Cet Auteur cft le teinte que F loitdu» Sabtnus 
■ju'il vient d: citer. 


il ne s y trouvât presque plus rien qui fût 
de lui. 

Le nombre de ceux qui ont contribué 
du leur pour gro’.iir Calepin, n’efi pas aife 
à déterminer ; mais on peut dire que ceux 
qui lui en ont donné le plus , font Badins 
Ascenjius , Conrad Gcsoer , Basil Manuce , 
'Jean Pafcrat , & le Pere ‘Jean Louis de la 
Cerda. 

Mais pour fpccifier quelque chofe de 
plus particulier fur la conduite de Calepin, 
il cil bon de favoir que 11’étant pas hom- 
me de Lettres, il 11e fungeoit à rien moins 
qu’à fc faire Auteur , jusqu’à ce qu’ayant 
vû la Corne eC abondance de Nicolas l'é- 
rot , & qu’ayant appris que cet homme 
fembloîr vouloir désavouer & abandon- 
ner ce fruit de fes études fcculiéres & 
profanes ,& renoncer à la qualité de Pe- 
re dans la penfee que celle d’Archcvé- 
que en feroit deshonorée , il crut pou- 
voir profiter de ce dégoût , & il voulut 
inférer cet Ouvrage dans fon Dictionnai- 
re comme s’il en eût été l’Auteur. 

Floridus Sabinus (4^ dit qu’il le fit 
d’une manière tout-à-rait pitoyable, parce ■ 
qu’il fit fondre celte Corne a’ abondance 
parmi une infinité d’ordures qu’il avoit 
ramaficcs des plus médians Auteurs des 
liécles barbares A ignorans. 11 ajoûte que 
cela contribua d’un côté à célébrer le 
mérite de Pérot & à faire rechercher fon 
Livre dans fa fource , & d’un autre à 
faire connoîtrc l’impertinence de Calepin 
& l'impureté de fon Dictionnaire. C’crt 
aufli le jugement qu’en portent l’Auteur 
Anonyme (y) de l’Apologie pour les 
Poètes Latins (6) , l’Auteur Allemand 
de la Bibliographie corieufe (7) , & le 
Sieur Leonard Nicodeme dans fes Addi- 
tions fur le Toppi (S). 

Cependant fi on vouloir écouter Cale- 
pin dans fa Lettre à Metteurs de Ber- 
gamc (9) on ne s’en formeroit pas une 

fi 

« Ap. Obert. Giftan. pag. fof. Itent »p. G. M. Ko- 
l)ig. Kiitiioih. V. S; N. pap. ijj. 

7 Fcbiiogr. cm. Philologie. Hfft. pag. **. 

S lu additiotiib. ail Bibltoth. Ncapolil. Nie. Topp. 
pag tf4. 

9 Airbr. Calep. ej ift. dédie, ad S. P. Q. Ber'"— 
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Calepin, fi méchante idée. Il leur veut perfuader 
que fou Diâionnaire cil comme lamoucl- 
le ou plutôt PelTence de presque tou- 
tes les Sciences qu’il prétend avoir tirée 
de tous les meilleurs Auteurs ; qu’il a eu 
en vue de battre & de réfuter non-feu- 
lement Laurent Val!a,mais encore Pris- 
cicn & d’autres Grammairiens , parce 
qu’il cft appuyé fur l’autotité de plulieurs 
autres Auteurs incomparablement plus 
graves & plus excellons pour la Latini- 
té. Lntre ces Auteurs du bon ftylc il 
nomme Saint Ainbroifc , Saint Jerome, 
Saint Augultin & quelques Écrivains 
Grecs qui ne fervent qu’à nous faire con- 
clure le contraire de cc qu’il veut nous 
faire croire. 

Si Calepin eut eu allés de jugement 
& de lumière pour profiter comme il faut 
des Ouvrages des autres , loin de trouver 
mauvais qu’il les eût accommodés à fon 
ufagc,on le feroit tenu fort obligé à fes 
foins & à fon induit rie, & fi les fourccs 
d’où il a puifé avaient été les plus pu- 
res , on l’auroit tenu quitte en les mar- 
quant fidèlement. 

Ceux qui fe font mêlés d’y faire des 
Additions , n’y ont pas toujours apporté 
tout le jugement & toute l’éxaditude 
poflible , oc on peut dire que la plùpart 
ont été plus curieux de grofiir cette com- 
pilation & d’y entallcr lans discernement 
toutes fortes de mots , que de choilir 
récifémcnt cc qui n’appartient qu’à la 
onne Latinité. 

Mais ce qui a toujours fait jusqu’ici le 
fujet de l’étonnement des Savans félon la 
remarque de Monlieur du Cange f i ) , c’cli 
de voir que P af ferai qui entendoit fi par- 
faitement le génie de la Langue Latine & 
toutes les finelfcs de la plus pure Latinité, 
n’ait pas eu le courage de purger le Cale- 
pin de tous les méchans mots qui y font 
demeurés même après fon Edition ,& qu’il 
fe foit contenté d’y faire mettre fes Addi- 
tions comme les autres. Ainfî cc n’ell 
peut-être pas fins apparence qu’un Alle- 
mand accufe les Libraires de cette tdition 
& des fuivantes d’avoir commis une four- 
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be inligne pour en avoir un plus grand dé- c/rp a, 
bit. Let Auteur prétend (2) qu’il n’y * 
rien de plus faux que cc qui cft dit dans 
le titre de ces Lditions de Calepin & dans 
les Préfaces qu’un y a faites, & que Paf- 
lerat n’a rien corrigé dans Calepin. 

Quelques Additions qu’on ait laites jus- 
qu’ici à ce Dictionnaire en y comprenant 
même celles du i'ere de la Cerda , il cft 
confiant qu’on peut encore l’augmenter 
d’une infinité de mots Latins que l’on pour- 
ro.t prendre dans les Auteurs qu’on ap- 
pelle proprement Clalfiques ou choilîs , 
c’cll-à-dirc , dans ceux qui ont vécu du 
teins de la Képuoliquc & fur la fin du bon 
fiéele , qui cil celui d’Augufte ; & dan» 
ceux même qui font venus avant que la 
Latinité fût entièrement corrompue , ce 
qui peut aller jusqu’au tems des Antouins. 
Matthias Marti assis nous en a donné une 
preuve fuffifantc puisqu’il a trouvé encore 
ailes de mots dans ces Auteurs pour en 
faire près de deux volumes qu’il publia à 
iircme fous le titre de Lexicost Loti m PL<- 
Jo/ogique (jf Etymologique l’an 1613 (3) 
cinq ans avant fa mort , [& depuis ca deux 
volumes par les foins dcGrxvius en 1699. 
à Amlleraam ] 

* Ambroju Calepin: Diéliomarittm , Joa». 
PaJJeratii y Lud. de ta Cerna, çj'r. in-folio 
2. voittm. 1663. LurduMt. — Idem 111-4°. 

Lugd. Bat. * 

MARI U S NIZOLIUS Italien. 

631 TL eft un des premiers de ceux qui Nizoliu». 

X°nt ramafié les mots & les cxprcs- 
lions de Cicéron par ordre alphabétique. 

L’cntrcprifc étoit allés grande & péni- 
ble , mais elle étoit louable Ht utile étant 
bien éxécutéc. C’cfi ce que Nizolius avoit 
taché de faire pour le fouiagement de ceux 
qui ne lavent pas leur Cicéron par cœur, 
a qui n’ont pas le loilir de le feuilleter 
quand ils ont bcfoin de trouver une de fes 
exprefiions. 

Il a eu foin même de ramaflcrcnfcmble 
les diverfes mauiércs d’exprimer une mê- 
me chofc , & a ouvert par ce moyen plu- 
lieurs 


1 InPrxfat ad GlolTar. med. 6c inf. Latin. nutn. fj. } 1 Matthias Maitinius mourut l’an ttfjo. Sge de 
a Bibiiogr. eut. Fliilol. ut fupti Jcc. jt. ans. 

V. Sc Olaus Bomcli. de Lexicis. 
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N'ijoliur. (leurs chemins différons tant pour orner , 
que pour diverlificr le discours. C’étoit 
beaucoup pour lui fans doute que d’avoir 
découvert cette route , mais il fit voir la 
vérité de l’axiome qui dit qu’il y a grande 
différence entre inventer & perfectionner 
une même choie. 

C’ell ce qui porta depuis Câlins Sccstn- 
dtts Curio & M.ircetlus Squarcialupus à re- 
prendre ce deflein de Nizolius pour lui 
donner plus d’ordre & de méthode, & pour 
l’augmenter de beaucoup de choies nou- 
velles | in-fot. à Bâle en 1572-] Mais ils 
n’épuiiércnt pas cncôre le iujet;& ils don- 
nèrent lieu à / Alexandre Seat ( 1 ) d’y faire non- 
feulement de grands accroillemens , mais 
de remédier aulli à un inconvénient conli- 
dérable en changeant toutes les citations 
de Nizolius qui etoient faites fur l’Edition 
des Oeuvres de Cicéron par Aide l’ancien, 
laquelle étant devenue extrêmement rare, 
étoit caufe que l’Ouvrage de Nizoliusétoit 
devenu inutile à tous ceux qui n’avoieut 
pas cette Edition. 

Cependant tous ces foins n’ont point 
empêché ce grand Apparat Cicéronien de 
tomber dans la disgrâce des Livres incom- 
modes , foit parce qu’il n’eft qu’en une 
Langue, foit parce qu’il y a quelque cho- 
fe de trop gênant & de trop peu naturel 
dans cette manière d’imiter les Anciens. 

* Nizoliodidujialus , Jeu Mo» il or Cicero- 
rtianurum Nizolianorum. Diahgus in-S°. H . 

5 épis. PariJ'. 1578 . * 

ROBERT ESTIENNE , mort en tff9. 

*.<*01632 T L publia en 15 * 36 . puis en 13*43. ^ on 
Iftieone. Trtfor de la Langue Latine. C’elt 

un Ouvrage immenfe,qui a coûté une in- 
finité de veilles & de peines à fon Auteur, 

6 qu’on ne fauroit a(Tés louer. 

L’Auteur avouoit ingénûment qu’il n’y 

avoit que le travail & l’induftric qui fus- 
fent de lui. Mais il travailloit encore beau- 
coup plus à fa gloire par cette modeflie , 
que ceux qui vouloient enchérir fur les 
Anciens. 

11 s’attacha à cet Ouvrage avec une ap- 
plication fi opiniâtre & avec tant de zelc 


JtLi IN 


pour le bien public, qu’il y intcrefTa même Robert 
Ion bien ôt fa lauté. Cependant on n’aEftùnne. 
point eu allés de rcconnoiilânce pour un 
li grand travail (2;. bon fil, Henri té- 
moigne qu il lui attira un grand nombre 
d eu\ ieux (3) qui par une ignorance gros- 
iicrc oc une inaliguité ridicule publioicnt 
que notre Robert avoit ouvert la porte de 
la Barbarie par lbn prétendu Trélor, mais 
il ajoute que ceux qui en médifoient de 
, lavoient pas même un mot de 

Latin , & il prétend avec beaucoup de rai- 
fon qu’il y a de quoi inllruire le, plus fa- 
vaus. 


L’Auteur augmenta fon Ouvrage de 
tems en teins , mais ce qui lui fit le plus 
de peine , ce fut de voir que d’autres fe 
mélaUcnt d’y ajouter de fon vivant , & il 
blâmoit fur toutes chofcsMa liberté que les 
Corrcdcurs d’imprimerie prenoient d’y in- 
férer les mots & les expreffions qu’il avoit 
rçieitées expreffément , comme étant in- 
dignes d’entrer dans le Tréfor de la bonne 
Latinité. Son fils que nous avons déjà 
cité, rapporte fur ce fujet un fait qui mé- 
rite d’être sû de tout le monde. 

11 dit que Robert lbn pere étant un jour 
à Venife, apprit qu’on y imprimoit fon 
Livre. Il fe transporta chés l’Imprimeur 
où il prit la première feuille du Livre que 
le hazard lui préfenta. I) tomba ju dément 
fur un mot qu’il avoit autrefois réprouvé 
& exclus politivement de ce Diâionnaire, ' 
quand il l’avoit imprimé lui-même. Il ne 
put s’empêcher d’en témoigner quelque' 
relfcntiment , & ayant demandé l’éxem- 
plaire fur lequel on faifoit l’impreffion , il 
trouva que ce mot étoit â la marge avec 
plufieurs autres qu’on y avoit ajoutés , dans 
la penfée qu’il auroit fallu les inferer dans 
les Editions précédentes , & on lui fit en- 
tendre que c’étoit pour fuppléer à ce pré- 
tendu defaut qu’on avoit entrepris cette 
nouvelle Edition. Robert Efticnne étant 
allé trouver celui qui avoit fait ces Addi- 
tions pour lui en faire des reproches , cet 
homme ne lui répondit qu’en lui montrant 
beaucoup d’autres chofcs qu’il avoit ra- 
m allées pour groffir fon Diâionnaire. 
L’Auteur remarqua que c’étoit presque 

tout 
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T Prxfat. Alex. Seoti 8c e. 

* Ap. Thcod. JaolT. ab Almcl. de vit. Stepb.pag. 
♦ 4 - 


J H. Stcphani Epift. ad amie, de ftatu Tvpoer. pae. 
Kl. Item Jan<T. ab Almelov. pat. 41. 4a. 

4 Bibliogtapb. Anou. Cut. Philoiog. Hiû.p. zl. 
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Robert tout cc qu'il en avoit rejetté, mais il ne 
Zftieone. p Ut f c vanger de cc hardi ignorant qu’en 
le maltraitant de paroles off'cniàntcs ,& en 
dt-savouant l’Edition , & toutes celles où 
on avoit pris , & où on prendront dans la 
fuite de pareilles libertés. 

Le Bibliographe anonyme dit que quel- 
que ample & quelque excellent que foit 
cet Ouvrage de Robert Eftienne , il n’cft 
pas encore au point d’érudition qui lcroit 
a fouhaiter (4). 

Au refte on peut dire que cc Tréfor de 
la Langue Latine 11’a guère moins fouffert 
de changemcns «St d’altérations que le Dic- 
tionnaire de Calepin & l’Apparat de Ni- 
zolius. Il a été traveili en diverfes for- 
mes & réduit en divers Abrégés qui ont 
chacun leur utilité & leur prix. Mais 
Moniteur Danct dit que pas un n’a encore 
rempli toutes les idées qu’on doit avoir en 
faifant un Diâionnairc , pour donner une 
connoiiTancc parfaite de cc qu’il y a de 
meilleur dans la Langue Latine (y). 

Les uns les ontgrofii de quantité de cho- 
fes inutiles , comme d’un amas d’hpithe- 
tes qui n’ont aucune difficulté, ni tien de 
fingulicr. 

Les autres ont entaifé fans diflînélion 
les diverfes lignifications des mots en con- 
fondant les propres avec les Métaphori- 
ques. 

Les autres ne marquant point les Au- 
teurs quife fontfervis des exprefïions qu’ils 
rapportent , propofent indifféremment les 
mots barbares avec ceux qui font de la pu- 
re Latinité. 

D’autres n’ont pas marqué les fignifica- 
tions que les mots ont lorsqu’ils font liés 
avec d’autres , ce qui fait néanmoins la 
principale beauté & la plus importante dif- 
ficulté de cette Langue. 

Enfin la plùpart expriment le fens des 
mots d’une manière peu jufte & peu Fran- 
çoife , de forte qu’en voulant apprendre 
la Langue Latine, on cft en danger dedés- 
aprendre la nôtre. 

* ThrÇaurui L'tngu# Latin# R. Stepb. 2. 
vol. ifl-fpl. Lngd. JJ73. * 


j Petr. Dan. Trif. Diû. Lat. Franç. 
6 P. Colora. Bibliot. choit, p. t». 
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GER! JEAN VOSSIUS , mort en 
1649. 

633 "^TOus avons de ce grand Homme Ger. T«n 

un Etymologicon de la Langue Vofl ‘ Uk - 
Latine imprimé à Lyon & à Amfterdam 
in-fol. Moniteur Colomicz (6) dit qu’il y 
a quantité de beiles recherches dans cct 
Ouvrage ,& U r fi nus cftime (7) qu’il a pas- 
lé de tort loin tous ceux qui avoient traite 
le même fiijet avant lui. Mais l’un & l’au- 
tre témoignent qu’il ne fait pas beaucoup 
d’honneur à l'on Auteur en l’état auquel . 
on l’a publié, parce que n’y ayant pas rr.i* 
la dernière main , il n’a eu le loilir ni de 
l’achever ni de le polir. 

* Etymologie rtm Lingtt # Latin * in-folio 
Amjlelodamt 1662. * 

JEAN AMOS COMENIUS, mort 

en 1671. âgtf de 80. ans . 

634 TL cft l’Auteur du fameux Livreap- comeaîu* 
JL pci Id Janua Ltnguaritm , il le com- 

pofa en Latin & il y employa trois ans. 

Mais quoique cc Livre ait eu grande vo« 
gue parmi les Peuples depuis plulieurs an- 
nées , on n’a pas néanmoins encore vû 
que le fruit ait été auffi grand pour la jeu- 
ncflè qu’on fe l’étoit promis. 

Et en effet , comme l’a remarqué Dom 
Lancelot (8) , on peut douter fi cct Ou- 
vrage , quoiqu’eflimable en foi , cft aflès 
proportionné au titre qu’il porte , & au 
dellcin de fon Auteur. Car outre qu’il 
faut une mémoire extraordinaire pour l’ap- 
prendre , & qu’il fc trouve peu d’enfans 
qui en foient capables, on peut alfurer 
après les expériences qu’on en a faites qu’il 
n’y en a presque point qui le puiirent re- 
tenir , parce qu’il cft long & difficile , & 
que les mots n’y étant jamais répétés , ils 
en ont oublié le commencement avant que 
d’être à la fin. Ainfi ils fentent un dégoût 
continuel parce qu’ils fc trouvent toujours 
dans un pays tout nouveau où ils ne con- 
noiiîcnt rien : cc Livre étant rempli indif- 
féremment de toutes fortes de mots rares 
& difficiles , «St les premiers Chapitres ne 
lcrvant de rien pour les fuivans,ni ceux-ci 

pour 

7 Georg. Hernie. Urfin. obferv. l’hilolog. e. j.p. r. 

S Lance], de P, R. Préfacé des Racines Grecques, 
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Ci.sur.lu* pour les derniers , à caufe qu’il n’y a au- 
cun mot des uns qui fe trouve dans les au 
très 

Monficur de Chantercsne en juge pres- 
que de la même manière. 11 dit (i) qu’on 
ne lauroit nier que ce Livre ne puilleavoir 
quelque utilité, mais qu’il ilt néanmoins 
fâcheux de charger la mémoire des enfans 
d’un Livre où il n’y a que des mots à ap- 
prendre. Qu’une des règles les plus utiles 
qu’on puifl'e fuivre dans leur inllruêtion , 
cil de joindre toujours cnfcmble diverles 
utilités , & de faire enforte que les Livres 
.qu’on leur fait lire pour leur apprendre les 
Langues fervent auffi à leur former l’es- 
prit, le jugement & les mœurs, à quoi ce 
Livre de Comenius ne peut rien contri- 
buer. Mais il ajoute que ceux qui inllrui- 
fent les enfans peuvent avantageufement 
fc fervir de ce Livre pour leur apprendre 
dans Poccafion les mots particuliers de 
chaque Art & de chaque Profeffion. 

Cependant il y a peu de Livres qui avent 
été reçus parmi les Nations avec plusd’ap- 
plaudiflfemens que celui-là, & il n’y apres- 
que point de Langues fur tout dans l’Eu- 
rope dans lesquelles on ne l’ait traduit pour 
l’ufage de la jeutielTe , Simonius & Reyher 
l’ont mis en Grec , Âlocbinger l’a tourné 
en Allemand , Comenius lui-même l’a tra- 
duit en Bohcmieu , IVegierfcli l a mis en 
Polonois , Seidelius en Flamand , Ancho- 
ranus en Anglois , llartlieb & Cour celles 
l’ont traduit en François, Nathanaël Üuez 
en Espagnol , & il a été mis auf 3 î en Ita- 
lien. 

ün y a fait diverfes additions aulïï-bien 
qu’au Calepin. Zacharie Schneider y a fait 
un Veftibulc féparé pour l’entrée à la Lan- 
gue Grecque. Ùrfin y a fait des Commentai- 
res, & Daniel Vecbner des additions. D’autres 
y ont fait des tables & des méthodes, & pres- 
que tous en des Volumes féparés qui fe- 
roient un gros Livre fi ou les joignoit tous 
enfemblc. 

Il s’elt trouvé même un Apologifle pour 
la Latinité de Comenius à laquelle bien 
des gens trouvoient à redire , éc fon Apo- 
logie fut imprimée à Amllerdam en 1658. 
iu-8°. 

On peut rapporter encore à ce deflein 
un autre Livre de Comenius qui a pour ti- 

* * ,cole • E d«w. d’un Piinc* , part. t. f. j» p. *4. 
s Sfi*. 1 af. Lit. Ti. ji. p. jejy ad p. loai. 


ENS I, A T I N S. - 

tre la Porte de la S.igejje ou nouvelle Mé- Comeniu* 
thode pour apprendre tous les Arts & tou- 
tes Ls Sciences. Monlicur Spiielius par- 
le de lui (i) comme d’un homme o’ ni ra- 
re mérite parmi les Luthérien» , & il lui 
drefle un ample éloge dans l’on Traité du 
malheureux homme de Lettres. 

* jf. A. Consenti Janua Linguarum refe- 
rma quinque hnguis , Nash. UucZ tn-S>°. 

Amjlel, 1661. * 

LE PERE PAJOT (Charles) Jefui- 

te , ne en 1 609. 

63? /'"'"'E P cre fort zélé pour l’avan- LcP.rajot. 

cernent de la jcunelfc dans la 
conuoiilànce de la Langue Latine. Nous 
avons des DUhonnanes de François en La- 
tin , & de Latin en François , nous avons 
même un Apparat de Cicéron mis en Fran- 
çois, & ajouté à fon nouveau DiÛionnai- 
re de François en Latin. Un peut juger 
de l’excellence de ces Livres par la con- 
noi (lance qu’il avoit des deux Langues. 

11 favoit le Latin comme un Ecolier, & 
le F'rançois comme un Etranger nouvelle- 
ment entré dans le Royaume. Ainfi on 
ne s’étonnera pas de voir dans fes Diélion- 
naires tant d’cxprcflions Latines forcées & 
tirées par les cheveux , & tant de mots 
François tous barbares & impropres. 

LES PP. FRANÇOIS PO MEY . 
mort en 1673. & }EAN GAUDIN, 
en 1616. un au devant te P. Pomt y , 

Jefuites. 

636 TLs ont un oeu mieux fait que le Pc- Lîp. 

i ic Pajot. Néanmoins le P. Pomey Pjmty. 
pafioit pour un grand ramalTeur , qui cn- 
tafloit les chofes fans choix & fans beau- 
coup de discernement. On a-de lui entre 
autres un Ditüionnaire qu’il a appel lé Royal, 

& qui eft de François en Latin ; & un Re- 
cueil de mots fous le titre à'Indiculus uni - 
verfalit. 

Le P. Gaudin de fon côté a publié un Le 
DiSlionnaire François-Latin, un Trefbr d e Giudi*. 
mots & de façons de parler Latines , avec 
les Françoifcs & les Grecques qui répon- 
dent aux Latines. L’an 1678. il donna le 
Préfor des deui Langues Françoife & La- 
tine. 

I Jouit), du S. Fdriier. Kty. 

% T. Dan. Arii fur la féconde ediu de foo Drû. îcc. 
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Mk. DA NE T (Pierre) AbU de Saint 

A Kolas Ut Vauuu (6). 


Le p. tinc. L’Auteur du Journal dit qu’il y a 
Gtudin. allés de pureté dans les mots qu’il employé 
de l’une & l’autre Langue , & que les dé- 
finitions des mots font courtes (3). Outre 
des remarques qui font quelquefois allés 
finguliéres fur quelques fautes des Uram- 
mairiens, Monlieur Danct déclare (4) 
que ce Pcrc lui a envoyé des remarques 
très-belles & trcs-judicicufes , qui lui ont 
beaucoup fervi à mettre fon Dictionnaire 
François-Latin dans l'état où il a paru de 
la féconde éditioil. 

0 F FIC I N A L AT I N ITA 7 I S. 

Ouvrage dont l'Auteur ne s'ejl point 
nomme'. 

637 TTN Cenfeur Anonyme dit (y)' 
V.y qu’il y a dans cet Ouvrage 
une infinité de fautes groiïiéres. 11 pré- 
tend que comme ce Dictionnaire elt de 
Latin en François, c’elt-à-dirc, fait pour 
entendre les Auteurs , pour les traduire , 
& non pas pour compofer du François 
en Latin , il ne fatloit y mettre que les 
mots qui fe trouvent dans les Auteurs 
de la bonne Latinité. Mais on l’a char- 
gé d’une infinité de mots modernes in- 
ventés, forgés, ou pris de l’Hébreu , du 
François , & des autres Langues étrangè- 
res avec des terminaifons Latines. On y 
trouve encore quantité de termes de Bla- 
fon , de la Chalfe & d’autres profelfions 
& éxcrcices , félon l’uCigc qu'ils ont reçd 
dans les derniers tems. 

On a publié à la tête du Dictionnaire 
Latin de Moniteur Danet quelques Re- 
marques fur le commencement de cet Ou- 
vrage , où l’on fait voir plulieurs lignifi- 
cations de mots ou confondues , ou faus- 
• les , ou même oubliées inal-à-propos ; & 
l’Auteur de ces Remarques veut dans une 
Lettre qu’il a écrite fur la fécondé édition 
de l 'Ojficina Latinitntis [in 8°. Paris 1658.] 
qu’on y ah beaucoup profité de ce Dic- 
tionnaire de Moniteur Danct , & qu’on y 
ait laifié une bonne partie des fautes de la 
première édition. 


t Danet , Avi» fin L féconde édition de fon DicL 
lat. 


638 /'"VElt un de ceux qui le font appli-ranet. 

Va qués à ce genre d’écrire avec le 
plus ue lucces dans ces dernières années, 
ri a recherché avant toutes choies la pu- 
reté des deux Langues 6t le choix des mots. 

11, a déjà travaille à divers Üiüionnairèt 
de 1 une en 1 autre Langue , tant pour les 
compolitions de notre Lingue en Latin t 
que pour les 1 raduéiions de celle-ci dans 
la notre. Le principal cil celui qu’il a 
lait de Latin en François , pour faciliter 
1 intelligence des meilleurs Auteurs Latins. 

11 a voulu diltingucr cet Ouvrage de tous 
ceux qui avoient paru jusqu’à prelênt en 
pratiquant plulieurs chofcs importantes , 
qui étant bien éxécutées , ne fervent pas 
de peu à la recommandation de ces fortes 
de Livres. Car il s’eli attaché à traduire 
les mots & les cxprciïïons Latines dans les 
termes de notre Langue qui font en ufage 
parmi les honnêtes gens. Il a ditlingué 
ceux qui ne fe font introduits que dans la 
décadence de la Langue d’avec ceux qui 
ont été en ufage dès le tems de fa pureté; 

& on y trouve aulli les mots Grecs, dont 
les Auteurs Latins ne lé font lèrvis que 
rarement, & qui pour cette raifon ne font 
pas Latin ifés , dillingués de ceux qui font 
comme naturalifés dans la Langue Latine 
par le fréquent ufage qu’on en a fait. 

Il- a marqué les diverfes lignifications 
que les mots reçoivent par l’union qu’ils 
ont avec d’autres mots , & les a mis fépa- 
rétnent les uns des autres , donnant aulîi 
à, part le fens propre & literai dillinélcmcnt 
d’avec le figuré & le métaphorique. En- 
fin l’Auteur prétend qu’au lieu desEpithe- 
tes & des Phrafes inutiles dont il dit que 
les autres Diclionnaircs font remplis , on 
trouve dans le lien une grande abondance 
de mots qui en fait toute la richellc. ' 

Les Critiques ont crû y trouver quelque, 
chofc digne de leurs ccnlures. Les uns y 
ont repris quelques mots étrangers rendus 
François , comme fout les termes d 'Urba- 
nité ^ Conop/e , Ilydrte , & quelques autres 
de cette nature. Mais PAuteur dit pour 
le juftilicr, que ces mots ue font point de 

lui „ 


( 1! M«I» l'a» 170». 
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Daoct.lui, qu’ils ont été employés par des per- 
lbnncs de mérite & de l’Académie , & que 
pour faire voir qu’il les a crûs nouveaux 
lui-même, il les explique par d’autres mots 
d’un ulàgc tres-reçû. 

Les autres ont crû qu’il a aftcâé de pren- 
dre dans la Nouvelle Méthode de fort 
Royal les diverfes lignifications Françoitès 
des Y'erbes Latins , lesquelles eflective* 
ment font les mêmes, pour la plupart dans 
l’un & dans l’autre Ouvrage. Mais li la 
choie c(l ainfi , le Dictionnaire de Mon- ( 
fieur Danct n’en peut ênc que d’autant' 
meilleur , puisqu’il ne pouvoit mieux ren- 
contrer pour la propriété & la pureté des 
cxprcfïions de notre Langue. 

D’autres enfin prétendent qu’il y a beau- 
coup d’omiffious dans cet Ouvrage , tant 
pour les mots & les Phrafes Latines , que 
pour les lignifications & les tours Fran- 
çois. C’elt peut-être la plus railbnnable 
des objeétions qu’on ait pû lui faire ; & 
comme il 11c s’agit d’autre chofc que d’y 
faire des Additions.il lui fera trcs-aiféd’y 
fatisfairc dans les éditions luivantcs. Si 
c’elt un défaut , il lui clt commun avec la 
plupart de ceux qui ont le mieux réülïi dans 
leurs Dictionnaires , & on auroit encore 
eu beaucoup plus de fujet de le remarquer 
dans lbn Livre des Racines Latines , oü il 
paroît que fom imprimeur 11e l’a point l'er- 
vi avec toute la fidélité poffibic. 

Il publia l’année dernière lbn Diélion- 
rustre de François en Latin [in -4 0 . 1684. & 
à Amfterdam en 1710.] 

* Dtfltonarium Latinwti Gallicum In- 
4 0 . Parif. 1691. Amftehd. 171 1. avec quel- 
ques Additions qui ne fout pas dans l’tdi- 
tion de Paris. * 

I i 1 , iffi .’ftnïhf ’i'''' 

CHAPITRE li. 

De quelques DICTlO N N AIRES de 
la Latinité corrompue. 

639 -VTOus avons parlé avec éloge des 
Gloffaircs de François Pithvu 
fur la Loi Saliquc , & fur quelques Au- 
teurs de la Latinité corrompue, & de Fré- 
déric Lindembrogiut fur les Loix de Char- 
lemagne & de LouïS le Débonnaire. 

I Giot. ad Gallot Epiftol. ad Feitesk. pag. xjt. 

1 Joutn. des Sar. du >•. janv. i<S6j p. il. - 
t Glofiar. ad Auft. med. & u>f. Lac. in prxfat. 
num. «]. pag. JJ. )<• 


ENS latins: 

HEN R I S P E L M A N Anglois , 
est 1641 . 

I L publia en 1 6z6. la première partie de Henri 
fou Gloll'aire fous le nom nrcbecolo- spetoun 
guc , dans lequel il entreprenoit d’expli- 
quer dans un ordre Alphabétique les ter- 
mes barbares & étrangers, les vieux mots 
remis en ufage , & les nouveaux qu’on 
inventa depuis dans l’Europe, après la dé- 
cadence de l'Empire, & l’établillemeiu des 
Francs , des Gots , ex. des Vandales dans 
les Provinces. 

Cela étoit alfurément de grande utilité 
fur tout pour les mots Saxous, comme a 
remarqué Grotius ( 1 ). Mais la féconde 
partie de cet Ouvrage n’cll pas de la mê- 
me force. Auffi elt-ellc pofthume , & 
drefl'ée fur des cahiers qu’il avoit lailfés en 
allés mauvais ordre, comme l’écrivent Mr. 
de la Rocquc (z) & Mr. du Cange (3). 

Ce dernier ajoute que Spelman ayant vé- 
cu quinze ans apres l’édition de fa pre- 
mière partie , on a lieu de s’étonner qu’il 
ne fc loit pas donné le loifir de mettre la 
dernière main à la fécondé. 

11 fc plaint encore de ce q U c cet Anglois 
n’a pas même éxécuté avec allés d’éxaéli- 
tude & de fuffi lance ce qu’il avoit entre- 
pris dans fa première partie, & qu’il n’ex- 
plique pas , comme il auroit été à fouhai- 
ter , les mots & les chofcs qui regardent 
les coutumes , les ufages différens , tant 
des Eglilcs que des Etats divers qui ont 
fublifté en même tcms,ou qui fc fontfuc- 
cedé (4) les uns aux autres. 

Spelman étoit habile dans ce qui con- 
cernoit les Saxons & les Anglois , mais il 
avoit peu de connoiffance acs affaires de 
France , qui eft pourtant la principale & 
la plus importante pour bien entendre tous 
les Auteurs de la moyenne & de la baffe 
Latinité , à caufe de la part que les Fran- 
çois ont eue dans tout ce qui s’eft paffé de 
confidérable dans le monde. 

* Spelmanni (Henri ri) Gloff'arium Archéo- 
logie utn in-folio Londini 1664 . * 


GE- 
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4 f II faudtoii ft font fnardti fi cette «xpicflion «toit 
fxanfoiiè. 

î VolT. ptafat. de Vit. fe/m. Scc. 

* Car. du Cang. GloflUr. Latin, put fat. num. «». 
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uniquement parce qu’il l’a fallu fuivre dans DuCange. 
GERARD TE AN VOSSIUS, fa modellie. Mien éloigné, de la vanité & 
mort "en 1649. ’ de la manie de certain» Ecrivains qui ne 

cherchent qu’à multiplier It nombre de 
De yitiit Strmonis. leurs Livres , ou à publier fouvent une 

même matière fous divers titre» pompeux , ~ 

Ccr. Jean 640 T A promefle que Meur/Iut avoit il a eu l’artirice de renfermer & de cacher 
vofliuj. ^ f a j tc au public de lui donner un un grand nombre d’excellens 1 raités lous 
Gloflaire de Latinité barbare , comme il un lcol titre , & fous un titre aufli peu é- 
cn avoit donné un d’Hellenismc corrom- datant qu’ell celui de Gl-jjwre des mots cor- 
pu avoit fait abandonner à Voflius un rompus bubares. 
letnblable delfein. Mais la mort de Mcur- Il l'cmblc qu’il ne foit pas encore con- 

fius & celle de Noompfius , qui avoit dé- tent .d’avoir ainli voulu opprimer tant de 

claré qu’il travailloit à un pareil Ouvrage, Diflcrtations, & d’avoir tâché de diflimu- 
lc portèrent à reprendre le lien , dans le 1er leur prix en leur ôtant l’éclat qu’il au- 
regret qu’il avoit de n’avoir pas continué roit pû leur donner. Vous diriés qu’il fc- 

fes Recueils depuis cette interruption , fur roit encore fâché de perdre l’occalion de 

la penféc que les Gloflaires de ces deux les rabailler toutes les fois qu’on lui en fait 
Auteurs lailleroicnt le lien inutile. des éloges , c’cll-à-dire lorsqu’on entre- 

il tâcha donc de rallemblcr ce qu’il pût prend de lui rendre juftice. De forte que 
retrouver de fes anciens cahiers , de les quand on veut écouter l’humilité de cet 
continuer fur les ledurcs qu’il feroit dans Auteur, on lui entend dire agréablement, 
les Glollaires imprimés, & fur ce que l’é- que les autres lifent les Livres pour en ti- 
tenduè de fes connoiflances pourroit lui rer ce qu’il y a de bon , mais que pour lui 
fournir. Tout cela produilit le Recueil il ne les a lûs que pour«n prendre tout ce 
que nous avons de lui fous lctitrcdeTrai- qu’il y a de mauvais ; que les autres font 
té des Fices du Distours , où l’on voit qu’il leurs réfléxions fur les plus belles penfées 
a inféré quelques endroits de Critique. ' des Auteurs, mais que pour lui il ne s’eft 
Mais comme il n’étoit pas content de attaché qu’à de médians mots ; qu’enfin 
cela il fongeoit à*nous donner quelque les autres imitent les abeilles , mais que 
chofe déplus parfait (y) , lors que la mort ar- pour lui il a contrefait l’aragnée ou la 
rêta tous ces projets. Monfieur du Can- fangfuë. , 

ec dit (6) que dans ce que nous en avons , il Ce qu’il dit efl vrai fans doute : mais il 
y a trop de bagatelles de Grammaire aufli- devroit ajouter qu’il en a ufc de la forte 
bien que dans le Mcurfius , & trop peu de pour convertir la méchanceté même de tou* 
ccttc érudition mêlée & inflruifanted’His- tes ces chofes qu’il décrie fi fort, & pour 
toires de rits , de coutumes , & d’autres communiquer à tout ce qu’il a trouvé de 
pratiques , dans l’explication desquelles plus mauvais une bonté pareille à celledes 
conflftc tout le mérite de ces fortes de meilleures chofes qui fe rencontrent dans 
Gloflaires. les Auteurs les plus excellcns. 

• Germât Joa». Voffii de Viùit Sermonis Ainfi il n’eft rien moins que ce qu’il a 
W Glo/Iematis Latino-Bar bans in-4 0 . Am- voulu paroître. C’eft un grand Critique , 
tlelod. i 6 df. * un g rand Hiftorien , un grand Juriscon- 

J fuite , & on peut dire que de toutes les 

Mr. DU C ANGE, (Charles du Frcs- autres Sciences, il n’y en a point dont il n’ex- 

nc )TreTorier de France en ta Généralité pliqne quelque myftére , quand les mots 

<T Amiens (7). lui donnent fujet de le faire. 

L’Ouvrage dont il s’agit n’eft donc qu’un 
Pu Caere 641 Cl nous fommes obligés de ranger Diélionnairc (8), puisque l’Auteur l’a voulu 

O cet Auteur parmi les Grainmai- ainfi , mais qui explique les termes de la 

riens & les faifeurs de Diâionnaires, c’eit moyenne & de la balle Latinité ; & qui 

: fait . ■ 


pae. jj. St num. «♦. pap. 

7 ^3 11 mourut le 2 )- Otiobic itll, dans fa 71 . an- 
BC | V. le» Journaux de» SavauJ de t«7*. du «■ Août 


du »j. du même moi», St du 5 . Septembre. 

Dom Mabill. pixfat. de te Diplom. ad fin. Sc U 
v. publ. 
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DuCang«.fait voir leurs changcmcns & leur corrup- 
tion. 11 nous y apprend diverfes manières 
d’agir & de parler utitées parmi les t'eu- 
ples, leurs mfceurs, les pratiques , les cou- 
tumes^ les cérémonies qui ont eu quel- 
que cours depuis le teins de l’Empereur 
Conüainin On y trouve les formules & 
les termes propres & impropres , inulités 
& remii en ulagc dans diverlcs profellions 
& dans divers lieux. 11 y explique aulfi 
les dignités , les offices , & les fonctions 
des Charges Ecclélialliqucs , Civiles 6c 
Militaires. Il y corrige en qualité de Cri- 
tique une infinité d’endroits des Auteurs 
Grecs, Latins, François, Italiens , Espa- 
gnols , Allemans , Ksclavons , Saxons , 
Ânglois, &c. Il y éclaircit la plûpartdes 
choies qui fc traitent dans la Jurispruden- 
ce moderne. Il dévelopc & enrichit tou- 
te PHiftoirc Occidentale, tant par les Ob- 
fervations fingulicrcs & peu communes , 
que par ce grand nombre de Dillertations 
également iavantes & curicufcs , qui peu- 
vent être utiles à tout le monde, mais qui 
font néccfTaires à «eux qui veulent étudier 
férieufement la Théologie , l’Hilloirc , & 
la Jurisprudence. Et c cd peut-être, pour 

K é venir les Ecoles de ces deux dernières 
rofeffions , que la Chambre des Comptes 
a conftitué ce Livre litr foa Tribunal , 
pour le dire ainfi , afin de faire connoitrc 
que c’cft Je Juge & l’Oracle qu’elle veut 
confulter. 

• Car oit du Freine GlaJJarium a dScripto- 
res medix & irfimx Latinitatis 3. vol. in- 
fol. Parti 167 8. 

Depuis l’Ouvrage de Baillet on a impri- 
mé à Lyon , Glojjarium ad Scrip tores medix 
tsf infimx Grxcitatit in-folio 1688. où il fc 
trouve à la fin un Supplément du Latin. * 
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ARTISTES 
DES DERNIERS SIliCLES 

Orti ont traite’ de la Langue Latine , on fui 
ont écrit dei régla de l'/lrt de U Gram- 
maire Latine. 

642 T EONARD D’AREZZO, ou 
I i» ARE FIN , mort en 1443. 

Voyés la féconde parcic des Critiques. 

LAURENT V ALLA , mort en 1457. 

643 T L a fait un petit Ouvrage des EU- L 
_L gances Latmes. Alexandre ab A- 

lexandro ( 1 ) , dit que c’ell le fruit d’un 
hardi Grammairien, mais-habilc d’ailleurs, 
& qui a recueilli ce qu’jl y avoit de meil- 
leur dans les Auteurs , ajoutant que l’em- 
ploi qu’il en a fait , eit fouvent allés ex- 
quis , 6c agréablement tourné. 

Voflius rapporte deMariangc Accurfins 
(i) , que cet Ouvrage fit tant de bruit que 
quelques-uns de fes envieux ne pouvant 
rien diminuer de l’opinion avantngeulc 
qu’on en avoit, s’aviférent de publier qu’il 
n’en étoit pas le véritable Auteur. Poui; 
colorer cette impertinente accufation , ils 
firent courir le bruit qu’on en avoit trou- 
vé dans l’Allemagne un éxemplaire fur un 
parchemin tout rongé de vieillelfe; 6t que 
bien que les lettres tuflent effacées en plu- 
fieurs endroits, on n’avoit pas laillé de rc- 
•connoître que l’Ouvrage étoit d’Asconfus 
Pedianus (3). 

♦ Laur. L'allie Elcgantix de Lingua La- 
tinaLibriw. in-folio Vi met. 14C9. — Idem 
in-8 Colon. 15-77. * 


DES- 


1 Alexand. ab Alexand Génial, dier. Lib. 6 . cap. 5. . de fon édition : F.x Gallia vert xtt. «#mV Ptdiani 
: Mar Accutf. in Diatribat. fuar. dcfenlione , cui Elisant ianim Litnn patafiHi txfrtldmui quai flan effréné 

HOmen Ttftad». M. Fairii ^Himiliani , ac tndt tonam partem Eti^ai.iiarnm 

Vofl’. de Hiltoiia Latinitatis, Lib. I. cap. X 7 . pag. 144. faamm ac.tpije Laurentiiu» l ajlam , vtl fuir Taenia , mm 
i il On iulinuoit de plus que ees Elégances avoient audinm Vtmiimra , c’efi-à-ditc , Donutius Culderinus 
été recueillies pat Quintilicn disciple d’Asconius Pé- Piofcflcur en Humanités d Rome vêts 147s. inttlli^a- 
rf'auus. C’eft du moins le feus de ces patolcs d*Aldc lam. Cette Epine d’Alde Manuce adrcUée à Mate 
Manuce l’ancien dans l’Epine qu'ii a mite ad devant Mufute étant de ijoi. eÛ plus ancienne que le 7 rjind» 
de V Qnbapafhia Stanana imptimé à U luitc du Stacc de Maiic-Ange Accuife. 
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■ DES-P, AUTRE , ou Pan-Pauttren , dit 
JEAN Di-SP.AUTERE , dcNinove, 
mort en 1520. OU y felo/t U' attires , en 1 5 1 4. 
(0- 

r>fsp^u- 644 \ 7 Alere André l’appelle le Prince 
,cie- * des Grammairiens de fon liécle 

(a). Voflius dit qu’il < 5 toit le plus clair- 
voyant de tous ceux de fon tems dans cet 
Art , quoiqu’il n’eût qu’un œil (3). Sa 
Grammaire a toujours eu de la réputation 
jusqu’à prefent , <& elle a été d’un grand 
ufage , particuliérement dans les Collèges 
de France. 

Le Sieur Roland des Mardis dit que 
c’cll l’Ouvrage d’un favant homme à la 
vérité, mais qu’il eft trop long &trop dif- 
fus (4), de forte qu’il faut quatre ou cinq 
ans entiers aux enfans pour pouvoir en ve- 
nir à bout. 11 ajoute que cette Gram- 
maire eft obscure & embarrafTée en beau- 
coup d’endroits, & que l’Auteur a été plus 
curieux (y) d’y entailer indifféremment tou- 
tes chofes , plutôt que d’en faire le choix 
& le discernement. Il n’en avoit pas ufé 
comme font les judicieux Grammairiens , 
qui taillent beaucoup de chofes à l’ufage, 
& qui ménagent les préceptes le plus qu’il 
leur eft poliible. 

D’autres y trouvent à redire. (6) les mê- 
mes chofes que l’on blâme en général dans 
toutes' les Grammaires , où l’on prétend 
apprendre le Latin par le Latin-meme , à 
des enfans qu’on fuppofe n’avoir point en- 
core ni le jugement, ni la connoilfance de 
la Langue qu’on veut leur enfeigner. Les 
Critiques jugent qu’il feroit plus à propos 
que les préceptes fufièut énoncés dans la 
Langue maternelle des enfans, par éxem- 
plc , en François pour l’ul'age des enfans 
de ce Royaume; en Flamand , en Anglois , 
en Allemand, &c. pour ceux de Flandre, 
d’Angleterre, d’Allemagne, &c. 

En effet , ce n’efl point la coutume de 
faire des Grammaires en vers Hébreux , 


1 q C’eft en ijîo. Ce ne peut pas être en ijt* 
puisque l’Epitre qu’il a mite au devant de fon Traité 
des Figures cft datée du 1 Février rjiÿ. 

2 Valcr. And DcfTell. Bibl. Belg. in Joan. Dcfp, 
te in Sim Virepxo. 

Aub. Mit elog Belg. pag. 110. 

s G. ). VolT. de Scicntiu Jtf»«h«natic. c. 41. $. 4. 
pag. no, 

Tom. II. 
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pour apprendre l’llcbreu,ni en vers Grecs Despaa- 
pour apprendre le Grec. C’eft fuppofer te!e - . ’ 

Ï u’on lait déjà ce que l’on veut apprendre , 

: qu’on a déjà fait ce qu’on veut faire. Au- 
trement , il faut encore faire une Grammaire 
de la Grammaire, c’eft-à-dire, uneexplica- 
tion des préceptes Latins de la Grammaire 
Latine. Jlu’encft pas de même des Gram- 
maires Grecques, Hébraïques, &c. qu’on 
peut mettre en Latin, parce qu’on fuppofe 
qu’on fait le Latin devant que de paffer à l’é- 
tude de ces autres Langues. 

Le Sieur des Mardis a cru qu’on porr- 
roit peut-être jullifier la conduite de Des- 
pautere , en dilant qu’il a voulu commu- 
niquer là Grammaire à toutes les Nations, 

& qu'ainlï il a cru devoir la mettre en 
une Langue qui fût générale & commu- 
ne à toutes ces Nations , mais que n’en 
ayant pas trouvé d’autre qui ait cet avan- 
tage comme celle qu’il a voulu enfei- 
gner , il n’a point eu la liberté de choi- 
lir. Ce raifonnement femblc tenir quel- 
que choie du plaiûnt & du ridicule, puis- 
que Dcspautcre ne pouvoit pas rendre là 
Grammaire plus généralement inutile , 
qu’en choilillant pour s’expliquer une Lan- 
gue , qui , félon notre fuppofition , n’elt 
entendue d’aucune de ces Nations les- 
quelles auraient encore beaucoup moins 
befoin de Gi Grammaire, (1 on fuppofoit 
le contraire. Mais l’expérience a perfua- 
dé cette vérité au Public encore plus que 
la railon , puisque pour enfeigner cette 
Grammaire dans les Collèges , il en a 
coûté jusqu’à préfent des fatigues immen- 
fes pour l expliquer en Langue vulgaire , 
foit de vive voix , foit par des écrits a- 
breges. 

Les principaux de ceux qui ont voulu 
remédier des premiers à la confufion de 
cette Grammaire, font Adolphe Metkerche 
& F. Nanjius , qui ont tâché de lui don- 
ner un nouvel ordre plus clair & plus 
méthodique. Entre ceux qui ont voulu 
apporter auffi quelque remède à fa lon- 
gueur, 

4 Roland Maref. Epiftol. Philologie. Epiftol. 1 6. 
j Remarqués cerce façon de parler flm curieux 
d’entafler flmh qm. 

6 Dom Laucel. de P. R. Avia fui les Règles de la 
Nouv. Méib. pag. «r. 

Le P. Malebianehe rom. j. de la Recherche de U 
Vérité, pag. ra. de la Prêt, 

Q<J 
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Dcspau-gueur , on compte particuliérement di- 
tes*. bafiien Novimola , ou Ntcwmculcn , & Ga- 
briel du Préau , dit Prateele , qui en fi- 
tent des abrégés. Mais on préféra celui 
de Simon l'crcpêe (i) à tous les autres, 
pour Penfeigncr dans les Pays-Bas. 

Depuis ce tcms-là ou a presque tou- 
jours retouché Dcspautcre pour y don- 
ner des éclairciiïemens nouveaux , ou 
pour en faire des abrégés plus commo- 
des , & on croit que Despatitcrc auroit 
épargné une bonne partie de toutes ces 
peines , s’il fc fût contenté de raccom- 
moder la Grammaire Latine de fon Maî- 
tre Jean Cujlode de Brecht (z) , au lieu 
de l’inferer toute entière , comme il a 
fait , dans la malle de fes valles Commen- 
taires. 

* y oh. Derpauterii Comment >rii Gram- 
matici in-folio Par if. Jyp. //. Stephani 

if37- * 

ANTOINE DE LEBRIXA, ou 
de N E 13 R I S S E en Espagne , 

» f T 

JElitis Antonius NebriJJen/it , mort en I yzz. 

Antoine T Ebrixa (3) fut le premier qui ten- 

Lcbiùa. | . ta de délivrer Pt spagne de la 

barbarie & de l’ignorance pitoyable dans 
laquelle clic étoit entretenue par les Li- 
vres des médians Grammairiens , avec 
lesquels ils gâcoient la jeunclie Espagno- 
le, tels qu’étoient les Livres de Jean de 
P.iflrarte , d' Alexandre de Pil/ediete , de 
Jean le Ber ut ou Balbiis (4) , de Jean de 
Gala» Je (f) , de Gautier ou Gulfred (6) 
Anglois , d'Everard (7) dit le Grccijle de 
Béthune , & de quelques autres qui ont 
été depuis juliement enfevelis dans l’ou- 
bli. Lebrixa les attaqua tous enfemblc , 
& leur déclara une guerre opiniâtre, dont 
il fortit heureufement avec le fecours des 
vrais Savans d’Italie. 

11 cil appellé l’Ariftarque de l’Espagne 
par Matamore (S) , le Varron de l'on 
Pays par Honcala , le Camille Espagnol 
de la Langue Latine par Vaucgas,la lu- 

» Mort en jyjt. 

a Mort en 1 fti. 

3 Nie. Anton. Bibl. Hifjr. tom. t.oag. jo«. 107. 

4 Ç On ne don pas chetclier un nom François ï 

. Jean Balbi Génois Religieux Jacobin, Auteur au fa- 

meux DifUonnaiie intitulé Cf.Wiicn. Ce ferolr quel- 
que càolc de plaifant fi eu pariant des fiaibi , une des 

I P 
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miérc & l’ornement de fa Nation par les Antoine 
autres. - - Lebrixa. 

Comme on fe fert en Flandre de la 
Grammaire de Simon Vercpée, en Hol- 
lande de celle de Lithocoinus, en Alle- 
magne de celle de Mc!anchthon,en An- 
gleterre de celle de Lilfus , en Portugal 
de celle d’Emmanuel Alvarez , & dans 
la plus grande partie de la France de cel- 
le de Dcspautcre j de même on l'e fert en 
Espagne d’une Grammaire qui porte le 
nom d’Antoine de Nebriife.quc Voilius, 
Scioppius , & plulicurs autres Grammai- 
riens de marque ont crûè être véritable- 
ment de lui , & qu’ils ont comblée d'élo- 
ges. 

.Mais c’cft un Ouvrage qui appartient d 
y ea/.- Loin s de la Ccrda jeluite, & qui cil 
bien di lièrent des maximes de Lebrixa. 

Nous rclervons au Traité des Impollcurs 
à dire pourquoi de la Ccrda y a laifll le 
nom de Lebrixa. 11 fufht de remarquer 
ici que le procédé de ce lavant Jelûitc a 
clé fort utile à toute la jcunelle d’tspagne, 
parce que Lebrixa ayant laiflè dans le 
texte de (es Inllitutions de Grammaire 
beaucoup d'imperfeâions pour s’accom- 
moder à la baibaric de fon (iécle , qu’il 
vouloir décrafTer infenliblcment & fins 
violence , & pour condescendre à la foi- 
bielfe des enfans , avoit reietté (9) dans 
fes Commentaires fes véritables fcinimer.s 
& les réfléxions favantes & curicufes , & 
ui étoient proportionnées à la portée- 
es plus doéles. C’cft ce qui porta de 
la Ccrda à prendre le milieu, en choilis- 
fant ce qu’il y avoit de plus utile dans 
le texte & dans les Commentaires, il y 
donna un nouvel ordre , & y ajouta fes 
réfléxions. 

Ainli il ne faut pas confondre avec 
cette Grammaire un Ouvrage importanr 
que Lebrixa publia de fa façon , fous le 
titre d’ Introduirions à la Grammaire La-, 
tinc, avec d’amples Commentaires. On 
y a joint diverfes obfervations & correc- 
tions de Martin lvarrc,àc Garfiat de Ma- 
tamore , de Chriflofie Ejfcobar , de François 

Rtl-t y 

plus nobles familles de Gènes, on les appeloa Hejfnen 
tt Biÿu. 

S U On a quelquefois éciit de GeiendU pat corrup- 
tion , mais le vtai nom de cct Auteut cioir de o«r- 
landee , 8c même ou trouve de Oerlendri*. 

S Y Gautier ou Guetterai BeGat/redai font ditfctC&Se 
G.Ufrtdm c’cft Gcofiui mais uou pas Giatitt, 
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AmolntRuiz , de Raimond Palatin, d'André Vau- 
1-cbii tn-rcntcrt , de Jérôme Sanguin, . 6 ' Hilaire Ber - 
tout , & des augmentations de divers au- 
tres Auteurs qui avoient de la réputation 
dans ce (iécle-là. 

Lebrixa a fait encore un grand nombre 
d’autres Traités concernant l’Art de la 
Grammaire Latine , deux ou trois Dic- 
tionnaires pour cette Langue, & d’autres 
Ouvrages dont on peut voir la lillc dans 
la Bibliothèque de Dom Nicolas Antoi- 
ne, de qui nous avons pris la plus grau- 
■ de partie des choies que nous veuons de 
rapporter (10). 

Du Verdier le jeune (n) dtoit d’avis 
qu’on challat Lebrixa de la Compagnie 
des Grammairiens , l'ous prétexte qu’il a 
fait un grand nombre de fautes , mais lit 
voix n’a jamais eu grande autorité dans 
le Sénat des Critiques. 

* Ælii Ansonii Nehrijjcnfis DiSlionarmm 
llispanicum in-folio Matriti 16S3. * 

THOMAS LINACER, Anglois , 

Mort en 1 524. 

Thonrnâ+é 'T'Out ce qu’a fait Linacer eit fort 
Linacer. J. elliiné , mais il a peu écrit. Ses 
Ux Livres lie la Coujlrudiun du Discourt 
Lutin , 11e fout que des réflexions , mais 
doctes & judiciculcs qu’il a faites fur les 
meilleurs Auteurs. Ils lui ont acquis beau- 
coup de réputation , & il en clt loué par 
Erasme & par Budé , comme le rapporte 
Lilius (12). 

Les Rudimens de fa Grammaire An- 
gloife furcut mis en Latin par Buchanan, 
Si on a pris ce travail pour un témoignage 
de l’ellimc qu’on en faifoit. 

Erasme dit (13) que Liuacer étoit un 
homme d’une fcicnce profonde & univer- 
fellc , mais qu’il avoit tam d’indift'ércnce 
pour le ftyle & les manières de Cicéron , 
qu’il auroit mieux aimé imiter Quintilicn 
que lui. Il ajoute qu’il n’atfcüe jamais 
ces fortes d’agrémens & ce genre de poli- 
tclTc que les Romains appclloient Urbaui- 


7 f Le nom Latin étant Ehrirdui, pourquoi ne pas 
dite Ebiatd ! . 

a Claud. Verd. Ccnfion. in omn. Aiiâ.p. )o. 

* t ^dviil rtjittt déni fti CimminUint , poux .roc il 
ttoviyi À fit CommnU.tîrti. 

10 Nie. Anton. Biblioth. Hifptn. tom. 1. pag. ici. 
• 7 % 
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té , qu’il cil plus fcrupuleux qu’aucun E* Thomas, 
crivaiu Attiquc dans le ménagement des Liuaca. 
pallions , qu’il aime le ltylc concis & fer- 
ré , & en même tems l’élégance du dis- 
cours , & qu’il a mieux aimé parler en 
Docteur qui inllruit, à l’imitation d’Aris- 
tote & de l^uintilieu , qu’eu Orateur qui 
déclame. 

* Thomas Linacer de e me n data flrudura 
Latini fermonis , r ceignit us à 'Joatb, Catne- 
Tarin; b uj us yue de Ai te Kirammatica libellas 

in-8°. LipJiiC 1 J4J. * 

ERASME (Didier) , mort en if$ 6 . 

647 "NjOus avons de lui touchant la Erasme, 
J_N Grammaire, 1°. Deux Livres 

de l’abondance des mots 6c des chofcs. 

2 e . Les deux Livres de la Grammaire de 
'Théodore Gaza. 3 0 . une Syntaxe ou Cons- 
truction , qui clt de Guillaume Lilius An- 
glois. 4 0 . De la manière d’écrire des Let- 
tres en Latin. y°. De rinftruétion des en- 
fans. 6“. De la véritable prononciation du 
Latin & du Grec. 7 0 . Et un abrégé des 
Elégances de Laurent T alla . Mais nous 
«'ajouterons rien à ce que nous avons dit 
de cet homme dans la féconde partie des 
Critiques. 

* Ces petits Traités fe trouvent dans les 
treize volumes des Opuscules ùr-12. à Ams- 
terdam 1643. & 16.49. * 

JEAN-LOUIS VIVE’S , de Valence e » 

Espagne , mort en 1541. 

648 /~\N faifoit autrefois beaucoup d’es- J.L.Vivès, 
Vytime de fes premiers Exercices de 

la Langue Latine, plus connus fous le nom 
de Dialogues , comprenant par ordre les 
chofes qui font les plus ordinaires dans 
l’ufagc de la vie. Matamore (i4)y trou- 
voit à redire , la trop grande liberté que 
Vives s’étoit donnée d’y employer des 
mots à demi-Grecs. Sanaius (iy) prétend 
aulii qu’il n’a gardé ni mefures ni bicn- 
féanec dans cet Ouvrage , qu’il s’elt mis 

en 

JJ Claud. Verder. CcaGon. in omn. Auft p3g jo; 
t; Gcorg. Lilius, Elog. Anglor. pag. 91. pott Paul. 

Jov. clog. 

i) Erasm. in Ciceronian. pag. I). 

14 Alph. Gara. Macam. de Acad. & Vir. il). 

U Fianc. Sanû. Broc. Annoi. ad Hoiai. de ArtC 
Focjic. ad illud : Si Ores» foui tuiuit. 
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J.L.vivèi.en tête de forger une infinité de mots (ans 
raifon & Cuis jugement. Il le maltraite 
même fur ce pied- là avec un peu trop d’ai- 
greur, au jugement de Dom Nicolas An- 
toine , qui dit que nonobftant ces défauts , 
les Dialogues de Vives ont toujours été 
fort bien reçus par ceux qui aiment la pu- 
reté de la Langue Latine (i), qu’on les a 
fouvent imprimés avec des notes & des 
obfervations de diverfes perfonnes , qu’on 
y a fait des Tables & des espèces de Dic- 
tionnaires , & qu’on les a traduits en plu- 
fieurs Langues. 

* Joan. Lud. Vives Dialogi XII. in-8°. 
Colon. 1494. — Idem s usa notis S. Th. tri~ 

* gii in-S°. Nor'tb, 1622. 

LUCIUS JEAN SCOPPA, Napolitain, 

( onSemporai» à Vives ( 2 ). 

x- Jean 649 /~\N a de cet Auteur uneGrammai- 

toopp*. \^_J re , un Abrégé fur les Particu- 
les , un Traité d’Orthographc , & un de 
la manière de faire des Lettres. 

Barthius (3) l’appelle un petit Maître 
d’Ecole, & un Ecrivain de néant. Nico- 
lo Franco dit (4) que dans tous fes Ou- 
vrages de Grammaire , on ne voit que de 
la Pédanterie la plus golfe & la plus gros- 
làérc , & il le décrie par tout comme un 
parfait ignorant. Sannazar ne le traite pas 
plus honorablement dans une de fes Let- 
tres, rapportée par le Sieur Nicodeme (y). 

* Lucii y oh. Stops ; , feu Scoppce , Partbe- 
, nopxius , Spicilegmm Jeu Lexison Latinum 

in-4 0 . Venetiis ty6l. 

JULES CESAR S C A L I G E R, 

demeurant à tiges, mort en iyjp (6). 

J. C«ür6j-o £>Es Treize Livres des caufes de la 
”* lger " O Langue Latine [in-8°. Lugd. 1 540.] 
ne font pas des moins eftimés d’entre fes 
Ouvrages, quoiqu’il femble que la matière 
n’en foit pas fi fublime. 11 dit lui- même 
eu parlant de fon Ouvragé qu’il n’a point 

1 Nicol. Anton. Biblioth. Hijp.in. tom. t.pag. ?J4- 

1 4 Scoppa mourut l’jn u+). Il fnloit plutôt !( 
faite contemporain de Sanna/at N ipolitain comme 
lui, que dé Vivèt , qui n'a jamais connu Scoppa, ni 
n'eti a etc connu. 

S Gafp. Batth. in Stat. Pap. pag. sso. Iterunv pag. 
itg. & cz eo G. M. Konig. Biblioth. V. Se Ni pag. 
S 4 '- 

4 Nie. Franc. Dialog a. EpiÛ çj. 

i LconixJ \ico 4 , addition, ad Biblioth. Neapolk, 


voulu fe fervir du fecours d’autrui pour le J. Cefar 
faire, c’efi-à-dire, de tout ce que les Gram- Scaligct. 
mairiens en avoient écrit jusqu’alors, qu’il 
a eu grand foin de rejetter tout ce qui ne 
faifoit point à fon fujct,& qu’il n’a retenu 
& employé que ce qui lui étoit propre. 

Il prétend qu’il ne faut pas juger de fon 
Ouvrage fur le pied des autres qui traitent 
de la même matière, & qu’il ne le faut pas 
conlidcrer comme un fiinple Traité de 
Grammaire. Si on l’en veut croire , il a 
rétabli une infinité de choies néccflaircs , 

& qui auroient été perdues fans lui. Il a 
retranché les fuperfluités , & corrigé ce 
qu’il y avoir de défcôueux dans la Lan- . 
guc. En un mot on trouvera dans cet Ou- 
vrage plus de cinq cens erreurs importan- 
tes qu’il a découvertes dans les Anciens & 
les Modernes (7). 

QUINTUS MARIUS CORRADUS 

d 'Oria au Royaume de Naples. 

6 fi i^lEt homme s’eft presque toujours Mariu* 
Vw' appliqué à l’einbelillcmcnt de |a Coitad “*- 
Languc Latine. U en a compofé Douze 
Livres dont la première édition lui déplût 
fort, de forte qu’il fe crut obligé de la cor- 
riger , & l’ayant augmentée de près d’un 
tiers , il la fit imprimer à Boulogne en 
IS7S- in- 4 0 . 

Il écrivit encore Cinq Livres de l’Abon- 
dance du discours Latin qui furent impri- 
més à Venifc en ty82. 

Pierre Ange Spcra témoigne (8) qu’il 
ne fe comporte nulle part en Pédant ni cil 
Régent de Grammaire, mais qu’on lcprei> 
droit volontiers pour un Auteur ancien > 

& pour un de ceux-mêmcs qui tiennent le 
premier rang dans la bonne Latinité. Il- 
affure qu’on peut avoir autant d’alfurance 
fur fon autorité que fur celle des Auteurs 
Claflîques,.c’eft-a-dire, de Cicéron , Cé- 
for,.SalIufte, Virgile, Horace, &c. com- 
me les définit. Àulu-Gelle (9). Donat 
CaiiigJione dit aufii (10) que ce n’cft point 
, ... foire 

Nicol. Topp. pag. io<. 

6 1 En >s$t. 

7 Jul. Scalig. p rxf. de Cauff". L. L. - . . 

I F. Ang. Sprru ap. Leon. Nicodem. addition, ad 
Biblioth. Ncapolit. Nicol.. Topp. pag. ai7- ScToppiua 
ipfe Bibl. pag. 166. 

9 A. Gell, Noft. Attie. I.ib. j*. cap. r. 

10 Don. Caflilion. ap. Nicod. addit. ad Bibl. Neap. 
at fnprJ.. 

II Ane. Boircm. Vaiiar. Leftion. cap. it. pag. i<X. 
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q. Mariiu &i rc tort à l’Antiquité Romaine de com- 
corraOus. parer Corradus à fes plus grands Hommes, 
& qu’il ne voit pas ce que Nigidius, Var- 
ron , & les autres ont pû écrire de plus 
excellent & de plus utile , ou même avec 

£ lus de grandeur & de force du discours. 

,e Sieur Borrcmans juge (i 1) que ce qu’il 
a fait de l’abondance du discours Latin 
mérite fort d’être lû , mais qu’on ne peut 
pas néanmoins approuver tout ce qu’il y 
écrit. 

J. R A V I S I U S TEXTOR de 
Noyou 

j.RaviGu* /'“YEtoit un alTés médiocre Gram- 
Tcxtor. mai rien. Voyés ce que nous 

en avons dit dans la fécondé partie des Cri- 
tiques. 

GUILLAUME LILIUS Anglois, 
fous Henri V 1 1 1 (13). 

Guillaume 6 f 3 un des principaux Rdlaura- 

Liiius. V_xteurs des belles Lettres dans cette 

Ifle. Un a de lui un t Syntaxe & une Gram- 
maire. Sa Syntaxe cil courte & favante , 
mais elle a été imprimée fous le nom d’E- 
rasme^ qui Liliusavoit confié fon Exem- 
plaire pour la voir & la corriger avant que 
de la taire mettre fous la prcllc , & com- 
me il n’avoit pas grande opinion de lui- 
même , il ne lut pas fâché de cette bévue 
qu’il voulut même qu’on continuât dans 
les éditions fuivantes, comme le témoigne 
George Lilius (14). 

Sa Grammaire a reçû diverfes augmen- 
tations, & elleaétéencorc réimprimée de- 
puis peu avec des obfcrvations aflês am- 
ples. Mais comme Lifius étoit judicieux, 
il voulut couper chemin pour tâcher d’a- 
breger & de faciliter la connoillancc de la 
Langue Latine aux ctudians. il retrancha 
cette malle confufe qui accabloit les en- 
fans dans les Collèges, & il mit en un pe- 
tit nombre de vers Hexamètres les noms 
& les verbes , croyant que cette Méthode 
les avanccroit beaucoup davantage. 

* G ail. Liüi Grammatica Lmgu.t iLatinx 
in- 8®. L'ind. 1 j 74. * 

ti fl Bailler * reconnu dan» fa concilions qu’au lied 
de Noyun il devoit dite ici A7vrrr,de même qu'il l’a- 
voii dit ci-deflus article jj«. 
jj fl Mo.t en if ss. 

T4 Geor. Lit. iu elog. Gui!. LU. psg. ij. yc. poft 
T. Jovii elog 

J j Adiian Jun in Bat. 17 . fui * 
j< Phil. Alegamb. Biblioth foc. J . 4 
Valet. Audi. Dellci. BibL Bcig. 
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CORNELIUS CROCUS d’Amfterdam 

Jéfuitc , mort en 1 jyo. 

CO11 7.elc lui fit concevoir Icdcflfein Cornélius 
O de bannir des écoles à quelque prix Cl0CUî * 
que ce tût les Livres de Grammaire com- 
pilés par les Hérétiques ou par les Liber»- 
tins. Àinli il fit une Grammaire pour l’op- 
pofer à celle de Melanchthon qui s’eniei- 
guoit publiquement., Des Formules ou fu- 
yons de parler & des Colloques puériles f in— 

8<>. à Anvers 15-36.] pour tâcher d’abolir 
ceux d Erasme. Un Diclionaire , & un 
autre Recueil qu’il a appel lé Farrago Jvrdi- 
dorum verborum ou Lima Barbarie). [in-S'o. 
à Cologne 1520.] On dit qu’il écrivoit 
avec beaucoup de ncttctédelly!e,& Adrien 
Junius ou de Jonghe tout hérétique qu’il 
étoit -dit .( j 5-) que lS Pcre Crocus étoit (t 
Hcuri, qu’il lembloit avoir voulu exprimer 
tout l’erence 6t tout Ciccron (16). Alard 
d’Amllerdam publioit ( 1 7)quc Crocus fem- 
bloit être né & envoyé du Ciel pour exter- 
miner ou reprimer la faéiion orgucillcufe 
des demi-Savans. 

* Silvssla F'ocaüulorum pnerilit LeéHonis 
excrcitationi ûCCoMModat# iu-8°. Saltnpirtci • 

ANDRE’ FRUSIUS , de Chartres, 

. Jéfuitc, mort en 15-56. 

TL fit deux petits Ouvrages, l’un dc A,Fn,Clc » 
* l’abondance des mots' & des cho- 
ies , 1 autre étoit'un abrégé de la Syntaxe 
Latine. Ces deux Opuscules ont été plus 
laborieux que glorieux à leur Auteur qui 
les av oit mis en vers; le (lylc en cft courte 
net , aifé & fans élévation , dit Alcgam- 
bc (18), 0 

On peut encore rapporter ici la peine ■ 
qu il a prife de purger Mattial/ 10; & quel- 
ques autres Poètes lafeifs pour pouvoir être 
enfeignés à la jeunefle ; mais le Pere Va- 
vaflèur fon confrère l’accufc de trop de - 
limplicité, & de négligence même (20). 

Andr, Fru/ii C arnutcnjis S. Jf . Fpigram • 
mata in Hxrctscos iii-12. Colon. 1641. * 

BAR-- 

. 17 Alard. Amflelod. ap. Phil. Ateg. ’ 

it Alegamb. Bibl. foc. J. & c. 

1 9 fl François du Boisplos connu par fon nom La- ; 
tin FremifiHi Sjloim , avoir des l’an ujj. long teins • 
avant Flufiuj, donne une pareille édition de Maniai. 

Comad Gesner neuf ans aptes , ignorant ce que Syl- 
viu» avoit fait là dtflnià Fan» ,eu ht autant àZunch, . 
encore avant Ftuiius. 

40 Vayafli Lib. de Epigtara, cap. so. pag. 155. 

Q<î 3 
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BARTHELEMY BARRIENTO 
de Grenade (t). 

Ba.cento. ôjô /AN l’appclloit le G rammairien per- 
Vy pet u ri de Salamanque. Il a don- 
ne rai Publie une Grammaire , une Syntaxe, 
U il a Lime de la Barbarie , des Sy nonymes 
Latins fie. Amlrd Schott dit ( a) qu’il 
n’avoii rie» qui lui méritât l’cllimc du 
monde , qu’il n’avoit ni pureté ni force , 
ni aucun agrément , en un mot que tout 
■ce qu’il a lait’ ne vaut rien. Il ajoute mê- 
me qu’il pallbit pour un Magicien & un 
Allrologuc. Dom Nicolas Antoine (3) 
ji’a voulu rien dire de lès bouncs ni de les 
mauvaifes qualités. 

* Bartb. Barri en tos . Lima Barbaries &c, 
in- 8’. S aimant, t *70. — hjutdem Anntta- 
t ton ton Sylva in-8°. Franeof. 1 604. — Opm- 
cula de Pcriod'n , de coloribus jÿ c alendit 
itt-8°. S'aimant. 1 *''>9. — . De Cometarum ex- 
pl-catione in-80. Salmant. 1 574.* 

PIERRE de la RAME’E ou RAMUS 

de Cuth eu Vermandois , mort en 
1 * 72 . 

Rair.us .6*7 TL fit une Grammaire Latine qui 
* eut le même fort que pluiicurs de 
fes autres .Ouvrages , mais nous parlerons 
de lui parmi les Grammairiens Grecs & 
François. 

* Pétri Rami Grammatica La tin a in-80. 
Par if. I**p. * 

PIERRE SIMON ABRIL ou AVRIL 

■Espagnol, vivant en 1*80. 

r. Simon 6*8 /""AEux du Pays cfiiment les Gratn- 

Ab«i. maires Latine, Grecque &c.(4) 

c’étoit un homme de bon feus , & il en a 
donné des marques écrivant fes préceptes 
en Langue vulgaire pour les rendre plus 
faciles & plus utiles aux Espagnols. 

Petr. Son. Avril, de Arte Grammatica feu 
Lixgua Lut, L. iv. in-80. C.cfar. A*g. 
1*76. * 

1 SI 11 vivoîi en tj-o. Baillet a ttbs-mal traduit ce 
ou’ André Schott a ectit de Barticnto en Latin. Gttm- 
nuui.ui hit ftrpttuiu SMmnnlkir.fi) ^..raimU , lignifie 
qu’il avoit la Chaire de Piofefleiir petpeiucl en Gram- 
maire dam l’Univetfitc de Salamanque. SuAnqium 
•»'* j a r itt .te te- fut, Ile lignifie paire pcnlc, 

•Mk * aw/l rien qui lui miriiüt l'tjhmt du monde , qu'il 
u'uit.i ni piercti, ni fret, ni au.uh .\~r ment . mais um- 
plcment, que fa diction n’etoit pas toujours fort pu- 
re . ni lort nette. Steippt tkciiu non tneortn ret veut 
dire , qu’on a de lui Je petit» Ouvrages ’qrlt ne font 
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EMMANUEL ALVAREZ , Jéfuite 
Portugais, mort en tySz. 

6*9 T Es Savans ont toujours témoigné E.AIv*rez. 

-Lr de l’cllimc pour la Grammaire 
que ce Perc a faite en trois Livres comine 
l'alfure Dom Nicolas Antoine (*). Vo(- 
lius dit qu’il étoit très-habile Grammairien. 

Sciop f ius dans le discours fur l’origine , 
la dignité & l’ulagc de la Grammaire La- 
tine ancienne & nouvelle, écrif (6) qu’Al- 
varci mérite le premier rang parmi ceux 
qui ont traite de cet Art; qu’il en a écrit 
avec beaucoup plus d’exaéiitudc, de force 
& de beauté que tous les Anciens qui n’ont 
rien tait qui vaille fur la Grammaire Lati* 
ne ; & qu’il a même pafl’é la plupart des 
Modernes eu ce point. Il ajoute qu’il a 
fu le fervir des éxemplcs des Anciens 
avec beaucoup d’adrefle &dc choix, & que 
cela 11’a pas fervi peu pour procurer l’af- 
fcrmiflcment des réglés de cet Art, & pour 
en donner une intelligence plus entière & 
plus facile aux enfans. 

Plulieurs perfonnes ont travaillé depuis 
à cette Grammaire. Antoine de Pelez Por- 
tugais y fit un Commentaire que Dom Ni- 
colas Antoine dit être Pavant 6c tiré des 
meilleurs Auteurs (9). Le P. Richard Ri- 
chardi Jcfuitc Italien en fit un abrégé , & 
un autre Jcfuitc Allemand nommé Richard 
Hejius en fit autant de fon côté. 11 fc trou- 
va même un Romain nommé Antoine Ma- 
rie Torrigia qui fit un Recueil des mot* 
difficiles de cette Grammaire , lequel fut 
imprimé à Rome en 1606. in -8». Elle 
eut aufli des ccnfeurs dom le principal fem- 
blc avoir été un Orlando Pefceti contre le- 
quel on fut obligé de faire des Apologéti- 
ques pour Alvarez. 

* Emanuel Alvari feu Alvarez Lufit. 

Gram. Latina , cum Comment. Anton. Velr 
lefii Lttfiiani S. J. in -40. Ebora 1*99. 

— Ejnfd. Compendium Jta/ieè per Rich . Rx- 
tbardi iu-40. blorentiic “ 

* NI- 

pas d’une grande confcquence , îc non pa» , que tua 
et qu'il a fuit ne vaut run. Enfin dite que pour s’etre 
trop attaché aux Mathématiques , peu s’en cil f.iiu 
qu’il n’ait patte pour Magicien: Muhtm ttteit uffue <■« 
deditus , ta mogice. fuperfiitituil noient tôt efuperit ac di- 
luent , eft-ce dite tout ccunicnt , qu'il pAjfoit pua un 
ALtpicitn C7 un ^dflroi ‘sent ? 

i A. S. Pciegr. Bibï. Hifp. tom. j. pag. 4j«. 

i Nie. Ant. Bibl Hifp. pag. j+ 6 . ton), i. 

4 Nicol. Anton Bibl Hifp. Scc Tonse a. 

5 Nicol, Aut. Bibliotli.tiüp. tom. 1 . p. i6a.Sc tj®. 
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NICODEME FRISCHLIN Allemand, 
Je tua en 1590 (8). 

Itifchlîn. 660 /'“"'lEt Ecrivain n’étant pas fatisfait 
de toutes les Grammaires qui 
avoîent-paru jusqu’à l'on tems , en fit une 
nouvelle pour les Ecoliers qu’il tâcha de 
. rendre plus méthodique & plus courte que 
les autres. 11 ne le contenta point de ce 
travail , & il fit enfuite une Etrille avec 
laquelle il pritcudoit frotter tous les Gram- 
mairiens en general de quelque nation 
qu’ils tuifent ; mais il en vouloir particu- 
lièrement aux Fédans & aux Maîtres d’E- 
cole. L’un & l’autre Ouvrage fut allés 
goûté des Savans ; mais comme dans ce 
dernier il paroilloit tiop violent contre 
ceux qu’il attaquoit, Mart. Crujiui célèbre 
Profefléur de Tubinguc fit une Contr' étrille 
(9) pour l’accommoder à fou tour. Ce 
qui excita entre eux une guerre qui pallâ 
même le fty le & la plume , & qui 11e pût 
s’éteindre qu’à la mon de l’un ou de l’au- 
tre (10). 

* Nicod. Frifcblini qit.eflion. Gr.immatica- 
rum Ltb. vill. iu-8«. Penet. iy8q. — E- 
jusdem Striai lis Grammaticee in-S°. Argent. 
If 94. — Prodroraus in Jeeundum Celcjïijft- 
mt Graaimatici Dialogum adv. M. Crujtum 
in-8°. Urfellis 1 ySü. — Poppismtts Gram- 
maliens pro Stngili fttâ Gramntaticà adv. 
M. Crufutm in - 8°. Pragœ 1 587. — . Poppis - 
mi Grarnmatici Dialog. feettnd. contra Aati- 
Jlrlgilion Crnjii in-S°. Ürf l f<)6. — Nitod. 
Frijcbiinits redivivtts per Jac. ejus fratrem 
Contra M. Crujium in- 8°. Argent. 1 600. 

FRANÇOIS SANCHEZ DES BROS- 
SES ou de las LSROCAS 
Espagnol , dit 

FR ANC I SC US SANCTIUS BRO- 
C EN S I S , âgé de 77. ans , en 1600. 

Franc. 661 /~VEiî le Prince des Grammairiens 
Smâius. d’Espagne , & on peut aliuter 

I 

6 Apud eumdem ibid. 

7 Ibid. !cc. 

t ^ Cea mou Ce 1 m feront croire que ce fut volon- 
tairement , ce qui n'cft pas , f.i mort ayant ere cau- 
fée par une chute du haut d’une tour ou il ctoit pii- 
fonmer , 6c d’ou comme il vouloir fc fauver pat le 
moyen de certaines bandes de toile & de drap qu’il 
avoit attachées les unes aux autres , ces bandes s’e- 
tanr rompues it tomba lut des roches Je fc bma. J’cx- 
cule B-iilct de n’avoit pas voulu fc chatpcr de ce de- 
tail > mais je ne l’cxctilé pas de l’idec qu’il a donnée 
du £eure de mou de Ftifchlia. U àevou limplcmcnt 


que perfonne n’a eu le d cl lus contre lu 1 franc, 
en ce point parmi les autres Nations. Lip- Saudlûw» 
fc (uj l’appelle le Mercure & l’Apollom 
d’Espagne. Scioppius difoit (n) que c’e- 
toît un homme divin, & un Anonyme qui 
a procuré l’édition de la Grammaire Ehi- 
iolbphique de ce Scioppius dit (13) que 
Sanèfius avoit été le premier qui eût fe* 
rieulement traité la Grammaire, & qui par 
fou jugement eût trouvé les moyens d’y 
employer le folide & le ferieux. il ajoute 
qu’il peut palier pour un véritable Hercule 
qui a nettoyé avec des peines incroyables 
les ordures inveterées d’une infinité de 
Grammairiens. Le Sieur Fils dit (14) que 
ces anciens Grammairiens n’avoient vécu 
que dans l’enfance de la Grammaire jus- 
qu’à ce que Sanctius fut venu pour tracer 
d’aut.cs router plus l'ûrcs & plus commo- 
des. 

Celui de fes 'Ouvrages qui a fait le plus 
de bruit Cil le traité des Coups de la Lan- 
gue Latine ou de \z Minerve. il s’y elî at- 
taché particulièrement à la conftruéHon , 

& ayant découvert une infinité de fautes 
qui s’étoient glillïcs dans l’Art de la Gram- 
maire , il en a expliqué les parties les plus 
importantes avec une lumière qui pafie fans 
comparaifon tous ceux qui l’ont devancé, 
comme le dit Dom Lancelot (1 y). Il s’ell 
étendu particulièrement fur la llru&ure & 
la liaifon du discours que les Grecs appel- 
lent Syntaxe , qu’il explique de la maniéré 
du monde la plus claire en la réduifant à 
fes premiers principes, & à des raifonstou- 
tes fimples & toutes naturelles, il fait 
voir que ce qui paroît confiruit fans aucu- 
ne réglé & par un ufage entièrement arbi- 
traire de la Langue , le rappelle ai Cément 
aux loix générales de la conftrnéHon or- 
dinaire. En quoi il s’ell comporté d’une 
maniéré fi admirable, que Scioppius célé- 
.brc dans le même Art témoignant mépri— 
fer ceux qui aimnient mieux l'uivre d’au- 
tres chemins parce qu’ils leur étoient plus 

con- 
clue: menrut en H 90. 

9 f lï’oic vieut qu’il a omit cer ^tmi , en ayant en 
coanoiflancc? 

jo Melcli. Adam. Vit. Fhilofopb. p. 7(6.767. 

11 l.ipf. Epift. ad Lmm.m. Sa/mieni. I9. in ccntur< 
ad liai. 8c Hiipan. 

iz Epifh dalic. Sciopp. Faradox. Liiecar. 

1 ) Anon. prafat. ad Sciopp. Giammatic. rliilofoph» 
édition. An.ftclod ann. i«(9. 

14 Préface lut fa Méthode comte îcc. 

JS fief, de ia Nuuv. Mc:h. Lut. tkc. paj. ÿ. U jo. 
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F'i-t. connus , que de fc conduire par une lu- 

Si- .i.u». miefe (î pure , s’eft rendu ‘depuis fon dis- 
ciple dans l’excellent Livre qu’il a écrit fur 
. cette matière. 

C’cft ce Livre de la Minerve qui a ac- 
.quis à Saii&ius le titre de Pcrc de la Lan- 
gue & de Do&eur commun de tous les 
gens de Lettres ( i ). Ses In/iitutiom de 
la Gransskaire Latine font très-courtes , 
& Scioppius témoigne que c’ell la plus 
achevée de toutes les Grammaires. Il a 
fait encore beaucoup d’autres Ouvrages 
concernant cette protefiion , & entre au- 
tres celui de l 'Art de parler , celui de la 
Confiruclion & de< parties eT üraijbn , ce- 
lui de la manière d' interpréter les Au - 
■ teurs , celui des Paradoxes , & d’autres 
qu’on peut voir dans Loin Nicolas An- 
toine (2). 

* Franc. Sanilii , Miner va feu de cattjis 
Ling. Latin.e Gafp. Scioppii Comment. Cf 
Jac. Perizonii ill-S°. Amjl. 1714. * 

JUS T E L I P S E du Brabant , mort en 
.1606. 

J. L'ptc. ££2 "VTOus avons de lui un Dialogue 
jLNI de la bonne prononciation de 
la Langue Latnc. C’ell un point de 
Grammaire , & la matière paroitroit d’a- 
bord un peu vile & inéprifablc par rap- 
port à ce génie éminent , mais elle 11’a 
point été jugée indigne de l’occupation 
des plus grands Hommes de l’Antiquité, 
& elle a été traitée autrefois par des Sé- 
nateurs & des Princes même. .Melchior 
Adam & Aubert leMiredifentquc (3) Lip- 
fc a li bien expliqué toute cette matière 
uc Priscien lui-même revenant au mon- 
c 11’y trouveroit rien à redire. 

* jn/lt Lipjii Uiaiugus de re£lâ Pronun- 
eiatione Ltnguec Latin.e in -49. Antuerp. 
1607. • 

JACQUES PONT ANUS Jefuite , 

mort en 1616. 

ïontanui. 663 JL 1 fait divers Ouvrages qui rc- 
* gardent la Grammaire dont le 
principal cil ce fcmble celui des Exerci- 

t G. Sciopp. in Confiilut. de fluJiofor. & Scholar. 
ration. 

2 Nicol. Anton. Biblioth. Hifpn. tom. t pag. 361, 

1 Mclch. Ad. Vit. Philoibph. pag 470. 

4 Aub. Mil. tlog.Belg. pag. 14t. 
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ces de la Latinitd qui comprend quatre routant»*, 
volumes de Dialogues , dans lesquels il 
a renfermé en beau Latin tout ce qu’il a 
pû s’imaginer de ce qui fc dit & de ce 
qui fe fait ordinairement dans le monde. 

11 les a écrits pour exercer Ion ftyle qui 
cil pur , & pour tâcher de former celui 
des autres. Alegambc dit (4) que les en- 
nemis même des Jcfuitcs < 5 c les Héréti- 
ques ont fait tant de cas de fa Latinité, 
qu'ils ont cnlcigné publiquement cet Ou- 
vrage dans leurs Colleges comme s’il eût 
été de Cicéron. 

* Jat. P on tant Progymua/natum Lati- 
nisant leu Dialo^orum volumina t v. in-S°. 

Franco/. 1643. * 

GER. JEAN VOSS 1 US , won en 
i<54S>. 

664 T TN des plus beaux Ouvrages de Ger.îc** 
Grammaire Latiue qui ayent Volliu *- 
paru dans ce lîéclc «ft celui de Vollius 
en fept Livres. [ in-40. à Amfterdam 
if34-] Mr. de Saumailè dit (p) qu’il 
cil tres-exaei & qu’on ne trouve rien ni 
dans l’antiquité ni dans ces derniers fié- 
clcs qui lui foit comparable ; qu’il cil 
utile & nccclîairc non-iculcmcnt aux en- 
fans , mais encore aux hommes les plus 
avancés ; qu’ils y trouveront dequoi de- 
venir de grands* Doüeurs. Mais il pa- 
roit avoir donné quelque chofe à l’amuié 
qu’il avoir pour Vollius , quand il ajoute 
qu’on 11e pourroit point apprendre ailleurs . 
ce qu’il y enfeigne , puisqu’il a fuivi pres- 

Î juc en tout Sandius & Scioppius , & qu’il 
èinble fouvent n’avoir fait autre chofe que 
les copier félon le Bcrc Lancelot (6 J. 
L’Auteur Anonyme de la Bibliographie 
qui rcconnoit la même chofe dit (7) qu’il 
ne parort pas avoir allés examiné ce qu’il 
a pris de Scioppius un peu trop indifférem- 
ment , & qu’il en a copié la Syntaxe fur 
tout, avec un peu trop de fcrupule & d’as- 
fujettillemciit. Au relie on ne peut pas 
raisonnablement nier que cette Grammai- 
re de Vollius 11e foit un Ouvrage Je gran- 
de méditation & le fruit de beaucoup de 
lcéhirc. 

Ou- 

5 Alegam. Biblioth Societatis Jefii , Sce. 

6 Cl. Salmaf. Epillol. 74. pag. I}|. 

7 Ptelace Je U nouv. MetlioJ. Lit. psg. 10. 

S Bibliogtaph. Anonym. Cm. fhilorog pag. If. 
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Ger.jeaa Outre cela , il a fait encore une petite 
Voie u>. Grammaire Latine pour l’ufage des Eco- 
liers de fon pays , & quoique le titre porte 
que c’eil celle de Joachim Ludolphe Litho- 
come ; neanmoins Voflïus y a fait tant de 
corrcdions , tant de rctranchcmcns , tant 
d’additions , & il y a mis un ordre fi dif- 
ferent de celui de Lithocomc , qu’on peut 
dire qu’il n’y a presque de ce Grammai- 
rien que le nom & le fonds du premier 
deflein , & que l’Ouvrage a plus coûté à 
Voflïus que s’il l’avoit fait de nouveau. 
C’efl cette Grammaire ou’on enfeignedans 
les Collèges des Pays-Bas unis & de di- 
vers endroits de la bâfle Allemagne. 

G ASPAR SCIOPPIUS , de Neu- 

mareb , entre le Palatinat & la Fran- 
eonie, mort vers l’an 1663 (ij. 

Scioppiu». T L a reçu de grands éloges de 
toutes les perfonnes intelligentes 
dans la Grammaire. Voflïus entre au- 
tres, & Dom Lancelot font pleins d’es- 
„ time pour tous les Ouvrages qu’il a com- 
pofés touchant cet Art (2). Et ceux de 
les Ccnfeurs qui ont trouvé à redire à 
fes autres Ecrits , ont reconnu de bonne 
foi que c’clt un des premiers Grammai- 
riens de ce fiécle , & que cette hardiefle 
naturelle dont il faifoit d’ailleurs un fi 
mauvais ufage , ne lui avoit point mal 
réuflï dans ce genre d’écrire dont nous 
parlons. Néanmoins on ne lui a point 
toûjours applaudi dans la bonne opinion 
qu’il avoit de lui-même , & on n’a pas 
crû que ces Réglés univerfellcs qu’il a 
propofées fous le nom de Grofippe, fus- 
fent fuffifantes pour réduire en Art les 
chofes qu’il traite ( 3). On l’accufoit 
auflï d’avoir voulu l'upprimer l’excellent 
Livre du célébré Sanclius , appel lé la 
Minerve ,afin de le piller avec plus d’im- 
punité , & de mieux cacher le vol qu’il 
en a fait. 

Ses principaux Livres de Grammaire, 
fout 1. La Grammaire Pbilofopbique. 
2. Les Rudiment de cette Grammaire Phi- 
lofophiquc. 3. Les Paradoxes des Lettres. 
4. Le Mercure à deux Langues, y. Le 
Mercure à quatre Langues. 6. L'Epitre 

> V Mort l’an 1649. 

2 Voff. âc Lance), in Gram. Lat. patfim. 

J Bibliograph. Cur, ïhilolog. pag. 24. 

Tom. il. 


VI 

fur la maniéré abrégée d’apprendre la Scioppiu»; 
Langue Latine , &c. 

* M. Tcrentitis Varro de Lingtta Latin a 
ex' ed'.tione G afp. Scioppii in-S°. Ingol/lad, 

160 y. — Grammatiea Pbilofopbica in - 8°. 
sim /l. 168 y. — Paradoxa Litteraria in-8°. 

Amji. i6yy. — Ubjcrvationes Lingue La- 
tin* iil-8°. Franco f. 1609. — Grammatijla 
vapulans in-40. Mogunt. 1606 .* 

( 

Le Pere L A B B E ( Philippe , ) mort en 

1 666. 

666 "^TOus avons de ce Pere quinze J.Labbci 
ou feize Traites de Grammai- 
re, tant pour la Langue Latine que pour 
la Langue Grecque , concernant la vé- 
ritable prononciation, la Profodie, l’Or- 
thographe , les Acccns , les Dialedcs , 
les Epithetes , les Etymologies , & les ré- 
glés de l’une & de l’autre Langue. 

On a remarqué dans ce Pere une in- 
duftrie mervcilleufe à multiplier les titres 
des Livres , & un autre que lui n’auroit 
pas eu de peine à renfermer tous ces 
Traités en deux ou trois volumes mé- 
diocres. Ma>s il aimoit l’amplification 
par fynonymes,& il ne fe foucioit point 
tant de changer de matière que de for- 
me , félon ce qu’il écrit lui-même en 
parlant de fes propres Litres ; iv ««<>« 

«'*» xmiâi. 

Le Pere VAVASSEUR (François) 

mort en 1681. 

666 /"'\N a publié depuis peu parmi les Vâvtfletu, 
bis vy Ouvrages poflhumcs de ce Pe- 
re , des U bjer valions touchant la force & 

P ufage de certains mots Latins , à Paris 
in-8«. 1683. 11 y a environ deux cens 
remarques de Grammaire, qui nous font 
connoitre qu’il lifoii les anciens Auteurs 
avec une grande application , & qu’il fit- 
foit des découvertes fort fubtilcs concer- 
nant la force des mots & des phrafes. 

Il y a découvert le tems où plufieure 
termes ont commencé à s’introduire dans 
le Latin , & pluficurs différences qui fe 
trouvoient entre des mots que l’on croit 
ordinairement qui fe prennent pout U 
même choie (4). 

Mon- 

tbid. pag. îf. 

4 Nouv. de la Repub. des Lettres de Septembre 
*«*<*. P*g- >»J. 

Rr 
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Monficur CARAMUEL de Lobkowitz 
(Jean) ne en 1606. murt en 1682. 

Caramuel. 667 /'"'lEux qui prétendent qu’on doit 
V— 'juger de l’esprit de l’homme par 
les divers évenemens de l'a vie , ne li- 
ront pas fâchés pour connoître le carac- 
tère de celui de Mr. Caramuel , d’ap- 

S rendre que c’étoit un Espagnol né à 
tladrid d’un pere des Pays lias & d’une 
mere Allemande. Il fit fcs études en 
Espagne, &il le fit Moitié de Cîltcaux (1). 
11 fut enfuitc Abbé de Mælrofe aux Pays- 
lias , puis de Diircmbourg ou de Saint 
Dilibode. Après il porta le nom d’Evê- 
que de Mifl'y ,& fut Surfragant de Maïen- 
ce ; enfuite il fut Abbé Supérieur des Bé- 
nédictins de Vienne & de Irague, puis 
grand Vicaire du Cardinal d’Harrach Ar- 
chevêque de Prague. Depuis il fut Sol- 
dat, & enfuite Capitaine d’une Compagnie 
contre les Suédois. Apres il devint In- 
tendant des fortifications & Ingénieur en 
Boheme , puis Evêque de Rcinhrad , dite 
Konigsgretz par les Allcmans, & Kralo- 
wihradts par les Bohémiens. De là il vint 
être Evêque de Cnmpagna au Royaume 
de Naples , puis d’une autre Ville d’Ita- 
lie, dont il ne prit peut-être pas pollcfijon; 
& enfin il mourut Evêque de \ igevano 
dans le Milancz. 

11 a fait lui-même le Catalogue de les 
Ouvrages , ou plûtôt de les dclFcins , & 
il femblc qu’il n’en ait drellê le plan que 
pour jetter les autres Ecrivains dans l’é- 
pouvante & dans le desespoir ; . mais fes 
idées l’ont fait confidcrcr par plulieurs 
Critiques comme un Géant monllrueux, 
plutôt que comme un véritable Héros. 
Comme nous aurons efteore occalion de 
parler de lui dans la fuite de ce Recueil , 
nous nous contenterons de toucher ici 
l’endroit par lequel il a rapport au fujet 
que nous traitons. 

Quoi qu’il ait fait un alTés grand nom- 
bre de Grammaires diverles , il n’a pres- 
que trouvé d’imprimeurs que pour celle 
de la Langue Latine qui n’a point fait 

I Nicol. Anton Hibl. Hitpan. tom. T. 

Catol. Vifch. Bit'! Cillcicicnf. 
a Joiitn. des Sav. du ). Juillet i«| + . Nouv. de U 
ï.ep. des Lett. Mais iés<. 

3 ^ Dom Claude Lancelot Moine Soudiacre de 
Saint Cytan, mon le ij. Aviil ityj. igc de 7 y. au», 
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beaucoup de bruit jusqu’ici , bien que pu- caramueL 
bhée a Rome in- folio. L’Elfai de la 
Grammaire Labau/iique parut à Bruxelles 
en 1642. in- 12. & ce qu’il appelle la 
Grammaire Audactenje , fut imprimé à 
Francfort en 165-4- in-folio. Mais ce u’eft 
que la quatrième partie de ce qu’il avoit 
prépare lur ce fujet. 

Vers la fin de la vie il fit imprimer â 
V igevano un Ouvrage auquel il donna 
le nom de Aitfîorix»©- autrement, Subti- 
l'jjirnut , Nova Uiatetlico-Meiaphyfica , OÙ 
par le moyen d’une nouvelle Grammaire 
qu il avoir inventée, il préundoit éclair- 
cir & rendre diltincles les conceptions 
ambiguës die obscures des Metaphylicicns 
ûc des 1 heologiens Scholaftiques. Mais 
il elt difficile qu’on puifle attendre ce 
bon effet au grand nombre de mots bar- 
bares dont il veut qu’on fc ferve , com- 
me font amaveruns , untu ; amaveratm , 
tt : amavijjem en fis ; amavijjetus , » .* & 
d’autres Participes de cette invention , dé- 
rives cl û'navi ^ arnaveraw , &c. 

L’Auteur des Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres, de qui Mr. de la Ko- - ’ 
que rapporte ceci (2), ajoutequcc’dl dom- 
mage que ce Prélat ait employé à cette 
forte d ctude l’esprit que la Nature lui 
avoit donné , & qui étoit plus qu’ordi- 
naire , fcion le témoignage de fes adver- 
faircs mêmes. 11 rapporte encore que 
l’Auteur de l’Anti - Caramuel avoit ouï 
dire à un grand homme , que Caramuel 
avoit de l’esprit au huitième, c’efl-à-dirc, 
au fouverain degré , qu’il avoir de l’élo- 
quence au cinquième , & du jugement 
feulement au fécond degré. 

DOM LANCELOT de Port -Royal, 
aujourd'hui vivant , Bcilédidtin (3). 

668 /'“AEt Auteur a donné au Public une Lancelot. 

O Nouvelle JMetbode pour apprendre 
facilement , & en peu de tems la Langue 
Latine. Les Règles y font mifes en ri- 
mes Françoifcs avec un ordre très-clair & 
très 3bregé , & l’Auteur a augmenté ect 
Ouvrage d’un grand nombre de Remar- 
ques 

A Roi. Marcf. Epiftola Philolog.it. 

5 f On tcchcitlic U gloiie, mais non pas l’ofien» 
ration. 

6 Nicole, Education du Ptiace , Traite 2. $■ 27, 
p.»g j 2. & j«. 

7 fic/acc do Ta Méthode couse, , 
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lmcelot.qnes trcs-folides & necdlàircs pour fcpcr- q U *i| y a fouvent plus d’opini3treté que de Lancelot; 

jugement à rejetter toutes les nouveautés. 


fcâionncr dans la counoillancc de cette 
Langue , & dans rintclligencc des bons 
Auteurs. Il y a ajouté un Traité curieux 
de la Poclic Latine oc une inllruâîon ailes 
courte fur les Réglés dé la Foc'lie Fran- 
çoile. 

Ce Livre a eu grand cours dans le Royau- 
me, auiïi-bLcn que l’Abtcgé qu’il en a fait 
pour l’ufage des enfans qui commencent. 
11 l’a compofé de tout ce qu’il y a de meil- 
leur dans Sanctius , Scioppius , Vofiius , 
& dans tous ceux qui ont travaillé fur cet- 
te Langue avec plus de foin & plus de lu- 
mière. Il y a luppléé le relie avec une 
habileté & un jugement qui ont donné à 
fon Ouvrage le prix au-dellûs de tout ce 
qui avoit paru fur ce fujet jusqu’alors. 

Le Sieur Roland des Marcts (4) dit que 
ccttc Grammaire ell tout à fait à l'on goût, 
& qu’il la trouve mcrveillcufe. Première- 
ment parce qu’elle cil en F rançois , c’cll- 
à-dire , parce que les préceptes y font pro- 
pofés & expliqués en Langue vulgaire , & 
en fuite , parce qu’elle cil beaucoup plus 
facile que toutes les autres. 11 dit que 
l’Auteur lui étoit entièrement inconnu , 
mais qu’il paroilfoit allés que c’étoit un 
esprit éloigné de toute ambition, & qui ne 
recherchoit ni l’ollentation ni lagloirc(y) , 
& qu’il faifoit allés voir qu’il étoit capable 
de quelque chofc de plus grand. 

Mr. de Chantcresnc (6) ellime cette 
Méthode la meilleure de toutes , & la 
plus propre pour mettre au plutôt les cu- 
fans en état de lire les Auteurs , non-feu- 
lcmcnt à caufc du bon ordre, de la nette- 
té & de l’érudition qui paroît dans cct Ou- 
vrage, mais aulfi parce qu’elle cil en Fran- 
çois; & il dit ailleurs que le fens commun 
tait voir qu’on ne doit pas fe fervir de ccs 
Méthodes, oü les Régies de la Grammai- 
re font exprimées en Latin, étant ridicule 
de vouloir montrer les principes d’une 
Langue dans la Langue-même que l’on 
veut apprendre , & que l’on ignore. En- 
fin le îxicur Fils dit (7) que cette Nouvel- 
le Méthode, qui a mérité l’approbation de 
tous les habiles gens de l’Europe, fait voir 

s 1! Photius n’en compte que Xr c’eft-à-dire jd. & 
je n’entre pat ici dans les rations des Critiques qui li- 
lent xf NugneaC a lu xi. 

9 11 Ce que nous avons de Phrynichus n’cft pas 
l’ Abrégé de l’Apparat Sophiftiquc.mais du Traitéde* 
jiiiUons Astiques en a. Livres. Rien u’cft plus court 


* Méthode pour apprendre facilement 
la Langue Latine par Dom Lancelot , 
«*- S°. Paris 1 6f6 — Abrégé de la nou- 
velle Méthode pour apprendre la Langue 
Latine par le même in- 12. Paris , Vitré 
iôyS. * 
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CHAPITRE I. 

De ceux qu't ont fait des Le xi cor. s. 


PHRYNICHUS ARRHABIUS, 
Sophille de Bithynic , Sous Marc du- 
rcie (sf Commode. 


669 T L compofa une espèce de Die- phrynl» 
1 tionnaire en Trente-fcpt (8) Li- 
vrcs fous le nom à' Apparat Sopbiflique. 
C’ctoit un Recueil de Noms & de Ver- 
bes Attiques, dont l'Abrégé (9), ou plu- 
tôt l’Extrait fut imprimé en (îrec à Pa- 
ris en 15-32. in-.8°. puis à Augsboure en 
1601. in-40. avec les notes de Pierre-Jean 
Nugnc7. , & de David Hocfchclius. 

Photius qui a lû l’Ouvrage en fon en- 
tier , témoigne que ce n’étoit pas un Am- 
ple amas ac mots confus, mais qu’il leur 
avoit donné de la liaifon & de la grâce, 

& qu’il en avoit fait des phrafes. 11 ajou- 
te qu 'Helladius avoit eu presque le même 
dcflcin dans fa grande ColleÔion , mais 
qu’il n’y avoit apporté aucun ordre , & 
que ce n’étoit qu'une grande malle plei- 
ne de confufion : au lieu que Phrynichus 
y avoit mis une fuite avec aflés de mé- 
thode , 

que cct Abrégé qui n’eft que de jt. feuillets in-*°.de 
l'édition de Paris, mais d’un tiers plus ample, & au- 
trement range dans l’édition d’Augsbourg. Nugnec 
prétend que le Traité de Phrynichus des diétions At- 
itques intitulé ^Utidfttt étoit en 3, Livres, 

Rr x] , 
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Thiyni- thode , ayant d’ailleurs beaucoup de tein- 
ture de diverfes Sciences. Mais il y avoir 
beaucoup de babil , félon le même Pho- 
tius , & beaucoup de f.ipcrfluités , de for- 
te que li on en avoir retranché tout ce 
qui n’y étoit pas nécefTairc , il n’en fe- 
roit pas demeuré la cinquième partie. 
Ainft il rendit cet Ouvrage inutile par 
cette profulion li peu judicicufc , & pé- 
chant capitalemcnt contre les régies de 
l’élégance qu’il vouloit donner aux au- 
tres , il rebuta plus de monde qu’il n’en 
perfuada (1). 

Nugnez qui a travaillé fur cet Auteur, 
dit qu’il s’étoit attaché à ne prendre que 
des mots Attiques , & qu’il avoir rejetté 
à delTcin tous ceux qui étoient des Dia- 
lectes Ionique, Dorique, Eolique, & de 
la Commune même ; non pas qu’il crût 

Î uc les Auteurs qui avoient écrit en ces 
/angues , ne fufïent pas purs, mais par- 
ce qu’ils 11’avoient pas écrit avec autant 
d’élégance que les Auteurs Attiqucs. 
Aittfi il étoit bien éloigné de fc fervir de 
tant d’Ecrivains Grecs de Macédoine , 
d’Afie , d'Egypte, &c. 

Entre les Poètes , il a fuivi particulié- 
rement ceux de la vieille Comédie; mais 
il a préféré Ariltophane à tous les au- 
tres. Entre les Hifloriens il s’eft attaché 
particuliérement à Thucydide ; entre les 
Orateurs il a choifi les dix principaux , 
qui font connus de tout le monde, pré- 
férant néanmoins Démofthcnc aux neuf 
autres. Et il a pris Platon avec Eschine 
le disciple de Socrate parmi le grand 
nombre des Philofophcs Grecs. 

Tels font les Auteurs qu’il propofoit, 
tomme étant la régie de la pureté Attt- 


1 Photîus in Bibl. cod. ijt. 

2 Petr. J. Nunncfius in pr»f. ad Phrynicli. 

} Bibliogr. Cur. Philolog. Hilt. pag. jr. 

^ Le Bibliographe anonyme voulant dire qu’Hein- 
Sus, comme l’a prétendu Saumaife, s’étoit approprié 
le« remarques de.Nantius fur Simplicius a dit étourdi- 
ment Nunnifmi pour Stnfmt , 8c Phrynùhui pour Sim- 
fiïtiut ; 8c Baiiiet a eu la bonté de l’en croire. Sur 
quoi Ménage «hap. 47. de l' A nti- Baillct 1*2 très-jufte- 
menc tepris. 

• Samuel Schottel Profcfléur en Poëfie dans l’üniver- 
fitc de Strasbourg publia in-*», en ««77. i Gcrmano. 
polis, faux nom de Francfort fut le Mein , le Livre 
intitulé Bibltoçrdphi a HiJÎ9ric0' PbiUtogiiê Ptline» , cttrit- 
yi, qui n'etou autre chofe qu’une mauvaife compila* 
trou de quelquei ectiii drftes auucfois par Jean iicoti 


I E N S GRECS. 

que , & de la beauté du discours , ayant phryal* 
évité avec un foin tout particulier , & chua. 
beaucoup d’aftèâation les cxprcflîons & 
les manières de parler des Péripatéticiens, 
des Stoïciens , des Médecins , & des E- 
crivains de la nouvelle Comédie , parmi 
lesquels il n’y en avoir point à qui il 
voulût plus de mal qu’à Ménandre , té- 
moignant aufli beaucoup d’averfion pour 
Favorin Philofophe Gaulois , mais qui 
avoit écrit en Grec du tems d’Adrien (2). 

Le Bibliographe Anonyme (3) dit que 
ce qui nous relie de Phrynichus elt un 
Opuscule favant , mais fort défeâueux ; 
que Nugnex y avoit fait quantité d’excel- 
lentes remarques , mais que Daniel Hcin- 
fius les a publiées depuis, comme en étant 
lui-même l’Auteur. Ce qui a donné oc- 
canon à Mr. de Saumaife de le relever & 
de le chicaner dans là Préface fur Simplicius. 

JULES POLLUX de Naucratie , 
fout Cornmndt. 

670 "VTOus avons de lui un juin» 

XN to», que Vofiius appelle (4) un 
Ouvrage très docle , & que Cafaubon dit 
être excellent & très-utile ( y ) : & le Bi- 
bliographe Allemand (6) va jusqu’à dire 
que c’elt un Livre incomparable, & qu’on 
ne fauroit ailés l’eflimer. Joachim Kiih» 
nius prétend qu’il ne nous apprend rien de 
bas & de méprifable, rien de fordidc. rien 
de fade ni de trop fcc (7). Il ajoute que 
fa diélion ell nette & du bon ftyle , qu’il 
y paroît beaucoup de choix & de bon goût , 

& qu’on y voit un fond de matière iné- 
pui fable. 

Mais on ne peut pas dire qu’on ait en- 
core 


Boeder Profcfléur en Hiftoire dans la même Univer- 
lité , mort l’an îtn. cinq ans avant l'édition de cet- 
te Bibliographie, dont le titre même n’eft pas de lui. 
Comme elle fut publiée fans nom d’ Auteur , Baillct 
l’a toujours citce par cette raifun fous le nom d'««- 
nrmt , ne facbant pas qu’elle avoit etc recueillie des 
caycts très-fautifs de quelque Ecolier de Boeder. Elle 
fut réimprimée l’an i«$£. plus fautive cncoie au mè- 
me lieu qu*aupatavant. Comme il parut neanmoina 
que ce Livre ^ourtoit , étain corrige , être de quel- 
que utilité , Jean Gottllcb Kraufc ayant pris foin de 
le revoir Se d'y ajourer des Supplément coniidciablcs, 
tirés de divers Ouvrages légitimes de Borclct ,cu don- 
na en I7t). une uouvelle édition à Leipfic fous le ti- 
tre de J. H. Batlrri Bibhojrxphi* crititM , avec une Pré- 
face au-devant , 8c des concédons à fa tur. i 
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Tolh« core une édition de cet Auteur , qui foit 
îoiliix. excellente. Celle de Wolfgang bebcrc 
qu’on a eftimé la moins mauvaife, clt en- 
core fort défeéiueufc , & n'a qu’une mé- 
chante traduction , qui cil celle de Raoul 
Gualthere. Mais comme il le trouve plu- 
iîcurs Manuscrits de Follux qui l'ont allés 
entiers & allés correâs , on a lieu d’espe- 
rcr que cette commodité nous en produira 
une bonne édition (8). Voyés ce que 
nous en avons dit parmi les Critiques 
Grammairiens. 

HESYCH 1 US D’ALEXANDRIE, 
dit le Grammairien : & ERüTlEN , 
aulli Grammairien de Frofeffiou. 

Heljrchiut 671 TUlos Scaligcr dit (9) que Hcfy- 
& Eioticn, I chius* clt un Auteur frivole, fans 
J fond , incapable de rien contenir 
de bon , & fcmblable à un panier percé. 
Mais je le crois fcul de fou opinion, bon 
fils Jol'cph dit au contraire qu’Hclychius 
(tojell untres-bon Auteur, quoique nous 
n’en ayons que l’Epitome , & que les ci- 
tations en l'oient orail'es. Le même Au- 
teur (il) jugeoit que ce Lcxicon & celui 
à'Ermie» font d’un très-grand fccours pour 
entendre les Oeuvres d’Hippocrate, que ce 
dernier s’eit attaché particuliérement à exa- 
miner les mots de ce Médecin , & qu’il 
les a expliqués avec beaucoup d’éxaêiitu- 
de : Mais qu’Hcnry Eltienne l’avoit cor- 
rompu & altéré en l’imprimant , com- 
me il avoit coutume de faire à l’égard des 
autres Auteurs Grecs. Et que pour ce qui 
cft d’Hefychius , c’ctoit un tres-exccllent 
Grammairien. 


E N 3 G R E C S. u 7 

Mr. Cafaubon le jeune cftimoit aufli Hefycbiiut 
(t a) qu il étoit le plus diligent de tous les 
Grammairiens. Mr. Ménage l’appelle le 
plus doéte de tous les faifeurs de Diction- 
naires (t3)j& lebicur I hylîus qui en juge 
de même que Caiaubon , & Mr. Ménage 
O 4) dit qu il a donne long-tcms la gêne aux 
Critiques, mais que les corrections judi- 
cieulcs & les notes lavantes de Daniel 
ricin li u s l’ont rendu intelligible , & font 
mis en état d etre lû de tout le inonde. 

bonavcnturc Vulcanius (15) ditbit que 
ce Lexicon étoit un 1 rélor de la Langue 
Grecque, au rapport de Volfius qui avoit 
été 1 Ecolier de ce Vulcanius eu Grec, & 
qui ajoute que Hefychius lui paroît avoir 
été Chrétien (tôjà caulc qu’il y a beau- 
coup de cholits dans fou Lcxicon qui font 
pnlcs de l’Ecriture baintc & de fes Inter- 
prétés & autres Auteurs Ecclcliaüiqucs, à 
moins qu’on ne veuille que ces endroits 
ont été inférés pollérieurcment. 

Barthius écrit (17; que celui qui a retran- 
ché. dans Hefychiiis les témoignages des 
anciens Auteurs , a commis un péché 
d’autant plus irrémiflible , qu’il elt diffici- 
le d’en voir l’excellence, à moins que de 
les joindre avec ces glolès & ces favantes 
explications qu’ricfychius , c’eft-à-dire le 
plus^ habile des Grammairiens, y a faites. 

L’édition de ce Lcxicon la plus com- 
plexe elt celle de Hollaude de 1668. toute 
Grecque , avec les notes de f^ariorum in- 
4°. par les foins de behrevelius; mais com- 
me ce compilateur 11’a point grande répu- 
tation , 011 en attendoit une meilleure du 
bieur J.Gaspar bwicer,& on espère qu’el- 
le paroîtra dans peu de teins (18).. 


VA- 


4 VolE de Natur. Rhetoric. cap. Ta. pag. *7. 

5 Ifaac Caiaubon , Epiliol. ad Scbcrum. 

Item Wolfg. Scbcr. Fixfat. in Folluc. Ouom. 

« Bibliograph curioC Fbilolog. pag. ji. 

7 Joach. Kuhntus Fixfat. ad notai ad ann. 167*. 

S Paul Colomicz, Biblioth. Choif.pag. ioj. 106. 

^ On l’a eue eu 1704. de rimptcmon de Wetftein 
J Amftctdam. On peut toit ce qu'en dit J. Alb. Fa- 
brice, pag 490. & 491, du Livie 4. de la Btbl. Gicc- 
que, ebap 13. 

9 Ju). Cxf. Scalig. de Subtil advetf Card. pag 4s j. 
te ex co O. Al. Konig. Uibl. V. te N. pag. 400. 

10 Poftetiot. Sealigeian. pag. 109. 

11 Pilota Scalig. pag. ;o. te tetto pag. tl. 

)a Mette. Cafard), in not. ad Diugcn. Lacit. 

3i Æfctd, Mcaag. ia Obfcirauun. ad Diogen. 


lacit. 

14 Anton. Thjrf! in Oiar. funebr. Dan. Heinfii ap. 
Henning. Wittcn. 10m. a. Alcmot. Philoioph. pag. 
>*». 

tj Bonav. Vulean. not. inCallimacb. hymn. Dianx. 

K G. J, Voli: de Fbilolog. cap. j {. 17. pag. 37. 

17 G.ifp. Ba:ih. Comment, ad Claudian pag no:, 
te ex co Konigtus in Bibl. V te N. pag 400. 

it ÜNoui en attendions une nteillcute incompara- 
blement de la paît du do&c Ludulphe Kuftci , lois» 
qu’une mott ptematutée nous l’a enlevé le tz. Odo- 
bte 1716 laits nous l.tiflêr d’rspcranccdc voicdclong- 
tems patoitte une eJition d’Kcfychius du mente de 
celle que cet habile bonunc etoti capable de nous doua- 
nes, 
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VALERE HARPOCRATION, 

Grammairien a' Alexandrie. 

Harpoeia- 672 TL a fait u» Didionnairc des mots 
tioa. J_ & des façons de parler des dix O- 

ratcurs de la Grèce. Mr. de Maullac dit 
que c’clt un Auteur très-poli , qui traite 
avec beaucoup d’éxaétitude des Magillrats, 
des A&ions ou Plaidoiries , du barreau 
d’Athènes , des lieux divers de tout le 
Pays Attiquc, des noms propres des hom- 
mes qui ont eu le maniment des affaires 
dans cette République , & de tout ce qui 
a été dit à la gloire de ce peuple par ces 
Orateurs. 

Nous avons vû dans la fécondé partie 
de nos Critiques quels font les lerviccs 
que Mr. de Maullac (1) & Mr. Valois 
l’aîné ont rendu à notre Harpocration, de 
nous y avons aulfi parlé de la vcrlion La- 
tine qu’en a faite le Sieur blanchard de 
Hollande. 

* yalersi Harpocrationis , Maufac. Gro- 
novii Oofervatiunes eum nous lien. Pale/ti 
in-4 0 . Lugd. Bat. 1 6'y6. 

STEPH ANUS , ou ESTIENNE 
de by rance , Grammairien (2). 

Sttphanu», 673 /^vN prétend que l’Ouvrage de cet 
Auteur étoit une espèce de Dic- 
tionnaire dont il ne nous relie que l’Ex- 
trait qu’Hcrmolaiis a fait des noms de Vil- 
les, dont il a compofé un Recueil àpart, 
& dont nous aurons occafion de parler 
parmi les Géographes. 

I Maufiac. prxfat ad H.trpoctat. Lcxic. 

a H On 11c dit que Sttfhanm. 

î X Quelques-uns des continuateurs de Suidas ont 
vécu au 10. ou tt. licclc.mais il clt difficile de mar- 
quer l’époque du Suidas qui a donné le nom au Dic- 
tionnaire; du Suidas, par exemple, que cirent leScho- 
lialle d’Apollonius , Stephanus , &e. Ce font d’im- 
peitiiicmcs additions faites à ce Suidas qui font caufe 
qu’on l’a traité de Moine. Jofeph Scaligcr eft le pre- 
mier qui l’a a nli qualifie. Ceft dans une de les no- 
te» fur le 4. Livre de L. L. dcVarron ou à l’occalion 
du lac Curttus il examine un endroit de Suidas à la 
fin du mot AiC>;>«. Mais ce que Scaligcr a fait pat 
* mépris , Dcmpllcr , qui n’a point vu ion intention, 
l'a fait fciicufemcnr Je de bonne foi , appcllant de 
plus Morne de Byzance le meme Suidas , ce qui a été 
depuis fidèlement copié par le Cardinal Bona , Se 
avant lui par Balthazar Boniface chap. 7. du liv. tf. 
de fon Hi;tcria Luji.ra. Quant il Bailler , quoiqu’il 
l’exemple de Dcmpflet il n’appelle pas Suidas politi- 
vcment Moine de Byzance , mais en général Moine 
Crcc.il ne laifle pas d’être ici plutôt copiite deDcmp- 
fter que de Scaligcr. Ce qu’il y a de lingulici,c'cll 
qu’eu copiant Dcmplicr il croit copie* Rotin , 8c 


SUIDAS Moine Grec , du X. OU XI. 
iiéele (3). 

674 ÇOn Lexicou n’cll autre chofe, fe- Suïda*. 

v 3 Ion Mr. de Maullac (4), qu’une 
compilation de plulîeurs autres Diction- 
naires , dont il a nommé les Auteurs à la 
tête de fon Ouvrage dans lequel il a fait 
entrer une grande partie des fcbolics qu’on 
avoit faites autrefois fur les Poètes Tragi- 
ques & fur les Comiques. 

Qucnftcdt dit (y) que lcLcxicoti de Sui- 
das ne contient pas tant les interprétations 
des mots , que les Vies des Savans & des 
Princes , & diverfes Hilioircs qu’il cil dif- 
ficile de trouver ailleurs. Rolin (6) ne 
fait point difficulté de dire (7) que c’ell un 
Auteur admirable , un Autour incompara- 
ble ,& qui tout fcul peut tenir lieu de tous 
les Grammairiens. Mais Richard dcMou- 
taigu (8) en parle un peu autrement , & il 
allure que c’clt un Grammairien qui 11’a 
aucun jugement , qui n’a du favoir que 
fort médiocrement, & qui ayant ramaflé 
indifféremment tout ce qu’il a rencontré, 
a quelquefois des lambeaux de pourpre 
parmi un grand nombre de pièces & de 
morceaux grollicrs & mal tillùs. 

L’Auteur Anonyme de la bibliogra- 
phie écrit ( 9 ) que quoique Suidas n’ait 
pas l’honneur d’étre du nombre des an- 
ciens Auteurs , on pourroit néanmoins 
lui en accorder les privilèges parce qu’il- 
n’a rien dans fon Lcxicon qui ne foit 
pris des Anciens , que cet Ouvrage cft 
un tréfor inligne de Grammaire : mais 

que 

cela p .ncc que la table des Auteurs cités par Dempfler 
étant au-devant des Antiquités Romaines de Rolin, 
fon inattention lui a fait croire qtlc cette table ctoit 
de Rolin. Erreur folennellc que j'ai déjà remarqué 

5 lus d’une fois , Sc dont je vais encore le convaincre 
ans U note luivantc. 

4 Fhil. Jac. Mau If. Diflcrtat. critic ad Katpocta- 
tion. pag. J74. . 

j And. Qucnrtedt de Pair. vit. ill. pag. 4«j. 

6 4 Ce K olin n’cft autte que Dempllct qui dans la 
table ci-dclVus nlleguée , apres avoir au mot Saidat 
commencé par dire Mma<hmi tt-iXAnnnui , poutluit en 
ces termes , traduits à la lettre pat Bailler , admira- 
tilii , ta<*mf.trairilis , mihi mjtar fmninm Crammaiica- 

TMM. 

7 Joan. Rolin. in Antiquit. Rom. 
i Rich. Momic.it. in Exctciiat. Ecclefiali. analeét. 

P a g »ÎJ. 

9 Bibliograph. Car. Pliilolog. pag. jt. 

10 Catol. l’hilipp. in gullu Philologie, 8c G. M. Ko- 
nig. in Bibliorh. V. !e N. p. 7*j. 

tt G. J. Vofl'. rhiloloç. c. s. $• «7- P-. 17* 

11 Poff. tom. z. App. lucr. p. 4>*. 8c feqq. 

ij U Pctfouae avant foliticn ce l’a ctu, comme il 

n'en 
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3 uïd«. que c’cft dommage qu’il ait fupprimé les 
noms des Auteurs anciens dont il a rap- 
porté les extraits , & qu’il n'aie point eu 
plus de génie pour mieux faire cette com- 
pilation. C’ell peut-être dans cette vûc 
que Charles de Philippes (io) appel loit 
Suidas utic bête couverte d’une toifon 
d’or , voulant marquer que quoiqu’il eût 
chargé fon Livre d’cxccllcns extraits des 
Anciens, il n’avoit pourtant pas eu allés 
d’induftric ni de discernement pour les 
employer comme il auroit été à propos. 

Mais la principale caufe de l’inégalité 
qui fe trouve dans tout ce Lcxicon , 
vient apparemment de ce que pluûcurs y 
ont fait des additions après la mort de 
Suidas , comme l’a remarqué Voflius 
(u). Ht comme les capacités & les 
mœurs de ceux qui ont fait ces augmen- 
tations ont été fort différentes aum-bicn 
que les tems ausqucls ils les ont faites t 
on ne doit pas être furpris d’y trouver 
tant de choies peu exaétes. Ainll il n’eft 
pas julle d’attribuer à Suidas toutes les 
fautes qu’on y remarque fuit contre la 
pureté de la Religion, foît contre la vé- 
rité de l’Hîftoire , foit enfiu contre la 
connoilfancc des belles Lettres. Poflc- 
vin a fait un Recueil d’une bonne par- 
tie de fes fautes (iz) qu’on peut voir dans 
fon Apparat facré. 

* Suidas Grxcè in -fol. Mediolani 1498. 
— Gr. Las. ex editione {jf cunt nuis Æmi- 
lii Parti in-fol. x.vol Généra 1614. — Idem 
Gr. Lat. ex editione Ltidulpbi Kufîeri 3. 
Vol. in-fol. Cantabrigia 1704. * 

n’en a pas apporté de preuve , 8c que le r.om de Ni- 
cas n’a paru dans aucun manuscrit , il n’y a guère eu 
que Gérard Jean Voftius & Muac fon hls qm aient 
cité le grand trymologilîe Nicas , le premier an liv. 
9. de l'Idolattie chap. 34. le fécond lut le 19 drap, 
du Liv. 1. de t’omponius Mêla. Encore le fiis , au 
tapporr de Ménage chap. 76 de l’Anti-Baillet , s’en 
eft il dédit Goldaft .dans une Lettre i Jungctman, 
foutient que MijenS’ - eft le 110m propre du Gram- 
mairien, Auteur de l’Etymologicon , 8c que le titre 
de fes_i. exemplaires ETt.usxo><*. : F tî MtyVxx yçv.a- 
Xrav.xs doit cite interprète l’EtymoIogique dcMega- 
lus Grammairien. Cette Lettre ell à la fuite de ceiie* 
de Gudius p. 219. de la collection de Mt Burman. 

14 ^ tl n’etoit pas Ucfoin , ce femble.dc deiacher le 
Ciriltî du corps des vieilles Glofes dont il 
eft parte ci delius en gros, Artrcic «27- Autrement il 
autott fatu donner un Article (épaté 4 chacune des au- 
tres paries de ce corps comme i celle-ci. Savoir au 
Gloltairc de l'hilo'cnc, à Excerpta, à Onomaflicon , 
& à Sylloge U faut , pour être inftrait de cc détail , 
recourir à la Préface de Mr. du Cangc fur les Glofes 
Gtccques. Latines , 8 c Liuiucs-Ciccqucs qu’tl publia 


L’ETYMQLÜGICON Grec. 

677 /'"'vN croit que l’Auteur de ce 
V_X grand Etymologicon Grec s’ap- 
pclloit Nicas (13), mais 011 ne lait ce 
qu’il droit ni quand il vivoit. Ce Livre 
a eu de l’autorité quoique l’Auteur n’ait 
point excellé dans la connoillancc de la 
Langue. Marc Mufurus le fit imprimer 
in-fol. à Venifc en 1499. 11 fut réim- 
primé en 1749. au même lieu & dans la. 
même forme par les foins de Frédéric 
Turrifani. Enfin Sylburge y fit des no- 
tes & lui procura une nouvelle édition à 
Fleidclbcrg en if9y. 

CYRILLE. 

676 /^vN a fous ce nom un Glollaîrecytilfe 
V_S Grec-Latin , dans lequel l’Au- 
teur paroît avoir forgé quantité de mots 
Latins pour expliquer plus précifémcnt 

les exprefiions Grecques. Mais c’eft un 
Ouvrage eftropié & défedueux , & qui 
eft rempli de taures (14). 

* Cyrillus de DiSliambus in-4 0 . Venet . 

1497 - * 

EMMANUEL MOSCHOPULUS 

0j). 

677 ÇOn Lcxicon eft afTés bon & tiré Mofcfro- 
Odes Anciens (16). Mais nous par- pubis. 

lcrons de lui plus amplement parmi les 
Grammairiens Artiftes. 

VA- 

in-falia à Paris 1679. 

Boriav. Vulcan Pr.xf. edit, fut ann. sioo. 

Gafp. Batthius comment, ad 2. Thebaïd. Pap. St»- 
tii pag. j 79. 1. Jk G. M. Konig. Bibiioth. Vct. ScNoy. 

P-'g »»»• 

Claud. Vcrdcr in Ccnfîon. Auftor. p. it. 
ts 41 11 Y a eu deux tmmanuels . ou , comme ils Ce 
font appelles , deux Manuels Mofchopulus , l’un de 
Candie . vivant fut la fin du 14. liccle , l’autre de 
Conftantinoplc neveu du premier comme l’avoit d’a- 
bord rrcs-bien dit liv. 4. chap. 34. de fa Bibiioth. 

Grecque Jean- Albert Fabiice, 3 c non pas couün ger- 
main comme il !'a dit depuis liv. 3. chap. 7. Le fé- 
cond en effet ayant parte en Italie apres la pnic de 
Conflantinople , il y a grande apparence qu’il croit 
plutôt neveu que coufin germais (lu Candiur. C’eft 
au jeune Molchopulus qu’appartient le Diftsonnaire 
dont il eft ici parle , qu’il ne faut pas s’imaginer cite 
un gios volume, puisqu’il conlifte en ce petit Recueil; 
de mors Astiques , imprime or.giuaisctuent à la luise 
de Phryrichus. 

lé Bibliogr. ph. cutiof. Fhuolog pag. 29. 
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VARIN PHAVORIN DE CA- 
ME R I N O Evêque Je Notera , vi- 
vant ver j Pan 1460 (1). 

fhivoiin. 5^3 A yf Onfieur de Mauflac dit que ce 
1VA. Favori» écoit un favant hom- 
me & qu’il étoit fort verfé dans le Grec 
(z). Son Lexicon qu’il dxfdia au Cardi- 
nal Jules de Mcdicis a étd loue par Jean 
Lascaris, par Scipion Carteromaque (3), 
A par d’autres pcrfouncs confidérablcs 
(4). Ce n’cft pourtant qu’une compila- 
tion de Suidas , d’Hefyquc , d’Euftathe , 
& de quelques autres Grecs de moyen 
âgé qu’il a copiés félon le fendaient du 
Sieur Konig (y). Mais le Bibliographe 
Allemand ( 6 ) & Mr. de Maulîàc témoi- 
gnent qu’il y a apporté fi peu d’éxaéli- 
tude qu’il y a laiiTé toutes les fautes de 
tous ces Auteurs dont il a compofé fon 
Ouvrage ( 7 ). L’édition de Rome e(t 
fort reçûë ( in-folio iyzj.] 

GUILLAUME BUDE’ mort en iy 4 o. 

Guîii. g'-Q ’v^TOus avons de lui un Lexicon 
Budt. J_>| (jrec (S) , mais pour ne point 
fifparer ce que nous avons à dire de ce 
grand Homme , nous en parlerons dans 
ia féconde partie des Grammairiens Grecs. 

* Gin!/. Budti Commentarii Linguet Gra- 
tte in-folio Parif. Typ. Rob. Stepb. iy 4 8. * 


JEAN CRASTON Carme , de Plaifanct 
& fes Continuateurs (9). 

680 T E premier qui mit la main à ces J.Ctifloa, 
.L fortes de Lcxicons anonymes 
Grecs & Latins du liécle dernier fut ce 
Cralton au rapport d’Henri Ellicnnc (10), 
mais il le fit d’une manière fort féchc & 
ftérile , s’étant contenté de marquer fort 
négligemment quelques conllruâions des 
mots , il n’a produit aucun endroit des 
Auteurs pour en faire connoître la ligni- 
fication ou l’ufage par leur autorité. 

Apres lui,plulieursfc mêlèrent d’y ajou- 
ter beaucoup de chofcs , mais fans choix 
& fans jugement pour la plûpart. Enfin 
des Imprimeurs ignorans s’étant mis en tê- 
te de faire groflir ces fortes de Lexicons , 
prirent à leurs gages des gens qui n’étoient 
pas beaucoup plus habiles qu’eux , de for- 
te qu’on vit enfler en peu de tems ces corps 
qui avoient paru des fquclettes en mai- 
greur. Mais ces réplétions n’étoient que 
de vent ou de mauvaifes humeurs pour 
l’ordinaire. Caries compilateurs n’avoient 
presque rien pris de Budc ni d’aucun autre 
bon Auteur ; ils s’étoient contentés de 
prendre leurs farces dans un Lapus (tt) 
de Florence , dans un Leonard d’Arene 
(11) , & dans d’autres Livres de gens de 
pareille trempe. Et ce qu’il y a de plus 

in- 


1 ï II eft moit en 1(37. L’Epitre Grecque par la- 
quelle il dédie fon Dictionnaire i Jule Cardinal de 
Médicis , qui depuis fut le Pape Clcnient VU. eft de 
l’an i(i2. 

1 2 rhil. Maufl'. OifTcrt. critic ad Harpocr.it. pag. 375. 

V Maufljc le prefumoit aimi fut l'habitude ou croit 
Varin d’avoir manié 8c copié tant d’Aurcurs Grecs. 
Cependant Gcsner feuillet «22. tourné de fa Biblio- 
thèque dit qu’ayant vu de ce Varin une verfiou de 
quelques apophthegmes tirés de Stobée pleine defau- 
tes, il avott jugé que ce ne devoir pas cire un fi ha- 
bile homme en Grec qu’il fe l'éioit imaginé. 

3 f C’eft la lignification Grecque de Ion nom Ita- 
lien FertrfuerrA. 

4 Voflî de Philolog. c. t. J. 17. p. 37. 

5 G. M. Konig. Biblioth. V. 8 c N. p. <29. 

6 Bibliograp. cur. Philolog. p. 3t. 

7 Maufl. in Harpocrat. ut lupià. 

’ « 5 Ses Commentaires de fa Langue Grecque , 
Ouvrage univer Tellement eftimé, ne (ont non plus un 
Dictionnaire Grec, que le CtriweifiM de Nicolas Pérot 
en eft un Latin. Mous n'avons , quoiqu’on dife Bail- 


Ict , aucun Dictionnaire Grec qui Toit véritablement 
de Budé. S’il en paroit quelqu’un tous fon nom , ç’a 
été une inveotion des Libtaites pour mieux deb.tec 
leur édition. 

9 H Bapnfte Munruan fon confrère, 8c Conrad Get- 
ner l’appellent Crefion , mais dans les deux édition* 
que j’ai vues de fon Dictionnaire il eft appcllé Ctas- 
ton 8c l’on s’apperçoit ail'ement que c’eft par une 
transpolition de Lettres qu’au lieu ae Cmtnm Cr*Jtr 
nt , Leandre Albert en parlant des hommes illulire* 
de PlaiCtnce le nomme Cicveuni (.t/lrcne. Son Dic- 
tionnaire , qui eft fort petit , fut pour la première 
fois imprimé en Italie l’an 1497. La traduction La- 
tine de la Grammaire Grecque de Conftantin Lasca- 
ris clt auflï de ce Jean Crafton, 8c non pas d'Alde 
Manuce f ancien, comme l’a cm Gesntr. 

10 Henr. Stcphan. Epiftol. de ftatu Typograph. fit* 
l< de Thcfauro Ling. Grxc. pae. i(«. poftLib. de Vit. 
Stcphanor. per Theod. Janflf ab Almelovcen. 

it II Voyes plus bas Ailide l«4- 

1* f Article toi. 
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J.CiaAos. infupportable , c’cft de voir que ces for- 
tes de gens étoient li dépourvûs de juge- 
ment & de bon leiis ,"que quand ils tom- 
boient fur un Auteur dont les écrits font 
mêlés de bon & de mauvais , ils avoient 
la bêtife de choifir ce qu’il y avoit de pire 
-dans ces Auteurs, & de rejetter ce au’il y 
avoit de meilleur , comme il leur clt arri- 
vé à l’égard de Laurent Valla, 

CHARLES ESTIENNE frère de 
Robert onde d’Henri (i). 


E N S G R E C S. jit 

JEAN CRESPIN & EDOUARD 
üRAN T. 

6S3 ^Ous avons parlé (8) du Diâion- crespin «t 
naire Grec de Crespin augmen- Grant, 
té par Edouard Grant aa Recueil des Im- 
primeurs , mais comme il n’cft pas fort 
conlidérablc ni de grand ufage , nous n’eu 
dirons ici rien davantage. 

CONRAD GESNER , mort en 15-64. 


Charles 6g, ^TOus avons de lui un Diâion- 
uenne. naire Q rcc £ L at j n ^ ^ ma | s 

il eft pris (3) pour la plus grande par- 
tie de celui de Rudé qu’il avoit imprimé 
“ >574 ( 4 )- 

JACQUES TOUSSAIN (Tufanus) 
mort en 15-47 (y). 

Toufao. 68i A TOnlieor de Sainte Marthe dit 
JLVJl que fon Lexicon cil un tré- 
for très-riche de la Langue Grecque , & 
que c’cQ à lui que cette Langue doit l’é- 
clat qu’elle a eu dans l’Univerfité de Pa- 
ris depuis François Premier (6). 11 avoit 
été disciple delJudé,& il lui fuccéda dans 
fa haute réputation , félon Louis le Roy 
( 7 )- „ 

* Jacobi TnJJani Lexicon Gr.Lat. in- fol. 
Pari/. 15-5-2. * 


684 T E Lexicon Grec qu’on a de Ges- Conrad 
|_rf ner eft extrêmement imparfait , Ge,nei < 
quoiqu»cct Auteur fût allés habile en cet- 
te Langue. 11 l’avoit voulu augmenter en 
prenant ce qui lui manquoit dans celui de 
Varino Favorini dont nous avons parlé 
auparavant. Mais le Libraire qui fongeoit 
à les intérêts négligea toutes ces additions 
pour avoir moijis de peine & taire moins 
de dépenle , èc étant venu à mourir vers 
le même teins , il fut impofliblc à Gesrter 
de retirer fa copie d’entre les mains des hé- 
ritiers du Libraire (9). 

HENRI ESTIENNE mort en 1598. 

68 y /^l’Etoit un des premiers Hommes Hent j 
> de France de fon tems , c’cft- Encnne. 

à-dire depuis la mort de T urnebe , pour 
la connoillânce de la Langue Grecque , 

& 


I 41 Mort en ijd*. 

a À II dc»oit dire Latin-Grec, pu’tque ce Diction- 
naire commence pat le Latin , 8c qu’il cil intitulé 
Latino-Crdcum. Mcuago pag. ut . du Tome i. de ton 
Ami-fiailict a plus de tort encore d’avoit appelle 
< Trtc-Ldtm ce Dictionnaire. 

a f Charles Etienne pour faire valoir fon Diction- 
naire a dit qu'il étoit.pour la plus grande partie .ex- 
trait des oblervations qui étoient reliées de Budé. 
Httjm pim- in » péri , ccs mots font dans le titre du Li- 
vre , tx Bitdii vigliénem rtiifmit exterpté eft. Sur quoi 
Baillct reproche à Charles Etienne une chol'c dont 
Charles Etienue fe fait honneur. 

a 41 Charles Etienne n’a imprimé de fa vie aucun 
Dictionnaire fous le nom vrai ou faux de Budé. Le 
fcul qu'il ait imprimé en ijj4- eft le Dictionnaire 
Latin Grec dont il s’agit. Baillct qui n’en avoit lu 
que le titre dans Janfon d’Almelovéen où il renvoyé , 
a fait, par un conttcfens énorme , toutes les fautes que 
je viens de rappotter. 11 n’y avoit pour les éviter qu’t 
concevoir ainlt l’Atticlç. .V»»/ *v>ru de tm un OiSim- 
nain LeUinGrtt imprimé Pén IJJ4 in-4'’. t»'il dit éveir 
à:, piur lt plut i'éxdt partir, tin do itfervélitn nftiu 
de Budr. 

rom. U. 


Theod. JantT. de Vit. Stcphan. psg. )t. 

5 4 ! L’Index fur l’Hiftoirè de Mt. de Thou rend 
Tufinmi par Teufen Mr. de Thou le dit naiif^ de 
Reims , mais Toufan lui-mcmc fe dit Tro)cn à ia 
tête de quelques vers Latins de ia façon fur le 

nu de Gvraldus de Mufii imprime iii-+°. i Paris 1514. 
Badius en t ; t s . lui adrefle quelques extiaits de Ra- 
phaël de Volrerte en ccs termes : JeJetm Beutimi ^ti- 
tenfimi JeceC* 7 h fan 3 Tieeenfî. Ce qui eft confirme |>ar 
l’Epitrc du même Badius au-devant de ion édition 
des Oeuvres de Politien. tjto. 

6 Sammatrhan. clog. Lib. 1. iimul cum Vatabl. 
élog. 

7 Lud. Reg. de Vit. Bud. pag 134. collcft. Batcf. 

I 41 Ci-dcdus Article jt. ou j'ai obfcrvc que Bail- 
let avoit cité Colomiés dans un endroit de fa Biblio- 
thèque choiiïc l'opprime depuis . comme n’eunt pas 
correct. Baillct de fon côté u’a ni reconnu , ni cor- 
rigé fon erreur touchant le Dictionnaire de Ctcpin , 
prétendu augmenté par Edouard Gr-mt . mais fcyle- 
ment celle qu’il a faite plus bas i l’ Article <**. tou- 
chant le Dictionnaire de Guillaume Robertfon pré- 
tendu augmenté de So. mille mots par Jo'.eph Hill. 

t Mcich. Adam. Vie. Medic, Gerrh. pag. 14t. 

Ss 
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Heorf & il n’v avoit cefemble que Florent Chré- 
Eticuuc. tj cn > jofeph Scaliger , ôt Ion gendre Ca- 
faubon, qui puflent lui disputer le premier 
rang entre un fi grand nombre de Savans 
que ce Royaume renfermoit alors. 

Scaliger (i) dit que fon Tréfor de la 
Langue Grecque eft un Livre très-excel- 
lent. Le Sieur Janllon d’Almclovccn es- 
time (2) que c’cft un travail incompara- 
ble , & qui mérite d’ficre mis au nombre 
de ceux d’Hcrcule. Il ajoute qu’il a ar- 
raché la palme à tous ceux qui avoient 
travaillé lur le même fujet jusqu’alors , 
& qu’avec fes lumières il a percé des té- 
nèbres au (fi épaill'es qu’étoient autrefois 
celles des Cimmcriens. Mr. de Malinc- 
krot (3) prétend que ce Livre n’çft pres- 
que que pour tes Doûes , & le Bibliogra- 
phe A llemand (4) dit que c’eû un Tréfor 
inépuifabie. Mais ce Tréfor qui a enrichi 
tous les autres, a réduit l’Auteur & fa fa- 
mille à la mendicité , comme nous le dî- 
nons en parlant de (on valet Scapula. 

Au relie , Henri Eftienne n’a point été 
le feul qui ait travaillé à ce grand Ouvra- 
ge (y) comme nous l’apprend Scaliger ; & 
outre plufieurs perfonnes de France qui y 
ont mis la main , Melchior Adam dit (6) 
que Frédéric Sylburge l’i» merveilleulc- 
ment aidé , & il prétend que la meilleure 
partie de ce gros Tréfor eft de cet Alle- 
mand ; mais quand on dit trop , on ne 
prouve rieu. 

* Tbtfauruj Linguet Gr<ecit Hoir. Str - 
fbani in-fol. 4 . volf. Par if. 7 yp. Hoir. Stepb. 
IJ7 2 - — \<km & tjtudem in-fol. unà cum 
Appendice in-fol. ibidem fans année.* 

• 

ROBERT CONSTANTIN, de Caen, 
mon en JÔOf. âgé de 103. ans. 

xobe.téSS TUles Scaliger . dont notre Cons- 
ConfUo- I tantin avoit été le domeftique , 
dit qu’il avoit autant d’intégrité 
que d’érudition (7). Le Bibliographe A- 
nonyme prétend que fon Diclionnaire 


x Poficrion Scaligcrao. p. {t. 7«. 77. 

1 Thcudor. Jauflon «b Alraelo». Vit. Stephanor. 
71 . 

) Bcin. de Maiinckiot de Acte Typogr. cap. 14. 
*»g- 9 i. 

4 Bibhograph. Cur Fhriolog. pag. jz. 

9 Porter. Scaliger. ut fupri. 

4 Mal ch. Ad. Vit. îhfiofoph. pag. 411, . • 
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Grec cB une excellente pièce (8) fie que 
fi on veut avouer la vérité , on rcconnoî- confia»* 
tra ailémeut qu’il eft compofé avec plus-** 0 * 
de jugement que celui .d’Henri Eftienne. 
Cependant Jofeph Scaliger qui s’y enten- 
doit incomparablement mieux que cet Al- 
lemand , avoit perfuadé le contraire aux- 
Gcns de Lettres long-tems auparavant , de 
avoit dit nettement que celui de Conftan- 
tin ne vaut rien (9) , & que celui d’Eftien- 
nc eft très-bon (10). 

Le infime Auteur écrivant à Vcrtunien 
(11) lui mande que Mr. Contant (celui 
qui a fait le Commentaire fut Dio^ corides- 
avoit remarqué en plulieurs occafions que 
Conftantin n’étoit au’un inc dans l’intel- 
ligence des bons Auteurs , & qu’il étoit 
d autant plus infupportable, que dans une 
ignorance profonde il avoit une présomp- 
tion & une impudence capable de faire hé- 
liter & de faire trembler les plus favans , 
qui faifoient profeflion de modcllie. 11 
ajoute qu’il n’y avoit perfonne plus mal 
propre que lui pour manier les Oeuvres 
de Pline. 

*Rob. Couflanùni Le xi cou Grnco-Lati- 
mnm à Francisco Porte audum in-folio Ge~ 
nevee T 5-91. 1607. 

* Rob. Conjlantini Supplémentait g Latins 
Lingue % feu Diftionarium abjlru forum vo- 
cabulorum in-4 0 . Gentvct 1573. * 

JEAN SCAPULA, Valet D’Henri 
Eftienne. 

687 ÇI le grand Ouvrage d’Henri Es- jean 
O tienne n’a point eu autant de cours Scapula» 
qu’il auroit mérité d’en avoir, il faut s’en 
prendre à l’infidélité de ce mauvais fervi- 
teur. Son Maître avoit épuifé toutes fec 
forces & fes finances & il étoit très-jufte 
qu’il les retirât Scapula ne fe crut point 
obligé 3 ces confidérations , & il prit de 
ce tréfor ce qu’il jugea fitre de plus grand 
ulàgc & plus à la portée du commun des 
Etudians. Et fans en avoir rien commu- 
* niqué, 


7 F. Colom. Gall. Oriental, pag. ioj. , 

S Biblioguph. Anon. Cur. Fhilolog. pag. j*. 

9 Ç Ceci a befoin d’êtte refbifie pat le» réflexion» 
de Mr. Huet touchant Robert Conftanrin 8c Jofcpb 
Scaliger, page jjj. de fe» Origine» de Caen z edit. 

Vuycs auiti Chcviliicr page Kl. de rjüfioiicdo 
rimprimerie de Pari». 

>a foficuor. Scaligaan. pag. jf. 
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Je»n nîqné à fon Maître , il en fit un Lexicon 
Scapuia. in-4 0 . fous l'on nom, & pour faire un gain 

Î articulicr des travaux de fon Maître. Ce 
,ivre étant beaucoup moins cher que le 
T réfor d’Eftienne , fut par conféqucnt 
d’un débit beaucoup plus grand. 

Voilà une des principales' caufcs de la 
mauvaife fortune de cet excellent Lexicon 
d’Hei>riEftienne& de celle de fa famillc(u). 
Mais fi la malice de Scapula a fû trouver 
les moyens de ruiner la fortune de fon 
Maître , elle ne peut rien diminuer de la 
gloire qu’il avoir juftement acquifc par 
ce grand travail. 

* Joa». Scapulæ Lexicon Grxco-Launum 
y ntia , \jc. in-fol. Lngd. Bat. idyi. * 

• 

GUILLAUME ROBERTSON & 
JOSEPH HILL Anglais , de notre 
fiétle. 

Rofcertlbn 688 "\ yTOnfieur Robertfon avoit pris de 
& nui. IVJLSchrevelius, & de divers autres 
faifeurs de Lexicons,dequoi faire fonTréfor 
de la Langue Grecque, qui fut imprimé à 
Cambridge. Mais Mt.HiU y ajouta depuis 
environ quatre-vingt mille mots (13), &il 
le fit imprimer à Londres in-4 0 . en >676. 
Ce Tréfor'cll fort accompli , fi on s’en 
rapporte à la foi de fon titre , & on peut 
dire pour fa recommandation , qu’il ell 
moins chargé de fautes que plulieurs au- 
tres petits Lexicons qui avoient paru jus- 
qu’alors (14). 

DOM LANCELOT de P. R. 

Benediâin (15). 

DomLan-âSp ’^TOus avons de cet Anteur un Re- 
cel Ot. IN cucil de Racines Grettjues qui a 

eu grand cours jusqu’ici. Ce Livre ell 
dispofé de telle forte , qu’il peut pafler 
pour un jeu d’esprit & pour un divertifle- 
ment auquel les moindres enfans peuvent 
apprendre fans peine les principaux mots 


11 Jof. Seal i g. inOpufcul. ptg. 395. Epift. ad Ver» 
tUni.in. 

la Theod. JaafT. de Vit. Stcphanor. p. 74.7s* 
Betn. de Maiincluoc de Typog. c. 14. 
t) U Bailler dans lès Concâioiu a tcconnu qu’il a 
eu ton de s’en lier à Colotnics qui dans la Bibliothè- 
que choilie avoit dit que le Miniûtc Hill avoit aug- 
mente de So. mille mois le Diôiouuauc de Robctt- 


E N S GRECS. 

qui compofent la Langue Grecque, & où Domt,sa- 
lcsplus avancés trouvent aulfidequoi s’en- « Io *- 
tretenir utilement. 

On n’a point encore vû rien paroître 
en ce genre qui foit plus méthodique , ni 

Î ui foit peut-être plus utile que ce Recueil. 

/Auteur met de la diltindion entre les 
plus néccllaires d’entre les Racines , & 
celles qui le font moins, il renferme les 
premières dans de petits Vers François di- 
vifés par Stances , qui nous enfeignent en 
même tems plulieurs lignifications diffé- 
rentes d’un même mot. Et afin de ne 
lailfcr rien à défircr pour la perfcâion de 
ce Recueil , il a eu foin de mettre au-des- 
fous de chaque Stance des additions & des 
explications courtes & faciles. 

Ainfi on peut dire que c’eft un Lexicon 
des plus accomplis en fon genre, & qui eft 
d’autant plus cllimable, qu’il renferme plus 
de choies importantes en un espace aufll 
étroit qu’011 peut fc l’imaginer en un petit 
Livre in-ix. Il fournit presque tout ce 
qu’on peut fouhaiter , & on n’a bcloin ni 
d’autre G lofe, ni d’autre Diêlionnaire, ni 
fouvent même d’autre Grammaire pour 
entendre les Auteurs. L’ordre alphabéti- 
que, la mcfure,la cadence & la rimefou- 
lagent merveilleulcmcnt la mémoire de 
ceux qui veulent retenir ces Racines par 
cœur; & ce n’eff pas encore un des moin- 
dres avantages de ce Livre pour ceux du 
Pays qu’il luit compofé en notre Langue. 

L’Auteur a fait un petit corps de Raci- 
nes m®ins importantes, qu’il n’a pas jugé 
à propos de mettre en Vers comme les 
autres. En quoi il n’a point été approuvé 
de tout le monde , parce “que , félon ces 
perfonnes , c’eft expofer ces Racines du 
fécond ordre au mépris & à l’oubli des en- 
fans en les diftinguant fi fort des premiè- 
res. La troifiéme partie du Livre com- 
prend les Particules indéclinables , & la 
quatrième fcft un Recueil de mots F ran- 
çois qui ont quelque rapport avec ceux de 

la 

» 

fon. Il a vu arec Bayle page 731. de fes Nouvelle» 
de juin I 6 t 6 . qu’il y. avoit eu cela double eticur , en 
ce que ce n’ètoit pu. le Oiciiounaiie de Robcitfon, 
mais celui de J. Schrevclius que IcMimftre Hill avoit 
augmenté non pas de So. nulle mois , mais feule- 
ment de Sooo, 

14 P. Colomicz Bibliotlu. clioiüe, page So. 
jj f Voyés l’Auidc «l, , 

St I 
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Domi.au- la Langue Grecque , ou comme à leur 
«loi. origine, ou par quelque allulion , ou mê- 
me par quelque rciremblance. Tout n’y 
cil pas également julle, mais il ne dit rien 
de lui-même, & il ne le rend pas toujours 

? ;arand de ce que difent les autres. D’ail- 
curs , fou principal deflein étoit de faire 
une espèce de jeu de ces mots, afin qu’ils 
pui'lR-nr lcrvir à en faire retenir d’autres. 
Cependant cette partie a attiré fur lui le 
chagrin d’un célébré Cenfeur (i) , dont 
nous pourrons parler au Traite des Pla- 
giaires , parce que cette caufe a eu beau- 
coup d’éclat parmi les Gens de Lettres. 

• Jardin des Racines Grecques , &c. 
par Dom Lancelot in-n. Paris 16^7. * 



C H A P I T R E II. 


DE QUELQUES DICTIONNAIRES 

de Grec corrompu & barbare . 

690 T Es principaux de ceux qui ont eu 
du cours, font celui de Mr. Ri- 
gaut qui parut en itSot. in-q°. celui de J. 
û/leurjiu\ , qui fut publié en 16(4. & ceux 
ue Mr. Fabrut a fait fur quelques Auteurs 
e l’Hiltoirc Byzantine. Mais le premier 
femblc n’avoir eu en vûc qu’une partie du 
Droit & l’intelligence (2) de quelques No- 
velles des Emprcurs de Conllantinoplc. 
Le fécond a paru trop fuperficiel-dt trop 
chargé de bagatelles de Grammaire : & le 
troiûémc ne s’elt attaché proprement qu’aux 
mots qu’.il a trdUvés dans les Auteurs qu’il 
a voulu expliquer, & il. ne s’eft point vou- 
lu rendre univerfel. « 

C’ell ce qui a porté le Public à tourner 
. toutes les vûës & les espérances vers Mr. 

DuCangc. Du Can.ce , qui s’étant rendu îenfible 
à fes intérêts , a bien voulu fane pour lui 
à l’égard de \" Hellénisme corrompu , cc 
q.u’il avoit déjà fait quelques années aupa- 
ravant à l’égard de la Latinité. Comme 


1 9 Le Pere Labbe. 

ïieface de* Racine* Grdcquei, 8 cc. 

ï U 11 détroit diie ir l’ iKUlii&ntt itt Urmtt mi 1,1 air n 

•mfltm d.,n : tjMtltjtui Ntvillti, StC. 

S Pti'ciin. in Ltbr. de Giamnut. Prafat, Sc ex. co 
Poo: \ votL 

m 4G.J0.V0ff. dcArtcGiammati; L 1. cap.4. pig tj. 


I E N S G R E C S. 

ce bel Ouvrage n’cft pas oncore fort! de DuCaog*. 

la Petite entièrement, les Savans n’ont pas ; 

eu le moyen de juger parfaitement de fon 
mérite. Mais cc n’elt point prévenir le 
Publie mal-à-propos, que de lui faire con- 
cevoir pour ce Gloifaire Grec une idée 
femblable à 'celle qu’il a de fon üloflaire 
de la Latinité'. £Ge Glollâirc a paru à 
Lyon en i6t>8. en deux volumes in-folio. 
lous le titre de Glofarium , ad Scripsores 
medi* & infime Gracitatis .] Car il fer- 
vira pour avoir une intelligence parfaite ‘de 
tous les Auteurs Grecs du moyen & du 
bas âge. Il expliquera à fond les termes 
Grecs mis nouvellement eu ufage , ceux - 
qui font. corrompus’ de l’ancien Grec, ceux 
qui ne font presque point ufités , ceux qui 
lont pris des Langues Latine , Italienne:* 

& Françoifc , ceux qui font entièrement 
barbares , ceux qui regardent la Liturgie , 
l’Art militaire ,' la Jurisprudence Grecque 
& Barbare, la Médecine, & la Botanique: 

En un mot on y trouvera des éclairci/te* 
mens Hiftoriqucs , Philologiques & Criti- 
ques fur les Coutumes, les Pratiques, le» 

Kits des Grecs & des Orientaux depuis le 
tems de Jullinien-, fur les Charges, <5t les- 
Dignités Ecclélialtiques & Monaftiqucs , 
fur celles de la Cour & de la Juftice de 
l’Empire de Conllantinople , & fur diver- 
fes autres chofes dont on pourraparleravec 
plus de connoilfance quand le Public fera- 
en polfeflion de cet excellent Ouvrage. 



CHAPITRE III. 


De ceux qui ont dound des Grammaires 
Grecques. 


APOLLONIUS d’Alexandrie, fur- 
nommé le Dyjtole , ou le Chagrin , fous 
Marc Aurele & Commode. 

691 le principal des Grammairiens Apo | Io _ 

Grecs dont il nous foit relléqucl- mu». 

que 

j Poffcvin. Bibl. feJeû. Lib. ta. Traft. j. cap. 14, 
p:<R 4 >. 

4 Voff. loc. cit. ut fupri pag. 14. 

7 Friician. in Pixfat Libror. de Giammatic, 

Item Voflius de Attc Gtammaiica Lib. 1. cap. 4.' 

P 1 * 3 * S g- JJ. , 

t f il fut cm end le ij. d’ Avili 1415, à Confiance 

corn- 
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Apollo- chofc. Priscicn (3) difoit qu’il étoit 

buu. difficile de trouver rien qui tût plus net & 
plus méthodique que les ÿjiejtions de Gram- 
maire , où il étoit éxact jusqu’au lcrupu- 
le. Voflius prétend (qj que les quatre 
Livres de la Syntaxe ou de X-xConfirud-.on , 
font tout- à -tait néceilaires pour bien en- 
tendre les Poctes , & qu’il les a compolès 
avec une éxadlitude;& une diligence tou- 
te extraordinaire. Pollevia dit que ces 
Livres de la Syntaxe lont d’un très-grand 
lècours pour apprendre la Langue urec- 
que , mais particuliérement pour venir fa- 
cilement à bout des Livres d’Arillotc de 
V Interprétation , & de ceux des autres Dia- 
lecticiens. De forte qu’on n’a point mau- 
vaifc raifon de mettre Apollonius au rang 
des Philofophcs plutôt que parmi les Gram- 
mairiens , puisqu’au jugement du même 
Critique , les écrits qui paroilfent être de 
Grammaire , font de la Philofophic la plus 
fine & la plus éxaclc. 

11 elt vrai que ce font des préceptes de 
Grammaire , mais il ne les donne pas 
dans cette nudité & dans cette limplicité 
qui clt ordinaire aux Grammairiens, il en 
va rechercher les caufes jusques dans le 
fond & jusqu’aux premiers principes des 
chofcs , il les éxaminc avec tant de foli- 
dité & jl en raifonne li éxaélemcnt , qu’il 
fembte qu’il 11’y ait plus rien à delîrer. £t 
c’elt cct excellent modèle que Théodore 
Gaza & Thomas Linaccr fe font propofé 
de fuivre , le premier dans fa Grammaire 
Grecque , & le fécond dans fa Latine (6).. 

• Nous avons cet Ouvrage d’Apollonius 
Grec & Latin avec les notes de François 
Portus & de Frédéric Sylburgc , & l’édi- 
tion [i*-q°.] de Francfort de l’an 1590. ell 
cltimée la plus exade. 


comme en fait fol l’Epitaphe que lui fit En^eSylviu», 
depuis Pape , nomme Pie 11. tapponce tout au long 
pat de Spoude dans 1a Continuation de Batouius. 

9 Paul. Jov. clog. 23. 

to ricJct. Spauhcim. 8c ex eo G. M.'Konigiu» in 
SibL V. St N. pag. ijc. 


E N S G R E C 9. 3 z T 

HERODIEN P Hifioritn , vivant fous 
Alexandre Sévère & les hmptreurs lui- 
vans , ÜT q"e quelques-uns fini pis de cet 
/IpoLonius dont nous venons de parler, 

691 '\Tüus avons (bus fon nom un Hcrodîen 
1 raité des tiomorcs , c’ell-à-dirc , 
du Singulier , du Duel & du Pluriel : & 
un autre des Enclitiques , imprimés en 
Grec .à Vcuife au commencement du fié- 
cle précédent. Outre des Extraits du 
Grand Verbe & les déductions des Verbes 
irréguliers. 

Priscicn témoigne qu’il n’y avoit rien de 
plus travaillé , & de plus poli que ce que 
cct Herodien avoit fait fur l’Art de la Gram- 
maire (7;. 

EMMANUEL CHRYSOLORAS, 

Gentilhomme de Confiantinople , mort en 
1414 . ( 8 ) au Concile de Confiance. 

^9 Z Ous avons fes Quefiions de Gram* chryfo* 

maire écrites en Grec, mais Paul lows. 
Jovc (9) dit qu’il ne faut pas mefurer fou 
habileté fur cet Ouvrage. Car il étoit ca- 
pable de toute autre choie , & il a préféré 
la gloire "d’enfeigner de vive voix & d’a- 
gir dans les atTaires & les négociations, à 
celle d’écrire. 

Auffi a-t-on remarqué (10) qu’il n’aimoit 
point à coinpolèr , mais qu il étoit infati- 
gable d’ailleurs , quand il s’agifloit d’incul- 
quer fes préceptes à les fccolicrs, comme 
il le fit soir à Vcnife , à Florence, à Ro* 
me , & à Pavie où il prolella la Langue. 

Voffius dit (nj que l'on Livre cil propre 
pour apprendre les principes de la Langue 
Grccqug, mais qu’il y a omis les forma- 
tions des verbes. 

Au relie c’ell àChryfoloras quel’Italie, 

& par elle les autres Provinces de l’Occi- 
dent & du Nord-même ont la principale 
obligation.de la connoiflance qu’ils ont ac- 
quile de la Langue Grecque. Car il eft 
le principal de cc petit relie d’habiles gens 

de 

Il G. J. Voir. Arift.irch. part 1 cap. 4. pag. 14. 8c 
Lib. 1. de Ait. Gramnutic cap 4. p.ig. 14. 

Item Mutin. Ciulius Gcimanu-Gixcix pag. 294. 

Item Lancelot Préface de la Gtammaiic Giee- 

que. 

I 

Ss 3 
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chryfo- de la Grèce , que la dcftruûion ( O de 
loft». l’Empire de ÜOnÜantiiiople pouffa en Ita- 
lie pour y chercher une retraite allurée. 
Et ühryfoloras ayant été envoyé en Euro- 
pe par l’Empereur Jean Paléologuc ( 2) 
pour implorer l’allillance des Princes 
Chrétiens , aima mieux, après fa négocia- 
• lion & fon ambaHade , s’arrêter en Italie 
pour y enlèigner,que de retourner à Cons- 
tantinople, & il y a' apparence que fon 
éxemple y attira les autres Grecs. 

* Mauuths Cbryf olvrœ Lrotemata Grxca 
in-8°. Argent. I y 16. — Grammatica Grxca 
in- 4 0 . Ap. Aldum tyiz. * 

EMMANUEL MOSCHOPULUS 
Grec (3). 

Motcho» -jr £ p u h]ic a de cet Auteur 1°. une 
^ (u * ' 1 f Grammaire Grecque imprimée à 

' Bâle, 2°. un Traité de l 'ixameu du discours 

avec un Recueil de mors Aitiques imprimé à 
Paris. 30. un Traité de la Syntaxe ou Cons- 
truit iou > dtc. le tout en Grec, [<«-4°. Roi. 
Stcphau. ifqy.] 

Mais Vofiius a remarqué (4) qu’il y a 
dans tous ces Ouvrages beaucoup de cho- 
fos qui ne fout d’aucun ufage , & d’autres 
qui font faufles & contraires aux maximes 
communément reçûês. Nous avons dit 
ailleurs un mot de fon JLcxicon. 

THEODORE GAZA, mort em 1478- 

T. Gaz*. 694 Aze de TheHâlonique étant venu 
VJ en Italie après la prife de fon 


IENS GRECS. 

Pays fur les Vénitiens qui arriva en 1444. 
mérita la louange de tous les do&cs , dît 
Dont Lancelot (y) , par fa Grammaire 
Grecque qu’il divifa en Quatre Livres. 
Scaligcr (6) en avoit une eftime toute par- 
ticulière ; & Robortel difoit qu’il y a ren- 
fermé tant d’esprit & dedoârinc (7), qu’il 
ne croyoit pas qu’on pût lui préférer an- 
cuu des Anciens. Budé témoignoit aulïi 
(8) qu’il n’avoît jamais rien lû ae fembla ; 
ble en ce genre. 

En effet tout ce qu’on a de Chryfolo- 
ras , d’Argyropylc , de Chalcondyle , de 
Mofchopulc , de Lascaris & des autres 
Grecs modernes n’approche pas de ce que 
Gaze a fait fur ce fujet (9). 

Néanmoins cet Ouvrage eft plus utile 
pour ceux qui font déjà avancés que pour 
ceux qui commencent. Le premier Li- 
vre qui traite des Lettres & des parties 
d’Orailon eft trop obscur , parce qu’il eft 
trop concis & trop court. Le quatrième 
Livre qui traite de JaStruchirc dn discours 
& des diverfes façons de parler ell beaucoup 
plus difficile que les autres. C’eft ce qui a 
porté divers Savans qui ont vécu depuis 
à y faire des explicat : ons , à le traduire, & 
à tâcher de le rendre intelligible même aux 
enfans. 

Le célébré Jacques Touflain (*o) Pro- 
feffeur Royal l’expliqua & l’enfeigna pu- 
bliquement à Paris ; Lazare Bonamy en 
fit autant à Padouë, & le doâc Helic An- 
dré y fit un Commentaire affés ample 
avec le fecours d’Apollonius le Dyfcolc , 
que Gaze avoit fuivi particuliérement. 

Cafaubon dit’ (ti) que quand Scaligcr 

vou- 



t f Emmanuel Chryfoloras ne doic pa s tue comp- 
té parmi ces Grecs Lettres que la dellruâion de l’Em- 
pire de Conftaotinople pou (la en Italie , puisqu’il 
mourut en 14IJ. trente-huit ans araqt la prife de 
Conftantinople arrivée en 1433. 8t que d’ailleurs Léo- 
nard d’Arezzo page jjj. de fon HiAoire Ht mm Itttî- 
unwm fait voit clairement que Cliryfolorxs étoir en 
Italie dés l’an i»»*. 

a ï Chryfoloras ne peut avoir été envoyé ni par 
ean Faléologuc pere de Manuel Paléologuc , ni par 
can fils de ce Manuel. 11 ne peut avoit écé envoyé 
par le premier , qui mourut en 1391. fept ans avant 
i’activee de Chryfoloras en Italie. Il ne peut non plus 
avoir été envoyé par le fécond qui en 141 j. rems de 
la mort de Chryfoloras , n’étoit pas encore Empereur, 
n'ayant commencé 1 l’être qu’en 1419. C’ett doue 

S ar Manuel Paléologuc pere de Jean , te grand-pére 
e Conltamin , dernier Empereur Chrétien de Cons- 
tantinople qu’ Emmanuel Chryfoloras fut envoyé. 

I ï Un a diflingué cidcH'u» dans la noie fur l’Ar- 


ticle *77. deux Mofchopulus , FOncle 8c le Neveu. 
Jean Albert Fabrice donne la Grammaire à l’Oncle, 
8c le Recueil de mors Atriqucs au Neveu. C’eft ce 

3 ue B Ailler dans l’Article matqué appelle le Lexicoa 
e Mofchopulus. Le Traité de l 'Extmen dn difcevri 
dont le titre en Grec eft nf) eft aufli du Ne- 

veu, 8c c*eft dans ce Livre en particulier que Voflius 
a dit qu’il fe trouvoit beaucoup de remarques fuper- 
fiués , 8c même faufles.. Henri Etienne l’avoir dit 
avant lui 8c fort au long dans fon Dialogue de liai 

iniïilHmdii CrdiM lintu 4 fludiii. 

4 V’olT. Lib 1. de Art. Giammatic. cap. 4. pag. 14. 
S Lance!. Gramm. Grec.Fréfac. pag. 6 . num. 2. 8c 
pag. s. num. j. 

« Pofterior. Scaligrran. pag. 90. 

7 Franc. Robortel in Comment, de re poëtic. A- 
liftot. 

* Guill. Eud. 8c ex eo Konig. Biblioth. V. 8c N. 
pag. n«. 

t G. J. Voit lib, x, Axiftarch. feu Art. Grammatic. 

cap. 



T. Gazu 


/ 
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T. Caaa. voulofc faire voir la difficulté de la Lan- fit mettre au jour par Mclchior Volmar. 
gjie Grecque il rapportoit les éxemples de 11 avoit fucccdé à Argyropyle en la chsu- 
Planudc & de Gaie qui étant finis contre- re de Florence, mais l’ambition & les mau- 
dit les plus favans d’entre les Grecs mo- 'vais traitemens de Politien le tirent retirer 
dcrncs,& les mieux éxercés dans leur Lan- à Milan, où il mourut, 
gue , n’av oient pas lailié de taire un très- • Demetrii Copiacornu L'»ru* Gr*c« 

S rand nombre de fautes contre les régies Graci in-folio ûlediolani iaqq * 
e l’Hellenisme. ' 


On peut voir l’éloge de Gaze dans Paul 
Jovc (iz). 

* Tbetd. Gaz* Grammatic <t Gracct Imjli- 
t mû ont! Gr. & Lat. ptr Erafm . Roter od, a* 
ntunt in*4°. Bafil. îjxi. * 


1. CONSTANTIN LASCARIS 
Grec , habitué en Sicile. (17) vers l’an 
1470. 


î 


DEMETRIUS CHALCONDYLE 
Grec , ProfeJJenr de Florence , puis de 
Milan , mort fous le Pape Jules 

II. 03)- 

Chai con- 695* /"^Et homme voyant que la Gram- 
dyle. maire de Gaze étoit obscure & 

difficile , travailla à donner de fon côté 
quelques régies plus aifées pour ceux qui 
commencent (14). 

Paul Jove dit (1 y) que fon Livre des Ru- 
diment de la Langue Grecque eft d’autant 
plus utile que l’Ouvrage de Gaze fcmbloit 
n’ôtre propre que pour les plus avancés & 
les do&cs. Vofiius prétend (16) que notre 
Chalcondylc cft plus plein que Chryfolore. 
Il qoutc que Pierre’ Datiez Evêque deLa- 
vaur avoit coutume de louer cxccffivement 
les Qucllions ou les Erotèmes. de Cbalcon- 
dyle [iu-40. Paris lyzy.J , & que I 3 udé les 


a. JEAN ANDRE’ (18) LASCARIS 
de Rhyndacé (19) Grec , hab tué en 
France fous Charles VIII. & 

Louis XII. 

696 /"'lOnftantin Lajcaris fit une Gram- cbnft; 

V/ maire Grecque qui cft plus clai-i-a»«tui* 
re & plus ample que n’étoient celles qui 
avoient paru jusqu’alors , foit de Chryfo- 
loras , loit de Gaza , foit même de Chal- 
coudyle (zo). Il avoit écrit en Grec , & 

Aide Manocc l’ancien l’avoit mife (zi) en 
Latin , mais Gaspar Pbi/omufus la donna 
depuis plus corredic & plus éxaâe. Vos- 
fius prétend avec raifon que Gaza a tra- 
vaillé plus do&ement que Lascaris (zz).| 

Pour ce qui regarde Jean Latcarii , on a 
de lui un Traité de l’origine, de la valeur 
& de la véritable forme des lettres Grec- 
ques : outre quelques Poëûcs & quelques 
harangues. 

Mai» 


«*p,4. pag. 14, Mefline le.tt. Novembre 14»}. Henri Etienne page 

10 f Pàquicr dit toujours Tnftn, malt il faut com- 4a. de Ton Dialogue ér Lm niflitumdiGr#* Linfu* JU- 
mt je l’ai remarqué ci-dcflus Article 6I1. dire Ttnftn. diit confond ce Conftantin Larratit avec André Jean,- 
On m’a dit que ce nom dans les Lettres patentes de il 4 André Jean Lascaris. Voycs la note lut l’At- 

François 1 . touchant rctablilTcmciit des Lcâeurs 8c ticle ni. 

Irofcflciiis Royaux étoit écrit 7/»«»n;ce que je crois if 4 II faloit dite ou de Rhyndacé ou de Rhynda- 

d’autant plus aifément que Melchior Volmar, qui dit cos ) car c’eft t'iiJjifp- que cette ville s’appcIloifSc- 

l’avoir familièrement pratiqué a écrit J/utlmi Thuftxiu non pas Ibn/rûu. 

dan, fa belle 8c longue Préface au- devant de laGtarn- so Lanccl. Nouvelle Métb. delaGramm. Grec nunv 
maire de Demctnus Chalcondylc. 1. pag. I. 

tt Cafaubon Protegomcn. ad Antholog. Martial. 11 V Cette verlîon, dont Mclchior Volmar a eu rav- 
ive Epiftnl. ad Jof. Scaligerum feripta an. 1607. fon de fc moquer, n’a jamais été d’Alde, Vofiius qui 

la Paul Jove élog. 16. .fut la foi de Gcsner l’à cru , s’éft trompé. Elle cft 

13 4 L’an i-jsj. quelques jours avant la mott dcce eonftamment du Catnte Jean Crcfton ou Ctaflon, 8c 

lape. fin imprimée pour la première fois 1 Milan in-4°. aVeO-' 

14 Lanccl. Gramm. Greo. num. 3. pag. t. le Gtcc de Conftantin l’an 14I0. Le Grec fcul revu 

fS Paul Jov. élog. :s>. par Denys de Crète y avoit été imprimé dès l’an 147*3 

id VolT. lib. t. de Art. Grammar, cap. 4. pag. 14. Typir Dity/ii Ptrtvifini. 

17 f A Mefline, où il eut entre autres écoliers Piet- ai G. J. Tolll Lib. 1. de Art. Gtamm. c, 41 pag. 14. 
R Bembe dont on voit une Epitrc à Politien datée de 


Conft. 

Lascaris. 


/ 


Vrbaio, 
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. Mais Erasme ( i ) & Mr. Huet (z) té- 
moignent que les affaires d’JEtat , & les 
négociations jointes à fa pareff'c naturelle 
l’ont empêché de réuflir , comme la beau- 
té & la lorcc de fun esprit fcmbloit le de- 
mander. 

• * CouJI. Lu cari s Gramm. Graca. Item 
Libri ut. hrotematum , cum alu s Opufc. 
in-4 0 . Venet. 1537. — Jatti Lascaris de ve- 
rts Gracarum lt ter arum formis & cauj'ts apud 
riniiquos in-8°. Par if. 15-36. * 

URBAIN C 3 ) de Bellune Cordelier , 
Précepteur de Leon X. mort l’an 15-33. 
âgé de 84. ans. 

697 TL a écrit une Grammaire Grecque 

* JL en Latin , & il cft le premier , fé- 
lon Voflius (4), qui ait mérité quelque 
effime. Il cil bon néanmoins de lavoir 
que la première édition qui fut faite par 
Aide Manuce à Venife ne vaut rien, parce 
que l’Auteur n’y a eu aucune part , & 
qu’elle s’elt faite à fon infû , mais qu’il 
faut s’en tenir â une fécondé édition qui 
parut depuis en Allemagne, ayant été dis- 
posée & augmentée par Urbain-même. 


1 Erasm. in Dial.-Cicetonian. pag. t<p 
i F. Pan. Huet, tic cl. Intcrpretib. Lib. 2. pag.ttl. 
Y Comme il ne s'agit ici que de literarure Grecque, 
il n’etoie nullement 1 propos de ciier le Citmnïdnu 
d’Erasme où il cft dit que Lascaris auroic pu erre 
compte parmi les imitateurs de Cicéron s'il n’avoit 
clé détourne de cette erude par les négociations 8c 
ambaflades fréquentes dont il fut charge. Et quint 
à Mr. Huer il n’a point dit que la pareft'e eût empê- 
ché Lascaris de reuftir dans fes valions de Citée en 
Latin , mais d’en donner un plus grand nombre , Ce 
de s’acquérir par là de l'honneur en rendant lervice 1 
la poftexité , en forte qu’on pouvoir dire que tout ce 
qu’en le repofant il «voit accorde à l’oiliveté, il l’a- 
voir retranché de fa gloire. 

3k 11 Joannes Pietius Valerianus fon neveu en a fait 
un ample éloge vers la fin de fon fécond Livre d> H- 
tirutorum Inftliciuut , Ou il cft à remarquer qu’il l’ap- 
pelle VrUnni l'dltndi km dans le coipt du Livre, Sc que 
dans là Table il fubftituc le nom de Ktledniu k celui 
de Vdltrid» tu. La lamille de Bolzani , dit Joannes 
împerialis page 1 9. de Ion hifltrium croit des 

plus anciennes de Belluno , 5 c comme elle étoit en- 
trée dans celle des Vnttrli de la meme ville, cela don- 
na lieu i Pietius d’appellcr fon onde tantôt V-kddiu 
VdUridmu, tantôt comme à l’endroit que j’ai cité, 8c 
en lui dédiant le 23. Livre de fes Hiéroglyphiques, 
Orbanus Bolzanius. Mr. de Thou a trouvé a propos 
de joindre les deux enfemble, 8c de dire fur la fin do 
7. Livre Jtdinu eitntu Vaurid-mt Bdsjumt. Voflius s’eft 


GUILLAUME B U DE’ Parifien , 

Maître des Requêtes & Confcillcr 
d’Etat , mort eu 1 5-40. 

698 ^>E grand Homme n’étoit redeva- G. Budé. 

ble de fon profond favoir à au- 
cun Maître d'entre les hommes , & Dieu 
s’étoit fervi immédiatement de fon indus- 
trie particulière , & de fa confiance infati- 
gable pour le rendre tel qu’il a paru dans 
Je monde. 

Mr. Huet dit ( f ) qu’il étoit né pour la 
gloire de fon fiéclc, qu’il a été comblé de 
toutes les louanges que les Sciences peu- 
vent attirer fur la tête d’un homme , de 
que quoiqu’il fe fût rendu admirable par la 
pollèfliou de toutes fortes de connoillan- 
ccs , rien ne lui avoir néanmoins tant at- 
tiré cette admiration univerfellc du Genre 
Humain que la réfurreélion & le réta- 
blillcment qu’il avoit procuré â la Langue 
Grecque morte depuis tant de liécles. 

Mr. de Launoy qui a voulu nous le re- 
prefenter comme un des grands Théolo- 
giens de la Maifon de Navarre , écrit ( 6 ) 
qu’il faifoit tout l’honneur & tout l’orne- 
ment des Lettres & desSavans de fon /ié- 
cle , parmi lesquels il étoit beaucoup au- 
dcllùs de toute comparaifon. il ajoute que 
Budé non content d’avoir joint l’intégrité 

"des 

trompé lorsqu’il a cru qu'il y avoir eu deux Urbajps , 
tous deux célébrés Grammairiens , (avoir celui-ci de 
Belluno, 8c un autre d’imola donc pailc Le.indrc Al- 
bert. Il n’y a eu nés certainement que celui de Bel- 
luno ; l'erreur de Léandrc Albert qui l'a fait natif d’I- 
mola , cft caufc de celle de Voflius. Uihaiu de Bel- 
luno mourut l’an 1324. comme le marque l'on neveu 
Pietius lorsqu'il dir que ce fur la première année du 
Pontificat de Clément jm. Il eft vtai que Lcandre 
Albett qui n’a fini fon Ouvrage de la Description d’I- 
talie qu’en 7349. n’a pas laill'é en pariant d’Urbain, 
ptetendu natif d’imola, de dire Wrw Grdmmdtit» d*- 
gniÿïma llumdnifld , dnJi'tfli qutfli d*m fdffjti pdfl'ialfdltrd 
vitd. Mais Voflius, qui a fondé, ce l'cmblc , li-dcfliis 
en partie fon opinion des deux Urbains. ne devoir pas 
ignorer que Léandrc Albert ayant employé quelque 
30. ans k la compofirion de (011 Ouvrage , y à parlé 
des cliofes, fuivanc qu’il étoit plus ou moins éloigné 
du rems où elles étoient arrivées. C’eft ainfi qu'et 
faifant mention du Jacobin Zénobe Acciavoli Biblio- 
thécaire du Vatican , qu’on fait qui. mourut l’an 1320. 
il dit : ibt fdjji d miyjitr vitd dnni fdjfdti. Je ne 
penfe pas avoir belôin de chercher d’autres exemples 
pour juftificr l’exprcftion dont il a ufé en parlant d’Vr- 
Sdtit Crammalict. 

4 Vofl" Lib. I. de Art. Gramm. cap. 4. pag. rj. 

Item Laneel. Nouv. Meth. n. ». pag. 9. 

$ Pctr. Dan. Huer, de clar. Interpret. lib. 2. pag. tf*. 

s J. de Launoy Hiû. Colleg. Reg. Navat, pag. 173. 
addead, 
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G. Budc. des mœurs à la fcience , ce qui étoit rare 
eu ce tcms-là , il avoir une pafiion fans 
éxcinple pour avancer les Lettres & tou- 
tes les belles connoilfances , & pour leur 
procurer leur perfection , foit en formant 
lui-même des disciples par des inltruéiions 
qu’il vouloit bien leur faire chés lui , foit 
en employant tous les moyens imagina- 
bles pour porter les autres à l’étude même 
à Tes dépens. 

Que c’clt lui qui a difiîpé toutes ces té- 
nèbres épaiircs qui enveloppoicnt les deux 
Langues, les Arts & les Sciences; qui les 
a purgées & délivrées de la barbarie ; & 
qui leur a rendu cet ancien éclat qu’elles 
avoient à Athènes & à Rome dans l’état 
le plus florillant de ces deux Villes. 

Mais que ce qu’il y a d’incomparable 
dans RudéjC’ell de voir qu’il n’ait eu per- 
fonne à imiter devant lui, ni perfonue mê- 
me après lui qui ait été capable de l’imi- 
ter : à moins qu’on.ne veuille en excepter 
Pierre Danès Evêque de Lavaur en ce qui 
regarde la connoiflance de la Langue Grec- 
que feulement (& pour faire encore honneur 
au Collège de Navarre). 

En un mot , que les ferviccs rendus à 
la République des Lettres par notre Budé 
font (î extraordinaires , & en fi grand nom- 
bre , que li on conlidére férieufemeut la 
chofe & par elle-même & par fes circons- 
tances , ou jugera aifément que tous les 
titres & les éloges que l’on pourroit ra- 
malfer cnfemble n’auroient rien de trop 
pour lui. 

Ainlî Paul Jove avoit raifon (t) de l’ap- 
pellcrlc plus (avant de toute l’Europe fans 
en excepter même Erasme. Et Rhenanus 
n’a point fait difficulté de le confidérer 
feul (z) comme le Prince des Lettres; 
quelque intérêt qu’il eût de lui faire parta- 
ger cette gloire avecErasme auquel il étoit 
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attaché par plus d’une forte de liaifon. G. Budc. 

Mr. de Sainte Marthe dit qu’il l’cmpor- 
toit fans contredit au-delfus cie tout ce 
qu’il y avoit eu de plus habile daus ce fié- 
clc jusqu’à fon tems même. Et Erasme 
n’a point fait difficulté de l’appeller le pro- 
dige & le miracle de la France. 

Celui de fes Livres qui femble avoir le 
plus contribué à lui acquérir cette réputa- 
tion , cil lâns doute l’Uuvrage des Com- 
mentaires de la Langue Grecque, qui félon 
Louis le Roy (3) renferme presque toutes 
les richclîcs de cette Langue, & qui mon- 
tre en même tems les rapports qu’elle a 
avec la Langue Latine. C’eft un travail 
immenfe , d’une leêturc infinie (4) , dont 
l’entreprife avoit été inouïe jusqu’alors , & 
beaucoup au-delfus des forces de tous les 
Savans qui avoient paru dans le monde 
avant lui , & de ceux même qui vivoient 
de fon teins, & quin’avoient rien de com- 
mun avec lui en ce point d’érudition (y). 

C’ell cet Ouvrage qui l’a fait appeller le 
plus grand Grec de l’Europe par Scaligcr 
(6 J , & qui a fait dire à un célèbre Poète 
du lïéclc pafl'é (7) : 

Gallia qttod Grsca cfl , quoi Greccia bar- 
bar a non e/l , 

U traque Budceo débet utrumque fuo. 

En effet, Jean Lascaris (8) qui paffoit alors 
pour le plus habile homme de tous les 
Grecs modernes, cftimoit que Budé avoit 
porté fi haut la connoilfance de cette Lan- 
gue , qu’il ctoit arrivé au point de la per- 
tedion Attique , & qq^iléavoit égalé les 
plus éloquens & les plus délicats d’entre 
les Ecrivains de l’ancienne Grece. 

Aufli Rhenanus témoignoit-il publique- 
ment (9) qu’il ne fe pouvoit rien trouver 
de plus utile que fes Commentaires pour 
ceux qui vouloicnt apprendre parfaitement 

cette 


y 


t Paul. Jov. elog. 97. Item Scivol. Sammarth. lib. 
*. elog. 1. Pag. I. 

z Beat Rhénan. Epiftol. ad Caiol. V. pag 4p. in 
Vitx Eiasmi Apparat, édition. Lugd.-Bacav. Item ia 
collcét. Batcf. vit. ill.'cdit. Londm. pag. 105. 

Item Jacob. Aug. Thuan. Hiftor. ad ann. 1 547. pag. 
les. edit. Parif. in-l°. 

q Budc dans cet endroit de Rhenanus n’cft qualifie 
"Prince des Lettres que pat rapport aux matières qu’il 
a rtaitées , différentes de celles de Théologie aux- 
quelles Erasme de l’on côté s’cto.t le plus appliqué. 

T cm. II. 


11 faut d’ailleurs prendre garde que Rhenanus écriroit 
cela le 1. de Juin 1640. près des. mois avaat la mort 
de Budé , 2 c plus de 4 ans après celle d’Erasme. 

j Ludovic. Rcgius in Vu. Guil. Budxi pag 117. in 
Collcâ. Batcfian. Londin. 

4 P. Jov. elog. ut fuprà 2 c alii paf. 

5 Vit. G. Bud. ut luprà. 

S Poflcrior. Scaligeran. pag. rp. 

7 Georg. Buchanan. Scot. in tpigramm. 
f Ap. Scxv, Samm.irth. in elog. Bud. Lib..t. F*g. 3 » 
9 B. Rhénan, ut iupii epiff. prxf. Vit. tiafm. 

T t 


Digitized by Google 


3J0 G R A M M A I R 

c. Eudi. cette Langue, parce que félon le Roy(i) 
il y découvre d’une imuicre admirable les 
myflérc» les plus cachés des Grecs , qui 
avoicnc été presque Invilibics & impéné- 
trables aux plus éclairés 

Betc feniblc dire aufli (i) que ce font 
ccs Commentaires principalement qui ont 
fait paftèr Budé pour le Rcftaurateur de la 
Langue. Et l’Auteur Anonyme de la Bi- 
bliographie , après avoir marqué comme 
les autres ( 3 ) que cet Ouvrage et! le 
meilleur & le plus important de tous ceux 
que Budé ait jamais faits, ajoute que c’elt 
aufli celui qui a ouvert la porte & montré 
le chemin aux plus grands l le l Unifie 1 de 
ccs deux derniers liécles , & à Mr. $3U- 
maife même pour arriv er à la véritable éru- 
dition. 

Néanmoins les Critiques qui ont le plus 
admiré ce grand fond d’érudition dans cet 
Ouvrage de Budé , n’ont point toujours 
approuvé la manière dont il s’y elt pris 
pour le faire palier à la Poftérité. Mr. 
Nicole (4) dit qu’à la vérité ces Commen- 
taires font très-doâes , & qu’ils font les 
fruits d’un travail incroyable , mais qu’a- 
près tout , ce n’elt qu’une grande maire 
informe & indigeûe, fans ordre & fans mé- 
thode. Scaligcr-mêmc a prétendu qu’il y 
avoit fait des fautes (y) , & que s’étant 
pourvû d’un gros magasin de lieux com- 
muns & de phrafes , il n’a presque rien 
écrit de fon fond, mais feulement par imi- 
tation ; ce qui ne regarde pas moins toutes 
fes compolitions en général , que lès Com- 
mentaires en pâ-ticulier. 

Les autres Critiques ont trouvé à redi- 
re à fon II y I e , & ils témoignent être fâchés 
que Budé étant fi capable de bien écrire , 
ait méprifé il viliblement cette partie de la 
compofition , fans laquelle les écrits les 
plus ftvans & les plus excellais paroilTent 
toujours difformes & rebutans pour les 
Lecteurs , dont il faut confidércr le goût 
aullî-bien que futilité. Paul Jove ( 6 ) at- 
tribue à l’importance de les autres occu- 


t Lnd. Reg. Vil. BuJ. ut fuprï. 

Ç Me diroit-on pas que (i Kuananus exagéroit IV 
«iliie de ccs Commentaire!, c’etoil fur l’idée que Louis 
le R.01 lui en avoit donnée dans fa Vie de BudétOudé 
cependant n'etoit pas mort alors , ni la Vie pat coule- 
firent écrite, 
j Theod. Bet. in Iconib. 

I Bibiiograph. Cuiiol, FiUlologic. pag. si, 
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pations ce mépris qu’il avoit pour l’élo- G Sé- 
quence & pour la pofitelic du discours , 

& il dit que s’étant contenté de polfcder 

dans les t ré fors immeulcs de la mémoire 

un fi £rand amas de richcflès fans con- * 

tiifion éc fans embarras , il avoit négligé 

de les produire au jour dans le même 

ordre qu’elles croient rangées dans fa tête. 

Mr. de bainte Marthe avoué aufli (7) 
qu’il n’avoit point cette beauté & cette 
netteté d'Jlvctitivit qui a été li recherchée 
depuis ccs tems-là , & qui a été cultivée 
avec tant de foin & de fcrupule par les 
beéhiteurs du ftyle Ciccronien. Mais il 
prétend qu’il a eu rail'on de fe mettre 
au-delfus de cet allujettilfement , & que 
ce nétoit point une vanité en lui de fc 
croire allés homme d’autorité dans la 
Republique des Lettres , pour pouvoir 
faire un éxemple de la gravité de fon 
ftyle , fans s’arrêter à toutes ces affcêta- 
tions de discours , qui ont pafié enfin 
pour des délicatelTes , des élégances & 
des agrémens du Ilyle Qu’au relie ce 
n’ell nullement la faculté d’écrire poli- 
ment qui lui a manqué , mais que c’cfl 
uniquement la volonté, puisque tous fes 
Livres font des témoins irréprochables 
de la profonde connoiflance qu’il avoit 
de la Langue Latine , & de toutes les 
findfes. 

Mr. Huet (8) écrit même qu’il n’avoit 
pas eu moins de fuccès & de bonheur pour 
la Latinité que pour l’Hellenisme , & qui 
plus elt, que dans ce qu’il a voulu tradui- 
te du Grec en Latin, il a porté fi loin la 
fplendeur & la magnificence des expres- 
fions , qu’il en a remporté le titre de l J a- 
raphrafte pompeux , plutôt que celui d’uu 
Interprète dilert. 

En effet , quoi que quelques-uns ayent 
voulu dire de la dureté de fon ftyle , on 
doit convenir avec Louis le Roy (9) que 
fa manière d’écrire cft ample , grave, vé- 
hémente : qu’elle a une heureufe abondance, 

& l’air tout-à-fait grand , & qu’elle cft tra- 
vaillée 


4 Nie. in Epigramraar. dcleft. lib. 7. pag. 17». 

( Scaligeran. poil, ut fupri pag. 39. 

4 Les lames que Scaligci a dit que Budé avoir fai- 
tes dans fea Commentaires ne font pas d’ignora'oce 
dans cette Langue , mais d’avoii voulu en quelque* 
endroits dériver du Grec des mou François, quin’ca 
viennent pas. 

4 Blog. Bud. ut fuptà. 
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C, Budé. vailléeen toutes fes parties. Les Sentences y 
font exquifesSe recherchées jusques dans le 
fond de la meilleure Antiquité'; les mots y 
font choifis, les expreflions y font nobles ; 
les figures y font fréquentes ; les nombres 
mêmes y font mefurés & pleins de dignité ; 
mais les Périodes y font un peu trgp lon- 
gues. Et dans les endroits de fes Ecrits 
où il pourfuit les désordres du liécle , on 
lui trouve beaucoup de vivacité, d’ardeur , 
& de cet emportement de Rhétorique qui 
émeut les pallions dans les Lc&curs les 
plus froids. 

Le même Auteur dit qu’il employé les 

• ornemens les plus éclatans pour embellir 
ce qu'il a entrepris d’expliquer ; qu’il fait 
parfaitement l’Art d’amplifier les chofes; 
que quand il veut mettre en ufage de nou- 
veaux mots , & des expreflions qui n’ont 
point epeore vû la lumière , il le fait le 
plus agréablement du monde , & avec une 
adrefle toute particulière, aufli-bicn que 
lors qu’il veut remettre en crédit de vieux 
termes , & des manières de parler qui font 
paffées depuis long tcms. 

Néanmoins , quoique tous ces avanta- 
ges fuflent toujours foutenus d’une pro- 
fonde érudition , il ne laifle pas de pa- 
roître trille , pour ainfi dire , rude , & 
embarrafle dans fon ftyle: parce qu’cffec- 
tivement il étoit trop rigoureux à lui- 
même , & trop difficile dans le choix de 
fes mots , qu’il alloit fouvent rechercher 
de trop loin , évitant avec trop d’aftec- 
tation les chofes qui lui paroiflfoient trop 
communes. 

On a jugé auflî qu’il répandoit dans 
tous fes Ouvrages les partages Grecs 
avec trop de profufion , qu’il fe gênoit 
trop dans la crainte qu’il avoit de tom- 
ber dans le genre bas ou médiocre mê- 
me , & qu’il aimoit trop le grand ftyle 
& les expreflions extraordinaires. C’eft 
ce qui a un peu dégoûté le commun des 
Gens de Lettres de la lcâurc de plu- 
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fleurs de fes Livres, dont les rares beau- G. BuJé, 
tés ne font perceptibles qu’à un petit 
nombre de bavans. 

Erasme qui regardoit le mérite de Bu- 
dé avec des yeux de jaloux , & qui avoit 
fait une recherche allés éxaéte , mais un 
peu intcrcliée , de fes défauts , trouvoic ‘ 
qu’il étoit trop grand amateur des méta- 
phores , & que la multitude de celles 
qu’il a employées, loin de donner de l’é* 
clat & de l’ornement à fon discours , l’a 
tellement obscurci , qu’on l’auroit pris vo- 
lontiers pour un faifeur d’énigmes. 

Il prétend que Ion discours n’cll point 
coupé , & que fa conftruêlion cil trop 
longue , trop liée & trop embarraffée, 

Qu’il y a trop d’uniformité dans fes com- 
poiitions , & qu’elles ne font point allés 
diverfifiées par les fcntcnces , les fleurs , 
ou quelques autres ornemens du discours ; 
que cette égalité fatigue le Leâeur , fans 
qu’il y puillc trouver dequoi fc délaflcr , 
ni où il puifle quelquefois fe mettre à 
l’ombre de cette fplcndeur perpétuelle 
qu’il tâche d’entretenir par tout. Qu’il 
s’éloigne trop de cette fimplicité naturel- 
le qui lied mieux que toute autre chofc 
à la manière d’écrire qu’il a embraflée 
(to). Qu’aufli-tôt qu’il eft entré en ma- 
tière , il fe laifle incontinent emporter à 
l’ardeur & à l’impétuolité de fon génie , 
qu’il perd terre tout d’un coup , & ne 
revient pas aifément quand il eft en plei- 
ne mer; mais que laiflànt aller fa barque 
au gré des vents , il donne fouvent de 
la tête dans les divers précipices où fon 
enthouliasme le transporte. Que ce peu 
de Habilité eft la caufe qui fait que dans 
tous fes Ouvrages on ne trouve que fort 
rarement des divifions,dcs définitions, des 
diftinâions , & d’autres partitions du dis- 
cours que l’Art & la méthode nous four- 
niflent : & qu’il fe répand comme une ri- 
vière débordée qui inonde la Campagne 
faits pouvoir fe retenir. 

Budé 


^1 Paul Jove après avoir dil : fni oui !n mnutri* ilu- dans une pins grande netteté. 
fjutrii tantai drvitiat mire di^rjhu $rdine entintbdt , «ijou* 7 S>C*voI. Simm. lib. !• clog n. 1 , Ut 

tC, vtlmti «ccHpdims in AppAfAitt , cdndiditrij eloqnenti* <W- t P. DJn. Huet. lOCO citato fupra. 

u,m nr’lixift txlflimaïur : Ce «lui ne lignifie pas qu’on 9 Lud. Rcgiu» ut fuprl 

ait ciu que l’importance des autres occupationsdeBu- 10 SI Comment peut-on dircquecette (implicite na- 

dc lui aient fait méprifet le» ornemens de l'élocution, tutelle (ied mieux i la manière d'écrire que Budé a cm- 
mais qu’on s’etl imagine qu’occupé du loin de recueil- btaflec, puisque la manière d’écrire qu’il a embtaflcc 
lit les chofes , il avoit négligé celui de les exprimer conûftc à s’éloigner de ccuc (implicite natutclleî 

. TtJ 
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C. Budc. Budé n’ignoroit pas ces reproches que 
lui fail'oit Erasme , & loin de vouloir re- 
médier à ces défauts , ou d’y chercher des 
excutcs , il fe croyoit en droit de les jus- 
tifier , & de leur donuer meme de l’auto- 
rité. 

Il avouoit qu’cff’cclivcmcnt il étoit obs- 
cur en quelques endroits , mais il difoic 
qu’il l’avoit fait à deflcin, & qu’il avoir eu 
raifon d’en ulcr de la forte , parce que la 
conjonQure des tems ausquels il écrivoit, 
demandoit que fes Ecrits ne fuilent enten- 
dus que d’un très-petit nombre de perfon- 
ncs intelligentes. Que fi quelqu’un fe 
trouvoit orfenfé de fes métaphores trop 
fréquentes , il devoit s’en prendre aux 
Anciens & aux Maîtres de la Langue La- 
tine, qui lui en avoient donné Péxempic, 
& qui avoient accordé à la métaphore , 
& aux figures le premier rang dans l’c- 
locution. Qu’ayant eu à traiter des ma- 
tières très-relevées & très- importantes, il 
avoit cru le devoir faire d’uue manière 
digne d’elles, c’ell-à-ditc ,d’un air Iplcn- 
dide mêlé de gravité, & qu’ai nli il n’avoit 
point dû épargner ni les tropes, ni les nom- 
bres , ni tout cet appareil epiaiflijue du 
Discours , non plus <^ue les métaphores 
qui le font préfentées a lui naturellement 
Dns les avoir recherchées. Qu’il n’étoit 
nullement lurpris de voir qu’il ne le fût 
rendu intelligible qu’à un petit nombre de 
gens , & que fa didion eût paru en quel- 
ques endroits un peu myfléricufc & énig- 
matique ; qu’en ce point il avoit trouvé 
fes modèles dans les fiécles les plus floris- 
fans de l’une & de l’autre Langue ,& qu’il 
n’étoit pas malheureux d’avoir cette con- 
formité avec plulicurs Auteurs du premier 
ordre. D’ailleurs , que chacun a fon ca- 
radérc qui lui eft propre , & dont il efl 
aufii impoftible de fe défaire que de fa pro- 
pre peau. Qu’il n’y a rien de plus naturel 
que de futvrc foo génie , & que quelque 
effort que nous faffions pour redrefler no- 
tre nature , & pour prévenir les défauts 
qui nous viennent de fa part , ils fe pro- 
duifent presque toujours d’eux-mémes dans 
le tems que nous y fongeons le moins, & 
lors même que nous y donnons le moins 
d’occafion. Que pour lui, il n’étoit point 
fâché d’avoir accordé quelque chofc à fa 
nature; qu’il étoit bien aife de faire lavoir 

X Ciuiftopb. Lcngoliut in Epiüol. Item agud L. Re 
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au Public qu’il avoit quelquefois écrit pour G 
lui-même, & qu’ainli il ne s’étoit pas cru 
obligé d’avoir toujours égard aux autres, 
ni de travailler avec autant de circonfpcc- 
tiou qu’on reroit pour une reprefentatiou 
de théâtre. Qu’il n’avoit pas toujours vou- 
lu compiler le goût & l’appctit de ceux de 
l’on liecle , ni dater leurs plaitirs , parce 
qu’il longeoit aulli à l’utilité future de la 
Pollerité. Enfin , que pour ce qui cil du 
reproche qu’on lui faifoit d’être trop dif- 
fus , il ne s’en croyoit pas beaucoup des- 
honoré , parce que dans la difficulté qu’il 
y a de garder la jullc médiocrité , il étoit 
perfuadé que l’excès cil toujours beaucoup 
plus fupportable que le défaut , & qu’on 
peut toujours retirer quelque profit A quel- 
que avantage du luxe & de la profufîon , 
mais qu’il n’y a rien à prendre ni dans la 
l’écherellc ni dans la difette. 

Voilà ce que Budé avoit jugé neceflà're 
de répondre à Erasme pour fa ) unification. 
Et parce que par cette conduite il lui don- 
na l'ujct , ce lemblc , d’ufer de la voie de 
récrimination , & de lui reprocher à fon 
tour un airés grand nombre de défauts , 
dont nous avons déjà touché quelque cho- 
fe dans la fécondé partie de nos Critiques; 
il ne fera peut-être point mal-à-propos de 
rapporter ici le jugement que Chriflofie 
Longolius.ou de Longucil,a fait des bon- 
nes & des mauvaifes qualités de ces deux 
grands Hommes , en les comparant l’un 
avec l’autre en ces termes- (t). 

Si l’on conftdére, dit-il ,1a véritableéru- 
dition , je ne voi pas en quoi Budé doive 
le céder à Erasme, foit pour les belles Let- 
tres , foit pour toutes les connoiflances qui 
regardent la Religion. 

Si l’on regarde le ftyle & l’élocution , 
ils méritent tous deux des louanges allés 
égales. L’un cil plus élevé, plus grand, 

& plus étendu : l’autre efl plus profond , 
plus rempli, & plus refferré. 

Celui-ci a plus de plénitude ; celui-là a 
plus de rapidité. 

On trouve dans Budé plus de nerf, plus 
de fang & plus de vigueur : & dans Eras- 
me on remarque plus de charuure , plus 
de peau & plus de couleur. 

Celui-là fcmblc avoir eu plus de diligen- 
ce ; celui-ci paroît avoir eu plus de faci- 
lité. 

;. in Vit. Bud. pag. ni. 219.2 jo, 




Budé- 
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G, BaJé. Budé aitnoit extraordinairement les fon- 
tcnces & le lerieux : Erasme aimoic cxccs- 
livcincnt les facéties & la plailanteric. 

Budé ne fongeoit qu’à inüruirc & à fc 
rendre utile en tout ce qu’il écrivoit : E- 
rasme ne fongeoit presque qu’à plaire & à 
divertir l’on Lc&cur. 

Budé tàchoit de venir à fes fins par fon 
éxaclitude, par la force de fon esprit, par 
fa gravité , & par la dignité des matières 
qu’il iraitoic : Erasme tendoit à la victoire 
par fon Art , par 1a fubtilité , par fa dou- 
ceur, & par fes agrémens. 

Budé s’elt rendu admirable; Erasme s’eft 
rendu aimable. 

Budé dompte & afllijettit fon Lcâcur 
par la force ; Erasme captive & gagne le 
lien par la douceur. 

Budé cft fcrupulcux dans le choix des 
mots , éxaéi & naturel dans la propriété 
des termes , & quand la chofe qu’il traite 
demande à fortir de fes expreflions natu- 
relles, il cft heureux dans les métaphores, 
grave dans fes fcntcnces , fort diverlitié 
dans fes figures , il garde toujours la 
bicnféance & la majelté dans tous fes 
discours , il cft fublime , il c(t lévcre , 
& fc maintient toujours dans le grand 
air : Erasme de fon côté paroit poli , a- 
gréablc, modéré, populaire, fleuri, riche 
en fynonymes , bien troulfé dans fa com- 
pofition ( 2 ) , net dans fes expreifions , 
abondant dans les exemples , nombreux 
dans fes railbnnemcns , & plaifant dans 
les rencontres & fes pointes. 

Budé eil ordinairement tout d’une piè- 
ce & toujours lui- même; mais il femblc 
qu’il tonne, & qu’il lance la foudre quand 
il s’agit de combattre la malice des tems, 
& d’abattre l’orgueil des ignorans: Eras- 
me au contraire voulant attaquer la cor- 
ruption des mœurs de fon liéele , fouge 
à guérir les maladies par des adoucifiè- 
mens , des emplâtres & des collyres , & 
fait profeflion de vouloir compatir à la 
foiblefiTe & au malheur des Particuliers 
(hors les occafions où l’amour de la fatirc 
lui a fait prendre le parti des infultcs). 

Budé a le cœur droit , & ne fait ce 

S uc c’eft que de diffimuler , il applique 
es remedes violcns à la vérité , mais il 
faut conlidercr que les maux qu’il entre- 


E N S G R E C S. 333 

preuoit de peufer, étoient presque déses- G. Budé. 
perés , & qu’ils demandoient indispcnlà- 
blcment l’application du fer & du feu : 

Erasme cil plus artificieux , & femble 
avoir voulu arriver aux mêmes fins par 
des routes plus détournées & plus ca- 
chées. 

Quand il s’agit de traiter une matière 
hiltorique , on remarque que Budé ap- 
proche plus des manières de Thucydide 
que de celles de Salluftc : & qu’Erasme 
a pli^s de rapport avec Tite-Live qu’avec 
Hérodote. 


ii c’clt un fujet Poétique , Budé fem- 
blc avoir quelque chofe de plus héroïque 
& de plus tragique par fa gravité & par 
le poids de les fentcnccs : Erasme a 
quelque chofe de plus comique, & com- 
me il eft plus mou & plus eftèminé , il 
fait voir qu’il auroit été plus propre pour 
le genre Lyrique & pour l’Elcgie. 

Celui-ci n’avoit pas moins de peine à 
s’élever , que celui-là eu avoit à fc ra- 
baillèr. ■ 


Erasme avoit un talent particulier pour 
produire la plûpartdes bonnes qualités que 
nous lui avons attribuées ;& budé au con- 
traire fembloit n’avoir d’induftric que pour 
renfermer les tiennes au dedans de lui- 
même, & pour les dérober à la vûè du 
Public. 


ün peut dire qu’Erasme étoit plus pro- 
pre à la déclamation , & que Budé fem- 
bloit être né plutôt pour prononcer des 
Sentences & des Arrêts. 

On publioit même en ces tcms-là que 
Budé éioitplus avant dans la faveur & dans 
le confeil de Pallas ; mais qu’Erasme fa- 
crifioit plus volontiers aux Grâces qui l’a- 
voient reçû à leur fuite. 

Enfin ils font arrives au même but dans 
la carrière des Lettres , quoiqu’ils ayent 
pris un chemin fort different l’un de l’au- 
tre. 

Longolius après avoir ainfi recueilli ce 
que les Perfonnes intelligentes difoient à 
l’avantage de l’un & de l’autre, a trouvé 
aufli de quoi faire un parallèle de leurs dé- 
fauts dans ce que les Critiques trouvoiènt 
à redire en eux. 

On prétend, continuc-t-il , que lapins 
grande faute que Budé ait jamais faite, cft 

celle; 


a Ç Ctmpt/îtiiiH txftjiwi , dit Longueil , aife dans fon ftyle, 

Tt 3 
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Baü. celle de n’en avoir jamais fait , & d’avoir 
été trop rigoureux à lui-mérnc : au lieu que 
le grand défaut d’Erasme ell celui d’avoir 
eu trop d’indulgence. 

Que Uudc voulant pefer toutes chofcs 
à la balance des Anciens avec trop d’éxac- 
titude & de feverité , fcmble avoir eu trop 
peu d’égard à la portée de fon liécle, & à 
la médiocrité des Esprits , & n’avoir écrit 
que pour lui feul & pour les Mufes,c’eft- 
à-dire , pour un petit nombre d’Esprits 
choifis : Qu’Erasine au contraire fc 1 allant 
aller à fon génie , & s’étant imaginé qu il 
n’y avoit rien de li bas & de li trivial qui 
ne dût paroître beau dans le discours, dès 
qu’il lui failbit l’honneur de l’employer 
dans fes écrits, eft devenu rampant, trou- 
ble, & bourbeux , comme s’il n’eût voulu 
écrire que pour les halles Ce pour les bou- 
tiques. 

Que Budé ell femblable à nne eau tour- 
noyante , qui tantôt s’engloutit dans des 
gouffres, & tantôt s’élève par bouillons & 
s’enfic extraordinairement d’espace en es- 
pace: Qu’Erasmc au contraire coule dou- 
cement fans profondeur , fans élévation 
& fans détour, comme fur un fable uni, 
mais qu’il eft fans force, & comme ces 
ruifteaux dont on voit la fange & le fond, 
& qui n’ont rien de pur que la furfâcc. 

Que les uns conlîdérent l’aufterité de 
Budé comme une véritable dureté, & que 
les autres ont pris la moleflc d’Erasme pour 
une lâcheté efféminée. 

En un mot , qu’ils n’ont pas fû ni l’un 
ni l’autre trouver le point de ce jufte mi- 
lieu qu’on doit garder entre les extrémités. 

Longolius ajoute pour finir, que l’un & 
l’autre ont leurs Partilàns & leurs raifons, 
& qu’il ne prétend pas décider lequel a le 
deflus l’un de l’autre : mais qu’au refte , 
après avoir tout conlideré , les bonnes qua- 
lités de l’un& de l’autre l'emportent beau- 
coup fur les mauvaifes. 

Il femble que c’eft Budé lui-méme qui 
a donné lieu à tous ces parallèles dans une 


t Bud. epift. ad Enfin, ap. eumd. Reg. pag. 2)0. 

a Catalog. Opcr. Bud. extat apud Launoium ut fu- 
pta. 

} Prima Scaligerana pag. 4 S. 

4 Valu. Amlr. Deflcl. Biblioth. Belgic. fuo loc. 8c 
Lancelot Nour. Mcth. Grecq. préfacé. 

5 ï 11 y a bien eu Nicolas Goulu l’rofeffeur Royal 
en Grec , gendre de Dorât , maii il n’y a point eu de 
René Goulu. C’eft René Guillon que Baillée a vou- 
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Lettre qu’il écrivit à Erasme, où l’on voit G. Budé, 
en peu de mots la fubftauce de ce que nous 
venons de rapporter ( 1 ) , & où il fcmble 
conclure par un effet de fa modeltie , que 
la force , la gravité , & l’élévation qu’on 
lui actribuoitn’avoicnt pas eu tant de poids 
ni tant d’efficace fur les Esprits que les 
grâces, les douceurs, l’adrellc, la flatcric, 

6c les autres manières inlïnuantes d’E- 
rasme. 

Outre les Commentaires de la Langue 
Grecque qui ont été imprimés fort fou- 
vent depuis l’an 1528. &augmcuiésdeplus 
d’un liers par l’Auteur fur la fin de Givic, 
on peut mettre encore parmi les Ouvrages 
qui regardent notre fujet , fon Lexscon 
Grec- Latin. L’édition que Crespin en fit 
l’an 15-74. fur le manuscrit de l’Auteur clt 
allés cltimée , mais on y infera quelques 
additions étrangères. 

On pourroit aulîi ajouter ici non-feule- 
ment les Epitres Grecques qui regardent la 
Langue , mais encore fes trois Livres de 
la Philologie & celui de la manière eP ctttdter 
les belles Lettres. Mais pour ce Qui eft 
des trois Livres qu’il a faits du PaJJage de 
P Hellénisme axs Cbriftianisme , [ à Paris in- 
filio 155-6.] ils regardent plutôt la Religion 
que les Langues, ayant conipofé cet Ou- 
vrage pour roppofer à celui del’Inftitution 
de Calvin , & pour défendre l’ancienne 
Théologie & la discipline de l’Eglife (1). 

Nous parlerons encore de Budé au Re- 
cueil de nos Antiquaires au fujet des Mon- 
noies , & dans celui des Jurisconfultes 
pour ce qu’il a fait fur les Pandeâes, &c. 

♦ GttiJl. Bstdifi Comment. Lingue Grec te 
in-folio Part/, apstd Rob. Stepban. 1 5-48. * 

NICOLAS CLENARD on 

CLE YNARTS de Diefl en Bra- 
bant , mort en 1542. • 

699 ÇCaligcr (3) dit que ce Grammai- Nicolai 
«J rien étoit plus recommandable par cleruid. 
fa diligence & par là bonne volonté , que 

par 

lu dire. René Guillon Vendomois a fait dej Anno- 
tation! fur la Grammaire de Clénaid. Il avoit etc va- 
let de Budé, & mourut l’an ij-o. La reflcmblancc 
de fon nom Latin OmUtnimi à celui de Culaximi quo 
prenoit Nicolas Goulu a été la caufe de la mcpnfc, 

Voyc! la note fur l’Article 709. 

6 VolT. prxfat. ad Lcctor. Inftitut. Grammat. Grxe. 

Cleoard. 

7 Melch. Adam. Vit. Philofopb. German. pag. ray. 
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Nicolas par fon favoir qui étoit médiocre , & qu’on 
Cicuaid. ne pouvo’t pas dire qui! fût véritablement 
habile en aucune Langue. 

En effet ceux qui ont entrepris de faire 
fes éloges (4) ne nous ont loué presque 
autre chofe que fou zclc pour l’utilité pu- 
blique & pour l’avancement de Iajeunellc, 
& fa modeftie dans fes Ecrits & dans fa 
conduite. 

CMt peut-être une des raifons qui ont 
porté le Public à préférer fa Grammaire 
Grecque à toutes les autres pour la faire en- 
feigner dans les Ecoles , quoiqu’elle foit 
fort imparfaite, & que plulïeurs de ceux 
qui font venus après lui , ayent beaucoup 
mieux réufli que lui. Et c’ell aufli ce qui 
a excité plufieurs perfonnes à la corriger, 
à l’expliquer , & à l’augmenter plutôt que 
de rien entreprendre de nouveau fùr ce 
fujet. 

Les principaux des Grammairiens qui y 
ont travaillé foit par autorité publique loit 
de leur propre mouvement font Pierre An- 
tefignan , Henri EjHenne , Alexandre Scot, 
Frédéric Morel , René Goulu ( y ) , Pierre 
Bertrand Mcrigon , Jacques O retjier^ E$- 
tienne Moquot , Richard de liez , Gérard 
Jean Fvjfius , Philippe Labbe , &c. Vos- 
lius témoigne pour la part qu’il avoit reçû 
des Etats ou de fon Univerlité une espece 
de commiflion d’y retrancher & d’y ajou- 
ter ce qu’il jugeroit à propos félon les per- 
fonnes , les tems , & les lieux où l’on de- 
voit l’enfcigncr (6) , fans s’écarter de la 
route que Clenard avoit tracée. 

Au relie cet Auteur avoit toujours aimé 
paffionnément les Langues dès là première 
jeunelfe, & c’clt fans doute ce qui l’a em- 
pêché de fc former un Uylc,& d’avoir plus 
d’égard à l’élocution qu’il n’a eu. Néan- 
moins Melchior Adam ne laifie pas dédi- 
re que fa diâion eil pure quoiqu’elle ne 
foit pas étudiée (7) , & qu’il a fait voir qu’il 
auroit pû écrire aufli purement, & aufli élé- 
gamment qu’homme de fon iiéele , li l’a- 
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mour des Langues étrangères & furtout de Nicolas 
l’Arabe ne Peut emporté ailleurs. Mais Clcnaid, 
cela regarde plutôt fes Lettres que la 
Grammaire, 

* Nie. Clenardi hiflitutiones in Grcecam 
Linguant cum notis Ansejignani in-4 0 . Parif. 

15-81. — Ejusdem iu-S v . Lugd. Bat. le 94. 

- — Cum notis Rcn. Guillomi in - b°. Ltpf. 

161 3. — A S'.epbatto Moquoto recognita in- 
8“. Parif. 1630. — Cum notis Sylburgii in- 
4 0 . Franco/.- 1624. — Auél.e à Ger. ‘Joint. 

Fojfto in-8°. Amjielocl. 1650. * 

FRANÇOIS V E R G A R A Espa- 
gnol, mort en 15-45-. & JE AN VER- 
GARA, Ion frère , mort en 15-57. 

700 "^TOus avons de François Verga^e F,:,n ^ o:, 
JJNI une Grammaire Grecque en qua- Vcrg *'*’ 

tre Livres qui cil bonne au jugement de 
Scaligcr (8) , & André Schot ellimoit 
qu’il ne le pouvoir trouver rien de plus 
achevé en ce genre (9). Caninius étant 
venu peu de tems après lui, a pris dans 
cet Ouvrage ce qu’il a jugé de meilleur 
(•O). . 

Ce François avoit un Frere appellé Jean J-Vcrguta, 
homme de grande literaturc à qui il cé- 
doit pour le génie, mais il étoit plus flu- 
dieux & plus laborieux, & tous deux s’é- 
toient rendus très- célébrés dans le pays 
par leur indullrie , & par la part qu’ils 
avoient eue à l’édition de la Polyglotte 
d’Alcala (u). 

* Franc. Fergara , de "omnibus partibns 
Grammat.Gr. Libri IV. in-'V. Duaci 1593.’* 

ANGE CANINIUS d'Angleria (t 2) 

Italien , Profelfeur de Paris , mort en 
15-57. ou plutôt en 15-54 (*3). 

701 ÇOn Hellénisme lui a attiré les é- Canîniiu, 
O loges de tout ce qu’il y a eu de 

Savans dans le monde après lui. 

Le Sieur Downe dit qu’il étoit le plus 

ha- 


« roder. Scaligetan. p. 24*. 

9 Biblioth. Hilpan. A. S. feregnn. tom. j. p. s JJ. 

10 Scaligetan. ut fuprà. 

1 1 Nicol. Anton, tom. i. Bibl. Hifpan. voce Fran- 
che. 8c plur* Diûioo. Joan. Vergar. 

G. Math. Konig. Biblioth. V. 8c N. pae. Ij*. 

Item Lançel, Nouv. Mcth. Giccq. ptéfac. cum. ». 
pag. ai, 


li qCaniniüt n’étoit pas d’Anghiera ,cis Latin ^br- 
finis, ville du Milanès. U étoit d'Anghiati , en La- 
tin *AaflArinm , ville de la Toicauc : Erai 
fu, n»n ^in-lninjh. 

rj <C’efttout le contraire. Mr.deThou qui, com- 
me l’a fort bien remarqué Bayle , avoit dans lej pre- 
mières éditions de fon Hiftoite mis la mort de Caoi- 
mus en ts;*. s’étant depuis corrigé l’a aiife eu ijS 7 . 
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c.iuiuia». jubile des Grammairiens de fou fiécle (i)< 

, Vollins l'omble aulîi le préférer aux autres 
(2) , & lui donner le premier rang parmi 
ceux qui ont heureufement travaillé fur la 
Grammaire Grecque , & en une autre oc- 
caliou il lui donne pour compagnons de 
cette gloire Urbain dont nous avons par- 
lé, & Frédéric Üylburgc (3). Dom Lan- 
celot témoigne aufii (4) avoir une cltimc 
toute particulière pour lui. 

Mr. le Fcvre enchérit encore fur Vos- 
fius. Il prétend qu’il n’y a point un Gram- 
mairien Grec dans notre liécle non plus 
que dans le précèdent , qui n’ait été palfé 
de fort loin par Caniuius , foutenant que 
tout ce qu’on a voulu dire de V’ergara pour 
le lui oppofer , & le mettre en parallèle 
avec lui n’a ni fondemeut ni vraifemblan- 
> ce (;). 

Scaliger qui l’appelle un jeune homme 
très-favant , dit (6) qu’il a pris ce qu’il 
y a de meilleur dans Vcrgare & dans tous 
les autres Grammairiens qui avoient eu 
quelque réputation avant lui , mais que 
cela ne l’a point empêché d’y inferçr 
beaucoup de bonnes chofcs de Ion pro- 
pre fond. Il ajoute pourtant qu’il 11c lui 
portoit point envie , quoiqu’il lût parfai- 
tement ■bien expliquer les Langues (7). 

Mais on a remarqué en effet que ce 
qui lui e(l propre & qui lui fait le plus 
d honneur, cil la méthode nette & facile 
avec laquelle il a expofé les préceptes 
des Anciens touchant cette Langue , & 
la manière dont il a traité tout ce qui 
concerne l’intelligence parfaite des Dia- 
lectes & la connoiflance éxaéte des Poètes 
comme écrit Quenftedt (8). 

Au relie Caninius étoit encore capable 
d’autre chofe & il ne s’étoit point ren- 
fermé dans la feule étude de la Langue 


Grecque, mais il s’éioit rendu auffi très- Cauinius. 
habile dans la connoiflance des Langues 
Orientales , dont il a même écrit des 
Grammaires , & où il a fi bien réufiî au 
lcntiment de Forerius (9), qu’il lembloit 
être né & formé de la nature-même pour 
les enleigncr, fur quoi on peut voir aufii 
Mr. de Thou dans fon Hiftoire (10). 

* Aug. Caninii Hel/enitmus in-4 0 . Lond. 

1613. — Aug. Caninii Grammatica Grxca 
in 40. Par if. * 

Dom JOACHIM de P F.’ R ION ou 
PER I ON I U S B ch edi Min de Cormery 
en Touraine , mort en 1 559. 

702 ÇCaligcr dit (11) que ce Moine 11’é- Pction. 

toit pas fort habile en l’une ni 
en l’autre Langue (12), & qu’il a donné 
des marques de fon peu d’expérience dans 
le pauvre Livre qu’il a fait du rapport de 
la Langue Grecque avec la Latine. Nous 
aurons occafion de parler plus ample- 
ment de Périon dans le Recueil de nos 
Traducteurs. 

PIERRE-JEAN NUGNEZ Etpa- 
gnol de Valence , mort en If f2. (13) dit 
eu Latin tiounius & Ntumejius. 

703 IL a allés bien réufli en tout ceignez. 
* qu’il a fait pour procurer aux au- 
tres la connoiflance de la Langue Grec- 
que, étant fort favant en l’une & en l’au- 
tre Langue au jugement de Scioppius. 

On a de lui i°. une Grammaire Grecque , 

2 0 . un Traité de la véritable prononciation 
du Grec , 3 0 . un autre du changement de 
cette Langue en la Latine. 

* Pet. Jfoan. Nunnefii Grammatijlica & 
Grammatica Grteca in-8*. Barcinon.e 1 589. * 
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T Douozut in no:, ad Chryfbftom. apud Crowxi 
eleneb. Auftor. in Tact. Script ni. pag. j<. 

a G. J VoiT przfat. in Clenard. Grammat. Grzc. 
) Idem VofT. Lib. 1. Giammat. Latin, cap. 4. pag. 
I S- 

4 Loncel. Nour. Meth. de la L> Grccq. prcfac. 
num. ». pag. :z. 

J Tanaquill. Fab. in not, ad prim. Scaligcian. pag. 
47. 


<s Poûctior. Scaliger. pag. 41. 

41 Voyés Bayle au mot Ceminim , Lettre E. 

7 Prim. Scaligcian. fed potier, édition, pag. 47. 
t And. Quenftedt de Pau. Yir. ill. Dial, pag. r»«. 


9 Franc. Forciiut Domin. ex Nicol. Ant. Bibliotb. 
Hilpan. tom. 1. in Appendic. pag. )(7- 

10 Jac. Aug. Thuaa.Hitlor. lui tenip. Lib. ». ad fin. 
ann. 1554. edit P a ri fie nf. 1604. 

11 Ptiin. Scaligcian. pag. 1:0. 

tz 4 Périon patloit Latin élégamment , Sc avec plus 
de pureté que Scaliger, mais comme il a Couvent fait 
le Cicétonien 2 contretems, 8c qu'il ignoroit abfolu- 
ment la Critique , voilà pourquoi Scaliger l’a regardé 
comme un homme qui n'etoir pas fort habile, meme 
en Latin. * 

ij 4 il moumt l’*n i«oz. C’etl Hernan Nugucz 
Pinciano qui raouxui en sjj*. 
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PIERRE la RAME’E ou RAMUS 
du Vermandois, tué eu i$7z. 

ï. luœiu. 704 T> Amus ayant entrepris de renou* 
J\. veller presque toutes les Scien- 
ces humaines dans l’Univerfité de Paris , 
tâcha auflî de donner quelque lumière à 
cet Art de la Grammaire Grecque par un 
nouveau chemin , comme il rit encore 
pour la Langue Latiue,& pour la Fran- 
çoife méme. Et pour cet effet il drella 
un fyftème & un corps de Grammaire 
Grecque qui fut imprimé à Paris dès 
l’an iyy7. & depuis en Allemagne où el- 
le fut auffi-tAt cmbrairée dans la plupart 
des Ecoles de ces quartiers - là , pendant 
que fes ennemis tâchoicnt de le décrier 
en France. 

Dom Lancelot de Port-Royal dit (i) 
que li Rainus n’a pas trouvé entièrement 
la véritable manière d’cnleigner méthodi- 
quement & cet Art , & les autres ; au 
moins il a eu l’indullrie de la rechercher 
des premiers , & il a donné aux autres 
par l'on éxcmplc un louable delir de faire 
la même recherche. 

ADOLPHE*dc MEETKERKE ou 

MECHERQUE Flamand de Bruge y 
mort en 1*91. 

Keetkerke 7oy /'“YEtoit un homme fort entendu 
dans la connoilfancc des deux 
Langues & de l’Antiquité. On a de lui 
un rort joli Livre de l'ancienne Çÿ de la 
véritable prononciation de ta Langue Grec~ 
que , où il fifle la manière vicieufe de 
prononcer, qui eft ufitéc parmi les Grecs 
modernes, & qui s’ell glilfée mal-à-pro- 
pos dans une bonne partie de nos Col- 
lèges (2). 

* Adolpb. Mekercbus de refta pronuncia- 
tione in-b°. Anluerp. 1576. 


Nicol. Anton. Biblioth. Hispan. tom. i.pag. is». 
1 Lancet Noutr. Mcthod. de la L. Gtccq. prélac. 
nomb. 3. pag. 9 . 

aValer. Andr. Deffel. Biblioth. Belgic. voce Adolph. 
Lance!. Nouvell. Mcthod. ptefac, num, y. pag, ai, 
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ANDRE* HO Y auffi de Bruge , mort 
au commencement de ce fié de , âgé 
de plus de So. ans. 

7 06 /'"'vN a aulfi crtimé les quatre Dis* And. Hoy, 

fertations que cet Auteur a fai- 
tes touchant la Grammaire Grecque. La 
première traite des caulès de la corrup- 
tion de la prononciation de cette Lan- 
gue; la féconde des dialeétes & de leurs 
changcmens ; la troiliéme de l’édition 
Grecque des Livres faints ; la quatrième 
de l’orthopœe, c’efl-à-dire , de la maniè- 
re la meilleure & la plus naturelle de 
prononcer le Grec (3). Nous parlerons 
encore de Hoy parmi les Poètes. 

* Andr. kloii de caufis corruptx pronun- 
ciativnis L ingu a Grant & alia Opuicula in- 
8°. Lovanii 1620. * 

FREDERIC SYLBURGE de 

Marpurg dans le Landgraviat de Hefje , 
mort en 1596. 

707 f'-VEtoit un des plus fàvans hom- Sr lbut Be« 

mes du liécle pour le Grec & 
pour le relie des Humanités. Sa Gram- 
maire Grecque eft très-ellimée , & la mé- 
thode qu’il y a gardée eft celle de Ra- 
mus dont il sétoit rendu le lèdatcur (4). 

Nous avons vû plus haut que Voffius le 
préféroit à tous ceux qui ont écrit de la 
Grammaire Grecque avant lui , & qu’il 
n’en a excepté que Caninius (y). 

* Frcd. Sylburgii Rtcdimenta Lingua Gr. 
in-8°. Franco/. \6oo. — Ejusdem Alphabe- 
tum Grac. de litterarum formis , potejlatc 
&c. in-8°. Francofurti îyÿl. * 

ALEXANDRE SCOT: PIERRE 
ANTES 1 GN AN , &c. 

708 T Es Grammaires univerfellcs de AlerScou 
I m Scot & d ' Antefignan font mal di- 
gérées , fans aucun ordre , làns aucuns 
principes , & remplies de tant de chofcs 

ou inutiles ou cmbarafTantes , qu’on ne 

fe 

3 Valcr. André Deffel. Biblioth. Belgic. 

4 Lanccl. Nuuv. Met h. de la L. Grecque ptéfaC« 
num. 3. pag. 9. 

s Joau, Gérard. Yoilïus przfat. in Clcnardi Graauu, 

Cmc, 

Vv 
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A!:x.Scot. lé peut presque réfou Jrc à les l : re (i). 

* Umverfa Grammatiea Grœca per A- 
lexaudr u.n Scot , opéra Pctri Autefignani 
in-8°. Lugd . 1614. * 

Mr. GOULU (René) (2), y Mr. 
M E R l G O N (jP. Bertrand) Pro- 
fe£airs à Paris. 

eoulu 8c 709 T\° m Lancelot cftime (3) qu’en- 
üciiguii. 1 J tre tous ceux qui fc font ap- 
pliqués à éclaircir ou à amplifier Cle- 
nard , ceux qui ont le mieux réulli ont 
été ces deux Meilleurs. 

FRANÇOIS SANCHEZ des 
BROSSES ou de las liroças Espa- 
gnol dit Sanàlim , mort vers le commen- 
tassent de ce Jie'cle (4). 

Sanûius. 710 VIOus l’avons confidéré en fon lieu 
•LN comme le Prince des Gram- 
mairiens Latins de fon pays & de fon 
fieele meme , & quoiqu’il ne tienne peut- 
être pas le même rang parmi les Grecs, 
la Grammaire Grecque qu’il a compofée 
ne laide pas d’être fort eiliméc, 11 a fui- 
vi la méthode de Ramus , mais il ne s’y 
elt pas tellement allujctci , qu’il ne fe foit 
quelquefois écarté volontairement de la 
route que ce nouveau Maître avoit tra- 
cée M. 

* tronc. San AU feu Sanchez Gramma- 
iica Graca in-8°. Antuerp. 1 5-8 1 . in -8°. 
Salamaut. ifÇi- * 

GERARD JEAN VOSSIUS,. 
mort en 1649. 
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ESTIENNE MOQUOT, Jefuitc de 
JSevv[S,morf eu 1628. 

712 T E P. Labbe prétend (7) que pas E Moquor , 
1 un Grammairien de tous ceux 
qui avoient travaillé fur Clenard jusqu’à 
fon tems , ne s’en étoit acquitté avec plus 
de méthode & de netteté que le P. Mo- 
quot,& que perfonne n’avoit encore été 
fi exact que lui pour la Syntaxe, & pour 
la Profodie. Néanmoins il remarque qu’il 
n’y a point encore allés d’ordre, & qu’il 
auroit dû éviter un défaut coufidérable 
qui lui cft commun avec la plupart de 
ceux qui l’avoieut devancé , & qui cou- 
lilte dans le ramas allés confus d’un trop 
grand nombre de préceptes dont il au- 
roit pû faire le choix , en débrouillant 
les plus nécedàires & les plus faciles d’a- 
vec les plus obscurs , & ceux qui font 
moins d’uûge. Le Perc Labbe ajoute 
qu'il a voulu remédier à cet inconvé- 
nient dans l’édition de îéyy. & les fui- 
vantes. 

LE P. ANDRE’ PERCEVAL ou 
PERZIVALES Jcfuit%dc Candie t 
mort à Palerme en 1669. . 


713 f^E Pere a fait un abrégé de la Peniv4lt ^ 
Grammaire Grecque , que l’on 
dit être ailes net, & allés méthodique (b). 

* Compendium Grammatiea Grèce te in- 1 2. 

Panormi 1 6f8. * 

DOM LANCELOT de Port-Royal, 
Béuédiâin , encore vivant (9). 


g». J-™ Ji 1 T A Grammaire Grecque qui porte 
Voulus. •*-' le nom de ce célébré Auteur 
n’elt proprement que celle de Clenard ré- 
formée. 11 elt aifé de voir que la plû- 
part des chofes qu’il y a ajoutées, n’ont 
presque été tirées que de celle de Sylbur- 
ge & de Caninius. Mais du moins ne 
peut-on pas nier que le bon ordre & ladis- 
polition judicieufc des préceptes ne foient 
de lui (6), 

1 Lance), ibid. Nouv. Meth prc'f. num. e. paj. ij. 

1 f Dom Lancelot que Bailler cire dans les preu- 
ve* , dit que Air. Crut » eititre Prtfeffeur Mm ’Rwi a tta- 
vaillé fur Clenard , d’où il s’enfuit que ce (croit Ni- 
colas Goulu , n’y ayant point eu d’autre Goulu Fro- 
fe fleur Royal que lut. Mais en cela l’ cireur de Dora 


714 "^TOus avons de lui une Nouvelle Dom 
■L v Méthode pour apprendre facile- Luicclot - 
ment la Langue Grecque. t Le Public té- 
moigne qu’ils n’a encore eu rien de plus 
achevé en ce genre que cet Ouvrage. 
L’ordre y elt trcs-clair & très-abregé. On 
y trouve un grand nombre de remarques 
très folidcs & trcs-néceffaircs pour lacon- 
noiilince parfaite de cette Langue & pour 

l’in- 


Laneclot eft encore plus groflidre que celle de Baillgi 
qui en appellant René Goulu celui qu’il devoir appel- 
le! Rcjic Guillon , ne l’a pas du moins appelle Nico- 
las, ni qualifie Profeflcut Royal. 

1 Lance). Nouv. Mcthod. ptefiC. nura. 4. pag. il. 

4. f En r$oe. 
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Dom l’intelligence des Auteurs. Les principaux 
Itïawiot. d’entre les Grammairiens modernes qu’il 
a fuivisfont Cauitiius,Sylourge, banâlus, 
& Voflîus. Mais l’ceconomie qu’il y gar- 
de en ell toute nouvelle. Car ayant re- 
connu par plulieurs expériences, dit-il lui- 
même , que la méthode de Clcnard n’é- 
toit pas la plus avantageufe , & que celle 
de Rainus avoit aufli quelque choie d’em- 
barraflànt & d’incommode, que Sylburgc 
avoit remarqué en partie , & à quoi Sanc- 
tius avoit voulu remédier en prenant un 
autre chemin : il s’eft tellement fervi de 
tous ces Auteurs, qu’il a tâché d’en pren- 
dre ce qu’ils avoient de plus utile , fans 
s’engager à ce qui étoit trop embrouille & 
trop éloigné de la méthoae ordinaire qui 
e(l aujourd'hui rcçûc en France. 

Ce même Auteur a fait depuis l’Abrégé 
de cet Ouvrage pour la commodité des 
commcncans. 

Au relie quelques applaudiflfemens qu’ait 
reçû la nouvelle Méthode Latine , il le 
trouve des Critiques qui donnent le prix 
à la Grecque & qui prétendent même que 
c’eft le plus confidérable de tant d’exccl- 
lens Ouvrages qui font Ibrtis des mains de 
ce célébré Auteur. 

* Nouvelle Méthode pour apprendre 
facilement la Langue Grecque in- 8°. Pa- 
ris 16^4. — L’Abrégé de la Nouvelle 
Méthode pour apprendre la Langue Grec- 
que in- S’. Paris iôj-y. * 



DES 


GRAMMAIRIENS 

HEBREUX. 

ET DE QUELQUES AUTRES 
LANGUES ORIENTALES. 

71 s Uoiquc la Langue des Hebreux 
foit la plus ancienne du Mon- 
de , elle cil néanmoins une des 
dernières de celles qu’on s’cll avifé de ré- 
duire en Art. Les juifs s’étoient conten- 
tés d’en recevoir une connoiilànce verbale 
de pere en fils, & de fe la communiquer 
de vive voix par une tradition dans laquel- 
le iis tâchoient de ne fouffrtr ni intermis- 
fion ni alteration. 

Mais voyant que les Arabes avoient réuflï 
à faire des Grammaires de leur Langue, & 
qu’ils l’avoient mife en état d’être facile- 
ment apprile des Etrangers par des régies 
certaines : ils conçurent enfin le dcilcin 
d’en faire autant de la leur par une émula- 
tion louable & utile. Et parce que ceux 
qui prirent ces premières réfolutions vi- 
voient dans les lieux où la Langue Arabe 
étoit en ulâgc , ils compofércnt aufli à 
leur imitation des Grammaires de la Lan- 
gue Hébraïque en Arabe , & les Rabais 
meme qui ont écrit depuis ce tems-là des 
Grammaires en Hébreu de Rabin , n’ont 
presque fait que traduire les mots Arabes 
«n une autre Langue (10). 


î Lancel. pré f. de 1a Nouv. Meth. de là L. Gr. 

p. 9. 

6 Lancel. pxcf. de 1a Nour. Meth. aura. ij. psg. 
1*. 

7 Pu fat. in Clcnaidi Giammatic. à Moquoto ie- 
COgnit. 

» Nath. Soiwel ULM, Sec. ]. pag. SU 


CHA- 


ÿ f Vo yii l’Article Sit. 

10 Joan. Moiin. Excicitat. Biblie. 

G. Joan. Vafliuk de Giammatic. Lib. I. cap. 
pag- 17. 

Rich. Simon, Hifl. Critiq. du V. TCÜam. Lir. I, 
pag. It«. 
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CHAPITRE I. 

Des Principaux GRAMMAIRIENS 
qui ont vécu vers la fin du neuvième 
fiécle & le commencement du 
dixiéme. 

716 T E Pere Simon dit que les Gram- 
-“''mairiens de ce tems-là étoient peu 
éclairés, & qu’ils 11e pouvoient presque fc 
défaire de certaines fubtilités cabaliftiques, 
& d’autres jeux d’esprit qui étoient .toute 
leur occupation. Il ajoute qu’ils n’étoient 
nullement éxercés dans l’Art de la Criti- 
ue , laquelle 11e s’accorde pas avec l’étu- 
e des Allégories qui étoient alors fort es- 
timées ; que c’cll apparemment pour cette 
raifon qu’on a négligé les Livres de ces 
premiers Grammairiens Juifs qui n'avoient 
ni art ni méthode , & que c’eli peut-être 
aufii ce qui pourroit avoir donné lieu aux 
modernes d’attribuer au Rabin Juda Hiug 
la qualité de premier Grammairien , parce 
qu’il cil en effet le premier qui ait traité 
méthodiquement cette matière & avec 
quelque pénétration d’esprit. Car pour ce 
qui cil du Rabin SaaJia Gaon ou Haggaon , 
nous ne parlerons de lui que dans notre 
Recueil des Interprètes de la Bible. 

RABIN JUDA HIUG de Fez vert 

l’an 1040. 

Juda 717 ÇA Grammaire cil en Quatre Li- 
H ' U S- ^ vrcs quoique plulieurs ne parlent 
que de Deux. Dans cet Ouvrage il imite 
entièrement la méthode des Grammairiens 
Arabes. Mais toutes les régies qu’il éta- 
blit , & ccllcs-mômes qui ont été inven- 
tées depuis lui n’ont pas empêché que les 
Rabins Grammairiens ne disputent encore 
aujourd’hui de la racine de quantité de mots, 
& par conféquent de leur véritable lignifi- 
cation , & qu’on ne juge aifément que 
leurs préceptes ne font pas toujours cer- 
tains. 


1 Rich. Simon Hilt. crit. du V. Td^Jiv. i. chap. jr. 
pag. 191. 19a. Item pag. 194 . 

a La Critique Je» latte» 8c de» mot» du Texte, 8e 
l'ItaMiflcmcnt de» point» poui fixer l’cxpUçxûou de 
U prononciation de» mot». 


Notre Rabin a appris des Grammairiens R. Juda 
Arabes à ne mettre pour fondement de la Hiu s- 
leélure que les trois Lettres AUph , Fau , 

& Jod que les Juifs appellent pour cette 
raifon Us Meres de la ledure. Son deffein 
a été d’ôter autant qu’il lui a été poflible 
cette grande confufion de Lettres qui font 
les unes pour les autres dans le texte Hé- 
breu. 

Mais peut-être auroit-il été plus à pro- 
pos de rétablir l’ancienne leçon félon le - 
génie de la Langue Hébraïque : car il elt 
certain que les premiers Auteurs des Li- 
vres facrés qui ont écrit avant la captivi- 
té , ont parlé purement Hébreu , & non 
pas Chaldéen. Et ainli ce que R. Juda & 
les autres Grammairiens après lui ont nom- 
mé changement de lettres , efl plus fou- 
vent une erreur de copifte qu’un change- 
ment qui foit fingulier à la Langue Hé- 
braïque. 

Le PereSîmon(i)de qui nous ..vons pris 
tout ce que nous venons de rapporter cfti- 
mc qu’on ne peut conclure autre chofc de 
cet Ouvrage de R. Juda Hiug , finon que 
les anciens Grammairiens ne convcnoient 
point entre eux touchant la racine des Ver- 
bes que nous appelions Repofans : Et au- 
jourd’hui même les Rabins n’en peuvent 
encore tomber d’accord nonobftant toutes 
ces régies qu’ils ont inventées pour éclair- 
cir cette matière. 

R. J O N A de Cordouë , Médecin , vi- 
vant vers la fin du onzième fiée le , 

U commencement du douzième. 

718 /"YEd le plus célébré des Gram- r. j od ». 

mairiens Juifs après R. Juda. Il 
a compofé fept Livres ae Grammaire , 
quoique la plûpart des Auteurs ne parlent 
que de trois. 11 a fait aufii un Diâion- 
nairc , qui étant joint à fa Grammaire , 
s’appelle d’un nom commun Ricma. Il 
accufe d’ignorance tous les Grammairiens 
qui l’avoient précédé, hors R. Juda Hiug. 

Il avoue que la Langue Hébraïque a été 
presque perdue , & qu’on l’a rétablie par 
les autres Langues voifines , & il prétend 

que 

i Ri cli. Sim. Hift» Critiq. du V. TeR. chap. }i. pag. 

195* I9«. 

4 Rich. Simon Li». i. de l’Hift. Clitiq. du V. T. c. 

31. P- «S». «97- 

i Rich, Simon, ; h, C, du V, T. Liv. x. c. 31. p. ty». 
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R. Jona. que cette Langue n’étoit pas encore dans 
là pcrfc&ion quand il écrivit fa Gram- 
maire. 11 commence l'on Ouvrage par la 
divilion des parties du discours de la mé- 
mc manière que les Grammairiens Arabes, 
& il l’a écrit eu leur Langue aulli-bien que 
R. Juda. 

Kimhi réfute fouvent fon Dictionnaire, 
& celui de ce Juda Hiug : d’où l’on peut 
juftificr dans plulicurs endroits les anciens 
Interprètes de l’Ecriture, quand ils ne font 
pas conformes aux nouveaux. C’clt aulli 
cc qui fait voir que ces premiers Gram- 
mairiens n’ont pas tenu la Matière (2) 
pour infaillible, puisqu’ils n’ont égard qu’au 
fens, & qu’ils appliquent la régie généra- 
le de la MalTorc aux lieux où ils le jugent 
à propos. 

Mais comme le Perc Simon nous ap- 
prend (3) que les Ouvrages du R. Jona ne 
font point encore imprimés , quoiqu’ils 
ayent été traduits d’Arabe en Hébreu de 
Rabin , il cft inutile de nous y étendre da- 
vantage, puisqu’il n’cft point à l’ufage de 
tout le monde en cet état. 

ABEN-ESR A , ou ABRAHAM 
d’E Z R A , Rabin Espagnol, Quelques- 
uns l’appellent Abraham Barthclemt Aleir 
Aben-Ezra , mort vers le milieu du dou- 
zième fiécle âgé de 75-. ans. 

/ben- 719 /^VEft le premier & le plus favant 
des Grammairiens Juifs dont on 
ait imprimé les Ouvrages. Nous avons 
de lui deux Livres de Grammaire fous les 
titres de V Elégance en ta Grammaire & de 
la Balance de la Langue Sainte, Il fuit la 
Méthode des Rabins Juda & Jona dont 
nous avons parlé. Comme il a le ftylc 
allés concis, il en devient quelquefois obs- 
cur, mais au rcflc il cil pur, & des meil- 
leurs d’entre tous les Rabins (^). 

* Abr. Aben-Ejrœ Elégant i<e Grammaticce 
m-8°. Venet. 1 546, * 
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R. DAVID KIMHI , vers la fin du 

douzième J ici le. 

720 TL cft celui de tous les Grammairiens R. David 
X Juifs qui ait été le plus luivi , mê- RimJii. 
me parmi les Chrétiens , qui n’ont presque 
compote leurs Dictionnaires & leurs ver- 
rions de la lifole que tur les Livres de ce 
Rabin , ou de fcs Commentaires fur l’E- 
criture , dont une bonne partie a été im- 
primée dans les grandes Bibles de Vcnife 
& de Bâle. On eilime particuliérement fa 
Méthode & la netteté de fou llyle. Et les 
Juifs modernes le prêtèrent aulli à tous les 
autres Grammairiens. 

Nous avons fa Grammaire fous le nom 
de Sepber Michlol : & lbn Dictionnaire in- 
titulé Sepber Scorafcim. 

bon frere Moyfe Ktmbi a écrit aulli de la 
Grammaire (7). 

* üav. Kimcbi Michlol HaddiUuk feu 
Complementum Gramm. Ilebraicè in- 8°. Ve- 
net. I 747. — Ejusdem il. pars rS Michlol , 
videl. Kadicum feu Lexictn Hebraicè nt-8°. 

Venet. 1777. 

* Mofis Kimcbi lib. ÜAJuk, id efiGram- 
matica alias iieixipi» ad J'cientiam Cjfc. asm 
notis Con/l. l’Empereur in -8®. Lugd. Bat. 

1631. * 

R. ELIE LEVITE, Juif Allemand 
vert Pan 1720(6). 

72 r 'T'Out ce que ce Rabin a fait fur la R E | îe 
X Grammaire elt bon. C’cft le Lévite, 
plus favant Critique des Juifs , & il les a 
furpalfés tous dans l’Art de la Grammaire. 

Outre les remarques qu’il a faites fur les 
Livres des deux Kimhi dont nous venons 
de parler.il a compofé pl ulieurs Ouvrages 
exccllcns de Grammaire qu’on a traduits 
depuis en Latin, & les Réfléxions qu’il 3 
faites fur cet Art font tout-à-tâit utiles pour 
favoir à fond la Langue Hébraïque. 

On a de lui un DictionuaireChaldaïque, 

& un autre Lexicon fous le nom de Ttsbi , 

qui 


» 


Id. Catalbg. des Rabb. à U fin de laCritiq. vivoit encore, fou Jge , Sc continuoit d'écrire. 

6 U Gesncr feuillet ai>. de fa Biblioth. ayant dit Le P. Simon , Liv. r de l’H. C. du V. T, e. jr, p. 
qu’Elic Lévite ctoit mou à Vcnife l'an 1544. s’eft té- i?y. fie liv. j. du même Ouvr, p. <oj. 
uaôé feuiL 615. tourne , ayant appris que «e Rabin 
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r. r.iiequi eft un Gloflàire des mots Hébrcux- 
" Lcvitc. barbares, & qui a etc mis en Latin parEa- 
gius. 

Il cil le premier , & presque le fcul de 
tous les Juits qui le foit applique à laMas- 
fore , ou à la Critique du texte Hébreu. 
On peut dire aufli qu’il eft le feul parmi 
ceux de fa Nation qui ait été capable de 
ne le huiler point préoccuper , & de ne 

Ï oint croire (implement à l’autorité de les 
)odcurs. 11 a éxatniné les choies en el- 
les-mêmes fans s’arrêter aux préjugés de 
ceux de fa Sc&c. En un mot, c’cft celui 
des Rabins qui a été le moins luperftitieux 
& qui mérite le plus d’être lû. 

Quoiqu’il fût Juif, il n’a pas laiffé d’en- 
fcigner les Chrétiens à Rome & à Venife, 
& c’cft ce qui le rendit odieux aux liens , 
qui s’imaginoient qu’il entretenoit grand 
commerce avec ceux de notre Religion. 

* El. Levitx Grarnmatica Ucbr<àca in-4 0 . 
lfit<c 1 5 " 42 . — Ejttsdem hier coinpnfilionis 
feu de- voeabulis He.br. in-4 0 . tèafil. IJ36. 

R. T AM fils de Jechia , OU de 
Je bai a. 

R.Tara. ju /^t’Etoit un» grand Doélcur parmi 
V>- les liens , favant autant dans 
les Arts que dans les Langues, & qui a 
excellé dans l’explication des Racines de 
la Langue Hébraïque (i). 

R. JOSEPH fils de CASPI. 
r. Jofeplu 723 T L a fait un Di&ionnairc fous le 
JL titre de. Chaînes d'argent. Il dif- 


1 Sim. Hih. Criliq. du V. Tcft. Livr. T. chaq>. 30; 

m- «*>• _ . 

2 Sim. ibid. chap. 31. pag. i»t. 

3 Rien. Simon C. 31. p. 19». 

4 P. Dan. Huet. L:b. 2. de dans Interpretib. p. 

14*. 

j SI L’Infcription Sépulcrale de Santés Pagnimu 
enterre aux Jacobins de Lyon potte qu’il mourut l'an 
M D X X X X l. Mais comme on fait que la tombe a 
été transférée d’un lieu de l’Eglife à un aune, & que 
Je eataâcrc de l’Infcription, originalement menu Sc 
Cothique, a été change en lente capitale Romaine, 
011 a fujet de croire qu’au liai de M DX XX VI. le 
• chiffic ainli foimc à l’antique M dCCCXXXVl. 
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férc allés fouvent des autres Grammai- 
riens , & il reprend dès le commence- 
ment de fon Ouvrage les Rabins Jona , 
Abcnezra & Kimhi de s’être trompés à 
l’égard des racines, étc (2). 

R. ABRAHAM de Balmis vers ran 
»f 3 °- 

724 ÇA Grammaire fut imprimée à Vc- Rabbî 
O nile l’an 1 5"i3 [ ôs-4 0 . ] 11 y a a* 51 * 1 »*®» 
à la vérité peu de méthode dans cet Au- 
teur , mais il fait paroître d’ailleurs une 
grande érudition , & il reprend en une 
infinité d’endroits les erreurs des Gram- 
mairiens qui ont écrit avant lui. Tout 
fon Ouvrage montre évidemment l’in- 
certitude de la Grammaire Hébraïque , 
au fentiment du Pere Simon (3). 

Mr. Huet remarque que la Grammai- 
re de ce Rabin a étc traduite en Latin 
par un Anonyme qui auroit beaucoup 
mieux fait de n’y pas toucher. Car il 
s’eft attaché à la lettre de Ion original 
avec des fcrupules li badins , & il s’eft 
prescrit des loix lî ridicules dans fa tra- 
duction , qu’il eft difficile de rien trou- 
ver de plus fade & de plus impertinent , 
de forte que fa verfion eft encore plus 
obscure même que l’Original Hébreu (4), 

* Abr. de Balmis Grammatiea Ebr.ea 
cnm interprétation* Latina in-4 0 . Venet. 

1529. * 


CHA* 


aura fait lire M D X XX X I. enforte que cette féconda 
date toute fauflc qu’elle eh a pafle pour authentique, 
préférablement \ la première quoique fondée fur deux 
preuves , dont une, qui eh le témoignage de Léxndte 
Albert célébtc Jacobin, homme fon éxaft àmatquct 
les événement dans le tems qu’ils artivoient,eh tièi- 
forte; l'autre, qui eh l’Epitaphe de Santés, faite pat 
Jean Voultc , en Latin JtMnee Inlteim, l’an 133$. i 
Lyon, ou elle fut impiiméc l’année fuivantc,mc pa- 
toit déchire. Voici les paroles de Léandrc Albctt dans 
l’eudioit de fa Description d’Italie oit il parle de Lu- 
que : Ht dite ertn.it omamenïe t qmft t pétrit ne' gtorrà 
nrjfri \tnti Ptfmne dtlC erdine de' Predietteri , eeeillen- 
mille perilt mile Letltn Lenint, Crtee ,Eiret, 
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CHAPITRE IL 
D E 

QUELQUES GRAMMAIRIENS 
HEBREUX d’entre les 
Chrétiens. 

PARAGRAPHE I. 

De ceux qui ont fait des Lexicons. 


SANTES PAGN 1 NUS Domini- 
cain de Lucques mort en 15-41 (y). 

lagninas. 72 y TL nous a donné unTréfor ou Dic- 
X tionnaire de la Langue Sainte ; 
mais nous parlerons de lui plus amplement 
ailleurs au fujet de (à f/erjton de l'Ecriture. 

* Tbefaurus Lingux fandx^five Lexicon 
Hebraicum 6 an du Pagnini , attÜum & ré- 
cognition à Joh. JHercero in-fol. Colon. Al - 
lobrog. 1614. * 

JEANFORSTER d’Ausbourg , mort 
en 


T ïorûei. 726 f^\ Uenftedt (6) & Mr. de Thou 
w (7) difent qu’il s’eft acquis beau- 
^^coup de réputation par la con- 
noiflàncc de la Langue Hébraïque & par- 
ticuliérement par • Ton Diâionnaire Hé- 
breu. Le P. Simon croit qu’il compola 
cet Ouvrage pour deux fins (8). La pre- 
mière étoit de prévenir ou corriger l’erreur 
des nouveaux Hébraïfans qui n’ont pres- 
que fuivi que! les Rabins dans leurs V criions 
de l’Ecriture: La fécondé de Tes fins étoit 
de favorifer les préjugés de Luther. Ce 
Pcre ajoute que Foritcr s’elt furieufement 
emporté contre ceux qui fuivent les Ra- 


Ctldeeed .Amie , leme thi*r.amenttvedtr fi fui mlUTrddn- 
tittu t ùll* faire Serittnr* di Eerte in Latine net’ IJa&eU y * 
Cramm.vita Etre*, e Green, etn mette titre afert. Pajjc di 
qtttjia menai t 7 m tante Interne in Liane di Francs neil * 
nnne IJt«. di artni jutant * , di faut et*. L’Epitaphe dont 
j’ai pille que peefonne jusqu'ici n'a produite, fettou- 
vc au 4. Livre des Epigrammes de Vulteiuj pag. ait, 
Stntlei eum vit* ftrfecit fil* frient 
~A£Sreditar vit* feftertnit iter. < 
tiee frétai hic tnnmlni netil , terminm ilh ejl 
éditer tnt vit* , friniifium alterint. 

Er^o aüit Sanllel , fairia lux, illttrilinf/eit, 

Gluten Çnmmi exiefit ret^ia fatrajevii. 

Ces vers font plats , mats admirables pour redrefler 
l'Anachronisme des Jacobins de Lyon, au calcul dca- 
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bins , mais que ce Diâionnaire n’a pas J. Foifl«, 
laill'é d’être dlimé de plulîcurs perfonnes 
même parmi les Protcllans , & que Con- 
rad Kircher s’en ell fervi dans la Concor- 
dance Grecque des Septante. 

Néanmoins Forlter , au jugement de 
notre Critique, a vû un mal auquel il n’a 
pû remédier. L’Ouvrage qu’il avoit en- 
trepris étoit au-defius de les forces, & il a 
eu , félon le meme Pere , grand tort de 
condamner abfolument les Livres Rabins 
qu’il n’entendoit point & qu’il n’avoit ja- 
mais lûs. 

* joan. Forjleri Lexicon Hebraicum in- 
fol B.njil. 1*64. * 

Mcfficurs leFEVRE de la BODERIE 

Normands , natifs de Falaife , dits en 
Latin , 

I. Guida Faber , allât , F abri ci us Bodcria- 
nus , mort en i jçb. & 

Z. Nicolaus Faber , aliàs , Fabricius Bode- 
rianus fon frere. 

717 /"lF.s deux frères avec André Ma- Le Fevre 
fius & quelques autres ont ren- J*f. la *°* 
duàl’£glifc& aux Lettres des fcrviccs fi- IC * 
gnalés dans l’édition de la Polyglotte 
d’Anvers qu’Arias Montanus conduiloit 
chés Plantin. Mais Gui s’eft rendu dIus 
célébré que Nicolas, Mr. Bochart & Bux- 
torf le reconnoiflcnt pour un très-habile 
homme dans les Langues Hébraïque, Sy- 
riaque, & Chaldaïquc, & qui n’avoit pres- 
que pas fon femblable alors (9) pour font 
éxaétitude & fon habileté furtout dans la 
Langue Syriaque où il avoit fait de fortes 
habitudes par de longues études. 

Scaliger dit (to) que fon Diâionnaire 
Syriaque-Chaldaïquc eft très-bien fait , & 
qu’il, avoit été à l’école de Guillaume 
Poftel. Néanmoins Buxtorf & Bochart di- 
fent (n) qu’il n’a point lailTé d’y transcri- 
re les fautes des autres , & d’y en ajouter 
des liennes. 

JEAN 

quel* on a trop aveuglement déféré. J’ajoute , pat 
manière de preuve futaboodantc qu’on ne fautait faire 
voir que Sauté* depuis i$j«. ait écrit quoi que ce 
loir. 

6 And. Qncnftedt Dial, de Fait. Vif. ill, pag. IJJ. 

7 jac. Aug. Thuan. Hiftor. Lib. ta. ad cale. aon. 
ijt«. édition. Farif. 

t Rich. Simon, Hift. Ctit. du V. Tcflam. Liirie 3. 
chap. a. 

9 Faul Coloraef. Gall. Oriental, p. 4i. 

Fcn Dan. Huet de clat. Inicrpicub. p. 119. IteuV- 
mro pae. roo. 

jo Porter. Scaligcran. pag. «t. 

U Ut ûiprà ap. F. Colora. Gall. Or. 
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JEAN B U XI ORF le pcrc mort 
en 1619. 

JEAN BUXTORF le fils mort 
en 1664. 

ici 728 PN ce qui regarde la Grammaire 
Buxtorf. JQ, des Langues Orientales nous avons 
de Buxtorf le pcrc 10. Un Manuel Hé- 
braïque & Chaldaïque , 2 0 . Un abrégé de la 
Grammaire , 30. Un TréJ'or de Grammaire 
pour la Langue Sainte ou Hébraïque , 4°. 
Un abrégé des Racines Hébraïques cÿ Cbal- 
daiques. J°. Un Lexicon Hébraïque -Cbal- 
daique avec un petit Dicüonnaire^our les 
Livres des Rabins qu’il lui a plu d’ap- 
pellcr Rabbinico-Pbilofopbique. 6°. Un au- 
tre Lexicon Chaldaïque , Rabbinique , & 
Talmudique qu’il avoit laifle imparfait un 
peu au-aelà de la moitié , mais que fon 
fils acheva de fon propre travail & qu’il 
publia après avoir revu , corrigé & limé 
le tout éxaclcment. 7 0 . Un Traité des 
Abbréviations Hébraïques. 8°. Un abrégé 
de fon Lexicon Hébraïque isf Chaldaïque. 
9°. Une Grammaire Chaldaïque. io°. Sans 
parler de fa Tibériade ou de fon Com- 
mentaire Maffbretique , & de fes Concor- 
dances Hébraïques & Cbaldaiques de la Bi- 
ble que fou fils a auifi achevées & mifes 
au jour , & dont nous aurons peut-être 
occafion de traiter ailleurs. Buxtorf le 
fils pcrc de Mr. Buxtorf d’aujourd’hui qui 
s’appelle Jean -Jacques & qui occupe la 
• chaire de fes Ancêtres nous a donné 
aufii en matière de Grammaire, Un Lexi- 
ton Chaldaïque & Syriaque , & fept Differ- 
t ations fur la Langue Hébraïque , outre Ion 
Florilège Hébraïque , foil / Int /critique & fes 
Défenfes contre Louis Cape! touchant les 
points & un Abrégé de ta Grammaire Hé- 
braïque qu’on lui attribué & que Jean 
Davis a traduit en Anglois fous fon nom 
l’an 165-6. 

Le Pcre Simon dit (1) en général que 
ces deux Buxtorfs qui fe font acquis beau- 
coup de réputation furtout parmi les Pro- 


» 

t Rich. Sim._ préface de l’Hift. Ctitiq. du V. Teft. 
ï G. J. VolT. in Oint, funebr. Thom. Etpenii apud 
Henn. Witten. tom. 1. Mcmor. Philoloph. pag. 1^7. 

) Jof. Scaliger apud Dnn. Toflin. de vit. 5c moite 
Buxtoitii fcmoiis apud Witt. t, t, Mcmor. FhiloG pag. 
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tellans , n’ont fait paroître dans la plû- Les 
part de leurs Ouvrages que de l’entête- Buxtoif, 
ment pour les fentimens des Rabins, fans 
avoir confulté d’autres Auteurs.. 

Mais Buxtorf le pcrc a reçû de grands 
éloges de tous les Savans de fon tems. 
Vollius faifant l’Oraifon funèbre d’Erpen 
dit (2) que l’Europe n’avoit perfonne de 
plus intelligent que lui & qui fût plus 
exercé dans les Livres des Rabins & en 
ce qui regarde le Talmud. Scaliger va 
plus loin , & il alfiire (3) que Buxtorf 
méritoit d’être le Maître des Rabins , té- 
moignant qu’il le feroit fait volontiers fon 
écolier lui-même nonobllant fa barbe gri- 
fe , ce qui ell d’autant plus conlïdérable 
que Buxtorf n’étoit qu’un jeune homme 
lorsqu’il parloit de la forte, il ajoute 
qu’il étoit le icul dans l’Europe qui fût 
à fond la Langue Hébraïque, & qui fût 
capable de donner la méthode de la bien 
apprendre. Cafaubon en avoit presque 
les mêmes fentimens que Scaliger , & il 
dit que fes écrits témoignent beaucoup 
de candeur & de modeffie , & un certain 
air honnête qui gagne le Leélcur (4). 

La Faculté de Théologie (Luthérien- 
ne) de Strasbourg a rendu un témoigna- 
ge fort glorieux à fon mérite. Il cil rap- 
porté par Daniel T ouflain ( 5- ) , & l’on 
y voit le jugement avantageux qu’elle fai- 
foit de les Ouvrages , difaut qu’il a la 
méthode très-belle, qu’il eft court & con- 
cis dans tout ce qu’il a écrit , & qu’il a 
en même tems beaucoup de netteté & de 
clarté pour expliquer les chofcs qui ont 
été rapportées par les Rabins, & les au- 
tres Auteurs dans une grande confufion 
avec beaucoup d’obscurité & trop d’éten- 
due. Mais furtout que fes écrits polte- 
ricurs dans lesquels il traite éxa&emcnt 
tout ce qui peut contribuer à l’intelligen- 
ce des Saintes Ecritures , lui ont attiré 
l’admiration du Public , & qu’en effet il 
n’y a rien de trivial , rien de petit , ni 
presque rien qu’on puiflè dire être de 
l’invention de ceux qui l’ont devancé : 

que 


4 Dan. HeinGut de Cafaub. apud eumd. Witr. 
j D. Toflan. Orat. fun. de vit. & laud. Buxtoif, pag. 
)ij, ut fuptà tom. 1. Mcm. fhil. 
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Lu que tout y eft rare, exquis, & bien choi- 
luïiot/. fi 5 & qu’ou ,y remarque par tout beau- 
coup de pénétration d’esprit , de travail, 
& d’induftrie avec un grand tond d’éru- 
dition. * 

Le Pere Simon dit que la plûpart de 
ceux qui fe vantent aujourd’hui de l'avoir 
la Langue Hébraïque , n’ont presque point 
eu d’autre Maître que le Dictionnaire de 
Buxtorf qu’ils ont jugé être le meilleur, 
parce qu’il eft le plus abrégé & le plus 
méthodique. Mais qu’il clt cependant le 
plus reilcrré de tous daus la lignification 
des mots Hébreux, parce qu'il a pris pour 
là régie les Livres des Rabins (î). 

PHILIPPES DACQUIN - , ou 
HACQU 1 N, S Aviron , de Juif 
devenu Chrétien , cjf qui s' eft appetté 
en Latin A qui N A s (a). 

Aquinss. 729 COn Dictionnaire Hébrcu-Chaldaï- 
•^que parut à Paris en 1629. in-fol. 
avec les approbations de divcrlcs perfon- 
nes. Gatakcr dit (3) que cet Ouvrage 
clt très-accompli. Mr. de Muis en elti- 
moit tort l’Auteut en général (4) & il 
écrit que cet homme favoit à point nom- 
mé non-feulement tous les verfets, mais 
même tous les mots de la Bible. 

Mais Mr. de I-'lavigni n’en parle pas fi 
avantageulcment, quoique ce qu’il en dit 
ne regarde proprement que le mauvais 
office qu’il prétend que Dacquin avoit 
rendu au texte Hebreu des Heptaplcs de 
Paris (y). 

Le P. JOURDAIN Jcfuitc de Saint 
Flour (Antoine) mort en 1636. 

Jourdain, 730 /^\N a de ce Pere des Racines de 
la Langue Hébraïque , qu’il a 
comprifcs en une centaine de Décades en 
vers avec leur explication Latine, & il a 
ajouté une autre Décade de fes Remar- 
ques. Cela fut imprimé à Lyon en 1624. 
in-S°. L’Auteur y a affecté une manière 


I Rich. Sim. livre 5. chap. î. del’Hift. Critiq.Jcc. 
z 4 Mon vers 1(40. 

3 Thom. Gatakcr in Cinno pag, loi. édition. r«s t, 

Tom. IL 
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Laconique, c’clt-à-dirc , qu’il a tâché d’ê- Joutdaiaj 
tre fort court, & d’être plus riche & plus 
abondant en penfées que dans les paroles. 

11 avoit encore fait un Didionnairo en 
trois Langues , & un Traité de la Poc- 
fie des Hébreux , mais on dit que cela 
n’a point vû le jour (6). \ 

Mr CASTE LL (Edmond) Chanoine 
deCantorbie, Aumônier du Roi d’An- 
gleterre & ProfciTcur en Arabe à Cam- 
bridge. 

731 TL publia en i6f9. à Londres unE.Caûdl^ 
X Lexicon en fept Langues , favoir 
en Hébreu , eu Chaldéen , en Syriaque, 
en Samaritain , en Ethiopien , en Arabe , 
éc en Perfan. Mais ce dernier eft un Dic- 
tionnaire à part imprimé à la tête du pre- 
mier des deux Volumes de ce grand Lexi- 
con, & Mr. Golius y a été de moitié avec 
lui. 

C’clt un Ouvrage trcs-pénible & fort ac- 
compli en fon genre , qui clt très-utile 
pour toutes fortes de Livres anciens & mo- 
dernes écrits en ces Langues, mais parti- 
culiérement pour l’Ecriture Sainte , les 
Vcrfions & les Commentaires qu’on y a 
faits. 

Il y découvre auflî un très-grand nom- 
bre de fautes qui fe trouvent dans les au- 
tres Lexicons , furtout dans Buxtorf , l'er- 
rarius,& G'iggcius. 11 y a inféré le Lexi- 
con de Schindlerus presque tout entier, & 
généralement tout ce que les autres ont de 
meilleur. Mais fon induftrie,& les grands 
fccours qu’il a reçus de tous les côtés lui 
ont donné lieu d’y ajouter une infinité de 
chofes nouvelles. 

Et pour tâcher de ne laificr rien à déli- 
rer dans ce bd Ouvrage , Mr. Caffell a 
donné un abrégé fort méthodique de la 
Grammaire de toutes ces Langues , dont 
il a fait une espèce de Concordance [ï»-8°. 

Loti dé] 

11 avoit eu auffi grande part à l’éditioa 
de la Polyglotte d’Angleterre. 


PA- 

4 Simeon Muifius in Pfalm. xxxv. retfu 14. 
î Paul. Colomer. Gall. Oriental, pag. jj«, 

6 P h. Alegamb. Biblioth. Soc. ], 

Xx 


l 


Digitized by Google 


• 14 S G R A M M A 'I R I 



P A R A G R A P H E -I i. 


•De ceux qui tnt tuerie de P Art & des Règles 
de ta Grammaire. 


ANTOINE RAOUL CHEVALIER, 
Normand, mort à Gernefey eu JJ7Z (I). 

3U*. Kod. 73 i CCaljger dit (1 ) que h Grammaire 
Cbcvalitr. O Hébraïque de Chevalier elt tres- 
bonne & très-parfaite. Mr. Colomiez efti- 
mc aufii qu’elle eft très-éxaéle (3),& c’eft 
encore le fentiment de Mr. de Muis (4). 

On peut ajouter que c’dt à cet Auteur 
.que le Tréfor de la Langue Mainte de 
S ANCi fc’s Pagxinus eft redevable de 
fes augmentations & de fes correétions. 

* Ànt. Rodolpbi CevalLri AI oncampien- 
fis Rud-menta hbraica Lingux iorq 0 . If'itttb. 
1574 - * 

JEAN MERCIER d'Ufez en Lan- 
guedoc , Profeiïcur Royal à Paris , 
mort en «570 (y). 

f.M-rôu. a cr ^ ^ a ' fC f° n jugement & 

V_/ fon éloge eu difaut qu’il étoit 
le disciple véritable & naturel de Vatable à 
qui il fucceda aufli-bicn dans G réputation 
que dans fa chaire. 

Scs principaux Ouvrages de Grammaire 
font, 1°. Des notes fur le Tréfor de la Lan- 
gue Sainte de Pagninus. 2°. L/ne Grammaire 
■Cbaldaxque avec les abbreviationt. 3. Des 
tables fur la Grammaire Cbaldaïque. 4°. Un 
alphabet Hébraïque. f°. ht quelques ver/ious 
de Rabins fur les Accens. 
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Bezc prétend que Mercier étoit l’hom- v 
me le plus éxaâ & le plus habile de fon 
fiécle ^cn ces connoillàtices ) & qu’il 11’é- 
toit inferieur à Ion Maître en quoi que ce 
fût , l’ayant même fdfpallè dans le discer- 
nement admirable avec lequel il a décou- 
vert les fautes des Rabins (6). Cafaubon 
C7).& Mr. de l hou (S) fouticnnent qu’il 
étoit inconteftablcment le plus habile d’en- 
tre tous les Chrétiens pour la connoiiran- 
ce de la Langue Hébraïque , & le dernier 
ajoute qu’il a même furpallè fon illultrc 
Maître en un point , ayant heureufement 
découvert l’Art de la Pôëlie Hébraïque, la 
quantité & la mefure des Vers des Hé- 
breux qui nous avoient été inconnues jus- 
qu’alors , fit ayant promis même d’écrire 
fur cette matière. 

Scaligcr dit (9) que c’étoit le plus grand 
des Grammairiens, & le plus excellent des 
Hébreux de lbn liécle ; & il ajoute qu’il 
avoit beaucoup de pieté, mais il eût été à 
fouhaiter qu’elle eût porté fes fruits dans 
le fein de l’Eglife Catholique. Drulius dit 
aufli (10) que Mercier s’eltdillingué parmi 
les Maîtres de la Langue Hébraïque & les 
Interprètes de l’ircriture comme un cedre 
qui paroît au milieu des viornes. Mr. du 
Tillet lui donne un grand jugement avec 
une profonde érudition (u),dilànt que les 
Hébreux & les Chrétiens lui ëtoieut éga- 
lement redevables ; & Mr. le Préfïdcnt 
Fcrricr au rapport de Mr. Scrvin l’Avocat 
Général (12) l’appelloit le plus lavant Chré- 
tien fans exception. 

Néanmoins Efticnnc Pasquier témoigne 
(13) que notre Mercier n’étoit pas univer- 
lcl , mais que toutes fes lumières fembloitnt 
être renfermées dans la comioilïmce de 
fes Livres Hébreux ; qu’il étoit grand & 
fuperlatif en cette Langue & même qu’au 

ju- 


v ; fl Voyés Mr. Huet qni l’appelle Antoine Rodol- 
phe le Chevalier p ipe 417. de les Origines de Caen. 
Raoul , Rodolphe , 8e Radulphe, c’eft le mime nom 
' divcifcment énoncé. 

z Poftcrior. Scaliceran. pap. 47. 

3 Paul. ColomcL Gill. Oriental, p. 43 . 

4 Sim. Muifius in Caftigarionib. Ar.imadveriîon. 
Morini pap. 161. édition. rcj». apud Colom. 

5 fl Voyés la note fut l’Article 37*. 

S Theod. de Bezc prxfat. in Ecdefiaftcn édition. 
»J9*. 

7 lfiac Cafaub. Epiftol. ad Poahxf. pap. 40. édi- 
tion Hag'cnf. 

I Jac. At>g. Thuan. Hift. fui tempor. ad ann. 1347. 
9 Seal; per an. priai, pag. 109. Item porter. Scaligcr. 


pap. Tjd. 

10 Joan. Dntf in «bferrarion. pap. |«s. 8c âp. Co- 
tais. 

1 r Joan. Tillius epiftol. ad Cardinal. Lorhatinp. pta- 
fix. édition. Hebraicx Evangcl. S. Marthzi. 

11 Louis Serein pag. 341. de fes plaidoyers de l’édi- 
tion de té>9. 

13 Eft. Pasquier Catéchisme des Jcfuites, page 19.8c 
ap. Colom. 

fl Pàquier dans l’endroit cité ne dit tien de tel,, 
mais feulement que Mercier accufé par les Jétiiitcsd’a- 
. voir follicité vivement coniic'euic, n’y avoir point lon- 
gé du tout ne fc mc'ant que de fon Hébreu , 8c mille- 
mmr des affaires dit monde dans lesquelles il étoit un 
rui zéro. S’cnlùit-il de oc laUboncmcat que Mercier.. 

hou 
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J.Mercier, jugement des plus habiles il avoit le délias éxaâ dans la connoiflance de cette Lan- 
de tous les Juifs : niais que pour le relit g«e. Un a fait dans I3 fuite quelques aug* . 
c’étoit un vrai zéro de chiffre particulière- mentations & quelques changemeus à cet- 
ment pour les affaires du monde. te Grammaire.(i 8 ). 

Mr. Bochart a remarqué aufli de fon * Pétri Martinii , Mareetini Navarri , 
côté (14) qu’il làvoic alfés mal la Géogra-. Gramptaticx Iibr,e<e Lib. i 1. cttm.obfervat. 
phie , & pour nous en donner un éxemple. SUtini ab A marna in-8v. Frantk. 162 p. * 
il rapporte l’endroit entre les autres où 

Mercier difoit que l’Acamanic , la. Carie, BCVK A V E NT U R E CORNEILLE 
& la Baâriane étoient des Provinces voilî- BER TRAM Poitevin de Tbouart , 


nés & contiguës. 

Mr. Colomiez a recueilli les éloges que 
les Savans ont fait de Mercier dans fon Li- 
vre de la France Orientale (1 y). 

JEAN DE CINQ-ARBRES d’O-, 
rillat e» Auvergne en Latin Qumquar - 
borcus , mort en iy88 (16J. 

j.decioq- 734 T B n’y a rien de trop fingulier dans 
Aibics. X fes Ouvrages de la Grammaire Hé- 

braïque qui les fane diilingucr : quoiqu’a- 
pres Jean Mercier fon Collègue il paflât 
pour un des plus habiles dans la connois- 
lance de ces Langues , & qu’il eût même 
au-deflus de lui l’avantage d’y avoir joint 
les autres Sciences (17). 

* "Juan. Qumquarborei Liug. Ebrnica Ins- 
titua oues cum no: 11 P. Figuaiis iii-4 0 . Par if. 
lôlO. * 

PIERRE MARTINEZ ou MAR- 
TINI US de la balle Navarre , mort 
à la Rochelle vert l'an 1 fÿq. 

piètre 73 f fAN a enfeigné publiquement fa 
Maitmcz. X/ Grammaire Hébraïque en Alle- 
magne & aux Pays-Bas : ce qui cft une 
marque de l’effime générale qu’on en fai- 
foit. Buxtorf le pere témoigne qu’il étoit 


hors fon Hebreu dans lequel il cxcelloit , fût en tout 
autie génie de litèntuie un zéto.'Mt Huet page 157. 
dr iUiu l’iapniibiu , fans pis Ici de Mr de Thou , ni 
de Sccvolc de Sainte Marthe , en a donné une autre 
idée. 

14 Sam. Bochatt in Thaleg pag. çi. Sc ap. Colom. 

U Paul Colomef. in Gai). Oriental, pag. 49. jo. 

i« SI Colonnes dit que ce fut eu 1517. 

J7 Paul Colomiez , Gall. Oriental, p. <5. 6 f>. 

4 Colomiés dans fa GtilU Oritnalii a rapporté tou- 
chant Jean de Cinq- aibres ce témoignage tiie d’uqcha- 
. langue d’un Régent de Monraigu nommé Jaques Pre- 
VOteau : latrr Htirtit* Hnÿt* Pnfijtrti nemintrt 

Quimjiutttrtmm q* 1 ti liitrtt Htinuii varianw» umm 

lafs.iinu» êdjHr.xit. On voit que uut t«nt‘/«(i d» 


mort a Lanfanne l'an- 1 594. 

736 TL étoit ailés heureux en conjcdlurc Bo,, * Tent * 

& en Critique de Grammaire com- 
me a remarqué Calaubon en plus d’un en- 
droit rapporté par Mr. Colomiet (19). Il 
a procuré au Public une nouvelle édition 
du Fréfor de la Langue Sainte de Pagni- 
nus augmenté d’un grand nombre d’Üb- 
fervations tant de Jean Mercier, & d’An- 
toine Raoul Chevalier que des (iennes par- 
ticulières. Il a fait aufil un parallèle de 
la Langue Hébraïque avec la Syriaque ou 
Araméenne. 

Néanmoins fon principal Ouvrage eft 
fon Commentaire de l’Etat & Police des 
Juifs publié avec les Übfer valions de Cons- 
tantin l’Empereur , mais nous eu parlerons 
ailleurs. 

GILBERT CENEBRARD Au- 
vergnat BénJdidm , Profejjeur Royal eu 
Hébreu à Paris , Archevêque de In Ligue 
à Aix , puis Prietir de I\. D. de Semeur 
en Auxois , mort e» 1 5-97. 

737 I L eft également efiimé par les Sa- Genebnu* 
x vans de l’une étde l’autre Commu- 
nion pour la connoiflance de la Langue. 

Sainte , & fon fiécle n’avoit point porté 

de 

divrrfti ehefej rre dit tien de pofitif , 8c que lut une 
louange conçue en tcimes u vagues il n’y avoir pas 
lieu de conclure que Jean de Cinq-aibrcs étoit un hom- 
me univetfel qui poflédoit toutes les Sciences. C’cA 
ce qu’il n’a pas fait tcconnoitic pat Tes ouvrages , au 
lieu que Mercier , à qui on le préfère ici mal à propos, 
l’a non-feulcmcnt furpafle en capacité poutl’Hcbicu, 
mais a de plus, pat les traductions d’Orus , 8c d’Hat-’ 
mcnopulc , donné dès fa première jeunelTe des mar- 
ques Je fon talent pour le Grec. 
i> P. Colom. Gall. Oriental, pag. <7. <(. 

Joan. Buztorf. in Thdauro Grammatic. pag. *, 
édition. 1609. 

>9 P, Colom. GalL Oùcutal. pag. 7 1, 

Xi a 
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jGtaebmd de plus grand Hébreu que lui après Vata- 
. ble & Mercier. On peut voir dans Mr. 
Colomiés (i) un Recueil de témoignages 
avantageux que les do&cs ont rendus à 
fon mérite. Scaliger écrit pourtant à Bux- 
torf (2) qu’il lui manquoit quelque choie 
pour être achevé , & que ce qu’il avoit entre- 
ris fur les Rabinsdemandoit un plus habile 
omme que lui. 11 a écrit peu de choie 
fur la Grammaire, mais nous parlerons de 
lui plus amplement parmi les Chronoto- 
• gillcs & les Théologiens. 

JEAN DRUSIUS ou de DR 1 ESCHE 
d’Oudenarde en Flandre , mort en 1616. 

î.Diufiuj. 73 ^ T L p a (l'oit avec beaucoup de raifon 
X pour un des plus habiles du liécle 
dans la connoiüancc de la Langue Sainte, 
& il étoit lî perfuade de fon propre méri- 
te (a) qu’il s’étoit donné la qualité de di- 
vin Grammairien. 

La plûpart de fes Ouvrages regardent la 
Critique & l’explication literalc des Sain- 
tes Ecritures , & nous rapporterons parmi 
les Interprètes de la Bible le jugement que 
les Dodes en font- 

Mais les principaux de ceux qu’il a faits 
de pure Grammaire font j», Une Gram- 
maire llébratifHe. zo. Des nota fur ta Gram • 
maire Hébraïque de Nicolas Clenard. 30. Un 
Traité de la véritable manière de lire l' Hé- 
breu. 4 0 . Un alphabet de l’ancien Hébreu 
avec des notes. y°. Un Traité des particules 
Chaldaïques , Syriaques , Rabbiniques. 6°. 
Deux Livres fiir les Lettres feruilcs desHé- 

. , Ireux. 70. Des tables fur la Grammaire Ch ai- 

dai que. 8». Un Traité fur tes mots Hébreux 
qui fe trouvent dans le nouveau Tejlament. 
9°.Quclques autres pet its Opuicu/es de. Gram- 
suaire joints cnfcmble. io°. Il avoit enco- 
re compofé une Orthographe fairée , c’ell- 
à-dire,de la coutume ancienne d’écrire les 
noms qui Ibnt dans l’Ecriture Sainte en 
Hébreu, en Grec & en Latin. 11°. 11 avoit 
fait aufli un Nomenclator ou Lextcon des 
Langues Orientales. iz°. Un Lexicon Sy- 
riaque écrit en Lettres Syriaques. 130. Un 
Traité des Di ale cl es facrécs. 140. Un autre 

1 ?. Colomiea GalJ. Oriental, p. t*. 8 c Icq. 
i lof. Scalig. epift. ad Buxt. auo. itfo*. 
i 1 Bailler lui-même Art. 4 <«. dit que Dinfitu ne 
s croit donne ce nom que par rapport aux Livrer Dr- 
Vin * , c en- à-dire a l’Lcnture Sainte , à l’eclairciflc- 
ment de laque. le il avoit voue route ion étude. 


L N S HEBREUX. 

appellé Cadrnut ou des mots qui ont paffé T.Dtulînii 
d’Orient en Occident , & qui d’Hébreux , 
Syriaques, Chaldaïques font devenus Grecs 
& Latins. iyo. Enfin il avoit dispofé pour 
une nouvelle édition le Diélionnatre d'Elte 
le Levite avec une cenfurc qu’il y avoit 
faite. 

Au relie les Proteflans ont parlé bien 
ou mal de Drufius fuivant la dispofition 
différente ou leur esprit étoit à fon égard. 

Les uns (4) difoient qu’il n’avoit pas lû 
les Kabins, qu’il écrivoit mal, qu’il avoit 
un pauvre jugement , qu’il ne l'avoir que 
fa Grammaire, qu’il étoit le linge de Lip- 
fe , qu’il avoit une étrange latinité , qu’il 
n’étoit rien auprès de Buxtorf; en un moc 
qu’il n’étoit point favant quoiqu’il fe crût 
le plus habile homme du liécle. 

Les autres au contraire difent qu’il a 
bien écrit ; qu’il étoit plus habile que Se- 
rarius en Hébreu, quoique dans toutes les 
autres contioiUânces ce jefuitc le pall'ât de 
beaucoup ; qu’il étoit judicieux Critique ; 

& que hors quelques manières d’écrire & 
de prononcer , fes Ouvrages peuvent être 
de très-grande utilité (y). 

11 étoit mal-traité & fouvent pcrfecutd 
par les Hérétiques fes confrères. Mais 
ScaÜger dit qu’ils ne lui vouloient du mal 
que parce qu’il n’avoit pas voulu fouscrire 
la Confeflion de foi des Calvinilles , & 
qu’ayant été nourri à Louvain il paroill'oir 
avoir toujours retenu dans les Ecrits & 
dans fis discours des imprefiions de l’E- 
glifc Catholique. J1 dit encore que Dru- 
hus étoit haï de fes compagnons les Pro- 
teftans , mais que c’étoictit des Barbares 
( 6 ). 

* Voyés le Catalogue de fes Ouvrages 
dans la Bibliothèque de Valerc Andrépag. 

496 . * 

LE CARDINAL BELL A RM 1 N 

(R où.) de Monte Pulciano mort en 1622 . 

( 7 ) & GEORGE MAY R Jefuite 
Allemand , mort en 1613 . 

739 T* A Grammaire Hébraïque de Bel- flellarmin 
Xw larmin ell fort bonne quoiqu’il ^ p - 

ne yi ’ 

4 Pollcjior. Scnligeran. pag. 67 . <(t. 

5 Val. Andr. Bib. Bclg, Si Rich. Sim. Hift, Critiq. 

du 7. T. 0 * 

6 Scalig. ut fuprà. 

7 % Bailler de» l’an i«S<. avoit reconnu ou’au lien 
de 1 6 aa, U failoit j«ij, comme auparavant U l’avoir 

mis . 


c 


i 
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GRAMMAIRIENS ARABES'. 


Bcilarfnln ne fût que fort peu d’Hébreu fclon Scali- 
& le p. g er Ht en c j}’ et jj y paroîc plus demé- 
thode & de netteté que d’érudition Juive, 
à Anvers 1606.) 

Celle du P. Mayr n’a pas été moins es- 
timée que celle de ce Cardinal , & il pa- 
roît qu’elle a été d'ailés grand ufage par 
le nombre de fes éditions (9). à Lyon 
16/9.] 

JEAN BUXTORF le pere , mort 
eu 1629. 

J Buxtorf. 740 -VTOus avons parle de ce qu’il a 
jLN fait lur les régies & l’Art de la 
Grammaire Hébraïque parmi ceux qui ont 
fait des Dictionnaires de cette Langue. 

CHAPITRE lit. 

DE QUELQUES AUTRES 
Traités de Grammaire de 
Langues Orientales. 


PARAGRAPHE I. 

DE LA GRAM M AIRE 
ARA B E, 

Par Guillaume PÜSTEL Normand, 
mort en 1 yS 1 . 

et Par Thomas ERPEN Hollan- 
dois , mort en 1624. 



un tiflfu de préceptes qu’il a recueillis des 
Leçons ordinaires des Maîtres naturels de 
cette Langue , & qui ell proprement une 
traduction de leurs régies. Ainfi il ne faut 
point douter , dit-il , qu’il n’ait fort bien 
réuflî , & qu’il n’ait rendu un très-grand 
fervicc à la Langue Arabe , & à ceux qui 


mis aux Articles SS. & 237. 
i lellenor. Scaligetan. pag. :p. 

9 Alegfmb. 8c Soiwel. in Biblinth. 

1-0 Jolcph Scaliger in Opuïcuiis pag. *Sr. édition, 
ton. :6io. 

u P. U. Huct.;dc Claris lotcrprctibus Lib. a. pag. 


la veulent apprendre éxaélement. G t oficl 

Mais qu’après tout, Polie) n’étoit pas fi 
habile en cette Langue qu’il avoit voulu 
paroître , - qu’il l’avoit remarqué dans di- 
vertis converfations qu’il avoit eues avec 
lui , & qu’il en avoit donné des marques 
dès le premier chapitre de l’Alcoran qu’il 
a voulu traduire, & où il n’a rien fait qui 
vaille , fi on en excepte trois ou quatre mots 
qui iont allés heureufement tournés. Nous 
parlerons encore dcPoficl en un autre en- 
droit. 

742 T)Oür ce qui regarde Erpsx, Ca- T.Erpea} 
JL laubon dans le Livre de Mr Huet 
dit qu’il avoit une curiolité & une intelli- 
gence toute particulière pour l’Arabisme & 
pour toutes les régies de la Grammaire de 
cette Langue (ni. Mr. Golius dit que 
c eu une chofe tres-rare & presque fans 
éxempte , qu’une même perloune ait ja- 
mais pû communiquer la fJbrfeciion à un 
Art dont elle auroit trouvé les commence- 
rons, mais qu’il limblc que cela toit ar- 
rivé à Erpen , & qu’il ait mis la première 
& la dernière main (parmi les Chrétiens) i 
la véritable Grammaire des Arabes (12). 

Vofiius dans l’Oraifon funèbre qu’il fit 
de ce lavant homme l'on Collègue dît ( 1 7) 
qu’il avoit une connoiffance li parfaite de 
cette Langue, & qu’il en écrivoit dans un 
ftyle fi choili & fi naturel , que le Roi de 
Maroc ne pouvoir alfés admirer la pureté 
de fa diction dans les Lettres qu’il en ro 
cevoi't en ccrtc Langue, & qu’il les inon- 
troit fouvent comme des raretés lingnlié- 
res aux principaux Seigneurs de fa Cour , 

& aux Perfonnes de Lettres de fon Royau- 
me. 

ü n pourroit remarquer encore ici que 
IcsSavans ont une cltimc particulière pour 
' c Lexicon Arabe do I homas du P E h 1 E R 
Parilien , parc»? qu’il a été fait fuivaut les 
lumières de Thomas Erpen, & que du Pc» 
rier s étoit mcrveillculcmeut perfectionné 
chés lui dans la connoiüanec de cette Lan- 
gue en s’occupant à cortiger les épreuves, 
de ce qu’on en imprimoit alors (14). 

* Tbom . 

1*2. 

11 Jacob. Golius prxfar. ad Giamm. Anb. Erpcnii, 
édition. Lugd. Bat. an». : 6 , t. 

13 G. J. Volt Oi.tt. ton. pro Erpen. ap Henning, 

Witctn. tom. t.Mctnot Philoloi notlri fjcculi pag. i fi. 

If Vofi". orat. l'un, Erp. ut fuprà. p, tf*. 

Xx 3 
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T. Erpen. * T boni. Erpeuii , Grammasica Arabica , 
tiim felcdit Liikmanni in-4 0 . Ludet 1656. 

Le xi co» Arabica/» , franc. Rapbaltngii , 
cm/t notis Thom. Erycnit in-fol. 1613-* 

ù;-C.yj3j±*; $1 

PARAGRAPHE IL 

DE LA GRAMMAIRE 
PERSANE, 

Par Louis de D I E U , de Fleflinguc , 
Hollandais, mort en 1642. 

E T 

Parle P. ANGE de S. JOSEPH, 

Carme Déc battre, encore vivant. 

j deD : cu 7-13 T EsRudimens que Louis de Dieu a 
faits de la Langue des Pcrfcs in-40. 
en 1639- & qp’il a publiés après la vcrlion 
l’Hilloire de Chrift par Xavier, font géné- 
ralement eitimés de tout le monde , parce 
u’on ell perfuadé que s’il avoir des égaux 
ans la connoillânce de toutes les Lan- 
gues Orientales , il étoit difficile de lui trou- 
ver quelqu’un qui l’emportât fur lui. 11 
en a donné encore des preuves par la Gram- 
maire de trois Langues , Hébrataue , Syria- 
que £5“ Cbaldas.juc , & par un abrégé de la 
Grammaire Hébraïque , & un petit Diction- 
naire des principales Racines de cette Lan- 
gue. Mais cela paroit encore plus par d’au- 
tres Ouvrages plus importans qui 11c regar- 
dent pas notre fujet. 

Le? Anse Le Pcre Ange de Saint Jofeph a fait une 
de s J<y espèce de Grammaire ou de Dictionnaire 
f«pt«. Perûn, publié à Amllcrdam en 1684. fous 
le titre de Gatophylacium Lingu.e Perfarum 
[in-fol. J Mr. de la Roque (1) dit que la 
Méthode qu’il y propofe pour apprendre 
cette Langue, crt régulière; que toutes les 
remarques y font encore fort jullcs, & les 
traits d’Hiitoire dont il embellit fon Ou- 


ENS PERSANS. 

vrage fort inftructifs. 11 s’eft expliqué eo 
Latin , en François , & en Italien , pour 
en étendre l’ulage à toutes les Natious de 
l’Europe, & il tait proxcfllon d’éviter tou- 
tes les difficultés de Grammaire qui ne font 
qu’embarallèr l’esprit , & retarder le pro- 
grès qu’011 y peut faire. 

* Compendium Grammatical Hebrxa in- 
40. Amjl. 1616. — Rudimenta Linguet A- 
rabiex & Perficx in-40. — Gram mat ica 
Liug. Orientalium , H c braie a , CbalcL tjf 
Syrtacx inter fe c alias arum in-4 0 . 

PARAGRAPHE III. 

DE LA GRAMMAIRE 
T U R QJJ E. 

Le Pcre BERNARD de PARIS. & le 
pete PIERRE d’A BUE VILLE, 

Capucins encore vivant, 

74| T E premier de ces Peres avoit fait B a, t> „u. 

L-* d’abord le Dictionnaire en Turc 
& en François , & y avoit ajouté les ter- 
mes Perfans & Arabes dont les Turcs ont 
coutume de fe fervir. Mais comme cette 
édition a été faite à Rome , on a fait tra- 
duire le François en Italien par le Pere 
Pierre d'Abbeville du même Ordre. 

L’Auteur du Journal eftime ( 2) qu’il F.d'AW*. 
auroit été plus utile & plus à propos dc ïille * 
faire commencer ce Dictionnaire par le 
Turc plutôt que par l’Italien ; car il (3) 
e(l plus propre pour traduire le Turc, que 
pour apprendre à le parler , à caulc qu’il 
clt rempli d’une infinité de mots Arabes & 

Perfans qui n’entrent point dans le Dis- 
cours des Turcs, & qui ne fe trouvent que 
dans leurs Ecritures & dans leurs Livres, 
où ils font d’un grand ufage. Auffi dit- 
on que l’Auteur ravoit compofé de ccue 
manière. 


! 


» Journal de* Sav. du 10. Juillet r«v 
z J our 11 de* Sav. du if. Avril 161.7. 
i ^ La netteté ordonnoit J'ufcr ici de tépéiition, 
l( de dite : car et DiShtnmirt rji fhu frtfn [sur Sec, 


DES 

4 Scxvol. Sammarth. clog. Lïb. 3. pag to. 

; Glaumal du Vez. 

« II faut pour trouver dant l'Anagramme le nom 
eiai ciûnilUmu iu ^Uath . eexue ueecEaLicmcui cun- 

uuUit 
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DES 


GRAMMAIRES 

En Langues vulgaires qui viennent 
, de la Latine. 

CHAPITRE I. 

DES GRAMMAIRIENS 
FRANÇOIS. 

i 

PARAGRAPHE I. 

De quelque t Auteurs qui ont écrit de POr- 
tbographe Françotfe , 

Comme, 

i Louis MAIGRET, OU Meygret , 
Lyonnois. 

i Jacques PELLETIER , du Mans , 
mort en tf8i. 

3 Guillaume DES AUTELS , Gentil-. 

homme Bourguignon. 

4 Laurent JOUtiE RT, Médecin, mort 

en ifSz. 

y Claude EXPILLY, Préfident au 
Parlement de Grenoble , mort en 
1636. &C. 

74 j TL cft aflès inutile de rappeller la 
X mémoire des vieilles querelles qui 
furent excitées danslcliécle pallé touchant 
l'Orthographe véritable de notre Langue. 
Pelletier k Maigret convcnoient cnfemblc 
qu’il falloit écrire d’une manière entière- 
ment conforme à la prononciation . quoi- 
qu’ils ne fuirent pas généralement d’accord 
en toutes chofcs. Guillaume des Autels at- 
taqua le parti de Maigret , qui lit des ef- 
forts inutiles pour le défendre, & pourau- 
toriïcr fes maximes. 

Quelque chofe qu’on ait voulu dire du 
' droit des uns ou des autres, on ne peut pas 

mtlii i h Viral tt. 

6 1 Quoiqu'on dife du Verdier page < 09 . de la Bi- 
bliothèque , PEvcquc de Montpellier , (avoir Guil- 
lautuc Peliflict , n’a paa été un dcJ pctlonnagci de ces 


NS FRANÇOIS. Mi- 
nier ce qui cfl de fait , & il cft confiant que 
Pelletier & Aiaigret perdirent leur caulc, 
quoiqu’ils fuflcnc des meilleurs Ecrivains 
de leur liécle pour notre Langue. C’eit 
au moins ce que Mr. de Sainte Marthe té- 
moigne de Pelletier (4) qui lèion cet Au- 
teur a écrit très-purement en François, & 
qui ayant compofé fes Dialogues lur notre 
Orthographe d’une manière élégante pour 
ces tcins-là , établit par cet Ouvrage les 
fondemens de la réputation qu’il acquit 
dans la fuite. 

Comme ces fortes de Livres font pres- 
que tous tombés dans les révolutions ar- 
rivées à notre Langue depuis ce teins- là, 
on ne s’interclferoit pas beaucoup dans le 
jugement que nous en pourrions faire, ai nli 
nous nous contenterons de rapporter ici 
quelques titres des principaux Livres qui 
le firent alors fur ce fujet pour faire hou- 
ncur à l’importance de la quercle. 

Ce fut Maigret qui la commença l’an 
1 y4$\ par fon ,, Troué touchant le commun 
,, uj'.oge de P Ecriture Fraie foife auquel e/i de - 
„ bat u des fauses & abus > n la vraye & an- 
„ cienne puij/ance des Lettres. Le Sieur 
des Autels s’étant déguifé fous l’anagram- 
me de fon nom (y), écrivit contre cet Ou- 
vrage par un Traisé touchant l'ancienne Li- 
er i turc Franfoi/e tsf P Orthographe qui avoît 
été en ulàge jusqu’alors , pour confondre 
ceux qu’il appclloit Aleigresijles , & qui fe 
multiplioient beaucoup. L’an iyyo. Jac- 
ques Pelletier publia à Eoicficrs fes Dialo- 
gues de PlJrtografe e prononciation Françotfe 
eu deux Livres où il pratiqua le premier 
les nouvelles maximes d’Orthographc qu’il 
vouloit prescrire aux autres. Les person- 
nages des Dialogues n’y étoient pas feints , 
c’étoicnt Jean Martin , Théodore de Ik- 
2e, Denys Sauvage, le Seigneur d’Auron , 
l’Evéque de Montpellier (6) & lui. Il 
ajouta à la fin de cet Ouvrage une Apo- 
logie à Louis Maigret, & depuis ce tems- 
là il écrivit & fit imprimer laplûpartdclcs 
Ouvrages & entre autres fou An-poctique 
& fon Algèbre d’une manière conforme à 
la prononciation. En même teins Louis 
Maigret fit prroître à Paris le Trané de la 
Grammtrc F’-anfvcïe , & devant la fin de 
la même année il donna la Képonfe à P A- 

polojie 

Dialogues. 11 y cft feulement dit que Danton (car 
c’eft aïoli que ieletiet écrit ce nom) croit oblige de 
tenir compagnie à cet bviqnc U plûpait du tenu. 
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polojie de Jaqes Pelletier ; & un autre Livre 
de défenfes touchant l'on Orthographe Fran-, 
çoife contre les ccnfures de Guillaume des 
Autels & les Adhcrans. L’an 15-5-1. des 
Autels fit imprimer à Lyon , la Réplique 
aux furieufes defenfes ae Louis Maigret tou- 
chant fou Orthographe la quejlion de no- 
tre écriture Fraufntfe. Maigret voulut ré- 
partir dès la même année par un nouveau 
Livre qui eut pour titre ta Réponfe à la de~ 
Zejperée rcphqe de Glaumahs de l’ezclet 
transformé en Gyllaonie des Aotelt. 

Quelques-uns voulurent dans la fuite 
des teins renouvel 1er la dispute , comme 
Laurent Joubert qui publia en 1 579. à Fa- 
ris un Diiüogue fur la Cacograpbic rrançoife 
avec annotations jur fou Orthographie , mais 
cela fut fans fuccès. 

Le Préiidcnt Expilly écrivit aufii fur le 
même fnjet, & publia' à Lyon en 1618. un 
Traité in-folio de l 'Orthographe FrançoiJe 
félon la prononciation de notre Langue. 

Enfin les (étrangers ont eu la curiofité 
de traiter aufii cette matière, & l’an 1669. 
on vit paroitre in- 12. à Ausbourg un Li- 
vre de l’ Orthographe de la Langue rrançoife 
compofé par Jerôme Ambroite Langcn- 
AlauteJ. 

On peut rapporter encore parmi les 
Traités de l’Ecriture Françoifc celui des 
Principes du déchiffrement de la Langue 
Françoilê que Jacques de Gevry publia à 
Paris en 1668. Les régies qu’il donne 
pour déchiffrer du François fuflifent , fé- 
lon Mr. Galois (1), lorsque les mots font 
l’éparés les uns des autres ; qu’il n’y a pas 
plus de vingt deux caractères dans l’Ecri- 
ture qu’on veut lire ; que les mêmes ca- 
ractères lignifient toujours les mêmes let- 
tres , & que l’Orthographe cft b : en obl'er- 
véc. Mais fi tous les mots font joints en- 
fcmblc (ans être diftingués autrement ajuc 
par des caraétéres inutiles mis exprès entre 
deux ; fi l’on a multiplié les plus ordinai- 
res , ou que les mêmes caradéres ligni- 
fient tantôt une lettre & tantôt une autre: 
il faut avoir recours à d’autres addrellès 
pour les déchiffrer. 


NS FRANÇOIS. 
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PARAGRAPHE II. 

De ceux qui ont écrit des Principe/ de ht 
Grammaire Fran çoife. 


ESTIENNE DOLET d'Orléans , 
brûlé à la Place Maubert eu 1 545 (2). 

746 /— ^Et homme dont nous avons déjaE-D°l«« 
parlé au Recueil des Imprimeurs, 
fe croyoit fort ncccfiaire au monde pour 
perfectionner « 5 c embellir la Langue I ran» 
çoife, s’imaginant être celui que laProvi- 
dcncc avoir deltiné pour la tirer de la bar- 
bai ic &de l’indigence où elle avoit été jus- 
qu’alors. C’étoit peut-être dans cette pen- 
féc qu’il difoit au Koi François Premier 
dans une Epitrc qu’il lui fit en vers: 

Vivre je veux pour l'honneur de la France 
Que je prêtons (fi ma mort on n'avancc) 

Tant célébrer, tant orner par écrits. 

Que l'EtTanger n’aura plus à mépris 

L-c nom François, & bien moins notre Langue^ 

Laquelle on tient pauvre en toute harangue.. ... 

Et un peu après il ajoute: 

PalTant nos ans en l'augmentation 
Du bien Public, & décoration 
De notre Langue encore mal ornée, vc. 

Mais il femble que l’autorité publique 
n’ait point eu grand égard à cette préten- 
due vocation de Dolet , & l’obltaclc qu’il 
prévoyoit lui arriva par fa faute , fon fup- 
plice fit aller toutes fes belles réfolutions 
cil fumée. 

Néanmoins la Jufiicc ne toucha point à 
ceux de fes Ecrits où il ne s’agifibit pas de 
la Religion ou de l’Etat. Tels font tous 
les Ouvrages qu’il a fait dans le defiein 
d’enrichir & d’avancer notre Langue. On 
y trouve un grand nombre de traduâions 
Frauçoifcs , mais il y a peu de choies tou- 
chant 


1 Journal du 17. Décembre i£«l, 


a 1 Voyé» la note fur l’Article aS, 
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GRAMMAIRIENS FRANÇOIS. 


e. no’ct. chant les régies de notre Grammaire. Nous 
avons de lui un Traité de la Pvndssation 
Francoife, & U II des Accents de notre Lan- 
gue qui font joints à celui qu’il a fait delà 
manière de bien traduire d’une Langue à 
une autre (i).ll avoit £crit davantage & plus 
utilement pour la Grammaire Latine quoi- 
que nous n’en ayons parlé qu’en pallant. 

PIERRE DE LA RAME’Eob 
Ramus , Picard du Vermandois , tué en 
*J 7 l 2 * 4 5 6 * 

?i«re de 747 /^Ommc il avoit entrepris de don- 
la iumee. y*-/ ner des Méthodes nouvelles pour 
procurer l’avancement & la perfection des 
Arts & des Sciences , & comme il avoit 
déjà travaillé fur la Grammaire des Lan- 
gues Grecque & Latine , il crût que fes 
obligations & la piété envers fa Patrie dc- 
mandoient de lui qu’il fit aulfi quelque 
chofcpour fa Langue matcmelle t (2j. ün a 
de lui une espèce de Grammaire Françoife 
où il a. fiîfé les déclinaifons des noms & 
les conjugaifons des verbes, & où il a ré- 

Î ;lé l’ordre & la convenance des mots par 
a Syntaxe. 

Il s’y cil fervi d’une nouvelle Orthogra- 
phe qui cil de fon invention, mais clic cft 
li extraordinaire qu'il a crû devoir mettre 
à côté la même chofc félon la manière or- 
dinaire d’écrire , comme une espèce d’in- 
terprétation de fon Ouvrage. 

* Grammaire Françoife de Pierre de la 
Ramée in- 8°. Paris 1527. * 

HENRI EST IE N NE Purifie » , 
mort en 1 598. 

. Henri 748 /''"'îEt Auteur dont nous avons déjà 
Eûicnne. V—' parlé en plus d’un endroit , a fait 
Un Traité de la conformité du langage Fran- 
çois avec le Grec , où tout le monde trou- 
ve de fort bonnes remarques. Il en a fait 
encore un autre qu’tl a appcllé de la pre- 

1 V. les Bibl. de la Croix du Maine &c deduVcrdiet. 

2 La Croix du M. Bibl. 

Ch. Sorcl Bibl. trait, t. de la L. Franç. p. 17. 
j Scxvol. Sammatthaa. elog. Lib. 4. paa. iji. 

4 Ch. Soiel Bibl. Frany. de la pureté de faL. Franç. 
page. u. « 

5 Nouvel, de la Rcp. dea Lettre* de Mais 1SS4. 
page 91. 91. 

6 q Bayle entend Amelot de la Houflaie, mais Gui 
Patin , Lettre 190. J» j. itm. » TetcrdAm iljii T(ein ter 
Lrtrt , dit que Beze cil te véritable Auteur de celte Vie, 
Tom. U. 


ce Ile» ce du langage François fur te Toscan. Henri 

Mr. de Sainte Marthe (3I dit qu’il écri- Eûlcnne ’ 
vit ce dernier Traité pour détromper ceux 
du pays qui s’imaginoient que l’Ualien dc- 
voit être préféré en toutes chofcs au lan- 
gage' François , & qu’il l’a rempli de beau- « 
coup d’agrcmens proportionnés au goût 
de l'on tems pour perfuader le Public de 
l’cxccllcnce de notre Langue. Néanmoins 
il faut avouer qu’il y parûit trop paifionné 
en quelques endroits, & qu’il agit avec peu 
de lincéritc , ayant compofé des discours 
Italiens remplis de mots & d’exprcllions 
qui fonnent mal & qui choquent l’oreille, 

& qu’il a choilies exprès pour lesoppoferà 
ce qu’il y avoit de plus agréable de fo» 
tems dans notre Langue (4). 

11 avoit compofé outre cela deux dialo- 
gues W« langage 'François Italianifé p üur f c 
mocqucr de "quelques Courtifans de Ton 
fieele qui pour paroître polis &galauscor- 
rompoient la Langue Françoilc , •& y in- 
troduifoient plulicurs mots Italiens. Néan- 
moins l’ufagc s’ell trouvé plus fort qucfbs 
raifons, & il a autorifé quantité de termes 
de Milice & des autres Profeflions , à cau- 
fc du cours qu’on leur a donné pendant les 
guerres d’Italie, & parce qu’on les a jtfgés > 
agréables & faciles depuis qu’on fréquente’ 
ceux du pays plus particuliérement (y). 

„ Au relie Henri Eilicnncécrivoit en Fran- 
„ çois aufli-bicn qu’homme de fon tems 
„ comme il l’a témoigné dans le Discours 
„ de Ja Vie dcCathcrinc deMédicis quiefl 
„ de main de Maître félon le fentiment du 
„ nouveau Traducteur de Fra-Paolo (6). 

„ Il parloit fi bien la Langue de fon pays 
„ que le Roi Henri III. luî’donna ordre 
„ ae compofer le Discours (7) de la Prc- 
„ cellence (8) du langage François dont nous 
„ avons parlé. 

* De la Précellence du langage Fran- 
çois, par Henri Elliennc t»-ü°. Paris 1 5-79. 

— Traité de la conformité du langage 
François avec le Grec par le même rà»-S°. 

— Dialogue du nouveau langage François 

Ita- 

qu’clle ctt dans les Mémoire de Charles IX. *& qu’elle 
lui ic imprimée en 1A49. . 

7 U C’eft , comme le remarque Bayle dans l’en- 
droit cite .Henri Elticnne lui-même qui nous l’apprend 
dans U Préface de fon Traite contre la Latinité de 
Liplc. 

s f On auroit pu lui "dire que le mot Pr/«Wn>« n’é- 
tant pas François, le litre feu! de fon livre faifoit voit 
qu’il ccijvoit pour l’honneur d’une langue qu’il ne fa* 
voit pas. 


Yy 


f 
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««ntl ltalianifé & autrement déguifé par les Cour- Le Sieur Sorel dit (3) qu’il y montre la vaugeli*,. 
feûicnnc. titans de ce tons par le même in-16. à An? différence qu’il y a entre l’utagcdelaCour 
vers 1579.* & 6 rail - d monde , & l’ulâge bas & po- 

pulaire ; mais que quelques-uns 11’ont pas 
Mr de MALHERBE (François) Gcn- taillé de l’accufer de caprice & de trop de 
ti 1 homme de Normandie, mort en ifliS. délicatcfiè dans la condamnation de quel- 
ques mots. * 


Malherbe. 749 "vrOus n’avons rien de lui , ce me 
femble, qu’il ait écrit fur les ré- 
gies de notre Langue, mais il cft confidé- 
ré comme le rcüauratcur de la pureté , & 
comme le premier Maître des véritables 
Grammairiens qui font venus depuis , & 
généralement de ceux qui ont voulu écri- 
re naturellement foit en vers foit en pro- 
ie. Et c’eft lui plus qu’aucun autre qui a 
courageufemcnt exterminé tous ces ffylcs 
de Ncrveze, & de dcs-Escuteaux , & tou- * 
tes ces autres affectations ridicules qui au- 
roiefit rendu notre Langue hideufe & gro- 
tesque fans ce fecourslalutaire. Mais nous 
parlerons de Malherbe plus amplement 
dans le Recueil des Traducteurs & des Poè- 
tes, où nous verrons la réponfe qu’il fit à 
ceux qui fouhaitoient qu’il fît une Gram- 
maire rrançoifie. 

Mademoifelle de G O U R N A Y (Marie 
le Jars) ( t ). 

Mtif.de 7f 0 /'"'tEtte bonne Démoifèlle a fait 
«oumay. des obfcrvations lur le Languit 

François , J'nr U Pocfte & fur les diminutifs. 
Ce 11’ell pas ce qu’il y a de meilleur dans 
fes Ouvrages, il y a un peu trop du foible 
de fon fexc & d’entêtement pour les vieux 
mots , & les anciennes manières de s’ex- 
primer en notre Langue. N ous parlerons 
d’elle encore ailleurs. 

Mr de VAUGELAS (ClaudeFAURE) 
(2) de l’Académie, mort en 1649. 

« 

vaugeU*. 75-1 T Es Remarques qu’il a faites fur la 
J_, Langue Françoifc fout belles & ju- 
dicieulès généralement parlant , quoique ce 
foit plutôt un Recueil deRéfléxions fur ce 
qu’on tait déjà que d’inffruâions nouvel- 
les fur ce qu’on doit favoir. 


t Le Perc Bouhours témoigne (4) qu’il 
s cil attaché particuliérement à établir la 
netteté, du flyle parmi nous , & à régler 
la Largue lclon la façon de parler des 
meilleurs Ecrivains du tems & des plus 
honnêtes gens de la Cour , & il ajoute 
que ces Remarques (y) font pleines de . 
mille réfléxions qui donnent une vérita- 
ble idée de la Langue , & qu’elles com- 
prennent presque toutes les régies qui 
peuvent fervir pour bien parler & pour 
bien écrire. • 

Mr. Pelifïon juge (6) que quelque cho- 
ie que Meilleurs de la Mothc le Vayer 
& üupleix ayent écrit contre ce Livre 
des Remarques , il ne taille pas de mé- 
riter une eftime très-particulière , & que- 
c’ell le fentiment du Public. ’„Gar , dit 
» cet Auteur , non-feulement la matière 
>> en eff très- bonne pour la plus grande 
„ partie, & le ftylc cxcellcut & merveil- 
le leux. Mais encore y a-t-il dans tout 
>» le corps de l’Ouvrage je ne fai quoi 
„ d’honnête homme, tant d’ingénuité & 

»» dclranchife, qu’on ne tauroit presque 
„ s’empêcher d’en aimer l’Auteur. 

Mais nous ne pouvons mieux terminer 
le jugement qu’on doit taire de ce Livre 
de Vaugelas, qu’en décrivant fidèlement 
ce qu’en a écrit le P. Bouhours dans fes 
Remarques (7). 

,, Mr. de Vaugelas , dit ce Pere , a 
„ été l’oracle de la France durant fa 
yy vie , il l’eft encore après ta mort , & 
„ il le fera tandis que les François fe- 
„ ront jaloux de la pureté & de la gloire 
yy de leur Langue, il a tout ce qu'il faut 
„ pour être le Héros 3 e ceux qui veulent 
„ apprendre à bien parler & à bien écrî- 
„ rc. Outre qu’il avoit un génie mer- 
„ veilleux pour notre Langue , il a été 
„ élevé à la Cour ; & comme il y vint 


„ ex- 


1 f Elle mourut le rj. Juillet t<4|. âgée deto. ans, Ihm de la connoilT. des bons Livres chap. r. pag. ji, 

2 f 11 faut cciirc fc prononcer Favre comme So- llvcs encore le Sieur Furetierc Nouvel!. AUcgonq. 

vn , iidA-. rt , Sec. furtjuoi l’on peur voir Vlndict tx- pag. ijt. 

futÿMtire du Uiiffitiu, pag. 41. 4 Entrct. d’Arific St d’Eug. Entrer 2. pag. tji. 

) Ch. Sorti ,B.I>lioth. F ranj. Traité de la fureté de ; Idem ibid. pag. i«i. 
la L. Fr. pag. iÿ, ao. . a Relat. Hiûot. de l’Acad. Franj. pag. jit. 
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„ extrêmement jeune , il ne s’eft point 
feuti du mauvais air des Provinces. 11 


IRIENS FRANÇOIS. 


„ bre, tout le relie fubfllle, & nous peut Vaugda», 
„ fervir de règle, pour bien parler, & pour 


» 


,, bien écrire (8). Nous aurions pû nous 
eu tenir à cette idée que le Pcrc 13 ouhours 
nous donne de Mr. de Vaugclas, fi le cha- 
grin de Mr. Ménage contre ce Pcrc ne lui 
en eût fait tracer un autre portrait , que la 
fincérité m’oblige de reprefenter ici tel 
qu’il nous l’a dépeint dans le l'econd volu- 


fit une longue étude du Langage, avant 
que de fonger à compolcr fes Remar- 
ques. Et quand il eut pris le delfein 
d’écrire les lumières & le» réfléxions. 

Il ne le précipita point pour faire un 
Livre 

„ Qu’y a-t-il de plus judicieux , de , 

„ plus élégant & de plus modelte que inc de fes Obfervations (<y). 

” ces belles Remarques qu’il a travail- „ M*. de Vaugclas , dit Mr. Ménage, 

■' ’ — - :i „ étoit un bon homme , mais il étoit un 

„ très-mauvais Etymologillc. C’étoit un 
„ fort honnête homme : mais ce n’étoit 
„ pas un Pavant homme. Je comtois une 
„ perfonne qui lui a fourni tous les paiîa- 
„ ges Grecs , Latins , & Italiens qui Pont 
„ dans Pon Livre. 11 a pourtant fait de 
„ très-doéles , de très-belles , & de tres- 
„ curicufes remarques Pur notre Langue , 
„ mais avec le Pccours de Pes amis , de 
„ Mr. Chapelain , de Mr. Courart , de Mr. 
„ Patru ,& de quelques autres de cesMes- 
„ fleurs de l’Académie : Je ne lui ai pas 
,, nui aujji , if je lui ai fait part de plufieurs 
„ Obfervations que le Pere Boubours admire 
„ aujourd'hui , (f qu'il fe garderait bien d'et~ 
„ tinter s'il J'avÿt qu'elles fuj^ent de moi. 

* Remarques Pur la Langue Erançoifc 
avec les notes de Th. Corneille / m-i a. 2. 


>» 


« 


>» 


i» 


»> 


lées avec tan« de foin, & où il a mis 
” tant d’années. 11 choilit bien les Au- 
teurs qu’il cite ; il ne confond pas les 
modernes avec les anciens, ni les bons 
avec les mauvais. Les railbnncmens 
qu’il fait ne font ni vagues ni faux ; 
il ne remplit point Pon Livre de fa- 
tras , & de je ne flti quelle érudition 
qui ne fert à rien, ou qui ne fert qu’à 
fatiguer les Lcéleurs. S’il cite quel- 
quefois du Latin , c’ell avec réferve , 

& quand il ne peut fe faire entendre. 

Quelque fombre aue Poit fa matière , il 
trouve le fecret de l’égayer par des ré- 
fléxions fubtilcs , mais Penfées , & par 
des traits de louange ou de fatire fort 
délicats. 

„ De forte que les Remarques de Mr. 

„ de Vaugclas ont un agrément & une 
„ fleur que n’ont pas beaucoup de Livres, vol. Paris 1687. * 
„ dont la matière n’ell ni féchc ni épineu- 
„ fe. Mais , ce que j’eftime infiniment , 

„ il parle toujours en honnête homme ; il 
,, ne «dit rien qui blefle la pudeur ou la 
„ bienféance ; il ne Pe loue point , il ne 
„ fait point le Doâcur ; il ne Pe propofe 
„ point pour modèle, & il nefe cite point. 

,, Mais quelque chofc qu’on puilTe dire 
.. à l’avantage de Mr. de Vaugclas, on ne 
prétend pas défendre tout ce qu’il y a 
dans fes Remarques. Cardcpuis famort 
„ quelques locutions qu’il a approuvées, 

„ ont vieilli , & quelques autres qu’il a 
„ condamnées, Pe font introduites fuivant 
„ le dellin des Langues vivantes: Maisex- 
„ cepté ces locutions , qui Pont en petit nom- 


1» 


Mr. DUPLEIX (Scipion) de Condom, 
Hilloriographe (10). 

7J-2 /"'Œt Auteur a fait un Livre entier s.Dnpleî*. 

contre celui deMr. de Vaugclas, 
fous le titre de la Langue Frar.çoife (11). 11 
y a quelques endroits qui ne font pas tout- 
a-fait déTaifonnables ; mais dans le relie il ; 
s’eft rendu ridicule, en voulant faire revi- 
vre des manières dont on s’efl générale- 
ment défait (12). 

* Liberté de la Langue Françoife. dan9 
fa pureté , ou diseufiion des Remarques 
de Vaugelas par Scipion Duplcix r/*-4°. Pa- 
ris 1621. * 


7 Rem.irqutt Nouilles fut la L. Franc, pjg. 371.' 

}7 1 - î"4* va. >»<• & f«qq. 

8 Rcmatqiies Nouvelle* lut la L. F tanç. pag. 372. 
371. 174- 1»S- 5»«- & fuiv. 

9 Mt. Ménage tons. 1. JeiObfcivat.fur JaL. Ftauç, 
chip. 27, pag. « 9 . 70. 


Mr. 

to H II mourut Pan tïtît 4 g é de 92. ans. 

1 1 H Ut'jloit dite fous le titte de U Lrbcrudt U L*n- 
pu Fnuifiîfi, 8c cette faute cft appaigmment dcPlm- 
ptimeur. 

12 Sotel Biblioth. Funç. Tiakc delà puietc , pag. 2°. 

Yt» 
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Mr. de LA MÔTHE LE V A Y E R , 
de l’Académie, (i) Précepteur de 
M O N S I E U R. 

. De u 7f 3 "TV Ans le Volume de fespuitsTraî- 
Mothe le • I 3 tés en forme de Le très, il y en 
v-iycr. a lin contre Vaugclas , on il fait paraître 
de l’esprit & quelque érudition, mais cela 
n’a pourtant pas diminué le prix du Livre 
des Remarques. * 

* Lettre touchant les Remarques de la 
Langue I rançoife par Mr. de laMothe le 
Vaver in- b°. Paris 1647. 


Fanffes Precieufts , où on a affeâé un lan- 
gage étudié & choili» 

Le Sieur Sorel dit aulTi (3) que le Dic- 
tionnaire Hijlorique , Poétique & Géographi- 
que s Prccienjes , avoir paru d’abord être 
d’une invention allés plaifantc , mais que 
le doftein en fut fort mal éxécuté,& qu’on 
y mêla trop de ridicule, aufli-bicn que dans 
un autre Livre imprimé à part fous le ti- 
tre de Dictionnaire des Precieufes , qui 1 cm- 
ble être un Recueil de mots iinpcrtincns , 
fait à plailir pour le mocquer de ces fortes 
de perfonnes qui font les Précieujes dans, 
leurs discours & leurs entretiens. 


Le Pere L A BBE (Philippe) Jefuitc, 
mort en 1666. 

Kt, Laiibe. 7 J 4 (‘"'E Pere a publié un Traité Des E- 
typologies Franfoifes , où le Public 
n’a point laide de trouver beaucoup de 
bonnes choies, malgré l’opinion médiocre 
où l’on cil de ion rare mérite. J1 eft vrai 
que plulicurs prétendent que ces Etymolo- 
gies Prançoifes ne font autre chofe que le 
Recueil alphabétique des mots François ti- 
rés de la Langue Grecque, que Dom Lan- 
celot a rnis à kl fin de fo mjardin des Ra- 
cines Grecques : & qu’il s’eft contenté de 
l’augmenter de diverfes exprimions allés 
peu obligeantes envers cet Auteur ,* & de 
quelques additions peu importantes (2). 
Mais nous parlerons ailleurs de ccdémélé. 

* Les Etymologies de la Langue Fran- 
çoife , contre la nouvelle feélc acs Hellc- 
nides de Port-Royal par le R. P. Philippe 
. Labbe /»-S°. Paris iéôi. 4 

DE QUELQUES LIVRES CONTRE 
. LES PRECIEUSES. 

7J-J T A Pr/eiessfe , ou , le Myjlére des 
Ruelles en quatre Volumes , eft 
un Ouvrage dans lequel on introduit des 
perfonnes qui parlent , & qui ngidènt au- 
trement que les autres , c’cft-à-dire ,• qui 
aftcélent toutes chofes. Il donna fujet à 
une Comédie Italienne de ce nom , laquel- 
le fut imitée en François fous le titre de 


Mr. MENAGE (Gilles) d \ 1 ngers (q). 

7 j 6 "^TOus avon$ deMr. Ménage deux 
xN Ouvrages conlidérables fur la 
Langue Françoile. Le premier eft le Li- 
vre des Origines Franfoifes , qui vaut lui feul 
une multitude d’Auteurs au fentiment de 
Dom Lancelot de Port Royal (y), parce* 
dit. il , qu’outre ce qu’il a tiré des Anciens, 
il a auiii recueilli avec foin ce que les plus 
habiles de notre tems avoient de plus cu- 
rieux fiir cette matière. Ce Livre des O- 
rigines a eu tant de réputation , que fes 
Envieux pour tâcher de la détourner de 
fon Auteur, & de la lui faire perdre, firent 
courir le bruit qu’il I’avoit pris ailleurs (6). 

C’eft ce Livre important qui a fait dire 
au Pere Bouhours, que ”Mr. Ménage eft 
„ fans doute un des premiers Grammai- 
„ riens du Royaume; car quoiqu’il aitl’es- 
„ prit universel , & que ce foit une des 
„ plus grandes Mémoires du mondtf, il 
„ s’dl attaché toute fa vie à la .Grammai- 
„ rc , mais c’eft particuliérement dans les 
„ Etypiologies où il excelle ; il femblc 
„ avoir l’esprit fait tout exprès pour cette 
,, fcicncc ; il femblc meme quelquefois 
„ inspiré , tant il eft heureux à découvrir 
„ d’où viennent les mots , par éxcinplc , 
>» J ar A on de Barbants ; Laquais de Verna ; 
,, Larigot de Ftjlula, &c. Cet éloge qu’en 
fait le P. Jefuite paroît d’abord un peu dif- 
férent de celui que nous venons de rappor- 
ter du P. Bénédictin ; mais comme l’un n’cft 

peut- 


j f II mourut en 1671. âgé de r«. an». • 
a Avis fur la féconde «dit. des Rie. Gs, 

» Char). Sorel Bibl. Franç. £<c, 

4 H Vojrvs 1 ’Anicic j«4. 


j Dom Lance), de P. R. Préface des Racine* Grccq. 

6 Avis à Mr. Ménage pag. t;. 

7 Remarques du F. Bouhours fur la L, Franç. pag, 
*1*1 a;)' 


* 


Vf 


Ménage.- 


*• ' 
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Ménage. peut-être pas moins véritable que l'autre , 
on peut dire qu’en les joignant enfcmble , 
il en réfultc un jugement alTés équitable de 
ces Origines de Mr. Ménage (7). 

L’autre Ouvrage clt celui des Objer-va- 
tions fur la Langue franfoife , en deux vo- 
lumes in- 12. qui ont été tort bien rcçûsdu 
Public. Le piemier volume a été impri- 
mé plus d’une t'ois ; & le fécond le tut en 
1676. pour la première fois. Le P. iiou- 
hours dit (S) que ces Oblervations dcMr. 
Ménage font curicules aufii-bicn que les 
Origines JFrançoifcs , éc qu’ap.rès les Re- 
marques de Vaugelas , il 11e connoit rien 
en ce genre qui inftruifc davantage : quoi- 
que depuis ce tems-là il ait témoigné beau- 
coup de répugnance pour le foumettre à 
l’autorité de A icod, qui ell un des princi- 
paux Auteurs de Mr. Ménage dans ItsOb- 
l'ervations. 

Ce même Pcre foutient dans un autre 
Livre (9) qu’il ne s'cll pas mocquédc Mr. 
Ménage , quand il a dit encore la même 
chofe tous le masque du Gentilhomme lias- 
Breton (10) & malgré leur mésintelligence 
& leur brouillcrie mutuelle, il prétend avoir 
eu raifon de dire, fins ridieuhfer perfonne, 
que Mr. Ménage c!t un lavant homme, 
qui a une profonde connoiflancc des Lan- 
gues, & de douter li nous avons en Fran- 
ce un homme plus univerfel , li nous en 
avons un qui foit tout enfcmble comme lui, 
Grammairien, Poète, Jurisconfultc, His- 
torien & Philofophe? 

Effectivement Mr. Collar donne à Mr. 
Ménage le dégré du plus & du mieux en 
cinq ou fix fortes de Langues, & il lui at- 
tribue une érudition & une probité agitan- 
te & officieufe. 

Mais dans la peine où je me trouvoisde 
pouvoir ramafler tous les éloges que Mr. 
Ménage a reçûs de différentes perfonnes, 
je me fuis fenti tout d’un coup loulagé par 
la bonne nouvelle qu’un de mes amis vient 
de m’apprendre , & qui me fait connoître 


NS FRANÇOIS. . ?T7 

que Mr. Ménage travaille férieuftment à Ménage, 
les ^recueillir lui-même, & à en faire un 
julte volume pour en régaler le Public , 
flont il croit dater le goût , & procurer 
l’avantage par ce nouveau fervice. 

Ayant que de quitter Mr! Ménage , je 
me crois obligé de parler cncore’d'un au- 
tre de les Ouvrages qui regarde aulii Ha 
Langue Françoiie. C’crt la Requête des 
Usàtiunnatrcs (11) qu’il fit contre l’Acadé- 
mie brançoife , & qui Payant brouillé d’u- 
ne manière presque irréconciliable avec cct 
illultre Corps , le mit aulli mal avec le Pu- 
blic. Mr. F urctiérc , quoique de P Aca- 
démie , dit que ce Livré clt un Ouvrage 
plein dejeux d’esprit (12), mais voici com- 
me il parle allégoriquement de notre Abbé 
au iujet de cette Requête. „ La joûte du 
»> Cavalier Message lit beaucoup de bruir, 

» car ayant pris l’intérêt de Nicod & de 
„ Calepin , à qui il avoir quelque obiiga- 
» tion, il le mit en lice, & fc préfcntaau 
„ bout de la Carrière pour combattre tous • 

„ venans. Il fit alors pluficurs coups de 
,, lance, & rompit avec pluficurs des qua- 
„ rante Barons , & il leur donna de fi ru- 
„ des atteintes, qu’encorc qu’il n’eût des- 
„ fein que de faire on jeu & un tournoi , 

„ cela pallà pour un combat à outrance , 

», & à fer émoulu. 

Mais l'Allégorie à part il y a apparence 

3 ue fi Mr. Ménage eût sû quelques-uns 
es Statuts de l’Académie , & que s’il eût 
pu prévoir alors une penféc qu’on voulut 
lui inspirer l’année dernière, il auroit dres- 
fé fa Requête un peu autrement , quoique 
fon mérite particulier joint à la générolité 
de Melfieurs de l’Académie ne foit que 
trop puilfiiut pour ctfacer les impreffions 
désavatitagcufes que cette pièce avoir lais- 
fées dans quelques esprits. 

* Dictionnaire Etymologique ou Origi- 
nes de la Langue Françoiie nouvelle édi- 
tion in-folio à Paris 1694. * 


Le 


t Entrée t. d’Arifle 8c d’Eugen. p. Itfr. 

9 Kcmatqucs nouvelles fui la Langue Franç. pag-. 

t}7. • 

Item ibid. pag. }« 7 . 

10 Doutes liu la L.fianç. pat un Gcntüh, de Fror, 


pag. <t. 

it qj Voyés touchant cette Hsjoltt le chap. st. en- 
tier de l’Anti-BailIct. 

is A. ïuiet. Nouvel!. Allegot, fui les troubl. p.ig» 
»î«. > 57 . 
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Le Sieur DE T RI G N Y , ou Dom 
LANCELOT de Fort-Royal (i). 

Lineelot. 7f 7 /^\N a de cet Auteur une Grammai- 
re générait if raifonnée [<»-t 1. 
1664.] dont nous avons déjà parlé. C’eil 
pourquoi nous nous contenterons de dire 
ici , que quoique ce petit Livre puifl'e être 
très-utile à toutes les Nations de l’Euro- 
pe, pour apprendre les principes de toutes 
fortes de Langues , il regarde plus parti- 
culiérement notre Pays & notre Langue , 
fur laquelle l’Auteur a fait des Remarques 
très-judicieufes fit très-utiles pour jetter les 
fondemens les plus folides & les plus du- 
rables du véritable Art de Parler. 

LE P. BOUHOURS Jefuite {Domi- 
nique) Parijitn , né en 1618. vert le tenu 
de la mort de Malherbe (2). 

• Souhours. 75S f r "'lEt Auteur a déjà régalé le Public 
* de plulicurs Ouvrages, & fi Dieu 

lui conferve fa bonne volonté & fa fanté, 
nous avons lieu d’en espérer encore d’au- 
tres. Tous fes Ecrits font généralement 
utiles pour fe perfectionner dans la pureté 
de notre Langue : mais je n’en fâche que 
trois qui regardent particuliérement l’Art 
de la bien parler , c’eft-à-dirc , la Gram- 
maire Françoifc, lavoir t°. Les Doutes J'ur 
la Langue Eraufoije propofe's à l'Académie par 
le Gentilhomme de Province in-ia. 2°. Les 
Remarques nouvelles fur la Langue Frattfoife 
in-4 0 . a\ Et le fécond des Entretien <CA- 
ri/le £3* d'Eugène in-12. 

Le premier de ces Ouvrages eft une cen- 
fure de quatorze ou quinze des Meilleurs 
de l’Académie , fit de huit des Meilleurs 
de Port Royal. Elle paroît écrite avec une 
addrdfe fie une délicatclfc qui paflent le 
Provincial de Bade-Bretagne. Mr. Mé- 
nage dit (3) ,,quc ce Livre des Doutes eû 
„ écrit avec beaucoup d’agrément, fit qu’il 
„ contient d’ailleurs beaucoup de belles rc- 
„ marques. Et comme Arillotc a dit que 
„ le doute raifounable efi le commcuce- 


1 f Voycs tes Articles 60t. te 66t. « 

a 11 Votes l’Article 141 

1 Guill. Men. Oblctvat. fur U Langue Fianç. de la 
féconde edir. partie prem. 

Item daai la fcconde (unie, Avis auLcâ. pag. 4.5. 
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„ ment de la fcicnce , nous pouvons dire Bouhoun, 
„ de infime, continue Mr. Ménage, qu’un 
„ homme qui doute aufli raifonnablement 
,, que fait l’Auteur de ce Livre cil très- 
„ capable de décidir. Et c’ell peut-être 
„ par cette raifon qu’oubliant le titre de 
„ l'on Livre, il décide plus fouvent qu’il 
„ ne propolc. Et pour mêler la crki- 
„ que à l’éloge, il ajoute que l’avcrfion 
,, que notre Auteur a pour ces Meilleurs 
„ de Port-Royal, & que la paillon qu’il 
„ témoigue pour Mr. de Vaugelas lui 
,, ont pourtant fait reprendre fit loutcnir 
„ plullcurs chofes qui ne dévoient être 
„ ni reprifes ni foutenuës. 

i°. Four ce qui regarde le Livge des 
Remarques nouvelles on auroit cru volon- 
tiers que ce feroit une explication ou une 
réponfc en forme de réfutation aux ob- 
fervations de Mr. Ménage , fi l’Auteur 
ne nous avoit averti lui -même (4) que 
ces remarques ont été faites particuliére- 
ment pour régler le ftyle , fit qu’étant 
conlidcrécs fur ce pied-là, elles regardent 
moins le Peuple que les perfonnes qui fc 
mêlent un peu d’écrire, 11 dit néanmoins 
qu’il n’a point prétendu s’ériger en Maî- 
tre, fit que s’il fcmble quelquefois déci- 
der , il ne le fait pas- de fon chef , mais 
feulement après avoir obfcrvé l’ufage, fie 
avoir confulté les perfonues les plus ha- 
biles dans la Langue : 6c qu’il ne pro- 
nonce que fur le témoignage des bons 
Auteurs. 

On peut juger par la multitude de fes 
citations qu’il n’a point voulu être cru 
fur fa parole dans une matière où la bon- 
ne foi feule ne donne pas de créance. 

Pour autorifer un mot il a rapporté quel- 
quefois des périodes toutes entières, afin 
qu’on en voie mieux l’ufage. 

Au relie la fage conduite qu’il a gar- 
dée dans ces citations pourroit lcrvir de 
xéponfe à ceux qui ont crû que fes prin- 
cipales intentions dans tous fes Ouvrages 
de Grammaire n’avoient été que de cri- 
tiquer ces Meilleurs de Port-Royal, puis- 
qu’on y découvre le foin particulier qu’il 

a 


4 Dom. Boub. iUitmrq. nouvel!, fui U Langue 
Fianç. Aveitifl'. pag. a. 

5 Le même p. joj. des &em. nouv. 

6 Le même AveitilT. des Rem. pag. j. 

7 U Mai de Bon-Royal à l’aide desquels Barbier 

U au- 
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BouhouK. a pris d’y employer leur autorité en tou- 
te rencontre , & qu’il les appelle même 
ms Maîtres (y) fans que rien put l’y obli- 
ger que la. perlualion volontaire où il pa- 
roît être de leur mérite. U dit qu’fl ne 
loue point exprelTément ni ces Meilleurs 
ni les autres perfonnes qu’il cite , parce 
qu 'outre qu'ils Jont fort au-dejjus de fes louan- 
ges , leur nom J'eul ejl un éloge (6). 

3°. Il ne nous relie plus qu’à parler du 
fécond des Entretiens a' d rifle & À' Eugè- 
ne , & des cinq autres même à caufe de 
l’occafion qui s’en préfente. Car on peut 
dire avec quelque apparence que l’Ou- 
vrage entier n’ayant été entrepris par l’Au- 
teur que pour faire voir fur toutes cho- 
ies en quoi conlillc le génie de notre 
Langue, & pour tâcher de tracer un mo- 
dèle pour ceux qui voudront parler & é- 
crire à la mode ; il appartient légitime- 
ment à la Grammaire rrançoife, quoi- 
que certains Critiques (7) y ayent voulu 
trouver une Morale , une Fhylique , & 
une Théologie à ccnfurer. 

Ces Entretiens qui ont été compofés 
devant les deux autres Ouvrages dont 
nous venons de parler ont eu un cours 
& un débit merveilleux. Ils ont été im- 

J irîmés à Paris cinq fois, à Grenoble deux 
bis, fcLyon, à Bruflcllcs,à Amllerdam, 
à Lcyden , &c. Nous avons vû peu de 
Livres de nos joursqui ayent étércçîlsplus 
favorablement parmi ce qu’on appelle le 
beau monde, & qui ayent étc lûs avec plus 
d’avidité & de plailîr. 

Quelque grand qu’ait été le nômbre des 
Cenfcurs de cet Ouvrage cela n’a point em- 
pêché le Public de croire qu’il efl écrit avec 
beaucoup de délicatcfle & de pureté de lan- 
gage ; de forte qu’au rapport d’un Ecri- 
vain tout récent , plufïcurs femblent être 
encore perfuadés que pour parler comme 
les honnêtes gens doivent faire , on doit 
imiter le flyle d’Arifle & d’Eugene (8). 

Le Cléante moderne témoigne (9) qu’il 
y a dans cet Ouvrage du P. Bouhours une 


Daucour compofa fou» le nom de Citante les 2. To- 
mes de Tes Lettres contre les Entretiens d’Aude fie 
d'Eugène. 

» Description de la Ville d« Paris, partie a. pag.'dî. 
1 9 Sentira, de Cleantc Au les Entret. d’Aiiile fie 


variété furpreuante de toutes fortes de cho- Boahoun, 
fes; qu’il y en a de Politiques , d’Hiflori- 
ques, de Phyliqucs,dc Morales, de Chré- 
tiennes , & quelques-unes auffi de Galan- 
tes. Il nous apprend qu’on en juge dirfé- 
remment dans le monde, & qu’il le trou- 
ve fur cct Ouvrage des opinions contrai- 
res jusqu’à l’extrémité. Mais que parmi 
les honnêtes gens qui j figent des choies par 
les chofes-mêmcs , & fans palfion , c’cfl 
un fentiincnt allés commun que le Livre 
cil bien écrit, que le llylc en elt pur, clair, 
poli , doux ; & qu’avec cela il y a de la 
vivacité & du brillant : que c’elt un Au- 
teur (te) correcl , éxaâ , tendre , & déli- 
cat; que les obfcrvatious particulières que 
l’Autcilt a faites fur notre Langue font 
belles , curieufcs , jullcs , raifonnablcs : 
que l’éloge & l’Hilloire qu’iffait de la 
Langue r rançoife font véritables , bien 
pris, & pleins de juftclfc (1 1). . 

L’Auteur du Livre de la DélîêatefTc dit 
(il) qu’il 11’y a pas un de ces fix Entretiens- 
qui ne nous apprenne dans la matière, tout 
ce qui fe peut dire du fujet qui y cil trai- 
té; & dans la forme, la manière dont les- 
honnêtes gens s’entretiennent de tout cela 
dans le beau monde. 11 ajoute que ces 
Entretiens étant fi bien dans toutes les ré- 
glés, perfonne n’a lieu de s’étonner qu’ils 
ayent été dans une approbation presque 
.univerfelle. 

Mais quelques éloges que le Public ait 
donné & donne encore aujourd’hui à ces 
Entretiens , ils n’ont pu éviter la ddlinée 
ordinaire des Livres qui font du bruit. Le 
fort des plusexccllcns Auteurs a voulu de 
tout tems que les plus beaux Ouvrages fijs- 
fent les plus expofés à la cenfure , & que 
l’on jugeât même de leur prix par l^grand 
empreflement qu’on a toujours témoigné 
pour découvrir & publier leurs défauts. 

On feroit de gros volumes de tout ce qu’on 
a écrit contre Homère , Hérodote, Pla- 
ton, Ariflotc, Cicéron, Seneque, Virgi- 
le , Titc-Livc , & contre un grand nom- 
bre- 


d’Eug. tom. i. p s- 8c s. Lettre ». 

10 Le même Clcante au lomc 1. de Ici Sentiment, 
p. 17». 271. Lettre *. 

11 Le meme ati tom. 1. pag. j. 

12 ÇL'Abfie de ViUau.dc la Délicat, p. |*. fie su. 
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Bouhouis brc de inodernes qui fe font le plus diftin» 
gués du commun des Auteurs. Ainli ce . 
n’eft pas un deshonneur au Pcre Bouhours 
de partager la mortification avec tant de 
grands hommes puisqu’il a travaillé pour 
avoir part à leur gloire. 

$. i. 

De tous ces Critiques je n’en connois 
pas qui ait eu plus d’éclat que Géante 
dont la liberté a donné matière aux entre- 
.. tiens de bien des gens. Il y a peu d’en- 
droits dans cet Ouvrage qu’il p’ait atta- 
qués. 11 trouve à dire à cette folidité d’es- 
prit (i) qu’il prétend y avoir rencontrée au 
lieu de celle qu’il y chcrchoit , & à cette 
agréable utilité qui doit plaire &*qui doit 
inltruirc tout cnfemble (a). Il dit que ces 
Entretiens* d’Arifte font un Livre à la vé- 
rité , mais que c’cft tout ce qu’on en peut 
dire; qqjon y trouve quelquefois certaines 
qualités étrangères qui tiennent laplaccdu 
bon fens , & particuliérement un certain 
amour propre qui fe vante , & qui juge de 
tout à fa fantaific : & qu’on y remarque 
une disproportion furprenantc de ce que 
l’Auteur dit avec ce qu’il cft.allurant que 
fon Livre ne répond pas allés à l’honneur 
& à la fainteté de fa Profcllion. 

Il juge outre cela , que les récits y font 
trop longs , les descriptions trop pompeu- 
fes , les comparaifons trop fréquentes & 
trop parées ; toutes chofes contraires au' 
génie & à la liberté des convcrfationsyà- 
miliéres fans étude , C5* à qui i'occafeon feule 
donne des fujets ; & que ce font fouvent des 
traits de harangue & de prédication, & des 
pièces de compofition atfectée, plutôt que 
dc'fimples couver fations. Il foutient qu’il 
en c(l je fes raifonnemens comme des per- 
les imaginaires dont ileft parlé dans le pre- 
mier des Entretiens; que ceux-là ne nous' 
y rendent pas plus raifonnablcs , comme 
celles-ci ne nous rendent pas plus riches. 
En un mot que ce n’eft qu’un amas depa- 


t K Clc'ante a dit le plus fimplement St le plus in- 
telligiblement du monde que bien de< gens ne tren- 
•:enr fi.-nt dans les Entretiens d’Arifte Je d’Eugène, 
telle Jelsjit; tCeiprit tjui devoir y tire. Bailler a fait de 
ees mots un galimatias où Ton n’entend rien. 

z Scmim. tom. t. fut lesEntict. d’ Aride St d’Etig. 
r s 8- 7 - «• JI- II. 14. pag. JJ. JS. J 7 . JJ. loo, jjj. 
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rôles inutiles qui valent moins que le fi- Bouhouu, 
lcncc ; un ftylc aft'c&é , flaté , peint , de 
nul ufage ; un pur artifice (3) qui n’em- 
péchc pas les moins intelligens de recon- 
iiojtre qu’il a compofé en François , de 
même qu’un Ecolier compoferoit en La- 
tin ; qu’il n’a rien faic que par phrafes re- 
cherchées & empruntées , comme fi le 
François qui ell là Langue maternelle & 
une Langue vivante ,éioit une Langue dé- 
jà morte pour lui. 

Il accufe la Critique qu’il fait des Au- 
teurs de notre Langue de beaucoup d’iné- 
galité & de trop de pafiion , foit pour les 
uns , foit contre les autres. Il lui repro- 
che la longueur demefuréc de fes parenthe- 
fes & de les périodes. Enfin il le chica- 
ne fur une infinité d’endroits (4) dans les 
chofes qui regardent la Morale, fur la ma- 
nière de parler des chofes de la Religion 
(f)> & fur’l’éxaditude Phyfiquc des cho- 
fes naturelles qu’il a voulu expliquer (6). 

Il le tourmente fur les réglés du bonfens, 
fur fon ftylc , & fur la manière dont il a 
jugé des autres desquels il a converti les 
Ouvrages à fon ufage (7). 

L’Auteur du Traité de la Délicatefic 
déjà connu d’ailleurs & par fa qualité & 
par fon Livre du Comte de Gabalis, s’eft 
crû néccflàire au F. Bouhours , & p’ayant 
pas jugé à propos de fuivre ce Pere dans 
l’indiftcrcncc où il s’eft mis pour fouffrir 
énéreufement les reproches de Géante & 
es autres Critiques , il a fait voir au Pu- 
blic unèréponfc apologétique pour lcsEnr 
tretiens d’-Arifte & d’Eugene fous le titre 
nouveau de la Délicateffe. Ce qui futfui- 
vi d’un fécond volume des Sentiment de 
Cléante. 

L’Apologifte pour répondre aux objec- 
tions ac Géante fur le peu de conformi- 
té des Entretiens d’Arifte avec la fainteté 
de la Profeffion des Jcfuitcs , dit que 
„ Dieu & l’Eglife ayant confié à ccttè 
M Compagnie l’éducation des jeunes gens. 


160. & au tom. 1. pag. a 66. z«7. 
j Le même au tome z, page 3 j. 17*. 

4 Lettre 3. du :. tome page 7$. 

5 Lente 4. du mêrtic tome p.\gc toz. 

« Lettrées, page 13t. 

7 Au meme tome Lettte 6 . 7 • *. page IS*. a»*»' 
M «. *74. 
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jouhouis. ,, ils font obligés de leur apprendre à pnr- 
,, 1er & à vivre ; non pas à parler & à vi- 
„ vre en Jcfuites , mais en Cavaliers s’ils 
„ font deilinés à l’ctre;cn Courtilâns ,cn 
„ Gens du monde. Que les Entretiens 
„ d’Arilk- & d’Eugcne font le modèle des 
„ entretiens de ces fortes de perfonnes ; 
,, qu’ils parlent de tout ce dont les hon- 
„ nêtes Gens ont accoutumé de parler , 
„ & de la manière qu’il faut qu’ils en par- 
„ lent. Qu’ils parlent quelquefois des fem- 
„ mes & de la galanterie , & qu’il eût été 
„ ridicule qu’ils n’en eulfent point parlé 
,, du tout ; parce que les Gens de Cour en 
„ parlent fans celle. Qu’il falloir par con- 
„ léquent faire voir comme les Gens de 
„ Cour en doivent parler lans libertinage 
„ & fans hypocrilie , en ménageant le bel 
„ esprit , & la pudeur ; en Gens du mon- 
,, de qui ont du bel air & de la vertu ; en 
„ Gens de Cour, non pas en Jefuites (i). 

Voilà ce que Mr. PAbbé femblc avoir 
dit de plus régulier dans fon Livre de la 
Délicatcllc , & tout ce qu’il a avancé fur 
tous les autres points , pour taire mine de 
rcpoulfer les accufations du Critique , ne 
paroit guère moins cavalièrement débité 
(z). 

I! pouvoit ne point fe donner tant de 

Ï cînc , ou faire quelque choie de meilleur. 

,e Pcrc Bouhours pouvoit aifement fe 
palfcr d’ Apologie , & quand il en auroit 
eu befoin , le rang qv*’il tient dans la Ré- 
publique des Lettres métiioic quelquecho- 
iê de plus que le médiocre; & on peut di- 
re que l’Apologilic,avcc fa prétendue Dé~ 
licatejl’e & par une amitié trop zélée & trop 
peu discrète , a ôté à ce Pcre la gloire de 
gagner fes advcrf.ires , ou d’en triompher 
par fi modeilic,la retenue, & Ion fiicncc. 

2. 

Celui d’après Cléante qui s’cfl voulu fi- 
gnalcr contre le Pere Bouhours elt fans 
doute Mr. Ménage, qui témoigne (3) que 
lorsque les Entretiens d’Ariftc fie d’Eugc- 
nc parurent au jour , il ufa du droit de 
leur amitié mutuelle pour l’avertir en par- 
ticulier de toutes les choies qu’il y trou- 

\ 

1 De la Dclicateflc pag. ». ». ». 
j Le même pag i». 1». »?. t j 8 »jp. 140. ito. 
ni. 1C4.. ni. ir.t. us. 119. 1::. 114 us. 

1 G. Mcnag. Avis au Lest, du 2. lot». de fes Obfciv. 
pag. î. 
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voit à redire. Il a attaqué généralement Bouhou “- 
tous les Livres de Grammaire de notre 
Auteur, mais il cil toujours fâcheux qu’il 
ait mêlé fes rcllèntimens particuliers avec 
la caufo publique des Lettres. C’cfl en 
quoi il paroit avoir eu moins de pruden- 
ce que Cléante. 

Toute la fécondé partie de fes Obfcr- 
vations lur notre Langue cft une réfuta- 
tion mêlée d’invcélives contre le Pere 
Bouhours. On y trouve une infinité de 
choies peu obligeantes que je toucherai 
légèrement tant pour n’etre point accufé 
de difiimulation & d’infidélité, que pour 
làtisfaire le Public, qui veut toujours con- 
noitre & juger fouverainement de ces for- 
tes de disputes qui s’élèvent entre les 
Gens de Lettres. 

Mr. Ménage accufe le Pere Bouhours 
(4) de s’être érigé en Précieux en lifant 
Voiture &Sarafin , Molière & Dcsprcaux, 

C 7 tn vijitant les Dames & les Cavaliers. 

11 dit qu’à la vérité il écrit avec beaucoup 
de politcll'e , mais qu’il écrit fans juge- 
ment , & qu’il n’y a aucune érudition , 
dans fes Ecrits. 

11 prétend que ce Pere ne fût ni Grec, 
ni Hébreu, ni Scholaflique ni Droit Ca- 
non; qu’il n’a lû ni Peres, ni Conciles, 
ni Hifloirc Ecclélialliquc. 11 l’appelle ou- 
trageufement & plus d’une fois V» petit 
Grammairien en Langue vulgaire qui s’ima- 
gine être un grand Théologien. Il lui rend 
injure pour raillerie, & il témoigne aimer 
mieux prendre contre fon advcrlairc le par- 
ti de la vengeance que celui du mépris. 

Il dit ailleurs (y) que ce Pere cfl le 
plus ignorant du monde dans fon Art de 
Grammaire ; qu’il eft prêt de lui mon- 
trer en préfencc de Meilleurs de l’Aca- 
démie qu’il y a dans fon Livre des Doutes 
fur la Langue Françoife plus de fautes de 
Langue, d’érudition , & de jugement, qu’il 
n’y a de pages. 

Enfin il l’accufe de n’avoir point lû la 
Bible (6); de ne lavoir pas l’Italien dont il 
fait tant de parade ; d'être ignorant en 
fait d’Etvmologies; d’être mauvais Logi- 
cien ; de ne favoir ce que c’elt que ins- 

tcjfti 

4 Chnp. j. det nicmn Ob!erv:it. page 6 . 7. 

s Au meme Liv. chap. 65. page 244. 245. 

6 Miiiag. en divers endroits du même liv. pag. 7. 4S4. 

rag 95. 44<i. I». 170. I83. Si. »o. jSS, pag. 

57. 5». pag. Ko. j 7 j. 
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Bouhours. teffe ; d’ignorcr les véritables règles de la 
Grammaire; de ne favoir ce que c’cft que 
propre & ce que c’ell que figuré \ de n’a- 
voir qu’une fauflb délicatclfe , & de ne 
faire aflîîs fouvent que des remarques pué- 
riles. Voilà les principaux défauts que 
Mr. Ménage a prétendu trouver dans les 
Livres de Grammaire du Pere Bouhours, 
& on juge que s’il en eût moins dit, on 
en auroit cru peut-être un peu davantage. 

$• 3 - 

Après Mr. Ménage je ne connois point 
de Critiques qui ayent témoigné par écrit 
leurs fentimens fur le Pere Ëouhours, fi 
on en excepte Mr. Amelot de la Hous- 
faye , Mr. l’Abbé Danet , & le Pere 
Maimbourg. Du moins peut-on afiurer 
qu’on fait une espèce d’injufiiee à ces So- 
litaires , c’eft-à-dire à Meilleurs de Port- 
Royal lorsqu’on veut les mettre au rang 
de fes Cenfeurs. 

11 eft vrai que de fon côté il a pris un 
foin tout particulier d’éxamincr les mots 
& les expreflions de quelques-uns de 
leurs Livres , & qu’il fembloit par cette 
conduite fcrupuleulc (i) leur avoir don- 
né quelque fujet de lui rendre la pareille 
en fuiyant les mouvemens ordinaires du 
cœur humain. Mais loin de prendre un 
parti qui lied alTés mal à de véritables 
Chrétiens, ces Meilleurs fe font montrés 
très-dociles aux remontrances du P. Bou- 
hours. 

Ils ne pouvoient pas favoir dans leur 
folitude l’ufagc & les modes nouvelles do 
la Cour, des ruelles, & du beau monde: 
mais ils n’en ont pas plutôt été avertis 
par notre Pere , qu’incontinent on les a 
vus changer fans entêtement, & fans té- 
moigner la moindre attache pour des ma- 
nières d’aulfi petite conféqucnce que le 
font des mots & des expreflions , à l’é- 
gard de ceux qui font profelfion de ne 
chercher que la lolidité des chofes. 

11 a ccnfuré la longueur de leurs pé- 
riodes & leur (Ivlc que quelques-uns vou- 
loicnt faire paflèr pour Alïatique : aulfi- 
tôt on les a vûs entrer peu -à -peu dans 
la voie du Laconisme avec une fournis- 
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fion qui elt propre aux véritables Savans. Bouhouit 
tt ils ont eu pour lui une rcconnoiiran- 
ce dont ils n’ont pû mieux marquer la 
fincerité que par leur filcncc, dans l’état 
où les chofcs fc font trouvées depuis 
quelque tems à l’égard des uns & des au- 
tres. 

Car ils ne paroifient point avoir voulu 
ufer de récrimination à- l'on égard, & ils 
ne lui ont pas reproché, comme font plu* 
iicurs autres Critiques , la longueur de les 
Périodes , qui pafient même en cxtenlîon 
les plus longues de celles qu’il a repril’es 
dans leurs Livres , & qui ont quelque- 
fois befoiu de plus d’une page (2) pour 
pouvoir s’étendre à leur aile. 

Ils ont laifiTé volontiers à d’autres la 
dcinangeaifon de publier que notre Pere 
ell foupçonné de vouloir énerver & de's- 
°JJer notre Langue , & d’avoir tenté de 
la rendre Italienne, c’cft- à -dire , de lui 
ôter les nerfs & les os qui fervent à la 
loutenir dans fa vigueur naturelle. 11 cft 
aifé de trouver dans les Ecrits même de 
ces Mefljeurs des preuves de cette fage 
conduite qu’ils ont gardée à l’égard du 
P. Bouhours. 

11 faut écouter fur ce fujet le Sieur de 
Chantcresne (3) au troifiéme volume des 
Ellàis de Morale (4). „ Je me Pouvions, 

„ dit cet Auteur , que lorsqu’on publia 
„ un certain Livre , dans lequel l’Au- 
„ tcur avoit prétaodu ramafTcr diverfes 
„ fautes contre la Langue, qu’il croyoit 
„ avoir trouvées dans des Ouvrages de 
„ pieté qui palToient pour bien écrits, on 
,, éxamma dans une compagnie par m»- 
„ niére d’entretien , ce que ceux qui s’y 
„ trouvoient interefifés dévoient faire en 
„ cette rcucontre. Chacun convint d’a- 
„ bord que les Remarques de cet Au- 
„ teur étant fi peu conlidérablcs , qu’cl- 
„ les n’auroient pas dû être propofées 
,, contre des écrits même où l’on n’au- 
„ roit eu pour but que d’acquérir la ré- 
,, puiation de bien écrire , ceux qu’il at- 
„ taquoit ne dévoient pas avoir la moin- 
„ dre penfée de former une contcftation 
„ fur un fi petit fujet, quelque tort que 
„ cet Auteur pût avoir daus quclqucs- 

„ unes 


1 f fait ici un contre- fens. défMiÿMnu trouve uue Période qui commence à U pag. SI. & ne 

auroit Cte plus propic. finit qu’à la pag. *j. 

i Dans les Opuscules de l’edit. de l’an r«»4 il iê j ï Pierre Nicolle. 
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„ unes de fes Remarques. Mais quand 
on vint à parler de ce qu’ils dévoient 
,, faire, on ne fut pas de mime avis. Il 
y en eut qui foutinrent qu’ils ne dc- 
voient pas mime témoigner qu’ils eus- 
„ fent vû ce Livre. Mais le plus grand 
nombre crût qu’ils dévoient prendre un 
f , autre parti ,& que pour toute réponfc, 
ils n’avoient qu’à Corriger de bonne foi 
dans les autres Editions de ces Livres , 

, , tout ce que cet Auteur y avoit repris avec 
,, quelque apparente de juflice. La raifon 
„ qu’ils en alleguoient, Qutrc le motif 
„ général d’honorer la vérité en tout , 
„ c’dl qu’il n’y avoit point de meilleur 
„ moyen pour faire que le Public rendît 
„ juflice à cet Auteur , & à ceux qu’il 
„ auroit attaqués , que d’ufer envers lui 
,, d’une conduite fi modérée. J’avoue 
„ que je fus de ce fentiment , & que je 
„ crus qu’il n’y en avoit point de plus 
„ conforme ni à la charité qui tend tou- 
„ jours à nous humilier , ni à l’amour 
„ propre , qui efl bien aife de mettre en 
„ vûë les defauts de ceux qui nous ont 
„ voulu rabailler. Je le pratiquerai mê- 
„ me volontiers , continue cet Auteur , 
„ li j’en ai occafion , fans prétendre obli- 
„ ger perfonne de croire que ce Ibit une 
„ aâion d’humilité , puisque je rccon- 
„ nois qu’elle peut avoir très - aifément 
,, un autre principe. C’efl ainfï que la 
„ charité & l’honnêteté s’accordent à fai- 
,, rc paroître au dehors les mêmes lenti- 
,, mens en ce qui regarde nos bonnes & 
,, nos mauvaifes qualités : & il n’ell pas 
„ difficile de juger par-là qu’elles en font 
„ de même en ce qui regarde celle des 
„ autres. 

Nous parlerons encore du Perc Bou- 
hours dans la fuite de ce Recueil. 

* Remarques fur la Langue Françoife, 
par le P. Bouhours in- 4°. 1675. — Suite 
des Remarques nouvelles fur la Langue 
Françoife du même in- 12. Paris 1692. 
— Doutes fur la Langue Françoife pro- 
pofés à Mcfficurs de l’Académie Françoi- 
fe par un Gentilhomme de Province /»-i2. 


4 EflT. de Moi. fécond Traite de la chatite' î< de l’a- 
mour propre num. ) r. 3 ». p. 147. 14t. I49. de l’cd.d’Holl. 
Et même dans Mi. Mcu. Obfciv. tom. ». cb. «S. pag. 


Paris 1674. — Entretiens d’Arifle &d’£u- 
gcnc in- 12. quatrième édition, où les mots 
des devifes font expliqués, Paris 1673. * 

Mr CHARPENTIER, de l’Acadé- 
mie (y). 

7f9 /'">Et Auteur publia en 1676. unLi- 
vre fous le titre de üJfenfe de la 
Langue Françoife , pour l’Inscription de 
l’Arc de Triomphe, dans le deflein de ré- 
pondre à Mr. l’Abbé de Bourzcys , qui 
avoit été d’avis qu’on fc fervît de la Lan- 
gue Latine. Notre Langue n’avoit peut- 
être pas encore eu jusqu’alors un meilleur 
Avocat contre les Latmijles:&. Mr. Char- 
pentier de fon côté n’eût peut-être jamais 
un fi beau fujet de produire fa capacité. 
L’Auteur des Nouvelles de la République 
des Lettres dit (6) qu’il a répondu avec 
beaucoup de folidité aux argumens de fon 
Adverfaire , & qu’il a fortifié fon fenti- 
ment par des raifons fort confidérablcs, dé- 
bitées avec beaucoup d’éloquence & d’é- 
rudition. 

Cependant le Pere Lucas Jefuitc ayant 
entrepris de faire perdre créance au Livre 
de Mr. Charpentier , prononça une Haran- 
gue pour montrer que les Inscriptions des 
Monumcns publics doivent fe faire en La- 
tin. Mr. Charpentier éxamina cette Pièce 
importante après qu'elle fut imprimée , & 
l’Auteur que nous avons cité dit qu’il le , 
fit à fon loifir avec la dernière éxaélitude, 

& que c’cft ce qui a produit un nouvel Ou- 
vrage fous le titre De F Excellence de la 
Langue Françoife , en deux volumes impri- 
més en 1683. Qu’il conticntune 

érudition fort exquife , & qu’il mérite ex- 
trêmement d’être lû. Que les raifons qu’on 
y débite en faveur de la Langue vulgaire 
doivent avoir d’autant plus de force que 
Mr. Charpentier n’cll pas de ces Gens qui 
méprifent le Latin , parce qu’ils ne l’en- 
tendent pas. Car on fait qu’il a une con- 
noiirance profonde des Auteurs Grecs & 
Romains. 


Mr. 

:tr. • 

j 11 Mort l’an 170». 

6 Kouv. de la Rcp. des Lettres de l’an 1SI4. 
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Mr BER AIN, Avocat au Parlement de 
Paris. 

Dctiir. 760 TL a fait de uouvelles Remarques fur 
la Langue Françoifc , dans lesquel- 
les, félon le fentiment du Pere Bouhours, 

. il témoigne avoir beaucoup du génie de 
Mr. Ménage. „ Ils ont l’un & l’autre la 
„ même Orthographe (qui tient un peu 
,, de celle des Mcigrctiiles) , ils ont à peu 
„ près les mêmes vûcs , & font les niê- 
„ mes qnedions dans leurs Remarques. 
„ Mr. Ménage fc cite très-fouvent lui- 
„ même;& Mr.Bcrain ne cite guercs que 
„ Mr. Ménage qu’il copie presque tout cn- 
„ tier (i)- Mr. Ménage & Mr. Bcrain fc fon- 
dent fur l’autorité dès vieux Diftionnaircs, 
pour terminer les ditfércns de la Langue. 

* Nouvelles Remarques fur la Langue 
Françoile par N. Bcrain in-ii. à Rouen 

167J. * 

JEAN HENRI OTTIUS. 

Otîiu""^ 1 * 3 4 * 6 7 /^Et homme a fait depuis quelques 
V_x années un Livre in- 12. (bus le 
titre de Frunco-Gallia , dans lequel il éxa- 
mine Le rapport de la Langue Françoifc 
avec l’Allemande. Ain fi c’cll proprement 
un Dictionnaire où l’on trouve plus de 
mille mots François que cet Auteur pré- 
tend dériver de l’Allemand. 11 y en a quel- 
ques-uns de fort ju(tes,mais les autres font 
• pourlapKipart un peu trop tirés pour pou- 
voir être bien reçus (2). 

Mr RICHELET (Pierre) (3). 

r.Rididet. 762 T L fit publier à Genève en téSo.in- 
X 4 °. un Dictionnaire Jranfois , dans 
lequel, outre les mots & les chofcs, il a 
renfermé diverfes Remarques nouvel les fur 
la Langue Françoifc. Il fait profelTion d’y 
rapporter éxaétement les trois fortes d’ex- 

f reliions, propres , figurées , & burlesques. 

I y tient un milieu pourl’Orthographeen- 
tre les deux extrémités en retranchant la 
plupart des lettres doubles & inutiles qui 

1 Le P. Iïouh. Rrmarq. nouvcll. fur !a Langue Fr. 
t'S- 34 » 34 » 

1 tournât des Savant tin 1 1. Août i«-ç. 

3 q» Mort le 2ÿ. Novembre i «95. âge de ans. 

4 f Jl faioit: & •»/ fil I pejftr fin o.ivrngt etnm l'n- 
prit Sec. • 

j journal du 1 Septembre t Sir. 

6 tournai du 30 Mars i6la, 

7 il U >■ 4 ici trois fautes. La première d’avoir dit 
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ne défigurent pas les mots lorsqu’elles en P.Richcie»; 
font retranchées. Jl avoir beaucoup pro- 
fité fous Mr d’Ablancourt , il témoigne 
même avoir tiré beaucoup de lumières de 
feu Mr. Patru , outre cela il cite la plû- 
part des bons Auteurs, & fc fonde le plus 
qu’il peut fur l’ulàgc. 

Mais les libertés qu’il s’y cil donnée' en 
ont un peu diminué le prix , & l’ont fait 
pafifer (4) dans l’esprit de beaucoup de 
Gens pour une pièce fatirique & malhon- 
nête , & pour le fruit d’une pafiion indis- 
crète. On dit qu’on r’imprime cet Ouvra- 
ge en Hollande avec beaucoup d’augmen- 
tations & de corrcâions, & il y a tout fu- 
jet de croire que l’Auteur aura plus d’égard 
au rcspcéi qui cil dû au Public , & qu’en 
grofiiliànt le prefent qu’il lui veut faire, il 
aura foin de le purifier. 

* Les commcnccmcns de la Langue 
Françoifc ou Grammaire tirés de l’ufage 
& des bons Auteurs par Pierre Richeict 
in- 1 2. Paris. — La connoifi'ancc des Gen- 
res François tirée de l’ufagc & des meil- 
leurs Auteurs de la Langue par le même 
in- 1 2. Paris 1694. — Nouvelle édition du 
Dictionnaire in- 4 0 . à Genève 1 710. & à 
Lyon & à Rouen en 2. vol. in-ftl. 1721.* 

Monfieur F I L Z. 

763 QA Méthode courte & facile pOUrap-Filz. 

0 prendre la Langue Latine & Fran- 
çoife a été allés cftimée.[/»-i2. 1669.J 

Le Sieur TOMASSINI (Jcan-Baptifie). 

764 /^>Eux qui fe font fervis de fa triple Tomafllui. 

V_- Grammaire pour apprendre le 

François , l’Allemand , & l’Italien , en 
difent beaucoup de bien. Elle cit en La- 
tin & en François (y). 

Le Sieur AL AI S (D. V.) 

7 6y T ’ Auteur du Journal des Savans dit Aluîi. 

1 . (6) que la Grammaire Méthodique 
de la Langue Françoifc, faite par cet Au- 
teur , cfi tort éxaéle , & plus parfaite que 
toutes celles d’auparavant. 

CHA- 

que le Diâir.nnaîrc qu’Alunno publia en >343. fous 
Je litre de T{ie> wu/ dr'ln l.injuA vntpnre cil le plus an- 
cien Dittlonnairc Italien, puisque fans paries de celui 
d’Acartlio public à Cento la même année , le Dic- 
tionnaiie Toscan de Fabsicio da Ltina imprime à Na- 
ples l’an Î534. in -4”. cft une preuve furtUante du con- 
traire La féconde faute c’cft d’avoir ignore que le 
Dictionnaire qu’Alunno compofa de tous les mors de 
Dante, de l’ctiaique , 8c de ttocacc u’a pas pout titre 
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CHAPITRE II. 

grammairiens 

ITALIENS. 


PARAGRAPHE I. 
De quelques Diftionnaires. 
Franc. A L U N N O , de Fcrrapc. 


ENS ITALIENS. 

Les Académiciens lui répondirent par un De la 
écrit qu’ils publièrent, &auifi-iAt il leur fit Clusc *’ 
une Répliqué fous le nom de Cavakante , 
laquelle, au jugement duTomafini (n ) , pa- 
rut fi docleéc li efficace, que non-fculemcnt 
elle le mit pleinement à couvert des repro- 
ches des Académiciens , mais qu'elle lui 
acquit encore le titre glorieux de Défenftur 
de la Langue Italique. Mais ni le Béni par 
fes deux Ecrits, ni leTomafini par cet élo- 
ge outré , n’ont pû empêcher la Pofkrité 
de confcrvcr au Vocabulaire la première 
réputation où il s’ell mis dans fa nailfancc. 

* yocaùulario de Gli Académies délia Crus* 
ca in-fol. Vcnet. 1680. * 


F Alunno. 


766 T E premier Diflîonnairc de la Lan- 
JLgue Italienne fut celui que publia 
y Hunno fan 15-43. puis en 1 5-5-1 • à Venife, 
fous le titre de RicbcJJcs de la Langue vul- 
gaire. compofé de tous les mots de Bocacc , 
de Pétrarque , & de Dante (7). L cft un 
Ouvrage de grand travail, fans doute, mais 
il s’y trouve des fautes dans l’interprétation 
de certains mots (8). 

Meilleurs DE LA CRU SCA, Aca- 
démiciens de Florence. 

n* 1, 767 T T Ne des plus conlîdérablcscntrc- 
Cmfca. ' ' U prifes de l’Académie de la Crus- 
ea , a été le üiélionnaire qui porte fon nom, 
& qui eft un Ouvrage de près de quarante 
années, tiré des plus cxcellens Auteurs du 
iiécle de pureté. 11 faut que cet Ouvrage 
ait été dans une grande approbation du Pu- 
blic, puisqu’on dit (9) qu'il ajTcrvi de mo- 
dèle (10) à celui que l’Académie Françoife 
a entrepris pour raftèrmifTcment de notre 
Langue. Néanmoins il s’efl trouvé des 
Critiques qui ont eu afl'és de réfolution 
pour attaquer ce grand & célèbre Diâion- 
naire. Paul Béni a pris la liberté d'écrire 
contre le Livre & les Auteurs, & il a don- 
né à fon Ouvrage le titre à'Anti-CruJca. 


OCTAVE FERRARI (12). 

768 ÇEs Origines de la Langue Italienne Ferrati. 
Cj furent imprimées à Padouc il y a 

huit ou neuf ans. On trouve dans cet Ou- 
vrage beaucoup d’érudition, mais l’Auteur 
paroit li jaloux de la Langue de fon pays , 
qu’d croit que toute autre origitiecue celle 
qu’il lui donne de la Langue Latine, aulfi- 
bien qu’à la Françoife & à IT spagnolc lui 
feroit injurieufe. En quoi il abandonne le 
fentiment du Cardinal Bembe, qui prétend 
qu’elle doit un afTés bon nombre de mots 
au Jargon de Languedoc & de la Proven- 
ce (13). 

Monficur MENAGE (Gilles). 

769 T L a recueilli les Origines de la Lan- G.Mcnagc. 
X eue Italienne, qu’il a fait imprimer 

à Paris in-4 0 . chés Cramoify. C’ell un Ou- 
vrage loué &eflimé par les Italiens-mêmes, 

& furtout, par le Sieur Dati( 14) Florentin 
pour l’élcgance de la coinpolition & l’é- 
xaélitudc des Recherches. * 

* Origines Ltnguse Italie, e in-fol .Genevœ 

i6Sj. * 


(, dilU vendre , nuis U Fùnct dsl 

l.[ I» ttoiliéme d’avois cm que le Dictionnaire 
qn’Aiunno intitula UH,U<l,uxJ d.lU ttalÿanrcon- 

tcr.ou tous les {Cimes de Dautc, de Pcttarque, & de 
Bocjce.au lieu qu’il ne contient uniquement que ceux 

dC « B L-mcelor de Fort-Royal , Préface de la Gramn». 

IU j Küuvenc Mcth. de la Gtamm. liai, rttface pag. 


PA- 

9. pat Lance!. . 

to X Le Dictionnaire de iaCiufca n’a Icrvi qued c- 
xeinple i l'Académie Françoife , mais nullement de 
modelé; l’execution du Diétinnnairc Fcanço:s étant 
iott «liftéiente de cclic de l’Italien. 

Il Jac Phil. 7 oir.afm. cio.: tom. r. p. jsr. 
ii T Mort l’an i«kî. âgé de 75. ans. 

1} journal du 10 . Mai l«77. 

14 Caïul. Dat. ir. addend. ad Mcn. Olivia, liai.' 
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paragraphe II. 
de quelques grammaires 

iïA LIEN N ES. 

Le Cardinal BEM 130 (Pierre) mort 
en IJ47. 

Bembo. 770 /~\N a de lui trois Livres de la ma- 
niére de bien parler la Langue 
Toscane ou Italienne. Ils font écries en 
Dialogues avec tant de délicatclTo & de 
beauté , félon Jean de la Cale (i) qu’on 
lui eft redevable non-feulement d’avoir in- 
troduit la coutume dans le pays de parler 
le langage Toscan dans fa pureté naturel- 
le, mais encore d’en avoir fait un Art fort 
méthodique, & des régies qui ne font point 
fujettes au changement. 

Doin Lancelot (z) témoigne que ces 
Remarques qu’il a faites fur la Langue Ita- 
lienne, ont été rcçûës avec un applaudille- 
mettt général de l’Italie , parce qu’il les 
avoir tiréqs des Auteurs du liécle de pureté. 

Ce Cardinal étoit dans l’opinion de ceux 
qui préteudoient que c’ell plutôt l’étude des 
bons Livres que la convcrfation du Peu- 
ple qui donne cette éloquence & cette pu- 
reté à laquelle il aspiroit. C’eft pourquoi 
il s’appliquoit fort au choix des bons mots , 
fans s’arrêter à la coutume & à l’ufage du 
tems où il vivoit , difant qu’il n’y avoit 
rien de plus inconfiant , de plus bizarre , 
& de plus fujet au changement, ni en mê- 
me tems rien de plus vicieux & de plus 
corrompu que cette coutume & cet ulagc. 
Et comme il avoit lû que ni la villedeRo- 
me, ni celle d’Athcne n’avoient jamais pû 
rendre fixe 6t ftable cet ufage des Langues 
qu’on vante tdnt , non pas même dans le 
tems que leur Etat étoit le plus florifTant, 
& que la lYlajefté ou la Politcffe de leurs 
Langues étoient dans leur plus haut pério- 
de : il crut qu’il en fèroit de même de la 
Langue Italienne , à laquelle perfonne ne 
pourroit donner le privilège de fiabilité 
qu’on n’avoit jamais pû communiquer aux 
deux plus belles & plus célébrés Langues 
du monde. » 

i Jolian. Caf. de tic. T. Bcmb pjg i s }. collection, 
Batcf. 

a Préface de la Grammaire Italienne, pag 7. 

I Cafa ut fupià pag. 15a, Stc. 


Ainfi il ne jugea point à propos de fe r. Btmbo. 
conformer i l’ufage prêtent de ion tems, 
de peur de contracter quelque choie de la 
Barbarie qu’il pretendoit être lurvciiuë à la 
Langue Italienne; mais il voulut fc régler 
fur la pureté établie par les anciens Au- 
teurs de la Langue , c’cfl-à-dirc , par Pé- 
trarque & Bocacc, depuis le tems desquels 
il fuppofoit que les Etrangers avoient in- 
troduit diverlës nouveautés, qu’il appelloit 
Barbarie. 

Toutes fes Réflexions ne font prifesque 
dans les Livres de ces Anciens , ne cro- 
yant pas que ni les Courtifans, ni les Da- 
mes*, ni la Populace de l'on tems tuliënt 
d’ailés bons Maîtres pour lui apprendre 
quelque chofê de plus railonnablc que les 
Livres. 

Le Sieur de la Café qui nous a marqué 
la plûpart de ces particularités dans fa Vie, 
ajoute qu’il aftVcloit aulTï de la gravité St 
de la majelté dans les cxprelîions , afin de 
les dillingucr davantage de celles des Hal- 
les & des Boutiques ; qu’il étoit extrême- 
ment circonfpett & lcrupuleux dans le 
choix des mots; que fes idées étoient tout- 
à fait finguliéres & extraordinaires , & fes 
manières éloignées du commun & du vul- 
gaire. Ce qui fait que le Peuple d’Italie 
ne pouvant s’en' accommoder , ne prend 
point de goût ni de plailir dans la leéture 
des Livres qu’il a faits en cette Langue. 

C’eft aullî ce qui a fait dire à plulicurs, 
qui n’aiment pas tant de raffinement ni de 
réfléxions, que ce Cardinal , fous prétexte 
d’avoir voulu rendre fes écrits purs & châ- 
tiés , les a ^ffoiblis & décharnés par une 
éxaétitude trop fcrupuleufe, & par des fub- 
tilités trop vétilleufes. 

Avec tout cela ce même Auteur pré- 
tend (3) que li 0I1 veut comparer les Ecrits 
de Ëcmbc avec ceux des autres Italiens , il 
lèra aifé d’en voir la différence; que pour 
lui il a toujours fort goûté & aimé fon fty- 
lc, non- feulement parce qu’il eft élégant, 
fplendide, noble , & relevé , mais encore 
parce qu’il eft accompagné de divers orne- 
mens , qu’il eft plein & coulant comme 
celui d’ifocratc. 

Nous parlerons encore de Beinbe plus 
d’une fois. . 

LEO- 

4 < Mort au mois de Septembre ijlj. dam fa jo. 
année. 

5 Lancet, pref. de U Grammaire Italienne page 9. 

6 t Voyes l’Article 668. 


GRAMMAIRIENS 
LEONARD S ALV 1 ATI (4). 
L.Salvîati. 771 /'"'lEt homme ayant eu la meilleu- 
V^/re part à rétabliflfement de l’A- 
cademie de la Crufca vers l’an iy8o. fit 
paroître plus de fuflilànce qu’aucun autre 
dans la révifion des Auteurs Italiens. 
Son Ouvrage intitulé Gli Auvertimenri 
fuivit bien-tot après , & il eft rempli de 
très-curieufes rétiéxions fur les fonde- 
mens & la perfedion de la Langue Ita- 
lienne (y). 

DOM L A N C F. L O T de Port-Royal , 
Bénédidin (6). 

Lancelot. 771 /'''vN lui attribue deux Grammaires 
outre la générale & raifonnée 
dont nous avons parlé plus haut. La 

f remiére eft pour apprendre la Langue 
taliennc, la fécondé cil pour l’Espagno- 
le. Elles font toutes deux fort cflimées. 
c. Oudin. César Oudin (7) avoit déjà fait 
la même chofe long-tems auparavant 
pour l’une & l’autre Langue , en Fran- 
çois avec allés de fucccs , quoique plu- 
« lieurs clliment plus fa Grammaire Espa- 
gnole que l’Italienne. Son fils Antoine 
Oudin (8) retoucha depuis l’une & l’autre. 

13 ENEDETTO FLORENTIN 
l’an 1670. 

Renedctto 773 a de lui un Traité de la Cons- 

Horeotin. truClion trrCguUire de la Lan- 

gue Toscane qui ne lailfe pas d’avoir fes 
irrégularités quelque délicate & quelque 
polie qu’elle foit. On eftime cet Ou- 
vrage , & l’Auteur a fait connoîtrc qu’il 
eft habile, dans le discours qu’il a ajou- 
té à la fin dc l'on Traité (9). 

mssm 

DES 

GRAMMAIRES 

ESPAGNOLES. 

ANTOINE DE LEBR 1 X A ou de 
NEBRISSE mort en 1622. 
A.Lcbfxa,7 74 Auteur n’eut pas moins dc 

\^y zèle pour travailler à l’avance- 

ment & à la conllrudion de la Langue 
vulgaire dc fon Pays qu’au rétabliflèmcnc 

de la Latine. 11 a fait une Grammaire 

Espagnole qui, félon le témoignage dc Dom 

Nicolas - Antoine, n’a pas peu contribué à 

7 fl Mort le t. Oftobre mit. 

* ^ Meut le 21. Fcvriqj 1 *JJ. 

9 Jtniriul d«l !2. Août l6>0 p3ge 227 . 

JO Nie, Am. Biol. Hifp. tom. j. p. 107. 


ESPAGNOLES, $<5 7 

la perfedion & à l’embclliircment de cet- A.Lebri«. 
te Langue (10). 

Il a encore dreflé un ample Diction- 
naire dans la même fin. 11 le fit d’Es- 
pagnol en Latin , & de Latin en Espa- 
gnol. Et Dom Lancelot dit que tous 
ceux qui ont travaillé depuis fur cette 
matière ont toujours eu recours à cet 
Ouvrage (ij). 

* /hitonii bîcbr : ffenjis Grammatici Dic- 
tionarium Hispanuùm , acceflit DiCtiona- 
rir.m propriorum nominum fcfV. in-fol. Ma- 
driti 1638. 

Item Dittionario de Romance por Antonio 
di NebriJJd in-fol. ibid 1638.* 

CHR 1 STOFLE DE LAS CASAS 
mort en 1 5-76. 

77 y TL a compofé en Langue Espagnole ®- dclw 
X un Dictionnaire des deux Langues CaCl5 ‘ 
Toscane & Callillane , c’cll-à-dire , Ita- 
lienne & Espagnole , que Jules Camille 
Italien a augmenté depuis peu. Gaspar 
Scioppius dit que c’efi un Livre de la der- 
nière trempe, & qu’il n’cft d’aucun uf 3 gc. 

Mais Dom Nicolas Antoine prétend que 
ceux qui font curieux d’apprendre ces deux 
Langues en retirent beaucoup d’utilité (12). . 

* Cbrifloval de Las Cafas , Vocabulurio de 
las das Linguas Toscana y CajlelLma in-4 0 . 

Sévi lia lyS}. * 

13 ERNARDO ALDRETE vers l’an 

iéc6. 

776 /"YEtoit un homme habile dans les b.aMi«c. 
V-* Langues Grecque, Hébraïque, 

&c. & dans l’Antiquité. 11 avoit le juge- 
ment fain, folide, libre & dégagé. On a 
dc lui en Espagnol un Traité de V Origine 
de la Langue Lajlillane , imprimé en 1606. 
in-4 c . C’dt un Ouvrage tout-à-fait dode 
& laborieux , & l’Auteur y a été aflifté par 
fon frcrc Jofeph ( 1 3). 

BARTHELEMY deXIMENES 

EAT ON , “vivant au commencement 
de ce JiCcle. 

777 TL a fait un Livre dc YOrtbograpbe n.ximen«i 

Latine St Espagnole, qui ell eliimé t-* * * * * * * 7 * 9 10 "- 
fort utile (14). 

Efous parlerons plus amplement de cet 
Auteur parmi les Rhétoriciens. 

* Elocjuentia Espanola en artc in-8°. Ta- 
lc to 1604. 

SE- 

11 Préf <ie la Cîrnrnm Espag. par D. T. 

11 Bibliotb kitp. tom. t. pag. ifu. 

ij Nie Anton, tom. t. paj. 171. Bibl. Hifp. 

14 Nie. Ant. tom. 1. pag. 159. ut luptà. 
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peu de conduite pout avoir omis plufietirs Covarra- 
chofcs qu’i! auroit été utile oc (avoir ; de vii ** 
pourquoi l’accufer de peu de jugement , 
pour avo'r rapporté quantité oe choies 
qui ne paroiiieut pa* ncecliiiircs , comme 
s’il ne les avoir nmaliées que pour faire 
une vainc parade d’érudition ? Les per- 
fonnes raisonnables & jtidicieufcs juge- 
ront nifement que nonobflant tes omis- 
lions & les inutilités , il mérite toujours 
beaucoup de louanges pour avoir fi bien 
commencé , & pour avoir fi fort avancé 
un Ouvrage de cette importance, auquel 
perfonne n’a pû encore mettre la derniè- 
re main jusqu’à prêtent , à eau te de la 
difficulté de l’éxecution (,4). 

, Noos avons parlé parmi les Gram- 

* & qu'il s’étend Couvent dans des rc hcr- mairiens de la Langue italienne de deux 
ches plus lavantes & plus curieulcs qu’ci- Grammaires Espagnoles écrites en notre 
les ne parodient nécollaires. C’ell ce que Langue , & qui lotit cflimées. La pre- 
Scioppius n’a pas manqué de reprendre micre ell des deux Uudins,\a féconde cli 
avec la feverité ordinaire de fa Critique' 5). de fW Royal. 

il a railon de prétendre que ce Trélor * Tefiro lela Lingita Cajldlana 0 Espa- 
ce peut être utile qu’à ceux qui lavent »oia, campuc/h S, Ù. Calomniai , iu-fol. 
déjà la Langue Espagnole; mais pourquoi e >1 Madrid. 1611. * 
acculer Covarruvias de négligence dt de 

' r Laurel. de Ton Royal Pkfaee de la Grammaire 3 G afp. Sciopp. in coufultat. de Schoinr Sc Studior. 

, Espagnole, ration. 

i M:CO). Anton, tom. i. Biblioth. Hilpan. pag. ai y, + Nicol. Am. ut fupii. 


SEBASTIEN COVARRUVIAS, 
vers l’an tôt t. 

Covartu- 7 /S / r_ 'tEt Auteur a compofé U Tr/Çor de 
vu». V v la Langue Lfpugnole , qui, felou 

Dom Lancelot (1), eli particuliérement 
cltinié pour les Etymologies des mots , 
omit il rend r fon avec beaucoup de fuffi- 
fauce. Dom Nicolas Antoine dit {1) , 
qu’il a fait voir dans tet Ouvrage combien 
il étoit habiie dans la connoitiàncc des 
Langues Latine, Grecque, Hébraïque, & 
Arabe-même. 

II cli vrai qu’il y a inféré beaucoup de 
choies qui lemblcnt n’avoir pas toujours 
beatrcouD de raouort au fuiet qu’il traite . 
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AVERTISSEMENT. 


Q Uoique Ut Tradudions appartiennent fiment à la curiofité de t particulier s t fur tout 
proprement aux titres des matières de celles dont les Originaux font en Latin, Ainfi 
leurs Originaux , j’ai crû néanmoins on ne trouvera ici proprement que des Fer- 
pouvoir en faire un Recueil à part ; puisque fions Latines & des Franfoifes , fjf un fort 
les Tradudeurs font aujourd'hui une espèce petit nombre d'Italiennes çfi d'Espagnoles, 
de Profejfion un corps féparé dans la Ré- 4 . Je ne parlerai pas non plus de ceux qui 
publique des Lettres , comme les Critiques , ont fait des Parapbrafes , ni mime de ceux 
les Pactes , &c. qui n'ont traduit que des Fragment , fans s'at- 

Aujfi n'ai-je pas prétendu dans ce Recueil tacher aux règles de la Tradudion. Je ne 
entrer en diseuffion des matières traitées dans dirai rien de Ciccron , quoiqu'il nous refie 
ces Originaux ; mais mon defj'ein efl de par- beaucoup dé endroits des Anciens de fa T râ- 
ler finalement U [uccindement des bonne s & dudion , mais dé une Tradudion libre & qui 
des mauvaifes qualités des Tradudeurs ; c'ejl- marque l’Orateur & le Paraphrajie. Je ne 
à- dire , de ceux qui je font fait une étude & dirai rien de Saint Hilaire ijarce qu'en tra- 
nnc occupation particulière de traduire les duifant Origène il ne s'eft attaché ni à ta 
Auteurs. lettre ni à ta fuite de fin Auteur. Et j'en 1 

Z. Je ne parlerai pas ici des Verfions dif- uferai de même à l'égard des autres qui ont 
férentes de l’ Ecriture-Sainte , faites en plu- pris de pareilles libertés, 
fieurs fortes de Langues , parce que fai crû S • ™u refie je crois qu'il efl affés inutile 

qu'il Jèroit plus à propos de les remettre à la d'avertir le Publie que je fuis redevable à » 

tête des Interprètes de U Bible qui feront la M. Huet plus qu'aux autres Critiques de la 
première partie du Retueil des Théologiens. plupart des cbojes que je dirai des Tradudeurs 
3 . Je ne dirai presque rien des Ûerfions Latins , puisque je ne manquerai pas de le 
faites en Grec , parce que , outre qu’il s’en nommer par tout félon la réglé que je me Juis 
trouve très-peu , elles font auffi fort peu d’u- prescrite dans ce Recueil, 
fige , y ne fervent presque plus que d’amu- 


Tom. 11. 
% 


Aaa S. 
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S. JEROME Pcre & Docteur de l’E- 
glife, mort eu 410. 

î. Jeiônsr. tL n’y a perfoune parmi les Anciens 
X donc ü nous cil relié quelque cho- 
ie , qui fe foit plus exercé à traduire que 
Saint Jérôme: car outre ce qu’il a fait fur 
l’Ecriture-Saintc , nous avons encore de 
la Traduction , Le Traite de Uidymc Jttr 
le S. Esprit , la Chronique d'Enfebc , le Re- 
cueil qu'a fait cet Auteur fur Us Lieux de ta 
Terre-Sainte , quelques Homélies d' Origine , 
les trois Epîtres Pascales de Théophile d'A- 
lexandrie , & nue Lettre de Saint Epi phare à 
'Jean de jerufilem dont on veut bien lui at- 
tribuer ta V erjion Latine. 

On tombe d’accord qu’il peut être le 
plus Saint des Traducteurs , mais il n’en 
cft pas le plus éxaél. Il s’cll donné lou- 
vent plus de liberté que n’en peut foudrir 
la loi de la Traduction. Et c’elt ce que 
Rufin fou adverfaire 11’a point manqué de 
remarquer. 

Ce n’elt pas qu’il ne fût très-bien quel- 
les font les obligations d’un Traducteur, 
mais il ne croyoit pas devoir s’y a Objet tir. 

J II avoit afles bien montré dans la Let- 
tre qu’il a écrite touchant la meilleure ma- 
niéré de traduire (1) que la fidelité d’un 
interprète ne confifte pas à rendre mot 
pour mot les paroles de l’Auteur qu’on 
traduit , mais à en rendre exactement tout 
le fens. 11 foûtenoit même qu’il en avoit 
iifé de la forte eu traduifun les Livres 
Grecs , hors ceux de l’Ecriiure-Saintc , 
dont les paroles ont leur ordrede leurtnys- 
tére , & dont on ne peut changer les ter- 
mes , ni altérer les expreffions fans cor- 
rompre ou fans affaiblir la penfée du S. 
Esprit. 

Mais en difant qu’il avoit imité Cicéron, 
& en citant ce que cet Orateur allezuoit 
pour autorifer fa méthode dans la T ra- 
duâion qu’il avoit faite de quelques Ou- 
vrages de Platon , de Xénophon , de Dc- 


urs latins. 

mollhènc & d’Æschine, il feifoit aflèseon-s l«ô«e 
noitrc qu il domioit un peu trop d’étendue S J ^ 
a la maxime. 

Il prétendoit même jufiifier la liberté 
qu il prenoit de retrancher, ou de changer 
ce qu il jugcoit à propos dans fes Auteurs, 
par exemple de baint Hilaire, difant fil 
qu ils avoient retranché tous deux ce qu’ils 
avoieut cru pouvoir être nuilîble dans Ori- 
gene, & qu’ils s’étoient contentés de tra- 

CC ^voient trouvé d’utile. 

Mais cette rairon paroît moins fatisfaifantc 
pour lui que pour Saiut Hilaire qui ne fai- 
loit point 1 olhce de! raductcur (a). 

11 repouile avec plus d’avantage & de 
fucces les reproches qu’on vouloir lui fai- 
re de 1 emploi de divers médians mots La- 
tins dont il s étoit fervi, parce , dit-il , que 
la matière les demande, pour exprimer le 
lens de 1 Auteur avec plus de jullcile &dc 

Moniteur Huet veut qu’on attribue à la 
grandeur & a la diverfîté des occupations 
de. cc iamt , les diverfes licences qu’il a 
prîtes , & les fautes mêmes qui lui font 
échappées autant par le défaut de connois- 
lance, que par inadvertance (<■). 

11 ajoute qu’il avoit presque toujours 
l cspm partagé & diflrait par ditîèrentes 
choies tout a la fois , parce qu’il arrivoit 
louvcnt qu en un même tems il écrivoic , 
en dictant autre chofc à fon copifte , ft en 
donnant dans le même moment des ins- 
tructions & des commifltons diverfes. 

" . * ^. u n’r a rien de plus achevé , ni 
V' mieux connoître fa grande capa- 
cité & fon exaélitude , la force de fon gé- 
n,c * & ^ folidicé de fon jugement, que cc 
qu il a fait au milieu de fon loifir (6) 

Pour cc qui cil de la Chronique Latine 
de 5 . Jérôme, elle efl moins une Traduc- 
tion qu’une augmentation de celle d’Eufe- 
be, & nous en parlerons en fon lieu. 

.* Niî. II fe trouve des Traduâeurs An- 
ciens rapportés par Eaillct , qui n’ont tra- 
duit que quelques parties ou fragmens de 
> 7 HiflorieKS , ou à 1 Auteurs Grecs , 
qui depuis ont été traduits plus exaéiement 
dans les Ouvrages complets des mêmes 
• Au- 


t S. Hieionym. Epiftol. 101. ad Pammachiiun de 
epiimo gêner, inteiprct. 
i S. Hieionym. Lpiftol. «s. cap. a. 
j Fc. Suit, Scncof. Bibl, Sanft, Lib. ni 


4 S. Hietooym. Lib. î.Comm. inEpiftol. adGalar. 
cap. j. 

j P. Dan. Huet. Lib. i. de optim. gen. iaterpict, 
pag. 70. 7». item pag. «j. 8 c fcqq. pag. éj. «j. 
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TRADUCTEURS LATINS» $ 7 r 

c’elt pourquoi nous n’cn avons fomptucux & il s’étoit formé une haute Rufin, 

idée de fou propre mérite. 


Auteurs 
pas marqué ici les éditions. 


R U F I N Prêtre à'/hjuile'e , mort peu de 
terni avant S • 'Jérôme ou <-«410. 
félon PoJfevtH. 

Rufin. 7S0 TL a traduit du Grec eu Latin laplû- 
X part des Ouvrages de Jofepb , la- 
voir les vingt Livres des Antiquités Ju- 
daïques ; les fept Livres de la guerre des 
Juifs contre les Romains , & les deux Li- 
vres contre Apion. 11 a traduit encore 
les dix Livres de l’Hiftoirc Eccléfiallique 
d'Eujeùc qu’il a réduits à neuf, & il y a 
ajouté deux autres Livres Latins de là fa- 
çon ; divers Ouvrages à'Urigène & entre 
autres les quatre Livres Péri archon ou des 
Principes ; l’Apologie pourOrigène qu’£«- 
febe publia fous le nom de Saint Pamphile 
l'on ami ; un Livre des opinions de Sixte 
Philofophe Pythagoricien & Païen qu’il 
vouloir faire palier pour le Pape S. Sixte 
II. ^quelque chofe de Saint üajilc le Grand 
& de Saint Grégoire de Nazianzc,& quel- 
ques Vies de Saints. On lui donne aulTi 
la verfion des tiecognitom qui ont couru 
dans l’Eglife lous le nom de S. Clement de 
Rome. 

Si on en croit Caflîen & Gennadc (7) , 
Rufin étoit un Ecrivain d’importance par- 
mi les Docteurs Eccléliaftiques de Ion 
teins. Ce dernier dit qu’il avoit l’esprit 
tout-à-fait beau, & beaucoup de délicatclle 
pour tourner le Grec en Latin , & que par 
les Traductions il avoit enrichi le pays La- 
tin de la plus grande partie des Bibliothè- 
ques d’ Auteurs Grecs. 

C’elt dommage que ces Auteurs n’ont 
eu plus d’autorité pour fe faire croire à la 
poliérité , & qu’ils n’ont pu communiquer 
aux lïécles fuivans la bonne opinion qu’ils 
avoient de Rufin. 

Scaliger le fils témoigne (S) que Rufin 
n’étoit pas un fort habile homme , & que 


. . 11 s'étoit mis 

fur le pied de faire des leçons de Maître à 
Saint Jérôme, ou plutôt il s’étoit fait fort 
Cenlcur, fans s’appercevoir qu’il avoit in- 
finiment plus de befoin de leçons & de cor- 
rections que ce £>aint,qui étoit tout autre- 
ment capable que lui. Et il étoit d’autant 
ptus à plaindre que failànt le clairvoyant 
dans les fautes des autres, il étoit aveuglé 
des liennes. 

Ayant entrepris de cenfurcr les Ecrits 
de Saint Jerôme , il l’attaqua particulié- 
rement fur les libertés dont il avoit ufé 
dans fes Traductions , & il s’en fit 


, u. h s en 

fondement pour pouvoir lui infultcr 


un 

im- 


punément. 

Mais par cette conduite barbare, il don- 
na fur lui-même beaucoup de prife à fon 
adverfaire , qui lui marqua fes chartes , & 
qui l’épargna d’autant moins , qu’il lui 
lournilioit plus de matière de récrimina- 
tion. 

Monfieur Huet dit (9) qu’il n’y a pas 
une de fes Traductions où l’on puifle dire 
qu’il a fait régner le bon fens & la raifon; 
qu’il les a presque toutes remplies d’im- 
pertinences qui tiennent beaucoup de la 
folie ;& qu’il s’clt imaginé pouvoir l'upplécr 
au défaut des chofcs l'olidcs , par un amas 
confus de paroles inutiles, & par un babil 
infuporcable. Il ajoute qu’il elt tombé fur 
des exemplaires tres-corrompus & remplis 
de fautes , & qu’il n’avoit point allés de 
jugement , ni allés de ce fel de Critique, 
qui fert à faire le discernement du vrai d’a- 
vec le faux & du bon d’avec le mauvais. 

Cafaubon écrivant contre Baronius dit 
de la Traduction de 'JoJepb en particulier 
presque toutes les mêmes chofes que nous 
venons de citer de Monfieur Huet (10). Et 
Monfieur Gallois ertime auflï que c’elt la 
plus méchante de toutes fes verfions. 
Encore y a-t-il dans les autres , dit-il , 

t . , . un certain air de l’éloquence , qui récom- 

quoiqu’il fe mêlât de parler Grec, il n’cn- penfe en quelque manière les défauts qui 
tendoit pourtant pas le Grec qu’il liloit. s’y trouvent : mais celle des Antiquités Ju^ 
Cependant il n’en étoit pas moins pré- daïques elt fi barbare & li obscure , qu’on 

n’y 


6 Idem Lib. î. de ctar. Inteipictib. pag. 1 { ». num. t. 
7 J. Calfian. Lib. 7. de Incarnation, e. 17. 

Gcnnad de Vir. illuftr. cap. 17. 8c ex co Hono- 
rais Aucullod. Scc. 
t follcùot. Scaligeiiu. pag. aot, 


P P. D. Huet, de optim. gêner, interpretand. pag. «ÿ, 
Item de clar. lnteipiet Lib a. pag. iji. 

10 if. Cafaubon. Apparat, ad fixeuitat. Annal. Bar. 
fcctiou, ultim, 
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37 i • TRADUCTE 

Mân. n’y reconnoît rien de Rufin que la liberté 1 * 3 4 5 
que ce Traducteur s’elt donnée de faire 
dire à Jofeph des etiofes aus que lies il n’a 
jamais pente (. i). 

D’Eufcbe. Ta l raduéiion d'Eufc&e n’cil guéres 
moins mauvaife en fa manière, il s’y cil 
fignalé par l’es infidélités , & par la har- 
dieil'e qu’il a prife de retrancher , d’ajou- 
. ter & de paraphralcr a fa fantailic. Il y a 

inféré des uarrations & des discours entiers 
qui ne font point dans le texte d’Eufebc ; 
il a rcnvtrfé Tordre des chapitres dans le 
fiiiémo Livre; il aonis la moitié du hui- 
tième & a paifé presque tout le dixiéme 
entier; outre qu’il y a dans le relie un très- 
grand nombre d’endroits qu’il n’a point 
entendus , & qu’il a corrompus , comme 
on le peut voir dans les Remarques que 
M. Valois en a faites (a). 

Vollius dit que cet Ouvrage de Rufin 
loin de mériter le nom de véritable Tra- 
duction , ne peut pas même raifonnableinent 
palier pour une médiocre Paraphralc : mais 
que c’ell un Ouvrage qui c(t pro, re à Ru- 
fin comme a fon Auteur , & qu’il a copié 
ou abandonné Eufebe quand il l’a jugé à 
propos (3). 

D’Origcnc. Pour ce qui cil de la Vcrfion qu’il a lai- 
te de quelques Ouvrages à'Origetc, Mon- 
iteur Daillc écrit v 4J qu’il s’y cil compor- 
té avec uneaudace ou plutôt avec une impu- 
dence & une effronterie incroy able En effet 
il n'eut pas plutôt publié la Traduction des 
.Livres des Principes ou Péri archon qu’on 
découvrit la mauvaife foi , dont il ufoit 
envers Dieu , aulfi-bien qu’à l’égard des 
hommes. 

Cet Ouvrage attira contre lui l’indigna- 
tion de Saint Jérôme & des perfonnes les 
plus éclairées parmi les Catholiques .beau- 
coup plus que les autres Ecrits ou les Tra- 
ductions dans lesquelles il s’étoit nette- 
ment déclaré Origéniile. Car voyant que 
les erreurs d’Origèue qu’il vouloir inlinucr 
* adroitement dans le monde y étoient trop 
grolîîércment exprimées, & qu’elles rebu- 
toient les esprits les moins intelligens , & 

1 choquoîent les oreilles les moins délica- 
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tes, ils’avifa de fc fervir du droit nouveau Rufin, 
qu’il croyoit avoir acquis fur lès Originaux 
en qualité de Tradu&cur , & il changea 
dans ta Vertion ce qui lui avoit paru trop 
cru & trop liinple , pour pouvoir mieux 
furprendre le monde. Mais Saint Jcrôme 
ne tarda guéres à découvrir toutes tes four- 
bes & fes impoli urcs, en conférant le Grec 
de l’Auteur avec le Latin du Traducteur 
(y ) , & ce fut en vain que Rufin ôta fon 
nom à la Préface qu’il mit à la tête de cet- 
te Vertion pour tâcher de fe dérober à ceux 
qui le connoifibicnt d’ailleurs. Sur quoi 
Ton peut voir le Cardinal iiaronius (6) & 
le Pcrc PolTcvin (y). 

A l’egard de ce qu’il a traduit de Saint s.Gregoiic. 
Grégoire de Nuzianze , Nannius (S) & le 
Sieur Borrcmans après lui (çj.difent qu’il 
y a trop fait le fcrupulcux ; qu’avant vou- 
lu exprimer des mots par des mots , il a 
prétendu accommoder fou Original à fa 
Traduction au lieu de rendre ta Traduc- 
tion conforme à fon Original ; que ce ne 
font fort fouvent que des paroles , & qu’on 
a de la peine à trouver le fens de Saint 
Grégoire. 

La Traduction qu’il a faite de divertes vîwde* 
Vies, & d’autres narrations Hilloriqucs Sain», 
des Solitaires , tirées d’Evagre & de quel- 
ques autres Auteurs , a été moins fujette 
à la ccnfurc, parce qu’on a toujours eu de 
la peine à démêler ce qu’il avoit compofé 
de fon chef , d’avec ce qu’il a traduit des 
autres. Quand Saint Jerome l’accufe d’a- 
voir forgé à plaifir des noms imaginaires 
de Solitaires, qui n’ont jamais été dans le 
monde , & de n’avoir quali rapporté que 
des Origénilles, cela regarde moins ce dont 
il a été le Traducteur , que ce dont il a 
été l’Auteur (10) ; quoiqu’il foit allés diffi- 
cile de bien prouver cette accufation (ri) 
dont nous pourrons parler ailleurs plus à 
propos. 

* Tyraunii feu Torannii Rttffmi Ecclefias - 
tic ce HiJlorij? , Lib. 11 . cum Notii Grynai 
in -fol. Hafil. 1 5-70. — De Pitis Patrum 
Lib. 111 . cum Notis Rosweydii in-fol .Lugd. 

1617. 

PÆA- 


1 T. Gall. Journal des Sa», du 10 Tan». i««7. 

» Hciwicus Yalef. iu Ptolegom. ad Hilt. tcclef. Eufeb. 
Item iu OI>fci»aiion. pafhm. 

3 G. J. Volfius de Hiftot. Latin. Lib. a. cap. iu 

P**- lot 20$ 

4 Joan. DalJscua Lib. a. de Script, luppoût, S. Dion, 

bt S. Igoai. 


5 S. Hicronvm. Apolog. t. ad»et£ Rufin. 

Idem in Dialog adverC Pclagitim. 

6 Baron, ad ann. ica. num. b. ubi dcCIcm.Rom, 
Sac. 

Item ad ann. 397. &c fufî. 

7 Poflevin. tom. a. Apparat, facr. pag. 360. 

t Peu. N ann, Lib. 1. Symmift, leu MiiccU, cap. 3. 
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P Æ AN I U S le Sophifte , vivant fsir la 
fin du cinquième Jie'cle. 

n. aniaj 781 ■vTOus avons de lui une Traduc- 
/o j\j ti()n Grecquc dc l’Hiltoire d’£«- 
trope , que François Sylburge a t'ait impri- 
mer. Mais VI on lie u r :uct dit (12) que ce 
Traducteur a tait conuoître par cet Ou- 
vrage qu’il lavoit allés mal & l’rliltoire& 
laLangic recq.tc,& qu’il éto t un hom- 
me d’aitiSs mauvaile toi pour ajouter & re- 
trancher à fou Auteur tout ce que l'a fan- 
tailie lui diCloit. 

* Meia\ nrajis ad Eu tr opium Gr. & Lot. 
in-8 branc jurtt 15-90 • 

BOECE, mort en y 24. Anicius Manlius 
Severtnus BuclbtUS. 

• 

Bocce. 782 T)Oëce avoit traduit divers Ouvra- 
13 ges des Anciens , comme de Py- 
thagne fur la tVlufiquc , de Platon , d’/f- 
ri/lote , d’ Euclide , de Nicomaque fur 1 A- 
rithtnétique , d’ Arcl’imede , & dc Ptoleme'e 
(13) fur 1’ \llronomie;& lis Traduirions, 
au jugement même du Roi Tncodoric, 
croient (i fidèles & (1 s legantes qu’elles va- 
loicnt les originaux (14). 

* An icii . Manlii Severini Boètii Lib. I{f. 
de differentiis topicn in-8°. Aug. Vindtiicor. 
1603. — Porphyriut dequinque vocibus, La- 
tine ex intcrpretationc Boètii , cum Ammo- 
nii Commer.tario ilt-fol. Parif. I J" 43 - — £" 
paume in Aritnmeticam Boètii in-lol. Parif. 
1503. — Arcbimedes de Numéro arenx Boè- 
tii Interp. in-4 0 . Parif. t j-y 7. — Introdu'iUo 
in Aritbmeticam Boètii cum Comm. Jod. 
Chcbtovtci in-fol. Parif 1703. — Opéra 
omma in-fol. Bajil. i 570. * 


784 f'-'lHALCIDIUS , Traducteur q, VciS}JO> 
V^/ de Platon , à ce qu’on prétend. 

Voycs parmi les Interprétés dc cePhilofo- 
phc. 

* Verfio isf Comm. in Tymanrn Platonis , 
cum Nous Meurjn iu-4 0 . Lugd.Bat. 1617.* 

785” JULIEN, qu’on dit avoir été *Vei»j7<>. 
I Préfet du Prétoire , & que l’on 
tait Auteur de la Vcrtîon des No- 
velles de 'Ju/imien. Voyés au Recueil de 
ceux qui ont écrit du Droit Civil. 

THEOPHILE, Antecdlèur, c’cft-à-dire, 

Alaitre en Droit. 

786 qu’il a tait fur les Inftituts de* Ve,s1 ’"» 
Jujhnien , cil plutôt une Pat a- ,0O °* 
phrafe qu’une (impie Veriion. Nous eu 
parlerons au Recueil des Jurisconfu.tcs. 

* ‘I beopbiti Ir.jlitut. Lib. 1 IA. cum Inter- 
pretatione Caroli Annibal. tabroti Gr. Lat. 
in-4 0 . Parif. 1638. * 

787T7USTATHIUS, qu’on ditfvcis^jo, 
17 . avoir traduit quelques Ouvrages 
de Saint baiile. Voyés-leau Recueil des 
Pcrcs de l’tglife au Titre de ce Perc. O11 
dit qu’il cil allés fidèle, mais qu’il n’a point 
fait allés de choix dc lès mots. 

788 J)ELAGE, Diacre de l’Eglife ÏVeu jj*. 

J. Romaine, qui a traduit des Vies 
des Pères des Dcferts. Voyés au Recueil 
des Hiltoricn> Eccléfialtiqucs , parmi ceux 
qui ont écrit des Martyrologes & des Vies 
des Saints. 

CASSIODORE mort après l'an fÔ2. 


P 1 PHANE (1 y) le Scholafli- 789 JL a fait aufli quelques Traductions, Caffiodoto 


que , qui a traduit fort mal So- 


tpiphane. 783 £ 

crate, Sozomène & Théodoret. Nous en 
parlerons parmi les Ecrivains de l’Hiftoi- 
re Ecclcfialtiquc. 


au fentimenc dc quelques-uns , 
mais il n’avoit pas une counoifiance de 
la Langue Grecque aifés étendue , ni as- 
fés exacte. 

Et 


f Anton. Bortemanf. var.Leftion. cap lo.pag 112. 

10 S. Hieionyro. Epiftol. ad Cicliphoot. advcif. Pe- 

lagian. cap. a. . ' 

11 HeriBcit. Rosweid. Ptolegomcn. ad Vit. Patr. 
Eicm. Ftoleg- 4. num. 10. pag a). 14. 

Item ttx(. ta Lib. a. dc Vit. TP. p. 414- & 447. 
ix F. D. Huet, dc dai. lntcrptct. pag. uj, 


Ij ^ On ne dit en François qne Pttltmb. 

14 Cafliodor. Lib. 1. Epift. 4t. 

Ant GodcauaHiâ. dc l’Lglife 6 . fidclc Livre I. fea, 
6 2 l’an jx6. 

1$ 5 ! Vivant à la fin du cinquième iiccie, tv pcui- 
ctte cncoïc au commencement du iixicme. 
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?74 TRADUCTEURS LATINS. . 

oflïodvie. Et d’ailleurs il y a beaucoup d’apparence 

que ceux qui l’ont tait Traducteur , le lont LE PAPE ZACHARIE, mort en 

mépris , croyant peut-être que la I raduc- 7yi. 

tion de VHijloirt Triparti te, étoit de lui, 791 Acharie a traduit en Grec les z , lt huii«. 
au lieu qu’il n’en a été que le Confciller , æ j Dialogues de S. Grégoire le 
& que c’elt Epiphanc le Ücholaltique qui Grand, mais il n’a point eu allés d’égard 
Ta faite à la prière. à la Ponctuation de ton texte original , 

qui elt pourtant d’une très-grande con- 
DENYS LE PETIT, de Scythie, icqueuce pour bien prendre le feus de 
A ü 13 E’ ROMAIN, vivant enco- fou Auteur (a). 

re ctl 540. - » 

ANIANUS & MUTIUS W*r- 


De nyj 790 Z'”’ E T Auteur qui éclatoit parmi 
le Peut. tous ceux de fon iiécle , tant 

pour la connoillance des deux Langues, 
que pour celle de la Chronologie, a tra- 
duit t. Les Canons qui font aujourd’hui 
la fécondé Collection ,& dont nous par- 
lerons au Recueil des Canonises. 1. Une 
Epitrc Synodiquc de S. Cyrille , & du 
Concile d’Alexandrie contre Ncüorius. 
. Une de ü. Protere , Evêque d’Alexan- 
rie , au Pape S. Leon lur la Pâque. 
4. Le Livre ou les deux Homélies de 5 . 
Grégoire Je N\J/é fur la création de l'hom- 
me. y. On le fait aulli Auteur de la 
Verlion Latine que nous avons de la 
Vie de Saint Pacbome Abbé. 6. Et du 
Discours de Saint Proclui Patriarche de 
.Conllantinople , qui elt un Panégyrique 
de la Sainte Vierge contre Ncltorius 11 
a fait fans doute plufieurs autres Traduc- 
tions , parce qu’il aimoit ce genre d’é- 
crire, mais il y a apparence qu’elles n’ont 
point encore été découvertes. . 

Moniteur Huet dit (t) qu’il explique 
le fons de l'es Auteurs avec diligence , 
u’il s’attache aux mots avec beaucoup 
e fidélité ; qu’il a autant de politclïe 
dans Ion llylc que fon iiécle pouvoit lui 
• en accorder , & qu’il lui manquoit ailes 

peu de chofes pour pouvoir être le mo- 
dèle d’un Traduéleur achevé. Il ajoute 
que s’il s’elt quelquefois détourné de fon 
chemin en iraduifànt les Canons des A- 
pAtres, il en faut rejetter la faute fur les 
exemplaires dont il s’eft fervi , & qui é- 
toîent différons de ceux qu’on a trouvés 
depuis fon teins. 


leurs Je S. Cbryfoftome , vers le huitiè- 
me Iiécle (3). 

792 T E premier aous a donné uncTra- Anwnu»at 
JLv duction Latine des Commentai- Mutiu». 

rcs de baint Chryfollomc fur Saint Mat- 
thieu Moniteur Huet dit qu’il ne fait au- 
cune difficulté de le mettre au rang des 
plus excellais Traduâcurs , parce qu’il a 
une limplicité fans affectation & fans bas- 
felfc , qui a d’ailleurs fes ornemens natu- 
rels , & la netteté que demande ce genre 
d’écrire. Il prétend qu’il a été fi fidèle à 
reprefenter le fens de Ion Auteur , & lï 
exaét & li religieux , pour ainft dire, à en 
exprimer les paroles , que Saint Chryfos- 
tome lui-même n’en auroit pu-, pris un au- 
tre, s’il avoit eu à choilïr un Interprète. 

Ce favant Critique n’a pas une li bonne 
opinion de Mutins le Scholallique , qui a 
traduit des Homélies du même Saint fur 
l’Epitre de Saint Paul aux riebreux. Il 
dit qu’il a remarqué dans cette Traduâion 
quelque choie de trop forcé (4) , & qui 
n’exprime pas allés précisément la penfée 
de fon Auteur, mais que hors cela il pour- 
roit être mis au nombre des cxccllcns Tra- 
du&curs (y). 

ANASTASE, Nonce du Pape auprès 
de l’Empereur de Conftantinoplc, mort 
en 666. félon quelques-uns , dit l 'Apo- 
crifiaire à caufc de fa Coiliiîiiffiott. 

793 T L a traduit quelque chofc de ce Anaftafe 
1 qu’on attribué à Saint tiippolyte .- 1 AP 0 * 1 "* 

mais 


1 P. D. Huec.dedar.Interptetib. LiKi. pag. ij». r jj. 
£ P O. Huet, ut fupra lue. cit. pag. i)j. 
i H De savant uommet ont pua cet Anianus pour 
cc Pclagicn que S. Jerome appelle Annianut & qui 
étant tou contemporain lèroit pl-.it ancien de jco. ans 
qu'on ne le fuppofe ici. Mutiauus, mal nomme Mu* 


tfui, vivoir, félon ce» mêmes Savaas, ver» le milieu 
du fixicm: fiecle. 

♦ 4! Ce n’cft pa» de cela que M. Huet reprend te 
Traduâcur , mais d'ajouter à Ion Auteur des chofe» 
ablblumcnt etrangerei , 3c qui ne font pa» dans l’O- 
xiginal , StUJaitii 1 y«M. Um. 
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mais avec trop de fcrvitudc & de fcnipule. 
Nous en parlerons parmi les Interprètes 
de la Bible. 11 a fait encore d’autres Tra- 
duéiions, où l’on remarque le même allu- 
jetilTement. 

ISIDORUS M E R C A TO R , vivant 

au commencement du neuvième fiécle. 

• 

Mctcjtor, 794 Ç E s Traductions partent pour des 
O Faraphrafes ou plutôt pour des 
foururcs (6;: mais nous en parlerons plus 
à propos au Recueil des Cauonilles. 

ANASTASE le Bibliothéquaire , mort 
vers l'an 8 $6. 

Anaftafe 79 f /"^Et Auteur a fait un afl'és grand 
îcBibhosb. nombre de Traductions , dont 

on peut voir la meilleure partie dans le 
premier Tome de la Dirtcrtation Hiitori- 
que du Fere Labbe fur les Ecrivains Ec- 
cléfiafiiques. Le Fere Combefis dit (y) 
que fon rtylc cft rude , & à demi-barbare 
pour le plus fou veut, mais néanmoins que 
fes Vcrlions font utiles, parce qu’il euten- 
doit fort bien la phrafe de ces Grecs du 
moyen âge, c’ell-à-dire , de fon teins , & 
un peu plus anciens que lui ; & qu’étant 
plus Habile qu’il n’étoit éloquent , il nous 
a éclairci ou d : ffipé la plupart de ces obs- 
curités qui font li fréquentes d ins ces Au- 
teurs. Le Fere Labbe eft aufli du fenti- 
inent de ce Jacobin pour la rudell'e & la 
barbarie du discours d’Anaftafe pi). Mon- 
iteur Huet témoigne qu’il y a bien des en- 
droits où cet Auteur n’a pas laillé de fort 
bien remplir les devoirs d’un bon Traduc- 
teur, quoique, comme il l’a déclaré lui- 
même , il ne fc foit pas affujetti à fuivre 
fes Auteurs mot à mot , & qu’il ait eu 
plus d’égard à leurs penfées qu’à leurs ex- 
preflions (9). 

* Anaft/tjti Bibliotbecarii Ili/loria Eccle- 
ftaflica Gr. & Lat . Car . Ann. Fabroti in- 
fol. P or if. 1649. * 


; T. Dan. Huet, lib. 2 . de cl lés Iaterprctib. pag. 
U 3 . Ü 4 . 

6 fl II veut dire d« picccJ fuppofceJ. 

7 Franc. Combctisrcccnfir. Auctor. Concionar. pag. 

fi 

» Phil. Labb.'DifT de Script. Ecclef tom. x. pag. 
î P. Dan, Huet. Lib. 2 ,declar. luierprciib. p.<g 15 +. 


R S L A T I N S. 

JEAN SCOT ER 1 GENE, c’efl-à- 
dire à? Irlande , fous Charles le Chauve. 

796 T A Traduâion qu’il a faite des Jean Scot 
La Oeuvres de Saint Uenys , cft efti- trlgeuc, 

méc de Moniteur Huet. Nous parlerons 
ailleurs de cet Auteur. 

J E A N D E CH A M P A G NE , dit 
Campanus, vivant au commencement 
du onzième iiécle. 

797 TL traduifit Euclide , non pas fur le j wn de 
•“•Grec Original, mais fur la Vcrlion charap*- 

Arabc,qui étoit déjà fort mauvaile. Ainli 8 ae - 
on ne doit pas être furpris que celle de 
Campanus foit fi pitoyable. Maurolycus 
dit(ro) qu’on y trouve les termes d’Eucli- 
de tous corrompus ; mais comme écrit 
Clavius(n),il étoit très-difficile qu’il pût 
éviter cet inconvénient, & qu’il pût com- 
prendre le feus de fon Auteur , après que 
les Arabes qu’il a fuivis, avoient renverfé 
l’ordre & la méthode d’Euclide , & qu’ils 
y avoient fait des changemcns en une infi- 
nité d’endroits. C’eft aufii la remarque 
qu’ont fait Voffius (ta) & Moniteur Huet 

O?)* 

* Eudidis data , inlerpret. cum Comm. 
Cambani. ill-fol. Ve net. 1481, — Elément» 
ejufd. Campant in-fol. Bajil. i fi\ 6 . 

ADELARD, Anglois, Moine de Bâ- 
tie au Comté de Somerfet , vivant en 
1130. 

• 

798 /^\N doit faire le même jugement Adélard. 
Vy de la Verfion Latine que cet Au- 
teur a donnée du meme Euclide , puis 
qu’elle a été faite fur des exemplaires Ara- 
bes aulîi corrompus , quoi qu’il fût d’ail- 
leurs plus habile que Campanus. Mais le 

mal étoit inévitable, & il n’y pouvoit avoir 
de remède que dans le recouvrement de 
l’original Grec qu’on u’avoit point encore 
découvert alors , non plus que ceux à'A- 
riflote , de Galien , de Ptdomée , &C. 

Ou r.c lifoit alors que les Verfions A- 

rabes 

10 Franc. Maurolyc. Prxfat. Cofmograph. ailDcmb. 

11 Chiifiophotus Clavius Piafat.in Eudidis Com- 
ment. 

1: G. J. Vofl'. de Scicntiis Mathcmat. cap. 16. $. 7. 
pag. «a. 

13 f. D.Huci. de dauis Intcificcib. lib. 2. pag. n°. 
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Adélard, rabcs de ces Auteurs, & quoi qu'elles fus- 
fent trcs-mal faites , elles tcnoîent lieu 
d’Origiuat Les \' criions Latines enétoient 
encore pires, puis que ceux qui les avoient 
faites , ne lav oient pas beaucoup mieux 
l’Arabe , que les Arabes qui avoient tra- 
duit l'Original, ne favoient le Grec. 

* Adelardi Hathonienfts , Qu.tjliones Na- 
tttralet (Jj {ht<c(liones Pbtlojopborum in-40. * 

MAXIME FLANUDES, Moine 

de Conjlunùnofle , Traducleur Grec , 
vivante» 1370 -ou plutôt vers 1420. 

Maxime 799 TL y a peu de Grecs naturels qui fe 
fianudcs. T- (oient tant appliqués à traduire des 
Livres Latins en leur Langue, que cePla- 
nudes. On a de lui la Verlion Grecque 
1. des Dilliques qu’on a fait courir dans le 
monde fous le nom de Caton, 2. des Mé- 
tamorphofes d'Uvide , & des Epitres des 
Héroïnes du même Poète , 3. des Com- 
mentaires de Alairubc fur le Sougç de Set- 
pion , & des S iturnalei du même Auteur, 
4. de quelques Livres de Saint Au^u/Un, 
f. du Livre de Doèec de la Confolation 
de la Philofophîc,6.de divers autres Au- 
teurs Latins, dont les traduirions que Pla- 
nudes a faites ne font p3s encore toutes 
imprimées , & quelques-uns croyent que 
les Commentaires Grecs de CeJar font 
plutôt de lui que de Gaza. 

Mais Moniteur Huet dit (1) que Pla- 
nudes s’ell comporté dans la plupart ‘de 
lès traductions avec beaucoup de négli- 
gence. Souvent il n’entend pas fes Au- 
teurs, ou ^il entre quelquefois dans leur 
penfée , il la quitte volontairement pour 
l'uivre la licnne. D’ailleurs fon ftyle elt 
trop dift'us, & n’eft point alfés pur. On 
11c trouve point tant de Digreflions dans 
la Traduit ion de Cefar que dans les au- 
tres , on y trouve même plus de pureté 
& plus d’agrémens: ce qui a fait juger à 
quelques-uns qu’elle n’dt pas de*lui. 


1 P. D. Huet, dedans Imcipjct. lib. 1. pag. «34. 

»n. 

» De Claris Interpretib. ibidem 134. 

3 fl F.n T44;. 

4 G J. Vofl' de Hift. Latin. Lib. 3. cap. ,. pag. ffj. 
j G. Math. Konig. Bibl. Ver. 6c Nov. pag. jj. 


DEMETRIUS CYDON 1 US, 

c’cll-à-dirc, de la Canee en Candie, mort 
au quatorzième fiécle, Grec non Schis- 
matique. 

800 TL s’eft appliqué particuliérement à Demetrius 
A traduire de Latin en Grec. Mais Cydouius. 
la plûpart de fes V criions fout encore en 
Manuscrits. O11 a de fa Traduition quel- 
que chofe de Saint Augu/lin ; un Ouvra- 
ge d’un nommé Richard Dominicain de 
Florence , contenant une Réfutation de 
l’Alcoran , & quelque chofe de Saint 
Thomas. Moniteur Huet dit qu’il elt fer- 
ré , exait , châtié , & même élégant dans 
fon fiyle (2). 

LEONARD ARETIN ou D' A- 
REZZO en Italie, mott en 1440 (3). 

8or A Ndroniquc de ThclTalonique qui Leonard 
il égaloit, & qui furpalfoit même Aretin. 
Gaza dans la connoillancc de la Langue 
Grecque au jugement de plufieurs, avoir 
une opinion fi avantageufe de ce Leo- 
nard, & il le jugeoit h heureux dans fes 
Traduéiions de Grec en Latin , qu’il le 
faifoit palfer pour l’unique en fidelité & 
en cxaaitude , auprès de tous les autres 
Tradudeurs , qu’il ne conlideroit que 
comme des Paraphraltes par rapport à lut. 

C’cft ce que nous apprenons de Vos- 
fius (4) & du Sieur Konigh vf)- Paul 

i ove loue la Verlion qu’il a faite des 
dorales d'AriJlote pour fa fidelité & (à 
bonté (6). 

Mais Camerarius ne nous donne pas 
une grande idée de fa Tradu&ion de Xe- 
nopbon , dont le ftyle ell fort médiocre , 
dit-il , & la compolition & la forme en- 
core plus rude. Néanmoins il cftime 
qu’il a tellement exprimé les penfées de 
(bn Auteur , qu’il eft aile de l’entendre 
& de le reconnoîtrc dans cette Traduc- 
tion (7). Il ajoute que tontes les autres 
Vcrfions de l’Aretin ne font pas plus 
parfaites que celle-ci , & qu’il ne fait 
quelle a été fon intention , quand il a 

vou- 

6 Paul. Jov. ciog. ». 

7 Joach. Camcrar. Epift. an jj4«. ad Joan. Tainor. 
prxmslU édition. Xcnoph. Hill. 8c ex co Martin Hanck. 
paie. z. de Scriptoi. Rer. Roman, cap. 4;. num. », p. 

14 °, 
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Leonard vou!u cacher le nom de fes Auteurs , & 
Ajctia. q U » r j (ernblt* avoir vouiu débiter fes Tra- 
duefions pour des comportions originales. 

Erasme (i) lui fouhnitoit plus de pu- 
reté dans l’on flylc , <Sc plus de torce mê- 
me , quoiqu’il le jugeât d’ailleurs ailés 
Ciceronien (i). 

* Pùlyùu Hijhri.t Latine ex Vtrfiont Leon. 
Aretini in-fol. Parif. ifll. 

LE CARDINAL 13 E S S A R I O N 
de TreoizonJe mort en 1473 (3J. 

Reflarion. S02 A ifOnlîeur H.iet nous le propofe 
ÎVI comme un modèle des bons 
Traducteurs , il dit qu’il avoir une indus- 
trie tout-à-fait admirable pour bien tour- 
ner le Grec , & que li on l’eût imité 
dans la fuite des teins , fans le donner 
plus de liberté qu’il n’en a pris, 011 11’au- 
roit point vû tant de gens trompés par 
l'infidélité des Traducteurs, & qu’on n’au- 
roit point eu tant de mal à reprimer les 
licences qui s’étoient glillecs, quand il a 
été quellion de remettre en vigueur les 
régies de la Traduction (4). 

On peut voir dans Gesncr & Simler 
les Ouvrages qu’il a traduits de Platon , 
d'Ariflote, de Tbcuphrajle , &c. (f). 

MATTHIAS PALMERIUS de 
Florence (6) vers l’an 1448. 

Matthias S03 JL a voulu traduire le Livre qui 
Paimeiius. * traita de l’Hilloirc & de la Ver- 
lion des Septante qu’on a fuppofé à A- 
rijleas qui avoir véritablement écrit fur ce 
fujet & dont l’Ouvrage s’eft perdu. Mais 
l’Auteur & le Traducteur de celui dont 
nous parlons 11c font pas de grande au- 
torité. Ainli la Vcrlion de Palmerius 
étant fort mauvaile 11e nous feduira pas, 
& ne nous fera point prendre le Livre 
du faux Ariftée pour un bel Ouvrage. 

1 Erasm. Dial. Cicctonian. V. fupra au Recueil des 
Critiques. 

2 P. Dan. Huet, de clar. Interpretib. pag. Kj. 

3 4 U mourut à Raveone le it. Novembre 1472. 
dans fa 77. année. 

4 P. D. Huet, de clar. Interpret. lib a.pag. 179. 1I0. 

5 Bibliorh. Gcsncr. per Simlcrum ire. 

6 f Ce n’eft pas dcFloteuce qu'croit leTradufteur 
d'Ariftcas, c’en de Vicence. Le Palmerius de Floren- 
ce avoit nom Mathieu. Ils ctoicnc contemporains. 
Il jr a encoie eu, à peu pics dans le même tems, un 
troitîémc Palmcrius nomme Mathias comme celui de 

• Tom. II. 


* Arijleat de Septuafrinta duobtts fan cl # 

Script une Interprttibm IUftoria Gr. Lat. 
in-S s . Uxonii 16 <yz. ~ s 

LAPUS de BIRAGUE de Cafti- 
glionc , Florentin vers l’an 1440. 1 2 3 4 5 6 

804 IL a traduit les Antiquités Romai- Lapn» de 
nos de Oenys eT Ilahcarnaffe , & plu- Bnaguc, 
fieurs des Vies de Plutarque. Mais Vos- 
lius a remarqué qu’il n’a ni fidelité , ni 
bonne latinité dans fes Traductions (7), 

& Monlieur Huet ajoute (8) qu’il n’a- 
voit aucun talent pour cet exercice, qu’il 
n’y a rien que de rude & de grolTier dans 
tout ce qu’il a fait , & qu’ayar.t voulu 
s’attacher fcrvilcmcnt aux termes de fes 
Auteurs, il n’en a pas pu attraper la peu- 
féc , & leur a fait perdre toutes leurs 
grâces. 

P. CANDIDUS DECEMBER , 
Profeflèur à ûlilan vers l’an 1460 (9). 

8op /'“YEft un aflfés méchant Traduc-candidus 
teur auflï-bicn que Lapus , fon December. 
Appien ne vaut rien , c'cll ce qui porta 
Sigismond Gelcnius à faire une nouvel- 
le Verfion de cet HîUorien , comme il 
fit aufii de Dcnys d’Halicarnafie pour fer- 
vir de correctif à celle de Lapus (10). 

Paul Jove dit (11) que Candide étoft 
beaucoup plus heureux dans fes autres 
compofitions , & qu’il faut attribuer au 
défaut de fes exemplaires une partie du 
malheur qu’il a eu dans fes T raduclions , 
quoique ce ne foit point fans fondement 
qu’on l’accufc de trop de liberté & d’in- 
tcmperancc dans la plûpart de fes Ecrits. 

Cela n’a point empêché Laur. Val la de 
l’appel 1 er Grammairien d’une Critique 
trÈs-cxa&c. 

* Appt. .ni Alexandrin i liifloria ex Ver- 
Jiont Pantal. Candidi in-fol. Fenetiis 14^.* 

Viceoce.Sc qu’on 2 prit, par cette raifon, pourlcTra- 
dufteur d’Atrfteas. Mais en cela on s’ell trompé: 

Cet autre Mathias doit de Fifo , 8c nous n’avons de 
lui qu’une Continuation de la Chronique de Matthiuj 
Palmcrius depuis 1449 jusqu’à 14(1. 

7 G. J. Voir, de Hifl. Lat. Lib. 3. cap. 10. p. S07, 

8c G. M. Konig. Bibl. Vet. it Nov. 
t P. D. Huet, de clar. Interpret. Lib. 1. pag. 164. 

9 ï 11 mourut en 1477. 

ro Voff. Hrft. Lat. Lib. 3. cap. 7. pag. 3 |J, 1I4. 

11 Paul. Jor. elog. rj. 
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NICOLAS PEROT (i), Archevê- 
que de Siponto vers l’an 1460. 

N.Pexot. 8c6 "VrOus avons déjà parlé de lui 
comme d’un habile homme en 
Grec & en Latin. Cafaubon dit (1) que 
fi on confidére le fiécle où il vivoit , il 
avoit une indufirie toute extraordinaire 
pour bien tourner le Grec fur tout quand 
il pofledoit bien la penfée de fon Au- 
teur, de forte qu’il étoit, difficile de s’ap- 
perccvoir que c’étoit une Traduction , 
tant fon Latin étoit naturel & aifé , tant 
il reflcmbloit à des produdions originales 
& indépendantes. 

Floridus Sabinus (?) dit qu’il n’y a 
rien de plus poli que fa Tradu&ion de 
Polybe , & c’ell aulli dans cette penfée 
que Paul jove dit (4) qu’on accufoit Pe- 
rot de l’avoir dérobée à quelque ancien 
Traduâeur, tant on la trouvoit bien faite, 

& au-ddTus de la portée de cet Auteur^ à 
ce qu’on croyoit. 11 témoigne qu’on n’a- 
voit point trouvé d’autre expédient pour 
fauver l’honneur de ceux qui avoient tra- 
duit Thucydide , üiodore de Sicile, Plutar- 
que , & Appien, dont les Vcrfions, quoique 
travaillées par des Auteurs autant & plus 
célébrés que Perot , étoient pourtant infi- 
niment au-dclfous de celle de Polybe , l'oit 
pour la fidélité , foit pour la douceur & 
la pureté du Latin , & pour la politeflc- du 
discours. 

Cafaubon cherchant la raifon qui a pû 
attirer tant d’éloges à Perot pour cette V er- 
fion des cinq premiers Livres de Polybe , 
trouve que c’elt parce qu’il n’y avoit per- 
fonne de fon tems en Italie qui fût plus de 
Grec que lui , & que dans le relie des hu- 
manités , il ne fe rencontroit perfonne qui 
fût eftedivement au-deflus de lui. Mais 
il dit que dans le fond , à parler férieufe- 
mçnt, Perot n’étoit rien moins qu’un bon 
À fidèle Interprète , & qu’il lui manquoit 
presque toutes chofcs pour pouvoir dire 
avec quelque vérité que c’étoit un Tra- 
duéleur accompli. 

A peine (avoit-il fupcrficiellcment quel* 
ques-uns des principes de la Langue Grec- 

3 ue. Il croyoit, comme laplûpart de ceux 
e fon tems , qu’il fuffifoit d’en avoir une 

j H Voy<?» AU. joj. 

2 ifaae. Cafaubon. l’nfat. in Polybii edit. 
i Franc. Florid. Sabin. apoU L. L. p. ni. 

4 Faut. lov. clog. i». 

5 Cafiub. ur fupia toc. laudat. 

ï. Duo. Huet, de clai, lrucrp. lib, a. pag. 1 6$. I««, 


légère teinture , & qu’avec les premiers éle- H.Perat, 
mens de cette Langue , on pou voit palier 
pour habile, & qu’on étoit capable de tra- 
duire. Outre le peu de connoiflance qu’il 
avoit du Grec , il étoit encore dans une 
allés grande ignorance de l’Hiftoirc. Il 
ne faut donc pas s’étonner, continue Ca- 
faubon , fi Perot avec fon beau Latin n’a 
pas même entendu une page de Polybe 
comme il faut. Et fi on ell curieux de fa- 
voir comment il a pu faire pour donner 
quelque liaifon & quelque couleur à fon 
discours , on peut conful ter Tite-Livc dont 
il a copié pluficurs palTagcs qu’il croyoit 
apparemment pris de Polybe. Et c’elt 
aufli la raifon pour laquelle Perot a fait 
dire à Polybe beaucoup de chofcs ausqucl- 
les il n’a jamais fongé. 

* Polybii Uiftoria Gr. Lat. cum interpré- 
tât ioue Perotti in-fol. Hagenoœ 1 539. 
LAURENT VALLA (6) Sénateur 
Romain mort en 145-7. 

807 "I L a traduit Hérodote & Thucydide , j,, y ail», 
A mais dans l’une & l’autre de ces 
deux Verlions il a fort mal pratiqué les le- 
çons d’élcgancc , qu’il a tant enfeignées 
aux autres dans des Livres qu’il en acom- 
pofés exprès. Car on peut dire qu’il n’y 
a rien de moins élégant, & il y eft devenu 
presque tout Barbare (7). 

D’ailleurs il n’avoit qu’une teinture fort 
légère de la Langue Grecque , & il avoit 
travaillé à ces Traductions dans la plus 
grande négligence du monde, fans appli- 
cation au fens de fes Auteurs ,* & parmi de 
grandes diftradions ,fens fc lôucier degar- 
der la fidélité que les Traduéteurs doivent 
à leurs Origiuaux & à leurs Ledcurs. 

* 1 1 er 0 do ci Uiftoria cum L. V ail ce Inter- 
pretatione. in-fol. Tenet. 1494. — Ihucydi- 
diiHiftoria cum ejufd. Interprctatione. in-fol. 

Gr. & Lat. Ap. Henr. Stepb. 15-64. 

DE QUELQUES TRADUCTEURS 
d’Avicenne, & entre les autres, 

808 T ~\Andr/ A LP AG U S , à' Arnaud 
J _J de VILLENEUVE , de Jac- 
quet MANT 1 N, de Jean des CINQ- 
ARBRES , & de Jean (8) de CAR- 
MONE. Mais nous les remettons au 
Recueil des Médecins. 

THEQ- 

G. Mat. Konig. Biblicuh. ver te nov. pag. <11. 

G. ]. VoiT. de HUI. Latin, lib.}. cap. 7. pag. jts. 
j 90. 

« ^ Voyes Ait. 104. 

7 P. D. Huet, de clar. Inteipict, lih, a. pag. I#J« 

MU falloit duc G à tri. 
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grande perfc&ion. Scaliger dît nettement T. Gua,' 
(14) que c’elt un des meilleurs Traduc- 
teurs de Grec en Latin que nous ayons. 

Erasme étoit (iy) dans le même fenti- 


THEODORE GAZA de ThclTalonique 
mort en 1478 (9). 


r. Gaza. 809 Aza eft un des plus célèbres Tra- 
VJT ducteurs d’entre ceux qui ont 
eu quelque réputation, ün a de lui deux 
fortes de Verlions, premièrement de La- 
tin en Grec, puis de Grec en Latin. 

Erasme dit (10) que perforine n’a été 
plus heureux que lui foit dans les Tra* 
du&ions Grecques, l'oit dans les. Latines. 

A l’égard des Grecques, Jofeph Scali- 
ger ellimoit que, quelques bonnes qu’elles 
parurent 1 , on auroit pu les rendre néan- 
moins encore meilleures , & qu’il y au- 
roit même des chofes à changer. Mais 


ment, & Paul Jove fcmble avoir encore 
voulu enchérir fur cette bonne opinion , 
lors qu’il a prétendu élever Gaza au* 
delfus d’ Argyropyle. 

On n’a jamais fait difficulté de le préférer 
pour toutes chofes au.Trapezontin, c’cft-à- 
dirc,à Georges de Trebizonde,(i6) quoi- 
qu’enait voulu dire Politien. Mais comme 
en matière de I raduâion Argyropyle étoit 
un tout autre homme que leTrapezontin , 
Cafaubon dit que fans blcfl'er lcrespe&qui 
ellduau mérite d’Erasme & de Paul Jove, 
Cafaubon ou plutôt Moniteur Huet dit °» peut hardiment mettre Argyropyle en 

é ■ ■ \ M A * A l - - . U A A • A A . •• .« - A . B B .. M ] a. f’ A ait 1 A t* *1 I 1 1*1 . . V f g t A f A . a a« t ï AM* A .a. “ .* I . ® 


(il) que bien que ce jugement de Scali- 
ger paroilfe allés équitable,, on ne lailfe- 
roit pas aujourd'hui de fe contenter de 
pareils Traducteurs , & qu’il feroit fort 
difficile d’en trouvée parmi ceux qui le 
mêlent de tourner le Latin en Grec, qui 
euflent autant de fidélité , de netteté, & 
de beauté que Gaza. 


parallèle avec Gaza. 11 avoue que celui- 
ci avoit beaucoup plus d’érudition & de 
fuffifance qu’ Argyropyle, 6t que par une in- 
.vention aufîi utile qu’elle étoit hardie, il 
a forgé & mis en ufage des termes nou- 
veaux pour exprimer des chofes incon- 
nues aux Latins jusqu’alors, & pour en- 
richir par ce moyen la Langue Romaine 


Paul Jove parlant de la Traduâion 07 )- Mais il prétend que le llylc de fes 
qu’il a faite du Livre de Cicéron , fur la fraduâions n’efi pas toujours fort bon 
vieillcllé fous le Titre de Caton l’ancien. Latin, qu’il eft quelquefois cmbaralfé , 

dit (12) qu’il s’en ert acquitté avec tant qu’il afi'cCle de grands mots & qu’il cil 

de fuccès , que les plus habiles d’entre enflé & figuré, quafttés fort peu néces- 

f a a _ A t A.B A a ■■ A* A A A - % - V" N 1 1 M f- A yfl A %A 1 a JL 1 A I O I f O f- ^ — Vv .\ tl V ’ A A ^ . A fl A., a a a. a 9 Î a a a 


les Critiques y ont toujours admiré le 
bonheur avec lequel il a fu exprimer la 
majelte de l’éloquence de cet Orateur, 
& entrer dans fes penfées avec la même 
élévation que lui , en gardant religieute- 
ment la fidélité dans les cxprcflîons , fans 
s’écarter de la pureté du fiylc qui lui 
étoit ordinaire. 

Mais fes Traduâions Latines lui ont 
fait encore beaucoup plus d’honneur. Il 
avoit fi bien appris la Langue , qu’il n’y 
avoit pas un Grec, de tous ceux qui s’é- 
toient retirés en Italie , qui approchât de 
lui pour la bonne Latinité , & le même 
P. Jove dit qu’il étoit difficile de dire s’il 
étoit plus habile à tourner le Latin en 
fa Langue maternelle, ou le Grec en cet- 
te Langue étrangère qu’il polfcdoit avec 
tant de certitude (13) , & dans une fi 

9 51 Voyés Art. jo S. 

IP Erasm. Dialog. Ciceronian. pag. Ko. 

11 P. D. Huet.dectar. Inteip. p. ij+- us. 

la Paul Jov elog. 2 6. 

ij 51 il l'e feroit mieux exprimé s’il avoit dit <Unt 
luqutllt il cuit fi fur , tr qu'il ft/uUH duiu N.W, fit C, 

14 PoÛcxiur. Scaligexan. pag. s>o. 


faires à un bon Traduâeur : au lieu 
qu’Argyropyle eft plus ferré & même 
plus châtié. Il eft vrai qu’on le trouve 
fort maigre & fort décharné en compa- 
railon de Gaza, 6t qu’il a de vieux mots 
& des phrafes qui ne font pas tout-à-fait 
du bel ufage: mais en récompenfe il n’a# 
point tant d’inutilités , point tant de fu- 
perfluités. Gaza a plus d’éloquence qu* .Ar- 
gyropyle , & il s’explique plus à l’aifc : 
mais d’un autre côté il eft moins exaâ & 
moins fidèle que lui. 

Ce tentiment de Calaubon & de Mon- 
iteur Huet n’eft pas entièrement confor- 
me à celui qu’en avoit eu P. Nannius 
autrefois. Car il croyoit (18) que Gaza 
avoit gardé la fidélité à ics Auteurs pour 
l’cxpolition de leurs penfées, & qu’il en, 
avoit exprimé le caraûérc 6c le génie 

avec 

>5 Erasm. ut iupxa loc. citât. 

i« Gcr. J. Voff. lib inRitur. Rhetoricar. cap. 

17 Cafaub. ap. P. D. Huet, de dai. Int. lib. a. pag. 
ISo. itr. 

r 1 Pctr. Nannius in Horat. Arf, Poct.'.fic ap. Huet, ut 
fupta. 
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T, o*ra. avec tant de bonhear , qu’on trouvoit 
dans fon Latin toute la majetlé & la dé- 
licatclTe des Grecs , & qu’on y remar- 
quoit leurs inclinations comme s’ils avoient 
écrit eux-mémes en Latin. 

Les principales Traduâions que Gaîa 
a faites de Grec en Latin font celles t. 
de l’Hiiloire des animaux d 'Arifiote , 2. 
des Problèmes qu’on a fous le nom de 
ce Philofophe, 3. de l’Hiftoire des Plan- 
tes de Tbeopbrajle , 4. & des Aphorismes 
d 'Hippocrate ( 1 ) , comme l’a remarqué 
Moniteur Bullart apres Paul Jove , Sca- 
liger & plufiturs autres Critiques. 

P. Pantin & le Sieur Borrcmans difent 
(2) que dans fa 7 raduétion de l’Hilloirc 
des Animaux d 'Arijlote il a tellement é- 
tendu & agrandi les limites du langage 
Romain , qu’il a fait juger au Public qu’il 
avoir peu d’égaux en ce genre d’écrire, 
mais qu’il n’avoit allurément perfonne au- 
delïus de lui. Néanmoins Sc3ligcr n’a 
point laillé d’y trouver quelques fautes 
qnoiqu’en petit nombre (3) , ce qui ne l’a 
point empêché de dire que Gaza étoit un 
de ccs trois grands perfonnages du quin- 
ziéme fiécle ausquclsil portoit envie com- 
me nous l’avons marqué ailleurs - 

Mais ce Critique ellime extraordinaire- 
ment la Vcrfion qu’il a faite dcTb/opbra/le 
(4) , & il témoigne que c’ell principale- 
ment par cet Ouvrage qu’il a fait paroître 
ce dont il étoit capable. 11 ajoute qu'il a 
bien vû qu’il falloir traduire Théophraftc 
avec le fecoors de Pline, & c’eft fans dou- 
te ce qui a donné lieu à Paul Jove de l’ap- 
*peller dans fon Traité des Poiflbns (y) un 
religieux obfervatcur des mots de Pline , 
& un tres-diligent imitateur de ce Natu- 


l'iC Bullart, Acadcm. des Sciences livre 4. pag. 174. 

a Anu Borrcmans Variai. Lcd. pag. 69 . 

3 Seal, in primis Scalig. pag rot. ioj. 

4 Idem in polieriurib. Scalig pag. $0. 

5 Paul. Jov. de Pifcib. lib 1. cap. 4. 

« 4 Voycs Art. 307. 

7 ï Tenus Caudtdus Dccembcr des le milieu do 
quinzième lieele avoit iraduir Appien de Grec en La- 
tin. Pliilelplic ennemi jure de ce Tradufteur entreprit 
de.doniicr une vcrfion meilleure debeaucoup. Il com- 
menta en 1461. à la piomcmc , le prerexte du rctar- 
dc.meut fui I’. mente d’un manuscrit dont il avoit be- 
loin. Lutin le 20 Fcvrict 1470. cciivanr à un de Tes 
•mis , il lui manda qu'ayant reçû depuis peu le ma- 
nu-ciit il n’avoit pas difteie d’un Icul moment à tra- 
duire, qu’il y eu avoit deja deux Livret de faits , fit 


J R S LATINS. 

raliftc. < - T. Gara; 

* T'beopbràftmt ex verfionc Tbeodori Gaza 
in-fol. Ar/entor. 15-34. — Ejufd. Gaz.ce in 
Libr. Arijlot. de Natura partium & généra- 
tion e animatium Nota in-8°. V- inet . 15-04. 

— Expo/itio Lat. Lib. v 1 1 . Apborifm. Hip- 
pocrates in-fol. Papia. 1512. 

FRANÇOIS PHILELPHE ( 6 ) 
de To/entino , Italien , mort en 1481. 

810 IL a traduit 1. la Cyropédie de Xe- Philelphe. 
nophon , 2. la Rhétorique d' Arijlote, 
quelques Vies de Plutarque , 4. divers 
raités à' Hippocrate , 5. Appien (7) Alexan- 
drin , 6 . quelques Harangues de Lyjiat. 

Paul Jove dit (8) que ccs Vcrlions ne 
font pas fort approuvées des Grecs , c’cll- 
à-dirc , de ceux qui favoient toutes les fi- 
ncifes de cette Langue , mais qu’elles ne 
lailfcnt pas d’étre lues par les Latins ;c’efl- 
a dire , par ceux quiii'c favent point d’au- 
tre Langue. 

P. Nannius & Monficur Huet (9) di- 
fent que pour avoir été trop fcrupulcux à 
l’égard des mots , il a fouvent perdu la 
penfée & le caraâérc de fes Auteurs; que 
voyant la beauté du discours de Xcnophon , 
il avoit entrepris de l’exprimer mot à mot, 
s’étant imaginé- vainement pouvoir faire 
palier les grâces d’une Langue à l’autre 
par cet aüujctifl'cmcnt. En quoi il fut non- 
feulement trompé, mais il manqua encore 
à la fidélité qu’il devoit à fon Auteur. Ce 
qui étoit plus étrange en un Grec, dit Nan- 
nius, qui vouloit dire fans doute que Phi- 
lelphe avoit vécu à Conltantiuoplc & qu’il 
avoit été gendre & disciple de Chryfolo- 
ras (10). • 


RO- 

qu’il etpéroir achever dans le mois de Mai prochain 
La propre veille de ce mois il écrit a Fiançoisd’Aicz- 
zo que le travail eft fort avancé , Sc qu’il ne man- 
quera pas , lirot qu’il fera fini , de le lui envoyer. 
Cependant on ne voit pas que dans tout le refte de 
fes Lettres qui vont jusqu'au 14. Juillet 1473 il en 
falTc aucune mention. Il n’en a point parle ailleurs 
non plus quoiqu’il ait vécu II. ans depuis, & ce qu’il 
y a de fur , c’en qut cette Tradntlion , quoique rap- 
pottée dans le catalogue de fes Oeuvres , n'a jamais 
paru ni imprimée ni manuscrite. 

t P. Jovius in elog vit. il.uft. 

9 P. Kami, connu in Horat de art. poè’r. 

P. D. Huer, de clar lntcipietib. lib. 2. pag 1C4, 

10 ^ Oc jean Chryfolotas fils d’Emmanuel, 

11 S. O. Huet, du clar. Intcrprct. pag. 173, 
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RODOLPHE A G RIGOLA de 

Groningu* en Frife , mort en I 4 $f. 

Ag<icola.8n OOmmc il dtoit de l’excellente é- 
V^/Cole de Gaza, il ne pouvoit man- 
quer d’en avoir pris les teintures. C’ell 
pourquoi on ne doit point s’étonner qu’il 
parle fi bien Latin dans fes Traductions , 
qu’il ait le ftylc poli & fleuri, plein & cou- 
lant , & qu’il foit étendu dans l'es discours. 
Mais il n’a pourtant pas pu atteindre à la 
gloire d’étre exaâ , & il n’a point encore 
été allés heureux félon Moniteur Huet , 
pour rencontrer le génie & le caraâérc de 
l'es Auteurs (1 1). 

Nannius & borrernans prétendent (12) 
qu’il y a fi bien réulfi dans la Vtrfion de 
Y A x toque , que quoique ce ne foit pas vé- 
ritablement un Ouvrage de Platon ,il 1 cm- 
ble qu’il mérite aujourd’hui de l’être par 
adoption. 

Mais pour ce qui elt de la Traduction 
dcsProgymnasmcs ou préludes d 'Aphtbone 
qui court fous le nom d’Agricola , il n’y 
a aucune apparence qu’elle foit de lui, dit 
François Escobar (13), parce qu’elle elt en 
fort mauvais Latin (14) & qu’elle approche 
fi peu du fens de l’Auteur , qu’il elt viii- 
ble que celui qui l’a faite ne favoit pas le 
Grec. 

* Apbthonii S*phifl<t Progymnasmata à 
Rud. Agricola latmitate donata cum [choit: s 
R. Loticbii in- 12°. Amjietod. 1657. * 

CHRISTOPHE PF.RSONA, Ro- 
main mort en 14S6. 

c.reifona. 812 un très-mauvais Traduâcur- 

Voflius dit qu’il a tourné Aga- 
thias d’une manière tout-à-fait pitoyable , 
& qu’il l’a entièrement gâté , n’ayant au- 
cune des qualités néeellàircs à un homme 
qui veut fc mêler de traduire (1 y). 

laFétr. Nannius lib. t. Syrr.mitt. cap. j. 

Ant. Boircmans Variai. Lection. cap. 11. pag. ttj. 

1 j xî nitTÎifjMt Ut il parai» L*tina , dit Fr. Escobariws. 

14 Francilc Scotanus Put. ai Aphthon. edit. 

]; G. J. Vofli > de Ane Hillotica cap. tS. pag. oc. 

16 fl Quoique Théodore Gaza en ttaduifant l’His- 
toire des animaux d’Aiiliote eût profite de la Traduc- 
tion que Geoige de Ticbiz.ondc en «voit faite aupa- 
ravant , il ne laifla pas de le vanter dans la Pictace 
qu'il n'avoit etc aide dans Ton travail pat qui que ce 
foit , îc que fon dellcm n'avoit pas etc d’entrer en 
lice as'ec les auttes Intrrpicic* , tien n’etant plus aile 
que Je le» vainctc Vollius.qui nvoit lu ce detail dans 
le 90. chapitre des Mimtlant* de folitien , a ptc'umé 
que ces patoles de Gaza piqucient George exiieme- 
tuent, fut quoi SaiiWt cacbcuûaut a ptis occalîondc 


Le TRAPEZONTIN ou GEORGE 
de TRE 151 ZONDE mort en 14S6. 

813 I" E» principales d’entre les Traduc- Le Trapd-r 
1 - lions de George de Trcbizonde I0nt * a * 
font celles 

1 . Des Commentaires de Saint Cyrille U'/I- 
lexandri : Jur l'Evangile de Saint 'Jean. 

2 . Du ’Tréfor du même Saint contenant 
quatorze Livres fur ta Sainte 'Trinité. 

3. De plujieurs Homélies de Saint Cèry- 
fojtome fur Saint Mathieu, 

4. De la Fie de Moyfe , on du Traité de 
ta ÿie Parfaite par S. Grégoire de Nyjj'e. 

y. Des Livres de Saint Bafsle le Grand 
contre Lunomim. 

6 . Des quatorze Livres ci' Enf le de Cefa- 
rée touchant ta préparation Evangélique. 

7. De l Hijloire des SS. Bar laam çj 3 Jo- 
faphat , qui paroît parmi les Oeuvres de Saint 
Jean de Damas. 

b. De la Rhétorique TAriflote. 

9. Des Livres de Platon touchant les Loix: 

10. De /’ A Image (le de Ptolomée en treize 
Livres: fans parler de diverfes autres Tra- 
ductions des Livres d’Arillotc & de plu- 
iicurs Peres de l’Eglife qui n’ont jamais vû 
le jour. 

Cet Auteur auroit eu plus d’éclat s’il 
a voit vécu en un autre tems que Gaza. 

Celui-ci le epuvroit de fon ombre malgré 
qu’il en eût. Tout le monde convient 
qu’il étoit beaucoup au-defious de lui & 
particuliérement pour les deux Langues. 

Il n’y avoit peut-être que le Trapczontîu 
qui parût en douter , & on ne le put con- 
vaincre du contraire , jusqu’à ce qu’il eût 
vû la Vcrfion que fit Gaza de l’Hifioire 
des Animaux à'Ariflote &qui le mit au dés- 
espoir (16), voyant qu’elle effaçoit la fîeu- 
ne: quoique jusqu’alors elle lui eût acquis 
(17) quelque réputation (18). 

Mais 

dire quo U Traduéhon de Gaza mit George de Tre* 
bi/.ondc au désespoir. Folitien cependant n'a pas dit 
un mot de ce rclVentimcnt de George-, mais tout au 
contraire qu’on ne pouvoit fans indignation voit que 
Gaza, qui dans la Ttaduftion avoit tu; vi Gcotgc pas 
à pas ,nc lui eût presque tendu que des injutc» & du 
mépris pont rcconnoiflance. 

17 XI Cote Ttadtiftion n'avant pis etc imprimée 
n’a pu- avoir grand coûts , Gaza te. rolitien , à peu 
p tes contemporains , ne l’ont vue que manuscrite. 

On ne tache pas que petfonne l’ait vue depuis, ni que 
le manuscrit en ait etc eonfervé. 

is Politian. MisccUaocoi. cap. 90; 

Vofl'. de Hilt. Lat. lib. ). cap. s pag. f 99. <jco. 

IdcmTtaA. de scient. Mathcni. c. td. J. tf.pag. <s. 
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leTupd- Mais il fe brouilla encore davantage 
zontin. avec le Rcgiomontanus , c’elt-à-dire , Jean 
Muller de Konigsberg , à caufe de la li- 
berté que celui-ci avoit prife de lui mar- 
quer un grand nombre de fautes qu’il avoit 
laites dans la Traduction de la grande 
Conltruction ou Syntaxe de Vtuloinée^ 
qu’on appelle Almagtltc : & il eu coûta la 
vie à Rcgiomontanus , que les enfans du 
Trapezontin facrifiérent aux Mânes de 
leur Pere , félon le bruit commun de ces 
tems-là. 

On ne fauroit néanmoins raifonnablc- 
ment reful'er à George la gloire d’avoir fu 
quelque cliofe, & Paul Jove écrit (t) qu’on 
l’avoit pris dans les conmienccmcns pour 
un habile homme , & pour un heureux 
Traducteur , même quand on vit ce qu’il 
avoit traduit d 'Arifiotc , d'LaJdc , d 'Hcr- 
mopene , &c. 

Mais il y avoit certainement beaucoup 
de préjugé dans cette opinion. Car le Car- 
dinal du Perron difoit nettement (2) qu’il 
ctoit fort mauvais Traducteur : & Mou- 
lieur Daillé fcmble témoigner que l’infi- 
délité ctoit le principal de les défauts (3). 

Moniteur Huet dit (4) qu’outre cela, il 
s’elt faille aller à fou intempérance , fans 
pouvoir retenir fon babil , & fans fe ren- 
fermer dans les termes de fes Auteurs. Ce 
ui cft moins fupportable dans les Ecrits 
c Phyfique & de Théologie, comme font 
ceux qu’il a traduits , où les ornemens af- 
fectés pairent pour des inutilités puériles. 

.Le- meme Critique ajoute que la Tra- 
duction que le Trapezontin a faite d'EuJl&c 
cft plutôt un amas de pièces & de lam- 
beaux, qu’une véritable Vcrfion. 

Les autres Savans en portent presque 
tous le même jugement, ils conviennent 
tous (f) qu’il a mutilé & ellropié le texte 
d’Eulebe fans fcrupulc, qu’il en a perverti 
le feus , & renverlé les phrafes , qu’il en 
a paflè pluficurs chapitres entiers de côté 

1 Paul Jove elog. *5. 

Kuph. Volatcrr comment. Utban. lib. 1. 

2 Pcnonian. pag. |ti, 

1 Joan. Dallzui not. intcipol. Perronian. pagin. 

ead. 

4 P. D. Huet, de clar. Inteiptetib. lib. z. pag. Ito. 

5 Léo Allutius Diatrib. de Gcoigiis pag. 3 7;. in fol. 
Lit. Greg. Cyrald. de Hiitor. Poctaium, Dlalog. 9 . 
Item Dialog. 1. de Poït. fui temp. 

Pcti. Halloix Soc. J. ViL S. Polycarp. eap. ». inter 

Oncntal. ill. 

6 franc. Yigtt, Soc. J. Prxfat, in Tuant Eufcbii vei- 


& d autre, & qu’il a abandonné tout IcLeTrapé- 
quinziemc Livre fans y toucher. De for- 20111 ^- 
te qu’il 11e lcroit pas polfible à Eufcbc lui- 
même de fe retrouver & de s’y rcconnoî- 
tre s’il revenoit au monde Le P. Viger 
(6) qui outre ces défauts en a remarqué 
encore d’autres , dit que Simon Gryné 
avoit voulu y remédier , mais qu’en gué- 
rillant Eufebc de plulieurs plaies que no- 
tre 1 rapezontin lui avoit faites , il lui en 
avoit caufé d’autres. 

A l’égard de la Vcrfion de l’Hilîoire de 
B«rla<»n & JoJ'apbat , l’Abbé de 13 illy dit 
que fans en voir l’Original il l’avoit tou- 
jours jugée grolliérc & fort mal faite; mais 
que l’ayant depuis conférée avec le Grec 
il l’avoit trouvée fi défeétueufe , fi barba- 
re, & fi infidèle, qu’il avoit peine à croi- 
re qu’elle fut du Trapezontin (7). La 
conjecture d’un li judicieux Critique a été 
confirmée depuis par le P, Roswcyde 
qui dit (8) que cette Vcrfion fetrouve dans 
des Manuscrits beaucoup plus anciens que 
noire TraduCleur, & que Vincent de Beau- 
vais s’en cil fervi dans fon Miroir Hifto- 
rial. 

Le P. Schott , ou plutôt François Es- 
cobar dit (9) de celle qu’il a faite de U 
Rhétorique d ' Anjloie , qu’elle n’eft nulle- 
ment exacte , & qu’il ne lavoit pas allés 
bien le Latin pour bien traduire. 

Néanmoins les autres Critiques (ro) 
croyent que c’étoit moins par ignorance 
que par une trop grande précipitation qu’il 
s’acquittoit fi mal des devoirs d’un bon 
Traducteur, mais ils reviennent tous à dire 
que cette précipitation l’entrctenbit dans 
une ignorance coupable, parce qu’il ne fe 
donnoit pas le loifîr d’étudier les Langues 
& les Auteurs qu’il entreprenoit de tra- 
duire. ^ 

Les Vcrfions qu’il a faites des Commen- 
taires de Saint Cyrille fur Saint Jean , & 
de fes Livres fur la Trinité , ne font pas 

nicil- 

fionem. 

Item apud eumd. Aliatium de Georgiis. 

7 Jacob. Billiut in edit. Oper. Joan. Damarceni. 

* Hctibert. Rosweyd. lib. I. de Vit. PP. in Not. 

9 A. S. Fctcgr. Biblioth. Hi>p. édition. In 4. par. 

UI. 

10 Fr. Viger. ut fupra. 

Item Jac. Bill, ut lupra. 

fi H C’eft-à-dire dans fa Ttaduffion dea Livres de 
la Trinité. 

n f foui dire; }*’/.' j tvtn fait su grand ntmlrt f *• 
tniJptiUi 
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Le Trapi- meilleures que les autres. Bonavcnture 
lootiu. Vulcanius dit que le Trapezontin ne s’é- 
toit pas contenté de confondre & de ren* 
verfer l’ordre de Saint Cyrille dans celle 
des Livres de la Trinité (it) ; mais qu’il 
l’avoit même corrompu en beaucoup d’en- 
droits; qu’il lui étoit arrivé (12) un grand 
nombre d’omiffions ; qu’il y avoit beau- 
coup d’additions de fa tête ; & qu’il avoit 
tourné plulieurs paflàges au hazard & à 
l’aveugle '13). 

Enfin le Cardinal Beflarion dans fes 
Livres contre le Calomniateur ; c’efl-à- 
dire, contre George de Trebizonde (14) 
allure qu’il n’y a presque point d’endroit 
dans la Traduéfion des Livres de Platon 
fur les Loix qui foit exemt de fautes. 11 
ne fait point difficulté de dire qu’il y en 
a autant que de mots , & il remarque 
particuliérement celles qui font les plus 
rofficres & les plus puériles dans les en- 
roits de fon Auteur les plus aifés à tra- 
duire , pour faire voir de quelle impor- 
tance font celles des paflages difficiles. 

Ainfi quoiqu’en ait dit un Auteur mo- 
derne (if)ijc ne puis croire que quand 
George de Trebizonde auroit fu l’Art de 
fc contenir dans les bornes de la profes- 
fion de Grammairien qui renferme celle 
de Traduâeur , il eût pû acquérir de la 
gloire , à moins qu’il n’eût donné des 
bornes plus étroites à fa mauvaife hu- 
meur, « plus d’étenduë à fon érudition. 

Nous parlerons ailleurs de la disgrâce 
où Beflarion, & les autres Grecs de l’I- 
talie , le firent tomber pour avoir voulu 
faire le Philofophe , & s’être mêlé de 
critiquer Platon afin de relever le mérité 
d’Ariftote. 


i 


JEAN ARGYROPYLE, de Cons- 
tantinople. 

8 1 4 XTÜus avons déjà parlé des Tra- Jean a > 
XN duâions de cet homme , ci-ey r °py ! «« 
defliis , lors que nous en failïons le Pa- 
rallèle avec Théodore Gaza , qu’on peut * 
voir pour ne nous point obliger à la ré- 
pétition. Nous ajouterons feulement que 
Paul Jove paroît n’avoir pas affés connu 
le mérite d’Argyropyle, ou qu’il avoit le 
jugement corrompu , quand il l’a voulu 
rabaiffer. H avoue à la vérité qu’Argy- 
ropyle avoit traduit d’une manière fi no- 
ble (16) laPhyiiquc & la Morale à' /iris - 
r«re,quc Gaza, pour mieux marquer l’es- 
time qu’il en fiiiloir , & l’approbation qu’il 
vouloit bien lui donner , brûla ce qu’il 
avoit fait fur le même fujet , pour ne 
point nuire à la réputation du meilleur 
de fes amis, en tâchant de donner quel- 
que chofc de mieux fait : Mais il ajoute 
en même tems , que comme Gaza étoit 
le plus modcllc des Grecs de fon tems, 
il en avoit ufé de la forte pour céder à 
l’ambition d’Argyropy le, qu’il voyoit rem- 
it’ de lui-même, enflé de vanité, & n’ou- 
liant rien pour arriver à une haute for- 
tune (17). 

Monfieur de Thou dit qu’il a tourné 
Ariftote avec plus de fidélité que d’éle- 
gance & d’ornement (18). Et c’cft auffi 
la penféc de Monfieur Huet , comme 
nous l’avons vû plus haut (19). 

Quoiqu’il foit lêc , & presque fans char- 
nurc , on n’a point laifi’é d’eflimer fon 
exaélitude , & il y a lieu de s’étonner que 
Nannius,& le Sieur Borrcmans apres lui, 
nous ayent voulu retirer de cette bonne 
opinion, ils difent (20) qu’Argyropyle a 
mefuré fis mots fur les mots de fon Au- 
teur d’une manière fi fervile , qu’il a per- 
verti 


1 


tj Bonavenf. Vulcan. Ptxfst. in Vctfion. Thefaut. S. 

Cjrrill. 

Idem in Annotât, ad eumdem Cyrill. 

I+Bcffatio Catd. Nie. lib. y. advetf. Calomniât. Pla- 
ton. Item ftpud Allatium Diatub. iup. laudat. pag. 
376. 

Tj L. Maîmbourg , Hift. du Schisme des Grecs ,liv. j. 
pag. 543. edit. in-4 0 . 

16 41 .Jriptttlit lui ht il U «.'«« nuralia pnatfi Iranfi»- 
lit dit Paul Jove. Ce ztmrtfi ne Cgnitic pas d’une 
manière noble, celle d’Atcytopyle étant (impie, foi- 
blc , tv fcche. Le feus cil que cet Auteur tout Grec 


qu’il étoit a eu le cqprage d’entreprendtc une traduc- 
tion Latine auffi difficile que «elic-Ià. Je le cto:| 
mort quelque 20. années avant Politicn vêts l’an 
« 474 - 

17 Paul.-Jov. elog. ty. 

1» Jac. Aug. Thuan. Hïft. fuor. temp. ubi de Joach; 
Petion. 

1 9 P- D. Huet, de dar. Intetpr. p. iSo. Kl. 

20 Tctr. Nann. lib. 1. cap. 3, Synin.itl. le 11 Mifcell. 

Idem Comm. in de Attc Toét. Hotat. 

Anton. Boucmans, vatiar. Lection. cap, 11. pag. 
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?^4 T R A D U c T E 

\ crti cntxrcmcnt la penfée d’Ariflotc , & 
qu’il eu a iifé comme les Peintres ignorons, 
qui au lieu üe dispollr , & d’ajulicr les ha- 
b as fur les membres de leurs perfonnages, 
c )inout lient & font plier les membres pour 
les ajuller aux habits ; que les discours ne 
Ibr.t que des Ions en l’air, qui n’ont point 
de lins ; que ce mal ne vient pas moins de 
ion ignorance, que d’une folledémangcai- 
l'on qu’il avoit d’écrire, Car quand il ne 
peut pas prendre la peu Ile & lefensdefon 
Auteur , ajtfûtcnt-ils , il a recours à un 
circuit de paroles , qui ne disent rien , & 
qui forment un pur galimatias , comme fi 
fon Lcéteur pouvoit entendre par ce moyen 
ce qu’il n’a pas entendu lui-même , étant 
ailés confiant que files mots fervent à com- 
polcr la penfée d’un Auteur , ils ne firent 
pas moins leur force , & leur lignification 
de cette même pculle. 


AMBROISE CAMALDULE (i), 
Général de fon Ordre , mort en 
1490 (1). 

* 

e 81 y TL a traduit Diogène Lttërce , le 
X Thcophralle d 'Lne'e de Gaze , les 
Livres de Saint Denyï fur la Hiérarchie ce- 
lefie, & divers Ouvrages de Saint Atbana- 
Jf , de Saint linfile , de Saint Cbryfojlomt , 
de Saint Ephrcm, & de Saint "jean Chtna- 
que. 

Paul Jovc dit (3) que fi dans fes Ver- 
rons il n’eft point arrivé au comble de 
l’éloquence Romaine, il le faut attribuer 
aux méditations continuelles fur les vé- 
rités de l’Evangile , qui ne permettoient 
pas qu’il s’amufàt à polir fon langage; que 
ce 11’étoient ni les forces , ni les facultés 
qui lui manquoient , mais feulement le 
courage & la volonté. 

11 ajoute néanmoins qu’il avoit traduit 

t 51 De la famille des Tiaverfmi de Ravenne , né 
h Tonico bourg de la Romagnc au- de fl us de Foili 
pics de l’Appennin. 

r fl Ambioife ayant été le 40. General de fon Or- 
dre ne peut crie mort en 1490. puisque Pierre Dau- 
phin qui le to. Décembre I4»b. fut élu le 4j. Géné- 
ral . parlant de cet Ambroilc dans une de fes Lettres, 
c’ettla 49. du eroilicme Livre, l’appelle fon ptcdeccs- 
feur. Mais ce qui cft plus politif , Ange Florentin 
Religieux Camaldule, dans ion troiflcnic Sc dernier 
Livre iiiilori.iixm Cm-ihlultn/ium, dit qu 1 Ambroife , igé 
de II. ans 14. jouis , entra dans l’Ordre le S. Octo- 
bre 1400 St y mourut le ii.Oâobre 14)9. 3 gc de«i. 
ans 1'. jours. Par-où l’on voit que Bcilarmin , dont 
Paillet a fuivi le calcul , s’eft équivoque de si, ans, 


U R S L A T I N S. 

le Traité de Saint Dcnys de la Hiérarchie Ambroif» 
cclcfic avec une éloquence & une pureté Çamaldu- 
touic particulière; mais que fa Verlion du lc ' 
Diogène Lac'rce n'a rien de ces deux bel- 
les qualités , & qu’il s’en faut beaucoup 
qu’elle fou limée & châtiée comme i’au- 
tre(q). 

Monlieur Huet dit en général que fon 
flylc tient beaucoup de la rudefie & des 
aofterités de l'on Inftitut , qu’il a peu de 
politefiè , & qu’allés fouvent il fort de la 
matière, & de la penfée de fon Auteur (y). 

H E R M O L A U S 13 A R B A R U S 

Sénateur (6) de Idenijë , mort en 1493. 

816 /^>Et Auteur , quoi qu’afifés habile iictm 
V_x d’ailleurs, 11e pâlie point pour Baibj 
un modèle fort excellent en matière de 
Traduélion. 

Les Critiques (7) ont remarqué qu’il 
ne s’appüquoit qu’à exprimer le lins de 
l'on Auteur, fans fe mettre fort en peine 
des paiolcs & des exprellions. Monlieur 
Huet fait dire à Cal’aubon qu’il le don- 
noit un air d’élegance & de liberté qui 
fembloit faire croire que c’étoicnt plu- 
tôt des discours originaux , que des Tra- 
duélions , tant il écrivoît naturellement 
(8)- Mais cette qualité qui auroit été 
bonne pour un antre genre d’écrire, l’cm- 
pêchoît d’être bon Traducteur. 

Volfius témoigne (9) que la.Verfion 
qu’il a faite de Tbemijliut n’eft pas fidè- 
le , parce qu’il a voulu y taire trop l’é- 
legaut & le poli. Celle qu’il nous a 
donnée de Dioseoride n’eft pas beaucoup 
meilleure. Mais qui plus cft , on pré- 
tend qu’il ne favoit pas aft’és de Grec 
pour bien traduire; & André Schott (10) 
dit qu’il 11c faut que voir fa Traduction 
de la Rhétorique d'AriJiote pour s’en con- 
vaincre (tt). 

* Iierm. 

j Paul. Jov. clog. nom. ti. Et Epitom. Gcsncr. 
per Simler. 


4 G. M. Konig. Bibliorh. Ver. 5 c Nov. pag. jï. 

5 P. D. Huct.de clar. lntcrpietib. lib. a. pas. 1C4. 

6 fl 11 n’etoit pas Sénateur de Vcaife, mais de mai- 


fon de Sénateur. 

7 Fctr. Nannius lib. 1. cap. j. SymntiM. 

Anton. Boriemans variai. Lcftiou. cap. it. pag. 

m. 

1 P. D. Huet de clar. Interpr. lib. a. pag. 146 . * 

9 G. J. VolTius de l’hilofophia cap. j. J. 1. pag. t. 
>0 A. S. Percerin. Bibl. Hispan. tcm. 2. pag. jt j. 
1 r fl André Schott 11c rapporte pas cela comme Ion 
propre femimear, mais comme celui de François £s- 
cobai. 
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TRÀDUCTEU 

Baibaws. * Herm. Bar bar i Lib ■ V. in DioscoriJcH 
in-fol. l^enet. 1516. — Tbemiftii in Arijio- 
teltt pofleriora , Phy/ica , de Anima , &C. 
Latine per Hermol. Barbarum in-fol. P'enet. 

«w- * 

POLITIEN (Ange BafT.) du Mont 
Pubien , mort en 1494 (l). 

rolitîeo. g | y x -jOus avons de ce célébré Au- 
JJN tcur deux Traductions impor- 
tantes, la première de PHiftoirc d'Héro- 
dien , la lecondc des Idylcs de Motehur 
(a). Paul Jove prétend qu’il a arraché 
la palme à tous les autres Traducteurs 
(3) , & Monlieur Huet tombe d’accord 
qu’il y en a peu effectivement qu’on lui 
puiire comparer en ce genre d’écrire, fur 
tout dans fon liécle,dont il fembloit être 
le premier pour les Lettres (4). 

Tout le monde fetnble convenir (y) , 
que la Traduction d’Hérodien ne cede 
rien à fon Original en plulieurs endroits , 
pour la Uelicatdlc & la beauté du ftylc ; 
de forte que s’il avoit été pofiiblc de fup- 
primer ou de dérober à la vue des hom- 
mes le Grec d’Hérodicn , il n’auroit pas 
été difficile à Politien de faire paflèr cet- 
te Vcrlion pour une pièce originale des 
mieux faites. Erasme meme qui avoit le 
goût allés fin pour ces fortes d’Ouvra- 
ges , eltime que le Traducteur a fouvent 
lurparté fon Auteur (6) , & que c’clt 
un ouvrier accompli pour la Traduction. 
Et (7) quelquej-uns femblent avoir dou- 
té s’il ne l’emportoit pas en routes cho- 
ies fur Hérodicn; & li celui-ci ne pour-# 
roit point palier pour une copie de l’au- 
tre, moyennant une dispenfc d’âge. 

Les envieux de Politien convaincus com- 
me les autres de la beauté de cette Traduc- 
tion , jugerait qu’il étoit dangereux pour 

I U Voyés Article joy. 

a f Poiitien n’a traduit de Molchus que PIdyle 
feule de l’Amout fugitif. 

3 Paul. Jov. elog. 3*. 

4 t. Dan. Huet, de Claris Intctpr. lib. a. pag. »«+. 
l«j. 

5 Heur. Steph. G. J. Vo(T. If. Cafaub. P. D. Huet, 
îcc. 

s In Dial. Cicer. îc apud Huet. loc. eit. 

7 Dcgoreus VVhear apud Gcotgium Ma». Koni- 
giun», 11» Biblioth. Vet & Nov. pag. 197. 

a 5 ! J’ai fait voir page 26 . de l’Indice expurgatoire 
du Menagiana que s’il y avoit eu quelque Traduction 
d’Ucrodtcn plus ancienne que cefic de Politien , ce 
n’etoie pas t Gtcgoirc de Ttfetne , mais t un autre 
Italien Ion contemporain nomme Ogmbuono natif de 

Tortl. //. 


RSLATINS. 3«f 

leur réputation d’entreprendre dc-la raba : s- Po!itîe«, : 
fer, & ils prirent un autre parti , s’avifant 
de publier qu’il l’avoit dérobée à Grégoire 
de 1 ipherne (8 ). Mais quoique Politien 
fût reconnu dès-lors pour un grand Pla- 
giaire, comme nous le verrons ailleurs, le 
Public n’eut point d’oreilles pour cette 
médifance , & il neft presque pas croya- 
ble, dit Paul Jove (9), qu'un homme auffi 
fécond & auffi capable d’écrire qu’étoit 
Politien , eût voulu employer des moyens 
fi peu honnêtes , & fi incertains , pour s’é- 
tablir dans l’esprit des hommes. 

Cependant quelque politefle & quelque 
agrément qu’ait cette Veriion, elle n’a pû 
paflèr à la rigueur pour une bonne Ver- 
lion. Cafaubon n’étoit pas content de 
cette pompe de mots & de cette beauté 
étudiée (10), il eût fouhaité quelque choie 
de plus châtié & de plus exaâ; en un mot 
il auroit voulu un Traduâeur, & non pas 
•un Orateur. D’ailleurs il pretendoit que 
Politien y avoit fait beaucoup de fautes. 

En quoi il ne faifoit que fuivre fon bcau- 
pere Henri Eltiennc , qui (11) avoit averti 
le Public que Politien n’avoit point en as- 
fés de fcrupule,- qu’il s’étoit donné tant 
de liberté & de licence, que fouvent on a 
de la peine à comprendre le feus d’Héro- 
d ; cn , & qu’ayant été plus curieux d’éle- 
gancc que de fidélité , il s’eft tiompé en 
beaucoup d’endroits. Mais tout le mon- 
de n’a pas également bien goûté cettecen- 
fure. Jean Henri Boeder entreprit vers 
le milieu de notre liécle la détente de Po- 
fiticn(iz) contre ce Critique, & par un re- 
tour d’accufation il voulut faire voir 
qn’Henri Eftiennc lui-même étoit un mau- 
vais Traducteur. 

Pour ce qui eft de la Vcrfion que Poli- 
tien a faite des Idyles de Moscbus, Borremans 
après Nannius (13) nous lapropofe comme 

un 

Lunigo pics de Viccnce , en Latin Onmihnni Vier ni- 
ons , qu’il U falloir attiibuer. Sur quoi j’ai indiqué 
un endroit du 2. Livre de la Rome triomphante de 
Blondus.ou fc trouve un morceau de cctteTiaduAioa 
lequel prouve clairement que Folitien l’en cil aide. 

9 Faut Jov. in elog ut fupra. 

Item Vollius de Hifior, Latin, lib. 3. cap. $. pag. 

(tl. 

jo If. Cafaub. apud P. D. Huet, ut fup. 

51 Monlieur Huet a fait dire tout ce qu’il a voulu! 

Cafaubon qui ne devoit pas être ici allégué. 

11 Hcmicus Steph. in Fixfat. edir. Heiodian. 

12 Theod. JanUbn ab Almelowceu de Vit. Stephanor, 
pag 92 8c 9». 

13 Fctr. Nannius lib. f. Syrr.miâ. cap. t. 

Et Anton. Borremans, varia». Lcction. cap. tt. p. nj» 

Ccc 
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traducteurs latins. 


Toliiien. un modifie parfait de la Traduâion la plus 
jufle: parce que non-feulement il a rendu 
mot pour mot , niais encore penféc pour 
penfee, & Vers pour Vers. 

GEORGE ME R U L A d 'Alexandrie 
de la Paille en Lombardie , mort en 1494. 

( 1 ) félon quelques-uns. 

ç.Mcruhi. gjg -r L f ort eftimé d’Erasme, qui dit 
JL (zj qu’il clt magnifique & élevant 
dans les 1 raduclions du Giec, & qu’il eft 
comparable à plulicurs des Anciens. 

Il étoit plaifant de vouloir nous faire 
croire que c’étoit (3) de Dion qu’il avoit 
traduit les Vies de Ncrva, Trajan, & A- 
drien , au lieu que ce n’elt que de Xiphi- 
hn (4). 

/ 

DONAT ACCI AÏOLI de Florence, 
mort en 146p. (y) félon quelques-uns. 

I>onat s , 9 T) Aul Jovc dit (6), que cet homme 
Accuioli. tourna cn Latin quelques Vies 

de Plutarque le plus élégamment du mon- 
de, mais qu’ayant été occupé au maniment 
des affaires publiques de l’État, il n'eut ni 
afi'cs de loilir, ni alfés de vie , pour culti- 
ver les talcns qu’il avoit pour les belles 
Lettres. 

MAR S ILE F IC IN , de Florence, 
mort en 1499. 

li.Ficin.820 /~>E Platonicien s’elt beaucoup ap- 
pliqué à traduire. On a de là 
façon 1. Un Platon Latin tout entier 2. 
Lin Livre de Xenocrate le Platonicien fur 
la mort. 3. Quelques Opuscules attribués 
à Spenjîpjpe , à Mcinout , & à Pythagore. 
4. Les Traités de Saint Denyt touchant 
Ja Théologie myftique , & les noms di- 
vins. y Les Oeuvres de Plotin. 6 . Le 
Théophralle, ou le Dialogue de l’Immor- 
talité de l’Ame & de la Rcfurrcâion de la 


t f U mourut l’an 14 fix mois avis» Polit ien 
feu antagonifie. 

a Erasm. Dialog. Cicetonian. pig. i< 5 t. 

4 Paul Jove S: bjen d'autres l’ont cru, fi» la foi 
de Metula qui lui même 1 c ctoyoit aufii. 

4 P.lutus Uenius de ttifior- lib. j- p 1(5. 

5 H 11 avoit à l’Aiticle jt« mis la mort de Por.at 

Acciaioli en 1495. Il la met â celui-ci en 1445. 11 n’a 
pas mieux reoedntté cette fécondé fois que la premiè- 
re. Douât Acciaioli mourut l’an 1478. Voycr. le Dis- 
couis intitule Orient ditl* itlli , im- 


Chair par Ene'e de Gaze Platonicien & m rici». 
Chrétien , après Ambroife Lamaldule 

Les Critiques dileuc que Ricin ell unré- 
ligieux & fidèle Traducteur , qu’il ne s’é- 
carte jamais de la phrafe dé fes Auteurs , 
qu’il s’attache *fcrupu]eulèment à leurs 
mots , qu’il en exprime même la penféc, 
mais qu il n’en a point pris le car..Clérc ni 
le génie. C’cit le fentiment de Nannius 
çu un endroit (7). 

Mais Monlieur Huet fait dire à Cafau- 
oon que ce n’cil pas le lien , parce qu’il a 
remarqué (8) que Ricin a entièrement né- 
gligé les mots de fes Auteurs , qu’il 11c 
s’cll pas foucié de les fuivre à la let- 
tre ; que quelquefois il étend trop leurs 
penfées , & quelquefois aufii qu’il les res- 
lerrc trop; & que cela paroît particuliére- 
ment dans fa Traduétion du prétendu Tris» 
mepifle. tt Nannius lui-méine paroît n’a- 
voir pas été entièrement uniforme dans fon 
opinion , puis qu’il écrit ailleurs (9) que 
par la Traduction de Ricin on voit allés 
bien ce que l’Auteur a dit, mais qu’on ne 
voit pas comment il l’a dit: qu’il n’a point 
fû exprimer ni le mouvement des pallions, 
ni la grâce des genres , ni la force , ni la 
beauté, ni les agrcmcns, ni la dignité, ni 
l’élegance, ni les plailàntcrics, ni les l'ub- 
tilités de fes Auteurs. Et que quoi qu’on 
s’apperçoive allés, par exemple, dans fa 
V crlion de Platon, de ce que ce Philofophe 
a voulu dire : néanmoins fi Platon pou- 
voir revenir au monde pour la lire , il ne 
lui feroit presque pas poflible de s’y re- 
connoître lui-même. Car on 11e trouve 
jpoint dans le Latin cette force héroïque , 
cette fublimité , cette élévation du grand 
ftyle, & cette heureufe abondance de l’U- 
riginal Grec. 

* Platonis Opéra Gr. Lot. cttm Vtrfione 
& Comment. Alarf. Ficini in-fol. Franco - 
furt i 1^02. — Plotini Opéra epbilofopbica 
Lib. liv, Gr. & Lat. in-fol. Dafil. iy8o. * 

JE- 

prime în-4". à Florence 15*1. à la fuite de l’Hifioiie 
dilU C»f* VMiini. 

6 ïaul. Jov. elog. tS 

7 l'etr. Kan. Comm. in Air. Poêi. Horat. 8c apud 
Huet 

t P. D. Huet, de clar. Intcrpr. Lib. a. pag. t6«. 

I«7. 

9 Nann. lib. 1 . Symmift. feu MisccJI. cap. ). 8c ex 
co Ant. Borrcmans vatiar. Lcct. cap. xi. pag. ilj. 

ic ï Voyev Ait. ji*. 

si Paul. J o». cJog. j«. 
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'JEROME D O N A T fe Veuft , vers 
la tin du quinziéme tiède (10;. 

j. Douât. 821 |L a traduit le Livre de l’Entendc- 
J_mc»t t'ait par le Philolophe Alexan- 
dre d'Apbrodife. Cette Vcrliou elt pure éc 
julte au jugement de Baul Jove (uj> & 
Keusncr ditoit qu’il n’auroit tait aucune 
• difficulté de comparer ce Donat aux An- 
ciens pour la majelté du tlyle (12). 

• Alex. Apbrudijxi de Pbilojopbia de Ente 
Hier. Douai, in-4 0 . Rojloeb, lôi8. * 

LE VOLATERRAN ou RAPHA'EL 
de VOL TERRE mort en ijoô (13). 

Voiater- S 22 /'""'Et homme nonobllant fa réputa- 
ran. tionn’étoit pas fort habile en quoi 

que ce fût , mais il étoit p.toyable en 1 ra- 
dudion, parce qu’il 11c lavoit pas le Grec, 
de forte que ce font des galimathias perpé- 
tuels dans lesquels on ne laide pas d’apper- 
ccvoir de l’oftentation & une lotte parade 
. d’érudition. 

O11 reconnoît l’habifeté des Ecrivains 
même dans leurs tautes , mais celles de 
Vo'.aterran font ii puériles qu’on le pren- 
droit volontiers pour un de ces entàns qui 
parlent ordinairement lâus lavoir ce qu’ils 
veulent dire. C’elt pourquoi Paul Jove 
s’ell fait (iticr des habiles Critiques, quand 
il a dit que notre Volaterrau avoit traduit 
trueopc avec plus de iincéritc que d'éclat 
& de magnificence. 

GERARD de CARMONE,ou 
Jean (J ER A RD de Car mon a Mcdé- 
cin Espagnol du feizième fieele (14). 

Gérard de 823 1 L faifoit fon étude principale de tra- 
Cinnone. J- duire des Auteurs Arabes. On a 
entre les autres fon Avicenne , mais d’un 
flyle tout-à-fait rude & barbare. Outre 

11 Apud G. Matth. Konigium Biblioth. V. îe N. 
voce Doimut. 

jj ^ Vovés Article 3x1. 

Ger. Jo.m. VolV. de Hift. Lat. lib. 3. cap. iï. pag. 
671 

Petr. Dan Huet, declar. tnrerpr. lib. x. pag. 166. 
BiMiograph. anon. cur. Phtlolog. hift. 

Floiid. Sabinus m Apolog. ad», calumo. L. L. Paul, 
Jov. iu Elog Vir. illurtr. 

i 4 qj Une t’appclloit que Gérard Sevivott lui latin 
du quatorzième uede pluiicuu années avani que Gcot- 


ccla il étoit tombé fur des exemplaires fort c-wrd de 
corrompus , éc comme il 11e lavoit ni laCatmone, 
Médecine qu' Avicenne profetloit , ni la 
Langue Grecque de laquelle les Arabes 
avoient fait leurs Traductions en leur Lan- 
gue , il a fait des tautes grofiieres & en 
grand nombre, il mérite néanmoins quel- 
ques louanges pour la fidélité & l’exaéfi- 
tude avec laquelle il a tourné les endroits ' 
qu'il a bien entendus (ijO. 

* Gérard. Cremonenjis Aviceur.ec lib. Ca- 
mnis & C arnica, ex Aral', in-fol. Vcnctiis 
«ff 3 - * 

BARTHELEMY ZAMBERT, 

V en i lien vers l’an ryio. 

824 ^~*Et homme voyant combien la ZimbeB i 
Verfion Latine d 'Euelide , [in- 
fol. Dajle 1546] tirée de l’Arabe étoit dé- 
fe&ueufe , entreprit d’en faire une fur le 
texte Grec. Mais comme il n’cntendoît 
pas les Mathématiques , il ne put corriger 
les fautes de ton exemplaire 11 les fuivit 
toutes , & y en ajouta beaucoup des tien- 
nes. 11 renverla même !a plûpart des ter- 
mes d’Euclide, comme Voliius le rappor- 
te de Maurolycus , & des autres Mathé- 
maticiens (16J. 

OTTOMARUS LUSCINIUS, 
de Strasbourg vers l’an 1 fzo. 

8af ('"'E Traducteur elt trop enflé dans LutcinlaJ» 
fon tlyle, & trop étendu dans fa 
phrafe, au jugement deMonlicur Huet (17), 
qui ajoute qu’il n’obfervc pas même les 
ponctuations & les dillinctions de fes Au- 
teurs , ce qui met beaucoup de confufion 
dans le feus ; mais qu’on peut dire néan- 
^ moins qu’il elt ferré & concis en compa- 
* railon de Synnoii Gryné. 

11 a traduit deux centuries d 'Epigrammes 
des Anciens Grecs , des lieux communs 

ou 

ge dePutbach mort , îclon Gaflcndi , l’an t 4 6i. réftl- 
lit (es Théories des Planètes. 

II P. D. Huet, de clar. lntcrpietib. lib. 2. pag. t 4 o, 

16 fl 11 falloit homme le r Apporte Ve fiai tprèi Metere- 
lyau cr loi eieiret Moibtmuitieoi. Autrement il fem- 
bleta que Voliius dile que Maurolycus 8c les autres 
Mathématiciens ont aufli tcuvctlc la plûpart des tet*. 
mes d'Euclidc. 

G. ]. Vofl". de Scient. Mathemat. pag. 16. item pag, 

64. 

17 P. D. Huet, de clat. lnterpr. lib. x. p. J 6ÿ t 
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3 88 TRADUCTEURS LATINS. 

iniciniu». ou extraits faits par Stob/e en Vers , quel- 

rd«MS«&^ï U “ ÜP " !C “' N1C ,°,.V* LEON1Ç diI 7W„ 

* aujji Italien , mort peu de teins apres 


• THOMAS L 1 NACER , Anglois, 


Leonicene (7). 


mort en 1 J24. 

T.Lmaccr. 826 T ^ nactr av CC HugUcLd/zwer & Gro- 
l^jcin avoit formé en Angleterre une 
espèce de Triumvirat pour traduire Arijht- 
ie par une communication mutuelle de 
leurs lumières, & de leurs écrits: mais ces 
deux derniers aflbciés ayant manqué par 
divers empêchcmens, toute la fatigue (1), 
& toute la gloire de ce travail en demeu- 
rèrent à Linaccr comme nous l’apprend 
Paul Jove (2). 

Il a encore traduit divers Ouvrages de 
Galien dans un ftyle fort pur & allés élé- 
gant au jugement des Critiques (3) , fans 
parler de la Verfion du Traité de Preclus 
fur la Sphère. 

Moniteur Huet dit que (4) perfonne n’a 
fait voir dans les Traduâions ni une plus 
grande netteté de ftyle , ni plus d’cxa&i- 
tude,ni plus de cette bienféance & de cet- 
te jufiefle que les gens de bon goût cher- 
chent dans le discours. Linacer favoit des 
mieux de fon fiéele les régies de la Tra- 
duâion , & il ne s’en eft écarté que fort 
rarement. 


NICOLAS LEONICENE de Vi- 
ccnze mort en 1*24. [âgé de 96. ans.] 


Kooicent 


,827 T)Aul Jove croit (y) qu’il eft le pre- 
X micr Traduéleur de Galien [ in-fol . 
â Venife ijo 8 .]. Ses V criions furent ju- 
gées allés conliaérablcs pour lui attirer des 
envieux & des ennemis , mais il repoufta 
leurs accufations par une Apologie , & il 
juftifia bien les endroits qu’ils prétendoient 
être mal traduits. Moniteur Huet dit (6) 
que fon ftyle n’eft pas fort' poli , ni fort 
fplendîde , mais qu’il ne laine pas d’étre 
clair & qu’il répond fort bien à celui de 
fon original Grec. 


828 | L a traduit quelques Opuscules Phi- N. Leonie. 

lofophiques de Proelus de Lycie, 
de Marc d’Ephefe , quelque chofe ae la 
Phylique d’/f ri/lote, quelque chofe de Ga~ 
lien , & un Traité de Ptolomee fur les Etoi- 
les fixes. Moniteur Huet dit (8; que c’eft 
un Traduéleur exaâ & châtié , qu’il a le 
ftylç plein, & qu’il s’eft tellement confor- 
mé au génie de les Auteurs , qu’il eft en- 
tre entièrement dans leurs penfées. 

Nous parlerons encore de Leonic parmi 
les Philosophes , 2 c de Leonicene parmi les 
Médecins. 

GEORGE VALLA de Plaifance , 
vers l’an IJ28 (9). 

829 TL paftoit pour un homme des plus G. Valla, 

doâes de fon Oécle , mais c’étoit 
en toute autre chofe que dans la Traduc- 
tion. II a fort mal réulfi particuliérement 
dans les deux Livres du régime de vivre, 

2 cc. attribués à Pfellus dont nous parlerons 
ailIeurs.MonfieurHuetdit(io) que non-feu- 
lement il n’eft pas fouvent d’accord avec 
fon texte Grec, mais qu’il renverfe & gâ- 
te les chofcs même qu’il a allés bien en- 
tendues. 

• De tuenda fanitate per viâum Georgii 
Valhe in-8°. Argentin* 1 yo 6. * 

BIL 1 BALD PIRCKEIMER de 
Nuremberg mort en 1 530. 

*830 T L étoit fi curieux d’obferver la me- Pirckeimer 
fure & la cadence qu’il croyoit 
trouver dans fes Auteurs, qu’il faifoit quel- 
quefois tort â leur penféc & à la vérité lans 
fcrupulc (11), 




THO- 


1 T Quelle fatigue Je quelle gloire peut-il lut en être 
revenu, puiiqu’en 64. ans qu’il a vécu , il n’a , non 
lus que Latimet 8t Gtocin , induit quoi que ce ioit 
’Arifloteî ’ 

a Faut. Jovius elog. «>. 

I G Math. Jtumg. IWilioth. Vet. ScNoy. psg. 474. 


4 P. D. Huet, de clat. Inrerpr. pag. 177. 
j Paul. Jov. elog. 70. 

Joi: Siml. Epit. Cicln. Bibl. fol. i) 6 . p. 2. 

< P. D. Huet, de clar. Intetpr. lib 2. p»£. I 6 f. 
7 f II mourut l’an tjjt. 

I liuctius de clat. imcip. L a. p. iSS. 
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TRADUCTEU 

THOMAS MO RUS Chancelier 
d’Angleterre mort en 1535-. 

J. Morus. 831 /quoiqu’il ait traduit très peu de 
chofcs , il ne laille pas de me- 
riter fon rang parmi les meil- 
leurs Tradudeurs. Son llylc cft limplc » 
mais il cft limé & naturel ; il n’cll point 
enflé , il n’ell point gâte par aucune af- 
fcâation , il eft maître de fa phrafe & de 
celle de fon Auteur , & il répond fl bien 
au Grec, que qui voit la copie voit en mê- 
me tems l’original. C’ell le fentiment de 
Monlieur Huet (12) auquel pn peut ajou- 
ter celui de Jean lienedid ou benoift Fro- 
fefleur de Saumur, qui dit (13) que Tho- 
mas Morus s’eft fl heureufement acquitté 
des devoirs d’un bon Xraduétcur en ce 
qu’il a traduit de Lucien , qu’on ne pou- 
voir mieux faire à fon avis , & que com- 
me il avoir admirablement confervé toute 
la force & la beauté des penfées.de fon 
Auteur dans fa Verfion , où il avoit en 
même tems gardé toute la pureté de la 
Langue Latine , il avoit crû le devoir 
choiiir pour le modèle des Vcrlions de Err- 
er*» qu’il entreprenoit de corriger. Morus 
a traduit encore quelques Epigrammes 
Grecques qui ont palfé dans l’esprit de 
plulieurs pour des Epigrammes Latines 
Originales tant elles étoicnt bien traduites. 

* 7b. Mari Epigrommota Lutwè in-S°. 
Lond. 1638. * 

ERASME ( Didier ) mort en 1536(14). 

Erasme. 832 T L femble que Monfieur Huet ait 
X voulu nous reprefeuter Erasme 
comme un modèle des plus achevés pour 
la Traduéiion. Il dit que perfonne n’a 
plus heureufement rempli toutes les obli- 
gations d’un Tradudcur , qu’il cherche 
avec fubtilité & avec pénétration la penfée 
de fon Auteur, & qu’il la met enfuite dans 
fon jour avec beaucoup de netteté ; que 
tout y eft fait), entier, & lincére; que tout 
y cft lec fans être aride; que tout y eft con- 
cis & ferré fans être à l’étroit & fans être 

9 fl Mon l’an 1499. oul’anr;oo. VojrcJ l’Art. JJ4. 

10 Huetius de clat. Intcrpr. 1 . 2. pag. »**• 

11 P. D. Huer, ui lup pag. 16». 

Jï Petr.-Dan H iet ut lup. pag. 17?. 

ij Jour, Btaediftus frii.ii, ad Lcct. edir. Lucijn. 

Opct. 
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cftropié ; que tout y eft plein fans regorger & Erasme, 
lans enfler ; que tout y eft Ample & comme 
abandonné fans être négligé, il tourne fon 
discours félon la divcrlité des choies qu’il 
traduit , & il fc gouverne félon fa matière. 

11 n’cft pourtant pas fi fcrupuleux dans 
toutes les autres V' criions que dans celle 
du Nouveau Tejlament dans lequel , fçlcn le 
mêmcMonlieurHuct (iy),ilarcligieufcmeut 
obfervé jusqu’aux moindres lettres, & aux 
virgules du texte. Cet Auteur ajoute qu’il 
a pratiqué dans cette Verfion importante 
fa grande maxime qui étoit d’atieder une 
fidèle & favante fimplicité dans les chofcs 
facrées & Théologiques ; étant perfuadé 
qu’en matière de Théologie , le change- 
ment ou le Ample détour d’une petite lyl- 
labe , d’une feule lettre ou quelquefois 
même d’une Ample virgule peut donner 
lieu à de grofles hérélîes. Nous parlerons 
plus au long de cette Verlion du Nouveau 
Tcftameut au Recueil des Interprètes de 
la bible. 

Mais pour ce qui eft des autres Traduc- 
tions qu’il a faites , il femble avoir quel- 
quefois relâché quelque chofè de cette rt- 
goureule exaditude. En quoi le même 
Critique dit qu’il a fait paroître tant d’in- 
duftric & de jugement, qu’il s’en faut peu 
qu’il ne lui donne le premier rang au-dellûs 
de tous les Tradudeurs , parce qu’etfedi- 
vcment il femble regner dans cet Art. 

Cela n’empêche pas qu’il n’y ait pû faire 
quelques fautes ; mais s’il y a des taches 
elles ne paroiflênt presque pas , dit-il , & 
elles fout couvertes & presque efthcée%par 
le grand nombre des beaux endroits qui y 
éclatent. 

Entre les Verfions qu’il a faites outre 
celle du Nouveau Teftamcnt, nous avons 
dans le premier tome celles de Galien fur 
l’étude des bonnes Lettres, celle de PHé- 
cube & de l’Iphigénie à' Euripide & celle de 
divers Opuscules qui font trop longs àfpe- 
cifier. Dans le quatrième tome , celles 
des huit Livres des Apophthegmes de P/*- 
torque (i6),& des autres; celle de l’Orai- 
fon d'ijocrate touchant le gouvernement de 
l’Etat , celle de l’Hiéron ou du Tyran du 

Rhé- 

14 VojrJ» Article «47. 

ij f. D. Huet de optim. gcnerelotrrpr. lib. pag. 22. 
idem de Claris lntcrprctib. lib. 2. pag. 174. 

11s fl tiasme dam (es huit Livres d’Apophthegme» 
eft plutôt Hiftoricn libre, !< Collecteur que Traduc- 
teur. 
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Erasme. Rhéteur Xettapho». Dans le huitième tome 
celle de plusieurs Homélies de i>aint (. bry- 
Jojhtne , celles de quelques Epitres 6c de 
quelques Traités de Saint Athanafe , d'un 
fragment d’i/r/ç« ; w,dc divers Ouvrages de 
Saint liujilc , &c. 


JEAN RUELLE, Médecin de SÀs- 

J'ons , puis Chanoine de Notre-Dame de 

Paris , mort en t *37 ( i ). 

J Ruclle^gij /^’Etoit un des premiers hommes de 
bts fon fiéde, il approchoit de Bu'- 
dé pour l’érudition , & au jugement de 
plulieurs il le palloit pour la pureté du La-: 
tin & la netteté du Ityle. Paul Jove dit 
(a) qu’il en a donné des preuves fcnliblcs 
dans fa Verfion de Divscoruie qu’il prétend 
être fort exade & fort châtiée. Et il ajou- 
te ailleurs (3) qu’elle cft écrite avec tant 
de politeflc & une (i grande pureté , qu’il 
obscurcit entièrement la gloire qu’Hcrmo- 
lnus Barbarus 6c Marcellus Virgilius avoient 
acquilc dans un pareil travail. 

Cis belles qualités jointes à la févérité 
fcrupuleufe qu’il témoignoit pour ne rien 
changer , ni rien affaiblir de la peu fcc de 
fon Auteur, l’ont fait appcllor l’Aigle des 
Traducteurs par I 3 udé. Erasme a reconnu 
& loué dans Ruelle cette fidélité inviola- 
ble pour fon Auteur , & (4) quoi qu’il 
prétende qu’il l’a préférée au Ityle Cicero» 
nicn , il 11e l’en a point jugé plus blâma- 
ble 

Néanmoins Monfieur Huet (y) a cru 
avec raifou qu’on ne pouvoit pas juffiffer 
Ruelle de la liberté qu’il a prife d’inferer 
dans le texte, des explications aux endroits 
les plus obscurs & les plus embarraffes : 
parce que c’cft taire l’office de Scholiafte 
/ & de Commentateur plutôt que celui de 
Tradudeur. 

Mais ces défauts paroîtront peut-être 
peu de choie en comparaifon de ceux qui 
lui ont été reprochés par un de fes écoliers 
Espagnols. Ce Ccntéur s’appclloit André 
de Laguna , 6c il écrivit un Livre de Re- 

I 


t fl Voves Article ho. 
a Paul. Jov. elog. 9 3. 

3 Idem elog. 126. 

4 Etalm. Dialog. Ciceronian. pag. 171. Edit. Batat. 

5 P. D. Huet, de clar. Intcipr. lib. a. pag. t $ 6 . 

6 Nicol. Anton. Biblioth. Hispun. tom. 1. pag. 60. 


marques contre la Verfion de DioscoriJe]. Ruelle, 
dans laquelle il pretendoit que fon Maître 
avoit tait plus de fept cens fautes, 6c L). 

Nicolas Antoine s’ell imaginé (A) que 
c’cft par resped que Laguna a mieux aimé 
reietter la faute fur le méchant exemplaire 
qui a fervi à la Tradudion que fur fon 
Maître pour qui il avoit toujours conldvé 
beaucoup d’elliinc. 

On a encore quelques autres Vertions 
qu’il a faites de quelques Ouvrages tou- 
chant la compofition des médicamcns at- 
tribués à d’anciens Medécins nommes /le 
t Mar sus , Sert boni us Lafgus , 6cc. 

* Pcd. Uioseoridis VI. Libri Latine per 
Ruelhum cum Iconibus eunuque ann. vario- 
rum in-fol. Franeofurti 154 y. * 

GUILLAUME BUDE’ Parifsen , 

Maître des Requêtes & Confeillcr 
d’Etat mort en 1540. 

824 ÇEs principales Tradudions fontG.Budé. 
bis celles qu’il a faites de quelques 
Opuscules des Morales de Plutarqu * • 

comme , 1. de la tranquilité de l’ame , 

2. de la fortune des Romains & d’Ale- 
xandre le Grand , 3. des fcncimcns des. 
Philofophes. Louis le Roi dit (7) qu’el- 
les furent fi eftimées qu’on auroit eu de 
la peine à l’en croire Auteur , s’il n’eût 
donné dans la fuite d’autres preuves plus 
conlidcrables de fon génie & de fa capa- 
cité. En effet ces Tradudions étoient 
fon premier eflai 6c le commencement 
de fes travaux. 

Mais Nannius 6c Borremans préten- 
dent (8) qu’il ne s’y eff appliqué qu’à 
exprimer le fens de fon Auteur , fans le 
meitre fi fort en peine de le fuivre mot 
pour mot. Et Monfieur Huet dit (9) 
que pour avoir aftedé le grand ftyle , & 
y avoir voulu faire paroître une partie 
de fon érudition , il a paffé pour un Pa- 
raphraffe , plutôt que pour un véritable 
Tradudeur. 


GER- 

Sczvol. Sammarth. elogior. lib. i. pag. ». 

7 Lud. Regiuj de Vit. Bud. pag. ii«. Collcfl. BateC 
I Petr. Nannius Symmift. lib. t. cap. 3. 

Ant. Bonemanlius vai. Leâ. cap. xi. pag 113. 

9 P. D. Huet, de clar. Interpr. lib, a. pag. l}«. 

10 U Yoyés Article 3 h. 
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GERMAIN BRICE , A' Auxerre 
mort vers 1540 (to). 

G. E:ice. gjj- T7Rasme dit (11) qu’il cfl heureux 
bis JZ/dans les Traductions qu’il a fai- 
tes du Grec en Latin , & fcîon Paul 
Jovc(i2) il y a beaucoup de pureté dans 
. fon ftvlc. C’clt aufli le fentiment dcMon- 
licur <îc Sainte Marthe (ta). On a de lui 
les Livres de Saint Cbryfojtome fur le Sa- 
cerdoce, & les huit premières Homélies 
du même Saint fur l’Epitre de Saint Paul 
aux Romains. 

SIMON G R Y N E’, Profcflcur à Bajle 
mort eu 15-41 (14). 

, Cryné. 826 \ Ndré de Laguna (iy) le reprend 
bis Xjl d’infidélité dans fes Traductions, 
& Monlieur Huet dit fi6ï que c’elt un 

g rand babillard , & qu’il a plus l’air d’un 
araphralte que d’un Traducteur. 

Scs principales Vcrfions font de quelques 
Vies de Plutarque & de quelques-uns de 
. fes Opuscules de Morale , de divers Ou- 
vrages d'Ariflote ,& des Homélies de Saint 
Cbr\\'oftome fur la première aux Corinthiens , 
favoir, depuis la vingtième jusqu’à la qua- 
rante-quatrième. 

JEAN BERNARDIN FELICIEN 
de b'enife vers l’an 1 545-. 

relicien. 827 /'"''Œt homme a fait un grand nom- 
bis bre de Verfions. 11 a traduit 
entre autres la Chaîne d’or d'Oecume- 
nius , c’clt-à-dire , fon Commentaire fur 
les A£tcs des Apôtres & fur les Epitrcs ca- 
noniques ; divers Traites de Galien , de 
Paul a' /Epine & de quelques autres anciens 
Me d/c in s : les Livres d'Ariflote fur la Mo- 
rale avec les Commentaires de fes Scho- 
lialtes En/lrate , Aipafe , & Michel d'Epbe- 
fe ; les dix Livres de l’Hilloire des Ani- 
maux du même Ariflote ; les Commentai- 
res à' Alexandre d' Apbrodifee fur le premier 
de fes Analytiques , le Traité de Porphyre 
de l’abltinence de la chair des Animaux. 
Moniteur Huet dit (17) qu’il ale Ityleabou- 

11 Erafm. Di.tlog Cicéron, p. 171. 172. 
il Paul. jov. elog 140» 

13 Scavol. Saminaitli. clog, lib. r. p.ig 8. 

1+ fl Voyes Article i*f>. 

Ij Nicol. Aul. Hibiiorli. Kifp t. ». p 60. 

86 F. D. Huet, de «Ur. laicrpr. lib. a. pag. 1(9. 
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dant jusqu’à regorger, qu’il ne fait ce que Felicien. 
c’elî que de fe reflerrer, mais qu’il n’a pû 
parvenir à cette clarté & à cette netteté que 
demande indispcnlàblemcnt l’étendue du 
discours. 

FR ANCOIS OUATE-BLE’ , ou 
Gajie-bled , dit V A I ABLE de Gamaches 
en Picardie , mort eu 1547(18). 

828 Uoique ce célèbre perfonnage Vatible, 
bis \ f ait beaucoup plus paru dans le 
monde par un autre endroit , 
que celui par lequel nous le reprefentons 
ici , il ne laiife pas de tenir un rang allés 
conlidérable parmi les Traducteurs. Il a 
tourné du Grec en Latin la petite Phyfi- 
que d 'Arijh/te [in fol. à Paru 1531. j & 
quelques autres Traités , avant que de s’ap- 
pliquer tout de bon à la Langue Sainte. 

Monlieur Huet dit (19) qu’il elt cxaâ,& 
que l’amour qu’il avoit pour la Vérité Ta 
rendu peu curieux de pratiquer les élégan- 
ces du discours & la netteté du Itylc. Il 
ajoute qu’il elt quelquefois un peu obscur, 
mais il n’cft pas fort à louer d’avoir entre- 
pris d’cclaircir de fa tête les endroits diffi- 
ciles & cmbaralfés de les Auteurs , en in- 
férant des glofcs dans le Texte de les Ori- 
ginaux. C’clt aufli ce que nous avons re- 
marqué plus haut de Jean Ruelle. 

JUSTE VULTEJUS, de IIclTe (20). 

819 îL a traduit Eli en de THiftoirc di-Vulteiuj, 
bis JL vcrlc , Herachde ou celui qui elt 
l’Auteur de l’ancienne description des Ré- 
publiques , Polyen des Stratagèmes , quel- 
ques Livres de Dion , & quelques Epitres 
Grccqucs.MonfieurHuet dit (21) que fa La- 
tinité elt élégante & nette , & qu’il auroit 
pu paflfer pour un bon Traducteur, s’il 
n’eût point donné tant de liberté à fon 
Ityle , &.s’il fe fût attaché davantage à 
fuivre le texte Grec qu’il tournoit. 

* Æ liant de varia Uijloria : & Rerum- 
pub. Deicriptionej ex Heraclide in fol. B a/;/. 

1 548. — Polyæni Stratapematum Lib. vu I . 
ibidem iyyo. EpifloU Grxcx ab A Idoine net. 
ex eu fi. * 

SI- 

17 P. D. Huet, de cUr. Intcrp. I. ». p. iSf. 

Vofl'. deScicnt. Mat. Gcfu. tpuom. 5tc. , 

18 U Le 16. de Mars. 

19 F. I). Huet, de clar. Interpr. 1. 2. pag. jytf. 
ïo fl il mouiiit l’an i$7j. Age de r«. nid. 

8i Oc dans liueipi. lib. 2. p.tg. 1*9. 
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SIGISMOND GELENIUS , Je 
B 0 berne , mort en lyyq. 

Celeniuj.830 T Es principales de fes Traduirions 
bis 1 _j (ont celles des Antiquités Romai- 
nes de Denys A' Llaltcarnafe [in- 1 8°. LugJ. 

1 jj 7.] & de celles des Juifs par Jofeph [in- 
x Js° IV. vol. Lugd. ifyy.J Nous avons vû 
ci-devant qu’il avoit entrepris ces fortes de 
travaux pour ôter des mains du Public de 
méchantes Traduétions qu’on avoit faites 
de ces Auteurs auparavant lui; car il avoit 
fort bonne opinion des tiennes. 

Cependant Moniteur Gallois eftime avec 
beaucoup de raifon que ( 1 ) fa Tradudion 
des Antiquités Judaïques de Jofeph ne fait 
pas grand honneur à l’uriginal. Et Mon- 
iteur Huet dit que quelque élégant & quel- 
que difert qu’il ait voulu paroitrc.il atout 
gilté par la hardiciTc qu’il a eue de joindre 
plutieurs périodes enfemble dans les Au- 
teurs , ou d’en feparer une en plutieurs : 
outre qu’il a ajuffé à f3 fantailie une infi- 
nité d’endroits qu’il n’a point entendus (2). 

* 11 a traduit cncoredcl’Appicn Alexan- 
drin les xi t. Livres de fon Hiffoire Ro- 
maine imprimée à Lion <«- 18 0 . 

« 

PLATON DE TIVOLI, ou 
T tb ht lin, 

Platon de 831 TLa traduit la Géométrie de Théo* 
Tivoli. (,is I Jofe de Tripoli , mais comme il n’a- 
voit point d’autre Original pour y travail- 
ler que la Vcrlion Arabe, il ne pouvoir 
manquer de rendre la tienne fort mauvaife. 
En effet Jean Pcna la trouva li pitoyable, 
qu’il fe crût obligé pour l’interet du Pu- 
blic d’en faire une meilleure (3) comme 
le témoigne Voflïus. 

Ce Platon nous a donné encore une 
Tradudion des cent-cinquante chapitres 
ou fentimens d'A Imanfor touchant les Cons- 
tellations , fur le texte Arabe. 


1 Journal dre Savan* du x Janv. r««7. 

2 P. D. Huet, de elar. interpr. lit». 2. pag. Ml. 

} G. J. Voflius de Scient i i » Mathemat. cap. 15. 
pag. jt. 

4 Sczvol. Samraatth. elog. lib. 1. pag. ai. 


JEAN LOUIS STREBÆUS de 

Rbeims , mort vers l’an lyyo. 

832 / r ->Et homme fe diftinguoit particu- Strebxu»; 
bis V_^ liércmcnt parmi le grand nom- 
bre des Traducteurs de fon (îécle , par la 

Î randc connoilfance qu’il avoit des deux 
tangues Grecque & Latine, & par les bon- 
nes qualités qui fout néceflàircs à ceux qui 
fe mêlent de traduire (4). 

Aiufi il ne faut pas s’étonner fi la Vcr- 
fion qu’il a faite des Morales , des üeco- 
nomiques & des Politiques d 'An/lote avec 
tant de fidélité & de pureté a découragé 
Joachim Périon qui étoit entré dans la mê- 
me carrière. 

* Lib ■ Vtu. PoUticorum Ariflotelis ex 
verfione Joan. Perionii in-8°. Lugd. 1 yyô. * 

SEBASTIEN MUNSTER , Profeflcur 
à Bajle , mort en 1 yy2. 

§33 /'“'vUtre fa Vcrfion de l’Ecriture S.MunBec. 

Sainte fur l’Hébreu , dont nous 
parlerons ailleurs, on a de lui diverfes au- 
tres Tradu&ions ,commccelle delaGram- 
maire du R. Moyfe Kimbi ; de la plupart 
des Ouvrages du R. Elle Levite , fur tout 
de ceux qui regardent la Grammaire de la 
Langue Sainte; d’un Commentaire du R. 

A bcn-Ezra fur le Décalogue ; des c : nq 
Livres Hébreux del’Hiftoire des Juifs qu’il 
croyoit fauirement être du célébré Jofepb; 
de l’Abrégé des Hiffoires de Jofeph par le 
faux Goriuuide , c’ell-à dire, cet linpolleur 
grolfier da douzième liécle qui s’étoit don- 
né le nom de Jofeph fils de Gorion \ de la 
Logique du R. Simeon ;& de divers autres 
Traités de Rabins anonymes. 

On ne peut pas ôter à Munffcr la gloire 
d’avoir bien fû l’Hebreu, il s’eff même at- 
taché à rendre mot pour mot fes Auteurs : 
mais , félon Monfieur Huet (y) , il s’eff trop 
affujeti à fa Latinité (6),& pour avoir vou- 
lu donner à la ftérilité du langage Hébreu 
trop d’abondance , trop d’étendue & trop 
d’omemens dans (a manière de traduire, il 
n’a point eu affés de ce fcrupule que doi- 
vent avoir de fidèles Traduâcurs. Il y a 
néanmoins un milieu à tenir entré la fc- 

chc- 

P D. Huet, de clar. Interpr. lib. 1. p il*. 

G. M. Konig. Bib. vet. 61 nov. pag. 7*». 

{ P. D. Huet, de clar. Interpr. lib. 2. pag.*l42. 

« 1 Je crois qu’il faut lire à t * Ltsimté. 
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s.Munfter. cherclTe d’un Original, & la profulion d’u- 
ne copie , & c’clt pn des points les plus 
difficiles de la Tradudlion. 
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O R O N C E FINE’, de BrianfOH en 
Dauphine y mort en 15-55-, 


JEAN-BAPTISTE DE MESMES 
(i), ou MEMMIUS. 

• 

J. Bapt.de 834 ^"'’Eft le premier Tradudlcur d 'A- 
«mcs. bts V-f pollonius dePcrgedont nous avons 
les Coniques. Mais il n’a rien fait qui 
vaille, parce qu’il n’entendoit pas les Ma- 
thématiques, & comme outre ce defautes- 
fcntiel , il travailla fur un exemplaire Grec 
plein de fautes, & qu’il n’avoit point allés 
de discernement, ni allés de connoillancc 
de la Langue pour les appcrcevoir , on 11e 
trouve presque par tout que des fautes ou 
des puérilités, ou du galimathias (2). 

PIERRE GILLES d'Alby , mort en 
*SSf- 

P. Ciller, 835 TL avoir une pénétration d’esprit 
X toute particulière pour découvrir 
les chofes les plus cachées de la Nature, 
& il favoit l’Antiquité à fond. Mais il 
étoit trop hardi dans fes Traduirions; car 
il ne failbit point fcrupule de retrancher, 
d’ajouter, de farcir ,& en un mot, de ren- 
verfer les feus & les phralés de fes Au- 
teurs. Il s’cll néanmoins montré plus fa- 
gc & plus rélcrvé dans les Valions qu’il 
a faites des matières Théologiques qu’il 
a traitées avec la confcience & la fidéli- 
té qu’un honnête homme doit à fa Reli- 
gion (3). Les principales de fes Traduc- 
tions font celles des Commentaires de 
ThSuJoret fur les petits Prophètes , & cel- 
le des foire Livres d 'Elitn de l’Hifloire 
des Animaux. 


836 Uelque habileté qu’on ait vou-Ot.Flnd, 
lu lui donner dans les Mathé- 
7* «uniques , on n’a jamais ofé 
mettre Ion Kuclide au rang des bonnes 
Traduâions [imprimé in-f. à Paris 1544.1 
parce que, comme Voffius l’a remarqué 
après les autres (<i),Oronce n’a eu aucun 
c^ard au Manuscrit Grcc,& qu’il a mieux 
aimé traduire la Vcrlion Arabe, aux fau* 
tes de laquelle il a ajouté les fieuncs. 

PIERRE NANNIUS d 'A/cmar en 
Hollande, mort en 15-57. 

S3 7 TL a traduit entre autres, quelques p Kanniua. 

X Epures de Dcmojlhènc , de üynd- 
n fi’*s , & d'Apollonius ; l’Uraifon de 
Dcinojthcne fur l’immunité ; les Vies de 
Caton & de Phocion par Plutarque ; le 
1 raité d'Atbenagoras lur la Refurrcélion 
des morts ; quatre Homélies de Saint lia- 
Ji‘C , trois de Saint Jean Chryfojlontc ; & 
presque tous les Ouvrages de'Saint Atba- 
naje. 

Valcrc André le loue de fa diligence 
& de fon exaélitude dans fes TraduSions 
(f). Monlicur Huet témoigne auffi qu’il 
clt fort fidèle â rendre les penfées de les . 
Auteurs, & qu’il a merveillcufement bien 
exprimé leur caradére, & fort approché du 
Nature! (6). 

Néanmoins Monlicur Hcrmant (7) 
écrit qu’il a tellement renverfé le l'ens de 
Saint Athanale en plufieurs endroits, qu’au 
lieu de nous faire entendre ce qui eft obs- 
cur dans le Grec, il a fait tomber en di- 
verfes fautes les Auteurs qui ont fuivi fii 
Vcrlion , & que ceux-ci en ont enfuite 
trompé plufieurs autres par l’autorité qu’ils 
avoient acquifc. 


i f II ne paroit pas different de celui quel* Crois 
du Maine page 157. de fa Bibliothèque appelle Jean 
Ptctte de Mesmer qtÇon croyoit fils natutel de Jean 
Jaques de Mcsmcs , It connu par Ion mérite , & par 
les dignités. * 

2 Franc. Mautolyc. Prxfat in Cosmographiam füam. 

G. J. Volfius de Scient. Mathcmat. cap. i « « 1 
P*g. SS. 

3 P. D. Huet, de dai, Intcrpretib, lib, 2. pag. 157. 

Tom. II. 


FRAN- 

4 G. J. Vofll de Scient. Mathem. pag. «t. 

J Valet. Andt. DclTei. Biblioth. Beig. 

Item Ifaac Bullatt, Academ. des Arts & des Scien- 
ces, livre 4. pag. 294. 

^ 6 P. Dan. Huct.de Claris Intcrprctibus , lib. 2. pag. 

7 Godefr. Hcrmaut, Ttefacc de la Vie de Saint Alba- 

nais. 
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FRANÇOIS DE ESCOBAR, ou JEAN DE LANG HE ou LANGUS 
E S C O V A R , Espagnol ùt faïence , de Siléfle (4). 

vers ijj7. 


Franc, de 83S T E Pcre André Schott , & Dom 
iscobar. Nicolas Antoine témoignent que 

cet homme parloit & écri voit élégamment. 

Il a tourné Apbtbone (t) beaucoup plus 
heureufement que trois ou quatre Traduc- 
teurs mal habiles , qui avoient entrepris la 
même chofe avant lui. U avoit auflî com- 
mencé la Vcrfion de la Rhétorique à'A- 
ri/lote , parce qu’il n’approuvoit pas les 
Traductions qu’en avoient laites George 
de Trebizonde & Hcrmolaus Barbarus , 
dont le premier ne favoit pas alliés le La- 
tin , & le fécond pas allés le Grec. 

* Apbtbonii Sopb. Progymnasmata Accu- 
rante Franc, de Escobar in-8 5 . Darcin. 161 1.* 

JEAN CHEEKE ou CHECQUE , 

Anglais de Cambridge , mort Cil 1 5-57. 

J. Chcckc. S39 /^\N a de fa Traduâion quelqucs- 
uns des Opuscules des Morales 
de Plutarque : quelques Orailons de L)e- 
m'jjlbène , une partie de l’Hiftoire de Jo- 
fepb , les Taâiqucs de l’Empereur Leon , 
quelques Ouvrages de Saint Cbryfojiome. 

Mais il a montré par tout combien il 
avoit peu de confcicnce. Monfieur Huet 
dit (z) (ju'il s’elt donné la liberté d’extra- 
vagucr lclon lbn bon plailïr , fans s’arrê- 
ter à fon Grec. 

Il paroît ailés de pureté & de brillant 
dans la manière d’écrire , mais quelle mer- 
veille , quand on 11c longe qu’à plaire à 
fon Le&eur & à l’éblouir ? PolTevin écrit 
aulîi qu’il a été fort infidèle, & malicieux, 
même dans la Traduélion des Tactiques, 
ou de la Milice de l’Empereur Leon (3). 

1 51 Voycs touchant Aphthonc & fes divers Tra- 
ducteurs Jean Albert Fabrice p.igc 44». & 450. de la 
2. partie du quattic'aic Livre de la Bibliothèque Grec- 
que. 

A. S. Petcgtin. Biblioth. Hifp. tom. ï. pag. 737. 

Nicol. Anton, tom. t. Biblioth. Hiip. 

2 P. ü. Huet de clar. luterpret. I. 1. p. 177. 

) Anton, roflevin. Bibl. lclccl. lib. $. cap. 7. pag. 
>9). 194 1 et futilTimc. 

Idem in Apparat, l'acr. tom. 2. pag. i«. 17, 

4 U Mott vers t(j6. 

5 Ftedcric. Sylburg. in not. ad Clem. Alexandr. 
edit. 

6 P. D. Huet, de clar. Interpret. lib. 2. pag. t«9. 

- 7 G. J. Voir, de Scicnc. Marhcmat. cap. ij. }. e, 
pag. s*. 


840 T L a traduit les Oeuvres de Saint j C 2d 
_L Jujlin le Martyr [in- fol Paris 161 f.J deLaugbe. 
trois Livres des Sentences de Saint Gré- 
goire de Nazianze, & toute l’Hiftoirc Ec- 
cléfiaflique de Niccpbore de Callt/le : [in- 
fol. Paris 1630. en z. vol.]. Sylburgc fait 
beaucoup d'éloges de la tendrelfc de con- 
fcicnce avec laquelle il a manié le Saint 

i uflin fans ofcr y rien changer ( y ). Et 
donlîeur Huet dit pour toutes les Ver- 
lions en général , qu’il a lu joindre une 
fidélité fort rare avec une éloquence qui 
n°ell pas moindre , & une politellc de 
llyle qui le fait remarquer (6). 

JEAN PENA ou P E N I A , François 
de Nation mort en 1 5-58. 

841 TL a réparé les fautes de beaucoup Jean Pena. 

A de mauvais T raduéieurs qui avoient 
voulu tourner divers Ouvrages des an- 
ciens Mathématiciens avant lui. On a 
de lui le TbeoJoJe de Tripoli , dont nous 
avons parlé plus haut , au iujet de Pla- 
ton de Tivoli , & diverlcs choies d’£«- 
clide qu’on n’avoit point encore vues 
jusqu’alors (7). Monlïeur Huet dit (8) 
que Pena n’a pas grands attraits, ni beau- 
coup d’ornemens dans fon llyle. Mais 
comme les matières de Mathématique 
n’en demandent aucun , il a eu grande 
raifon de les retrancher dans lés V criions, 

& de fc contenter d’être exaél & fidèle. 

Et quand il a crû pouvoir fe départir des 
devoirs d’un fcrupulcux Traduâeur, foit 
pour achever & remplir divers endroits 
mutilés & défeâucux , foit pour expli- 
quer ceux qui étoient trop obscurs , il a 

en 

Jac. Aug. Tluun. Hift. fui temp. lib. 21. 

S P. U. Huet, de clar. Inteip. lib. 2. p. 157. 

9 F. D. Huet, de clar. Inferp. lib. 2. pag. 1C7. 

10 J. Ant. Bumald. Minciv. Bonon. pag, 207. 

Itcruni pag. 20t. 

Jac. Auguît. Thuan. Hift. lib. 2t. 

G. M. Konig^Biblioth. Vct 8c Nov. pag. 71. 

1 1 C’ell Forpnytogcnete plutôt que Pogonar. 

51 Baillet pouvoit ajouter que c’cft Caflianus F.afTUs 
qui ayant rédigé en vingt livics cette collcâion de* 
Geoponiqucs l’a dcdiee X Conftantin rorphytogenc- 
te, icune Empcteui lludieux qui pour fa commodité 
f .ti l'oit réduire en un corps divers exttaits des Autcuis 
qui tiaitoiem une même matière. 

12 51 II falloir dire les 1 6. y en ayant autant d'un-; 
pûmes de fa Vcilion, à Bile m-/»/. 1542, 
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JwnPena. eu aflfés de bonne foi pour en avertir fon 
Lecteur. 

Mais i! auroit é:é à fouhaiter qu’il eût 
fait quelque cnofe de plus , & qu’il eût 
. dillingué , fo;t par des caractères ditle- 
rens, l'oit par des crochets, ou par quel- 
que autre invention de fon indufirie , ce 
qu’il a ajouté du lien pour les éclaircis- 
lemens de fon texte , afin de n’y trom- 
per perfonne, 

ROMULUS AMASÆUS, mort 
en 1 yy$. 

ET POMPILIUS AMASÆUS 
fon fils, Italien t. 


R S L A T I N S. 

point mêler , puis qu’il ne favoit point le Romultw 
Grec, quoi qu’il fût Profcfleur en cette i) * * * * & rompit. 
Langue à Boulogne (10). An *‘“ us ' 

Romulus a traduit, P an fan': as [2. vol. 
à Lion lyyç.] & les fept Livres 
que Xenopbon a faits de l’expédition du 
jeune Cyrus. Mais je n’ai point pû trou- 
ver d’autres Traductions de Pompilius , 
que celle de deux Pragmens du iixiémc 
Livre de l’Hiftoîre de Polybe , dans la- 
quelle Cafaubon dit qu’il a fait paroître 
neanmoins une plus grande connoiffance 
de la Langue Grecque que ni Pcrot ni 
Musculus , qui avoient travaillé fur le 
même Auteur. 


Romulus 842 TOnficur Huet dit (9) que (i on 
ScPompil. i>jL ne voyoit point les Originaux 
' llIUS ' qu’ils ont traduits tous deux , on trou- 
veroit leurs Traductions élégantes & po- 
lies. Mais que quand on vient à les con- 
férer avec les Originaux , ceux-ci trahis- 
fent les autres , & découvrent toutes leurs 
infidélités. 

On trouve entre autres que Romulus 
s’elt donné la peine d’étendre ce qui lui 
paroilfoit un peu concis, de racourcir ce 
qui lui paroilloit dilî'us , d’éclaircir du lien 
ce qui lui paroiflbit obscur ; & qu’il a affeété 
par tout de palier pour difert & élégant. 

Son fils Pompilius a trouvé un expé- 
dient beaucoup plus court pour fc tirer 
des endroits obscurs , c’elt-à-dire , de tout 
ce qu’il n’entendoit pas. Car il les a 
tous pafiés fans fcrupulc,& il s'cfl con- 
tenté d’avertir le Lecteur qu’il peut aller 
chercher dans les V criions des autres tous 
les endroits de fes Auteurs qu’il n’a point 
traduits dans la tienne. Mais il auroit 
encore été plus court pour lui de ne rien 
traduire du tout , ôc plus l'agc de ne s’en 


JEAN HAHNPOL ou H A GEN BUT 
Médecin Allemand , dit ordin. JANUS 
CORNARIUS, mort en ryyS. 

843 T L s’elt particulièrement appliqué à Cotnathn, 
J. traduire les anciens Médecins, & 
quelques Peres de l’Eglifc, & entre autres 
Hippocrate tout entier; une bonne partie 
des Oeuvres de Galien avec la correction 
des Traductions des autres Traités , vingt 
livres de la Pic Ruftipue de divers Auteurs 
Grecs, attribués à un Confiant in Cefar (11), 
les phyliognomoniqucs du Sophillc Ada- 
mantins li s quatre livres (t2) de la Méde- 
cine d'Aciitts d'Amide , les lept livres de la 
Mcdecine de Paul eTEgine; cinq livres de 
Dioscoride fur, la même matière (13), & fes 
deux livres des Bêtes venimeufes , Anato- 
lius de la Vie Rultique (14),! les quatre li- 
vres à'Artcmidore (iy) lur l’interprétation 
des Songes , & les quatre autres (16) fur les 
Augures & la Chiromancie. 

Il a traduit encore les Ouvrages de Saint 
Bafile le Grand , les Epitres de ce Pere, & 
de Saint Grégoire de Nazianze , les Oeu- 
vres 


* 


i) 1 Dioscotidc Je pont la matière Se pour U foime 
diffère extrêmement Je Paul d’Eginc. Celui-ci ttaite 
des alimens, des maladies , & des remèdes avec mé- 
thode , cnfortc que les l'cpt Livres l'ont une espèce de 
Cours abtégc de Médecine. Dioscoridc n'ayant eu vue 
<]uc les remedes , entre dans le détail de «ont ce qui 
peut les fournir, hcibcs,a:brcs, racines, fleurs, fruits, 
sites , ligueurs , métaux , minéraux , animaux . em- 

ployant a cette description les cinq livres qu’il a par 
cette taifon intitules rri;< isi-c ml/tui;. 

14 4! Auatolms étant un des Ecrivains compris dans 
le corps des Geopormjucs , ue devoir pas cite Ipecifié 
comme traduit lèpaiemenr. 

ir 11 Nous -avons ciuq livresd’Aitcmidore fur l’iu- 

tetpretation des Songes lavoir 4 . des événement bons 

ou mauvais qu’on en peut attendre iiuvaut les règles 


de P Art i Je ce font ces quatre livres que Suidas a 
comptés, fans faite mention du cinquième , qui n'é- 
toit peut-être pas détache du quatrième dans fou 
exemplaire, comme il l’elt dans les nôtres. Attémi- 
dote rappnttc dans ce cinquième livre des exemples 
de divers Songes fuivis des effets que, félon i’expirea- 
rion qu’il en donne, ils dévoient produite. C'eli donc 
les cinq Se non pas les quatre livres d’Attemidorc 
qu’il falloir dire, Cotnaiius ayant traduit le cinquiè- 
me de même que les quatre précédais. 

ic f Suidas dit.bicnqu’Aitémidorc avoit écrit ’Oix- 
jocjutixx dca Augures, Je XnarexoTixx de la Chiroman- 
cie, mais il ne marque point que ces Traites fuflcnt divi- 
fes en livres.CcsT raites d'ailleurs n'exiftent point. Ainü 
e’eft une chimère de dite que Cotuarius le» ait traduits. 
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Cornaiius. vres de Saint Epipbaec, les Livres du Sa- 
cerdoce de Saint Cbryjhjlome , diverl'es E- 
pigrammes de Y Anthologie des Grecs, &c. 

l'outes ces Tradudions (i) ne font pas 
d’un prix égal. On dit qu’une des plus 
cüimées cil celle d 'Hippocrate. Mclchior 
Adam écrit que c’étoit une entreprife hau- 
te & difficile , & pcrlbnnc n’avoit encore 
été heureux jusqu’alors dans l’elfai qu’on 
avoit fait de traduire quelques-uns de ces 
Ouvrages ( 2 ). Cornare écrit lui-même 
qu’il fut quinze ans à cette Traduction. 

Moniteur Huet dit qu’il cil fec & mai- 
gre, & qu’il ne fait point parade d’élcgan- 
ce (3). Mais que le plus important de 
fes défauts elt de n’avoir pas fû allés de 
Grec , d’avoir mal écrit en Latiu , & en- 
fin, de n’avoir point eu alfés d’exactitude, 
ni allés de discernement. Moniteur Ri- 
gaut témoigne (4) que la V'erlion qu’il a 
faite d 'Artcmidore ne vaut rien , & qu’elle 
elt toute pleine de fautes, il n’a pourtant 
pas lailfé de la publier dans fon édition. 

Mais les pius zélés d’entre fes Cenléurs 
ont été fans doute André de Laguna Mé- 
decin Espagnol, & Leonard Euchs Méde- 
cin Allemand. 

Le premier a fait un Traité ou une Epî- 
tre Apologétique à notre Cornare , pour 
lui faire voir le grand nombre & l’énormi- 
té des fautes qu’il a faites dans fes Verlîons, 
dont il apporte deux caufcs principales ; la 

Î rentière, l’ignorance où il étoit des deux 
<angucs Grecque & Latine ; la fécondé, 
le peu de connoilîance qu’il avoit de la 
Médecine (y). 

L’autre Ccnfeur qui profefToit la Méde- 
cine à Tubingue , lui lit de fon côté un 
grand procès fur les Vcrlions qu’il avoit 
faites des anciens Médecins. Cornare le 
trouva fort mauvais , fi faifant une fotte 
alluiion fur le nom de buchi , qui veut di- 
re un Renard en Allemand , il voulut fe 
ranger par un livre qu’il écrivit contre lui 
fous le titre du Renard écorcht!. Fuchs le 
lentit un peu trop vivement , & voulant 
lui rendre injures pour injures , il publia le 


Cornare furieux , qui , pour ne point avoir Cornatius, 
le dernier , donna de quoi faler cf fechcr 
le Renard éconhé (6). Le Public fut très- 
mal édifié de tant de fottifes fanglantcs fur 
des points qui pouvoient palfcr pour baga- 
telles , & qui n’étoient pas bien éclaircis 
alors (7). 

JEAN CHRISTOPHORSON 

Catholique Anglois , mon en I y y 8. 

844 "VTOus avons de lui diverfes Tra- J. chriBo- 

JlN duclions des Hilloricns Ecclc- phorfo». 
lialiiques , lavoir d 'EuJebc, de Socrate, de 
Sotomene ,k de Tbeodoret. [in-fol. àGencv. 
i6îi.] Elles font toutes presque de la 
même nature , c’cft-à-dirc , allés défec- 
tueufes. 

Monsieur Valois dit qu’en comparaifon 
de Rufin & de Musculus qui avoient en- 
trepris , l’un Eufcbe , & l’autre tous ces 
Hiltoriens avant lui, il pourroit palier pour 
un homme diligent & doèle même ; qu’il 
a quelque cadence mefuréc & quelque élé- 
gance dans fon llyle , & je ne fai quoi de 
Cicéronicn (S). 

Mais cela n’cll point capable de nous 
le faire prendre pour un bon Traduélcur. 

Son llyle- même n’ell pas pur ; il cil rem- 
pli de Barbarismes , il cil trop long , & 
compofé de divers lambeaux fort mal cou- 
fus , il brouille & pervertit les périodes en 
voulant les remplir demots&d’cxprelïions 
qui incommodent d’ailleurs le fens de fes 
Auteurs. 11 s’ell mêlé de vouloir expli- 
quer même par des glofes divers endroits 
du texte qui lui paroilfoicnt obscurs. 11 
coupe & tranche le fens à fa mode, en joi- 
gnant ce qui éfl feparé dans lès Originaux , 

& désunilîànt ce qui y elt joint ; de forte 
que la diltinélion de fes Chapitres n’a point 
de rapport avec celle du Grec. 

Moniteur Valois ajoute qu’il entendoit 
alfés bien les points de Théologie , mais 
qu’il ne favoit pas la Critique , & n’avoit 
qu’une teinture fort legere des Antiquités 
Romaines. C’clt ce qui l’a fait manquer 

* dans 


l 11 Une qui ne devoir pas ftre oubliée, & qui eft 
fans doute des pius conlidcrsblcs , c’cll la Traduction 
enritite de corn les Ouvrages de Platon , imptimee 
l'an t sfix. à liâle, trois aus aptes la uiott de Coi- 
narius. 

4 Melcb. Adam de Vit. Geimaoic. Mcdic. pag. ss. 
j P. D. Httet. de clar Intcrpictib. lib. a. pag. 170, 
4 Ni coi. Kigali. Ixxfat. in Attcmidor. cdii. 


S Kicol. Anton. Biblioth. Hifpan. tom. ». pag. 4o. 

I 6 Jo. Ant. Vande; Lind. de Script. Mcdic. 

7 Bernard. Deflcnnms Croncmburg. Mcdic. Colo- 
nicnf lib. 1. de Contpolil. Medicam. apud Mclch. 
Adam pag. SS. s*. 

8 Hcnric. ValeC Prxfat. ad Eufcb. édition, item 
Prxfat. ad Soctat. & Sozomcn. edit, item ifi flot, ad 
Eufcb, llill, pag. *S6, col, 1. fi, 
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les Topiques, & les Elcn<]ues ou Convie- joach. de 
lions. 11 a encore traduit les huit Livres feûone. 
de la Phyiiquc du - même Ariftote , les trois 
de l’Ame , les quatre du Ciel , les deux de 


J chiifto-dans la plûpart des noms des Charges ci- 
ph oi Ton viles & militaires , & qui l’a louvent em- 
pêche de prendre le véritable feus de les 
Auteurs. 


Jean Courtier (9) avoit remarqué des la génération, & de la corruption, la pe- 
premiers cette liberté que ChriÜophorlon tite Phyiique, les quatre Livres de la Me- 
s’étoit donnée d’ajouter & de retrancher 


contre la toi des Manuscrits qu’il avoit, & 
des Imprimés qui avoient précédé Ion édi- 
tion , lans en alléguer aucune raifon , & 
quoiqu’il femble ellimer là Vcrfion d’Eu- 
fébe plus que celles qui avoient paru au- 
paravant , néanmoins il a bien jugé dès le 
commencement qu’elle tromperoit les es- 
pérances avautageufes que le Public en 
avoit coucûcs. ■ 

Le P. Halloix Jéfuitc (10) en a fait le 
même jugement & Hottinger Protcftant 
(11) dit que peu de gensont goûté fes Ver- 
lions, parce qu’il s’attache trop à fon pro- 
pre lens, & ne fuit fouvent que lès lumiè- 
res , c’cll-à-dire , fou imagination & que 
cela paroît particuliérement dans les addi- 
tions & les retranchemeus qu’il a faits con- 
tre la fidélité qui cil duc à un Original. 

Enfin Moniteur Huet a remarqué aulft 
la plûpart des défauts de ce Traducteur 
que Monüeur Valois & les autres Criti- 
ques viennent de nous faire contioîtrc ( 1 1). 

C’cll pourquoi on ne doit poiut s’étonner 
li ceux qui ont pris Chriitophorfon pour 
leur guide dans leurs Ecrits & qui ont fui- 
vi fes Vcrlîons font tombés fi fouvent & # adverfaires , dont les 
fi groflîércment dans diverfes fautes, com- Nicolas de^îrouchy , 
me il cil arrivé àBaronius entre les autres. 


Pciioue. 


JOACHlM.de PERIONE (13) Bc- 
nedidin de Cormery, mort en 1 yyp. 

joaclt.de Sqy TL a fait un grand nombre de Tra- 
- -*■ duôions , comme 1. des dix Li- 

vres des Morales d 'Ariflote à Nicomaque, 
1. des huit Livres de fes Politiques ou de 
fa République, des Inftitutions de Porphy- 
re , avec les catégories d 'Ariflote, de l’In- 
terprétation ou Peribermeuie (14), les Pré- 
dicamcns , les deux fortes d’Anaiytiqucs, 


9 Joan. Curtetius Epiflot. ad Cardinal. Rupifucald. 
pi.Ttix. edit. fui Eu:cb. 8 c Vatcf. epift. dcdic. Eufeb. 

10 Pctr. Halloixius in Vit. PP. Ecclcf. Oticnt. ad 
Vit. S. Hcgclippi cap. j. 

11 Jo. Hem. Hot’ringcr. Bibliothecaiiilib. 2 cap. j. 

Pag- S * S- .. ... 

ta P, D. Huet, de clar, Intciptctib, hb. 2. pag. 177. 
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téorologic du même Philolbphe. L’Axio* 
que attribué à Pinto u , les Commentaires 
fur Job qui fe trouvent parmi les Livres 
d'Urigène ; les Oeuvres de Saint Denys 
f Hiérarchique ; l’Hexacmeron de Saint 
Ba/ile le Grand , & les Ouvrages de Saint • 
JuJlin le Martyr. 

11 a fait aulfi un Traité de b meilleure 
manière de traduire les Ouvrages des An- 
ciens , & de les imiter en les tournant d’u- 
ne Langue en une autre & particuliérement 
les Auteurs Grecs & Latins. 

Mais ou il ne favoit pas lui-même les 
réglés de cet Art qu’il vouloir donner aux 
autres , ou il les a fort mal pratiquées. 
Car outre que félon Scaligcr (ty) il favoit 
fort imparfaitement le Grec , & qu’il n’ett- 
tendoit pas beaucoup mieux le Latin , il a 
cru mal à propos qu’il falloit fuivre fon 
génie dans la Traduêlion , fans fe rendre 
h fort esclave de celui de l'on Auteur. 

Cette méchante maxime que l’an voit 
pratiquée dans toutes fes Vcrlîons lui a 
fait perdre la qualité de bon Traducteur, 
& lui a attiré beaucoup de jullcs repro- 
ches & d’accufations de la part de fes 
principaux étoient 
Jean Strebéc , & 
Guillaume Gucrenté. Et ce fut en vain 
que Perione allégua dans fes défenfes 
l’exemple & l’autorité de Cicéron , fous 
prétexte que cet Orateur avoit autrefois 
écrit (16) qu’il étoit fâcheux de s’allüjec- 
tir au goût d’un autre, & que fans faire 
tant de fcrupule pour l’emploi & l’expres- 
fion des mots des Auteurs qu’il tradui- 
loit en fit Langue, il avoit tourné en La- 
tin quelques Oraifons d’Æschine & de 
Deinollhènc plutôt en Orateur qu’en Tra- 
ducteur. , 

En ertet tout le monde a remarqué c|ue 


ij U Joachim Pction. Art. 702. 

14 f 11 a cru ou femble du moins avoit cm quePr- 
rilurmnit ctoit un nominatif lyuonymc dVntojrri*- 

litfti. 

1 s Ptim. Scaligctan. pag. 120. 

' 16 ï, D. Huet, de opt. gcactc Interptct. lib. 1. pag. 

+«. 
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Jonb. «le Perionc avait afteâé une élégance Cicéro- 
rciionc. niciiuc dans fes V criions. 

Moniteur deThou écrit (i) que ne pou- 
vant fou tir ir la Vu lion d’Arillote laite par 
Argyropyle dans la dernière limplicité & 
dans la plus grande fechercllc du mon- 
de, il crue que tout le monde en devoir 
être aulli rebuté que lui , & que pour y 
remédier il ne pourroit mieux faire que 
d’en entreprendre une nouvelle Traduc- 
tion. Mais comme il y eut plus d’égard 
„à l’étegauce du llylc qu’à la vérité , il 
pafl'a dans une extrémité oppofee à celle 
d’Argyropylc , & qui étoit d'autant plus 
déraifonuable qu’elle s’écartoit davantage 
de l’Original que celle d’Argyropylc. 

Les autres Critiques n’en ont pas juge 
plus favorablement (2). L’Abbé de Lil- 
ly (3) dit qu’il y a plus d’élcgance d 
plus de Latinité que de foiidité & de vé- 
rité ; mais que pour faire un bon ufage 
de cette facilité qu’il avoit de s’exprimer 
en des ternies Cicéroniens , il lui auroit 
falu plus de connoillânce dç la Langue 
Grecque, & plus d’exaditude pour mieux 
remplir les devoirs d’un bon Tradudeur. 

C’cll pourquoi Cafaubon ou plutôt 
Moniteur Huet a raifon de dire que cet- 
te aftedation du llylc Cicéronien lui a 
etc funefte , & qu’il étoit d’autant plus 
à plaindre , qu’il faifoit conliller tout le 
mérite de fes Tradudions dans cette pom- 
pe ridicule de paroles , & dans cette vo- 
lubilité & ce flux de discours, qui a peu 
de rapport avec fes Originaux , oc furtout 
avec le llylc d’Arillotc (4). 

JULES CÆSAR SCAL 1 GER 
mort en 1 y 5-9. 

jute» CcüSqô / "N N a de fa Tradudion le Livre 
Scaliger. KJ o? Hippocrate des infomnies (y), 

& l’Hilloirc des Animaux écrite par A- 
njlote , que Moniteur de Mauilàc a pu- 
„ bliée. Il parait qu’il n’a point voulu le 
rendre esclave des mots de (es Auteurs, 
afin de mieux s’attacher à leur feus. Mais 


, Jac. Aligna. Thuan. Hiftor. fui terap. ad fin. anni 
xj 59. item rdition. Parif. rn-t°. lib. 16. pag. 760. 

1 G. Math. Konig. Bibliot. Vet. îc Nov. pag. 610. 
j Ap. Am. Poflevin Apparat. lier. tom. 1. pag. >09. 
item pag. 1*4. 

4 P. I). Huet. lib. z. de clar. lntcrpret. pag. 15Î. 

5 f II a reconnu , comme je l’ai déjà remarque for 


Goupylc (6) & Moniteur Huet (7) après'lui •' 

ont jugé que cette liberté cftdangereulc, & li 
Scaliger n’en a point abufé , elle dl du moins 
de mauvais exemple pour les autres. 

* Jttl. Cttf Sc.tliger. Comment, in Uif~ 
pocratts Librum de Injomnus in-S». Genev. 
iy6l. Giejf'ic 1610. — lu thfloriam Aris- 
totelis Ammatiurn Comment, tn-fol. Tolofx 
1619. * 

P H 1 L I F P. SCHWARTZERD, 

dit , MELANCHTHON , de brett 
au Patatinat , mort en 1 yôo. 

847 Ç’H eût fû fe contenir dans la mo- rhîl. Me- 
O dération avec laquelle un T ra- lauehihoo. 
dudeur doit traiter fon Auteur, & s’il fe 
fût rendu tout-à-fait le Maître de fon 
llylc, il fc feroit trouvé bien des gens de 
Lettres qui auraient préféré la lecture de 
fes Tradudions à celle de leurs Origi- 
naux mêmes (b). On a de fa Tradudion 
diverfes Oraifons de Demojibène , & quel- 
que chofe des Morales de Plutarque. 

ANDRE’ de L A G U N A Espagnol de 
Segovie , mort en 1 y 60. 

S4S /'~\N peut confidérer cet homme Laguna. 

KJ non- feulement comme un Tra- 
dudeur , mais encore comme un Cenfeur 
des Tradudions des autres : car il a fait 
des Traités contre les Tradudions de Jean 
'Ruelle Médecin de Soilfons fon Maître, 
contre celles de Jean Cornare Médecin 
Allemand , & un pour éxaminer toutes 
les Verlions qui s’étoient faites de Galien 
jusqu’à fon tems. 

Il a traduit entre autres Ouvrages des 
Anciens 1. le Livre de la Phjllonomie 
d 'Ariftote. 2. celui du Monde attribué au 
même Philolophe , 3. celui des Plantes 
ue plulicurs lui ont fuppofé , 4. celui 
es Vertus qu’on a voulu faire palfer 
fous le nom du même Philofophe , y. 
deux Dialogues de Lucien , 6. le Livre 
de l’Hiftoire Philofophiquc attribué à Ga- 
lien t 

l'Article qu’au lieu des lnfcmnui , il falloir lire 
des Sonxit. 

t % Son nom s’ccrivoit Gcupil. 

7 Huet, de clar. liucrptetib. lib. z. p. 15S. 

S P D. Huet, de clar. lntcrpret. lib. z. pag. 170. 

9 Kicol, Anton, fitbliorb. tiifpau. tom, 1, pag. 60, 

il. il. 
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• Laguna. hcn , 7. les huit derniers Livres de l’A- 
griculture du prétendu üenys CaJJius SU- 
c’ell-à-dire ceux qui depuis le dou- 
ze traitent de la nature des Animaux , 
8. une relation Italienne de quelques pro- 
diges qu’on dilbit être arrivés à i-onltan- 
. tinoplc en 1 yqi. 9. enfin il a mis en Es- 
pagnol Diotcoride & les quatre Catilinai- 
rcs de Cicéron dont nous parlerons ail- 
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une grande proviiion de Latin. Il étoit Mmculu*. 
d'ailes bonne foi dans (es Traduêtions 
félon lui , mais il avoir une (împlicité 
plus que d’enfant. Il ne (avoir le plus 
fouvent comment exprimer & ce qu’il 
entendoit & ce qu’il n’entendoit pas ; & 
il n’avoit pas a(Ies de malice pour rien 
palier exprès, ni pour rien fbbllituer d’é- 
tranger «ans le texte de fes Auteurs. 


leurs. 

Dom Nicolas Antoine dit (9) que fes 
Verlïons en général font cllimées de ceux 
qui lavent le Grec. D'autres prétendent 
que la trop bonne opinion qu’il avoir de 
lui-même jointe à la paiiion qu’il avoir 
de cenl'urcr les autres l’ont fait fouvent 
tomber , quoique par précipitation plutôt 
que par ignorance. 

Moniteur Huet dit (10) qu’il ne s’elt 
attaché qu’au fens & à la penfée de fes 
Auteurs , qu’il a négligé tout le relie , 
& qu’ainli ce font les penfées des .Au- 
teurs revêtues des paroles du Traducteur, 
cjui s’elt donné la liberté de les orner à 
(a mode. 

YVOLPHGANG MUSCULUS 

de Diettze ou Ditofc ( t 1 ) en Lorraine , 
mort en 1563. 

Mmeulus. g 49 /^iEt homme s’avifa de fe faire 
Uz Traducteur après avoir fait au- 
paravant plulïeurs autres métiers , & peu 
de tems après avoir écorché les principes 
de la Langue Grecque. 

Il a traduit les Commentaires de Saint 
Cbryfojl >me fur plulïeurs Epitrcs de Saint 
Paul , le fécond tome des Ouvrages de 
Saint liajite , plulïeurs Lettres , & autres 
T raités de Saint Cyrille d’ A lexandrie , quel- 
ques Ouvrages attribués à Saint Atbanufe , 
à Théodore de Tyr &c. l’Hiftoire Ecclé- 
fialtiquc i'Eufebe , celle de Socrate , de 
Sozomcne, de Théodore le Lecteur, & d'E- 
vagre , & quelque chofc de Polybe. 

Cafaubon dit que (12) que Musculus 
étoit bon homme , mais qu’il ne favoit 
pas le Grec , & qu’il n’avoit pas même 


Monlieur Huet écrit que (13^ comme 
il n’avoit aucune de ces cou noi (lances qui 
compofcnt l’homme lavant , il ne faut 
pas s’étonner s’il a fait tant de fuites. 

Jean Courtier écrivant au Cardinal de la 
Kochefoucaud dit (14) qu’il n’a pas mê- 
me eu allés d’esprit pour appercevoir le 
moindre petit défaut de lès - exemplaires 
Grecs , qui d’ailleurs éfoient fort défec- 
tueux , & qu’outre ces fautes étrangères 
il en a encore ajouté une infinité des 
fiennes , foit par ignorance , foit même 
à dilldn de favorilcr les nouvelles opi- 
nions de fa Seéte. 

Monlieur Valois dans fes Notes fur 
Eulébcjjcmoigne que ce Musculus étoit 
un esprit de fort petite étendue (iy) & 
dans les Préfaces fur les Hilloriens Ec- 
clélialliqueSjil dit (16) que quoi qu’il foit 
clair & court , & qu’il foit même quel- 
quefois plus heureux que Chrîlïophorlb» , 
neanmoins fes Verlïons ont été méprifées 
& rejettées des Savans , à caufe de la 
quantité innombrable de fautes qu’il y a 
faites. 

ADRIEN T O URNE - B OEUF, 
dit Turnèbe d'AnJelis en Normandie , 
mort en 1 5-65- (1 7). 

Syo TL a traduit ailes peu de chofes. Tumtbc. 

1 On a de fa façon le petit Traité 
de Tb/op/rra/ie fur le tèu , celui de Plu- 
tarque lur le premier froid , de la pro- 
duction de l’Ame dans le Timéc de Pla- 
ton , les Livres de Philo n Juif fur la V ic 
de Moïfc, &c. 

Monlieur Huet dit (18) qu’il ne lui 
manquoit rien de tout ce qui fait la gloi- 
re 


10 P. D. Huet, deelar. Intetpretib. lib. z.pag. 17». 

1 1 fl On ne dit que Dicu/.c. 

iz lliuc. Cafaub. Prafac. ad Folybii édition, 
ij P. D. Huet, de clar. Intcrpictib. lib. j. pag. j 69. 
14 Joan. Cnitec iiu epirt. ad Cardin. Rupifucald. pix- 
fix. édition, lui Eufcb, 


t; Henr, Valcf. in Kot. ad Eufcb. Hift. Eccl. lib. u 
cap. i). 

16 Idem in Trxf. edit. Eufcb. & Social. Scc. 

Meleh. Adam. Vit. Thcol. Gciman. Sec. 

1? fl Vovés Art. 1 9. 

il tluet, de dit. lnterptet, lib. a. pag. 15I. ijp, 
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Tuincbc rc d’un Traducteur accompli, parce qu’il 
toccc 'favoit les deux Langues en perfection, & 
qu’il ecrivoit avec jufteûe & avec exac- 
titude. 6on ftyle eft ferré , concis , & 
fans inutilités. Il ne s’écarte jamais de 
fon Auteur, & fon discours cil toujours 
dans une grande netteté accompagnée 
d’agrémens & de beautés naturelles. 

I 

CONRAD GESNER de Zurich 
mort en .iyôy. 

c Gesner. 8yi T E Public a un afles grand nom- 
I . bre de fes . Traduâtons , entre 
autres celles i.dc l’Expolition morale d’un 
Grec inconnu lur les 1 ravaux & les Egarc- 
incns d’Ulyllè, c’cft-à-dirc, fur l’üdyiïée 
d’Homereja. d’un ample Commentaire de 
Porphyre fur l’antre des Nymphes dont il 
cil p%rlé au treize de l’Odyiréc, 3. de quel- 
que chofe de Proclus de Lycic Philofophe 
Platonicien furnommé Diadoque parce 
qu’il étoit le fuccelfeur du Philofophe Sy- 
rien , 4. d’un Abrégé des Syllogismes par 
un Grec inconnu , y. du Livre dos Problè- 
mes attribués à Cajfiut ou GeJJius Médecin 
Philofophe , 6 . du Livre des Allégories 
d’Homcre par Héraclide du Pont (1) avec 
le Discours de Dion fur llomere , 7. des 
Qucftions de Porphyre fur Homère, 8. du 
T raité de Paul te Silentiaire fur les Bains , 
9. de deux Traités attribués à Platon, l’un 
de la Juftice & l’autre de la Vertu qui fc 

Î eut enfeigner par des préceptes , 10. des 
neux communs ou Extraits deJcan&oMr, 
11. du Dialogue de l’exil de l’amitié fait 
.en Vers iambes par C\rus 'Theodorut Pro~ 
droMut , 12. de la Ruche (2) ou de laMe- 
lille , c’eft-à-dire , des lieux communs de 
Morale recueillis par le Moine Antoine , 
(il n’a traduit qu’une partie de cet Ouvra- 

f ;c & Jean Ribitte a fait l’autre) ; de 
'Ouvrage de Taticn contre les Grecs, 
» c’e(M-dtrc, les Gentils, &c. 

Monfieur Huet (3) dit qucGcsnera pris 
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trop de licence dans toutes Rs Traduc- c.Ceintr. 
lions , & qu’il a pallé les bornes de la jultc 
médiocrité. 

CONRAD CLAUSER(4)SuilTedu 

Canton de Zurich vers le même tems. 

8yi IL a traduit le Traité de la nature c.Claufa. 

A des Dieux des Gentils attribué au 
Philofophe Cornttt , des Commentaires fur 
les Epitrcs de Saint Paul par un Auteur 
qu’il ne connoilloit pas , l’Hiftoire des 
Turcs par Chalcondyle , les Commentaires 
de Proiopc de Gaze fur les premiers Li- 
vres de l’ancien Teflament , & quelques 
Ouvrages de Saint Denys. 

JEAN GENE’S dcSEPULVEDA 
Eipagnol mort en 1571 (y). 

8^3 T L s’eft appliqué particuliérement à Scpulveda. 

A traduire les Oeuvres à'Arijlote pour 
lequel il avoit un penchant tout lingulicr. 

On a de lui 1. les quatre Livres des Me», 
téores de ce Philofophe , 2. les deux Li- 
vres de la génération & de la corruption , 

3. les Traites de" la petite Phylique , 4. le 
petit Livre du Monde dont on ne connoît 
pas l’Auteur , y. les huit livres des Politi- 
ques d 'Ari/lote , 6. & les Commentaires 
<P Alexandre a' Avhrodijee fur les douze Li- 
vres d’Arillotc ae la première Philofophic. 

Sou llylc tient beaucoup plus du Philo- 
fophe que du Rhétoricieu, En quoi il n’a 
point voulu fuivre ni Alcyone parmi les 
Anciens , ni Perione parmi les modernes, 
dit D. Nie. Antoine (6). Néanmoins 
Moniteur Huet prétend (7) qu’il ne s’eft 
pas foucié d’étre fort éxaél ni fort fidèle , 

& qu’ainli il ne peut avoir fon rang parmi 
les excellens Traduâeurs. 

Ces défauts paroiflent particuliérement 
dans ce qu’il a fait fur la Mctaphyliquc 
d’Ariftote : car fa Tradu&ion des Livres 
de Politique eft fort cftimée. Monfieur 

Nau- 


1 H Heradide de ra-i. Mcnage chapitre dix de 
l’Ann- Baillet. 

2 U Gesner qui le premier a traduit Sc publié 1 er 
Sentences recueillies par le Moine Antoine a cru arec 
afTes de vraifemblancc que Mixirra croit le titre du 
Recueil. Jean Albert Fabrice croit que c’eft le fur- 
nom d’Antoine. On peut lans risque fuivre l’uue ou 
l’autre opinion , mais il ne fc trouvera pas que Mlkiarx 
ait jamais lignifié rmlit Sc moins encore l’hcibcnom- 
ttcc 


i P. D. Huet, de clar. Interprct. lib. î. pag. T 69. 

4 Monücut Huet en fait le même jugement que de 
Gesner. 

5 H U mourut l’an 1572. dans fa quatre-vingt- 
deuxiéme année. 

6 Nicol. Ant. Biblioth. Hifpan. rom. j. pag. jjj. 
Al phon . Garlias Matamor. de Acadcin. Sc Vu. ill. 
Hispan. 

7 F. Dan. Huet, de clar. Interprct. lib. 1, pag. 17t. 
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Scpu’vcde. Naudé difoit (i)qucplus on aura d’esprit, 
plus on en fera de cas , de Daniel Hein- 
lius l’a préférée à toutes les autres , pour 
la mettre dans l’édition qu’il en tit. 

D E N Y S LAMBIN de Montreuil fur 
Mer eu Picardie mort en 1*72. 

Lambin. 8y4 ’KTOus avons de lui dlvcrfes Tra- 
J \1 duélions comme celles des Po- 
litiques & des Morales à'Ariftote ,de quel- 
ues Oraifons de Dent Jlhène & hsebine,6c 
e diverfes autres pièces de l’Antiquité 
Grecque. Moniteur de Sainte Marthe dit 
qu’il a fait paroître fa capacité & l’habitu- 
de qu’il avoir dans la leélurc des bons Au- 
teurs par fes Traductions (»). 

Eli effet il a beaucoup mieux réuflî que 
Pcrione , 6t que Strebée même. Il a aulli 
plus d’abondance & plus d’étendue que 
Turnèbedans fon 11) le. Mais cette qua- 
lité ne le met pas au-deflus de lui ; au con- 
traire le trop grand foin qu’il a prisse po- 
lir fon discours , 6c de rendre fes périodes 
judes & quarrées , lui a fait perdre beau- 
coup de cette éxaétitude qui ell li necelfai- 
re à un Traduâeur (3). 

ANDRE’ MASIUS ou dü MAS 
de Bruxelles mort en t j" 73 * 

A, Malïuj. Syy TL a traduit du Syriaque le Livre de 
Mdift Bar-cepb.i touchant le Para- 
dis , la Liturgie attribuée à Saint Baftle , 
deux Profeflions de Foi de Mot je Mardcne 
Patriarche des Jacobitcs à Antioche, deux 
Lettres des Nejloriem (4). Il a toujours eu 
un foin tout particulier de s’attacher à la 
lettre 6c aux mots de fes Originaux , Ôc il 
en cil loué par Moniteur Huet (j). 

Ce Maltus étoit un fort habile homme, 
6c nous en parlerons plus amplement par- 
mi les Interprètes de la Bible. 


T Gabr. Naudjcus in BibliOgrâpli. Politic. 

Ap. Nie. Am. pag 5 3 1 - m iûpr». 
t Scavoi. Samnvaithan. Iib. 1. cU’gior. psg. ff. 

3 T D. Huet, de elar. Intciptet. lib. 2. pag, \$ 9 > 

4 Valer. Andr, Délie). Btbliot. Bclg. 

* T'ont. II. 
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JOSEPH STRUTHIUS v ers l'a» 
tf 73 - 

ET JOSEPH TECTA NDER vers 

Ij 84 tous deux Polonais, 

8 j 6 TLs ont traduit l’un 6c l’autre quel- smithimac 
ques Ouvrages de Galttn tant deTcQaudct. 
véritables que de fuppofés. Moniteur 
Huet dit (6) que Strnibius n’cll nullement 
éxad 6c qu’il parle très-mal : Que Tee- 
tander a quelque chofe de moins rude 6c 
de moins barbare dans fon 11 y le, 6c qu’il 
a recherché des fleurs pour orner fon dis- 
cours, mais qu’il ne s’cll point fort l'ou- 
cié de prendre l’esprit de fon Auteur. 

JEAN le MERCIER, d'Ufez en 
Languedoc, mort en 15-73 (7). 

857 TL a tourné du Grec en Latin VOrus Mercier; 

1 Apollon d’Egypte , Ôt l’ Htirmenopu- 
le. •Ses autres Traduélions font faîtes fur 
l’EIébrcu pour la plûpart , 6c comme elles 
font presque toutes de l’Ecriture Sainte , 
nous en parlerons ailleurs. Moniieur Co- 
lomicz dit que la verlion d'Harmenopulut 
cil tres-tidéle (8) Moniieur Huet témoi- 
gné aulli qu’il n’a point mal réufl>dans 
celle d’Orus Apollon (9). 

11 étoit pourtant meilleur pour l’Hébreu 
que pouf le Grec , 6c quoi que dans les 
deux Verlions il ait fait paroître beaucoup 
d’éxaâitudc 6c de beauté dans fa Latinité, 
fans la rendre incommode ni affeâéc , 
néanmoins on peut dire qu’il s’écarte quel- 
quefois de fon Auteur , 6c qu’il ell moins 
ferré 6c moins avare de mots , que dans 
ce qu’ij a fait fur l’Hébreu. Ce qui ell une 
marque qu’il entendoit beaucoup mieux 
cette Langue que la Grecque. 

JULES PAUL CRASSO Médecin de 
Padouc mort vers l’an 1574. 

, ' > 

8j8 1 L a traduit divers Ouvrages de plu* Jules Paul 
fleurs anciens Médecins Grecs c,airo - 
comme d'/ireu-us de Cappadoce , de Ru- 

fus 

5 P. D. Huet de elat. Interpin. lib. z. pag. T44. 14J. 

6 T. D. Hun. de clar. tmcrpiec. lib. ». pag. 14t. 

7 ^ Voyes Article 37». îc 733. 

S Paul. Colon). O (Ül. Orienta), pag. 47. 

9 f, D. Huet. dccUr. imcrpict. p. 137. lib. ». 

Eee 
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■Juki Tju1/k< d’fiphefc , de Palladius , de Théophile 
Cnfl'o. ou Ptolomée , de Galien & d ’ Hippocrate , 
dont on peut voir la lifte dans Vandcr 
Linden. 

Reinefius dit (i) que la Verfion qu’il a 
faite des huit livres d’Arctæus n’cft pas 
éxafte , parce qu’il n’a travaillé que fur 
des éxempiaires fort corrompus, qui l’ont 
empêché fouvent d’entrer dans la penfée 
de fon Auteur. Monlicur Huet prétend 
(2) que s’il a fait la faute d’ajoûter & de 
retrancher quelque chofe à fes Originaux , 
clic lui eft pardonnable , parce qu’il eft 
d’ailleurs allés fidèle & alTés élégant , & 
qu’il reprefente la penfee de fes Auteurs 
avec beaucoup de netteté & d’ordre. 

JEAN GUINTHER ou WINTHER 
Médecin d' Andemacb , mort en 1 574. 

cuinther. 8fO /^N a un grand nombre des Ou- 
Vj vrages de Galien de fa Traduc- • 
tion,les douze livres de la Médccined’/f- 
lexandre de T ralles , les Commentaires d’6»- 
ribafius fur les Aphorismes d’Hippocrate , 
les fept Livres de Médecine de Paul U' Æ- 
gine , & le T raité de la Diète par Polyhut 
Disciple & fuccefleur d’Hippocrate. 

Sen llyle eft fort rude & fort fcc, au ju- 
gement de Monficur Huet (a). Néan- 
moins fes Vcrlions ne laiflcroient pas 
d’avoir leur utilité, fans un graiîd nombre 
de taches & d’cxprelfions barbares , dont 
il a gâté fon discours , & fans cette dureté 
inflexible (4) ,qui l’a empêché de s’accom- 
moder à fes Originaux. 

HERMANN CRUSER Médecin 
& Avocat de Campe n dans Ovtr-JJJel y 
mort en 1574. 

H. Cwfer. 8 60 TL a traduit feize Livres de Galien 
X qui font quatre Traités différons 
fur le Pouls , les Vies & les Morales de 
Plutarque* 


RS LATINS. 

Valcrc André dit que 1a Verfion de Plu* h. Cndet 
tarque dispute le prix avec celle de Guil- 
laume Xylandrc (y), il s’eft trouvé mê- 
me plulieurs Critiques, qui lui ont donné 
le délias de cet Allemand pour la fidélité 
& l’éxaditude. Mais il s’en eft vû d’au- 
tres d’un fentiment bien contraire. 

MonlieurHuet témoigne (6) qu’il a fait 
beaucoup de faulfes démarches , pour n’a- 
voir pas bien fuivi fes Auteurs , & n’avoir 
pas alfés bien entendrf le Grec. 

On a eu encore beaucoup de raifon de 
condamner en lui la témérité qu’il a eue • 

de changer l’ordre des Vies de Plutarque; 

& il a donné lieu de croire qu’il n’aura pas 
eu plus de confcicnce dans l’emploi des 
penfées & des exprellions de cet Auteur. , 

• 

JOACHIM C A M E R A R I U S de ' 
Papembergf 7), mort Cil 1574. 

861 /'"'lEgrand homme employa une bon- Came» 
ne partie de fa Vie & de fes ta- “**• 
lens à traduire les Auteurs Grecs. Ou a 
de lui diverfes Vcrfions Latines d 'Herodo- . 
te (8 J , de Demojtbène , de Xcnophon ,d’£«- 
tlide , à' Homère , de 'Théocri te . de Sopho- 
cle , de Lucien , de l’Hiftoire Eccléliafti- 
que de Théodoret , de Nicepkore , de Saint 
Grégoire de Nyffe , à' Art fit de , de Libanius , 
de Galien , de Dion Chryfojlome , de Ptolo- 
mée l’Aftronome , d'HephaJUon de Thc- 
bes , de l'eflius ou Vettius Païens , & de 
plulieurs autres , dont quelques-uns font 
anonymes. 

Les feutîmens des Savans n’ont jamais 
été partagés fur le mérite de fes Traduc- 
tions, non plus que fur celui de fes autres 
Ouvrages , où il n’a point inféré de Lu- 
théranisme (9). 

11 étoit le premier Grec de l’Allemagne, 

& il pofledoit la bonne Latinité : & outre 
ces deux qualités d’un bon Traduâeur de 
l’une de ces deux Langues en l’autre , il 
en avoit encore une qui n’cft pas moins 

né- 


1 Thomas Reittelîus apud G. M. Konig. Biblioth. 
Ttt. 8c nov. pag.' ss. 

x t. D. Huet, de clat. Interpier. lib. î. pag î« 7 . 

} P. D. Huet, de clat. Intcrptetibus lib. 2. pag. 169. 
4 ^ Il y a dans le Latin Annartm rritiantm qu'il la- 
toit tendre pat Atrtui dt fljlt. 

j Valet. Andr. Ocflcl. Biblioth. Belg. pag. J79. 

. « P. D. Huet, de dur. lutctpiet. lib. 2. pag. 274. 


7 41 De Bambefg. 

t q Camerajiui n’a tien abfolument traduit d’Hé- 
rodote , rien de Théociite , tien de Vettius Valent, 
cat ce n’cft pas de fa Vetlion qu’ci! le fragment La- 
tin qu’il nous a donne de cet Afltologuc. Ce qu’it 
a traduit d’Homete, de Xcnophon, de Ddmofthène, 
de Lucien , de Galien , de Dion Chiyfortome , d’A- 
•ni! idc, de Grégoire de N y fle, tout cela raflemble ne 
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■ TRADUCTEU 

Caméra- néccifaire, qui eft la connoiirancc des ma* 
xim. tiércs qui font traitées par les Auteurs qu’on 
traduit. 

Monfieur Huet (10) témoigne que fon 
flyle ell pur & châtié , qu'il y a plailîr de 
le confronter avec le Grec qu’il traduit , 
pour voir fa (incérité, & la fidélité qu’il a 
gardée à fes Auteurs , & dont il ne s’eft 
jamais départi , fi ce n’cft peut-être lors 
qu’il a cru devoir ajouter quelques mots 
pour fervir d’éclaircillèinens aux endroits 
les plus obscurs ; mais cela eil fort rqre, 
6c de peu de conséquence. 

ADRIEN de JONGHE, dit JUN 1 US 
de llorn en Mort Hollande , mort eu 
. 'SIS- 

Adtien de 8ûi |L a traduit cinq Décades des Pro- 
Jonghe. 1 bi emcs des Banquets ou Sympofia- 
ques de Plutarque , les Queftions de Mé- 
decine de Caflius ancien Flulofophc& Mé- 
decin, les Hommes lliuftres d 'Hejyebiut , 
& les Vjes des Sophillcs par Eunapius. 

Mais quoique J unius fût habile d’ailleurs, 
dans les Humanités , il n’a point rendu 
grand fcrvice au Public par les Traduc- 
tions , lesquelles ne valent rien pour la 
plupart. Car fouvent il prend le féns d’un 
Auteur de travers , 6c y donne une faufle 
application , & dans la feule Vcrlion du 
petit Livred’Eunapius,il lé trouve un mil- 
lier de fautes (u). 

GUILLAUME XYLANDER, 
d 'Auibourg , mort en 1575 (ta). 

xyiander. s 63 TL y a* eu fort peu de Traduéleurs 
*■ dans fon ficelé qui aient plus travail- 
. lé que lui. Nous avons de fa Verfion les 
Vies & les Morales entières de Plutarque , 
la Géographie de Strabon , l’Hiftoire de 
Dion , les Annales de Ccdrene , l’ Arithmé- 
tique de Diophante, Un dit aulfi qu’il a 
traduit le Stepbanus des Villes , 6c des au- 
tres lieux (.mais il fe contenta de promet- 
tre cette derniere Verfion): fans parler de 


feioit pas un iufle in-douze. 

9 Mcich. Adam, de Vit. Gcim. Pliil. 

Conr. Gçfncr. îc a'it. 

10 P. D. Huet, de clatis Interprct. lit», j. pag. 170. 
1: P D. KacrAde Claris Inteiptetib. lib. 2. pag. 174. 
lî 11 Voyes Article 384. 

13 P. D. Huet, de clar. Intcrptcr. lib. z. pag. tri. 
'4 H Mclchior Adam îc apies iui Moniteur Huet 
daus l’endruit que Baillct cite, donnent 44. anscom- 


RS JL A T I N S, 40J 

Polybe , & des fix premiers Livres d'Eucli- Xrlandet, 
de , qu’il tourna en Allemand aulfi-bien 
que le Nouveau Tcftamcnt. 

Monfieur Huet prétend (13) qu’il avoir 
une grande connoiflànce non feulement de 
l'une 6c l’autre Langue , mais encore de 
toutes les belles Humanités , de la Philo- 
fophie, 6c des Mathématiques, 6c qu’il a 
employé tous fes talens à traduire , ajoû- 
tanc qu’on a tout fujet d'admirer qu’il en 
ait pû tant faire en fi peu d’années de fa 
vie , n’ayant pas atteint l’âge de quarante 
ans (14) lorsqu’il fut furpris de la mort. 

Mais ila remarqué en mêmetcmsqucXy- 
lander ne s’eft point attaché aux mots , ôc 
à la fuite de fes Auteurs, 6t qu’il n’a point 
eu d’égard à leur ponâuation. 

Les autres Critiques ont encore trouvé 
dans fesTradudions un défaut fort confi- 
derable, qui efl celui de l’cvaâitude. Nous 
en avons rapporté la raifon au Recueil des 
Critiques, où nous avons vû que d’un cô- 
té il étoit trop prelTé par la mifere 6c l’in- 
digence , 6c de l’autre , qu’il étoit perfic- 
cuté par les Imprimeurs qui le faifoientfub- 
lifier: de forte que ni les uns ni les autres 
ne lui donnoient pas le loilir de revoir, ou 
de fonger long-tempsàce qu’il faifoitÇiy). 

GUILLAUME CANTER, d ’Utreebt, 
mort en 157 y. 

864 TL a tourné du Grec en Latin lesG.Cwrc*, 
-*■ trois Tomes des Oraifons d 'Arijlide , 
un quatrième Tome d’Oraifons de divers 
Auteurs comme de Gorgia\ , de Thucydide , 
de L, es bon a x , d 'Andocidc , èd lier ode l’ Athé- 
nien, àd A ntijibe ne , de Lyfias , de Dinar- ( 
nue, àd Alcidatnante ; La Callândre ou l’A- 
lexandre de Lycopbron ; des Eragmens de 
la Morale des Pythagoriciens tires de Sto- 
bce ; deux livres des Recueils du même 
Stobe’e ; les deux Livres de la Rhétorique 
d' Arijlide dont nous venons de parler (16); 
quelques Opuscules de Synejiut ; 6c lcsTra- 
gédicidd Euripide eu vers Latins (17). Quel- 
ques- * - 

mence’s iXytnndcr. Monfieur dcTliou qui dan j une 
prcmicte édition lui en avoit donne 45. dam une pos- 
térieure ne lui en a donne qUe 40. . 

U Tluian inHift. St alii,& vid. in Crlt. 

Mcich. Adam, de Vit. Geim. Philofoph. 
j« H CeiiciVctfion desidrux livres de la Rhétori- 
que d’Atillidc n’a pas etc imprimée. 

17 1 En profe Latine. 
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404 TRADUÇTE 

U. Carnet. qucs-uns dîfent qu’il eu avoit fait autant 
d'Eschyle, & de Sophocle. 

Monsieur Huet témoigne (i) que Can- 
ter cil un Traducteur allés cxaél , qu’il a 
eu raifon de nous vanter dans fa Préface 
la fidelité avec , laquelle il a manié Arilli- 
de, fans fe donner d’autre licence que ce!- 
. le que cet Orateur a prife , & fans fortir 
des bornes que ion Auteur avoit prescrites 
lui-même à l'on abondance & à fon éten- 
due, Cet afTujstiffcmcnt paroît encore 
bien davantage dans la Vcrfion d’Euripide, 
puis qu’il l’a fuivi mot â mot comme on a 
coutume de traduire les Poètes. Et fans 
l’obscurité recherchée , & les difficultés 
étudiées par lesquelles Lycophron a voulu 
fc dillinguer des autres Ecrivains, on peut 
dire que le Traduclcur auroit égalé fon 
Original. 

FREDERIC COMM ANDIN , 
d ’Urbin en Italie , mort en lJ7y. 


URS LATINS. 

a même quelquefois de la politcfle & des Coraraa- 
beautés , quand la fechercllè de ce< matie- d ‘ Q - 
res a pû le fouft'rir. Vofiius écrit (4) que 
fa Traduélion des Coniques d’Apollonius 
eft beaucoup meilleure que celle de Jean 
BaptiftcMcmmius, mais qu’elle n’efl pour- 
tant pas exemte de fautes. Il témoigne aufiï 
ailleurs que fon Euclide ell plus fidele & 
plus éxaél que celui de Monlieur de Fois 
de Caudale, & que les fautes qu’on y trou- 
ve , viennent pour la plupart des endroits 
corrompus de fon éxemplairc Grec (y). 

* Elerainti 1 Euclidis Frédéric . Commandi- 
ni in-fol, Pifauri tj/l. * 

JULIUS POGI AN US t< 5 ) 

866 Ç’Eft appliqué à l’élégance du flyle 

O plutôt qu’à la fidelité dans ce qu’il rogianna, 
a traduit de Saint Cbryfojlome , félon la re- 
marque d’Aubert le Mire (7). ' 


Commao- 86y T Es Verfions des Livres d 'Euclide, 
^ des Coniques à’Apollonins de Pcr- 

ge, du Planisphère de Ptolomce , du Trai- 
té de la grandeur & de la dillance du So- 
leil & de la Lune par Ariflartjuc de Samos , 
& de quelques autres Ouvrages des anciens 
Mathématiciens font les fruits de fes étu- 
des : Et à pciue avoit- il achevé celle de 
Pappus d’Alexandrie , lors qu’il lui fa^ut 
mourir, comme l’écrit Monfieur de Thou 
(2). 

Toutes fes Traduirions font allés efli- 
mées , non-feulement parce qu’il favoit 
bien les deux Langues, mais encore parce 
qu’il étoit habile dans les Mathématiques. 

* Monfieur Huet dit (3) qu’il cil fidèle dans 
les mots de fes Auteurs , mais qu’il l’eft 
encore tout autrement dans les pênfées , 
qu’il a de la clarté &de la netteté, & qu’il 


L. ANNIBAL CRUCEIUS 
* (Délia Croce) Milanais , mort Tan * ‘ 

1 577 - 

866 T L a traduit du Grec en Latin les Cruecms 
bis X huit Livres du Roman de Cli- 
tophon & Lucippe , compofé par Achille 
Statius (8) , avec tant de bonheur, au 
fentiment de Ghiliui (9) , que fa Traduc- 
tion va presque de pair avec fon Origi- 
nal. Il ajoûte que c’ell une pièce rare , 
exquife, & fort éxaélc; mais cet Auteur 
efl accoutumé à louer les Ouvrages mé- 
diocres , & les Auteurs de moindre mé- 
rite .comme les premiers. 

* De Clitophontis & Lesccippes Amortîtes 
lib. v 1 1 1 . Gr. Lat . ex recenf. Salmafti in- 1 2 0 . 

Lug. Bat. 1640. * 


LOUIS 


» P. D. Huet, de clar. Inrerpret. lib. a. pag. r7+. 
*7*. 

Melch. Ad. de Vir. Philofoph. Getman. pag. ijt. 
ad if*. 

a.Jac. Aug. Thuan. lib. 6t. Hiftor. ad ann. Ij7j. 

1 Peir. Dan. Huet, de ciat. Inretpret. lib. 2. pag 16I. 
4 G. J. VolT. iu addend. ad Tiaft.de Scient. Mathc- 
»at. pag. 95. 

t Idem de Scient. Mathemat. cap. K. $. aj.pag. ««. 
< V Mou le {. Novembie 1 j 68 . dans fa quarantc- 
fcpticme année. 

7 ln E!og. Belgic. Jo. Livin. pag. tjj.. 
t ^ Suidas dit XTdti®- .mais Photiut St les manus- 


crits omTs-ng^-. L’antienne Vetfion Françoifc qu» 
eft de Bellcforcll dit Achille Stacc. On ne dit plus 
aujourd’hui nu* Achille Tace. J'ai fait voir page m. 
du rom t. du Mcnagiana que cet Auteur etoit plus 
ancien qu’Héiiodore. 

9 Getol. Ghiliui , Theatr. d’Huom. Lcttcr. tom. 2. 
pag. 20. 

to ÇScevole de Sainte Marthe dit tout au lcng que 
ce fut en tj79. • 

11 Il n’v a rien traduit du tour. 

22 Prim. Scaligcta». pag. i:>. 

1} t 11 lignoit de Srrrtt. Spon pag. ri9. du tom. r. 
de fon HjÛ. de Geucre, rapporte nue Jeau de Serrrsi 

aptes 
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LOUIS LE ROY , dit REGIUS 

Normand, de Coulante mort en 1 578 
(10). 

L.!*Ro !. 8<5 7 TL a peu traduit de Qrec en La- 
X tin (u), quoiqu’au jugement de 
Scaliger il fût très-bien verfé dans la Lan- 
gue Grecque , & qu’il écrivît aulîî fort 
poliment en Latin (ii)« C’dl pourquoi 
nous n’en parlerons qu’au Recueil des 
Traducteurs François. 

JEAN SERRANUS , ou de SERRE 
(13) , Miniftre o^ Profcffeur à Lau- 
sanne , vers l’an 1 580. 

Ce Serre». 868 TL y a peut-être peu de Traduc- 
X lions plus disproportionnées à 
leurs Originaux, que celles que cet hom- 
me a faites des Oeuvres de Platon. 11 
n’y a rien de plus pompeux & de plus 
magnifique que le ftyle de ce Philofophe, 
& H n’y a presque rien de plus plat & de 
plus fimple que le Latin de Serranus. 11 
a cru qu’il fuffifoit d’exprimer la penfée 
de fon Auteur, fans fe foucier de la ma- 
nière de cette exprelfion , & il nous a 
voulu donner bonne opinion de fa fidé- 
lité , & de fa netteté pour nous dédom- 
mager du relie. Cependant Henri tlîicn- 
nc , au rapport de fon gendre Cafaubon 
(14) trouvoit dans cette Verfion beaucoup 
d’endroits contraires à cette fidélité & à 
cette netteté. Il en avertit même Serra- 
nus , quoi qu’inutilemcnt , puis qu’il ne 
put fc refoudre d’y rien corriger , foit 
qu’il fût rebuté par la difficulté & le tra- 
vail qu’il y avoir à retoucher tant d’en- 
droits, foit qu’il eût un peu de complai- 
fancc pour les productions. 

* Platonis Opéra omnia ex nova interpré- 
tation* Jo. Serrani cum H. Stephani Grtccit 
entendation. Gr. {yf Lot. in fol. lit. vol. 

Parif. I J 78. Typ: Henr. Stepb. * 

« 

après avoir fait Ion Hiftoire de France, t’étant te ité 
à Gcncre, y mourut fut la fin du mois de Mai 15»». 
le même jour que la femme , Sc que leuts corps fu- 
ient mis dam le même tombeau. Le R.. P. le Long 
pag. »ro. de fa Dibliotli. llifioiique de la France a re- 
cueilli beaucoup de particularités cuticules touchant 
Jean de Serres , parmi lesquelles il m’a témoigne qu’il 
ne manqueroit pas de corrigct dan» uoe nouvelle édi- 
tion , l’endroit où il le prend pont l’Auteut d’une 
mauvaife petite Remontrance au Roi contre la Repu- 
bliqu*. de Bodin , ayant depuis recounu que ce libelle 
impiimé chcs Fédétic Motel à Paris r»*8'\ tj?». -toit, 
fton pas de Jtan de Seuw,nuis d’uu nommé Micael 


ERASME OSWALD de SCHREC- 
KENFUSCH de Alertkenftein en 
Autriche , mort en 157 9. 


869 TL a fait diverfes Traductions de Oiwali. 

-*■ l’Hébreu . du Chaldaîque, & du 
Grec même en Latin. Flics font la plû- 
part ou de l’Ecriture Sainte, ou des Ma- 
thématiques. Entre celles de ce dernier 
genre, on a le Livre de la Sphère du R. 
Abraham Cuit , & l’Arithmétique du R. Elie 
AU trac h. 

I^étoit habile homme, mais il ne s’eft 
pas cru obligé de rendre les mots de fes 
Auteurs par compte , ni de rcprcfcntcr la 
force ou le caraétére de leurs Ecrits , s’é- 
tant contenté de luivre leur penfée d’afl'és 
loin (ly). 

NATALE CONTI , dit N AT A LIS 
COMES , oudeCOMITIBUS, 

& par nous, NOËL LE COMTE 
Vénitien , vers l’an 1 y8o (16). 


870 fYEft lui qui nous a donné la pre- Natali* 
micre Traduction Latine que Com “* 
nous ayons eue des quinze Livres des 
Dipnofophiftcs d 'Athenée. Moniteur Huet 
dit (17) que s’il n’a été aveuglé de pré- 
emption & d’amour propre, il a dû voir 
qu’il n’étoit nullement capable de tradui- 
re , & qu’il avoic tort d’avoir entrepris 
l’éxecution d’une choie qui pafi'oit fes 
forces. Car outre qu’il ne s’eft foucié 
ni des mots, ni du caraCtérc de fon Au- 
teur, il n’cft pas même fouvent heureux 
à rencontrer fon fens. 


JEROSME WOLPHIUS (iS) d'Oeting 
en Bavière , mort en 1 ySo. 

871 /"Y EU un des plus grands & des If/""?* 
plus laborieux Traducteurs que VVo p 1 

l’ Ai- 


se I» OCIIC. 

J+ P. D. Huet, de dut. Interpr. lib. 1 . pag. « 7 ». 

jj P. Dan. Huet, ut lupra lib. ». pag. 144. 

16 D Je préfume qu’il mourut l’an 158:. lut te que 
dans fa Mythologie imprimée à Francfort ire-*’. l’an 
IJI4. on voit immédiatement h la fuite dclacablcdcs 
Auteurs une Lcttte du 3. Décembre 1581. par laquelle 
il icmctcie Sylbutge , Obfopéc. , Sc Wcchcl , dit foin 
qu’il» avoient pii» de donner une édition plus concctc 
de fon Ouviaec. 

j7 rctr. Dan. Huet, de clar.Intetpt. lib. 2. pag. l» 7 - 
, 15 U Ou écrit plutôt Wolpu». 
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Tetômc l'Allemagne eût en ce liéclc. Car il a mis 
Wolpliius. Latin Ucwtvjibcnt entier , Ifoçrate entier, 
Suidas , Zonardt , Nxetai C bornât e , Nite- 
péore Grtgoras , Laonic Cbalcondyle , les 
Commentaires d’un certain Rhéteur nom- 
• ' mé Ulpien fur les Oraifons de Dcmollhè- 
ne , & d’autres Commentaires Grecs fur 
Ptolomée (i). 

bi on en croit Melchior Adam , & qucl- 
• ques autres Allemands , il n’yacu pcr- 
fonne jusqu’alors qui ait rendu meilleur 
fervicc au Publie que lui en ce genre d’é- 
crire. Ils difent (2) que la Vcrlion dcDc- 
mofthène ell fort accomplie, qu’elle a*ous 
fes agrcmens , & beaucoup de proportion 
avec fon Original. Quand VVoïph'us , 
ajoutent ces Meilleurs , n’auroit point tait 
d’autres Traduûious, le Public auroit dû 
le contenter de celle-là fans rien éxiger de 
lui davantage pour confcrvcr fa mémoire. 
Cet Ouvrage lui attira la médi lance de 
quelques envieux , & entre autres d’un cer- 
tain Profelleur Royal de Paris , nommé 
Strazcl : mais il eu fut triompher avec as- 
fés de facilité. 

Ces Critiques ne difeut gucrcs moins de 
bien de la Traduction d’Ilocrate,& ils ont 
publié hautement l’obligation lîngitliére 
qu’ils avoient à Wolphius de leur avoir 
communiqué toutes les richeflès des plus 
cxcellens Orateurs de la Grcce , & de les 
avoir rendus familiers dans les Ecoles d’Al- 
lemagne, où le Grec avoit été presque en- 
tièrement inconnu jusqu’alors. 

Moniteur Huet témoigne aufli qu’il fa:- 
foit beaucoup de cas de toutes fes Traduc- 
tions .(3), à caufe qu’il avoit uneconnois- 
fancc allés exquife des deux Langues ; & 
u’il avoit alluré le Public dans une de fes 
réfaces (4) qu’il avoit traité les Origi- 
naux avec le plus grand respeâ & la plus 
grande referve du monde, fans y avoir ja- 
mais presque rien ajoucé ni retranché , & 


1 ? Sur 1 « quatre livres de Ptolomée des Jugemcns 
Afhologiqucs , en Grec eôilaÇit nabffA*. ■ 

•nu». 

a Melch. Adam. Vit. Philofoph. Getman. pag. jo*. 
a P D Huet. dcclar.Inierprcub. lib. 2. pag. i«9 170. 
4 H.eron. <> o'ph. in Pixfat. ad lfocrat. 
j f II mourut le 6 . Septembre 15 it. 

« P. D Huet de clar. Imerptet. lib. 2. pag. 142. 

7 H C’eft-à-dire des ttoit premiers livres des Epi- 
ttes de Saint Itîdoie de Damiète, le quatrième ayant 
etc donné depuis pat Canrad Ricicrshutius , Sc le'cia- 
qtiicme par le P. Andié Schoit. 
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fans y avoir fait le moindre changement ; & jerôme 
que tic s’étant pas contenté de peler éc me Wolphiu* 
iurer les pente es de fes Auteurs , il avoit 
tâché d’en compter même tous les mots 
& de les rejvcfemer autant que la Langué 
Latine le lui avoit pu permettre. 

Nonobltant cetrç éxaclitude, Henri Es- 
ticnne ne lai fia pas de trouver dans la pld- 
part de fes Traductions beaucoup de cho- 
ies à reprendre. C’elt ce qui a fait dire à 
Cafaubon , que l’Art de traduire cil peut- 
être le plus difficile de tous les-A rts, voyant 
qu’un homme aulfi capable qu’étoit Wol- 
faus , qui avoit l’cspnt bon , pénétrant & 
folide ; qui étoit fort inftruit de toutes les 
belles connoiiranccs ; qui étoit allés bien 
pourvû des fecours qu’on juge nécellaires 
à un Tradudeur, & qui stltoit fait une li 
grande habitude de traduire , ayant pallé la 
meilleure partie de fa vie à cet exercice , 

11c l’a point encore pu porter î fa perfec- 
tion. 

11 conclud de là que ce qui a manqué à 
Wolfius ne fe rencontrera en aucun des 
hommes , & que Dieu par fa Providence 
léniblc n’avoir pas voulu que les penfées 
d’un même Auteur padànt d’uue Langue 
dans uuc autre , fe re/femblaffent entière- 
ment , non plus que les esprits , les hu- 
meurs, & les vilàges des hommes. 

GUILLAUME POSTEL, de 

Barenton en Normandie , mort en 1581. 

OU 15-82 (5). 

872 T L a traduit plufieurs Ouvrages des g. Polie). 

J. Langues Orientales, & quelques- 
uns aufli du Grec en Latin. Ceux du pre- 
mier genre portent les noms de Zohar , de 
Symeon le Julie , de Bebir , du Patriarche 
Abraham , & d’autres Auteurs , ou fuppo- 
fés, ou de fort petite autorité. 

Mais entre les Ouvrages des Grecs , je 

ne 

» 

t Anton. Poflevin. Apparat. Sacr. tom. 1. in. S. Ba- 
il lio pag. 1*9 item voce Jacobus pag. 7*0. 

9 Scxvol. Sammarthan. Elogior. lib j.pag. 7<s. 

10 P. O. Huet, de clai. Inteiprctibu] lib. 2. pag. Ko. 

it ln Epift. dedicat. Oper. S. Gieg. Na?, edit. PariC 

12 f Ifaac te Maitre. « 

Préface de la Traduft. Fianç. du Foè'me de Saint 
Prosper comte les ingrat). 

U P. D. Huet, de clar. Interpret. lib. a. pag 170. 

14 H 11 mourut le 12. Septembre 1594. âgé de 15. 
ans. 

11 f Quoique Ménage ait ici compte beaucoup de 

fau- 
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TRADUCTEURS* LATINS. 


C. Polie!, ne connois de fa Traduflion qu’un Traite' 
attribut à Saint Ju/lt» le jMartyr , conte- 
nant le renverfetnent des dogmes d’A- 
riftote. 

M. Huet témoigne ( 4 ) que fa manière 
de traduire e(ï allés bonne, qu’il cil fidèle, 
& qu’il a le ftylc ferré, qu’il y fait paroître 
une partie de l'on érudition & de l’on gé- 
nie ; mais qu’il elt en meme tems trop tn- 
terelfé pour les Auteurs , qu’il s’y attache 
trop , & qu’il s’embarralle pour peu de 
choies. 

L’ABBE’ DE BILLY (Jacques) de 
Guife en Picardie mort en 1581. 

DeBilly. 873 •’VTOus avons de fa Traduâion les 
Oeuvres ,de Saint Jean Damas- 
cene , de Saint Ifidore (7) de Damiette, ce 
ui nous elt relié du Grec de Saint Innée , 
iverfes pièces de Saint Cbryfojlome, & de 
Saint Bajite : mais la plus confidérable de 
toutes fes Vcrfions,eil celle de Saint Gré- 
goire de Nazianze. 

PolTevin dit qu’il tient le premier rang 
au-delTus de tous ceux qui ont traduit les 
Peres , & il l’appelle un Traduâeur très- 
éxaét & très-fincérc (8). Moniteur de 
Sainte-Marthe prétend qu’il s’elt compor- 
té dans toutes lès Traductions avec autant 
de fidélité que d’habileté (9). 

Moniteur Huet témoigne qu’il eft fifûr, 
& fi jullc qu’il renferme ordinairement la 
penféc de fes Auteurs en autant de mots 
qu’ils en ont employé, & dans les mêmes 
exprefllons ; qu’il donne quelquefois car- 
rière à fon llylc,mais qu’il a toujours foin 
de le retenir presque en même tcms,ôc de 
le renfermer dans fes limites ( 1 0). 

ücncbrard & Chatard écrivent au Pape 
Grégoire XIII. (11) que dans tout ce fiécle 
fi fécond en habiles gens, il auroit été im- 
poflible de trouver un homme capable de 
réulfir à traduire Saint Gfegoire dcNazian- 


fatites , [c n’y en trouve \ proprement parler , que 
deux , U première d’avoir cm qu’il n’y avoir que 
huit livres de Baliliques , y en ayant eu originaire- 
ment < 0 . dont à caufe de dix- neuf perdus , il a’eu 
relie que qiwrante-un. La féconde, d’avoir interpré- 
té Bjfiirintl par Ciidiinitni ImperUlu in Ehtpirturt J» 
Ctnft*iuin»plt , comme il- ces livres n’avoient contenu 
que les Ordonnances de ces Empereurs , au liai qu'ils 
contenaient le Corps entier du Droit Romain .favoir 
le Digefte , le Code . les Novelles avec quelques 
Court iturions des Empereurs fuccctléuis dcjuftiuien, 
le tout eu Grec , fous le titre de BefiHjiui du mot 
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ze comme ce favant Abbé, parce qu’il fal- DeBilly. 
loit pour s’en acquitter dignement autant 
de force & d’éloquence, autant de leâure 
& d’érudition, autant d’expérience & de 
facilité qu’en avoir de Billy, 

Et pour ce qui regarde la Traduâion 
des Vers de ce Saint , comme il y a une 
certaine hardiefie & une certaine élévation 
dans laPoélie qui 11e fe peut rendre en pro- 
fe avec tant d’adrclfe qu’il ne fe perde tou- • 
jours beaucoup de la grâce & fouvent mê- 
me de la force des expreflions & des pen- 
fées; cette conlidération a porté notre Ab- 
bé à traduire en Vers Latins avec un tra- . 
vail extrême tous ces Vers Grecs. En 
quoi il cil d’autant plus à eflimer , au ju- 
gement d’un Ecrivain de Port Royal (12), 
qu’il a eu à vaincre une double contrainte 
tant de la part de la Traduction , que de 
celle des Vers. 

PIERRE GALESINIUS de Milan. 

874 TL a traduit divers Ouvrages dcGaleflni*, 
X Saint Grégoire de Nyjfe ; la Vie de 

Sainte-Barbe attribuée à un Ecrivain de 
Damas & à Ârjene\ quelque chofc de Théo- 
doret , & d’autres Auteurs Grecs. Mon- 
ficur.Huet dit (13) que c’clpun grand par- 
leur, qu’il cl! trop diffus, qu’il n’cft point 
alfés châtié , & qû’il n’a point manié les 
Pcrcs de l’Egfifc aulfi dignement qu’ils le 
meritoient. ... 

G ENT ! EN HERVET d 'Orléans 
Chanoine de Reims mort en 15-84(14). 

875 f'~'lEt Auteur a fait un très -grand G. Herret, 
V_^ nombre de Traduâions de Grec 

en Latin. Nous avons entre les autres 
celles de quelque Opuscule de Plutarque ; . 
de l’Antigone de Sophocle ; de quelques 
Sermons de Saint Bajî/e ; d’un Dialogue de 
Zacharie le Seholaffiquc ; des huit Lfvres 
des Bafiliques (15) ou Conllitutions Impé- 
riales 

p.ieiyiîti iignifiant alors Empcrcur r patcc que c’ctoit 
le Droit Impérial , l’Empereur Leon le rbilofopbe 
l’ayant publié , 4c voulant qu’il fût obfervc dan» 
toute l’ctenduc de fou Empire. Si Bailler en par- 
lant des Traductions de Gentieu Heivct, -au lieu de 
dire in i mit livra du B.t/1. ’Qtn. aie dit it huit livra 
ia Btfiliquti , il n’y auioir point eu de fauté à lui 
imputer , Gcnrien Hervct ayant ciu de bonne for 
avoir traduit huit de ces Livres , ouhi qt.’en cela il 
fefoit méprit , les uns ayant prétendu qu’il n’en 
avoit traduit que fepe , les autres que lix , fur quoi 
ou peut voir Eabrot dans fa Préface des Bail Itou: s. 


m 


4 o8 TRADUCTEURS LATINS. 


G.Hetvct. riales des Empereurs de Conftantinople ; 
des Canons des /f pâtres ; des C-onciles ge- 
neraux & particuliers ; des Lettres & Ordon- 
nances Canoniques de Saint üenys d’A- 
lexandrie , de Saint Pierre d’Alexandrie - , 
de Saint Grégoire Thaumaturge de Neo- 
cei’arée, de Saint dihanaje, de Saint ISaJî- 
le , de Saint Amphiloqsie y de Timothée , de 
Théophile y de Gennadius < 5 c de plutieurs au- 
• très célébrés Prélats & autres Auteurs de 
l’Eglife Grecque, avec le Nomocanonde 
Phossusyàt. les Commentaires de Baljamon; 
di ver Tes Vies des Saints par Metapbrajle. 

• Nous avons encore l’es V' criions de Sex- 
tus Empirtcui célébré Pyrrhonien; de Jean 
le Grammairien dit Phtlopvne fur les trois 
livres de l’aine par ArilIote;des Qucllions 
à' Alexandre d’Aphrodifée fur l’aine; delà 
paraphralc AcTbéodore Metochite lurlaPhy- 
lique d’Arillote; des Ouvrages de Clement 
<C Alexandrie ; de divers Ouvrages de Saint 
Cbryfojlome ; de 'I b éudorct , & de quelques 
autres Auteurs Grecs tant Ecclélialliques 
•' que profanes. 

Monlicur Hupt dit que Gcntien. jjervet 
à fû acquérir de la gloire par les 'I raduc- 
tions (r), qu’il s’exprime avec affés de fa- 
cilité & d’abondance , que fa phrafe n’cft 
point plate, & qu’il n’a point ignoré l’Art 
de donner de la couleur (i) à la penfée de 
les Auteurs. Néanmoins Sylburgc (3) 
l’accufe de beaucoup de négligence, & de 
peu d’application dans fa Traduêiion de 
Clement Alexandrin. 

FRANÇOIS DE LA TORRE ou 
. TURRIEN Jefuite Espagnol mort 

en 15-84. 

Le P. Tui- 876 IL a traduit les cent Cüapitres de 
,1CU * A Saint Diad’iquc de Photicc touchant 

la p t crfeüion fpirituelle; les cent cinquan- 
te t.hapîtrcs de Saint Nil touchant l’orai- 
fon ; les huit livres des Con/Iittstions appcl- 
lées / Ipojloliquet , avec les Canons ÀpoJ loli- 
qttes jusqu’au nombre de quatre-vingt cinq, 
c’c(l-à-d ; re ceux qui font rcjettésaVec ceux 
qui font reçus ; les quatre-vingt Canons 
prétendus du Concile de Nicée , tournés 
de l’Arabe avec les réponfes du Pape A'»- 
• 

i P. D. Hi#t..de clat. ïnteipr. pag. i«o. 

* ï '* t*U ri outyut rtferrndt ttm iiatntiinni t lignifie 
qu’il 1 ii voit confcivet aux Auteurs l’ait de leut ftyle 
dans l'ca Tiadu&iom. Ltonrr it U tntltar mut ftnfiti, 


colas I. aux confultations des Bulgares ; 
l’expofition Théologique de Jean le Sage 
dit Cyparifjiote en dix Décades; le livre de De Cypa- 
Pbotius Eatriarchc de Conllantinoplc tou- ,,tl * Vllle 
chant les deux volontés en Jefus Chrift ; ^ AlU " 
les Opuscules de Théodore Ahucara Evêque 
de Carie; la Démon Ûration de l’avénement 
du Fils de Dieu , par Saint Bafilede Seleneie; 
la Dispute de Saint Maxime le Martyr contre 
Pyrrhus Patriarche de ConftantinopleMo- 
nothelite,& treiie des Opuscules du même 
Saint contre les Monothclitcs,& les Acépha- 
les ; les trois Livres de Lconce de Byzance 
contre les Eutychietis & les Ncfloricns &c. ; 
les Livres de Saint Jean de Damas contre les 
Acéphales, les Monothelites & les Ncllo- 
riens ; quatre Opuscules de Saint Nicepbore 
Patriarchcde Conftantinople contre les Ico- 
nomaques ; trois Disputes de Théodore d’Ha- 
giapoli fur la Divinité; un cfTai fur l’incar- 
naiion par Théodore de Rhaïthu; un Traité 
de Serapion Evêque de Tmuis contre les 
Manichéens ; un Livre de l’Abbé Anaftafe 
contre les Juifs; une Lettre de Saint Der.ys 
ci' Alexandrie contre Paul de Samofaffc ; 
la Dispute de Zacharie de Mctclin contre 
les Manichéens ; & trois Livres de Tite 
Evêque de Bollre contre les mêmes Ma- 
nichéens. « 

On dit qu’il en a encore traduit d’au- 
tres, mais il y aapparcncc que ces Ouvra- 
ges font demeurés en Manuscrits jusqu’à 
prefent. 

Dom Nicolas - Antoine fc plaint (4) de 
ce que Monlicur Huet ne lui a point fait 
l’honneur de parler de lui dans fon fécond 
livre des célébrés Interprètes. En effet cet- 
te omifïion peut nous donner un mauvais 
préjugé pour le mérité des Traduâions de 
Turrien.qui palfe d’ailleurs pour un Tra- 
duétcur plus laborieux qu’éxaâ, quoi qu’on 
ne puiffe pas nier qu’il n’ait utilement fetvi 
l’Eglife en ce point. 

MARC ANTOINE de MURET’, 

Limouftn , mort eti j 5-85-. 

877 TL pouvoir fc contenter du rang du A. Mmet. 

premier Orateur de fon fiéele : 
mais il a crû qu’il pourroit encore fans 

in- 

fignificroit les farder ce qui feroit vicieux. 

} Frcdeiic. Sylbuig. not. ad Clcm. Alex. 

4 Nie. A ut. Biblioih. Hifp. tom. 1. pag. j-j. 


TRADUCTEURS LATINS. 


A. Muret, incompatibilité pofll’Jir la qualité de Poè- 
te, de Critique, & celle de Traducteur. 
Il a fait allés peu de V criions. On a de 
lbn travail le premier & le fécond Livre 
de la Rhétorique d 'Arijioie , le (eptiétnc 
Livre des Topiques , avec les Commen- 
taires d* Alexandre d ’ dpkrodifée ,le cinquiè- 
me Livre de la Morale d'Ari/lotc , &c. 

Moniteur Huet témoigne (i) qu’il cil 

Î lus confcicncieus &'plus fcrupulcux que 
ïambin , & qu’il approche allés de l’é- 
xaditude de Turticbe, tout Orateur qu’il 
étoit, I! dit qu’il n’a pas moins de pu- 
reté que d’élcgancc , qu’il cil châtié & 
poli; qu’il ne le contente pas d’exprimer 
la penféc de fou Auteur , mais qu’il en 
imite même le caradérc & les manières 
autant qu’il lui clt pofiib!e,& que la ma- 
tière le peut loufînr. Que s’il eût tra- 
vaillé davantage en ce genre d’écrire , il 
auroit pu devenir unique; mais qu’on peut 
mefurer la gloire qu’il a acquiic dans la 
Tradudion fur le nombre de celles qu’il 
a faites. 


RODOLPHUS GUALTERUS, 

Sn’J/è , ntoit en i yS6. 

S79 /"~\N n <^ c fa Tradudion , l’Ono- Guahetw; 

Vv mallicon de Julius Puilnx , qua- 
tre Apologies & quatre Discours de Je.™ 
Cantacuzenc Empereur de Conliantinoplc 
contre le Mahométisme : dis Sermons de 
Théodore: fur lu Providence. 1! a encore 
tourné de l’AIlcman en Latin près de tren- 
te quatre Livres de 7 ,»:>ig'.e , avec une Apo- 
logie pour cet Héréliarque; outre la Con- 
feifion de l’Eglifc de Zurich (Zuingliennc) 
contre Luther. 

Je ne fti pas le jugement qu’on fait de 
ces dernières Verfîons , mais les autres 
ne font pas fort cflimécs , entre autres 
celle de Pollux cil fort peu heureufe au 
jugement des Critiques ($),& comme il 
l’a reconnu lui-même. 

LAURENT HU M F R E D, Anglais, 

mort en 1589. . 


PIERRE VICTORIUS de Florence, 
mort en ifSf. 

Viaoiiut. 878 TL a traduit les Politiques d ' Arifto- 
* te . le premier Livre de fon Art 
Poétique & quelques autres Ouvrages. 
Moniteur Huet dit (2) qu’il a tant de facili- 
té pour s’accommodera Ion Auteur, qu’il 
lait li bien le tourner , qu’il le change , 
qu’il le repallé , & le recuit d’une telle 
manière qu’on le prendroit presque pour 
un attre que lui-même : tant il paroît 
s’être dépouillé de fa propre nature, tant 
il paroic dépayfé en parlant un langage 
étranger. 


88° /^vN a de fa Verlîon les trois Dia- Hum f, e( j. 

V_iJ logvtes d' Origine contre les Mar- 
cionites. C’cft un Trad'iftcur un peu 
trop licencieux & qui ne fauroit demeu- 
rer dans les bornes que lui prescrivent 
l’es Auteurs. Cependant i! s’ert voulu éri- 
ger en Maître , & il a prétendu prescrire 
aux autres les règles de la Traduction , 
qu’il ne lavoit pas lui-même , ou qu’il / 
vouloir bien fouler aux pieds , & dans 
cette grande liberté de rtyle qu’il s’étoit 
donnée , il n’y avoit rien "de naturel (4). 

GONSALVE MARIN PONCE- 
de-LEON de Seville. 

88 1 /''\N a de fa Traduction les Oeu- roncc de- 
yj vrcs de The’ophaue, Archevêque Léo», 
de Nicéc . & le Phyfiologue de Saint E- 
piphanc. Dom Nicolas Antoine rémoi- 
se (y) qu’il cxcelloit particuliérement 
ans la connoirtance de la Langue Grec- 
que , & Moniteur Huet clt d’avis (6) 

qu’on 


1 Huet, declar. Intetprct. iib. 1 . pag. ij 9. 

X P. D. Huet, ut litp. pag. |«7. . 

, Joachim Kulinius, Pixtat. ad not. rollucis feorl. 
lit. 

Paul. Colomcf. Biblioch. choiüc pag. 105. xofi. 

Tom. IL 


4 Pan. Huet, de clar. Interpt. Iib. ï. pag. 178, 

Th. Hyd. in Cat. Ox. Bodl. 

Ant. Poitevin. A: atii Ciitic. 
j Nicol, Anton. liblioth. Hispan. tom. I. pag.4î«. 
6 P. D. Huet, de ctai, Intetpict, lib. 1. pag. 178, 

Fff 


4to 

poneedc- qu’on 

Traduéleurs 


lxo a. 


TRADUCTEURS LATINS. 

le mette au rang des plus habiles mais portés. II nous a donné la Ver- Letmda- 

.idleurs . parce qu’il n’a rien de vi- flou de Xcnofhon retouchée par trois foisjvius. 

deux dans fon discours . qu’il eft éxact celle de Zofinit des Annales de ConfTan- 
dans fon tlylc, & qu’il (ait fort bien s’ac- tin Manajjes ; de celles de Michel Glycat; 

~ J a .«.A..-» de l’abregé des foixantc livres des Ua/t- 

hefues ; divers Ouvrages de Saint Grégoire 
de Natianze. 11 a traduit aulli de l’Al- 
letnan en Latin les Annales des Sultans 


commoder à fes Auteurs. 


NICOLAS ALAMANNI ou 


A L E M A N , Romain. 


AUmannî, 8Sz 


Ottomans , lesquelles avoient été tour- 



Verfion 

l’Hilloire fecrette de Proche 


Mais 


— - , Monlieur Huet parle très-avantageufe- 

paroit n’avoir pas moins étudié fes de- m ent de notre Tradudeur. Il dit qu’il 
fauts que les bonnes qualités , car il a s’eft rendu adn’.irablc dans l’art de tradui- 
pris les mêmes libertés , & il tait quel- rc , & que perfonne ne s’y eft exercé 
quefois le Paraphraile anfli bien que l'o- avec plus de capacité que lui : qu’il fait 
liticn (O- Alamanni d=t lui -même que fi bien tourner les phrafes & les penfées 
fa Tradudion eft conforme à l’Original de f es Auteurs au’il n’y retranche rien & 
Grec pour les penfées , mais que pour ne les eftropie pas ; que fon Latin ré- 
lcs manières & les exprcfllons , il a cru p 0 nd fouvent au Grec mot pour mot » 
devoir s’accommoder au génie de la Lan- qu’il garde la même conftruélion & le 
guc Latine : que cette méthode de tra- même arrangement qu’il trouve dans PO- 
duire a été jugée la meilleure par Saint ri^inal , enfortc qu’on retrouve fon Au- 
JcrAme & par toute l’Antiquité , qu’elle tcur tout entier dans une autre Langue, 
a été pratiquée par les plus excellons Outre cela on remarque dans Leuncla- 
Traduéteurs , & que c'cll particuliérement v ius une grande poüteüe , beaucoup de 
dans la Verfion des Hilloricns qu’elle cd netteté, une pureté incorruptible dans fon 
neceflairc. D’ailleurs , que le ftyle de Latin , & cet air naturel qui eft fi rare 
Procope exigeoit cela de lui, parce qu’il dans les autres 1 radudions. 
tient beaucoup de celui des bophiftes , Ainfi il n’eft pas aifé de trouver quel- 
qu’il eft plein d’afféteries, de fard,& de qu’un qu’on puille lui préférer en ce gen- 
beautés trop recherchées. Ce qui cil fort rc d’écrire ( 3 ). Mais on peut dire que 
éloigné du caradérc de la Langue Lati- s’il a furpaliè les autres dans (es Tra- 
ite qui a de la gravité & de la majeflé dudious , il s’eft lurpaffé lui-même dans 
par tout & particuliérement dans l’His- l’Oecotiomique ou la Ménagerie de Xe- 
toirc. nofhon. 

• Néanmoins Leunclavius eut un gros 
JEAN LEWENCL A I ou LEUN- démêlé avec Henri Efticnnc touchant la 
CLAV 1US, Gentilhomme de H'eJlpbaJie, Verfion de Xenophon, & celui-ci publia 


mort en 1593 C 1 )- 


icancla- 8 S 3 TL eft un des plus célébrés Tra- 
vius. ' A dudeurs que l’Allemagne ait ja- 


dudeurs que l’Allemagne ait ja- 


* Joh. Henr. Boeder, pro "Polît. advctf.H.Steplian. 
Et Anton. Bortemans vatiar. Le û. p. ta). 

ViA Scjan. Nie. Erytht. Fiuacoth. vie. illuft. paît. 1. 
a < Voycs Ait. 409. 

i f. D. Huet. de dat. Interpt. lib. 2. pag. 17a. 

4 Melch. Adam de Vit. Geiman. Phiroll pag. jto. 

5 Thomaj Smith ad Zozim. edit. J679. Londm. 
Sheldon. 

6 G. }. Voflïuf de Scient. Mathemat. cap. ttf. f. if. 
pag. 61. te in adden. pag. 4)7. 

7 P. D. Huet, de dû. intcipr. lib. a. pag. 260, 


divers cahiers pour en découvrir les fau- 
tes. Leunclavius de fon cAté fè plaignit 
de la mauvaife foi d’Henri Efticnne à fon 
égard , l’accufant de lui avoir retenu ma- 

licicu- 

* fl II devoit , comme ci-deflus Art. 7* j. dite vm 
M9+. d’autant plut qucCoIomics dam l’cndtoit mar- 
que dit : U Ht. faux T \uftlU cirât annnm 1794, 

Draud. Bibl. clafl*. tom. 1. 

Ind. Expurg. Ant. Sotomayor. 

Huet, de clar. Intetpret. 

Colcm. Gai!. Orient, tec. 

9 tî Quoique Nicius Erythrxm dans l'endroit qne 
Baillet ctte fe foit expliqué d'ur.e manière oui peut 
donner lieu à l’équivoque , il eft néanmoins d’ailleurs 
û certain que c’cft , non pas Bcncius, mai; Muret qui 

A 
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TRADUCTEURS LATINS. 411 


lic’eufcmcnt non-feulement la Traduâîon 
de Xcnopiion, mais encore celle de Zo- 
zime , qu’il lui avoic envoyée (4). Mais 
il fera plus à propos de parler de ce dit- 
férent au Traité des Plagiaires. 

Il s’cft trouvé encore quelques autres 
Ccnfeurs des Verlions de Lcunclavius 
(y) , mais cela n’a presque rien diminué 
de fa prémiere réputation. 

M. de FOIX de C AN DA LE (Fran- 
çois), mort en ij^. dit en LatinArj»- 
tiicns Flujjas Candalla. 

• 

Caudale. 884 O Es principales Traductions font 
O celles d ’EucliJe , du prétendu 
Trismcgijie , &c. Il fit celle d’Euclidc 
par compaflion qu’il eut du Public, qu’il 
voyoit indignement abufé par la ycrlion 
vicieufe qu'on avoit faite de ce Géomè- 
tre fur l’Arabe. Vofiîus dit que (6) quoi 
qu’on lui en foit très-obligé , & particu- 
liérement pour le fememe livre qu’il y a 
ajouté; il nous auroit pourtant fait enco- 
re plus de plailir , s’il n’avoit point ufé 
de tant de liberté ;& s’il n’eût point fub- 
flitué fes propres dcmonftrations à celles 
de fon Auteur en quelques endroits. 

Mais fi c’eft un défaut d’en avoir ufé 
de la forte, on peut dire félon Moniteur 
Huet (7) que loin de faire le moindre 
tort à la réputation où il cft d’un des 
meilleurs Traducteurs de fon fîécle, cet- 
te liberté a été jugée digne de louange 
en ce que fans le contenter d’une lim- 
ple Traduction, il s’ett appliqué à démon- 
trer plus exactement lespropofitions d’Eu- 
clidc. Que pour voir s’il favoit parfaite- 
ment 1’ \rt de traduire, on peut jetter les 
yeux fur fon Trismegifte dont la Tra- 
duction cft à l’épreuve de tous les Zoï- 
les. 


a traduit les deux premiers livres de la Rhétorique 
d’Aiillcte , qu’on ne fauroit applique! uniquement 
qu’a Muret ce qu’a dit Etychtaus de cette Traduâion. 
juillet en parle ici comme d’uue Traduâion de la 
Rhétorique entière d’Aiiftotc.cn quoi il n’a pas ren- 
du fidèlement le texte d’Eryihrxus , qui foit dans l’E- 
loge de Muret , foit dans celui de Bcncius a toujours 
dit pofitivement xArijititlii de 'Rhttcriu , ou ’]{kcerui- 
Tl ,m lient du». Muret ctfeaivcment n’en a traduit 
que ces deux livres , 8c ce qui devoit bien empêcher 


PIERRE MARTINEZ de More»- 
ze, dit P. Martinius Morentiuus, mort 
à la Rochelle en 1594 (8). 

83 f TL ne pafTe pas pour un Traducteur Martine*; 

JL fart éxaCt, parce qu’il a donné trop 
de licence à fon ityle. Je ne fai pas pré- 
eifement ce qu’il a traduit de Grec en La- 
tin hors le ÀhÇupugu» & quelques Lettres 
de Julie » V/lpofiat. Car quoique Moniteur 
Huet l’ait mis au rang des Espagnols «Jans 
fon fécond Livre , néanmoins les Biblio- 
thécaires de ces pays-là ne nous appren- 
nent rien de fes Traductions ; ôc Dom Ni- 
colas Antoine, ne l’a point voulu rcconnoî- 
tre , foit parce qu’il étoît Huguenot , luit 
purce qu’il n’étoit que de la Balle Navar- 
re , c’elî-à-dire , fujet du Ren de France. 
Monfieur Colomiez nous renvoyé au Ca- 
talogue de la Bibliothèque Bodlejane pour 
y voir la lifte de tous fes Ouvrages , mais 
il n’y paroît pas de Traductions , outre 
que toute cette lifte ne confiltc qu’en deux 
Traités. 

FRANÇOIS BENCE, Jéfuitc Ita- 
lie», mort en 1^94. 

836 T E Vittorio de Roffis dit -(9) qu’il F. Bence. 

1 . a traduit la Rhétorique d 'Ar’ftote 
avec tant d’érudition , d’élégance , & de 
pureté , qu’il feroit difficile de rien trouver 
de plus achevé fur cet Ouvrage. Monfieur 
Huet ne parle pas de lui , & il n’étoit pas 
obligé d’en parler. Mais pourquoi l’ Ale- 
gambe & le Sotwcl ont- ils omis cet Ou- 
vrage? 

MICHEL NEANDER, Siltfien , • 

mort en iyçy. 

887 ’^^TOus avons de fa Traduction des Ncandeü 
XN Vers moraux ou des fragmens 
attribués à Pythagvre , à Phocylide & à Théo- 
guis ; des Parscncfcs ou des Exhortations 

fous 

Baille» de »*y tromper, c’eft que, comme Erytljixus 
mcnie l’a remarque dans l’Eloge de Bcncius disciple 
de Muret , ce fut a ce cher disciple que Muret les dé- 
dia. Bailler pat rouies ces raifoas pouvoir rayer Beu- 
cius du nombre des Traduétcuis, 8c n’ette nullement 
fuipris qu’ Aléjjambe 8c Sotwel n’aient point compte' 
paimi les Ouvrages de Bcncius une Vcriion qu'il n’a 
pas faite. 

Jan. Nie. Erythr. Pinacoth. part. 1 . p. U. in Elogi* 

Miucri, 

Fff 1 


4i i T R A D U C T E 

Keander. (bus le nom de Saint AW Evêque & Mar- 
tyr ; les Poëlies de Colmbe de Lycople ; 
lé Poème de Trypbtodore , Egyptien , lur 
le fac de Troye; les Paralipomenes d’Ho- 
niere par Qiunte ou Comte de Smyrnc, dit 
le Calabrais. 

Il avoit encore traduit entièrement Pin- 
Aare y TbJjcnte , A. ol. ornas de kltodc, Ly- 
(opbron & d'autres Auteurs Mais ces der- 
nières V criions n’ont peut-être (i) pas en- 
core vû le jour. 

Monlicur lluci le compare à Mclanch- 
thon pour la Traduction ; mais il dit que 
quoique Neander l’imitât dans le llylc dît- 
* lus , & les grands discours , il ne parloit 
pourtant pas ti bien que lui (i). 

ANUTiUS FOESIUS Médecin 
d et Metz , mort en 1596. 

A.Foefius. SSS TL a traduit toutes les Oeuvres d'JIip- 
picrate , avec les Scholies de Pal- 

• ladites [ à Francfort Grec & Latin 

160^.] lur le Traité des fraélures , dont on 
attriouë pourtant laVcrlîon à un Médecin 
du même pays nommé de Saint Albin. 
Foclrtis a traduit encore les Commentaires 
de Galien lur le fécond livre d’Hippocrate 
touchant les maladies vulgaires. 

Montreur Huet dit qu’il cil fans con- 
tredit le moins mauvais de tous les 1 ra- 
duéleurs d’Hippocrate, & qu’il tient ï peu 
de chofe qu’on ne le puilîc compter parmi 
les meilleurs d’entre ceux qui fe font mê- 
lés de traduire (q). 

Monfieur Galluîs le loucaulîi pouravo'r 
. bien corrigé le texte Grec d’Hippocrate (j). 

GILBERT GENEBRARD Auvergnat , 
mort en 15-97. 

■* r 

Gencl>raid.S$9 /'"'vUtre ce qu’il a traduit de l’Ecri- 
turc Sainte dont nous parlerons 
ailleurs, il a tourné 1. d’Hebrcu en Latin 
le Seder Otant Ralba qui cfl la grande 
Chronologie des Hébreux , avec le Seder 
O/imZttta, qui eft la petite ; lcT'raîté d’£/* 
dad Danois touchant les Juifs renfermés , 
& leur empire en Ethiopie ; le Symbole de 
loi des J uifs par le K. Motfie P Egyptien , 

1 II II potivoit flipptimcf le fiut-iirefi • 

1 P. D. Huet, de clar. Inteiptct. lib. 2. pag. 170. 

3 P. Dan. Huet, de clar. Intcipretib. lib. 2, pag.itir, 

4 Journal des Sav. du 22. Février ■<$$. 

i Scxvol. Sammartban, clogior, lib. 4, 


U R S LATINS. 

avec divers autres reft.es de leur Liturgie ;Genebratd. 
divers Opuscules de Rabins qu’il fit impri- 
mer tous enfemblc in-filio à Bâtis 1575-. 

Un Traité de la Poëlic , c’elM-dirc , de 
la mefure & des quantités des Hébreux par 
le Rabin David Km ht , ou plutôt par R. 

David Jecbia : les Commentaires fur le 
Cantique des Cantiques par trois Rabins, 
fa voir , Salomon J arc ht , Abraham Aben- 
Ezra & un Anonyme ; divers extraits ou 
frngmcns de Moije fils de Maimon , d'Elic 
Eclate , de ‘Jacob fils de Salomon. 

i. Entre les Traductions qu’il a faites 
du Grec en Lat n , nous avons ccl'cs de 
quelques Liturgies y d’un Menologe , ou Ca- 
landricr de toute l’année , des titres des 
cent vingt-deux Chapitres de VEucbolope , 
du Traité de Z.aihanc de Metehn contre les 
Philofophes qui font le Monde éternel, de 
la Philocalic qui porte le nom d 'Urigene 
en vlngt-fept Chapitres , d’un petit Dialo- 
gue de l’elfcnce invilible de Dieu attribué 
conjointement à Saint Bajile & à Saint 
Grégoire de Nazianze , comme la Philo- 
calie d’un Traité d’un Grec Anonyme fur la 
Prorcflion du Saint Esprit , de l’écrit de 
Simeon de Thcflalontque fur les fept Myfte- 
rcs de l’Eglife. Il a traduit aufli quelque 
choie de CabaJilaSy du Patriarche Jeremie , 

& il témoigne avoir corrigé diverfes Ver- 
rions Latines de plulieurs Ouvrages d’O- 
rigene lur les Manuscrits Grecs de la Bi- 
bliothèque du Roi. 

Monlicur de Sainte Marthe écrit quefes 
Vcrfions tant de l’Hébreu , que du Grec 
font éxaéles (y) , & Monlicur Huet té- 
moigne qu’il a tourné les Rabins ( 6 ) ailes 
hcurcufcmcnt. J1 ajoûte en un autre en- 
droit qu’il y a apporté de la fidelité, mais 
qu’il ne devoit pas négliger les diitinftions 
de la phrafe Hébraïque ^ ni fc mêler d’é- 
tendre & d’amplifier une Langue qui eft 
courte & concile de fa nature. 

D’ailleurs il s’eft trop attaché à fon La- 
tin , quoiqu’il ne parle pas avec allés de 
pureté , & qu’il ne foit pas difficile de fai- 
re quelque chofe de plus net & de plus poli. 

Gencbrard a fait encore des TraduéPons 
en notre Langue dont nous parlerons dans 
la fuite. 

JAC- 

6 P. D. Huet, de dit. lnterpict. lib. 2. pag. 144. 

9c iicmm pag. i«o. 

7 5! Voyéï Article 411. 

8 If. Calaub. Pratf. ad animadvetf. in Athenxam, 

P. 1>. Huet, de clai. lnterpt. lib. 2. pig. »«i. 


T RADUCTEU 

JACQUES OALECHAMP ou de 
la C il A M P de Gain en Normandie , 
Médecin à Lyon (7). 

• pale- S90 /''"vN dit qu’il employa trente ans à 
champ. v_^/ fa I radudion d 'Attente. Mais 
Cafaubon écrit ( 8) que s’étant contenté 
d’en exprimer le feus, il n’a point été fort 
fcrupuleux pour les mots. 11 a neanmoins 
li bien ffl le conformer à fon Auteur, que 
ce défaut ne paroit pas fort conlidérable, 
quand on veut confronter faVerfion avec 
i'Uriginal , & li les vilites journalières qu’il 
lui faüoit rendre à fes malades lui enflent 
donné plus de loilir , il n’y a point dedou- 
te qu’étant aufli laborieux tk aulli curieux 
de bien faire qu’il étoit, il n’eût fait quel- 
que choie de plus exad & de plus achevé. 

. BENOIST ARIAS M O N T A N O , 
mort en 1 598. 

Mtmt.mo.S91 T L a traduit l’itînerairc de Benjamin 
X de l’Hcbreu en Latin ; mais nous' 
en parlerons plus commodément parmi 
les Géographes , & nous remettrons aufli 
au Recueil des Interprètes de la Bible ce 
qu’il a traduit de l’Ecriture Sainte. 

HENRI E S T I E N N E , mort en 
IJ9S. 

Henri 891 T L nous a donné diverfes Traduc- 
Eftienne. tions , comme des Odes à' Ana- 

créon , des Epigramrr.es choilies de Y An- 
t hoirie , d’un Recueil de Sentences des 
P oc tes & des PL Üojojbcs Grecs , des Sen- 
tences des Poètes Comiques feparément , 
une partie des .Oraifons des Grecs recueil- 
lies cnfemblc, des Extraits Hiftoriqucs de 
Memnon, de Ctejiat , & ÿ Agent arc ht de ,dc 
quelques Opuscules de Saint \ JuJlin le 
M.iftyr , & de diverfes petites pièces de 
Denys Alexandrin le P cricket c , de Dicear- 
(jue , & d’un grand nombre d’autres Au- 
teurs Grecs , & dans fa jeunefle il avoit 
traduit Pindare. 


RS LATIN S.. 4; J 

Il a procuré encore quelques éditions Hem! 
Grecques Latines d* Auteurs dojit il au- Eftlculie - 
roit peut-être bien voulu palier pour le 
Tradudeur , parce qu’il a fupprimé les 
noms de ceux qui les ont tradu is. 

Mais on peut dire qu’il s’eft encore plus 
appliqué à corriger les Verlions des au- 
tres, qu’à en faite de nouvelles. I! a revû 
tX critiqué celles d 'Hérodote , de Ttucsdi- 
de , de Xemfbon , d'Afficn, de Maxime de 
'ïy. &c. 

Henri Efliennc palTe dans l’esprit de bien 
des gens pour un Traducteur infidèle, né- 
gligent , & qui s’ell donné trop de liberté 
plutôt par la bonne opinion qu’il avoit de 
lui-même , que par ignorance , quoiqu’il 
ne fût pas li bien le Latin que le Grec (9 . 

C’avoit été aufli le fentiment de Scaliger 
(10) dès ce rems là. Cependant on a fait 
dire à Cafaubon fon gendre qu’il n’y a 
rien de plus achevé que fes Verlions, dont 
il témoigne que le nombre cft afl’és petit ; 
qu’il peut palier pour le modèle d’un vé- 
ritable 1 radudeur ; qu’il eft fcrupuleux à 
rendre les mots de fes Auteurs ; qu’il cft 
éxaét à exprimer leurs penfées ; qu’il cft 
heureux à marquer leurs caradercs ; qu’il 
a de la netteté & de la po!iteflè,& qu’il le 
feroit étendu davantage fur fes excellentes 
qualités , s’il ne l’eût point touché de il 
près (u). 

* { 

P IE R R E DE FONSECA Jcfuite 
Portugais , mort en 1 5-99. 

S93 TjOflevin témoigne qu’il a fi bien Eit,rc de 
X traduit les Mctaphyflqucs d 'A- 0utcj * 
rifjote , qu’on n’a pas befoin de commen- 
taire pour entendre le texte & la penfée de 
ce Phiiofophc (iz). Suarez témoigne aulfi 
(13) que cette Tfadudion cft élégante & 
fort nette , & il a été fisivi dans ce fenti- 
ment par Alcgambc (i4),& par Dom Ni- 
colas Antoine (ty). 

Un dit que c’cft ce Fonfcca qui cft l’in- 
venteur de la Science moyenne dans fes 
Commentaires fur cette Mctcphyfique , 
comme on le pourra voir ailleurs. 


I 


« 


9 Joh.io. lient. Bocclet. Defcnf. Polit, adierf. H. 
Stepb. 

.10 Ftim. Seaügcian pag jf. 

11 P. D. Huet, de clar. imcipr lib. i. p. 160. 
lz Ant. Pollcviu. BibUoih. tcitCl, lib. 1:. cap. 19. 


HO- 

triô. 4. pag. 71. 

ij Fianc. Suarez in Indice t. ad Metaphyfic. cap. 7. 
14 Pli. Alegamb. Biblioth. Soc. Jci. Senpt. 

1 j Nicol. Anton. Bibl. Hispan. tom. 2. 

Fff 3 
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TRADUCTEURS LATINS. 


HORACE TURSELLIN Jcfuitc 
■Romain , mort en i f <py. 


Tu:(cliin 8574 tL i traduit en Latin les Lettres de 
X Saint F rançon Xavier, & celles de 
quelques autres Ahjfionairet. 

La Latinité en cft belle & polie, & cet- 
te première Tradu&ion elt li eltimée , lur 
tout parmi ceux de la Société , qu’ils le 
font lire à leurs Ecoliers , & l'eu feignent 
publiquement dans quelques-uns de leurs 
Colleges de ce Royaume, comme un Au- 
teur Clafliquc du bon liéclc. 

ANTOINE RICCOBON, de Ro- 

• vigo au Po/ejiu, mort en 1 5-99- 

a.i«obon. A yfOnlicur Huet dit (1) qu’il n’a 
1 VJL point trop mal tourné la Rhé- 
torique d ' Artjloie [ in-S°. à Fenife 1 
que Ion llyle cft châtié, & de bonne Lati- 
nité , qu’il elt même concis & allés éxad 
dans fes cxprellions ,mais qu’il 11’a pas été 
airés heureux pour trouver le fens de fon 
Auteur. 

* Ans. Riccoboni , de ufu Rbctoricx Arifio- 
telis iu-8°. Francofurti 1 çyç. * 

Moniteur de CHANTECLER , Maître 
des -Requêtes fous Henri III & Henri 
IV. (Charles) dit Cantoclarut , 

Et PIERRE CUNÆUS , Profcjfeur de 
rÜttherJité de Leyde , mort en 1638. 

chante- $ 9 $ AjfOnGeur de Chanteclcr cft loué 
du. 1 VX par Cafaubon (1) , & par les 

meilleurs Critiques de fon iiécle, pour fa 
grande érudition , & pour avoir honoré 
toutes fes belles connotiljnccs d’une hon- 
nêteté & d’une probité toute fingulierc. 

11 a traduit entre autres Ouvrages d’Au- 
teurs Grecs , celui de l’Empereur Julie» 
fur les Cefars, & les Extraits des Ambas- 
fades recueillis des anciens Hiftoricus 


Grecs , par les ordres & par les foins de 
l’Empereur Confïatttm Porpkyrogtnete . 

Pierr eCunxus de FleJJtngue , homme ver- P.Cunxtn. 
fé dans les deux Langues Grecque 6c La- 
tine , donna une autre Verlion de l’Ou- 
vrage de Julie» dont nous avons parlé , 
difant qu’il avoit trouvé celle deCbautecler 
tort det'edueufe. 

Cependant le Perc Pctau dans fon édi- 
tion des Oeuvres de Julien , qui parut dix 
ans après la V erlion de Cunæus , au lieu 
de traduire les Cclàrs, comme il avoit fait 
le relie, y mit la Verlion de Chantcckr la 
préférant à celle de Cunxus. 

Monlicur Spanhciin s’elt imaginé (3)quc ce 
Perc n 'avoit eu égard qu’au Pays & à la 
Religion du Traducteur dans ce choix , il 
ajoûte que l’une n’cll pas plus achevée que 
l’autre ; qu’il y a des endroits où tantôt 
l’un & tantôt l’autre a mieux rencontré , 
mais qu’eu d’autres ils fc font trompés 
tous deux , ce qui ell arrivé fort fouvent. 

En quoi il prétend même que Cunxus , 
comme étant le dernier Traduêleur , cft 
.d’autant moins excufable, qu’il s’écoit pro- 
polé d’enchcrir fur le premier ; qu’il avoit 
pris à tâche d’en corriger les. defatus ; qu’il 
écrivoit le dernier; & qu’il avoit la vanité 
de croire qu’j/ avoit njjci j'ait , comme il 
l’a témoigné lui-même , & qu’il avoit li 
bien réülli , qu’il 11e s’étoit jamais écarté 
du fens de l’Auteur : mais qu’il a bien vou- 
lu fc tromper lui-même. 

VINCENT OBSOPÆUS , de 
Franconie (q). 

897 T L a traduit près d’un tiers des Ou- obfopxus. 

X vrages de Lucie » , mais d’une ma- 
nière pitoyable , au jugement de Jean Rc- 
noilt.qui prétend (y, qu’il'a corrompu la 
plûpart des endroits «le cet Auteur , qu’il 
elt rarement entré dans fa penfée , & qu’il 
a obscurci par fon grand babil , & la fuper- 
fluité de les paroles, ce qu’il avoit un peu 
mieux entendu que le relie. 


1 . Mon- 


1 V. D. H uft. de clar. tnterpr. lib. 2. p. 179, 

2 liane. Cataub. Commentai, in Sueton, 
i Préfacé des Ccf. Jul. l’Ap. pag. 43. 

4 < Mott Tan ijjt. ou 39. 
j Joan. Rencdiclus Prxfat. édition. Lucian. I«t9. 
t F. D. Huet, de clar. Interprct. lib. 2. pag. 16t. 

7 V. ce que nous eu avons dit au Recueil des Criti-* 


que». 

> If. Cafaub. io EpiA. edit. Gixv. alicub. 

9 Ol Roriichius de Foct. num. 7J. p. 3*. 

10 joan. Filcfac. feleôoi. lib. 2. cap. j. pag. 37». 

11 Jan. Nie. Erythr. Piuacoth. part. 2. pag. 126. 

12 Valet. Andt Dcflcl. Biblioth Bclg. pag 2»j. al*. 

13 S Monlicur de Thou mieux informe a mis la 

mort 
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TRADUCTEURS LATINS. ; 4 rj- 

Monficur G RO U L ART , (Claude) GERARD VOSSIUS le Catholique , 

Premier Prélident au Parlement de dit Votkens % Prévôt de Tongres^ mort 
Rouen. * en 1600. 

Gtoulüt. 89S A /TOuficur Huet (6) approuve la ma- 9CO TL favoit parfaitement le Grec , à G.Voflïu». 
iVJ. niére dont ce Magillrat s’y eft -*• ce que prétendent le Vittorio de 

E ris pour traduire L\Jiai , parce qu’elle lied Rolïis& Valere André (1 1 & i2),quiajou- 
ieu à fon Original , & qu’elle cil tout-à- te que cette belle connoillance le mit fort 
fait propre pour exprimer un Orateur , & avant dans les bonnes grâces des Cardi- 
fairc paffer fes beautés d’uue Langue en naux Sirlet & Carafe, 
une autre. 11 a traduit un grand nombre d’Ouvra- 

ges des Peres , dont il avoit tiré les Ma- 
JOSEPH SCALIGER, ou Monficur de nnscrits des Bibliothèques d’Italie , com- 
L’ESCALE d'Agen , mort en 1609. me de Saint Chryfoftome , de Saint Epîpba- 

nc , de Saint bhpjolyte , de TbSiJorct , de 
Jofcph 899 TL confidéroit l’éxercice de laTra- Jean de Jerufalem ,&ç. tous ceux de Saint 
Sejjigcr. x dudion comme une occupation Epbrem^&t. de Saint Grégoire 'Thaumaturge. 
fort au-dcllous de fon Al telle , & nous • 

n’avons de lui, cerne fcmble, que deux OBERT DE GIFFEN, ou HUB. 

Verfions , l’une eu proie des Proverbes . G 1 P H A N I L) S, de Bure an Duché 
Arabes qu’il fit à la prière de Calaubon en de Gueldres , mort en 1609 (13). 
très- peu de tems , & avec allés de fucccs. 

Elle patut en 1614(7). 901 TOnlicur Huet dit qQ’il a confu- Giphaniu* 

L’autre efl Vers Ïambes de laCalTandre, iVJL mé toute fon indufirie à tour- 
ou de l’Alexandre de Lyopbron. Il fetn- ncr Iiomere,&L que faTradudion (14) au- 
ble que Cafaubon n’en ait pas voulu dire roit pû fervir de modèle pour bien traduire 
de mal (S) , mais au jugement des autres les Poctes , s’il avoit eu autant de pureté 
Critiques clic cil fi pitoyable , qu’on croit de ftyle qu’ilafait paroître de fidélité (if), 
qu’il a voulu fe moquer de fon Auteur. 

Le Sieur Borrichius (9) dit qu’il y cil fi ISAAC CASAÜ BON , du Daupbi- 
obscur , & qu’.il y a fait paroître une af- »/, mort en 1614 (16). 

fedation pour les vieux mots, laquelle eft 

fi désagréable , fi dégoûtante, & dans un 902 /'"VN a de fa Tradudion Diogene Cafaubon, 
flyle qui approche lt fort du Burlesque, Lalrce (17), Enie le ‘ïaûique , 

qu’il paroît qu’il l’a faite exprès pour mon- les Caradéres de Ibéopbrafle, une Lettre 
trer qu’on peut être aulîi obscur cil Latin de Saint Grégoire de Nyjfe à Eultathie , 
qu’en Grec, & qu’en ce point il ne vou- l’Hiftoire de Polybe , &c. 11 aauflî cor- 
loit point ceder à Lycopkron. rigé les Verfions des autres, comme celle 

C’clt auflî la pcnièc de Monficur de Fi- de Xylander fur Strabon , de Dalechamp 
lefiic,qui ajoute que Scaliger femble avoir fur Atbenée , & il avoit même envie d’é- 
voula le divertir tout feul , & donner en crire de la manière de bien traduire. Ceux 
fe jouant la gêne aux Grammairiens &aux qui favent jusqu’à quel point il pofifedoit 
Critiques médiocres (10). . toutes lcÿ richelfes de la Langue Grecque 

peuvent juger de l’cxcellcncc de fes Tra- 
dudions. Monficur de Thou , & le P. 

Fron- ; 


tnott'de Gifanios en 1604. Swcrtius 1 la vérité te 
Valere André la mettent au 1 s. Juillet r«o9. mais 
comment, dit Bayle, û cela étoit , Scaliger mort le 
ai. Janvier de la même année autoit-il pu dans le 
Scaligcrana fccunda parler de la more deGifanius ar- 
rivée quelque lia mois après. 

14 f Cette Traduâion eft originairement celle du 


nomme Andréas Divus dcCapo d’iûiia retouchée pat 
Gifanius. 

rs T. D. Huer, de clar. Interpret. lib. a. pag. 170. 

i« fl Voycs Article 417. 

17 fl Calaubon a fait des notes fur Diogène Lacrce, 
mais il ne l’a point traduit, Voycs Ménage chapitre 
«j. de l’ Anti-Bail 1 er, 
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Ca faut. on. Fronton du Duc étoioiit de ceux qui en 
connoillbicut parfaitement le prix , com- 
me le rapporte Monlieur Huet dans les 
Entretiens qu’il leur a fait faire fur ce fu- 
jet (i). Ces deux grands hommes Soient 
li conteus de Ja méthode que Cafaubon 
avoit tenue dans fa Verfion de Polybe, 
qu’ils crojoicnt que la poftérité auroit de 
la peine à juger li c’cft Cafaubon qui cil le 
Traducteur de Polybc, ou li c’clt Polybc 
qui a traduit Qafaubon. 

Le Sieur de üorremans dit que Cafau- 
bon eft presque arrivé à la gloire de Poli- 
tien par fon art de traduire, mais qu’il s’elt 
donné un peu trop de liberté, & que pour 
exprimer le fens de les Auteurs, il fc fert 
quelquefois de quelques espèces de para- 
phrafc.(i). D’autres Critiques ont jugé que 
Cafaubon t n’avoir pas toujours autant de 
facilité pour exprimer la peu fée d’un Au- 
teur Grec, que pour la concevoir, & qu’il 
croit mieux entendu dans l’Hcllcnismeque 
dans la Latinité (3). 

JVlonlieur Valois 11’a point laiflfé de trou- 
ver des frètes allés conlidérablcs dans cet- 
te belle Verfion de Polybc , & il en rap- 
porte quelques-unes dans la Préface qu’il a 
faite à ton édition des Extraits dcConllan- 
tîn Porphyrogénète (4). 

GABRIEL DE PETRA de Pizi- 
memz , Profefleur à Laufanac vers . 

Pan tôt y (y). 

De Tetra. 903 /'"VElt à lui qu’on doit la Traduc* 

• tion Latine que nous avons du 

* Sublime de Lonçin. Monlieur Despreaux 
dit (6) , que bien qu’elle foit infiniment 
au-dcllus de celles qui ont paru en cette 
. Langue , elle n’cft pas néanmoins fort 
achevée ; car outre que fouvent il parle 


1 P. D. Huet, de optim. gcn. Interp. Ii8. a. pag. I. 
x Anton. Boitem. Variât. Lcetiou. cap. xi. pag. 

,ZÏ - • . „ 

: Franc. VavafT. 8c alii etiamnum fuperftires Cm- 

tki. 

^ Hernie. Valef. Prxfat, in Collcftan. Conft. Por- 

phyiogen. 

5 il Tannepui IcFèvre dans la Préface du Longm 
qu’il fit imprimer en tStf}. à Saumur in-8 ,J . après avoir 
dit «juc Muret, & Dudithius avoicne inutilement pro- 
mis une verlîon de cet Auteur , ajoute que trois au- 
tres ne tardèrent pas beaucoup à l’entreprendre. Sti 
9K‘.x , ce font f"s termes , (Jtslritl à Ptir.i . PifJmtulHt , 
er Pu^hsmi HUsu t'irrjfi fwn. Baillct , faute d’avoic 


U R S L A TINS. 

Grec en Latin, il y“a plulicurs endroits De Petra. 
ou l'on peut dire qu’il n’a pas fort bien 
entendu fon Auteur. C’eli aulli le feu- 
timem de Mr. le Févre de Saumur (7). 

EONAVENTURE VU LCAN'IUS, 
ou S C H M 1 D T , de Bruges , mort 
en 161 y (S_). 

904 T L a traduit un grand nombre d’an- Vuicanîu*. 

^ ciens Auteurs Grecs , & entre les 
autres les huit livres à' Amen fur les Ex- 
péditions d’Alexandre; les cinq livres d'A- 
gathias de la Vie de Juftinicn ; les Thèmes 
de Confiants» Burphyrogvneie pour les Trou- 
pes Militaires d’Orient; les deux livres de 
la Primauté du Pape , par A 7 / Evêque de 
Tbejj.itonitjtic , & fon Traité du Purgatoire; 
les Qucllions Phylîques & les Epiti.es de 
Théophylaéle Si<»ocaite ; les Qucftîons de 
Médecine de C/iJJius ; le Trafic du Mon- 
de , attribué par quelques-uns à Ari/iote ; 
les douze Dialogues de Saint Cyrille de 
l’Adoration en esprit & en vérité , & fon 
Traité contte les Anthropomprphites: les 
Odes & les Fpigrammes de Catlimaque ; 
les Idylcs de Masebits & de Bien; les Epi- 
tres d’Emmanuel Chryfalorai , avec fon 
Traité de la Comparaifon de l’ancienne 
avec la nouvelle Rome; Saint Cyrille, de 
la Trinité, &c. 

Moniteur Huet dit (9) qu’il ne s’eft pas 
beaucoup tourmenté pouf s’alfujcttir à 
rendre (es Auteurs mot pour mot , que , 
néanmoins il efl court & preffé , que cela 
n’cmpéchc pas qu’il n’ait encore la diélion 
fplcndidc & élégante. De forte que quand 
on lit fes Traductions , on a de la peine 
à croire qu’on en puiflc faire de meilleu- 
res fachant d’a'lleurs qu’il avoit une lon- 
gnè expérience dans ce métier , Ot qu’il y 
avoit palfé la meilleure partie de fa vie. 

• * DA- 

connu l'édition de Longin , donnée in-4". * Boulo- 
gne l’an 16+4. avec une triple vctlîon . l’une de Pitra 
pictcnduc retouchée , l’autre de Dominique Pst.:mtrs~ 
t: us , Se la troificmc de Faj.tmi» , a lu conjointement 
CCS deux nonfS Gdiritl dt Paru Pizjmtntisss , St de deux 
hommes u’ca failant qu’un , a fctu qu’apparemment 
Ptz.imrr.iiHS matquoit fc Payis de Çabtiel de Petra , 
qu'il a nomme la-dcflus Gtlritl dt Petra dt Pizesutnlx* 

6 Le Sieut Detpteaux, Préface fut la Traduction 

Françoilê de Longm. ‘ - 

7 Tanaquill. paber , Prolegom. ad Longin. édition, 

8 qi Voyés Atticlc 4*8. 

ÿ F. D. Uuet. de chu. Intetptct. Jib. 2. pag. 17 f. 


Digitized by Google 


TRA'DUCTEU 

DAVID HQESCHELIUS, TAusbourg, 
mort en 1616 lelon d’autres, en 
1617 (i). 

H oc (clie- ÇOf T L a procure beaucoup d’édirions 
km. d’auteurs Grecs , il a fait aulll 

beaucoup de notes, & de diverfes Leçons: 
mais je ne lai pas s’il a beaucoup traduit. 
Je ne comtois de lui que la Verlion des 
Hiéroglyphes de Y i ht -Apollon Cz), celle de 
fix Homélies de Saint Chry^gme contre 
les Juifs, dont on n’a imprimé que la pre- 
mière, celle de la Vie de Saint Antoine par 
Saint Asbassafe , &c. 

Monlieur Huet dit (5) qu’il y a peu de 
Traduéleurs à qui il le doive céder, de que 
s’il ne s’etoit pas donne la liberté de rem- 
plir quelquefois du lien la penféc de Ion 
Auteur , il n’auroit point manqué d’etfâ- 
ccr les autres, fur tout par cette éxaétitu- 
de & cette diligence qui p3roît dans les 
expreflions , & dans la rcpréleutation des 
mots de les Originaux. 

Cependant Scaligcr ne croyoit pas 
qu’Hoefchelius fût grand Grec, mais il re- 
connoilfoit néanmoins en lui beaucoup 
d’éxaélitude & de bonuc volonté (4). 

F RED ER IC MOREL, Doyen des 
Profcfleurs Royaux à Paris (y). 

r. Morel. 906 /'-’lEt homme a fait diverfes Traduc- 
tions en Grec , en Latin , & en 
François , de divers Auteurs Eccléliafti- 
ques & profanes , dont il cft difficile de 
faire la lilte. Il a traduit quelques Ouvra- 
ges attribués à Origine , & à quelques au- 
tres Auteurs de ces premiers fiéclcs , quel- 
ques-uns de Pbilon Juif, de Synejius de 
Ptolcinaïde, d’un nommé Théophile , qu’il 
a pris pour celui d’Alexandrie , de S. Gre - 
oire de Nyjfe , de S. Cyrille de Jcrufalem. 

1 a tourné encore l’Ouvrage deslix jours, 
compolé en vers ïambes par George Pifi- 
des, le Poëme Iliaque d’un Grec Anonyme, 


1 f C’ctt en ttft 7 . comme eidcffui Anlele ito. 8c 
47a 

1 II Cette Verlion dei Hiéroglyphiques d’Hor- 
Apollon cA celle de Bcinardimu Trcbatiua tevùë par 
.Aoe'cheliuj. 

j P. D. Huet.de clat. Intetpret. lib. a. pag. >27. 

4 Poftetior. Scaligetan. pag. m. 

Tons. II. 
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une Oraifon funèbre de l’Empereur Cons- F. Morel, 
taurin le Jeune; le Traité d ' titerocle tou- 
chmt la Providence & le Dcllin , les U- 
railbns, les Déclamations , & les Dillcr- 
tations du Sophille Libantus , le Paralitc 
ou le Traité des Banquets, du même Au- 
teur, fa Légation vers Julien l'Apo/lat, un 
Traité des Urines d’un ancien Pniiofophc ' 
Médecin , l’Ouvrage de Cyrus Theodorut 
Prodromus fur la Sagcllc, les Ouvrages 
Géographiques de Martien eYUeraelée , 
c’ell-i-dire , la Pcricgefc qu’il fit en vers , 
ôc'le Périple qu’il fit en proie, un Recueil • 
de Proverbes Grecs , quelques Lettres de 
Genstad us Scolarises. 

11 traduilit en Grec les Epigrammes 
choilics de Martial , un Office de ;a Vier- 
ge, &c. & en François les neuf & dixiéme 
livres que Cyriaque Ssrozzc compofa en 
Grec pour fervir d’addition aux huit Li- 
vres de la Politique d’Arillote, &c, 

Monlieur Huet nous donne une grande 
idée de toutes les Tradudions de Morel. 

11 dit (6) que perfonne n’a fait cet exercice 
plus excellemment que lui, qu’il eft lincc- 
re par tout , qu’il cft fans ambition , fans 
fard , & fans enflure. Neanmoins Mon- 
iteur l’earfon l’accule (7) entre autres 
chofes d’avoir fait un allés grand nombre 
de fautes dans la Verlion d’Hierocle, mais 
il tâche en mejnc tems de l’cxcufer fur ce 
qu’il n’avoit pas vû Photius. 

FERRARIUS BENEDICTIN (3). 

907 T A Traduction qu’il a faite desFenttlaQ 
JL Commentaires d 'Origine fur Saint 
Jean , cil beaucoup meilleure que celle 
qu’avoit donnée auparavant Joachim de 
Pcrionnc Religieux du même Ordre. Ce- 
pendant dit Mr. Gallois (9) , quoi que 
Fcrrarius ait été d’ailleurs trcs-fidelle, il 
n’a pas laifle de retrancher quantité de pas- 
fages pour cacher les erreurs d’ürigcnc , 

& en uu fcul endroit il a ôté plus de deux 
pages de fuite. Ce Commentaire conte- 

noit, 

» 

5 V Moit le 27. Juin 1630. igé de 7t. ans. 

6 P. D. Huet, de clar. Jmetpiet. lib. 2. pag. stû 
• 7 V J «an. Fcaifon. Piolegom. ad Hietocl. de Fto- 
vid. 8c Fato pag. ,8. 

a fl Ambioüus Fcrrarius , BëncdiAin'dc la Congré- 
gation du Mont Cadra. 

9 Joum. des Sav. du 11. Juillet i6«l, 

Ggg 
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remuas* noit , félon Rufin , trente-deux Traités ; 
& comme le Manuscrit fur lequel Ferra- 
rius a fait fa Traduâion , étoit aufli divil'é 
en trente-deux parties , quelques-uns ont 
crû qu’il n’en pouvoir manquer que peu 
de chofcs. Mai» cette divjfion étoit faus- 
fe.& c’étoit fans doute un artifice du Co- 
pille , qui pour faire voir qu’il ne man- 
quoit rien dans fon Manuscrit , & par ce 
moyen le mieux vendre, l’a panaméen au- 
tant de Traités qu’il en devoir contenir , 
s’il eût été entier. .Mais on pourra parler 
* plus amplement de ce fait au Traite dés 
impofteurs. 

JOSIAS LE MERCI ER( 0 , Sieur des 
Cordes , &c. fils de Jean. 

Jofïaslc 908 T A Traduâion qu’il a faite des Lct- 
Memcr. X-, très Grecques d ’AnJlxnete , elt 
d’une élégance & d’une douceur inimita- 
ble, au jugement de Scioppius (a). 

LE P. FRONTON DU DUC, Jéfuite 
mort en 1623. 

f ronron 909 /^vN peut dire que ccPcrc s’cflplus 
du jo uc. appliqué à corriger les Verlions 

des autres, qu’à en faire de nouvelles , & 
il a fait connoître par cette conduite qu’il 
étoit plus curieux de la gloire des autres 
que de la fienne propre. On a pourtant 
quelques Verlions de £1 façon parmi les 
Oeuvres de Saint Chryfijlome , de Saint 
Bafile , de Saint Grégoire de Nazianze , de 
Saint Grégoire de A’y/fe , de Zonarc , & de 
Balfamon fur les Canons , de Nicephore 
Callîfle , & dans les éditions Grccqucs- 
Lntincs des Conciles. 

Monfieur Huet fait diref 3) à Cafaubon que 
le Pcrc Fronton avoit ulé de beaucoup de 
diligence , & avoit apporté une grande fi- 
délité dans ce qu’il a traduit de Saint Chry- 
foflomc , & le Public a jugé qu'il n’a pas 
été moins éxaâ dans les autres (4). 


» ^ Voyti Article <«». 

2 Oafp." Seicpp. de Arr. Ciitic. pag. »*. 
i P. ü. Huet, de opiim. geu.:mcrptct. lrb. i.pag. 13. 


JACQUES PONTANUS, Jéfuite 

de lirugg ou Bruck en Bohème , mort 
en 1616. 

910 ÇEs principales Traduâions font jaque* 

celles de i’Hilloire de Jean Lan- Fontanui. 
tJcuzene , de 1 hèophyiade Simocatte , de 
George Phranze , des Réglés de la V ie Chré- 
tienne de Philippe te Solitaire , les quatre 
Livres de la V ic de J e s u s-C h r i s t par 
Nicolas Cabaflkn , avec un Discours du mê- 
me Auteur contre les ul'uriers.des Infiruc- 
tions fpirituclles ou des deux cens quatre- 
vingt-onze chapitres d’Exhortations par 
Jean Evêque etc Scarpanto OU Carpatkot , 
des Disputes de M'tfhel Glycas , des Com- 
mentaires de Saint Cyrille d'Alexandrie fur 
les petits Prophètes , de divers Traités de 
Simeon de The}) a tonique , de vingt- trois O- 
railbns du jeune Simeon , de l’Flogc de 
Saint I 3 a(ilc,de Saint Grégoire de Nazian- 
ze & de Saint Chrylbllome par Philoth/e , 
Patriarche de Couitaniinople , d’une Let- 
tre de George de Trebiznnde à l’Empereur 
Jean Paléologue, &c. [Tous ôr-4 0 . à Jn- 
golftad en 1603. 4. y. 6. 7. J 

Nous avons remarqué ailleurs que le 
ftyle de cePerc cil allés pur & d'ailés bon- 
ne Latinité (y). Mais les Critiques font 
partagés fur le jugement qu’on doit faire 
de fes Traduâions ; car il cil blâmé par 
les uns & loué par les autres d’avoir pris 
un peu plus de liberté que les Traduâeurs 
fcrupulcux 11’ont coutume d’en prendre & 
d’avoir retranché dans quelques-uns de fes 
Auteurs & furtout dans George Phranze 
diverfes digrclfions qui lui ont paru ailes 
inutiles. 

ANDRE’ SCHOTT, Jéfuite à.' An- 
vers , mort en 1 629. 

9tr TL a traduit la bibliothèque de Pho-x Schott. 

A tins, la Chrclloinathic de Proclus , 
les Lettres de Saint IJ'ulore de Damiette , les 
Discours de Saint Cyrille d'Alexandrie fur 
la Pasque (mais cette Vcrfion 11e fut pas 
imprimée ) diverfes Lettres des AhJJionnai- 

T4t 


4 Alegamb. Bibüoth. Sociec. Jeli 

5 lu Ciitic. ex Alegamb. Sic. 

<_ Audi. Schott. ia fiolrgom. ad Ihot. edir. 


TRADUCTEU 

A. Schott. res du Japon & de la Chine, mais de l’O- 
riginal Italien , & il a encore tourné du 
Grec la plûpart des Adages & Proverbes 
Grecs tirés de Zenobe ou Zeseodott , de 
Diogenien, de Suidas & des autres. 

Il faut rcconnoitre de bonne foi que la 
gloire que ce célébré Ecrivain a acquife 
dans la République des Lettres lui vient 
d’ailleurs que de fes Traductions. Il ade- 
claré lui même (6) que dans fa Vcrlion de 
la Bibliothèque de Photius.il s’elt plus at- 
taché au fens de Ton Auteur qu’à les pro- 
pres paroles, & qu’il ne s’elt pas foucié de 
le traduire mot à mot. Monlicur Pearfon 
prétend (■) qu’une des rations qui l’ont 
empêché d’être fort éxaCt dans cette Vcr- 
lion , clt l’ignorance de certaines Sciences 
qui font traitées daus les Auteurs dont 
Photius rapporte les Abrégés ; que par 
exemple il a mal traduit Hieroclcs dans 
cette Bibliothèque, parce qu’il n’entendoit 
pas la Philofophie Platonicienne, &c. 

Le PERE MATHIEU RADER, 
Jéfuite Allemand de 'lirai, mort en 
t 634 . 

Mathieu 9 * - Pcrc s’eft beaucoup appliqué à 

luaet. traduire , il nous a donné les 

Oeuvres de Saint Jean Climaque , la Chro- 
nique d 'Alexandrie , l’Hiltoirc des Mani- 
chéens de Pierre d: Sicile , les ACtcs du 
huitième Concile Oecuménique , & un 
grand nombre de Vies des Saints. Il avoir 
une connoillance all'és grande de l’une & 
de l’autre Langue, néanmoins il fe trouve 
un grand nombre de fautes dans quelques- 
unes de fes Verfions, mais on a remar- 
qué qu’il y a plus de la faute de fes exem- 
plaires Manuscrits peu corrcCts, que de la 
lïenne, comme il paroît fur tout dans cel- 
le de Saint jean Climaque & des Vies des 
Saints. 

* JULIUS PACIUS de BERIGA 
de Picenze en Lombardie , mort en 163 y. 

I Pacius de 91 3 T L a traduit une partie des Ouvrages 
ctigi. * à'AriJlote , & entre les autres , Ion 


7 Joh. Pcatf. in Ptolegom. ad Hierocl. cJitio. 

S P. D. Huet, de clar, lntcrpr. lib. 2. p.ig. 171. 

S Franc. Combcf. icccuf. Au Ci. fiibl. concion. pag. 
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Organe, fa Phyfique, les Livres du Ciel, j.pachuda 
& ceux de l’Ame. Moniteur Huet dit (bjuctiga, 
qu’il a lu la véritable manière de traduire 
& qu’il l’a pratiquée même , qu’il gouver- 
ne fou flyle iclon le caractère de Ion Au- 
teur , que fes mots font presque tous me- 
lurés , & qu’il 11’abandonne jamais lbn 
guide. . 

Lt s’il cil quelquefois obligé de fc dé- 
partir de cette éxactc égalité, l'oit à caufe 
de la difficulté d’exprimer les chofcs en 
Latin , lbit à caufe de l’obscurité qui fe 
rencontre dans ces connoiilànces abltrai- 
tes , il a eu foin de marquer eu caractère 
durèrent ce qu’il a crû devoir y ajouter * 
pour l'crvir d’éclairciU'cment , afin de ne 
point abufer de la bonne foi de l'on Lec- 
teur. C’elt ce qui lui a fait mériter le rang 
des meilleurs Traducteurs. 

CLAUDE DAUSQUEY de Saint 
Umer , Chanoine de Journay , mort 
vers 1636. ou 1637. 

914 /^\N a de fa Traduction quarante Dauaque* 
W Homélies de Saint Bafile de Sc- 
leucie, mais le P. Combefis témoigne (9) que 
cct homme ne favoit ni allés de Grec ni 
allés de Théologie pour bicu traduire les 
Pères Grecs. 

RICHARD de MOUNTAGU ou 
MONT AIGU, Evêque Protcflant 
Anglais, mort en 1641. 

91 y TL a traduit deux cens quatorze Let- Richard d« 
très de Saint Bajile le Grand , & Monuigo, 
toutes celles du Patriarche Photius. 11 y % 
apporté plus de fidélité que d’ornement & 
de pureté, & le Perc V avalfcur ( 10) lui trou- 
ve des folccismes dans cçtte dernière Tra- 
duction. 

Monlicur GROTIUS (Hugues) de 
Delft , en Hollande mort en 1646 (il). 

916 /'"'lE n’eft pas déshonorer ce célèbre Hugoet 
Auteur de le compter aufii par- Groiîus. 
mi les Traducteurs. Car il a traduit l’His- 
toire 
% 


a r. 

10 Franc. Va va (T. de Epigramm. cap. n.pag. 3 °J« 

11 II Voyés Article 50+, 

Ggg 1 
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Hugues toire des Gots de Procope , les bons mots 
Giotiu*. & les belles penfées des Poètes qui font 
dans le Recueil de St, bée , des Extraits de 
diverfes Tragédies & Comédies Grecques 
en Vers Latins , une Tragédie à' Euripide 
dite la Phénicienne (i). 

Le Bibliographe Anonyme (2) prétend 
qu’il cil arrivé à Grotius ce qu’on n’a pres- 
que jamais remarqué dans aucun des Sa- 
vans ; c’c(l de voir qu’il ait pû également 
tourner toutes chofes du Grec en Latin , 
foît en Profe, foit en Vers , avec un fuc- 
cès qu’il appelle incroyable. 11 dit qu’il 
en a donné des preuves particuliérement 

* dans certaines Idylles Grecques & dans le 
Stobée. Il ajoute en un autre endroit que 
ce qu'il a traduit de Procope ell tourné 
avec un bonheur tout extraordinaire , & 
Moniteur Colomicz témoigne auffi que 
cette feule Vcrlion de l’iTilfcoire des Gots 
& des Vandales fulfit pour le fa'rc mettre 

• au rang des grands Traducteurs (3). 

Le P. VIGER (François) Jéfuite de 
Rouen , mort en 1 647. 

fr. Tiger. 917 TL a traduit les Livres à'Eufebe de 
la Préparation Evangélique , [en 
1618. in-folio ] mais non pas ceux delaDé- 
monilration comme quelques-uns ont dit. 
Au relie cette Traduâion cil très-pure & 
dans un Itylc fort châtié au jugement du P. 
Labbc (4). 

Le P. CORDIER (Balthafar) Jcfuite 
. d 'Anvers, mort en lûyo. 

S.Coidier. 9 > 8 'VjOus avons de fa Traduétion di- 
i_N verfes Chaînes ou Recueils de 
Commentaires dcsPcrcs & des anciens Au- 
teurs fur l’Ecriture bainte , les Oeuvres 
de Saint Denyt , avec les Scholies de S. 
Maxime , & la Paraphrafe de Pacbymere , 
les quatre Livres de Jean Philopone fur la 
Création , les Inflruélions Ascétiques de 
Saint Dorothée , les dix-neuf Homélies de 
Saint Cyrille d'Alexandrie fur le Prophète 
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Jéremie , & d’autres Ouvrages de Grecs B.Cordio, 
modernes & de moyen âge. Alegatnbe 
dit (y) qu’il avoit une connoilfancc fort par- 
ticulière de la Langue Grecque , & qu’il 
étoit prompt , habile , & heureux à tra- 
duire. 

Monlieur R 1 GAUT (Nicolas) mort ea 
i6y2. 

919 T L n’a poiut fait beaucoup de Tra- n. Rîgmt. 
J. duétions. On a de lui ce qu’a fait 

Onofandre fur l’Art militaire , l’invention 
d 'ürbÙHtt , Julien Pdpojlai (6) & quelque 
choie des Auteurs Grecs fur la challe (7). 

Nous avons vû au Recueil des Critiques 
le jugement peu favorable qu’en a porté 
Monlieur Huet. 

Le P. SI RM ON D (Jacques) Jéfuite 
de Rion en Auvergne , mort en iôj2 (8). 

920 IL n’a presque rien traduit outre j.sumond. 
A quelques Ouvrages de 7 béod,ret , 

& le Tellement de Saint Grégoire de Na- 
zianze , & nous avons rapporté aux Criti- 
ques le jugement qu'eu a fait Monlieur 
Huet. 

Le P. PET AU (Dcnys) Jéfuite d'Or- 
leans , mort en I 0 f^ (9). 

I 

921 /''VN a de lui des V criions Lati- D. rciao. 
Vy nés de divers Ouvrages de S. 

E’iphane , de Synefius , de Themijlius , de 
Julien l'ApoJlat , l’Abrégé Hillorique de 
Nicepbore , Patriarche de Coiillantinople. 

Il a tourné aulfi en Grec quelques Trai- 
tés de Cicéron , pour exercer fon llyîe. 

Monlieur Huet a fait prédire à Calàu- 
bon (10) que le P. Petau devoit être un 
jour un grand homme pour la Traduétion 
comme pour tout le relie , & Monlieur 
Nicole lui a aulfi rendu témoignage ( 1 1 ) * 
comme à un des plus habiles & des plus ’ 
heureux Traduéleurs Latins duliéc c.qui 
polfcdoit l’une & l’autre Langue en per- 

feélion. 


1 bes Phéniciennes M«rrr«<. 

. x Bibüograph. cur. Hift. Phiiolog pag, 54. jj. item 
ibid. pag. ss. 

i Paul Colom. Biblioth. Choif. p. JS6. 1 S 7 . 

4 Ph. Labb. Oillcn. de Script. Ecclef. tora. I. in 
Knfcbto. 

j Alcg. 3c So tw cl Bibl. Soc. Jcf. Script. 


« T C’eft-àdire l’interprétation des fragment de 
deux Epitrcs de Julien , favori de la cinquar.te-hui-: 
tiéme te de la cinquante-neuvième dans l'édition du 
P. Petau. 

7 H II en cil le Collcfteur , mai s non pas le Tia- 
dufteur. Ce Recueil dont le titre eft » 

tcc. fut imprime à Paris 10-4. l’an i«u. 
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J>. f«*u.reftlon. Cependant Monlieur Spanheim 
(ta) i.’a point lailfé de trouver ais d’en- 
droits dans quelques-unes de fes Traduc- 
tions, où il liait voir que ce Pere n’a pas 
toujours rencontré heureufcincnc. 


4i r 


LEON ALLACCl ou A LL ATI US 

de Cbio , Ijle de f Archipel contre l'Af.e, 
mort en 1670. 


DANIEL HE1NSIUS de Gand , 
mort en 1653 (13). 

Daniel 921 |L a traduit en Latin une Paraphra- 
Hcinaui. 1 f c f ur | cs ]vio ra ies d’Ariflotc , 
qu’il attribue à / indroni<jne de Rhode , qua- 
rante Dillèrtations (14) de Maxime de Tyr 
Platonicien, les Ouvrages de TbhphrajU 
(15), la Poétique d' An fiole , un Recueil 
d’Epigrammes Grecques , &c. Il a cor- 
rigé encore la Vcrfion des Oeuvres de 
Saint Clément Alexandrin, &c. 

La plûpart de fes Traduftions fe fen- 
tent un peu de fa jeunclle & particulié- 
rement celle d’Andronique & de Maxi- 
me de lyr, qu’il publ'a à vingt-fept ans. 
Il y cil trop ditî'us , trop fleuri , & trop 
abondant , <Sc il auroit fait fans doute au- 
trement , s’il eût attendu plus tard pour 
y travailler (46;. 

LUC HOLSTEIN ou HOLSTENIUS 

de Hambourg , Catholique , mort en 
• 1661. 

/ 

t.Holflein 923 TL avoit aflfés bien réufli dans la 
JL Traduction de trois Traités du 
Philofophe Porphyre qui furent publiés à 
Rome en 1630. "il a fait long tems de- 
puis quelques autres Traductions , mais 
il négligea d’y mettre la dernière main & 
de les publier. C’elt pourquoi celles qui 
ont paru apres fa mort font remplies de 
fautes comme celles du Livre de Tbeo- 
dote ifAncyrc contre Neltorius , &c (17). 


924 /TEt Auteur a faitpluficurs VcrfionsL.Altaiiu*. 

de divers Auteurs Grecs tantEc- 
cléfialtiques que profanes , comme par 
* exemple d’une Chaîne de Commentaires 
(fes SS. Pères , 1 er le Livre du Prophète 
Jeremie , de l’Expolition de Saint Jean 
Cbryfijlome fur le même Prophète, de huit 
Homélies à'Ungènc fur le tnCir.e ; avec 
quelque Quellion de Saint Maxime IcCon- 
felfeur lur le même fujet ; d 'Eujlatblus 
Archevêque d’Antioche fur l’Ouvrage des 
lix jours dit l’Hexaméron, la Diflèrration 
du même Auteur fur l'Engaftrimythe ou 1 ^ 
Pythonilïe,avec une Homélie à'origene fur" 
le même fujet , du Monument de Ptolomee 
III. Roi d’Egypte; de la Paraphrafe de 
Procle , fumotniné le Diadique ( pour la 
raifon que nous avons marquée plus haut) 
fur les quatre Livres de Ptolomèe touchant * 
lesConljellationSjdes vingt Déclamations 
du Sophille Hlmerlus , des lept SpeClaclcs 
ou Merveilles du Monde de Philon de By- 
zance , de quelques Déclamations du So- 
phille Adrien , de la Description des côtes 
du Pont Euxin , ou du Périple d 'Arrien , 
de quelques Narrations du Sophille Liba - 
ni us , du Traité des chofes incroyables par 
Heraclite ,de l’Archæologie de Jean d'An- 
tioche ; des Lettres de Socrate , d 'Antijlhe— 
ne , d'AnJiippe , de Simon , de Xenopbon ,. 
d’Æ icbine , de Platon , de Phxdre & de 
quelques autres disciples & fcChteurs de. 

Socrate, du Traité du Philofophe Saltujle 
fur les Dieux & le Monde. De quelque 
Ouvrage du Philofophe Porpbçre, d’un Re- 
cueil de divers Extraits de Sophiflcs & de 
Rhéteurs Grecs comme d'Heraclite , de 
Libawus , de Nieepbore Bajilace , de Severe 
d'Alexandrie ,d' Adrien deTyr qui cft lemê- 
mc que ci-dcflus , d'/Jaae Porphyrogenete ,. 
de Théodore de Cynop e Ctc. des Figures de 
Rhétorique du Sophiftc Ttbere , d’H< in- 
dien » 


* f Voyéi Article 241. 
y 41 Voyes Article $13. 

10 P. D. Huet. i,e dar. Interpr. lib. *. pi?. t<2. 

11 Nie. Le». i un uraifur ta Tnduâion Ftan$oife 

de» AKetiqucs de S. B. ... 

11 Ezedi. Spaab.Pxcficcfux le* CtC de Juüeappg. 

41 . 


13 VEn iSrs. comme ci-deflut Article 1:9 & lit, 

14 41 Au lieu de 40. D yftriAtitni <i< Meritor éChr , 
il falloit, conformément .1 lent nombre-, due In ai, 

13 4 i U n’a fait qu’en levmt le» Veition*. 

)« P. O. Huet, de cl.it Ituciptat. Itb. 2 p»g. 1;;. 
37 journal de» Savant du :6. Août i«jj. 
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.AllJtiw. de», de Lesbonaéte , de Romain, de Michel 
/ Ipo/i'iliut &c. des Tropes Poétiques de 
George Cbxrobosquc ; de George Pachymere 
& de quelques Anonymes fur quelques 
punies de la Rhétorique ; de PHilloire By- 
zantine de George Acropolite ,’de l'Abrégé 
Chronographique de Joël, de PHilloire de 
la guerre de Conllantinople par Jean Ca- 
n ,nitt . de plufieurs Ouvrages de divers 
Ecrivains de la Grèce Orthodoxe , favoir 
de Nicephore lilemmide , de Jean 1/ ce eus 
Patriarche de Conllantinople , d’un nom- 
mé Pierre, de George Pachymere , d’Ejdie 
de Cyprc, de Jean Argyropile , de Grégoire 
Patriarche de Conllantinople , de Georges 
de Trebizonde , de Jean de Plujiade , du 
Moine Hitarion , de Nicetai de Byzance , 
dit le Philofphe , de Conjlan'.in de iVlctclin 
ou plutôt de MitylcnCjde George Metocbi- 
tc , de Maxime Lhryfobergue & de plufieurs 
autres qui ont écrit fur les différents de 
ITglife Grecque avec la Latine. 11 a en- 
core traduit les Traités de Théodore de Ga- 
ze touchant l’Origine des Pures , de Jean 
Canabat fur Pille de Samandrachi ou Sa- 
mothrace,& les Dieux Troyens, les lieux 
de la Paleftinc de Jean Phocas , la Syrie & 
la Ville fainte d 'Epiphane, la Jcrufalem de 
Perdiceas d’Ephcfe , avec un Anonyme des 
lieux du voifînage dcjcrufalcm ; Eugdfip- 
pe ou Eugujippe de la diftance des lieux de 
la Terre Sainte; la Vie de l’Empereur Ba- 
jfile le Macédonien par Conjlantin Porpky- 
rogenett , PHilloire du iiege de ThefTaloni- 
que fous l’Empereur Leon par Jean Ca- 
mentale , & celle d’un autre fiége de la 
même Ville fous le Turc Amurat par 
Jean le Letleur , le Banquet des dix Vier- 
ges par Saint Meshodius Evêque & Mar- 
tyr, le Traité A'EuJlratc de Conllantinople 
touchant les ames feparées , & peut-être 
encore quelques autres Ouvrages des Grecs 
modernes dont je n’ai point de connois- 
iancc. La plûpart de ces Vcrfîons font as- 
fés eflimées du Public /néanmoins elles ne 
font pas d’une éxaélitude achevée , & ce 
laborieux Ecrivain ne fe donnoit guercs le 
loifir de les polir. 


I * Voydi Article J4«. 
» H Vfljéi Article jjj. 


Monficur VALOIS l’aîné, (Henri) 
mort en 1676. 

çzy "[La traduit ces fameux Extraits fur h. Valoî», 
JL les vertus & les vices que l’Em- 
pereur Confiant!» Porphyrogénète fit taire 
de Polybc , de Dtodore de Sicile , de Nico- 
las de Damas , d'Appien à' Alexandrie , de 
Dion CaJJius , & de Jean d'Antioche: mais il 
s’efl encore plus fignalé par les bel les Tra- 
ductions des Hilloriens EcclélialliqucsEw- 
jebe , Socrate , Sozomcne , Theodoret , Eva- 
g-e , Sx. ce qu’on nous a confervé dePhilos- 
torge , de Théodore le Lecteur &c. [cm 3. vol. 

Par. fol. 1659 6S. 73.] 

Il étoit un des grands Grecs du Royau- 
me , & il étoit très-bien verfe dans l’His- 
toire de l’Eglile & de l’Empire , & dans 
tout. s les matières qui font touchées par 
ces Auteurs. C’efl pourquoi il a parfaite- 
ment répondu aux ordres & à l’attente du 
Clergé de France , qui lui avoir donné , 
comme au plus capable du (îécle,la com- 
milfionglorieufe de traduireccs Hilloriens, 
au défauc de Mr. de Montchal Archevê- 
que deTouloufe. Et on peut affurcr que 
non-fculcmcnt il a effacé & anéanti toutes 
les Traduètions qui fc fout faites de ces 
Auteurs avant lui, mais aufli qu’il y a très- 
peu de Traduâeurs qu’on puilfe mettre 
au-deflus.ou même à l’égal de lui. Néan- 
moins il fc trouve des endroits dans quel- 
ques-unes de ces Verlions , où ce favant 
homme, au jugement des Critiques d’au- 
jourd’hui , auroit eu befoin de fes deux 
yeux. 

LE P. COMBEFIS (Jacobin) mort 

en 1679 (1). 

916 "pArmi ce grand nombre de Pièces combefi*, 
X d’ Auteurs Grecs Eccléfiaftiques, 
tant anciens, que de moyen âge , dont il 
a procuré les éditions , il y en a très-peu 
qu’il n’ait traduites en Latin ; ainli on en 
peut voir la lifte dans la fécondé partie de 
nos Critiques , fans nous obliger à la ré- 
pétition. Toutes ces Traductions n’ont 
rien de fort lingulier pour l’élocution , ni 
rien d’extraordinaire pour la pureté. On 

a 

] Journal du t. Décembre 1 666. 

4 1 On diloit en et tcms-U tiudt pour Ninlm. 
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Combefis. a même trouvé à dire qu’il fe Toit fervi 
quelquefois de ces libertés que prennent 
ordinairement ceux qui n’entendent pas as- 
fés bien la penfée de leur Auteur , & qui 
veulent s’expliquer par pcripnrnl'c Mais 
ceux qui l’ont acculé de peu d’éxaCtiiudc, 
ne peuvent pas nier qu’il n’ait tâché d’être 
fidèle ;& ils ne peuvent lui réfuter la gloi- 
re d’avoir été très-laborieux & très-bien- 
faifant pour le Public. 

Le P. DH POUSS 1 NE , ou POSS 1 N , 
(Pierre) Jcfuite , de Narbonne (a). 

feuflîne. ”^TOus avons marqué ailleurs I3 
JJN plus grande partie de fes Tra- 
ductions, & on peut voir la lî/ie des au- 
tres dans la Bibliothèque de Sotwel. Les 
principales fonr celles de quelques Au- 
teurs de l’I Moire Byzantine ,& de quel- 
ques Commentateurs de l’Hcriturc. Mais 
elles font faites pour la plûpart avec un 
peu trop de liberté , & il a fait connoî- 
tre qu’il ne vouloir point s’afïujctiir trop 
fcrupuleufement aux termes du texte 
Grec. En quoi il n’a pas néanmoins été 
désapprouvé de tout le monde; car Mon- 
iteur Gallois dit (3) que l’obscurité de l’His- 
toire de Pachymere , entre les autres, de- 
mandoit que pour en faire une Traduc- 
tion raifonnable, il 11e prît pas moins de 
foin de la rendre intelligible , que de la 
rendre Latine: ce qui ne fe ppuvoit faire 
fans donner un peu d’étendue aux pen- 
fées de cet Auteur. Un peut dire la 
même chofe de Nicepbnre.de Brycnne , 
à' Anne Comnene. [ Voyés les Livres de 
la Byzantine, Tome 2.] 


DES 

TRADUCTEURS 

FRANÇOIS. 

C Omme notre Langue n’à reçû fa per- 
fection que fort tard , & même as- 
fés avant dans notre fiécle , il paroit as- 
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fés inutile de parler ici de cette multi- 
tude presque infinie de Traducteurs qui 
ont tâché de rendre tervice à leur patrie 
dans les liéclcs précédons. C’eft pour- 
quoi nous 11e rapporterons qu’un très- 
petit nombre de ceux qui le font diftin- 
gués des autres , foit par leur capacité 
l'oit par la pureté & la ncauté du dis- 
cours , félon la portée & l’ufage de leur 
tems. 

NICOLAS (t) ORESME, ou 

d*U RESMlEUX (4) Précepteur * 
du Roi Charles V. 

92S /'■'\Resmc n’cft pas le premier deoiesra* 
V/ nos Traducteurs , puisque près 
d’un liéele avant lui, Jean Je Me un , dit 
Clopine! , qui paroit pour un bel esprit à 
la Cour de Philippe le Bel , avoit fait 
cinq ou fix Traductions en notre Lan- 
gue Mais comme elles font demeurées 
manuscrites jusqu’à prefenr , le Public* 
n’en a point fû dire la penfée. D’ailleurs 
comme üresme a effacé tous ceux d’a- 
vant lui , on l’a conlidcré comme le 
chef de nos anciens Traducteurs , ayant - 
été efteéiiyemcnt le premier qui ait tour- 
né, ou fait fcmblant de tourner des Au- 
teurs Grecs en notre Langue. 

On a de lui , outre fa Vcrlîon de la- 
Bible dont nous parlerons ailleurs , des- 
Traductions de la Politique & de la Mo- 
rale d 'Ariftote , de fes Livres du Ciel , 

& de ceux du Monde, qu’on lui a at- 
tribués , du Livre de Pétrarque fur les 
Remèdes de l’une & de l’autre fortune 
&c. 

Il paflbit pour le plus habile homme 
de fon fiécle, & on ne pouvoir rien ajoû- 
ter à l’opinion avantagée fe que le Roi 
fon disciple avoit conçÛC de lui. Mr. 

Sorcl fcmblc dire qu’il étoii très-capable 
de trouver & d’exprimer le fens véritable 
&. naturel des Auteurs qu’il traduifoit 
(y) & qu’il dt jufte de l’excufer pour le 
langage, puis qu’il étoit fans doute le meil- 
leur de fon fiécle. 

Cependant Orcsme ne fâvoit pas le 
Grec ; & au lieu d’aller à la fourcc , il 
fe trouva obligé de puifer dans des rois— 

féaux: - 


5 f On n’a jamais die que Nicole Orcsme. U mou- « Châties Sorel , Biblioth. F 1 an ç, des Traduêk. çagi. 
rot fcvcquc de bilieux en >3li. Ml» 
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Oféin'.e. (taux & des égouts tous corrompus. 

, Ainii n’a^ant traduit Ariftote que l’ur 
d’.mtrcs Traductions défcctucufcs , il en 
a .retenu les fautes , & les a augmentées 
des licuncs , comme l’a remarqué Mon- 
iteur Huet (i), qui ajoute neanmoins 
que (i on veut avoir égard au tems au- 
quel il a vécu , on aura encore lieu de 
s’étonner qu’il ail été !i clairvoyant au mi- 
lieu des tenebres & de la barbarie de ces 
lîéclcs,& qu’il ait été li réglé & li modéré 
dans les Traduâions. 

. Et Moniteur Naudé dit (2) que tien 
qu’il n’ait pas toujours pris le fens de 
fou Auteur, néanmoins il n’a point laîs- 
fé de renfermer quantité de chofcs rares 
& excellentes dan? les deux Verfions des 
Politiques & des Morales du Philofopiie. 
Il ajoute que ces deux Ouvrages fe trou- 
vent très-difficilement, & qu’ils font fort 
cfHmés & fort recherchés des curieux , 
parce qu’ils n’ont pas été imprimés depuis 
le commencement du fciziéinc fiéele (3), 
qu’on les mit eu caraétcrcs Gothiques ou 
Lombards. 

CLAUDE DE SEYSSEL, Evêque 

de Marfeillt ; puis Archevêque de 'Turin 
fous Louis XII. if François I (4). 

ciAKtt de 929 "I L a traduit en notre Langue Thu- 
Seyéel. 4 CJjjide, Xinophott , Appien , jstjlr . , 

une partie de Diodore de Sicile , quelque 
chofc de Serseque , & l’Hilloire Ecclélîalli- 
que à'Eufebe. 

■On reconnoît daus fes Traduétions que 
notre Langue commcnçoit uu peu à fe dé- 
mêler de lbn tems , & à prendre quelque 
ordre & quelque arrangement. 

Un de nos Critiqués fcmble avoir allés 
mal rencontré (f) lors qu’il a dit qu’on 
doit juger de la fidelité de fes Traduâions 
par la réputation de la doârine, qui lui fit 
avoir les plus belles Charges de la Robe , 


RS FRANÇOIS. 

les premières Dignités de l’Eglifc , & les Claude Jt 
plus glorieux Jbmplois du Royaume. Car S'/* 1 * 1 - 
il n’a fait fa Traduction Françoilè de Thu- 
cydide que lur le Latin de Laurent Val- 
le , & l'cion toutes les apparences , il a 
fait les autres fur d s copies encore plus 
méchantes. 

Ainli loin de les reflifier, il a multiplié 
leurs fautes, & il a rendu les Auteurs plus 
obscurs 6c plus malades qu’ils n’étoicut 
auparavant , de forte qu’on ne peut point 
retirer beaucoup d’utilité de fon travail , 
félon Mr. Huet (6) , & les plus judicieux 
d’entre les Savans. 

Le Sieur DES ESSARS (Nicolas 

d’Herberay ), fous François I. if lien- 
r, II. ( 7 ). 

930 T'VE la-Croix-de-Mainedit que c’é- DesEflaw. 

JL/ toit le Gentilhomme (S) le plus 
eftimé de fon tems pour bien parler Fran- 
çois. Il avoir même quelque talent pour 
écrire, & il n’en auroit point abttfé , s’il 
fe fut contenté de traduire des Livres qui 
meritoicnr cette peine , comme Jofepb , 
dans lequel il a néanmoins beaucoup plus 
mal réufli que dans ce qu’il a traduit de 
Volumes d 'Amadis , qui ne baillent pas de 
le faire lire encore aujourd’hui, tout gro- 
tesque & tout barbare qu’en foit le ftyle. 

Et ceux qui font amoureux de ces fortes 
de leéturcs , prétendent qu’il y a dans ces 
livres un lotir allés heureux qui vient du 
Tradudeur. 

Néanmoins on peut dire que dans le 
tems même où le vieux rtylc étoit à la 
mode , il n’a jamais été univerfellemcnr 
approuvé. Un Auteur François (9) dans 
du Verdier (10) dit qu’cncore que dans les 
commcnccmcns on confident des EH'ars 
comme ta réglé dtf beau langage , néanmoins 
il n'avoit jamais beaucoup rongé de laurier 
au Parnajfe (il) ,if qu'il n'avoit pas long- 

tems 


\ 


I Tetr. D. Huet, de dur. Interptet. lit. ». pag. 1*4. 
i Gabriel Naud. Bibliograph. Policic. psg. 19 . 

) f N amie ne comptoir pas jufte. Du Vctdtcrpag. 
fit. de la .Bibliothèque pouvoir lui apprendre qu'An- 
toine Vètard avoir des l’an 14!*. imprime les Ptliti- 
qutt d’Ariftote , Se l’an i«*f. les Eihîiftui du même 
rhilofophc , traduits l’un Se l’autre par Nicole Ores- 
me. 

4 1 ! Mrrt le jt. Mai T510. Vovès ce qu’en dit 
ChalTeneun dans fon Catalogne de li Gloite du mon- 
de, part. ro. confider. 4. Se 7. 
t Ch, Sorcl, Bibl. Es. des T«d, pag. ai >. 


< P. D. Huet, de dar. Interpr. lib. a. pag. 1I4. 

7 f Mort l’an 155». 

a Franç. de la Cr. du M. Biblioth. Franp. pag. 54*. 

9 4 Abel Mathieu de Chartres dans fon Devis de 
la Langue Franfoife, in-t. à Paris 1559. Se depuis ea 
« 72 . 

10 Ant. du Vetdier Biblioth Franp. p. 915. gr«. 

11 ï II y a dan» Abel Mathieu , 8 c dans dn Verdier, 
r#nj- lt Idtnrltr , fc c’eft comme il faut lire , l’Auteur 
ayant eu eu vue le Uartrm mener iis de Juveoal 7. S* f . 
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De» S (Tir s têtus fît/ fous le hantais , & dans le travail 
des Lettres humâmes. Que l'on parler pa- 
roilLiii un peu affrété , & que pour quel- 
ques liaifons douces & agréables qui fe 
rencontrent dans fon ftyle , il s’en trouve 
plulicurs qui font rudes , disjointes , & 
choquantes ; que c’elt un Auteur de peu 
de jugement , & qui avoit encore moins de 
favoir. Qu’outre cela il prenoit plailir de 
prelenter au peuple des mots nouveaux é- 
trangers , dont le fou étoit encore plus 
rude & plus desagréable aux oreilles , que 
le fon d’une cloche calfée; que c’elt pour 
cela que le peuple n’en a point fait de cas , 
& qu’il a lailliî enfevelir ces fortes de mots 
avec le corps de des Elfars leur Patron & 
leur Auteur. 

Outre les huit premiers livres d’Amadis, 
& la Guerre des Juifs de Jofeph , il a en- 
core traduit l’Horloae des Princes de Gue- 
•vare , deux autres Romans , &c. qu’on 
peut voir dans les Bibliothécaires du pays. 

On peut faire le meme jugement de Ga- 
briel (Jhappuis , & de tous les autres 
Traduékurs de Romans de ces tems-là , 
& dont on auroit pû perdre la mémoire 
, fans fe faire grand tort. 

ANTOINE DU PINET, Sieur de 
Noroy, vers l’an 1570 (1). 

Antoine 93a Uclques-uns ont eflimé fcsTra- 
du fiue». duétions pour leur fidélité . & 

particuliérement celles de l’His- 
toire naturelle de Pline (1) , & d’André 
Matthiole fur Dioscoride. 11 a encore tra- 
duit quelque chofe de moins important de 
Lewtnut Lemnius (3) , d 'Antoine de Gue- 
vare (4). Il a même traduit l’Apocalypfe 
(y), pour tâcher de rendre fervice au par- 
ti des Huguenots dont il fuivoit la Scétc. 


ou " vès .«!£ M uirauti§>Jui :<jxu : a é- :t îi> 

QUELQUES TRADUCTEURS 
De Grec en François. 

951 T Es moins mauvais d’entre ceux 
bis .L /qui ont pris la peine de voir les 
Originaux Grecs de ce qu’ils ont traduit, 
font 

I. Es TIENNE Dot. ET , dont nOUS B. Dole*: 
avons parlé ailleurs f6). 

Il a traduit deux Dialogues de Platon , 
favoir VAxioaue (qui n’ell pourtant pas 
de lui) & VHipparqne. Il avoit même 
achevé de traduire le Platon presque tout 
entier , & il l’auroit imprimé lui-même , • 
s’il n’eût été prévenu "par fon fupplice 
l’an IJ-4J-. Il s’étoit appliqué long-tems 
à cultiver notre Langue. 

I- ESTIENNE DE LA BOET IE ,Eftieflne . 
Confciller de üourdeaux , qui étoit un de L® 0 **; 
des beaux esprits de fon tems , & dont ,IC ' 
Monfieur de Sainte Marthe (7) , & Mon- 
iteur de Thou (8) difent beaucoup de 
bien. 

11 a traduit du Grec en François la 
Ménagerie de Xenophon ; les Réglés du 
Mariage* de Plutarque , avec une Lettre 
de confolationjde ce Philofophe à fa fem* 
me. Il mourut fort jeune Pan 15-63. 

Nous parlerons ailleurs du fameux 
Anth/notique OU Contre un (9) , touchant 
la fervitude volontaire qu’il fit à dix huit 
ans. 

3. Geoffroy Thory (10) , de G. Thoty 
Bourges, dit le Alaiftre du Pot Ca(J '/, Im- 
primeur de Paris , dont nous avons par- 
lé, vivant fous François I. 

11 a traduit du Grec en François les 
Hiéroglyphes à' Hor- Apollon (u) , le.Tableau 

de 


1 1 Ou plutôt ter* l’an 15*6. 

1 < Voycs touchant cette Traduôion de Pline pat 
du Pinet , les Entretiens de Voiture fie deCoftar pag. 

itt. 

j T lldefigne les quatre Livres dt tccmltii umr mi- 
rdcmtii que la Croix du Maine dit avoit été imprimas 
l’an 1567. à Lyon traduits par Antoine du Pinet , en 
quoi je crains qu’il n’y ait erreur , tant parce qne le 
même la Croix du Maine dit qu’ils furent imprime’* 
4 Pâtis la même année traduits par Jaques Gohory, 
que parce que du Verdier, qui demeuioir à Lyon, ne 
rapporte point dans la lifte qu'il donne des Oeuvres 
d’Antoine du Pinet , 14 Traduction dont il s’agit , n’en 
xcconnoiflant point d’autre que celle de Jaque» Go- 

Tont. II. 


hory , imprimée \ Paris non pas félon lui en tjSy. 
mais en tj 74. 

4 T Le troifième Livre de Tes Lettres dorées. 

; f Ce n’eft pas une limple Verfion de l’Apoca- 
lypfe , c’en eft une explication en plufieurs Sermons, 
' 6 ï Voyés les notes fur l’Article 1$. 

7 ï Scavola Sammarth. Elog. lib. a. 

5 U Thuan. Hiftot. lib. ts m fin. 

9 U II en parle dans festin», 8c plus au long dan* 
fes Eufans célébrés chap. 41. 

10 U Voyés Article >o. 

tt D 11 ne traduifoit que d’après le Latin , comme 
lui-même en dcmeurolt d’accord. 
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de Ctbhy trente Dialogues de Lucien, & 
des Traités de Morale de Plutarque. 

7 . Beion. 4. Pierre Bel on , qui tut tué 
l’an 15-64. & dont nous aurons lieu de 
parler dans la fuite de ce Recueil , & dans 
le Traité des Plagiaires , a traduit du 
Grec en François ( 1 ) les Oeuvres de 
DincoriJe , & le Livre des Plantes de 
Tbeuphrajle. 

Jaques de f. JACQUES DE V I N T E M I L L E ,Con- 

vmtemil- feiller de Dijon (2), vivant en 1570. a 
le> traduit du Grec la Cyropédie de Xeno- 
pbon , & l’Hiftoire d 'llerodien. Comme 
les belles Lettres étoient alors dans un 
état florilTant , fes Traduâions furent 
examinées de près par divers Critiques , 
& elles furent trouvées fort défedueufes. 

' . Néanmoins l’amour de fa propre réputa- 
tion lui fit entreprendre de fe juftifier par 
un Ecrit qu’il appel la , Remontrance aux 
Censeurs de la Langue Franfoife. 

3. Gievin. J acque s G re v i n , Médecin de 
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Clermont en Beauvaifis , loué par Mr. J.Grevi». 
de Thou,eftimé de tous les habiles Gens 
de fon tems, & mort en 15-70. a traduit 
du Grec en François les Oeuvres de 
Nicandre, ancien Poète & Médecin Grec 

(3) , & les Préceptes de Plutarque fur la 
manière de fe gouverner dans le Mariage 

(4) . 11 a fait encore diverfes autres Tra- 
ductions, mais du Latin en François. 

7. L’Abbe’ de Bjlly , de Guife enBilly. 
Picardie, qui mourut en 158t. a fait aulfi 
diverfes Traduâions du Grec en notre 
Langue , mais nous avons parlé de lui 
parmi les Traducteurs Latins. 

8. Le Sieur de Rosov (Claude V itart ) Rofoy. 
fit la Traduétion à'Àneu fur les expédi- 
tions d’Alexandre le Grand. On dit qu’il 

s’en acquitta allés bien par rapport à ce 
qu’on avoit fait auparavant , mais il s’e-ft 
trouvé cnvelopé dans le malheureux fort 
des mauvais Traducteurs François , par 
ceux qui font venus depuis lui. 


1 


1 ï Ces piétenduës Vetfions n’ont point vu le jour. 
Beion que Scëvole de Sainte Marthe appelle hommtm 
vix mtdiocrinr lit: roi um n'ëtoit pas capable de les farte 
fur le Gtcc. 

s < .1 mourut l’an t{»2. Sa Vie écrite en François 
par lui-même, St en Latin par Philibert “de la Mare 
Confciller au même Parlement cil entre les mains des 
heritiers de ce dernier, mort à Dijon l’an 1M7. 

) ^ Je ptendrai ici l’occalion de rapporter une Let- 
tre par laquelle j’ai tache autrefois de prouver à un 
favant homme de mes amis que Nicandre qu’il ctoyoit 
Poète cnlêmble S( Médecin , n’etoit que roëte. A M. 
B. D. E. P. R. E. M. le?. Avril 1710. 11 vous aura 
fans doute paru, MonCeur , que j’ai exclu un peu bien 
légèrement Nicandte du nombre des Médecins. Pline, 
me dires vous, l’a cm tel, l’ayant compte parmi lea 
Médecins dont il dit avoir fait des extraits pour le 
as 1 le x8 , le 19 > Sc le )o. livres de fon Hiftoite 
naturelle. Vous ne manqueras pas non plus de m’al- 
léguer les Epigtammes rapportées au jf • chap. du 1. 
liv. de l’Anthologie. Vous y joindrés le Di&tonnaiie 
de Suidas où Nicandre cft qualifie Su* ypa/oftse nas* 
<r» x«r «envie , xat itr/i c, Sc n’oublierés pas même la 
peinture qui dans le fameux manuscrit du Dioscoride 
de la Bibliothèque Impériale le repréfente oppofant de 
la main droite l’antidote il un ferpent. Sc tenant fon 
livre de la gauche. C’eft à peu près fut ces raifons, 
Se fur la matière des deux Ouvrages qui nous relient 
de Nicandre , que les Ecrivains modernes lui attri- 
buent généralement la qualité de Médecin. Les an- 
ciens, fans en excepter Pline, comme je le ferai voir, 
n’en ont pas eu cette idée. L’Auteur de la Vie d’A- 
sat imprimée pag. a«t. l’Uranologe du P. Petau , ré- 
futant l’opinion de ceux qni ont dit qu’AtatSc Nican- 
dre avoient , par ordre d’Antigonus , compofé , l’un 
fes Phénomènes , quoiqu’il 11e fût point Aftrologue; 
l’autre fes Thériaques, 8c fes Alcxipnarmaques, quoi- 
qu’il ne fût point Médecin , n’a pas prétendu met l’i- 


LOUIS 

gnorance d’Arat en Aftrologie , ni celle de Nicandre 
en Médecine, mais feulement qu’ils aient été contem- 
porains. Cicéron au 1. de Orotert avoit dit aupara- 
vant : Elenim fi confia inter de ci 01 liemintm ignunem ^ 1 t- 
Irolopo , ornutijjimii otquo optimit verfitui cXrolum du 
cm# , fttliiiq Ht dixiffi \ fi de rebu rnflkit htminem oh o/r» 
rtrnotijjimum Nitondrum Cilophonium , finit* qmad.tm /*- 
mitât , non rufiiut, fictif fifft prodort , qui d tfi <»r non O- 

rotor , ire. Par où l’on voit qu’il ne regardoit Am- 
plement Arat Sc Nicandte que comme deux habile» 
Poëte*. Vous favés qu’on a traité Virgile de Méde- 
cin pat rapport à fes Géorgiques. On pouvoir par la 
même raifon . quoique frivole , faire fe même hon- 
neur à Nicandre. Telle n’a pas été la penfée de Ci- 
céton , qui avec tous les doâes ne l’a cru que bel es- 
prit. Les Thériaques, Bc les Alcxipharmaques de cet . 
Auteur ne doivent pas nous obliger à en porter un au- 
tre jugement. Suidas lui attribue un Recueil de re- 
mèdes idrtai aviuyetyi. Ce pouvoir être un Ouvra- 
ge en vers , tel qu’en a laiffe un Latin ce Screnus Sa- 
monicus , qu’il n’y a pas lieu de préfumer Médecin , 
fur ce qu’on trouve de lui dans Spartien , dans Capi- 
tolin, Sc dans Macrobe Le même Nicandre avoit 
mis en vers les Pronollics d’Hippocrate; Ouvrage dont 
tout homme, qui faura faite des vers Gtecs, fera ca- 
pable. Une choie à remarquer, c’efl qu’entte plufieur» 
Nicandres , il y en a eu un véritablement Médecin, 
diftingue du Poète par Pline 1 . t. de fon Hiftoite na- 
turelle, à l’endroit où il cite les Auteurs dont il s’eft 
fervi pour la compofition du ao. livre. Là vous ttou- 
verés inter extimii Démocrite , Théophrafte , Orphée, 
Ménandre qui a écrit «r« giiyjoe* , rythagote , Ni- 
candre; Sc immédiatement apres imer Mtdicoi Nican- 
dre , Hippocrate , Chtylippc Sec. Nicandre le Méde- 
cin cft employé au a», au 2». & au jo. livres. Nican- 
dre le Poète cft toujours nomme fcparément imtr tx- 
ttmot , jusque-là même qu’il eft intitule tout au long 
Poilu î. J7, c. 1 , en ces tenues : Pturimi PtAo dixeit , 
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LOUIS LE ROY, dît Regiut , de 
Coûtantes en hormand:e , mort en 

U 78 (y). 

le Roy. 933 f'"'^Et homme s’eftfort diftingué par- 
mi les autres par la rare connois- 
fance qu’il avoir de la Langue Grecque : 
il en a reçû même un témoignage fort avan- 
tageux de Scaligcr (6). 11 n’étoit pas 

moins habile dans les belles Sciences que 
dans les Langues. 

C’ell ce qui a rendu fes Traduâions 
plus eftimablcsquc la plûpart de celles des 
autres , non-feulement pour l’intelligence 
des Auteurs , pour la fidélité & pour 
l’éxaâitude , mais encore pour le tour de 
la phrafe , & pour la pureté même du 
ftyle. Mais c’étoit toujours du ftyle du 
milieu du feizicme fiécle , quoiqu’il fe 
fût appliqué particuliérement à cultiver 


primiam, ta trbitrtr , , Ph Uxrntu , Nirtnitr , 

imriridti , Saurai. Nul ancien citant Nicandtc ne l’a 
qualifie Médecin. Lui même à la tin de fes Alexi- 
pharmaques prend l’epithète , ptcferable- 

mem à celle d’inTps» , qui feroit tout aulli-bien ca- 
lice dans le vers. Il prend de même celle d'OVaptic». 
à la fin des Thctiaques, l'oit pat rapport à Colopho- 
ne la patrie, qui ctoit aulfi celle d'Homère, Toit par- 
ce que , de meme qu’Homèie , il t’attachoit princi- 
palement aux vers Héroïques. Audi Quimilicii 1. to. 
e. t. en parle-t-il non feulement comme d’un Poète, 
niais comme d'un Poète que Virgile a imité. Strabon 
1. ir. n’ajoute autte chofc à , pour le faire 

connoitre qu't ai 3*pi«a> yiu-lxt. Galien au J. de 
Tes Commentaires fur Hippocrate, Ttti , le cite 
conjointement avec Archtloque , 8c Théoctite , te ce 
qui eft digne d'attention liv. i. vi>i tïc a it ir\it 
QxjuÎKxr Jviiutate , le qualifie fimplcmcnt Poète, aie 
tr> «-ti Nias»/,® - i rtitTic al>* /. Athénée fur la fin du 
liv. ). pag. ix. 8c liv. 7. pag. îtt. Nùwiê®' « lv«. 

Macrobcc. aa. du f. liv. de lès Saturnales expli- 
quant ces deux vêts du ). 1. des Géorgiqucs de Virgile 

Mmurt fit ai’. tt Itat , fi trtdcre dipnitm tfi , 

F ta Vitu „ 4 n*di* caflM r«, Lun* , j'tftllit , 

d : t que cetre fable efl tirée de.Nicandrc , Poète , a- 
joute- 1- il , que Didyme le plus (avant des Grammai- 
riens fabahfimm vtru , ce que Virgile n’ignorant pas 
avoir par cette taiion ufé du eorrettif fi mdtrt iigntm 
tfi. Saint Epiphane 1. t. contre les Hctéfies alléguant 
Nicandtc ne lui donne point d’autre qualité que celle 
de Poète. Les Ecrivains poftérieurs, Suidas entre au- 
tres , très- lu jet à confondre les homonymes , n’ont 
pas lu faire cette dillinâioii. Des crois Epigramtucs 
rapportées par Planudcs , la piemiéte anroit mieux 
convenu au titre sic innerve , qu’à celui d’iic <*T*ic. 
Les deux autres ne fout , l'.uue , qu’une application 


& à embellir la Langue du Pays, com- 
me nous l’apprend Monficur de Sainte- 
Marthe , après s’êtrc perfcêiionné dans 
la Grecque & la Latine (7). Les Etran- 
gers même excités fans doute par le rap- 
port de la renommée , ont crû qu’ils 
pouvoient publier le mérite de lés Tra- 
ductions Françoifcs, dont ils avoient ouï 
parler avantageufement. Et Paul Jove 
les a louées à la fin de fes Eloges (8). 

Il a traduit divers Ouvrages de Platon, 
comme le Phédon , le Timée , le Sym- 
pofe ou le Banquet, & fa Politique, c^ft- 
à-dirc , les dix Livres de la République 
ou de la Jullice; la Politique d 'Ariflote', 
fes Livres de Morales , & ceux de l’A- 
me , & celui qui concerne les change- 
mens , la ruine , & la confcrvation des 
Etats : pluficurs Oraifons de Demojlbènt 
& d '/focrate ; quelque chofe de Xenophon; 
quelques Traités de Tb/opbrajle , d 'Hip- 
pocrate y 


flateufe à Nicandtc de j. rets du 4. I. 4 e l’Odyfiee 
l’aune qu’un éloge hypetbolique, qui ne tiie pas da- 
vantage i confequence. La peinture du manuscrit de 
Dioscotidc ne conclut amie choie, linon que le Poè- 
te Nicandie dans les Thctiaques a indique les remè- 
des propres à guérir ,ou à éviter les ntorfures des fer- 
pens. En voila , ce me fcmble , ailes , Monficur , 
pour vous dispofer à croire que Nicandie n’etoit alTu- 
réittent pat Médecin de profclfion. C’écoit propre- 
ment un Humaniftc, Poète, Hiftoricn , Grammairien 
comme en fait foi le Caralogue de les Oeuvres drefle 
par le doâc îc laborieux lean Albert Fabrice pag. 
«ai. du 1. vol. de fa Bibliothèque Grecque. 

4 f Comme on ne doutera pas que G revin n’ait 
traduit en profe cet Opuscule de rlutarque, 8c qu’on 
n’efl pas oblige de fasoir que la Traduction de Ni- 
candie eft en vers François, il croit, ce me fcmble , 
à propos d’avenir de celle différence le Lcâcur. 

j U Mort en 1 J79. 

6 Piim. Sealigctan. pag. 11t. 

7 Sczvol. Sammarth. Elog. lib. j. p. 7j. 

( Paul. Jov. Elog Epilog. ad cale, pag jox. 

V Paul Jove n’a point loué les Traductions Fran- 
çoifes de Louis le Roi , 8c n'a pu même- les louer , 
tant parce qu’il n’en avoir encore paru aucune lors 
qu’il a fini fe* éloges , que parce que ne lâchant pas 
le François , quand elles suroieni clé tomes impri- 
mées, il ne les auroit pas entendues. Lors donc qu’a- 
pres avoir fait l’éloge de deux Poètes Latins , Ma- 
ciinus , te Borbonius , cltimés alois en Fiance , il 
ajoute qu’on n’eftimoit pas moins la profe de Louis 
le Roi que leurs vers , a s or usa btaoritm , ce font Tes 
termes , Kfiiat ptdtfiri cran tm .i.Uau.nur , il eft rifiblé 
que c’eft uniquement la profe Latine qu’il a eu en 
vue. Audi cil- ce par rapport à cette expreffion de 
Paul Jove que Sainte-Marthe a dit dansVelogc de 
Louis le Rot que Lttiaii tlitjutt rpifitlii , tjr limdti t ira 
mmUifirnt fictif** , ptdefirii facuadi* IdmUm ma vans je* 
dit it tdtpuu eji. 

Hhh 1 
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J. le Roy. pocrate , & de Tbiodoret Evêque de Cyr 
(•)• 

Comme le Roy fc croyoit un des plus 
éloquens Pcrfonnagcs du tems pour le 
François , aufli-bien que pour le Latin , 
qu’on ne lui contcftoit point , il en con- 
çut une vanité qui le rendit infuportablc 
a ceux qui ne prête ndoient pas lui ccder 
en notre Langue , & qui ne pouvoient 
iouffrir les nouveautés qu’il tichoit d’y 
introduire. 11 témoignoit un grand mé- 
pris pour toutes fortes d’Ecrivains , & 
pour ceux qui palïoient pour beaux Es- 
prits à la Cour, & dans Paris. Et com- 
me il avoit le ftyic fort, il crût pouvoir 
s’en fervir contre tous indifféremment. 
Mais ayant attaqué Joachim du Bellay , 
celui-ci le paya pour tous les autres , & 
le rendit l’objet de la raillerie, & du mé- 
pris des Courtifans,par des Vers piquans 
qu’il fit contre lui (2). 

G EN TI E N HERVET, d 'Orléans, 
Chanoine de Reims mort en 1 5’84 (3). 

fl», Hervet, 934 TL s’eft aflfés mal acquité de fes 
JL Traductions Françoifcs. C’eft ce 
qu’il efl aifé de voir dans celles de la 
Cité de Dieu de Saint Augujlin, des Ca- 
techefes de Saint Cyrille de Jerufalem , 
& d’autres Ouvrages de quelques Pcres , 
comme de Saint Jerome , &c. 

JACQUES AMIOT, Evêque d 'Au- 
xerre , Grand Aumônier de France, 
mort en 1591 (4). 

J. Amioi. 93 j- célébré TraduQeur a tourné 

en notre Langue le Roman 
Grec de Daphtiis & de Chloé, écrit par 
Longus , celui de Theattcne & de Cha- 
rïclde , appcllé l’Hiftoirc Ethiopiquc d’//e- 
Hodore , [in- 3 °. 162 y.] fept Livres de üio- 
dore de Sicile , [in-fol. 1554] êir plulieurs 
Tragédies Grecques. 

Mais le principal de fes Ouvrages , & 
celui qui lui a acquis le plus de répu- 


1 De la Cr. du Maine , du Verdier , &c. Bibliolb. 
franc. 

a 11 DuBclUi les fupptima dans 1a fuite ayant mê- 
me bien voulu traduite en François tous les vêts tanr 
Grecs que Latins cités dans le Sympofe de Platon , 
traduit 8c commenté par Louis le Roi avec lequel il 
s’ctoii réconcilié. 
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tation , cil la Vcrfion des Vies & des J. Amiot. 
Morales de Plutarque. [iu-S°. en 12. vo- 
lumes à Paris cbe's l^afio/au jyôf.] 

Monfieur de Sainte-Marthe dit (y), que 
comme la beauté d’une Langue n’cll pas 
un des moindres ornemens de l’Etat où 
elle cft en ufage , on ne doit pas discon- 
venir qu’Amiot n’ait rendu à fes Rois & à 
fa Patrie un fervice immortel, ayant tâché 
de porter leur Langue au plus haut point 
de pureté dont elle lèmbloit être capable. 

Il amodie qu’il n’a gucrcs moins acquis de 
gloire par cette voie , que s’il avoit con- 
quis de nouvelles Provinces par l’épée , & 
étendu les limites du Royaume. 

Le Pere VavaÜ'cur écrit (6) qu’il a in- 
troduit dans notre Langue une telle ferti- 
lité & une telle abondance , qu’il ne s’eft 
jamais trouvé réduit à l’indigence , quand 
il lui a falu exprimer & déveloper toutes 
les richcflcs d’un Auteur auffi rempli que 
l’eft Plutarque. 

Monfieur Huet témoigne (7) qu’il a 
pafi'é de fort loin la diligence & l’indufirie 
de tous ceux qui l’avoient devancé dans 
ce genre d’écrire & qu’il y a apporté tant 
d’esprit & tant de bonnes dispofitious , tant 
de lubtilité , & tant de politefle , qu’on 
peut dire qu’il a été le premier qui ait mon- 
tré jusqu’où peuvent aller les forces & 
l’étendue de notre Langue. Il ajoûte que 
quant à la Traduélion de Plutarque , il a 
fait entrer tant d’agrémens & de beautés 
dans fou (lyle; & ce qui cft beaucoup plus 
important , qu’il a été fi religieux & fi 
éxaél dans la fidelité au’il a gardée à fon 
Auteur, qu’il peut hardiment tailler parler 
les envieux, & méprifer les cris & les plain- 
tes de ceux qui Paccufent d’avoir laifltf 
croître quantité de mauvaifes herbes dans 
une fi belle moifton. 

Herman Cruferius, qui a traduit le Plu- 
tarque en Latin depuis Xylandcr , afliirc 
(8) qu’il s’eft fervi très-ucilement de la 
Traduâion Françoifc d’Amiot , pour é- 
claircir beaucoup de difficultés, & que per- 
fonne ne peut fi heureufement traduire en 

* La- 

Sc. Sammarth. ubi fupr a. 

3 If Voyé* ci- de (Tus Article lyy. 

4 Ÿ 11 mourut un Samedi 6. Février 1591. dant fa 
79. année. 

5 Scxvol. Sammarthan. clog. lib. 4. pag. 119. 

< Ftanc. Vavafl’. de Ludicr. d ftion. pag. 457. 

7 t. D. Huet, de dai. Xntexptet. lib, *. pag. >*+. 
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TRADUCTEUR 
Amiot. La;in qu’il a fait en François. Et les Cri- 
tiques mimes ont reconnu que c’eff par 
le fecours d’Amiot que Crufcrius a rem- 
. porté le prix fur Xylander. 

Monfieur de Vaugelas dit (çl que quoi- 
qu’il foit arrivé de très-grands changcmens 
dans le langage depuis le tems de ce Tra- 
ducteur, il ne laide pas d’itre encore dans 
une grande réputation , depuis tant d’an- 
nées. „ Quelle obligation, dit-il, ne lui a 
,, point notre Langue , n’y ayant jamais 
,t eu perfonne qui en ait mieux fû le génie 
„ & le caraâere que lui , ni qui ait ulé de 
„ mots & de phrafes il naturellement 
„ Françoifes , fans aucun mélange des 
„ laçons de parler des Provinces, qui cor- 
„ rompent tous les jours la pureté du vrai 
„ langage François ? Tous fes magazins 
„ & tous fes trefors font dans les Ocu- 
„ vrcs de ce grand homme. Et encore 
n aujourd’hui nous n’avons guercs de fa- 
» çons de parler nobles & magnifiques 
y, qu’il ne nous ait laiffccs ; & quoique 
„ nous ayons retranché la moitié de fes 
„ mots & de fes phrafes , nous ne lailfons 
„ pas de trouver dans l’autre moitié pres- 
„ que toutes les richcdcs dont nous nous 
„ vantons. Audi femblc-t-il disputer le 
,, prix de l’éloquence Hifforique avec fon 
„ Auteur , & faire douter à ceux qui fa- 
„ vent parfaitement la Langue Grecque 
„ & la Françoife , s’il a accrû ou dimi- 
„ nué l’honneur de Plutarque en le tra- 
„ duifant. 

Monfieur Godcau reconnoît que fon 
ftylc fe fent effcâivemcnt du vieux tems, 
mais il ajoute qu’il ne laifle pas toutefois 
U’ctre beau (10), & qu’en pluficurs endroits 
il a toute la pureté qu’on peut defirer. 
Qu’à dire le vrai , les Maîtres en la Lan- 
gue Grecque y remarquent beaucoup de 
fautes qui regardent l’intelligence de l’Au- 
teur , mais qu’ils avouent qu’à tout pren- 
dre c’cft un Ouvrage qui cft digne de 
louange. 

Amiot s’eff fait deux fortes d’Advcrfai- 
rcs par ce travail. Les premiers jugeoient 

t Anr. du Verdier BÎblioth. Franç. 

Ilaïc Bullait Aca-i lib. 2. pag. 166. 

Valer. Andr Bibl. Belg. in Hcrm. Cmfer. 

Franc. Sweit in Athen. Belg. 

Jac. Ang. Thuan. Hillor. lui temp. lib. JJ. 

9 Cl. Faur de Vaugelas Fiefs lut les Rcmatq. de 1 * 
langue Franç. 

10 Anr. God.Hift. de l’JEgl. fin du 2. ficelé. 
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que cet Ouvrage étoit trop bien fait pour J. Amiot. 
lui , & vouloient qu’il l’eût dérobé à 
quelqu’un , comme nous le dirons au 
Recueil des Plagiaires. Laurent Bouchel , 
célébré Avocat du Parlement , avoit as- 
furé Monfieur Patin le Pere (t 1) que no- 
tre Auteur avoit traduit les Vies de Plu- 
tarque fur une vieille Verfion Italienne 
de la biuliothéque du Roi , & qu’elle 
étoit caul'e des fautes qu’il avoit faites. 

Mais, le bicur de Brantôme (iz) témoigne 
que ce font fes envieux qui ont publié 
que fa Verfion étoit d’un autre,& qu’on 
lui faifoit injuftice en ce point. 

Les autres Adversaires de notre Tra- 
duâeur ne lui ont point envié fon Ou- 
vrage , mais ils s’en font faits les Cen- 
feurs. Il ne s’en eft pas trouvé un, qui 
n’ait avoué qu’il parloir des mieux de fon 
tems , mais plulieurs l'accufoient de ne 
pas bien tourner fes périodes (13), de les 
faire fouvent trop longues , de ne pas 
bien ufer des Articles & des particules 
du discours , & de n’êtr* pas éxaâ dans 
fa conftruâion. 

D’autres vouloient lui faire perdre fa 
réputation pour une infiuité de vieux 
mots dont ils prétendoient qu'il auroit 
pû fe garantir ; & d’autres ont fait voir 
que fes périodes font fi longues & fi 
obscures qu’elles recommencent fouvent 
par de nouveaux membres , lors qu’on 
croit qu’elles vont ftnir (14) ;& contien- 
nent quelquefois deux ou trois matières 
différentes qui devroient être féparées. 

C’eff ce qui a donné lieu à Monfieur 
Sorel (ij-)dc comparer Amiot à des Ar- 
chitectes peu experts , qui ayant fait un 
corps de logis où il manque une cham- 
bre ou un cabinet , les bitiffent auprès / 
fans garder ni la régularité ni la fymme- 
tric. 

Les autres ont attaqué fa bonne foi , 
ou plutôt fon éxaditude,& Mr. de Thon 
n’a point fait difficulté de dire (16) qu’A- 
miot avoit traduit Plutarque avec plus 
d’élegance que de fidélité. 

Les 

11 Paul. Coloir.efiiOpufcul, pag. uj. 

12 Dan* Colomicr Biblioth. choiGc pag. 42. 

II Char). Soie), Biblioth. Franç. Trait, des Traduit, 
pag. 220. 221. 

14 Gall. Journ. de* Sav. du 25. Avril. 1672. 

1 5 Sorel, CounoilT. de* bons livre* trait, de l'Hifioire. 

it Jac. Aug. Thuan. lib. 10. Hift. lui temp. 

Hhh 3 
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Les autres enfin nous ont voulu faire 
douter de fa capacité , & ont tâché de 
nous perfuader qu’il n’avoit pas une cou- 
noilTance fort parfaite de la Langue Grec- 
que , éc que c’elt ce qui l’a fait tomber 
dans un granJ nombre de fautes contre 
le lens & la penfée de fon Auteur. 

Moniteur Pelliilon écrit (t) que lebieur 
de Mcziriac,qui étoit le plus favant hom- 
me de Lettres de la première volée de 
l’Académie Françoife, fit fur ce fujet un 
Discours qui fut lû dans l’AU'emblée de 
cette nouvelle Académie le dixiéme Do 
cembre 1637. intitulé d* la Traduction (1). 
Que dans cet Ouvrage , Meziriac après 
avoir loué l’esprit , le travail & le llyle 
d’ Amiot en fa verlion de Plutarque, & 
avec allés d’ingénuité , comme il paroît, 
prétendoit montrer qu’en divers pairages 
qu’il avo't remarqués jusqu’au nombre 
de deux mille, ce grand Fradudcur a 
fait des fautes très-grofliéres de diverfes 
fortes, dont il donne plulieurs exemples. 

Quoiqu’il en» (oit des fautes d’ Amiot , 
continue Mr. Pclliflon , cela doit moins 
rebuter qu’encourager ceux qui s’adonnent 
à traduire. Car (i d’un côté c’cft une cho- 
ie déplorable qu’un aufli excellent homme 
qu’Amiot après tout le tems & toute la 
peine que chacun fait qu’il employa à cet 
Ouvrage, n’ait pû s’empêcher de faillir en 
deux mille endroits : c’cft de l’autre une 
grande confolation que malgré ces deux 
mille fautes , dans un plus grand nombre 
de lieux où il a heureufement rencontré , 
il n’ait pas lailfé de s’acquérir une réputa- 
tion immortelle. 

Les Critiques ont toujours fait tant de 
cas de cette célébré Traduction, qu’ils ont 
crû en devoir éxaminer jusqu’aux Préfaces. 
Le Cardinal du Perron dit (3) que. celle 
que ce Tradudeur a faite fur les Vies de 
fon Auteur cft excellente , qu’il y a mis 
tous fes efforts , & qu’elle eft tonte de fon 
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chef: mais que la Préface fur les Opuscu- J. Amiot, 
les de Morale n’eft pas fi bonne. 

Les Libraires de Paris voyant que non- 
obllant les remarques de tant deCenfeurs, 
le Public ne laiiloit pas de s’obllinerà con- 
ferver toute fon cltime pour cet Ouvrage 
d’Amiot, crûrent lui rendre un gTand (cr- 
vice,& faire quelque chofe en même tems 
de tort avantageux pour leur intérêt, en 
lailânt une nouvelle édition de cette Tra- 
duction. C’eft ce qu’ils exécutèrent en 
t64f. après en avoir fait ôter toifs les vieux 
mots qui pouvoient choquer les perfonnes 
délicates de ccs tems-là , s’étant imaginés 
que cela pourroit en rendre la ledurc plus 
agréable. Mais on prétend que cette in- 
duftrie n’étoit pas trop de faifon , & que 
par ces retranchemcns on lui a ôté une 
partie de fa force & de fa naïveté (4). 

Au relie Amiot n’avoit point commen- 
cé d’établir fa réputation par cette Vcrfion 
de Plutarque. Il avoit déjà fait fon ellai 
long- tems auparavant par la Traduâion 
du Roman Hillorique d'H/liodore. On 
dit (y) qu’il donna à ce premier Ouvrage 
toutes les beautés dont notre Langue étoit 
capable fous François premier , à qui il la 
prefenta, & qui en fit tant d’eftime que fi 
on veut s’en rapporter au récit (6) de quel- 
ques Hilloriens , ce Prince l'en recom- 

E enla peu de tems avant fa mort de l’Ab- 
aye de Bcllofanc vacante par le décès de 
Vatable. 

Quoiqu’il en foit de cette prétendue ré» 
compenlê , il e(t confiant que cette Ver- 
lion ne la méritoit pas,& qu’elle étoit fort 
défeélucufe parce qu’Amiot n’avoit eu que 
des éxemplaircs très-peu corrccls. Mais 
étant allé du Concile de Trente à Rome, 

& ayant trouvé un Manuscrit fort beau & 
allés entier dans la Bibliothèque du Vati- 
can , il refit une nouvelle Verfion qu’il 
rendit suffi accomplie en fa manière , que 
l’autre étoit imparfaite. 


I 


T P J ni Pci l'Æ Font. Relut, hiitoriq. de l’Academ. 
pa- 104. io{. 

1 T On le trouve imprime' X la fia du 1. tome du 
Mcuagiiua de 1715. 

3 Pcrrouian. pag. 7. 

4 Ch. Sorc! Biblioth. Franç. pag. azo. 

t Xtaac Kullart , Acadcm. des Am 8c des Sciences 
livre pag. t 6 t. 

à 11 Ce tecit cft abfolament faux. On fait qucreis 
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le milieu du mois de Man de l’année qu’avant Paque 
on comptoit en Fiance IJ4 7 - François L tomba ma- 
lade. Comme ce tut le fciziémc de ce mois- lit, que 
Vatable Abbé de Bellofitne moutut , le Roi n’étoit 
guère en état ni de recevoir des mains d’Amiot la 
Traduftiop d'un Roman, ni de donner au Traducteur 
une Abbayie t peine vacante. Cetre Traduâion cons- 
tamment ne fut connue que fous le Règne d’Henri IL 
n'ayant été imprimée poui la première fois qu’en 

«MP- 
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TRADUCTEUR 

GILBERT GENEBRARD, d’Au- 
vergne , mort en’ 1 597. 

Genebiard 936 /'"'"lEt Auteur a fait quelques Tra- 
duâions Françoifes aufli bien que 
des Latines. La principale clt peut être 
celle des Antiquités Judaïques d tjofepb 
qui elt très-heureufe & très-doâe fi on en 
croit la Croix-du-Maine (7) , & qui vaut 
. beaucoup mieux fans doute que celle de des 
Edars, celle de François Bourgoin, celle 
de Jean le Frere de Laval , celle de Jean- 
François de Belleforeft (8) , & des autres 
qui ont traduit le môme Auteur avant lui. 

Mais Monficur Huet allure (9) qucGe- 
nebrard elt encore moins châtié & moins 
pur dans fes Traductions Françoifes que 
. dans fes Latines , & qu’il ne fe foucie pas 
fort d’exprimer les termes de fes Auteurs, 
pourvû qu’il en prenne le fens à peu près, 

HENRI ESTIENNE, mort en 1^98. 

HenH 937 /^\N prétend qu’il a été plus fidelle 
tûieane. - dans fes Traductions Françoifes 
que dans fes Latines (10), qu’il a fuivi le 
Grec de plus près, qu’il ne s’eft point don- 
né la liberté d’y changer , d’y aïoûter ou 
d’y retrancher , comme il avoit fait dans 
les autres. 

Nous avons de fa Traduction en notre 
Langue , les Harangues des Hiftoriens Grecs , 
deux üraifons d Tjocraie , quatre Oraifons 
de Dion Cbryfoflomc , trois Traités de J Plu- 
tarque, deux üraifons de Synefius , divers 
Dialogues de Lucie» &c. 

liLAlSE de VIGENERE mort en 

1599. de S. Pour fai » en Bourbonnais. 

yigenae. 938 "vTOus avons de lui plufieurs Tra- 
J[_N duCtions en notre Langue dont 
les principales font celles , des Commen- 
taires de Cefar [in-fol. Paris 15-89.") de la 
première décade de Tite-Livt , de la Gcr- 

? ( 49. 8c perforine jusqu’ici c’en ayant pndctenei une 
plus ancienne édition. 

7 Fr. de la Croix du Maine Bibl. Frauç. pag. 124 . 

I f On n’a jamais appelle Belletoreft autrement 
tte François Belleforeft. Il n’étoit pas capable de 
onner une Traduction de Jofeph , .même d’après le 
Latin. 8ourgoin ni le Frere ne méritoient pas non 
pins d’être ici nommés. 

; P, D. Huet, de chu. lmcrptet. p. ifj. 
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manie de Tacite , de l’Hiftoirc de Pologne Vigenere. 
de J eau llcrburt de Fulftei» , de l’Hifioire 
des Turcs de Cbalcondyle , des Images ou 
Tableaux de Plate peinture de Pbilo/lrate y 
de divers Dialogues , & petits T raités de 
Platon , de Ctceron , de Lucie» &c. 

Le Public a crû faire jullice à Vigenere 
de lui donner le fécond rang après Amiot 
parmi les illufircs Traducteurs François. 

En effet un a toujours jugé que s’il a été 
furmonté en quelque choie par ce Traduc- 
teur, il a en rccompenfc palfé de fort loin 
tous les autres, qui s’étoient môlés de tra- 
duire jusqu’alors ; & que s’il a eu un fu- 
pcricur, il n’en a point eu d’autres qui lui 
fuflfent égaux jusqu’à la réforme de notre 
Langue. 

Il s’ell trouvé môme un Ecrivain de ces 
derniers tems qui prétend que Vigenere 
doit être plus recherché qu’ Amiot môme 
(11) pour la pureté & pour la beauté du 
ftyle. Simon Goulart dit au contraire (12) 
que pour lui il donneroit volontiers le prix 
à Amiot ;qu’il reconuoit en Vigenercbeau- 
coup d’adrefle & des traits bien choifis , 
mais que l’autre a je ne fai quoi qui fc main- 
tient mieux, ce lui femblc. 

Guillaume Soflius (13) rapporté par Mr 
Colomiez (14) dit qu’Amiot a été le pro 
mierqui ait enfeigné à parler nettement & 
purement en notre Langue, & qui ait fil 
donner des nerfs au discours: mais que Vi- 
gcncrc y a ajouté du corps , de la charnu- 
re, & des ornemens : & que l’un & l’au- 
tre n’ont point manqué de hardielfe pour 
inventer des mots nouveaux ; pour ajulter 

6 redonner de la couleur à ceux quiétoient 
déjà vieux & paflfés ;pour en faire de com- 
pofés de plufieurs fimples,& pour 11c point 
admettre aifément ceux qui vcnoîent des 
Pays étrangers , fans les faire palfcr par 
leur éxamen. 

Monficur Dacier témoigne que pour 
l’encourager à la Traduction Françoifc 
d’Horace on lui propofa l’éxemple non 
pas d’Amiot mais de Vigenere & de Me- 

ziriac, 

10 La Cr. du M. Bibl. Ftanç. pag. i6j. 144. 

11 L’Aui, Anonym. de la Science de l'Hift. chap. 1|. 

Pag- m. 

la Sim. Gnul. tlugueo. de Seul. Tue laz. femaine de 
du Bartas pag. 4.8. 

i) Guil. So(T. iu Vit. Henc. iv. Call. B., pag. 1+1, 
éjiit. 1622. 

14 Faul. Colora. Gall. Oriental. pag. 92. 


1 


4$i T R A D U C T E U 

Vi'sciieic.ïiriac , qui fe font acquis beaucoup de 
gloire , dit-il , par les belles Tradudions 
& les beaux Commentaires qu’ils nous ont 
donnés eu notre Langue (t). Et il ajou- 
te qu’il n’avo't garde de tirer aucune con- 
fcquence avantageufe pour lui de l’éxcm- 
ple de ces grands hommes. 

Cependant Mr. Huet n’en a point jugé 
fi avantageufement , car fuppofant qu'il 
avoit d’ailleurs beaucoup d’éloquence & 
de fidelité même (i), il dit qu’il étoit des- 
titué de la connoillance des Langues , & 
que ce lui eit un obfiacle pour l’empêcher 
de prendre fon rang parmi les meilleurs 
Traducteurs. 

Mr. Furetiere n’a point lai fié de le met- 
tre au nombre des bons Tradu&curs, rfjais 
il l’a rangé fur les derniers bancs avec Bau- 
doin, tant à caufe de fes vieux mots, que 
parce que fon Ityle ne paroit pas allés con- 
cis^ allés ferré pour des Traductions (3). 

Mais fi Vigencre n’efi qu’un T raducteur 
médiocre, il a dequoi fe faire valoir d’ail- 
leurs , puisque dans l’esprit des gens de 
Lettres il a palfé pour un allés favant Cri- 
tique (4). 

* Les Décades de Titc-Live mifes en 
Langue Françoifc par Blaize de Vigencre, 
avec annotations & figures iu-j'ol. 1 vol. à 
Paris iyS>3 * 

CLAUDE FAUCHET , premier 

Préfidcnt en la Cour des Monnoies (y). 

C-Fauchet. 939 T L a traduit en notre Langue les 
JL Oeuvres d e Tacite, qui furent im- 
primées fous fon nom en diverfes formes ; 
mais les cinq premiers livres font de la 
T raduCtion d ' hjhenne de la Planche. 

Celle dç Fauchet elt docte., & d’un tra- 
vail infini , au jugement du Sieur de la 
Croix du-Maine (6), Mr. Huet dit (7) 
qu’il avoit apporté à cet Ouvrage beaucoup 

1 And. Dacier, Préfac. lor Horace. 

a P D. Huet, de <lar. lntcrpr. lib. 2. pag. ils. 

3 Ant. Furetiere Nouvell. Allegor. du R. d’Eloq. 
pag- * 7 . 

4 Thom. Dempftct in Rofin. Antiquit. Rom. Elench. 
Audor. 

< Dempfier dans fa Table alphabétique des Auteurs 
mité au-devant des Antiquités Romaines de Rofin a 
dit Viÿurim , Crtticut irudiuffimtu , mais ce Viÿoniu 
n’eft pas Blaife de Vigénéte , c’eft Nicolas Vignier , 
honore comme on voit d‘un éloge qui ne lui convient 
guctc mieux qu’à Vigénérc. 

• < 1 11 mouiut l’an iifoj. fuivant le P. leLongpag. 
jo. de fa Bibl. Hifior. de France. 

c> Fr. de la Croix du Maine Biblioth F1ans.pag.tj7. 

• 7 f. D. Huet.de clat. lntcrpr. 1 . a, p. 1(4. Sotel des 
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plus de bonnes dispofitions d’esprit & d’é- c.Faucha, 
tude , que plulieurs de ceux qui l’avoient 
précédé ; & que ceux qui allèguent que 
fon abondance & fon Ityle difi'us ne con- 
viennent nullement à Tacite, ne prennent 
pas garde que notre Langue ne peut pas 
s’accommoder de cette lccherclle & de cet- 
te breveté qui fc trouve dans cet Auteur. 

Le Sieur RENOUARD (Nicolas) 

940 A Traduit les Metamorphofcs d’ 0 - Renouant. 

XJL vide , dans lesquelles 011 rccon- 
noit qu’il a voulu fc garantir desinleétions 
(8) deNerveze & deDes-Escutcaux. Son 
llylc elt exemt de ces Métaphores grolîié- 
res & ridicules , dont plulieurs Ecrivains 
fcmbloient faire leurs délices de fon tems. 

Mais outre que fon langage n’a ni pureté 
ni beauté , il n’a presque rien (9) de ccttc 
érudition , qui nous fait encore regarder 
de bon œil les Verlions de Vigencre ,d’A- 
miot , & des autres , dans lesquelles il fc 
trouve autre chofc que des mots. 

Le Sieur CHALVET ( Matthieu ) dit 
Calveutiuc , Perfide ut de Touloufe , Ç3* 

Conjeiller d'Etat , mort en 1 607. 

94! yfOnficur de Sainte- Marthe dil chalve*;: 
1 V 1 qu’il a fait éclater fon induftrie, 
fa fidelité; & fon application dans fa Tra- . 
duûion de Senejue (10). Mr. Huet témoi- 
gne (11) pourtant qu’il ncs’ell pas beaucoup 
loucié de s’aflujettir à fon Auteur , & de 
le rendre mot pour mot : & qu’au lieu qu’il 
n’y a rien de plus fcc & déplus concis que 
Scneque , on ne trouve presque rien de 
plus étendu & de plus ample que cette 
Verfion. 

Mais ce grand homme avoit une infini- 
té d’autres qualités excellentes, qui le ren- 
doient beaucoup plus confidérable. 

Mon- 

Traduâions Franç. pag. at4- 

f f Du infoSitm pour de* ridicules affeftations. 

9 51 Ces mots il <•’« prtufue rim , font de la peine , 
parce que régulièrement cet il Ce rapporte à iutjvje, 3 c 
que l'érudition du lunjdtt eft un galimatias. L’etudi» 
non eflenrielle à une bonne Tntdnôion Françoifc des 
Métamorphofes d’Ovide condfte à icpiefcntcr avec 
beaucoup d’éxaditude tout enfemble & de netteté le 
véritable fens du Poè'tc. Vouloir rendre à la lettre 

ar exemple cettaines épithètes, qui pour être enten- 
uës demandcioient un Commentaire , ce (croit une 
pédanterie. 

Ch. Sorel , Biblioth. Franç. des Tradudions , pag. 
a j*. 

10 Scxvol Sammarthan. Elog. lib- j. pag. ijo. 

X! F. D. Huet, de clat. lntcrpt, lib. a. p. U 5. 
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Monfieur DU V A IR (Guillaume) Car- Moniteur DE MALHERBE, (François) 
de des beaux , & premier Préftdcnt ait Gentilhomme Normand , mort en i6i8. 
Parlement de Provence , mort eu 162t. 

944 Uoi que ce célèbre Auteur s’a- 
Dti vair. 94 2 TLa fort peu traduit, mais il s’eft donnât particulièrement à la 

JL diftingué de tous les autres par l’é- Poêlic , il 11e laillâ point de fe 

levation & la dignité de fon ftyle ; & on rendre lèvere Examinateur de la proie 
peut dire qu’apres Malherbe , notre Lan- Françoife. Sa principale occupation ctoit 
guc n’avoit point alors de meilleur Ecri- d’exercer fa Critique fur le langage Fran- 
vain. Il a eu même quelque avantage fur çois , en quoi il fervoit de Maître à plu- 
lui pour la Traduâiou. Car fans fe fou- licurs Ecrivains , qui obfervoicnt rcligieu- 
cicr dçs goûts ditferens de la Cour & du fernent fes préceptes & les exemples. 
Peuple de ces tems-là , il s’eft attaché à II avoit fi bonne opinion de lui-même, 
fuivre rcligicufcmcnt fon .Auteur , & à fe que comme lès amis le prièrent un jour 
reflerrer dans fes bornes , fans fe donner de faire une Grammaire en nOtrc Langue, 
les libertés que Malherbe a prifes. Et cet il leur répondit (7) ,, Qu'il n’étoit pas ne- 
alfujcttilTement n’a rien de bas ni de forcé „ éellàire qu’il prît cette peine, qu’on 11’a* 
dans fon flyle (1). „ voit qu’à lire fa Traduâû'ü du trente 

Il a traduit quelques Oraifons de De- „ troifiéme livre de 7 /re Lhe , & que c’étoît 
mojlhine , i'Efcbtne , & de Cicéron , & le ,, de cette maniéré qu’il falloit écrire. [Mr. 
Manuel d 'Eptéiete. du Rjer l’a inlcréc dans fon Tite-Livc.) 

* Dans le Recueil de fes Oeuvres Ut-fol. Neanmoins tout le monde n’étoit pas 
i Paris 1619/ de cct avis, la bonne Demo’fclle deGour* 

nay difoit que ce livre ne lui paroîfToit 
Monficur COEFFETEAU (Nicolas) qu’ un bouillon d'eau claire, voulant dire que 
de Jacobin devenu Evêque de Dardante , fon fly le lui paroiflbit trop limple & trop 
nommé aux Evêchés de Lombez, de Sain- dénué d’ornemens. Elle lui en vouloit 
tes , ü* de sMarfeille , mort en 1622 (2). d’ailleurs , à caufe qu’il fe mêloit de rc* 

trauchcr pluficurs mots, & qu’il ne fe fer- 
CocfTemo 943 ATOnfîeur de Vaugclas dit (3) voit point de Métaphores, & des autres fi- 
1 \JL qu’il confervoit encore de Ion gures qu’elle aimoit. Mais quoi qu’elle 
tems le rang glorieux qu’il s’étoit acquis ait pû dire de cette Traduélion, Mr. So- 
par fa Traduction de hlorus , quoiqu’il y rel témoigne qu’on y trouve un parfait mo- 
eût quelques mots & quelques façons de delc de la narration (8). On y remarque 
parler qui fieuriffoient alors, & qui de- le bon ufige des Pronoms & des Conjonc-’ 
puis étoient tombées comme les feuilles tions ,& de ce qu’on appelle les Particules 
des arbres. Le Pere VavafTeur témoigne Françoifes ; on y voit quelle mefure doit 
aufîi (4) qu’il avoit apporté beaucoup de avoir la période , pour n’être ni trop lon- 
choix dans les façons de parler, & qu’il guc ni trojl courte. Ce qu’on y trouve à 
avoit même de l’éclat & de la pompe. redire , font des termes populaires & des 
Mais cette Verfion a été depuis entie- façons de parler qui ont paru bafTcs dès le 
rement effacée par celle de Monsieur tems qu’elles ont été écrites Ç9). 

Frère unique du Roi ; & Monfieur le Vayer On a fait presque le même jugement de 
a fait voir dans cet Ouvrage deCoèffeteau fa TraducliUn de Seneque , où il fe trouve 
une infinité d’endroits mal traduits (y& 6). quelque chofc qui n’eft plus entièrement de 

notre 

1 Ch. Sorcl Bibl. Franç. du progr. de la L. Fr. psg. Vajrer.filsdu fameux laMoihe le Vayer. dédia cn'iijiS. 
i s s. au Duc d'Anjou, déclarant qu’il la donnoit au Public 

Petr. Dan. Huet, de clar. Interpreùbus Iib. z. pag. fur Ici Venions que ce jeune Prince en avoit faites. 
,»«. , Elle a cependant paflé pour être de l’Al-bé le Vayer , 

z 41 II mourut le ti. Avril iSaj. âge de 49. ans. qui de plusy avoit fait d’exaftes &dcitidicic.iles tentar- 
I Cl F de Vaugclas, Ptef. des Reniai. ]. fut la L. Fr. ques ou il tclevoit louvent les mcpiilcs deCocSctcau. 
4 Fr. Vavalf. de Utdicr. Diction, p a! 7 . 7 Ch. 'oiel.Biblioth. Franç. du progr. delà L. Fianç, 

$ Fr de la Mothe le Vayer fur te Flotus de la Tta- pag. zt 9 . 1 60. 
riait ■ de Moniteur. S Idem, ibidem. 

t 4 ! Cette Vcilioo attribuée à Montieur , frère uni- 9 Franc. Vavafi'. de Ludicr. Difliou. pag. 457. 
que du fen Rot Louis XIV. cit celle que l’Abbc le 
Tom.ll. 
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* Les Traduâions de Malherbe font Malherbe, 
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Maiheibc. notre urage. quelques-uns y ont trouvé 
jneinc trop de liberté & de hardielle; c Ut 
pourtant ce qui iemble avoir donné occa- 
lion à Moniteur Godcau de relever le mé- 
rité de cette Vcrfion. ,, Nos oreilles, dit- 
il (i) , font aujourd'hui li délicates , & 
les plus puiflantes vérités tout (i peu 
d’impreflîon fur les esprits , quand on 
ne les dit pas de bonne grâce , que ja- 
mais ancien Auteur n’eût fi tôt lallc 
fes Lecteurs que beneque , fi Malherbe 
n’eût hardiment renverfé fes périodes, 
s’il n’eût changé fes liailons pour taire 
la fuite meilleure , s’il n’eût retranché 
les mots qui paroifiTcnt fuperflus ; s’il 
n’eût ajoûté ceux qui étoient ncceflaires 
pour l’éclairciUement du feus; s’il n’qut 
expliqué par circonlocution des chofes 
qui ne font plus en ufage parmi nous; 
& s’il n’eût adouci quelques figures , 
dont la hnrdicflc eût indubitablement ot- 
feulé les Leéieurs. Un autre que lui 
ne fe tût jamais fervi avec tant de juge- 
ment & de retenue de ces libertés abso- 
lument necclTaires pour bien traduire. 
Car s’il les prend dans les palfagcs , où 
fans elles il feroit indubitablement obs- 
cur , il s’attache ailleurs avec une fide- 
lité (î fcrupuleufe à fa penl'éc , & à la 
forme de fon flyle , que fi Senequc re- 
venoit au monde , il compteroit fans 
doute parmi les plus illuilres bienfaits 
dont il parle dans fes livres, celui qu’il 
a reçû de Malherbe en une (i excellente 
& li agréable Verfion. 

Moniteur Huet ne parle point des Tra- 
doâions de Malherbe aufli avantageufe- 
ment que Moniteur Godcau. 11 dit (z) 
que la paillon qu’il avoit de. plaire aux 
Courtifans lui a fait renverfer l’ordre de 
l'on Auteur , qu’il n’en a fuivi ni les ponc- 
tuations , ni les mots , & qu’il ne s’ÿ cil 
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imprimées avec fes Poclics & fes Letcres 
in- 4 0 . Paris 1630. & 1631. ♦ 

Monfieur DE MEZIRIAC (Claude 
Gaspar Bachet) de P Académie , mort 
vers Pan 1637. ou 163S (3). 


94f 


L étoit des meilleurs Traduflcurs Mciicue. 


X de fon teins, comme le témoigne 
Mr. Pelliflon (4) , & nous avons vû que 
dans la Traduéhon de P Int arque il corri- 
geoit deux mille fautes d’Amiot. 

11 a traduit encore les Epîtres à' Ovide , 
[/«-S 0 . à Bourg % cn Brefie 1616. & à la 
Haye en 1716. 2. vol.] & il y a ajouté des 
Commentaires fort favans au jugement du 
même Critique. Et Mr. Golomicz dit 
(y) que ccs Commentaires fur Ovide font 
voir qu’il n’accufe pas Amiot fans fonde- 
ment. C’cfl ce qu’on verroit encore 
mieux , (i fes enfans avoient donné fa 
Tradudion. f 

Meziriac a traduit aulTi Diophante avec 
des Commentaires fort eftimés , ^iont 
nous avons parlé parmi les Critiques [Art. 
496.] 

Les Sieurs COULOMBY , FARET, 
MOLIERE , & de BREVAL (6). 
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Onfieur Sorel dît (7) que tous 


nombre de ceux qui écrivoicnt poliment , 

& qu’ils furent les premiers, qui , fuivant 
les maximes de Malherbe , gardèrent une 
grande pureté dans leur ftyle. Coulomby 
a traduit le J uflin , Farct VEutrope , le 
Marquis de Breval le Tacite , & Molière 
le Livre de Guevare touchant le mépris de 
la Cour. 

manu... , ... - , — Mais comme notre Langue n’étoît pas 

étudié qu’à purifier & à polir notre Lan- encore arrivée pour lors à fon période, & 

qu’elle afouffertdc nouveaux changemcns 

de- 
mi par cette Vcrfion , que pat ton Roman de Poly- 
xene qu’on ne lit pourtant plus il y a long tems non 
plus que fes autres Ouvrages , qui conli tient , non pas , 
comme dit Morcri,en dirctlcs Pièces de théitre;c»r 
il n’en a fait aucune, mais uniquement dans le Livre 
intitule U Stmctintamwaift , 8c en quelques Lctt tes qui . ■ 
fe tiouvent dans des Recueils imprimes au commen- 
ment du fièclc dernier. Il eft je pente le plus ancien 
des quatic Ttadncleuts ici nommes. On ne le con- 
fondra pas avec le fameux Molière ti célèbre par fes 
Comédies, mais il faut fe gardet de le confondre avec 
le Molière Auteur d’un Diâionnaiic François Hifto- 
tique, 


gue. 


1 Anton. Godcau, Discours fur les Oeuvres de Mal- 
herbe. ... 

a P. Dan. Huet, de clat. Intetprct. Iib. a. pag. 186. 

3 fl II mourut le i<S Février i«|*. 

4 P. Pci lill. Relat. Hiftor. des Acad, pag. aSi.aéj. 

5 P. Coloin. Opuscul pag. 41. 43- 

« fl François de Cativigni , Sieur de Colomby , mort 
en i6+s. eft nomme de Colomby dans rHilioirc de 
l’Académie Ftançoife, mais il (ignoit Coulomby. I.ui 
le Nicolas Faret étoient de l’Académie. Le Maïquis 
de Bteval .Traducteur de Corneille Tacite , s’appelloit 
Achille de Hailai de Chamvalon. Molière Tiaduc- 
ttur du Mtnufnùt de torte de Gucrarc cil moins con- 
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TRADUCTEUR 
depuis le tems de ces Meilleurs , leurs 
écrits ont fouflèrt une grande diminution 
de prix & d’eftime ; à laquelle le peu 
d’éxaâitude & de fidélité qui fe rencontre 
dans leurs Veriions (8), n’ont pas peu 
contribué. 

Monficur DE VAUGELAS (Claude 
Faure) Baron de Peroges , fils du Préli- 
dent Antoine Faure (9) , mort e » 1649. 

Yaugclas. 947 pOmme nous avons déjà parlé ail- 
leurs de l'on mérite en général, 
nous nous contenterons de dire ici ce qui 
regarde précifément fa Traduélion de 
Quinte-Curce [/'»• 4 0 . Paris 

Mr. Pelliffon nous apprend (10) qu’il 
avoit été trente ans fur cette Tradudion, 
la changeant & la corrigeant fans ccflc. On 
dit même qu’après avoir vû quelques Tra- 
ductions de Mr. d’Ablancourt, il en goû- 
ta tellement le ftylc , un peu moins éten- 
du que le ficn, qu’il recommença tout fon 
travail. Chaque période de cette dernière 
forte étoit traduite à la marge fort fouvent 
en cinq ou lix manières différentes , tou- 
tes presque fort bonnes , & c’étoit ordinai- 
rement celle qu’il avoit mife la première 
qu’on eftimoit le plus (11). 

Il n’étoit presque jamais content de ce 
qu’il faifoit , le fcrupulc & l’éxaditude ex- 
cefîive le portoiout perpétuellement à chan- 
ger de fyftême & de méthode; à défaire & 
à refaire fes phrafes ; & à les multiplier , 
fans pouvoir fe fixer ,ni fe déterminer pr^- 
cifément à aucune : & cette féveritc feru- 
pulcufe l’entretenoit toujours dans fes irré- 
solutions & dans fes difficultés. 

Comme il ne vouloir rien produire qui 
ne fût fort achevé , il donna lieu de dire à 
bien des gens , que tandis qu’il s’occupe- 
roit à polir la dernière partie de fon Ou- 
vrage ; notre Langue venant à changer, 
l’obligeroit à retoucher les commencemens, 

7 Ch. Sorel. Bibl. Franç. Trair. du progrès de la 
Langue , pas. 161 »*>•■ „ , . „ , 

11 Le mérite de ces Verfionsn’rft pas dpi. Sorel 
ne dit lien de leur peu d’éxaÛitude, Sc Baillet qui ne 
les avoit point lues en parie ici au haxard. 
p <11 Voves Aiticle 7 5 '- 

10 P.^elUffiKelat. hilt. de l’Acid. Franp. pag. Jt 9 . 
jîo. 

11 Préface de la Trad. Fr. de Q;. Curf. 
li Ch. Sorel Biblioth. Fr. 

H P. du Ryet ; Préfacé fut Vaugela*. 

14 Baie, dans FclUff. comme ci-deuu». 
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6 (Mr. Sorel remarque que cela lui eft ar- Vaugelu. 
rivé (12). 

Mr. du Rycr dit (13) que comme il n’y 
a guércs de Veriions en notre Langue plus 
éxaâement faite que celle-là , il u’y en a 
guère auflî de plus corredement imprimée, 
après les foins de Mcffieurs Chapelain & 

Conrart fts amis , qui ont fait le choii de 
celle qu’ils ont jugée la meilleure. 

C’eft ce qui a fait dire à Mr. de Balzac 
(14) que l’Alexandre de Quintc-Curce eft 
invincible ,& que celui de Vaugelas eft ini- 
mitable; au P. Bouhours(if) , que cette 
Tradu&ion eft un modèle fur lequel on 
peut fe former fûrement ; & à Mr. Go- 
dcau(i6) que cette Copie eft auflî belle que 
l’Original ; qu’elle fut long-tcms attendue 
comme un chef d’Oeuvre , ce qui d’ordi- 
naire nuit beaucoup aux meilleurs Ouvra- 
ges: mais qu’elle a toutefois furç>afl'é l’es- 
pérance que l’on en avoit conçûë,& qu’el- 
le fera vivre éternellement la mémoire de 
fon Auteur , qui étoit encore plus digne 
d’etre honoré pour fa vertu ,quc pour fon 
esprit & pour fon éloquence. 

Après tant de jugemens avantageux ren- 
dus en faveur de cette Vcrfion ( 1 7) , il pa- 
roît allés inutile d’écouter celui d’un Hol- 
landois, qui dit (18), que quelque élégan- 
te qu’elle puiffe être , clic ne vaut pas 1a 
peine, & le tems qu’on y a employé. 

Mr. BAUDOIN (Jean) de l’Académie, 

* mort en i6yo, 

948 T E Chef-d’œuvre de Baudoin eft Baudoin. 

I - la Tradu&ion de l’Hiftoirc des 
Guerres Civiles de France , faite de l’I- 
talien d'Henri Catherin d? /ivila j 2. vol. 
in fol. à Paris 1644.] Le Cardinal de 
Richelieu en fut fi fatisfait, qu’il lui pro- 
mit une ample recompcufe , dont néan- 
moins il fe trouva fruftré par la mort de 
ce Miniftrc. 

Bau- 

rj Ent. 2. d’Ar. St d’Eug. p. i«r. ed. in- 12. 

r£ Ant. Ciod. Hiftoi. del’Eglifi fin du premier ficelé. 

17 ^ Meilleurs de l’ Academie, depuis leur Diâionnai- 
rc réimprimé, emploient le tems de leurs Conféren- 
ces i examiner cette Vetfion , dans laquelle connue 
ils ne manqueront pas de remarquer plulictirs defauts, 
presque tous caulcs par les changemcns arrives dan* 
le langage depuis 70 ans, les Remarques de ces Mcs- 
fiems pourront bien de même s’ils les publient , ne 
pas manquer, après un paicil nombre d’années, d’e- 
prouver le même loir. 

SS Ant. Boit. Vit. Lcft, c, II. pag. top, 
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Baudoin, 
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, Baudoin a fait encore p’uficurs autres 
Verlions de moindre conté qucnce , mais 
qui ne l'ont pas tout-à-fait à mcpril'er, com- 
me celles de Suetone [ /«-4 0 . Paris 1611. J 
Tacite , Lucien , Salin, 'le , [Salluftc irt 4 “. 
Paris 1629 I Dion CaJJiui , Efupe (1) , des 
Epitrcs de l’Abbé Suger , de Plconologic 
de Riva (il, des Pliais du Chancelier Ba- 
con, de la Jérul'alem du 7'ajje , de l’Hifloi- 
rc des Yncas du Pérou par le jeune Garji- 
lajje de la L'eva , de l’Arcadie de la Coni- 
teifc de Pembrock par le Chevalier de SiJ- 
ncy , &c. 

Dans tous ces Ouvrages ion ffylc eff fa- 
cile , naturel , & François , au ientiment 
de Mr. Pcllilïon (3), qui ajoute que fi en 
plufieurs endroits il n’a pas porté les cho- 
ies à leur dernière pcrfeélion , il s’en faut 
prendre à fa fortune, qui ne lui permettait 
pas d'employer à lés Ecrits tout le teins 

6 tout le loin qu’ils demandoient. 

Monfleur Sorcl dit (4) que comme il 

ne travailloit que pour foulager fon indi- 
gence ; & comme il étoit vivement prefl'é 
par les Libraires, qui d’ailleurs le payoient 
allés mal , il s’exemtoit le plus qu’il -pou- 
voit de la peine de lire fes Originaux , & 
fe contentoit de changer dans les ancien- 
nes Traductions ccqui 11e lui femhloit plus 
à la mode , de d’en renverfer les périodes 
pour avoir plûtdt fait. Et il n’eut guéres 
moins de précipitation dans celles des Au- 
teurs modernes qu’il fit de lui-même. 

Le foin qu’il prit de bannir les vieux mots 
de fes Tradudions n’a point empêché Mr. 
Furetiere de le mettre au rang des vieux 
Tradudeurs ( y ) , dont le langage étoit 
pafiè & hors du bon ufage. 

Un Auteur anonyme (6) nous a dépeint 
Baudoin avec du Ryer fur le point de dé- 
loger du Parnalfe pour leurs mauvaifes 

7 radudions , mais il ajoute que d’Avila 
offrit à notre Baudoin fa proteûion durant 
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les troubles de la reforme du Parnaffc , & Baudoin, 
que pour les bons fcrviccs qu’il lui avoit 
rendus il lui fit esperer là grâce auprès d’A- 
pollon & des Mules , & la remillion des 
fautes qu’il avoit faites ailleurs (7). 

Mouficur du RYER (Pierre) de l’Aca- 
démie (S). 

949 ■\yTOnficitr Sorcl prétend (9) que Du R; «. 

iVl le Public a été fort content de 
tontes les Traduirons de Monlieur du 
Ryer , 61 qu’il a pallié pour un de nos meil- 
leurs Traducteurs. 

Nous avons de lui l’Hiffoir ed' Hérodote, 
celle de ‘Ute-Liie , celle de Folybe ; pres- 

3 11e toutes les Oeuvres de Ciccron ; celles 
c Sencatte , c’elt à-dire, ce que Malherbe 
avoit lâiflé à traduire ; trois volumes de 
l’Hilloire des guerres des Pays-Bas deé/ra- 
da-,6c les fupplcmens de Qumte-Curcc par 
Freinshemius ; les Mctamorphofcs d'Ovide 
&c. [ce dernier a été imprimé à Bruxelles 
François & Latin in-fol. 1 677. avec figures.] 

Mais quoiqu’on ait pû dire à l’avantage 
de toutes ces Traduâions, on ne prétend 
pas aujourd’hui qu’elles foient dans une 
parfaite pureté de la langue, ni travaillées 
avec une fidelité achevée. La moins mau- 
vaifc au jugement de plufieurs cft celle des 
Oeuvres de Ciccron , quoi qu’il y ait palié 
plufieurs endroits qu’il n’a point entendus, 
lur tout dans les Oraifons ; & que pour fc 
tirer d’affaire & pour empêcher le vuide, 
il y ait mis à la place de petits galimathias 
propres à éblouir & à embaraffer les jeu- 
nes gens. 

Les autres Verfions qu’il a faites des an- 
ciens Auteurs ne font que de vieilles Tra- 
ductions qu’il a raccomodées à fa fantaifie 
& furtout celle d'Herodotc , de Polybc , 
d’Ovide, de Tite-Live & de Scnequc,fans 
s’être voulu donner la peine de voir les 
* Ori- 


* f Nicolas Choriet pag. 4e. te 41. de la Vie au’il 
• écrite en Latin de Pierre de Boidat dit que Baudoin 
s’étoit approprie cette Vcrfion des Fables d’Efopc fai- 
te en 15. jours par P. de BoilTar , & de plus un Ro- 
man du meme intitule l'Hitrirt Ntfnptautjur. Mais 
Choriet ne doit être cru ru fur l’un ni. fur l'autre de 
ces articles. 

a % Riga êc Ripa font deux. Ccfar Ripa cft un 
Italien , Auteur du Livre intitulé /cmt/agia traduit en 
François pat Baudoin. Pierre de Riga .Clerc de l’E- 
glife de Reims , vivoir au douzième tiecle. Il a mis en 
vers Llcgiaques Léonins l’Ancien 8c le Nouveau Tes- 
tament, - 4 *r«r* cû le titre du Poçme, 


j P. PelifF. Relat. hiflotiq. de l’Academ. Fr. pag. 
323. 224. 

4 Cli. Sorcl. Bibl. Ftanç. trait. detTrad. pag. atj, 
Z24. 

; Furet. Nouvel), allegor. des troubl. du R. d’Eloq, 
pag. 17. 

6 ü Son nom eft Gabriel Guertt Avocat au Parle- 
ment , mon l’an 16IS. 

7 Le Painafi. reform. pag. II. la. ij. 

» T Mort l’an t«t«. 

9 Charl. Sorcl Biblioth. Ftanç des Trad. pag. îif. 

10 Parnafl'. Reform. pag. rt. ta. 13. 

H Fctt. Escalopci, Commentai, ad lib. Cicer. de Na- 

tut* 
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D’Ablaa- 

COUIt. 
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Originaux. Sur quoi on peut voir une 
plaifmterie alfés agréable qu’a faite l’Au- 
teur du Harnalle reformé (io). 

Le P. l’Escalopicr (u) le plaint fouvent 
des fautes qu’il a faites dans tout fon Ci- 
céron (11). D’autres ont remarque 1 qu’il 
n’a point été plus heureux dans laTraduc- 
duction deMr. deThou(i3). Auffi a-t-on 
jugé que l'érudition & la coimoillance qu’il 
avoit des Langues n’étoient pas de grande 
étendue, & qu’étant aux gages des Impri- 
meurs qui le faifoient fubiiltcr , ils ne lui 
donnoient pas allés de loilir pour pouvoir, 
faire quelque choie de limé & d’achevé 

04 )- 

* Hérodote in-fol. à Paris 165-8. — I itc- 
Live i. vol tn-fol. à Paris 165-3. — Polybe 
in-fol. 3 Paris 165-5-. — Hiftoire de Mr. de 
Thou 3. vol. in-fol. à Paris 165-9. — Oeu- 
vres dcCiccron 10. vol. in-11. àParis 165-1. 
•—Oeuvres de Scncquc /V;- 1 2. 14. vol. à 
Paris 1667 Q.Curce in- 4 0 . àParis 1659. 

Monlieur D’ABLANCOURT 
(Nicolas Perrot) (ty). 

■ 95-0 /'"'lEt Auteur s’ert acquis tant de ré- 
V_x putation dans l’Art de traduire 
& par la tingularité de lés manières dans 
cet exercice, qu’il peut palier pour un Chef 
de Scéte parmi les Traducteurs. 

Il a tourné en notre Langue l’Oâavc 
de Minutitu Félix , les Expéditions d’A- 
lexandre par /irrien de Flic orne die ; la Re- 
traite des dix mille de Xenophon , les Oeu- 
vres de Corneille Tacite , les Commentai- 
res de Cefar ,lcs Oeuvres de Lucien, l’His- 
toire de Thucydide, les Apophthcgmcs des 
Anciens tirés de Flutarque , de Lacrce , d’JE- 
lien & c recueillis par Lycoflkexe & les au- 
tres, les Stratagèmes de Frontin , l’Hilloire 
d’Afrique de Louis de Alarmol , quelques 
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üraifons deCtcero», favoir celles pour M.D’Abiat»; 
Marccllus , pour la Loi Manilia , & les 'o 1 *'*- 
deux pour Quintus (16). 

Monlieur Rîchelet dit que Mr. d’Ablan- 
court étoit un des plus excellens esprits , 

6 des meilleurs Ecrivains de fon liéele 
(17). Le Pere Bouhours témoigne (18) qu’il 
eltime tout ce qui vient de lui pour le fty- 
le. Et Mr. de Balzac écrivant à Mr. Cha- 
pelain dilbît (19) qu’il avoit une li haute 
opinion du François de notre Traducteur, 
qu’il étoit prêt de parier contre ie DoCteur 
Jleinfius, & contre le Jeluitc Strada, qu’il 
vaudroit dqps la fuite beaucoup mieux que 
le Latin (20) dont ils avoient tant afiéCté 
l’imitation. 

On peut dire que presque tout le mon- 
de a témoigné jusqu’à prefent être du mê- 
me goût pour fon langage hormis- pour 
quelques locutions qui lemblent être vieil- 
lies depuis fon tems & pour certaines af- 
fectations qui ont paru dans fon Ortho- 
graphe. 

Mais on n’a point eu fi bonne opinion 
de fa fidelité & de fa confcience. On pré- 
tend qu’il a traité fes Auteurs en Maître 
plutôt qu’en TraduCleur esclave , attaché 
à leur fuite , & que fans fe contraindre & 
fans s’ailujettir ni à leurs mots ni à leurs 
manières , il s’eft donné la liberté de les 
quitter, & de les reprendre quand il le ju- 
geoit à propos ; d’y faire quelquefois des 
changcmens , des rctranchcmens & même 
des additions à fa mode , & de les faire 
parler en notre Langue un peu autrement 
qu’ils ne penfoient en la leur. C’eft ce 
qui a fait dire allégoriquement à Mr. Fu- 
rctiere (21) que durant les troubles de la Ré- 
publique des Lettres il conduifoit un corps 
d’Arméc contre Cialimathias General des 
ennemis de l’Eloquence , que tes Trou- 
pes étoient magnifiques , qu’il leur avoit 

don- 


tur. Pcor. 

xi S Surtout dans 1 rs trois Livres de la Narure des 
Dieux, dont nous attendons fut la fin de cette année 
i7ro une élegautc ic fidèle Traduction par Mr. l'Ab- 
bé Thoulier. Il eft aujourd'hui nomme Mr. l’Abbé 
d’Oüvct Sa Traduction piefcnicmcnt imprimée ,avcc 
les lavantes Remarques de Mr. le Prcfident Boubiet, 
a eu tout le fuicés que j'en avois annoncé. 

lt Ant. Tcillicr elog. Thuan. in Rivio. 

14 Rîchelet, Diâionn. de la L. Pranj. pag. rto. 

1 $ U Mort l’an 1664 

lé ^ D’Ablancoun a traduit 4. Orailons de Cicéron. 
Celle poux Quintius. Celle poux U Loi Manilia, Ccl- 




pour Marcellus Je celle pour Ligaritn. Bailler ayant 
lu pag. 226. de la Biblioth. Fianp. de Sorti que d'A- 
blancout: avoit traduit les deux Otailons de Ciccton 
01» Quint ius , bien loin de corriger la faute, l’a gios- 
e eo dilant pour ÿm'nnui. 

17 Pietre Richelet , Préfac. du Diâionn. Franp. 

rt And. 2 e Eugen. Entrer fécond, p. 162. 

19 Balz. Lctt. il. duLivre^ à Chapelain de l’an 
té j 9 pag. ij*. edit d’Holl.' 

20 4 U falloir ajoutet dt T*c!tt , car c’eft du Latin 
de Tacite en particulier, dont parle Balzac. 

xi Ant. Eutctiere Nouvel, allcgor. p. té. 

IÜ3. 
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•D'Ablan- donné des habits neufs faits il la mode, 

«0““. mais qu’il avoit lui-même taillé & rogné 
ces h:>bits à fa fantailic. 

Mais pour venir au détail de quelques- 
unes de les Traductions , le Sieur Bor- 
rcmans a crû (i) que les deux principa- 
les de toutes , & qui ont le plus contri- 
bué à faire connoitre fa capacité & fon 
mérité, font celle du Livre de Xenophon, 
& celle de Tacite. 

Mr. de Balzac eftime (i) que celle de 
Xenophon feroit incomparable s’il u’avoit 
rien mis au-devant d’elle : mais que 
Préface eft fi belle, qu’elle efface les plus 
belles chofes qui lui peuvent être com- 
parées. Il dit même allés obligeamment 
que s’il fe pouvoir faire que Mr. d’A- 
blancourt eut vécu du tems du jeune 
Cyrus , & que Xenophon vécut aujour- 
d’hui , les Préfaces de Mr. d’Ablancourt 
meriteroient d’être traduites par Xeno- 
phon. 

Mr. Godcau dit que (3) par là Tra- 
duction de Tacite , il a ôté toutes les 
épines qui fe trouvent en très-grand nom- 
bre dans cet .Auteur , & que la liberté 
que les Critiques fcrupulcux lui repro- 
chent, fert à y porter la lumière avec la 
beauté. Mais peut -on raifonnablement 
juffifier ceTraduéleur de la licence qu’il 
s’eft donnée de retrancher dans cet His- 
torien certaines chofes qui fervent à l’é- 
claircilTement de l’Hifloirc ? Car il a re- 
tiré par éxemplc la plûpart des noms 
propres ou P renoms des Romains, ce qui 
empêche de pouvoir fouvent diffinguer 
les perfonnes d’une même famille. Il a 
retranché auflï quelquefois les furnoms 
ou les noms de la maifon & de la fa- 
mille , ce qui caufe un inconvénient en- 
core plus grand que le premier II lui 
arrive même de retrancher quelquefois 
tous les noms généralement & de ne fubs- 
tituer à leur place que quelques Appcl- 
latifs comme deux Sénateurs , un Officier 
&c. au lieu de les nommer comme fait 
Tacite. Enfin les plus clairvoyans pré- 


1 Ant. Borremaus Taiinr. Leâioo. cap. il. pag. 
les 

a Ba!z Lcct. à Contact livre premier pag. 3?. 34. 

3 Ant. Godcau Hift. de l’Egl. fin du premier ficelé. 

4 V»u r el dam U Préface qu’on a faite fur faTiad, 
de Q; C. psg a, - 
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tendent qu’il a fupprimé dc> chofes en-D'AbUn-' 
fièrement eff'entielles à l’Hiftoire , ce qui C0U,r « 
rend louvent le feus ellropic,& qui i’al- 
tere conlidcrubleiikiit. 

four ce qui regarde la T raduclion qu’il 
a faite d’/frr/e», Air. de Vaugelas allure 
(4) qu’elle n’a rien qui le fnrpalfe à l’é- 
gard du llyle Hiilorique, tant il cil clair 
ôt debarafle , tant il eft élégant & court: 
ce qui cil un fecret pour empêcher qu’un 
llyle ne foit languillant , à quoi il faut 
travailler fur toutes chofes , fi l’on veut 
.plaire au Leüeur. 11 avoue que c’cft à 
cette Vcrfion d’Ablancourt qu’il étoit re- 
devable du changement qu’il avoit fait 
dans celle de Quintc-Curcc . parce qu’ayant 
été l’ami de Mr. de Coê'fleteau, l’admira- 
teur de l'on llyle diffus , & fon imitateur 
même jusqu’aux défauts , il avoit fait d’a- 
bord fa Vcrlion dans un llyle femblablc au 
lien ; mais qu’ayant vû l’Arricn de Mr. 
d’Ablancourt , il en trouva la Traduction 
fi belle, fi naturelle, & fi remplie de char- 
mes , qu’il fe rcfolut de refaire la fienne 
fur ce modelé. 

Enfin la Verfion que Mr. d’Ablancourt 
a faite de Lucien cil li peu approchante de 
fon Original, qu’on a eu railon de l’appel- 
ler le Lucien d’ Àblancourt & de la confî- 
derer comme une espece d’original , com- 
me une imitation libre, en un mot, com- 
me un Lucien réformé du dix-feptiéme 
fiéele ou qui auroit pris fa naillance en 
France. Il ,cfl vrai que fi le Lucien de 
Samofatc qui écrivoit en Grec au fécond 
fiéele pouvoit revenir au monde, il auroit 
quelque peine à fe reconnoître & à fe re- 
trouver dans l’Ouvrage de Mr. d’Ablan- 
court: mais il me femble qu’il n’auroit pas 
grand fujet de fe plaindre d 'avoir été muti- 
lé dans jet Parties déshonnêtes , quoi qu'il ait 
paffié par des mains affes délicates : ni d’ac- 
culcr fon l raduélcur d 'avoir -voulu faire un 
peu trop le prude : de n'avoir pte foujfrtr quel- 
ques endroits chatouilleux , & d'tnoir jup- 
prtmé dans fon Livre par tes traits de fa plu- 
me chajle Ùf fcrttpuleufe , ce que des Écri- 
vains 


s L’Anr. du ParnaÆ icform. pag. 19. 20. 

6 4 Mou Pan < 66 j. 

? U Pourquoi dire ettribuiee , puisqu’on n’a jamais 
doule que ces deux Harangues ne iuflénr , l'une de 
Symmanuc , Paurre de S. Ambroife} 

! M il falloir dite La Fient de imehs de Felitifu du 

B oc- 
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IVAblan- vains lascifs comme Martial , Pesions, Ca- 
coun. tu u e appellent les parties nobles de lettre 
Ouvrages (y). 

* Minutius Félix in- 12 0 . Paris 1677. 
— l’Hift. d’Arrian /»-b°. Paris 1652. — Re- 
traita des dix mille de Xenophon in-n”, 
Paris 1706. — Corn Tacite A>-4°. Paris 
i6y8. — Comment, de Cclar Paris 
i5y2. — Lucien 2. vol. /«-12 0 . & in- 4 0 . 
1660. — Thucydide »»-i2°. 3. vol. 106t. 
in-fol. Paris 1662. — Les Apophthcgmes 
des Anciens in- 4 0 . 1664. — l’Afrique de 
Marmol 3. vol. in- 4 0 . Paris 1667. 

Monlieur GIR Y (Louis) de T Acade- 
mie (6). 

t. Girjr. 95-1 ÇEs principales Traduirions Fran- 
O çoiles font celles du Dialogue des 
caufes de la corruption de l’Eloquence at- 
tribué à Quintilien ; le lirutus de Cicéron 
des illuftres Orateurs, A la quatrième Ca- 
tilinaire ; l’Apologie de Socrate , de Pla- 
ton; le Criton , du même ; la louange de 
Buiiris & la louange d’Hclcne par Ifocra- 
te\ l’ Apologétique de ‘Pertulhen , [in-12 0 . 
1636.] fon Traité de la chair dcjtsus- 
Christ, & celui de la RcfurrcCtion de 
la chair du meme Auteur , [/»-8=. 1661.] 
les Harangues attribuées à iymmaque & a 
Saint, Ambroife (7) fur l'autel de la ViCtoi- 
rc , [>»-i2°. 1639.] les Friais de Politique 
(S) de Trajan Boccalini traduit de l’Italien; 
l’Hirioirc Sacrée de Severe Sulpice ; les E- 
pitres choilies de Saint Xrigu/lin , [4. vol. 
in-i 2 0 . 165-3. 5-4. yô. & y8.] & la plûpart 
des Livres de la Cité de Dieu du même 
Saint. [>'tf-S 0 . 2. vol. i66f. 67. tout à Paris.] 
Mr. Sorel (:ç) dit qu’on ne fauroit 
trouver une plus grande politerie de la 
Langue Françoife, que celle qui fe voit 
dans tous ces Ouvrages de Mr. Giry, & 
qu’ils font dans une drime generale du 
Public. Le témoignage que Cleantc en 
a rendu (10) ne lui eft pas moins avanta- 
geux : & Mr. Furetiere le met au nom- 


Bocalini . pont bien rendte en notre Langue le titre 
Italien tu:rs Ji ratant polit Ht , car Ejftii Pttiii^m 
donnerou une autre idée. 

9 Chatl Sorel. Bibl. Franç. des Trad. pag. 126. 

10 Sentim. de Cîeante fur les Enttet. tom. 1. pag 7*. 
>1 Am. Furet. Nouvel, alleg. duR.d’Eloq.pag. Sû, 
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bre des plus exacts & des plus feveres l. Ciry, 
d’entre les Traducteurs François (tt). 

Mr. de Vaugelas dit (12) que 1 crtul- 
licn s’étonne que par les charmes de no- 
tre éloquence on ait lû transformer fes 
rochers & lès épines en des jardins dé- 
licieux :& Mr. Godeau témoigne (13) que 
l'Hiltoirc Sacrée de Severe Sulpice cil 
traduite avec tant de pureté qu’elle éga- 
le celle de fon Auteur. 

Les autres Traductions loutienncnt 
aurii fort bien la n-putaiion de Mr Gi- 
ry ,li ce n'elt peut-être que les Critiques 
auroient fouhaité quelque choie de plus 
exact dans quelques endroits des Lettres 

6 de la Cité de Dieu de Saint Augultin. 

Monlieur le FEVRE (Tanncguy) Nor- 
mand Rcgent à Saumur (14). 

9f2 ’^TTOus avons de cet Auteur di- T.leFevie. 

xN verfes petites Traductions Fran- 
çoifes comme de la Vie de Thefcc par 
B Int arque , du Fcftin de Xenophon , : L m - 1 2°. 
à Saumur 1656.] Alcibiade de Platon , 
du T raité de la Superftition de Plutarque 
avec un Entretien lur la Vie de Roinu- 
lns , du Mariage de Beelphcgor qui cli 
une Nouvelle Italienne de Machiavel. 

[à la fin de fa Vie des Poètes »»-i2.] 

Ce qu’il y a de (ingulier dans ces Tra- 
ductions , cri non-feulement la fidelité 
avec laquelle il a rendu le fens de fes. 

Auteurs qu’il entendoit parfaitement , 
mais encore la correction & le rétablis- 
fement de quelques endroits des origi- 
naux Grecs , dans lesquels Mr. le Févre 
ctoit fans doute mieux verfé que dans la 
connoiri'ancc du génie & de la pureté de 
notre Langue. 

La Vie de Thcféc n’eft pas une fimple 
Traduction de Plutarque, & il y a inféré 
divers fupptemens tirés de divers Auteurs, 
pour rendre cette Vie complété & ache- 
vée. Mais il a eu le foin de diltingucr 
par la différence des caractères ce qui 

n’eft 


1 1 Cl. Faure de Vaugcl. Préface de le» Remarque» fur 
la Langue Françoilc. 

• 5 Ant. God. Hift. de l’Egl. liécle 4, fect 7. l’an 
de J. C. 3 y 4. 

>4 9 Mort le la.Scpicmb. 107 a, 
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T.lcfevie. u’clt point do Plutarque. En quoi il a 
rendu à Tes Lecteurs un plailir fignalc(i),. 
& il feroit à loohaiter qu’il euta> tant d’imi- 
tateurs dans fa bonne loi & dans la discré- 
tion, qu’il y a à'mterpolateurs ou de four- 
reurs & de plagiaires dans le monde. 

* Vie d’AriÜippe écrite en Grec par 
Diogene traduite par Mr. le pevre »«-n°. 
Paris t668. * [Elle a été réimprimée à 
Amfkrdam , 1713. dans le ix. Volume 
des Vies des Hommes illudres de Plutar- 
que traduites par M. Dacier. At)D. del'Ed. 
d' Amjl."\ 


LE PORT-ROYAL. 


Po,r * 9f3 T E foin particulier que MeJJieurt 
«.oyai. JL, de Port-Royal ont toujours eu 
de fc dérober à la connoifTance du Public, 
leur a (i bien réülli , qu’après un très-petit 
nombre de ceux qui ont fait le plus de 
bruit dans le monde , il cil difficile de rc- 
connoîtrc & de dillinguer les autres d’a- 
vec cette foule d’Ecrivains de ces derniers 
tems , qui lé font cachés comme eux , 
pour pouvoir mieux fc confondre avec 
eux. Ainli comme je n’ai jamais eu la 
moindre habitude avec aucun de ces Incon- 
nus , & comme je n’ai point (1) trouvé 
dans la plupart de leurs livres aucune mar- 
que fuffi faute pour me les faire connoîtrc 
perfouncllcmcnt ; les Leâcurs auront la 
bouté d’exeufer le peu deconnoillancequc 
j'en ai , & ils ne trouveront pas étrange 

3 ue je ne rapporte ici qu’un petit nombre 
e leurs Tradudious,oc feulement de cel- 
les qui ont paru avec le Privilège de fa Ma- 
jefté & l’approbation des Cenfèurs. 

Tout le monde tombe d’accord que ces 
Meilleurs ont rendu deux fervices confi- 
dérablcs au Public. Le premier qui re- 
garde l’Eglife, eft celui d’avoir inspiré in- 
lenliblcmcnt à la plus faine partie du mon- 
de du dégoût pour les Romans , & pour 
tout ce qu’il y a de faux & de frivole dans 
les livres qui ne font faits en notre Lan- 
gue que pour plaire , & d’avoir agréable- 
ment retiré les gens des Icâures dangcrcu- 
fes par leurs Traduâions , dont la beauté 
a fait aimer & rechercher la vérité quiétoit 


1 ^ Pour Ma ptrvitt fignali. 

Z 1 Et ctmmr jt m*ai tr*mri , flOS 

3 Entrer, z. d’Aiiftc fie d'Eugcoç fui U Lingue 
fUQfOife. 
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renfermée dans les Hilloires , & cians les Pon- 
autres Ouvrages d’ Auteurs dont le mau- 
vais Ityle rebutoit le Leêtcur. Le fécond 
1 er vice regarde la Pâtre, & c’eft celui d’a- 
voir enrichi & embelli notre Langue, & 
d’avoir rendu quantité d’excellens Ouvra- 
ges de l’antiquitc Chrétienne , familiers & 
intelligibles à ceux qui 11e Pavent point 
d’autre Langue que celle du Pays. 

Le Perc bouhours témoigne (3) que ces 
Meilleurs ont beaucoup contribué àlaper* 
fe&ion de notre Langue ; mais qu’ils ai- 
ment les grandes périodes & les longues 
parenthefes. Quelques-uns dilent que c’ell 
a Mr. le Alutflre l’Orateur que les autres 
Auteurs du Port Royal doivent cette ré- 
putation où ils ont été d’aimer les longues 
périodes, parce que comme legrand llyle (4) 
eli jugé le plus propre pour donner de la 
force & de la fuite au discours, & que vou- 
lant maintenir la dignité de ion éloquen- 
ce , & foutenir la majefté de fc* harangues , 
il l’avoit employé d’autant plus volontiers, 
que dans ce tems-là c étoit le goût du Pu- 
blic. 

11 paroît néanmoins que ces Ecrivains 
fe font allés bien accommodés dans la fui- 
te au génie du liéele , puisque leurs Tra- 
duirions font encore aujourd’hui recher- 
chées avec le même empreffetnent, & lues 
avec la même fatisfaebon que toujours. 

Mr. D’ANDILLY (Robert Arnaud) 
Confeiller d’Etat , mort le 24. Sep- 
tembre 1674. 

95-4 Auteur s’étant retiré des affai- D’AndiHy 

res du monde fembloit ne s’être 
presque point refervé d’autre occupation 
après fes Exercices fpirituels , que celle 
de traduire les Auteurs. 

Nous avons de fa Traduâion les Oeu- 
vres de Jofeph l’Hiftoricn , celles de Saint 
Jean C fi moque , les Confeflîons de Saint 
Auguflin , le Traité de Saint Este ber du 
mépris du monde, les Vies des Saints Pe- 
res des Defcrts de divers Auteurs , comme 
de Saint Jerome , de Rufin , de Pallade , 
de TbJodoret , de Jean Mofcb ,&c. Les Vies 
de plulicurs Saints itlujlres , écrites par 
presque autant de différens Auteurs , avec 

les 

4 4 II falloir pour rendre la conftiuâion jufle, ou 
fupprimer tttnmt avant It fjtni fi} U , ou fupprunei & 

<fiH avaru tulmi maint air. 
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S'Andîllyi les Livres de la pcrfécution des Vandales 
par Saint Viélor de Vite ; les Oeuvres de 
Sainte Tbcrefe avec fa Vie, les Oeuvres de 
[Jean cfAvita , la Vie de Grégoire Lopez t 
& un Traité ou Discours de la Kéforma- 
tion de l’homme intérieur , prononcé par 
un Evêque des Pays-Bas à la réception de 
l’Abbé Haeften. 

Les Critiques difent (i) qu’on trouve 
dans le ftylc de Mr. d’Andilly en général 
un air de uoblelle & d’élévation accompa- 
gnée d’une délicatelfc qui n’a rien d’atrcc- 
tc, quoiqu’elle fe farte lentir avec plailir; 
que la pureté y cil égale par tout , & qu’il 
mêle toujours le caractère d’honnête 
omme avec celui de la piété Chrétienne. 
Mr. l’Evêque de Tournay l’Au- 

teur du Journal des Savans (3) prétendent 
qu’il doit uniqucméflt fa haute réputation 
à fes vertus & à fon esprit, & qu’on n’en 
peut pas avoir au-delà de ce qu’il en a tou- 
jours fait paroître; qu’il y a peu de pet ton- 
nes qui puiflent joindre une plus grande 
politetlè à une vivacité noble , folide & 
éclairée par une connoilfancc parfaite des 
belles Lettres. Ils difent qu’il a été regar- 
dé comme un des Maître* de notre Lan- 
gue ; que jamai? perfonne n’a écrit avec 
plus de pureté, & qu’on pourroit dire que 
l'on éloquence fcroit inimitable ,li elle n’é- 
toit commune & comme héréditaire à ceux 
de cette Maifon ; qu’il a excellé en tou- 
tes fortes de genres d’écrire , & qu’on 
court encore après fes Ouvrages avec em- 
prertement. 

Ils ajoutent qu’il n’ertpas peu étonnant, 
qu’un homme qui avoir pallé plus de la 
moitié de fa vie daus les Emplois les plus 
confidérablcs du monde ait pû trouver cm 
core artes detems pour faire un grand nom- 
bre de Livres , & qu’il ait parte ce rerte 
d’années , que là plûpart des hommes 
n’emploient d’ordinaire qu’au foin decon- 
ferver une vie qu’ils fentent qui leur écha- 
ppe, à compofer tant , de fi grands , de li 
faints , & ae fi favans Ouvrages. 

Mr. de Balzac donne des louanges tou- 
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tes extraordinaires , & dans plus d’un en- D’Andillyf 
droit de fes Lettres , aux Traduétions de 
Mr. d’Àndilly , non pas feulement pour 1 
leur beauté , mais principalement pour la 
piété folide qu’on y voit briller ; & parce 
qu’elles ont cet avantage au-deflus des au- 
tres excellentes 1 raduétions du liécle , 
qu’elles nous rendent vertueux & Chré- 
tiens, en nous inftruifant , & en nous ap- 
prenant à parler (4). Qtiel plaijir , dit-il à 
Mr. Conrart , a' être mené à la vertu par un 
chemin Ji net & f beau ? J'appelle amfi la 
pureté de fou Jlyle , çjf les ornement de fes 
paroles. 

Mr. Godeau n’en jugeoit pas moins 
avautageufement, & il s’enert déclaré plus 
d’une lois dans fes Ouvrages, tant cnPro- 
fe qu’en Vers (y). Mais il fcmblc que per- 
lonnc 11’a relevé plus dignement le mérite 
de toutes les Verlions de Mr. d’Andilly 
que Mr. de Segrais , lors qu’il a dit (6) 

„ Que ces excellentes Traductions con* 

„ fervent non feulement le bon lcns des 
„ Auteurs, mais qu’ci les leur prêtent enco- 
„ re ce qui leur manque : & que ces belles 
copies font bien au-dejjtts de leurs Origi- 
naux. 

Enfin Meilleurs Bourgeois & Kctart n’ont 
point fait difficulté de dire que „ cet hom- 
„ me a rehauffé le mérite & l’excellence 
,, de l’Art de traduire, en faifant par fon 
„ exemple que les esprits capables des plus 
„ grandes chofes, n’ont point jugé le tra- 
„ vail des Traductions au-deflbus d’eux 
» (?)•. 

Voilà une partie des jugemens qui ont 
été rendus fur les Traductions de Mri 
d’Andilly en général, & ileltbon d’y ajou- 
ter quelque chofe de plus précis & de plus 
fpécifiquc fur quelques-unes de celles qui 
ont éclaté le plus, ix particuliérement de 
celles qu’il a faîtes fur le Grec , comme 
font celles de Jofeph,& de Saint Jean Cli- 
maque ; & fur le Latin, comme celles des 
Vies des Pères des Deferts , des Vies de 
plulieurs Saints illu(tres,& des Confcflîons 
de Saint Augurtin. 

$. 1; 


1 Les Piél. î< Doô. dont les Apptob. font à la tête AM Samnurth. Elog. Cent. Arnald. p. 3. 
de fon Hift. facice, âc de fes autres Ouvrages. 4 Balz. Lctt. i Conrart , livre 4. livre ro. Sc ailleurs. 
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T R A D U 

#*AndUly- $• !• 

Tr aduc- Mr. Gallois dit (0 qu’il a rendu à ba- 
ttoir de fepb dans la Tradudion toutes les grâces 
Jofcpn. q UC ic tcins y les Copilles , les Critiques , 

& les Traducteurs lui avoient ôtées. Car 
il a li bien lu ménager , dit-il, les avanta- 

5 es de notre Langue, qu’il a trouvé moyen 
'exprimer presque toutes les beautés de 
la Grecque; & au lieu de quelques orne- 
nicns qui manquent au François , il en a 
fubllitué d’autres que le Grec n’a point. 
De forte que Jofeph n’a rien perdu au 
change. 11 ajoute que le Traducteur a 
néanmoins toujours rendu fidèlement le 
fens du texte Grec, & qu’il s’eltl'ervi d’ex- 
prelfions li jultcs, que quoiqu’elles ne ii- 
gnilient pas quelquefois précilémcnt ce que 
cet tiiltorien a dit , elles expliquent tou- 
jours parfaitement ce qu’il a voulu dire 
Le même Auteur dans un Journal de 
* deux ans après, prétend (2) que, quelque 

élégante que loit cette Tradudion de l’His- 
toire des Juifs, on peut dire que celle des 
autres Ouvrages de Jofeph, qu'il a donnée 
dans un fécond volume , cil d’autant plus 
belle, que ccs Ouvrages ont été plus tra- 
va : llés par Jolêph, & tout plus capables des 
ornemens de l’Eloquence ; ce qui regarde 
particuliérement les Livres de la Guerre 
des Juifs. • 

Comme il n’y a point d’édition du tex- 
te Grec de Jofeph qui 11’ait beaucoup de 
fautes , Mr. d’Andilly s’eft cru obligé de 
confu'.ter divers Manuscrits avant que de 
faire cette Tradudion. Ht le Tradudcur 
témoigne lui-même (3) qu’il n’y a point 
de foins qu’il n’ait pris pour rendre cette 
Tradudion la plus fidèle & la plus agréa- 
ble qu’il lui a clé polfiblc , en s’attachant 
religieufcment d’un côté au fens de l’Au- 
teur , & en s’efforçant de l’autre de cher- 
cher d..ns notre Langue des expreffions , 
qui , par dés manières fouvent différentes , 
con fervent les grâces qui fe rencontrent 
dans la Langue ureeque fi admirable par 
fa ddlicatellè . par fa beauté , & par cette 
mcrveilleufe fécondité, qui fait qu’un mê- 
me mot ayant plulieurs lignifications , il 
importe extrêmement de bien choilir celle 
qui convient le mieux à la choie dont on 
parle, ût qui a le plus de rapport à la pem- 
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fée de l’Hiftorien. 

11 s’en cil fi bien acquitté, que les cinq 
Ccnfcurs qui ont examiné cette importan- 
te Vcrlion , prétendent (4) que, pour con- 
noître la force & la pureté du (tylc de cet 
Hiftoricn , il ne faut que lire cette Traduc- 
tion qui répond parfaitement i la majefté 
& à la grâce des exprefiions de fou Ori- 
ginal. 

Que s’il fe rencontre en certains endroits , 
quoi-que très-rares , quelque différence en- 
tre la Tradudion U le Grec , elle vient, 
comme le Tradudcur le témoigne lui- 
même (y) , de ce que ccs partages font fi 


D’Andilly, 
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corrompus dans le texte Grec , que tout 
ce qu’il a*pû faire , a été de les mettre en 
l’état où nous les voyons. 

Il y a encore une lingularité dans cette 
excellente Vcrlion ,qfli clt d’autant moins 
à oublier , qu’elle clt d’une grande utilité 
pour le Ledcur. C’elt qu’outre que les 
éditions qui s’en font faites à Taris en font 
très-belles, très-nettes, ôc très-correclcs, 
le Tradudcur a eu foin pour la première 
fois qu’il y c(t parlé d’une perfonne , de 
mettre fon nom en Italique , fi cette per- 
fonne cft peu ramarquabjc, & en capitale, 
fi elle l’eli beaucoup. Ce qui produit deux 
bons effets : l’un , que Ton clt alluré par 
cette différence de lettre , que Ton n’a 
point encore parlé de cette perfonne; au 
lieu que quand les noms font en lettres 
Romaines, comme Je reltcde Pimpreflion,. 
c’clt une marque que Ton en a déjà parlé: 
& l’autre , qu’en cherchant plus haut le 
nom de cette perfonne jusqu’à ce qu'on le 
trouve eu Italique ou en capitale , on voit 
particulièrement quelle elle ell, parce que 
l’Auteur le dit toujours la première fois 
qu’il en parle. 

Enfin, pour faire voir qu'il n’a rien vou- 
lu omettre de ce qui pouvoit contribuer à 
la perfedion de cet Ouvrage , il a fait fi 
éxadement les abrégés des chapitres de fon 
Hiltorien ,quc Ton y trouve tout ce qu’ils 
contiennent ;& il fuffit de lire la Table de 
tous ccs chapitres , qui ell à la fin , pour 
avoir un abrégé aufli entier de tout le Li- 
vre, que fi l’on en avoir fait un extrait pour 
ce l'eul dcrt'ein. 

Il a aurti rendu la Table des matières li 

éxac- 

4 DcBrcda, Martin. Fortin, Msnire , Gobillon, 

Approb. 

j Préface d’Andilly comme ci-dcflui. 
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- traducteur 

D’Andiliy. éxaftc , que tout le monde en retire une 
fatisfaflion mcrveilleufc : ce qui clt d au- 
tant plus ellimable, qu’il fe rencontre très- 
peu de Tables de ce genre. Et afin de 
trouver facilement ce qui regarde un mê- 
me fujet , il ne renvoyé pas aux pages , 
comme l’on a accoûtumé défaire, mais 
aux chiffres qui le fuivent depuis le com- 
mencement du Livre jusqu’à la fin & 
dont un feul chiffre comprend quelquefois 
divers articles qui Ibnt de la même ma- 
tière : ce qui en donne une entière intelli- 
gence , au lieu qu’elle feroit interrompue 
li l’on renvoyoit aux pages. 

On peut remarquer en partant que cette 
méthode de faire des Tables paroit la plus 
lûre & la plus commode, puisqu’elles peu- 
vent fervir à toutes les éditions & à toutes 
les formes differentes d’un Livre , au lieu 
que quand clics font faites par les pages, 
on cil obligé de recommencer de nouvel- 
les Tables à chaque nouvelle édition du 
Livre. 

Tradue- Pour ce qui eff de la Vcrfion des Oeu- 
tion de s. vres <j e Saint Jean Climaque , le Perc Lab- 
niaaut| l " be nous auroit fenfiblement obligés , s’il 
4 eut pû détromper le Public de l’opinion 
où il a toujours été jusqu’à prefcnt qu’elle 
cft de Mr. d’Andilly , & s’il eut bien vou- 
lu apporter quelque preuve ou quelque rai- 
fon apparente pour l’adjuger fans héfiter, 

• comme il fait , à Mr. le Maître fon ne- 
veu»^). 

Mais nous avons d’ailleurs tout fujet 
d’admirer la pénétration d’esprit avec la- 

3 uelle ce Pcre a l'û fonder les intentions 
u Tradudcur , qu’il croit n’avoir fup- 
primé le nom du Pere Mathieu Kader , 
qui avoit publié le S. Jean Climaque en 
Grec & en Latin , que pour faire voir 
qu’il n’avoit voulu avoir aucune obliga- 
tion de fon travail à un Jéfuitc. La l'a- 
tisfadion du Public auroit été achevée , 
fi les grandes occupations de ce Pere lut 
eurtènt lairté le loifir de nous faire voir 
que cette Verlion rcflemblc quelquefois 
à une paraphrafe , & quelquefois à un 
abrégé : & qu’elle s’écarte aulïï quelque- 
fois du texte original Grec. Car ceux à 
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qui il témoigne avoir abandonné ce foin jD’AndlBy 
ne s’en font point encore acquittés. 

Quoi qu’il en fuit des curieufes décou- 
vertes du Perc Labbc,Mr. d’Andilly n’a 
point laiflé défaire la Tradudion ae S. 

Jean Climaque. Il cft vrai qu’il l’avoit 
faite d’abord fur le Grec imprimé ; mais 
ayant rencontré depuis d’excellens Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi & de 
celle de Mr. le Chancelier Seguier , an- 
ciens de huit cens ans , il trouva tant de 
différence en plufieurs endroits entre ces 
Manuscrits & l’imprimé , qu’il fut con- 
vaincu de ce que plufieurs ont écrit, que 
nul Auteur Grec n’a été fi altéré par les 
Copiftcs que S. Jean Climaque , parce 
que c’cft celui de tous les Peres Grecs 
dont on a fait le plus de copies. De 
forte que fi les Manuscrits de cet Au- 
teur ne font anciens de fept ou huit cens 
ans , c’elt-à-dire , du tems où fa pureté 
étoit encore toute entière , on y trouve 
toutes les fautes & tous les changcmcns 
qui font arrivés depuis par la négligence 
ou la hardiertl* des Ecrivains Grecs, qui 
défigurent en plufieurs endroits l’élcgan- 
ce de fon ftyle , & corrompent eu aau- 
tres la vérité de fon fens. 

Cette éxade revûë & cette fidèle cor- 
redion lui donna le dcfi'cin de corriger 
fa Tradudion fur ces anciens Originaux. 

Mais infenfiblcment il fe porta à la faire 
toute nouvelle , s’étant étudié avec foin 
à développer les penfées Ôc les raifonne- 
mens de ce Pere, & à éclaircir les obs- 
curités qui y font en grand nombre. 

C’eft à quoi lui ont fervi fort utilement 
les Commentaires Grecs Manuscrits du 
favant Elie Archevêque de Crète. Car 
il témoigne (7) y avoir trouvé des expli- 
cations claires & folides d’un grand nom- 
bre d’endroits très-obscurs , & que les 
lumières qu’il en a tirées l’ont porté à 
donner plus de jour dans cette nouvelle 
Tradudion aux fens cachés de ce Saint, 
qu’il n’avoit fait dans la précédente. 

Les Cenfcurs qui ont examiné cette 
Verfion , pour nous marquer la fidelité 
& l’ exactitude du Tradudcur,difent ( 81 , 
qu’il n’a contribué que l’élcgance & la 

clar- 


« Fhil. Labbe , Di ilcrt. de Serip. Eeelef. tom. 1 . pag. 
tôt. lo;. 

11 Baillet lui-même dans fej corteôions a recon- 
nu qu’une bonne partie de cette Ycifion de S. Jean 


Climaque eft effeôivement d’Autoine le Maître. 

7 Bref. fur la Ttad. de S. Jean Clim. 
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©’Andillj. clarté de fon ftyle à l’ejcprelïîon des vé- 
rités que ce Saint a écrites en fa langue 
originale ; & ils prétendent ne pouvoir 
nous taire mieux concevoir l’habileté toute 
extraordinaire de Mr. d*Andilly , qu’en 
difont que fon Auteur étoit le plus obs- 
cur , le plus cmbaralfé , & le plus diffi- 
cile de tous les Feres Grecs , à caufe de 
fa breveté extraordinaire , de fes allégo- 
ries , de fes paraboles , & de fes expres- 
lions figurées & myftcrieufes , dont il 
envelope des vérités profondes , & que 
néanmoins il en eft venu à bout avec 
tant de facilité & de bonheur , qu’il a 
rendu proportionné à la capacité des plus 
fimplcs un Auteur , qui n’etoit presque 
pas intelligible aux plus fpirituels d’entre 
les Savans. 

En un mot , cette Vcrfion patte dans 
le monde pour une des plus importan- 
tes, des plus belles, & des plus utiles de 
toutes celles de Mr. d’Andilly ; & c’clt 
peut-être la plus doctement travaillée , 
dans laquelle , au jugement de quelques- 
uns, il a fait connoîtrc non-lculcmcnt 
. qu’il lavoit toutes les fincfl'es & les dé- 
tours les plus cachés de la Langue Grec- 
que , & qu’il dispofoit parfaitement de 
toutes les beautés & richelfes de la nô- 
tre ; mais qu’il étoit encore grand hom- 
me d’experience dans la fpiritualité , & 
très-verfé dans les matières traitées par 
fes Auteurs. 

Outre les Eclairciflcmens qu’il a mis 
à la fin, il a encore inféré dans le texte 
de Ci Verfion diverfes petites glofes dis- 
tinguées par un caractère différent , qui 
lui donnent de la grâce & de la liaifon, 
& qui loulagcnt merveillenfement un 
LeCtcur dans l’intelligence de Saint Cli- 
maque. Et il y a ajoûté une Table de 
la même méthode que celle de fou Jo * 

' J'P b - 

$. 3. 

Confe*- La T RAUUCTIUS des CtnfeJfiaHS de 
Soasde s. Saittt An^ufltn a toujours été très-eltimée, 

- u i >n. ^ s >j| cn f a || 0 i t juger par le débit & par 
la multitude des éditions, il y auroit très- 
peu de livres qui pulfent lui disputer le 
xang de préféance, après ceux de i’Ecn- 
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turc Sainte & ceux de prières ou d’ufa-D’Andillyj 
ges journaliers. 

Les Critiques qui en ont fait l’éxamen 
difent que c’cft un modèle très-parfait 
pour les Traducteurs qui veulent réüffir 
dans cette profeffion, (1) & que c’elt un 
chef-d’œuvre de la clarté, de la douceur, 

& de la pureté de notre langue. 

Cet Ouvrage a été compofé par Saint 
Auguflin d’une certaine manière qu’il 
étoit très-difficile d’en conferver toutes 
les beautés & toutes les grâces en lui 
faifant changer de Langue. Cependant 
la Traduction non-feulement les 3 tou- 
tes confervées , mais elle lui cn a enco- 
re communiqué de nouvelles qui n’y 
étoient pas. 

On y trouve une éloquence qui n’cft 
pas moins vive que naturelle. Le Tra- 
ducteur ne l’y a point affeCtée , mais il 
témoigne ( 2 ) s’etre attaché par dettes 
toutes choies à une fidelité éxaéte pour 
fon Original , & n’avoir rien oublié pour 
éviter les deux extrémités vicicufcs où 
tombent les Traducteurs modernes. 

Car d’une part il s’ell éloigné de cet- 
te- balte fervitude, qui cn s’attachant trop 
aux mots ôt à la lettre , fait des copies 
difformes & monftruenfes des plus beaux 
Originaux en penfant les leur rendre plus 
femblables : & de l’autre il a voulu ap- 
prendre aux Traducteurs pnr fon éxem- 
ple à ne fe point donner la liberté d’a- 
jouter & de retrancher aux fens des*Au- 
teurs , fous pretexte de les faire parler 
plus élégamment. 

Il ajoute que pour s’aftercr encore 
mieux des véritables penféesde Saint Au- 
goftin , il a fait revoir ce livre fur neuf 
Manuscrits fort bons & fort anciens, & 
qu’il y a trouvé quelques corrections im- 
portantes qu’il a fuivics dans cette Tra- 
duction. De forte qu’il ne faut pas s’é- 
tonner, dit-il , fi elle n’efl pas conforme 
en quelques endroits aux éditions vul- 
gaires. Et il témoigne que fi on en fait 
une nouvelle édition plus éxaCte,& plus 
corrcCte fur ccs excellons Manuscrits 
(comme ont fait depuis les Bénédictins), 
il ne doute nullement qu’elle n’y doive 

être 

mM 
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TRADUCTEUR 

p’Andilly. être très-conforme : & c’eft en effet ce 
qui s’cll trouvé très-vcritablc. 

Mais quoi que nous ayons Médire de 
la beauté du flylc de cette Tmniâion, 
le Perc Bouhours n’a point laillé d’y 
trouver de longues périodes qui l’ont un 
peu fatigué , comme il l’a témoigné dans 
un de les Entretiens ( 3 ) : ce qui néan- 
moins femble n’avoir pas été capable de 
l’en dégoûter, ni de lui faire perdre l’es- 
time qu’il avoit pû concevoir pour ce bd 
Ouvrage. 

§• 4- 

Verts de* Pour ce qui regarde la Traduflion des 
Dci'cits. y itt j es Saints Peres des Dcferts , Mr. So- 
rcl femble dire que Mr. d’Audilly a fait 
cet Ouvrage , non-feulement félon l’ula- 
gc d’à prêtent pour la pureté, l’éloquen- 
ce, & la politclle du llyle ( 4 ), mais qu’il 
y a apporté encore un jugement exquis 
& une discrétion mcrveilkufe , pour re- 
mettre toutes ces Histoires dans les bor- 
nes du vrai-femblablc , & de l’utilité lpi- 
ritoellc. 

En effet il ne s’eft point aflujetti à tra- 
duire indifféremment tout ce que nous 
^ avons de ces fortes d’Hiltoires dans les 
Recueils qu’en ont fait le Pere Roswey- 
dc, & les autres, mais l’amour de lave- 
rite , & l’averfion que les vrais Ifraclites 
doivent avoir de la fi&ion & du menlon- 

§ c , l’ont porté à ufer de discernement 
ans la Traduction de ces Vies, à choi- 
lîr celles qui font certaines , ayant été 
écrites ou^>ar les Saints Peres , ou par 
de fidèles Hilloriens Eccléliaffiqucs , & 
à laitier les autres qui font faulles , ou 
fuspecles de faulfetc , & décriées parmi 
les Savans ,dont il a crû devoir respeder 
le jugement (y). 

• En quoi il témoigne avoir fuivi les fa- 

ges éxemples du Cardinal iiaronius (6) , 
difam qu’il a mieux aimé, à fou imitation, 
diminuer le nombre de ces Vies , que l’aug- 
menter, en mêlant les faullès ou les dou- 
. teufes avec les vraies & les a Curées . la 

faulle monnoie avec la bonne, & des Ro- 
mans fpirituels , dont quelques Grecs ont 
pris plailir de repaître la crédulité des Peu- 


Ho. 
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pics , avec des Hiftoircs conffantcs , êt D’Andüly. 
dont la foi effcétablic lur les témoignages 
des Anciens , & des Auteurs graves & fo- 
ndes , qui leur ont donné cours dans tou- 
te l’irglife. 

11 a traduit la Vie de Saint Antoine fur 
l’Original Grec de Saint Atbanafe, & non 
pas lur la Tradudion Latine d ‘Lvagrius, 
qu’il n’a pas trouvée fidèle. Maiscomme 
les Originaux des autres qui ont été écri- 
tes en tarée, font perdus pour la plupart, 
il a été obligé de s’arrêter aux anciennes 
Tradudions Latines. 

Outre neuf ou dix Vies folides ( 7 ) qu’il 
a laid’ées fans les traduire , il a retranché 
de l’Ouvrage de Rufin toutes les Vies de 
ceux d’entre les Soiitaircs , que Saint Jé- 
rôme, fur la foi du Patriarche Théophile, 
accule d’avoir été Origénillcs. 11 en 3 
ufé de même dans l’Hiltoirc Laufiaque de 
Palhide , en ce qui avoit quelque marque 
d’erreur & de paffion. 

La Verlion du Dialogue de Saint Sul- 
fite Severe , fur les Solitaires d’Egypte , 
ell moins une Verfion qu’un extrait judi- 
cieux dont il a retranché divers miracles, 
qui caufcnt plus d’admiration que d’édifi- 
cation & de profit aux Lecteurs. 

11 n’a rien ôté à Théodore s que fa Pré-fa* 
ce à caufe de fa longueur, parce que tout 
ce qu’il a rapporté cil d’un très-grand poids ,. 
quoi qu’il y ait des chofcs fort extraordi- 
na res. il a eu le même respeét pour le 
Pré Spirituel de Jean Mofcb , quoi qu’il 
s’y trouve des chofcs qui paroiflcntfuspcc- 
tes aux Critiques difficiles , furtout parmi* 
les Protcllans. 

Mais il n’a rien traduit de Cajfsen , à 
cauic de la difficulté qu’il a trouvée à fe- 
parcr fes erreurs d’avec ce qu’il y a d’ex- 
cellent, fans lui arracher les entrailles, & 
le desollcr entièrement. 

11 y a ajouté un Recueil également édi- 
fiant & agréable d 'Adions & Paroles re- 
marquables des Peres des Dcferts , & il y 3 
inféré quelques Vies qu’il a traduites de 
l’Original Grec en François , comme cel- 
le de Saint JeanClimaque pat Oauiet P hum- 
ble , & de Sainte Macriue par- Saint Gré- 
goire 


6 Baron, ad an. Ch'r. 103. nnm. 3. 
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D'Andaiy.^oj'nr de Nyffe fon frère. Mais celle de 
Sainte Synclctique , écrit% en Grec par 
Saint Athanaje , n’a été faite que fur la V cr- 
fîon Latine de David Colvillc, parce qu’il 
n’a pû recouvrer l’Original Grec. Enfin 
on y trouve encore une Traduction de la 
Vie de Sainte Ringarde , écrite en Latin 
par Saint Pierre Maurice fon fils, neuviè- 
me Général de Cluny. 

Les Cenfeurs de toutes ces Traductions 
nous affurent ( i ) qu’ils les ont jultifiécs 
l'ur les Originaux avec le plus grand foin 
du monde, lis difent que le 't raducteur 
s’en elt acquitté avec tant de jugement, 
de fidélité , & de fuccès que cet Ouvrage 
elt au-deffus des approbations ordinaires , 
fuit que l’on conüdére le fage discerne- 
ment qu’il a fait des matières , foit qu’on 
s’arrête à la pureté & à la richcffc de fes 
expreffions. Que ces Traductions confer- 
vent la même odeur de fainteté,que leurs 
Originaux respirent dans les Ouvrages des 
Saints Pcres , ou dans les Ecrits des an- 
ciens Auteurs de l’Eglife , & qu’il falloit 
une fuffifance toute extraordinaire pour 
joindre la fidélité & la politelfe dans tou- 
tes les pages d’un Livre compofé de par- 
ties fi différentes , & pour faire parler fi 
noblement en notre Langue des Auteurs , 
dont quelques-uns ont écrit d’un fty le as- 
fés peu élevée en leur Langue Originale. 
Et comme d’une part la Traduction n’a 
rien d’indigne de l’éloquence de Saint A- 
thanafe , de S. Grégoire de Nyflb , de S. 
Jérôme, de S. Sulpice Scvcre,& du Bien- 
heureux Théodoret : d’autre côté , c’cll 
un chef-d’œuvre admirable , difent-ils , 
d’avoir donné au relie des Hilloricns qu’il 
a recueillis , un ornement qu’ils n’avoient 
pas , & de les avoir enrichis fans les cor- 
rompre. 

Au relie il elt bon de favoir quelles ont 
été les iutentions de ce Traducteur dans 
cet Ouvrage, afin qu’on puilïe juger fi fes 
vûës ont été légitimés & innocentes , & 
s’il y a eu quelque fucccs. 11 témoigne 
ne s’itre pas mis à cette occupation feule- 
ment pour édifier & indruire les Fidèles, 
mais encore pour tâcher de détourner ceux 
qui ont quelque crainte de Dieu, & quel- 
que discernement d’esprit , de la lecture 


i DUcoot* fui Us Vies des Fera des Defciti, num. 
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des Romans , dans lesquels le Démon s’eft D’Andillfr 
efforcé de faire un Art ingénieux & hon- 
nête da^a plus deshonnête & de la plus 
brutale^* toutes les pallions , & d’empoi- 
fonner l’esprit pour corrompre enfuite la 
volonté. 

il fe promet que ces fortes de curieux , 
qui n’ont pas entièrement renoncé aux fen- 
timens de l’honnêteté & de la Réligion , 
chercheront plutôt un divertiffement agréa- 
ble & férieux , dans la leCture de ces His- 
toires également belles & dévotes , que 
dans ces contes profanes & ces illufions 
toutes païennes. 11 espere qu’ils aimeront 
mieux des beautés naturelles & vivantes , 
que des peintures mortes , & des vifages 
fardés ; qu’ils préféreront la vérité à aes 
fables ; les miracles que l’amour divin a 
faits à ceux que l’amour impudique a in- 
ventés ; & les grands & folides Ouvrages 
de la grâce toute pure , aux baffes & aux 
vaines productions de la Raifon toute cor- 
rompue (i). 

§ S- 

0 n peut dire qu’il a travaillé â la Tra- v;o dcJ 
duCtion des Vies de plufieurs Saints Uluflres saint» tr- 
avée les mêmes disposions , & dans les luih«, 
mêmes fius. 

L’Auteur du Journal dit (3) qu’il eft le 
premier des Modernes qui nous ait donné 
des Recueils de véritables Vies des Saints 
fans aucun mélange de faufiès : que dans 
le deffein qu’il avoit de faire agréablement 
paflcr les esprits de l’inclination & de l’at- 
tache qu’ils ont pour la fauffcté & le men- 
fonge à l’amour de la vérité , il a com- 
mencé par ce qu’il y ad’inconteliablc dans 
les Vies des Pcres des Defcrts , qui ne 
laiffent pas d’être très-divertiflàntes, quoi- 
qu’elles ne s’éloignent jamais de la vérité. 

Voyant que cela avoit du fucccs, il a 
choili depuis & traduit foixante & dix Vies 
de plufieurs Saints illultres de divers fié- 
cles,& de toutes conditions, qu’il a tirées 
de divers Monumcns de l’Antiquité. 

Le même Critique ajoute qu’il en a exa- 
miné la vérité avec tant defcrupule, qu’il 
a retranché les circonltanccs qui lui ont 
paru en quelque façon douteufes& fuspec- 
tes. Et comme par un fccret de la Provi- 
dence divine , la vérité elt toujours plus 

ef- 

1 Les CcuC 8c Doâ. G. Hcrro, 8c Taigo. au lieu 
cité. 
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P'Andilly. efficace que le menfenge ; ces Vies , dit- 
il, touchent aulfi plus vivement que ne fe- 
ront celles qui lont inventées à plailir, & 
qui font remplies de fuppofitious. Outre 
les infirmions & les éxemples de vertu & 
de piété qu’on y propofe,on y trouve en- 
core beaucoup de divertiffement & de plai- 
fir, tant pour la diverlité de la matière qui 
efi très-grande, que pour la belle manière 
dont les cholls y font rapportées. 

Si l’on s’en rapporte au môme Auteur 
du Journal , on ne doit pas trouver mau- 
vais qoeMr. d’Andillyait fait choix de cer- 
taines Vies des Saints qu’on prétend être 
peu connues , parce qu’il a été obligé d’en 
ufer de la forte , pour ne pas s’engager 
dans la disculfion des circonllanccs qui le 
trouvent faufTcs ou véritables dans les Vies 
des Saints les plus communes. Car outre 
que cette entreprife eût donné lieu à une 
Critique peu agréable , c’cft qu’elle auroit 
été encore moins approuvée du commua 
du monde, qui feroit fiché d’étre détrom- 
pé des erreurs dans lesquelles il a vieilli. 
£t s’il s’eff môme trouvé des gens qui ont 
blâmé Mr. d’Andil !y d’avoir rejetté à la 
a fin de fon Livre la Vie de Saint Sebaftien, 
communément reçûëpour véritable, mais 
foupçonnée de faux dans quelques circons- 
tances par la plûpart des perfonnes favan- 
tes: on doit juger de-là du danger où il fe 
feroit expofé s’il eût entrepris de détrom- 
per entièrement le monde. 

$. 6 . 

Tridoc- A l’ E g a r i> des Verfions qu’il a faites 
rions des p ur j es Originaux Espagnols, & furtout de 
F.sp»-” celle des Oeuvres de Sainte 7 de 
jnois. Jean (CAvila , on peut dire qu’il ne s’clt 
pas contenté de les rendre éxaôles & édi- 
fiantes , mais y ayant fait rogner par tout 
fa pureté , fa délicateflè, & fon éloqucn 
ce ordinaire , il leur a donné en plulicurs 
endroits des tours fi nobles &.(i élevés , 
que les Auteurs Ascétiques peuvent le 
compter hardiment parmi les principaux 
Reftaurateurs de leur réputation. 

Car perfonne n’ignore que la plûpart des 
Livres de dévotion , principalement ceux 
qui étoient écrits en uotre Langue, étoient 
tombés dans le mépris des Libertins; qu’ils 


I Journal des Savant du si. de Mars t«<t. 

4 Keue Rapin jefuitc donne cct avantage au livre 


S FRANÇOIS. 447 

étoient devenus l’objet de la raillerie des o’Andiily, 
prétendus Esprits-forts , & que les perfou- 
nes les moins délicates môme qui chcr- 
choicnt quelque choie de railbnnablc , de 
bien penfé , & de bien écrit , en étoient 
presque entièrement rebutées. 

Mais ces Meilleurs employèrent utile- 
ment leurs talcns pour faire changer la dis- - 
poiition des esprits équitables & folides, 
éc ayant fait tomber heureo fcincnt ce dé- 
goût où on étoit pour la plûpart des livres 
de dévotion, iis rétablirent en peu de tems 
le bon goût de la véritable pieté par l’cx- 
cellence de leurs Traduérions, & de leurs 
autres produdions. Et fi l’on s’en veut 
tenir au témoignage des Critiques qui font 
le moins fuspe&s d’intelligence avec ceux 
de cette Société , (4) il faut rcconnoître 
que le premier Livre de dévotion qui a été 
écrit fenf^nttnt en notre Langue, elt venu 
de la famille de Mr. d’Andilly , & a paru 
en 1643. 

§• r- 

Au refie, comme cet Auteur pafie dans®” 
l’esprit de la plûpart du monde pour le 
Chef des Tradudeurs François , foit par duûions. 
la quantité foit par la qualité de fes Ver- 
fions : & comme fur ce que j’en ai rappor- 
té , plulicurs pourront fc le propofer com- 
me un modelé achevé pour bien traduire : 
il auroit été très-important , pour ne fe- 
duire perfoune, que j’eufle parlé de fes dé- 
fauts avec autant d’étendue que j’en ai 
donné à fes excellentes qualités. C’cft une 
pratique que je tâche d’obfcrver à l’égard 
des Chefs de chaque Frofeffion , comme • 
on a pû le remarquer déjà dans le Recueil 
des Critiques, & dans celui des Grammai- 
riens, & comme on le verra encore mieux 
dans celui des Poètes , des Orateurs , des • 
Hiftoriens, des Philofophes, &c. où je me 
fuis fait un devoir de ne point diffimuler • 
les imperfedions qu’on a attribuées à ceux 
qui tiennent les premiers rangs dans ces-, 
diverfes Profefiions. 

J’aurois donc fouhaité fincercmcnt pou- v, • 
voir rapporter ici tous les manquemens 
ausquels Mr. d’Andilly auroit pû être fu- 
jet dans fes Tradu&ions. Mais quelque * 
diligence que j’ayc apportée pour m’én in-- 

fOM- 


de la Frequente Communion de M. Ant. Arnaud le- 
Doctau, 
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ü’Andillv. former, je n’ai point été art'és heureux pour 
rencontrer des perfonnes également desin- 
tereifées & éclairées , qui ayent pû ou qui 
ayent voulu m’en iultruirc. 

Nous avons vû plus haut que le Pere 
Labbe parlant de la Verfion de Saint Jean 
Climaque , en aveit regardé l’Auteur tan- 
tôt comme un Paraphra/ie tantôt com- 
me un AbbrJoiateur de l'on Original : mais 
comme il ne s’eft point donné le loilir de 
nous le faire voir , il lcmble qu’on n’ait 
point eu beaucoup d’égard à une penfée 
qui a paru trop generale , & qu’il n’a fait 
connoitre qu’en partant. Le Pere 13 ou- 
hours nous a donné quelque chofe de plus 
précis, à la vérité, mais il ne s’elt attaché 
qu’à la cenfurc de quelques mots & de 
quelques loesitsons , qui font même en allés 
petit nombre. 

On dit que quelques-uns d’entre les plus 
fins Critiques de Port- Royal ont eu plus 
de pénétration que les autres pour décou- 
vrir dans les Traductions de Mr. d’An- 
dilly des taches, qui ont paru impercepti- 
bles à ceux qui ne l’ont point vû de près, 
& qui font ctfacécs ou cachées fous le grand 
nombre des beautés qui- brillent dans tous 
fes Ouvrages. Ces Critiques fcmblcnt di- 
re, que, quoique Mr. d’Andilly pallàt de 
fort loin les Vaugelas,& les d’Ablancourt 
pour la connoilfancc des Langues, & par- 
ticuliérement de la Grecque , il a donné 
lieu de douter qu’il pofledût celle-ci dans 
toute fa perfection par quelques libertés 
qu’il a prifes dans laTraduClion dejofeph, 
& de quelques autres Auteurs Grecs. Ils 
veulent que quelques-uns des endroits 
qu’on a le plus admirés , ayent palfé par 
les mains fecourablcs de fon frère, ou de 
fes deux neveux. Ils prétendent que ce 
renfort domeftique a beaucoup contribué 
à rendre Mr. d’Andilly plus ér.aét , & 
que l’on en a eu une preuve fort fcnli- 
ble dans la féconde Traduction , ou la 
fécondé édition de la Traduâion des 
Confcflïons de Saint Auguftin , qui cil 
très-differente de la première, qui palTc 

, dans l’esprit de bien des gens pour une 

Verfion fupprimée , à caulc de la rareté 
de fes exemplaires. Enfin ils jugent que 
bien que les Traductions de Mr. d’An- 
dilly foient beaucoup meilleures que la 

1 V Mort le». Août 1694. 

i < Bailler dans te» corrections « reconnu que ctt- 
te Txaduftioa droit d’Antoine le Mairie fxeic aîné 
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plûpart de fes Originaux , & qu’il ait D’Andillr; 
communiqué encore plus de gloire à fes 
Auteurs , qu’il n’en a reçû de fes tra- 
vaux , l’exeellcncc de fes Ouvrages 11e 
peut pas encore nous faire croire qu’il 
fe foie trouvé quelqu’un jusqu’ici capable 
de faire palier éxaCtement toutes les beau- 
tés , & toutes les propriétés d’une Lan- 
gue en une autre. 

* Relit Libraire a donné toutes les 
Oeuvres & Traductions de Mr. d’Andil- 
ly en 9. vol. ru-fol. * 

Mr. ARNAUD (Antoine) dit le Doc- 
teur, puîné de Mr. d’Andilly, & de 
Mr. l’Evéquc d’Angers (1). 

9fy T Es TiaduCtcurs auflî-bicn que les Anr. 

JL# Ecrivains de diverses autres Pro- Arnaud, 
fefiîons peuvent le confidcrcr comme un 
membre de leur corps , puisqu’il a tra- 
duit divers Traités de Saint A ugstjlin , 
favoir , celui des mœurs de l’Eglife Ca- 
tholique , [<»-i2. 1 644.. i6yz.] celui de 
la correction 6c delagrace,[/»-t2°. 1644.] 
celui de la véritable Religion, le Manuel 
de la I-'oi,dc l’Espérance, & de la Cha- 
rité. Il y a ajoûté le texte Latiu après 
l’avoir éxaCtement corrigé. Quelques-uns 
lui attribuent encore la Traduction des 
Livres de Saint Cbryfojlemt fur le Sacer- 
doce (z). 

S’il y a quelqu’un dans le monde qui 
11’ait pas ouï parler de ce Dodeur, il peut 
s’addrdfcr au Public pour lui en demander 
des nouvelles , & attendre que la Pofteri- 
té lui dife le rdtc. 

Mr. de SACI, (Ifaac le Maître) frere 
de l'Orateur , neveu des Arnauds , mort 
au commencement de 16S3 (3). 

9j 6 T L n’clt pas aife de dire ce que cet sari, 

• JL Auteur a compofé ou traduit , 
puisque fon nom ne paroît à la tête d’au- 
cun de fes Ouvrages. Mais nous pouvons 
croire fur le bruit commun & fur la foi de 
ceux qui partent pour connoiflèurs en Ano- 
nymes & en Pfeudonymes , qu’il a traduit 
en notye Langue tous les Livres de PE- 
criture Sainte ,dont il y en a déjà une bon- 
ne partie qui a vû le jour , l’Office de 1*£- 
glife & de la Vierge , l’Office du Saint Sa- 
crement 

A'ifae. 

3 ^ Mort le 4- Janvier 1M4. en fa 71, année, 
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hil'Crement (i) avec les leçons tirées des Pè- 
res & Auteurs Ecclélialliques pour tous 
les Jeudis de l’année , l'Office des Morts , 
V Imitation de Jesus-C h r i s T , le Poème 
de Saint Prosper, félon quelques-uns; les 
Fables de Phèdre , trois Comédies de Te- 
rcnce, quelques Livres de Y Enéide , dont 
on a imprimé le quatrième & le fixiéme 
(2) , & plulicurs autres Ouvrages dont je 
n’ai point une connoilfance ailes dillinélc, 
& dont on attribue une partieà Mr. le Maî- 
tre l'un frere. 

On a dit de fes Vcrlions en général 
qu’elles confcrvcnt & maintiennent bien 
la pureté, la fidélité, la majellé, & la fu- 
blimiié de notre Religion par les mêmes 
qualités qu’il a données à l’on fty le ôc que 
dans celles même qu’il a faites des Auteurs 
Claffiqucs , il a vû le lucccs de lès prin- 
cipales intentions, qui avoient été de pour 
voir fur toutes choies à la pureté & à l’in- 
nocence des mœurs des jeunes gens. 

$• «• r 

Je ne parlerai pas ici des Tradu&ions 
qu’il a faites des Livres de la Bible, puis- 
que félon le Syllêmc que j’ai donné d’a- 
bord à ce Recueil, je luis obligé de les 
remettre parmi les Interprétés de l’Ecri- 
ture Sainte. 

$. a. 

J E ne dirai pas non plus tout ce qui fe 
pourroit rapporter ici au fujet de la Tra- 
duction de l’Office de l’Eglife qu’on ap- 
pelle communément les Heures de Port- 
Royal , [en i6yo. »»-i2°,] dont la réputa- 
tion a fait tant d’éclat & de fracas dans la 
France fit à Rome même , nonobflant le 
Privilège de Sa Majellé & l’approbation 
des Ccnfeurs : parce que comme l’ATitcur 
y a mis un nom fuppofé , cela regarde le 
Traité des Pfeudonymcs où l’on rapporte 
ces fortes de contcltations comme en leur 
lieu naturel. Je mécontenterai de remar- 
quer que le Public s’obltinc de plus en 


r Touchant .l'Office du Saint Sacrement , êc l’Of- 
fice des Mons, voves plus bas f. j. 

a f Bailla a tccônnu qu’ils ctoient d’Arnaud d’An- 
dilly. 

j J. R. de Segr. Piéf. fui la Trad. eu vêts de Vir- 
gile. 

4 Chapelas , Chafl'cbias.lc Noir, du Hamel, Gre- 
net, Blondel. 

j 4 Bailla a depuis teconnu que le Recueil dis Lt- 
yni dt roffict du S. Sncrtnum e’.OK d’ Autoiuc le Mai- 

Tom. II. 
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plus à rechercher & à eftimer cette Tra- Sici, 
duéiion dont les éditions le multiplient 
d’une manière prodigieulc ; & que Mr. de 
Segrais de l’Académie (3) en a loué par- 
ticuliérement la Veriion des Hymnes faite 
en Vers François, qui par leur beauté font 
beaucoup au-dclfus de leurs Originaux. Et 
j’ajouterai que les lix Ccnfeurs de Sorbon- . 
ne certifient (4) que non-feulement cette 
Traduétion elt fidèle,,, pure & orthodoxe , 

„ mais que le même esprit qui a inspiré 
„ aux Saints ces divines prières a conduit 
„ la plume de ce fidèle Interprète pour 
,, nous découvrir les ardentes clartés de 
„ ce feu qu’il allumoit dans leurs cœurs, 

„ afin qu’il s’en faflè une refulion fur ceux 
„ qui lifeut cet Ouvrage. 

$• 3 - 

Les Traduêlions de l’Office du Saint 
Sacrement (y) & de celui des Morts ont été 
reçûës avec l’applaudiHèment & l’appro- 
bation publique ; & je ne connois qu’un 
Cenfeur qui ait entrepris d’y trouver à re- 
dire. Mais il n’a attaqué que la Table His- 
torique & Chronologique de la première 
de ces deux Traductions , & cela ne con- 
lîlte qu’en un petit nombre de points de 
critique fur les Auteurs Ecclélialliques dont 
on a tiré les leçons de cet Office (6). La 
cenfure fcmblc avoir eu peu de fuccès , & 
nous en avons dit un mot parmi les Criti- 
ques lliltqriques. 

$. 4. 

La Veriion de l'Imitation de J e S U S- 
Christ eft pure & fidèle , félon le té- 
moignage des Ccnfeurs de Sorbonne , qui 
ajoutent (7) qu’elle a fû accorder la fim- 
plicité du llyle Evangélique de l’Original 
avec toute la beauté & la majellé de notre 
Langue, & qu’elle ne contient rien qui ne 
relTente parfaitement l’esprit de Jefus- 
Chrift & de l’Eglife Catholique. 

D’au- 


ne, comme suffi la (raijm des Auteur» Eccléfiaftiqne», 
laquelle eft X la fin. Que la Traduétion de l'OJfia du 
5. Sternum eft du Duc de Luises. Ménage cbap. »7. 
de l’Anti-Baillet dit plu* vrai-femblablement qu'elle 
eft d’Antoine le Maitre. Quant à l’Office des Mont, 
Bailla déclaie que la Ttadiiâion n’en eft pas d’ifaac 
le Maitre. Mail il n'iodique pas de qui elle eft. 

6 Ph. Labb.Difteit. de Script. Ecclel. in addead, utt» 
tomi. 

7 Gobillon , Fait-pied, Doft, de Sotk, 

LU 


4 fo T R A D U C T E U 

. D’autres Doêleurs certifient (i) qu'ci !e 
cil non-feulement très-éxaéie & très-fidc- 
)e, mais qu’elle elt déplus remplie d’une 
onüion & d’une dignité toute lainte qui 
imprime dans l’esprit & dans le cœur une 
image vive de tous les devoirs du Chris- 
tianisme. Le l’crc Bouhours dit auflï (z) 
que cette Traduélion de l’Imitation pâlie 
pour un des chefs-d’œuvre dcMcflicurs de 
Fort-Royal en ce qui regarde la pureté de 
la Langue. Et , à dire vrai , ce Fere pa- 
roît en avoit Fait tant de cas , qu’il a bien 
voulu prendre la peine de la revoir lui- 
même , & d’en recueillir tous les mots & 
les termes qui n’étoient pas à fon goût , 
tju’il appelle des fcrupules , & dont il a 
tait la lille dans le deuxième de fes Entre- 
tiens. 

D’autres Critiques ont crû (3) que ce 
même Fere avoit voulu faire quelque cho- 
fe de plus , & qu’il avoit voulu pcrfiiadcr 
au Public , qu’il y a -des exprelîions dans 
cette Vcrfion qui ne font pas entièrement 
du grand air, & du bel ufage. 

Mr. Ménage à prétendu que ce „ Cen- 
„ feur s’étoit voulu divertir , en y cncr- 
„ chant des vers en dépit des Mules , & 
„ contre l’intention du Traducteur , de 
„ même que ce Philofophe Sophifte , qui 
„ feparoit un mot en deux , afin de trou- 
„ ver des vers dans les üraifons d’Ifocrate. 
Mais quelle merveille de trouver des vers 
dans de la profe , quand on les y cherche 
exprès ? Et quelle conféquence des Ccn- 
feurs de cette forte voudroicnt-ils tirer 
contre la profe de Citero n , fous pré- 
texte qu’on a trouvé l'oixantc & dix vers 
dans la feule première page de l’üraifon 
contre Vdùn'mi , comme l’a remarqué Gas- 
par Barthius (4) ; & un difliquc entier au 
commencement du livre de l 'Orateur du 
même Cicéron , comme Vollîus (y) l’a 
fait voir à tout le monde (6)? 

Le Sieur Clcantc femblc avoir aulll vou- 
lu entreprendre la défenfe de cette Verlion 


1 Mazure , d* Breda Martin , Sachot , Court. 
Sim. Scc. 

z Entrer, a. d’Atifle 8c Eugène, 
j Gill. Menag Oblerv. lut la L. F. a. Préf. pag. ». 
» 4 Rien n’elt plus ridicule que cette obfcrvation 
de Batthiut cliap. 17. du jt. livre de fes . JivtrftrU. 
Les vers qu’il rapporte n'ont oui air , nulle cadence 
de vers. 11 en autoit , à l’ouverture , trouve de fem- 
blablca dans tous les Livres, à commencer pur lies pro- 


IS FRANÇOIS. 

contre l’Auteur des Entretiens , (7) & s»c», 
montrer qu'elle cil hors d’atteinte & à l’é- 
preuve des Critiques. II louhaitcroit que 
dans la ccnfurc qu’011 en a voulu taire, 011 
„ y eût traité avec plus dcrespcétdcs mots 
>> qui (ont en quelque façon confacréspar 
„ la fainteté des choies qu’ils lignifient. 

» Qn’on ne fauroit alors trop conlidcrer 
„ que les differents lujets demandent des 
„ expreffions différentes ; & que s’il y a , 

„ félon l’Auteur même des Entretiens , 

,, des laçons de parler qui font propres à 
,, la convention , il peut à plus forte rai- 
y) Y avoir auffi des manières d’expri- 
„ mer particuliérement deiliuées à la de- 
votion. 

Quoi qu’il en foit de l’iffuc de ce petit 
comlwt fihgulier entre les deux Auteurs 
des Entretiens & de la Délicateffe d’une 
part , & Mr. Ménage & Clcantc de l’au- 
tre; on peut dire que le Public ne s’eiîpas 
fort interelfé dans leurs querelles, & qu’il 
n’a fongé qu’à fe bien maintenir dans la 
poflelfion paifiblc d’une Traduéh’on , que 
l’on dit n’avoir pas peu contribué à rendre 
la pieté aimable, & à rehauÜ’er, parmi ceux 
qui ne lavent que notre Langue , le méri- 
te & le rang d’un livre , qui après l’Ecri- 
ture Sainte ne cede peut-être a aucun des 
Ouvrages Ascétiques qui ont paru depuis 
les premiers fiécles jusques à prefent. 
y. 

LaTraduâion du Pocme de Saint Prw- 
per contre les ingrats , de quelque Auteur 
qu’elle foit, fc fait encore admirer aujour- 
d’hui par les Critiques les plus intelligens. 
Elle cft double, c’clt-à-dire , en profe , & 
en vers. 

Mr. Godcau dit (8) qu’autnnt que cette 
Traduâion cil fidèle & „ claire dans la li- 
„ berté de la profe, autant , outre ccs deux 
„ premières qualités, a-t-cllc celle de la 
„ douceur & de la pompe dans la con- 
„ trainte des vers. 11 ajoûte que l’cntre- 
„ prife en écoit très-difficile & qu’il ne 

„ faut 


pie» Ouvrage». 

S ^ Muret iong-tems avant Voffïus en avoit fart la 
remarque fur la première Catilinaire. C’cft un peu 
après le commencement du livre de l'Orateur que 
ce prétendu dif.ique fe trouve. Il ell compote d’un 
hexamètre îc d’un pentamètre, en ces termes: 
Ct7T.f!t!:i, fhu mx/,» tsifju vidiji tiidtntHr , 

_ £1*4*1 qzAMian ntür» rxn i tgOMTOM 4(iu. 

Mais outre que dans l’un Ce dans l’autre ùc ces vers 
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$aci. i> faut P as douter que ce ne foit par une 
„ a fit (lance particulière de Dieu qu’elle a 
„ ii ksurcnlèmcnt réuiH. 

Les Ccafurcs de la lacréc Faculté afiu- 
rent au (Il 9) que cette double Traduit ion 
a autant de lu boité que de politcûê , au- 
tant de bcaeté que de naïveté , & autant 
de feu que de lumière. 

Mais pour lavoir dignement eftimer cet 
Ouvrage ce qu’il vaut , il faut conliderer 
qu'il y a dans la Pocfie une certaine har- 
dieflè & une élévation qui ne le peut ren- 
dre en proie avec tant d’addrcllé, qu’il ne 
fe perde toujours beaucoup de la grâce & 
fouvent même de la force des cxprclTions 
& des penlêcs du Poète. Ht qu’il ell d’au- 
tant plus difficile de réullîr en faifant pas- 
lêr des vers d’une Langue en une autre , 
qu’il y a une double contrainte , & com- 
me une double lervitudc , qui cil celle de 
la T raduclion , & celle des vers. Cepen- 
dant le Tradudour y a gardé avec une 
éxa&itudc rigide les règles les plus étroi- 
tes de l’Art de traduire. II ell cntré'cn- 
tiércment dans l’esprit de fon Auteur ; il 
a rendu fcs lentimens avec une fidelité tou- 
, te entière ; i! a reprefenté même fcs cx- 
prefiions & quelquefois lés propres paroles 
quand clics lui ont paru importantes ; en 
un mot il a rendu beauté pour beauté , & 
ligure pour figure, quoique les mêmes grâ- 
ces ne 11* rcnconttafient pas dans les deux 
Langues. 

Il témoigne lui-même (10) qu’il a eu 
grand loin d’éviter les deux extrémités où 
tombent aifément ceux qui font profefiîon 
de traduire : dont l’une ell une liberté qui 
dégénéré en licence , & qui rend le Tra- 
ducteur femblable à un Peintre qui vou- 
lant reprefenter le vifage d’un homme, eu 
fait un tout different félon fon imagination 
& fa fantaifie : & l’autre ell un aliujcttilTe- 
ment qui dégénéré en fervitude , & qui 
rend une Traduétion femblable au modè- 
le qu’elle a voulu exprimer comme un 


homme mort ell femblable à un honime sacL 
vivant. 

T . $• 6 - 

La Traduction de Tcrence ell une des xerence, 
plus cllimées de toutes celles qui nous 
font venues de la plume de ces Meilleurs , 
tant pour la pureté de notre Langue , que 
pour le tour inimitable , & l’adreife avec 
laquelle le génie du Poète Comique ell ex- 
primé dans toute fa naïveté. 

Ün n’a traduit que les trois principales 
& les plus honnêtes d’entre fes Comédies, 
l'avoir l’Andriennc , les Adclphes , & le 
Phormion , mais avec une fidelité & un 
agrément qu’on ne fc lalle point d’admi- 
rer. De forte qu’on y peut apprendre av»c 
un grand avantage éc avec beaucoup de 
plaihr le Latin Ci le François en même 
tems ; à bien traduire l’un , & à bien par- 
ler l’autre; à bien écrire, & à bien tradui- 
re en tous les deux. 

Le Critique (11) qui a décrit la guerre 
des Auteurs , fait dire àTcrencc '12) „que 
„ les plus excellentes plumes l’ont choilî 
„ pour je fujet de leurs Tradu&ions , & 

„ que c’ell pour lui foui qu’ils employeur 
„ toute leur délicatcfle & leur pureté. 

On voit aufii dans le Parnallc reformé 
qu’Horacc fe plaignant des mauvais Tra- 
ducteurs de Poètes eu profe Françoifc , 
fut iuferrompu par Tercnce non pour blâ- 
mer les jullcs plaintes de ce Poète .,mais 
„ feufement pour donner des marques de 
„ fa reconnoiffànce à ceux qui ont li heu- 
„ reufement traduit trois de fcs Comédies. 

„ Que leur profe cil fi pure , leurs expres- 
,, fions fi fines & fi délicates qu’elles font 
„ honneur à fes vers. Qu’il reçoit tant 
„ de gloire de leur Tradu&ion qu’il cil 
„ obligé de parler pour eux en toutes ren- 
,, contres ;& qu’il ell de fon devoir d’em- 
„ pécher qu’on les confonde avec ceux 
„ que l’on condamnoit (1 q). 

LeTraduâcur a prévû Pobjcclion qu’on 
auroit pû lui faire de ne s’être pas allujet- 

ti 


le fent eft rompu, celui de l’hexamètre étant détache' 
de ce qui précédé , Sc celui du pentamètre de ce qui 
luit, on a de plut change la Ctuation d’un mot dan* 
le premier vert, 8c le flm multi. au lieu de miUit fini, 
afin d’y trouver un hexamètre. 

6 Nouvel, de la Rcp. des Lett. de Sept. 16(4. pag. 
I|o. 

, 7 Cleante, Sentira, tom. I. psg. la. » J. » 4 - !;• 


t Ant. God. Et. dcGr. 8c de Venc. dansfon Approb. 

9 Retard , du Hamel , Pod. de Sotbon. Cenf. 

10 Préfacé de la Traduüion de Saint Frospcr. 

1 1 H C’cft Gabticl Guéret qui auparavant avoit fait le 
Parntjjï riform : dont la üutrrt iti futurs eft une fui- 
te. 

la Guer. de la Gucr. des Auteurs pag. *4. 

» Gucr. du Para, tcfoira. pag. 1;. 
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Saci. ti avec allés de fincerité & de fcrupule 
aux termes de fon Auteur : & pour la 
prévenir il dit dans fa belle Préface (i), 
que Tcrence a mêlé dans fes Comédies 
des chofes qui bien qu’exprimées avec des 
paroles honnêtes , excitent néanmoins des 
images dangereufes dans ceux qui les li- 
feni, & bl client d’autant plus la pureté , 
qu’elles le font d’une manière plus im- 
perceptible & plus cachée. C’cll pour- 
quoi coniiderant que d’une part c’étoit 
un malheur pour ceux qui inftruifent la 
jeunellè , de ne pouvoir leur mettre en- 
tre les mains un Auteur li excellent , 
fans expol'cr leur innocence à un grand 
ptril ; & que de l’autre ce feroit un cri- 
me de préférer l’avancement de leurs 
études au reglement de leurs mœurs, & 
la pureté du llyle à celle du cœur : il 
s’ell crû obligé de chercher quelque re- 
mède à ce double inconvénient & de tâ- 
cher de pourvoir tout à la fois à l’inté- 
ritc des mœurs du Lcâeur , & à celle 
es penfées de l’Auteur. Il a donc jugé 
que le moyen d’allier ces deux chofes 
qui fembloient tuai tables , étoit de faire 
avec adrcllc quelques petits changement, 
& les moindres qu’il feroit poffible dans 
ces Comédies pour en retrancher telle- 
ment ce qui pouvoit être dangereux , 
qu’on n’alterât en aucune façon l’inte- 
rité du fujct,& qu’on ne diminuât rien 
e leur beauté & de leur grâce. 

C’ell ce qui l’a obligé d’ajouter feule- 
ment quelques petits mots dans l’ An- 
cienne , k fujet pouvant aifément être 
fendu très- honnête ;& d’ajouter une Scè- 
ne à la fin des deux autres Comédies. 
Car pour retrancher un point de l’intri- 
gue qui blclloit l’honnêteté , fans nean- 
moins le rendre lâche & imparfait , il a 
falu necclfairemcnt fubllitucr quelque in- 
cident honnête en la place de l’autre qui 
ne l’étoit pas. 

Néanmoins ces petits changemcns font 
tellement conformes à la feule honnête- 


I De Saint Aubin , Ftéf. fur laTrad: deTetence. 
a Quintilian. Inflimt. lib. 4. cap. 14. 
a Oc S Aub Préface fur Tcrence. 

* Journal du Savant du ir. Février t« 4 $. pag Sx. 
J D Ce prétendu Anonyme n’eft autre que Tannc- 
gut le Fèvre lui- mfnic. 

S Obfervaiiont de l'Anonyme fur la Verf. Franc, 
de fUedre à la fin de l'cdir. Lac, dc-Tauucjui le 
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té morale & civile , que les hommes du Sact 
monde même délirent qu’on obferve fur 
les Théâtres , dans les Comédies faites 
félon l’Art & félon les règles : que fans 
avoir égard à la pieté & aux mœurs, ils 
jugeront par ht feule lumière naturelle 
qu’il étoit impolfible de les faire paroïtre 
traduites en notre Langue avec l’appro- 
bation des honnêtes gens. Et de peur . 
que ces deux Scènes ajoûtées ne parus- 
sent du plomb mêlé avec de l’argent fi 
on les comparoit avec celles de Teren- 
ce : il les a compofées de vers entiers ti- 
rés de fes autres Comédies , & de quel- 
ques-uns pris de Plaute , où il n’a fait 
autre chofe que lier enfemble les expres- 
lions & les phrafes qui lui ont paru les 
plus propres pour reprefenter avec quel- 
que grâce cette dernière partie de l’in- 
trigue. 

Au relie cette conduite duTraduâcur 
eft entièrement conforme aux préceptes 
que Quintilien nous donne dans fes lnûi- 
tutions (2). 

$• 7 - 

Enfin l’dlime que l’on fait aulîî de 
la Traduâion des Fables de Pbe'dre me- Phèdre, 
rite bien que nous rapportions une par- 
tie des jugemens qu’on en a faits. Son 
Auteur reconnoît (3) qu’il y a quelques 
endroits de cette T raduâion, & particu- 
liérement dans le fens des Fables de ce 
Poète, dans fes derniers Livres, qui font 
plus hardis & plus élevés que la Tra- 
duâion de Tcrence: comme d’autre part 
la Traduâion de Tercnce eft plus utile 
pour favoir la naïveté & les entretiens 
familiers de notre Langue & pour ap- 
prendre à parler comme parlent les hon- 
nêtes gens. 

L’Auteur dû Journal (4 J dit que no- 
tre Langue n’a rien de plus poli que cet- 
te Traduâion de Phèdre , & néanmoins 
qu’un Anonyme (y) inconnu a montré 
qu’elle étoit défcâueufe en quelque cho- 
fe. Mais que cela n’empêche nullement 

qu’cl- 


Fevre: 

7 Préf. de S. Aub. fui la Trad. de Fhédie, tec. 

« ï Je ne puis deviner ce que lignifient cc« leitret 
initiales M. 7 k. Ü. F. Bailler ne les a pas employées dans 
fa Lille des Auteuis deguifcs pour expliquer le nom 
pofliche Patd ^Ar.uutt il Mtrfitlj qp’il Interprété lf**e 

lt Mditn de S ai ttnjotnUmru *vtc SictUi f Maint. 

J’ai d’abord «roué de bonne foi ne pouvoir ici de- 

vinex 
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Saci qu’elle ne foie toujours beaucoup eltimée 
de tout le monde, parce qu’on fait qu’il 
n’y a rien de li achevé , où on ne trou- 
ve à redire , quand on examine les cho- 
fes avec trop d’éxaclitude & trop de lé- 
vcritc. 

Ce Critique Anonyme qui a repris 
quelques endroits de cette Traduâion & 
qui s’elt fait imprimer dans l’édition La- 
tine de Mr. le Fevrc , ne laillé pas de 
lui rendre bonne jullice, & de reconnoî- 
tre que l’élegancc y cil jointe à la pu- 
reté , & qu’il ne fe peut rien de plus na- 
turel & de mieux fait. „ Le mérite de ces 
„ Savans & admirables Solitaires, dit-il, 
„ qui font li bien l’honneur de la Fran- 
,, ce par les belles compolîtions qu’ils 
„ produifent tous les jours m’elt alTés 
„ connu. J’avoue de bonne foi que Phé- 
„ dre ne pouvoir être mis en François 
„ d’une manière plus agréable ni plus 
„ naïve, & que cette Traduâion a tou- 
„ tes les qualités qui peuvent donner 
„ prix à ces fortes d’Ouvrages. J 'avoue 
„ encore qu’elle peut fervir de modèle à 
„ ceux qui voudront dorénavant traduire 
„ les Auteurs Grecs ou Latins avec fuc- 
„ ces. Mais enfin quelque belle qu’elle 
,, l'oie , elle ne laillc pourtant pas d’avoir 
,, fes taches.... L’Auteur ne peut point 
„ raifonnablement s’off'enfer de fe voir 
„ repris , puisque les Ouvrages les plus 
„ achevés qui foient jamais fortis des 
„ mains de nos plus exccllcns Auteurs , 
„ ne font pourtant pas encore fi achevés 
,, qu’on ne puifie y trouver certaines mar- 
„ ques de l’infirmité humaine , & en ti- 
„ rer des preuves indubitables de la diffi- 
„ culté de notre Langue. Au refie , 
„ continuë-t-il , je protelle folemnclle- 
„ ment qu’il y a fort peu de Traductions 
„ modernes qui méritent d’être confide- 
„ rées comme la ficnne (6). 
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Il y a encore deux fingularités à re- SïC ^ 
marquer dans cette Traduâion. La 
première cft qu’on a ajouté aux Fables 
des titres ou fentences qui reprefentent 
d’abord l’ame & l’esprit de chaque F able , 

& qui infinuent même quelquefois une au- 
tre morale que celle que Phèdre y avoir 
donnée. La fécondé, cil qu’on y a chan- 
gé pour les mêmes raifons que dans Tc- 
rence certains endroits qui pouvoient bles- 
fer la pudeur, & corrompre les mœurs des 
jeunes gens, & qu’on en a retranché mê- 
me trois ou quatre Fables qui pouvoient 
beaucoup nuire fans apporter beaucoup d’u- 
tilité (7). 

Le Sieur DE MARSILLY ( Paul 
Antoine) c’cft-à-dire, M. Th. D. 

F. (S). 

9J7 T A principale de fes Traductions DeMat- 
J cil celle des Sermons & Homé- 
lies de Saint J ta» Cbryfuftome fur Saint 
Matthieu, en trois volumes. ['«-4 e . à Pa- 
ris 166 y.] 

Mr. Gallois dit (9) eue cette Vcrfion 
efl d’autant plus à ellimer , qu’elle a été 
faite immédiatement fur le texte Grec.’ 

11 a choili pour modèle l’édition d’Ea- 
ton , faite par Savill; mais comme non- 
obllant l’éxaâitudc & les correâions de ce 
favant Anglois , il ne laific pas d’y avoir 
encore plulieurs endroits corrompus , & 
dont il ell difficile de deviner le véritable 
fens , c’eft particuliérement dans l’intcr- 

E rétarion de ces pairages que leTraduâeur 
’rançois a fait paroitre beaucoup de juge- 
ment , & une grande connoiflance de la 
Langue Grecque. Et s’il cil vrai que les 
pcnlées les plus belles & les plus excellen- 
tes foient toujours celles de Saint Chry- 
foflome, il ne faut pas douter auc le T ra- 
duclcur n’ait bien pris l’esprit de ce Perc : 

car 


viner ce que en Lemes M. Th. D. F. fignifioient , 
d'autant plus qu'au mot ifdr/lllj dans la Lille des Au- 
ceurs dcguiles , il etoit dit que Pmi sAtuiru <t< Mar- 
filly detignoit Ifmc U Mditn dt S*ti cr Üiulru Fntdint, 
ce qui ne revenoir nullement 1 l’idée que donnent ces 
lettres initiales M.Th.D.F. Depuis néanmoins ayant 
trouvé dans la Table générale des Auteurs 1 1a lettre 
T. le nom Thmmtu du f°jf< renvoyé au nom iUrftllj 


dans la même Table, i’ai compris que ces Lettres M. 

Th. D. F. tigaihoicnt Mr. Tiimmdi , ou comme Bail- * 
let récrit ailleurs Tùtmdt du Ftjjï, qui même en trois 
endroits de la Lille des Auteurs déguifife , l’avoir aux 
mots Btmlitti , dt U Mtitt , fie dt Peau , dt appelle 
Pitrn Thtnui d» Ftjfr. 11 mourut à Paris le i,. No- 
vembre 1 69 t. âgé de S), ans. 

9 Journal, des Savant du s. Février i«64. 
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car on ne peut pas donner à ces partages 

un plus beau fens , ni plus naturel , que Mr. DF. LAVAL, c’cfl-à-dire, 
celui qu’il leur a donné. • ‘ M. L. D. D. L. (3). 

Au relie , continue le même Auteur , 

cette Traduction elt tres-fidéle; la diction 95-8 'XTOus avons fous cc.nom deux De Laval, 
en elt pure & choilie , le rtyle grand & JJN principales Traductions d’une 
magnifique , mais en même teins doux même main. La première elt celle des 
& taciîe; & ainli il ert très-bien propor- Morales ou des Homélies de Saint Gre- 
tionné au caractère de Saint Jean Chry- goire le Grand, fur Job , en trois volumes 
loitome. 1666. que Mr. Gallois témoigne (4) 

Les Cenfeurs ( 1 ) , difent que cette avoir été généralement approuvée de tout 
Vcrlion elt julte , Ce conforme à l’expres* le monde. La fécondé elt celle de divers 
lion du ltyle, & des penfées de Saint Chry» Ouvrages de Piété, tirés des Saints Peres , 
foitoinc : de forte que les beautés naturel- qui 11’a point été moins bien recûe, tant à 
les du plus éloquent des Peres Grecs ne caufe de l'on éxactituce , que de la pureté 
paroilicnt pas moins fous la plume de cet du il y le. Ou dit que cet illuftre Traduc- 
cxcellcnt Interprète , que fous celle de ce teur s’applique actuellement à tourner en 
Saint ; & qu’ii lemble que ce lbit lui-mê- notre Langue les Ouvrages de Saint Au- 
lne qui le l'oit expliqué une fécondé fois gultin qui n’ont pas encore été traduits, 
eu notre Langue. 

L’ordre que le Traducteur a gardé dans QUELQUES AUTRES TRADUC- 
fes expreliions ne contribue pas peu à la TiüNS ANONYMES de Port- 
commodité des Lecteurs, & au lutlre mê- Royal , 

me de fa Traduction. Car on y peut voir 

fans peine toute la fuite de l’Evangile de Qui ont eu le plus de cours & de réputation 
Saint Matthieu, & celle du Commentaire pour la pureté' de la Langue , PéxaélituJe 

qu’en a fait Saint Chryfoitome. il met & la fidélité’ à P égard des Originaux, & 

premièrement un chapitre entier de l’E- pour l’édification des Ames. 
vangilc ; puis les Serinons que le Saiut a 

faits pour l’expliquer. 11 diltingue aulîi 959 T Es Règles de la Morale Chrétien- 
toute la fuite de fon explication par les JL j ne par Saint Bafile le Grand. 

verlets qui font à la ligne avec leur nom- Les Homélies de Saint Jean Cbryfofio. 
bre ; ce qui donne un grand jour pour me fur l’Epitre de Saint Paul* aux Romains, 
démêler & trouver toute la fuite du Com- [«**8°. 167$".] 

meutaire. C’elt ce qu’a fait auflî Savi- Les Homélies du même Saint au Peu- 
lius dans fon Chryfoitome tout Grec ; pie d’Antioche. [i»-S i * 3 . 1676. J 
au lieu que cet éclaircillcmcnt ne fe trou- Les Livres du même Saint fur leSaccr- 
ve point dans notre édition Grecque & docc , [r'»-i2°. 165-2] dont l'Auteur a été 
Latine (2). marqué plus haut, fur le bruit commun. 

* Abrégé de S. Jean Chryfoitome fur Le Traité de la Mortalité par Saint Cy- 
l'ancicn Teliament , traduit par Paul Ant. prien [/«-8°. 1658.] 
de Marlilly in- n°. à Paris. 1688. — Abre- L’Explication du Pater nojler par le mê- 
gé de Saint Jean Chryfoitome fur le Nou- me Pere [in- 1 2 °. 1 673.] 
veau Teliament traduit par P. Ant. de Le Livre du Don de la pcrfévérance , 

Marlilly in- S 3 - 2. vol. à Paris 16S8. * par Saint Augujlin, [in- 12°. 1676.] 

Celui de la Prédcftination des Saints , 
par le même Pere [rw-ia®. Paris 1676.] 

Les Soliloques, le Manuel, & les Mé- 
ditations du même Saint Augujlin [»'»-! 2°. 

. Paris 1679.] 


La 


i Grtnet , Ciué de S. Ben. Martin, Coté de Siiat Eufl. 4 Journal du 11. Février 1 set. 

x Préf. de l’Aiu. de la Trad. S U Bailler dans fer correâions dit n’avoir pas pré- 

I 4 Ces Lettres M. L. D. D. L, lignifient Mr, U tendu que le Traite de V Echût du Cintre fut veritaole- 

Duc it Ltunti Louis C tuile* d’ Ai ber- ment de S, Bernard n’ayant parle de la forte que com- 

me 
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La Solitude Chrétienne, ou Recueil de 
divers Traités des Saints Lucres fur la foli- 
tude, en trois volumes in- 12°. [1667.] 

Les Conférences de Cajfien , en deux 
volumes , où le Tradudcur a lacement 
retranché ce qu’il y a de nui fiole dans la 
treiziéme , \_par le Sieur de Saligny in- S°. 
Paris 1665. j 

Les lnflitutions du même CnJJien avec 
la Réglé de Saint Benoît. [2. vol.w-8«. 1667. 
par le meme de Saligny.] 

Les X 1 1 . Epitres choifies de Saint Gré- 
goire le Grand [in- 12°. à Paris 1676.] 

Les quarante-fix Homélies du même 
Pape fur les Evangiles. 

L’Explication du même Suint fur l’Evan- 
gile du mauvais Riche. [»'*-8<>. 1 658. J 
On doit bien- tôt faire part au Public d’u- 
ne belle Tradudion des Commentaires at- 
tribués au même Saint Grégoire fur les Li- 
vres de Samuel , ou les deux premiers des 
Rois , où l’on doit faire voir qu’ils font 
infailliblement de ce Saint. 

Les Livres de Saint Bernard, de laCon- 
verlion des mœurs, de la Vie folitaire, 
des Commr.ndemcns & desDispcnfes [pur 
le Sie.tr Lafcy , in- 12°. Paris 1672.] 

Le Traité du même Saint (y) de l’Echel- 
le du Cloître, & fon Apologie à Guillau- 
me, Abbé de Saint Thierry. [»,.•- 12®. i 6 jo.] 
Le Commentaire de ce Saint fur le Picau- 
mc ÿui habitat, &c. Et celui fur le Can- 
tique des Cantiques [- ; »-8°. Paris 165-8.] 
Les lnflitutions de Taulere , [<«-8°. 
'665-.] 

Divers Traités Ascétiques de Gerlac , 
Lanfpergius , de D. Barthélémy des Mar- 
tyrs, du Cardinal Bona,&c. [w-120. à Pa- 
ris 1666. J 

Les Réglés de la Vie fpirituellc , par 
Blojisss, ou Louis de Blois. 

. Et plufieurs autres qui courent dans le 
monde ; & dont il eft aulji difficile de fai- 
re une lifte éxade , que d’en marquer les 
Auteurs. 

Mr. dcScgrais loue en général cesTra- 
dudions des Ouvrages des Saints Pères, 
& lors qu’il leur donne l’avantage fur leurs 
Originaux , il n’a voulu parler fans doute 


qne de l’élite de ces Tradudcurs , & non 
pas des Auteurs du fécond ordre. 

Mr. GIRARD , Confeiller du Roi (6). 

960 T L a traduit en notre Langue la Gui- Girard. 

X de des Pécheurs de G>enade , le 

Mémorial du même Auteur , fon Caté- 
chisme, en un mot , ce qu’on appelle les 
Oeuvres fpirituclles, en deux vol. 1 n-fil. ou 
en dix in- 8°. [en 1675.] 

Le P. Bouhouis témoigne (7) faire cas 
de la Tradudion qu’il a faite de la Guide 
des Pécheurs , & on peut dire que les au- 
tres n’ont pas moins mérité fon eftime. 

Mr. HERMANT (Godefroy) Chanoi- 
ne de Beauvais (S). 

961 /^lEt Auteur paroît avoir fait a/Tés Hermant.- 
V_^peu de Tradudions. Nous avons 

de lui les Ascétiques de Saint Ba/ile, qui 
comprennent quelques Traités fpirituels, 
les grandes Règles , les petites Réglés , 

& les Conftitutions Monaftiqucs. 

Comme les meilleurs Tradudcurs font 
ceux , qui avec la connoiftancc exquife 
des deux Langues entrent parfaitement dans 
l’esprit de leur Auteur, non-feulement par 
une longue méditation de léürs Ecrits , 
mais encor* par une espèce de fympathie 
d’humeur & d’inclination : il ne faut pas 
s’étonnerque laTradudion des Ascétiques 
de Saint Bafile foit une des meilleures de 
ces derniers tems. il femble du moins que 
c’eft la principale railôn qu’apporte Mr. 
l’Archevêque de Sens (9] pour en faire voir 
l’utilité, après avoir rendu un témoignage 
public à l’éxaditudc & à la fidélité de cet- 
te Tradudion. 

Mr. l’Evêque d’Aulonc (10), qui en par- 
le auffi avantageufement , ajoute que 
les Remarques en font très-folides & très- 
importantes , & qu’elles donnent des éclair- 
eiflemens merveilleux aux penfées de l’Au- 
teur. On peut voir encore à la tête de l’é- 
dition le jugement que deux autres Prélat» 
de la première réputation , ont porté de- 
cette Tradudion. 

Moa- 


me le vulgaire. . 

6 q Guillaume Girard, dont nous avons la Vie du 
Duc d’Epcrnon. 

7 Entier. 2. d’Ariûe fc d’Eugène p. i 6 «. 


t Ç Voyés Article ajj. & î«d- 

9 L. H. de Gondr. Arch. de Sens, Approb. 

10 Jean £v, d’Aul. Suff. dcCieim, &«, 
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Moniteur DE MAROLLES (Michel) 
Abbé de Villeloin , mort en 1681. 

■ 962 y'-'iE u’ert point fans fondement que 
\^, l’on fait palier Mr- de Marol- 
les pour un des plus laborieux Traduc- 
teurs de notre lidcle , & de notre Lan- 
gue. Car fans parler de la Verfion du 
Nouveau Te(tamcnt,il a tourné du La- 
tin en François le Bréviaire Romain , & 
quelques autres pièces faintes ; un très- 
grand nombre de Poètes , comme Plau- 
te , T frêne e , Lucrèce , Catulle , Tibulle , 
Properce , Hirgile , Horace , les Fartes d'O- 
vide, Senecjue le Tragique , Lucain , Ju- 
venat , Perle, Martial, Stace\ les Hiltoi- 
rcs d 'Aurelius Ht cl or , & de Sextus Rufus , 
les Vies des Empereurs des Ecrivains de 
J’Hirtoirc Augullc , favuir de Capitolin, 
Lampride , Spartien , Poltron, Gallican, & 
V opaque ; l’Hilloire d’ Ammien Marcellin, 
celles de Saint Grégoire de Tours , avec 
la Continuation de Fredegaire , les Dip- 
Iiofophiltcs d 'Athenée, &c. 

Un Moderne Anonyme (1) appelle 
Mr. de Marolles le plus grand Traduc- 
teur que notre Langue ait jamais eu , & 
qui l’ait enrichie d’un plus grand nom- 
bre d’Auteuft. Un autre (i) a crû que 
c’clt beaucoup le louer , de Je confide- 
rer comme le plus infatigable Auteur du 
Royaume. 

Mr. de Sorbicrc témoignoit (3) , avoir 
fi bonne opinion de lui , qu’il étoit fâ- 
ché, difoit-il ,que cet Abbé eût employé 
tous fes beaux talens à transporter dans 
ce Royaume les richcllès étrangères des 
Latins , par fes Tadu&ions de tant d’ex- 
cellens Poètes , plùtôt qu’à produire de 
fon fond, qui étoit fécond & heureux, de 
nouveaux tréfors pour orner fa Patrie , 
& pour faire palier plus furement fon 
nom à l’immortalité. 

Mr. Sorel s’ell encore donné plus d’é- 
tenduë dans les Eloges de notre Traduc- 
teur. Il dit (4) qu’il a témoigné fa pie- 
té & la force de fon génie dans la 1 ra- 
duûion du Nouveau Teftament , dans 
celle du Brcviaire Romain , & de quel- 


ques autres Ouvrages de pieté , dontüeMt^ 
il prétend qu’il a fait là principale occu- 
pation. Il rélevc extrêmement la bonté 
qu’il a eu d’avoir bien voulu employer 
quelques heures de fon loilir à la Tra- 
duction des anciens Poètes Latins. Qu’il 
ne faut point prendre garde , fi tous ces 
anciens Auteurs font appelle» profanes , 

& fi quelques-uns d’entre-eux ont quel- 
ques termes libres à impurs. Que le 
Soleil jette fes rayons fur la bouë aufli 
bien que fur les choies précieufes , fans 
en être endommagé. Que comme cet 
A lire apporte du changement aux chofcs 
qu’il éclaire : le fage en fait de même de 
tout ce qui cft foûmis à fes ordres. Que 
Mr. de Marolles a traduit les Poètes' Ro- 
mains avec une exprefiion naïve, rendant 
penfée pour penféc , autant qu’il l’a pû 
faire , dans ceux qui font demeurés au 
dedans des bornes de la pudeur : & que 
pour les autres , il a touché fi adroite- 
ment les endroits périlleux , qu’on peut 
dire qu’il les a purifiés. 

Voilà fans doute des fentimens magni- 
fiques queMr. Sorel paroit avoir eûs pour 
Mr. de Marolles , & qu’il femblc avoir 
pris ou dans fes Préfaces, ou dans fes Con- 
vocations. Et pour rehaulfcr encore le 
mérité de fes Traduâions , il ajoûte qu’el- 
les font imprimées avec unfointrcs-éxaéî, 

& très-utile en même tems , le Latin à 
côté du François , avec des chiffres , des 
Tables , & des Remarques à la fin , qu’il 
appelle doélcs. Enfin , que tous ces tra- 
vaux fc font faits avec une diligence toute 
extraordinaire. 

Mais làns blefiër le respeâ dû à la mé- 
moire de Mr. de Marolles , on peut ne 
pas diffimuler que cette diligence a paffé 
dans l’esprit des plus judicieux pour une 
précipitation inquiète , qui faifoit connoî- 
tre la paillon violente que ce Traducteur 
avoit a’acquerir de la gloire par la multi- 
tude de fes Ouvrages. 

On voit dans la plûpart de fes Pré- 
faces & dans plufieurs de fes Lettres 
des marques de cette vanité , qui cft 
tout à fait indigne d’un homme de fa pro- 
bité & de fa réputation. Il avoit mê-. 

me 


ï Dctcript. de Pari* tom. a. pag. 174. tjsl 4 Ch. Sorel , Biblioth, Funf . Tf. detTrad.pag- ***• 

x Journal du 28. Août 16I1. xi», xjo, 

a Sam. Sorbicte , Vit. Gafifend, pcefix. Oper. Ail. 
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. me allés peu de discrétion pour tenir ca- 
chés ces mouvemens de lbn cœur , & ne 
longeant pas qu’il droit Chrétien , ou mê- 
me qu’il droit honnête homme il publioit 
fans rougir & fans biailcr, qu’il ne travail- 
loit que pour acquérir de la gloire (t). 

11 avoir la loiblelfe de le plaindre fou-, 
vent de l’ingratitude ou delainaliccdu Pu- 
blic , qui ne rcconnoilfoit pas allés prom- 
tement fes ferviccs fïgnalés par fes appro- 
bations & fes applaudiilemens. 11 témoi- 
gne en plulieurs endroits une balle impa- 
tience pour voir le fuccès de fes travaux , 
qui a presque toujours trompé fes espé- 
rances , jusqu’à ce qu’enfin il s’eff accou- 
tumé aux épreuves de la mauvaife fortune 
des médiocres Ecrivains , comme il paroît 
dans fes derniers Ouvrages (2). Et ça 
été peut-être un effet de la mifericorde de 
Dieu fur lui , qu’il ait eu le Ioifir de re- 
connoître la vauiié de fes intentions, d’en 
porter la peine temporelle par le déplaiiir 
qu’il a eu de fc voir relégué parmi les Au- 
teurs de petite confidération , & de furvi- 
vre à fa réputation. 

Les moins ellimécs de fes Traductions ? 
font celles des Poètes , quoi qu’elles lui 
ayent beaucoup coûté, & il n’y a point lieu 
de s’en étonner, fi on confidere ladifficul- 
té qu’il y a de conferver la force & la grâ- 
ce des Vers dans une Profe , qui eft aans 
onc contrainte perpétuelle , & qui rampe 
presque toujours à proportion de l’éléva- 
tion de fon Original. C’efl ce que les E- 
trangers même ont remarqué (3) des Tra- 
ductions que Mr. de Marollcs a faites de» 
Poètes en Profe. 

Il clt vrai que Mr. Godeau témoigne (4) 
avoir eu de l’eltime pour la Verfion qu’il 
a faite de Virgile , & Mr. de Marolles lui- 
même allure ‘(y), qu’il n’y en a point qu’il 
ait travaillée avec plus de foin que celle- 
là , & qu’il ne lavoit. mieux faire , comme 
s’il s’y étoit épuifé : mais il a eu le prelfen- 
timent de reconnoître au même endroit 
qu’il eft fâcheux d’avoir beaucoup travail- 
lé , & d’avoir travaillé inutilement. Auffi 
Mr. Godeau fcmblc-t il avoir voulu lui 


I Mich. de Marottes , Prcf. fui fon Horace, 
a Préface de la Trad. de Grcg. de Tou» , 8c en 
divers autres endroits. 

j Anton. Bortemans Holl. variar.Lcâ. cap. 11. pag. 
lot. 

.4 Ant. Godeau, Hiûoixe dcl’EgUfe, fin du premier 

Tom. II. 
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donner plutôt un témoignage de fon ami- De Mi 
tié , qu’un véritable jugement de la Tra-f o11 '*» 
dudion. 

Ou croit que c’clt de notre Abbé qu’//e- 
race fe plaint dans le Parnalfè Réformé 
( 6 ) parlant de ceux qui fe mêlent de tradui- 
re les Poètes en Profe. „ Voilà , dit il , 

„ les beaux emplois de cette nouvelle Sec- 
„ te de Traducteurs. Ne pouvant s’éle- 
„ ver jusqu’à nous, ils nous abaiflènt jus- 
„ qu’à eux , & nous font ramper comme 
„ des milèrables. Parce qu’il leur cl! im- 
„ pofitblc de fuivre notre rapidité qui les 
„ entraîne, ils nous effropient; & par un. 

„ défaut de jugement-ou de veine pocti- 
„ que , ils mettent tout en proie jusqu’à 
„ nos chanfons. 

Et je croi que c’eft pour le railler de £1 
contrainte éc de fon esclavage , que Mr. 
de Euretiere nous dit , „ Qu’il domta di- 
„ vers Poètes auparavant inconnus à tous 
„ ceux de là Nation; qu’il les mit fous le 
„ joug de les feveres Vcrfions ; & qu’il 
„ les traita avec tant d’éxaCtitude & de ri- 
,, gueur , que de tous les mots qu’il y 
„ trouva, il n’y eut ni petit ni grand qu’il 
„ ne fit palier au fil de fa plume , & qu’il 
„ n’obligeât à parler François , & à lui 
,, demander la vie. Il vouloit dire fans 
doute qu’il n’y avoit pas un mot dans fes 
Originaux Latins , qu’il n’eût rendu en 
notre Langue de gré ou de force, fans exa- 
miner s’il fuivoitenccla le génie de la Lan- 
gue ou le bon fens (7). 

Après tout , quelque fujet que les Cri- 
tiques ayent d’être mal fatisfaits des Tra- 
ductions de Mr. de Marollcs , ils pour- 
roient confidcrcr qu’il a travaillé , & mis 
des livres au jour plus de foixantc ans du- 
rant , & traiter fa mémoire avec plus d’in- 
dulgcncc pour tant d’années de fervice^ 

Car félon la remarque de Mr. de la Ro- 
que ( 8 ) s’il n’a point mis la demierc main 
à fes Ouvrages . on lui a du moins l’obli- 
gation d’avoir frayé le chemin à plufîeurs 
Traducteurs , qui font venus après lui , & 
qui peut-être ne lui ont pas rendu toute la 
jufticc qui lui étoit due. Car il faut avouer 

qu’il 

- f 

fiécle. 

j Mich. de Mar. Préface fur ta Trad. de Virgile. 

( FarnafT. Rcform. page 14. & dans la fuite. * 

7 A. Furet. Nouvcll. AUcgor. des troubl. du R. dç 
l’éloq. pag. jo. 

S Journal des Savant dut*. Avril Ktr, 
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De m». qu’il avoît quelque érudition , & d’autres 
rvUm. bonnes qualités. 

* On trouve le Catalogue des Oeuvres 
deMatolles à la fin de là Traduction d’A* 
thenéc. * 

Mr. du HAMEL. 

PnHttoel. 963 TL a traduit le Galatée de Jean de 
X la Café. L’Auteur du Journal té- 
moigne (1) que cette Traduâion n’cft pas 
moins élégante que Ton Original , & qu’el- 
le cft d’autant plus propre pour la vie ci- 
vile que le Traduâcur a accommodé les 
chofes à notre manière de vivre. Il ajou- 
te qu’au lieu de quelques préceptes , qui 
feroient maintenant inutiles , il en a fublli* 
tué d’autres plus conformes à notre ulage. 

Mr. CASSANDRE (2). 

tal&ûdre. 964 /">Et Auteur n’étant pas content de 
Vr-' la première Traduâion qu’il 
«voit faite de la Rhétorique d 'Artftote 
à Paris 165-4.] il la revit plufieurs 
années apres, il l’examina de li près & 
il la retoucha en tant d’endroits qu’on 
auroit pu la prendre pour un Ouvrage 
tout nouveau, qui n’a rien Até à fon pre- 
mier Auteur que l’obscurité que la plû- 
part des Verhous ont ajoutée à l’Origi- 
nal , qui cft un des plus difficiles que 
nous ayons. C’eft le fentitnent de l’Au- 
teur du Journal (3), auquel on peut join- 
dre ce qu’en a dit Mr. Furetiere (4) qui 
nous fait connoître qu’il en faifoit quel- 
que eftime. 

Mr. Despreaux dit (f) que cette Tra- 
duâion eft l’Ouvrage de plufieurs an- 
nées , qu’il l’a vue , & qu’il peut répon- 
dre au Leâcur que jamais il n’y a eu de 
Traduâion ni plus claire, ni plus éxaâe, 
ni plus fidèle. Que c’eft un Ouvrage d’u- 
ne extrême utilité , & que pour fon parti- 
culier il avoue que fa leâurc luia plus pro- 
fité que tout ce qu’il a jamais 1 û. en fa vie. 
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Mr. Caftandrea encore traduit de l’His- Caffmdic. 
toirc de Mr. de T hou ce que Mr. duRyer 
«voit lailTé a traduire. 

Mr. L’ABBE’ DE PURE ( 6 ). 

ç 6 f ^TOus avons de fa Traduâion les DePurc. 

jLN Inftitutions de Quiutilien, l’His- 
toire des Indes Orientales de Majféc , [r«- 
40. Paris, 1665-.] & l’Hilloirc Atricaine de 
l’Italien de ftan Baptijle Biraro. 

Il s’en eft acquité avec allés de fuccès 
(7): & Mr. Sorcl dit (b) que lbn Quiuti- 
lien lui a acquis de la réputation. 

Mr. CHARPENTIER , de l’Académie 
Françoife (9). 

966 /^lEt Auteur a traduit la Vie dcSo- charpen- 
V_y cratc écrite par Xenopbon , [/#- ,ict - 
12°. Paris 165-7.] & laCyropcdie ou l’Ins- 
titution du Prince par le même Auteur 
lin-fol. à Paris 1659 J Ces Traduâion* 
font dans l’cftimc univerfclle du Public 
comme l’a remarqué Mr. Sorel (10) , & 

Mr. Furetiere l’a mis au rang des plus 
éxaâs & des plus févéres Traduâcurs du 
fiécle avec Mr. de Vaugclas & Mr. Giry 
(11), témoignant qu’il ne cede nullement 
à Mr. d’Ablancourt pour la dignité de fon 
ftyle , & qu’il le furpalïe pour la juftclfe. 

L’Ariftc du Perc Bouhours dit (12) 
qu’il cft content de la Vie de Socrate , 

& qu’elle cft trcs-éxaâe , quoiqu’elle ne 
foit pas nouvelle. Il a voulu nous mar- 
quer fans doute que cet Ouvrage n’eft 
pas du nombre de ceux qui ne plaifcnt 
ue par leur nouveauté , mais de ceux 
ont le tems fait connoître le prix de plus 
en plus. 

Il y a déjà long-tcms que Mr. de Bal- 
ïae en a écrit à Mr. Conrart en ces ter- 
mes: ,,je dirois d’un de vos ennemis & 

„ des miens qui feroit Auteur d’un pa- 
,. reil Ouvrage qu’eft celui de la Vie de 
„ Socrate, qu’il cft digne de l’eftime pu- 


X Journal, du j T. Janvier 1(67. 

. Mort l'an i« 9 j. 

i lournal du t. Mai 167 s. 

4 Nouvel). Allegor. du JL. d’Eloq. p. TJO. 

5 Mr. Dcfpr. Préface de la première édition du 
-Traité du Sublime de Longio, 

< f Michel de laie. 


7 < Bailler dan* (et correâion* dit n’avoir parlé 
avec quelque apparence d’eAiioe pour le* Traduirions 
dcl’Abbcüc Pure que fut lerémoignagede Soiel qu’il 
oc reconnoir pas pour un Cririquc du premier ordre. 

t Ch. Sorel, Biblioth. Franç. chap. a. de l'éloq. p*g. 
a j. item chap. 11. de* Trad. pag. 21 7, 

» f Mon l’as 170a. * 
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Charpcn- „ blique , & que fon bon fens , fa doc- 

Me*. „ trine,& l'on éloquence méritent beau- 
„ coup plus de réputation qu’il n’en a (13). 

Mais fans ce témoignage de Mr. de 
Balzac , le Public 11’auroit pas laifté de 
rendre à Mr.' Charpentier la juûice qu’il 
lui a rendue depuis. 

Mr. MA UC RO IX, Chanoine de 

Nvtrc-Damc de Reims , ( 14 ). 

Mjucioix 9^7 "VTO 115 avons de fa Traduâion 
l’Hiftoire du Schisme d'Angle- 
terre par Ntcolai Sonderas , avec une fuite 
du même Schisme ,c'eft-à-dire la Vie des 
Cardinaux Renaud Pôle, & Campcgc ; 
plulieurs Homélies de Saint Jean Cbry- 
Jo/lonte', le Livre de Ladance lur la mort 
des perfecutcurs de l’Eglife [;» n°. 1680.] 
que Mr. Baluze avoit publié en Latin 
pour la première fois & l'Abrégé Chro- 
nologique de l’Hilloire univerfelle du P. 
Peton. 

L’Auteur du Journal dit (iy) que San- 
derus & fa fuite font traduits avec la mê*- 
me netteté qu’il avoit auparavant gardée 
dans la Vcrlion de divcrles Homélies de 
Saint Chryfoftome. 

Un Ecrivain Proteftant prétend (16) que 
Sanderus a une double obligation à Mr. 
Maucroix, premièrement celle de l’avoir 
bien traduit ; & enfuite celle de n’avoir 
pas expofé au Public ce qu’il appelle fes 
emporte mens & fes fureurs en Langue 
vulgaire.. En effet Mr. Maucroix a 
tant retranché de chofes dans l’Ouvrage 
de cet Auteur, qu’il femble qu’il en ait 
voulu donner plutôt un abrégé qu’une 
Traduâion. 

Quelques Critiques ont trouvé mau- 
vais que le Traduâeur ait laiffé les ter- 
mes Géographiques en Langue Latiue 
avec une terminaifon qui femble Frun- 
coife à la vérité , mais qui eft contraire 
a l’ufage de notre Langue, & ils auroient 
fouhaité, que comme il s’agit d’une His- 
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toire moderne , il fe fût fervi des appel- MikxqIx, 
lations modernes, ou du moins qu’il eût 
retenu les terminaifons de Sanderus , s’il 
avoit envie de conferver les termes an- 
ciens dont fc fervent ceux qui écrivent 
en Latin. 

Mr. Maucroix a fait encore un pre* 
lent confidérable au Public en lui don- 
nant la Traduâion du bel Ouvrage da 
Pere Petau dont nous avons parléT 11 
eft vrai qu’un an auparavant le Sieur 
Collin en avoir publié une ; mais il s’é- 
toit donné la liberté d’y inférer quantité 
d’additions, contre ce que la fidélité de- 
mande d’un Traduâeur. C’cft pourquoi 
Mr. Maucroix , pour obvier à l’inconvc- 
nient de ces fortes d’Ouvragcs , & à la 
difficulté qu’il y a de diftinguer ce qui 
vient de ce dernier Ecrivain d’avec le 
texte de ce grand homme , en a redonné 
une Traduâion [ z. vol. in- iz°. à Paria 
1683] qui eft toute fimple, mais qui eft 
fidèle & éxaâe comme le témoigne Mr, 
de la Roque (17). 

Mr. L’ABBE’ T ALLEM ANT t 
Aumônier de Madame (18). 

968 T A principale de fes Traduirions Talte , 
A-rf eft celle des Vies de Plntar^ue. mzut t 
Mr. Sallo d’Hedouville dit (19) qu’il 
prend fi bien le fens de fon Auteur , & 

S u’il en exprime les penfées avec tant 
e juftefte & tant d’élegance , qu’il ne 
faut pas s’imaginer qu’on puille rien fai- 
re de plus achevé. 

Le deflein de Mr. Tallcmant n’a pas 
été de corriger les fautes qui fe trouvent 
dans la Traduâion d’Amiot, faute d’a- 
voir bien entendu fon Auteur , mais d’en 
rendre la lcâure plus agréable en faifànt 
une nouvelle Traduâion qui 11’eût rien 
des vieux mots qui fe trouvent dans A- 
miot , ni de fa manière d’écrire obscurs 
& embarraffée. Mais cela ne l’a point 

fait 




la Ch. Soiel, Biblioth. Ftsnç. chap. ti. pag. nr. 
11 An(. Fuicr. Nouvel). Allcgor. duR.d'Eloq. pag. 
U. 

it Entret. 1. d’ Aride 8c d’Eugen. pag. i<S. 
i) Balz. Lett. 19. i Connut livre t. de l’an i«jo.' 
14 *H Mon à Reims le Lundi de Pâques 9. Avril 
170I. âge de je. ans accomplis. 


is Journal des Savans du Tf. Février 1677 . 
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il H François Tallcmant mort l’an 1691. 
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4<5o TRADUCTEU 

T»Ue* fait palier entièrement pour un froid Tra- 
feaut. dxâcur du François d’ Amies. 

Mr. Gallois (i) ajoute que Mr. Tal- 
lemant ayant reconnu que l’embarras des 
périodes d’Amiot apportoit ordinairement 
de la confufion dans l’esprit des ledeurs, 
& demandoit une trop grande application, 
s’eft éloigné autant qu’il a pu de ces in- 
convenicns ; quoiqu’il eût à traduire un 
Auteur qui y tombe lui-même allés fou- 
vent. 

Il ne faut pas néanmoins conclure de- 
là , dit-il , que fa Tradudion en foit 
moins conforme à l’Original. Car il s’eft 
toujours attaché à rendre le l'cns de l’Au- 
teur. Et quoiqu’il ait traduit les chofes 
plutôt que les paroles , il n’a pas lailfé 
d’y conlcrver autant qu’il lui a été pofii- 
blc toutes les expreflions de l’Original. 
De forte qu’il prétend avoir fatislait les 
Savans par la fidélité de fit Tradudion , 
les ignorans par la clarté, & les plus po- 
lis par fon élégance 

Outre les Vies de Plutarque Mr. Tal- 
lemant a traduit encore de l’Italien en 
François l’Hifioire de Venifc de Bapti/le 
'Nam •avec allés d’éxaditude félon Mr. 
de la Roque , qui témoigne (2) qu’on y 
trouve même des beautés qui ne font 
pas naturelles à la Langue Italienne, par 
* la manière avec laquelle il a tourné les 
expreflions de l'on Auteur, & ménagé les 
figures dont les Italiens ne font pas ava- 
res , lesquelles, quelques belles qu’elles 
foienten leur Langue, font trop éloignées 
du goût François , pour pouvoir plaire en 
notre Langue. 


1 Roy. 9^8 "\/f R- Rov , Abbé de Haute- 

ur/ 1V1 Fontaine , mort depuis peu , 
pafloit pour un des bons Tradudeurs du 
fiéclc;mais comme la plûpart de les Ver- 
fions font Anonymes , on peut lui attri- 
buer ce que nous avons dit des autres E- 
crivains de Port-Royal. 


1 
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Mr. SPANHEIM (Ezechiel). 

969 |'"'>Et Auteur nous a donné une Ver- E*«eb. 

V-x Aon très-éxade des Ccfars de Spauiieîm, 

Julien l’Apollat en notre Langue [r»-4°. 
à Paris 16S3.] Et qnand il llroit vrai qu’il 
pourroit s’y trouver quelques expreflions 
qui ne ferment pas entièrement au goût de 
certains Purifies , que le chagrin érige en 
Critiques fans autorité , clic n’y perdroit 
rien de fon prix. Car non feulement clic 
cfi faite avec beaucoup d éxaditude & de 
fidélité qui efi la première & la principale 
qualité d’une Tradudion ; mais on doit 
encore conlidérer qu’elle vient d’une per- 
fonne de la première réputation dans toutes 
fortes de Lettres, d d’un illullre Allemand , 
qui ayant pû faire fa Vcrfion ou en Latin 
ou eu fa Langue vulgaite , a bien voulu 
écrire en la nôtre pour faire honneur à no- 
tre Nation, & pour donner des leçons aux 
Naturels du Pays, qui fe mêlant d’écrire, 
préfèrent la gloire de fe faire entendre aux 
Etrangers en Latin , à celle d’orner leur 
Patrie en cultivant leur Langue. 

Au refte la Verfion dcMr. Spanheimcft 
faite fur le texte Grec de l’Auteur qu’il 
a examinée avec grand foin en le confé- 
rant avec des anciens Manuscrits , dont il 
a tiré pluiieurs corrodions nouvelles & 
importantes (3 d 4). 

Moniteur le Préfident COUSIN 
(Louis) (y). 

970 /-'l E Magiflrat pafle aujourd’hui dans couün; 

V— ' le monde pour un des plus con- 

fidcrables d’entre les Tradudeurs de ce 
fiécle,non pas feulement à caufe du grand 
nombre, mais plus encore à caufe de l’ex- 
cellence &dc la beauté dcfcsTradudions. 

Il a traduit en notre Langue les Hifio- 
riens Eccléfiafliques, favoir Eufrbe, Socra- 
te , Sozomene , Tbeodortt , Evagre , Phi- 
loftorge , & ’l'b/odi.re le Le (leur , [ çn 4. 
vol. »»-4® à Paris 1675-.] ; la plûpart des 
Ecrivains de l’Hiftoire Byzantine ou de 
l’empire de Confiantinoplc, favoir, Proto- 

P e * 


i Journal des Savant du a;. Avril r tri. 

* [L'Abhe Tallemunt n*a traduit que la première 
Partie de cette Hiltcmc. M. Mafclaty a traduit la fé- 
lonie fax tic, qui fut imprimée à AmÛctdajB eu. 17 ai. 


Aod. dt ru. fUm/l.) 

2 Journal des Savans du 7. Août t<7». 

) Préface de la Vetfîou Praofotle des Cef, de Jul.' 
4 Joutual des Savans du 9 . Août i«sj. 
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Couün.pt » Agatbiat , Menandre le Proteéleur , 
‘Ibéopbylade Simocatle , Nicepbore Patriar- 
che de Conllantinople , Leon le Grammai- 
rien , Ni cep bure de Bryenne , AnneComne- 
ne, Nicetat Choniatc , George Pactumere , 
"Jean Cantacuzene , Ducat &c. [ en & vol. 
tn- 4 0 . à Paris 1671 & 1674]; Quelques 
Auteurs Grecs de THiftoirc Romaine com- 
me Xipbtli» , Ztnare & Zojime [ in-4 0 . à 
Paris] ; Divers Ecrivains Latins de l’Em- 
pire d’occident depuis Charlemagne com- 
me Egtnhard , Tegan, Nttard , Luitprand , 
Wi'.tktnd [in-ST. à Paris 1678.] &c: L’ex- 
hortation de Clément Alexandrin aux Gen- 
tils, le Traité d 'Eufebe fur la faulfeté des 
miracles d’Apollonius de Tyane 
Paris 16S4.3 , & le Traité du Cardinal Bo- 
tta fur les principes & les réglés de la vie 
Chrétienne. 

il n’a travaillé que fur le texte Original 
de fes Auteurs Grecs , fans s’amufer à ésa- 
miner les bonnes ou les mauvaifes quali- 
tés de leurs Vcrlions , qui avoient précédé 
les lien nés tant en Latin qu’en François ; 
& il s’elt fervi pour les Hiltoriens Ecclé- 
ilaftiques des éditions Grecques de Mr. Va- 
lois ; & pour ceux de l’Empire de Cons- 
tantinople, de celles du Louvre : c’cll-à- 
dire, qu’il s’clt mis à la fource!a plus pure 
& la plus vive. 

Il fcmblc qu’il fc foit attaché fur toutes 
chofcs à donner au Public une opinion 
avantageufe de fes Auteurs : qu’il ait en- 
trepris de rétablir la réputatiou de ceux 
d’entre eux qui fcmbloient l’avoir perdue 
ou diminuée , foit pour les fentimens fur 
la Foi qu’on leur avoir imputés; foit pour 
l’intégrité de leurs mœurs qu’on avoit dé- 
criées; foit pour la capacité, l’éxa&itude, 
& la lincerité que quelques-uns préten- 
doient n’avoir pas trouvées entières en eux; 
foit enfin pour l’éloquence & la beauté du 
discours que plutîcurs fouteuoient avoir 
été altérée , & presqu’cDtiercmcnt éteinte 
dans les Ecrits dcsGrecs duChriflianismc, 
& particuliérement dans ceux du moyen 
& du bas Empire de Conftantinople. 

En effet, il dit lui-méme (6) que 11’ayant 
pas entrepris de traduire généralement tous 


j 1 Mort l’an 1707 . 

« M. Couf. Prcf. du i. roi. de l’Hift. de Conftan- 
tinoplc. 

7 Journaux des Strass du 17. Juin 167], 
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les Hifloricns de l’Empire Grec , il a lailfé Coufio. 
les Auteurs qui ont commencé leurs li- 
vres dès la création du Monde & qui ont 
rapporté les faits limplement & fans or- 
nement; mais qu’il s’eft arrêté à ceux qui 
ont joint Ut beautét de l’éloquence à la véri- 
té Ue C liijiotre. 

Mr. Coulin ne fongeoit pas fans doute 
qu’il travailloit pour là propre gloire en 
relevant ainli le mérité de fes Auteurs , 
puisque, quelque grandeur qu’il ait voulu 
nous faire paroitre dans leur éloquence & 
dans la beauté de leur ftyle, il s’elt élevé 
lui-méme au-delfus d’eux , & qu’il a fur- 
pafié fes Originaux dans toutes les quali- 
tés qui peuvent donner de la grâce & delà 
force au discours. 

On peut dire aulfi qu’il leur a été plus 
fidcle & plus éxad qu’ils ne l’ont été eux- 
mcincs à leurs matières ; de que pour cela 
il a fulu être , comme il c(l , très-verfé 
non-feulement dans les deux Langues , 
mais encore dans tous les lujets traités par 
les Auteurs qu’il a traduits. 

C’elt ce qu’il a fait voir par plufieurs 
Dillêrtations favantes qu’il a mifès à la tê- 
te de fes Traduélions. Il y fait paroître 
un grand fonds de Critique & beaucoup de 
connoiflàncc de l’HilloireEccléliaftique 61 
Civile de ce tems-là. 

Il ne s’ell pas contenté d’une fimplevcr- 
fion, comme ont fait la plûpart des autres 
Tradu&eurs ; mais il a enebre examiné 
avec beaucoup de fblidité & de pénétration 
les fentimens des Auteurs qu’il a traduits , 

6 il a remarqué & corrigé leurs fautes his- 
toriques (7); fur tout celles des Ecrivains 
Eccléliaüiques , avec autant d’intégrité & 
de désintcrdlcmcnt , que s’ils culfent été 
traduits par un autre. Et il a jugé avec 
beaucoup de raifon qu’il eft du devoir d’un 
Traduüeur également fidèle & habile , 
non-feulement de reprefenter fon Auteur 
tel qu’il ell , mais de découvrir encore en ■ 
particulier ce qu’il y a de louable & de blâ- 
mable en lui , & de pouvoir s’en rendre 
tantôt le Défenfeur , & tantôt le Ccnfcur, 
autant que la jufticc & l’utilité publique 
femblcnt le demander. 

* 

Du Août 1 <75, 

Du i). Avril i6?6. 

Du 11. Mai 1616 . 

Du 20. Juin 167*. 
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Le PERE BOUHOURS (Dominique) 
J é fui te , Parijictt (i). 

Bouhourj 971 ^\N peut dire que fi ce Perc a bien 
Vy voulu s’occuper à traduire , ç’a 
été non-feulement pour faire honneur à 
les Originaux , mais encore pour réduire 
l'es maximes en pratique , & pour faire 
l’application par avance des Remarques 
qu’il nous a données depuis fur la Lan- 
gue, jugeant que c’cff le propre d’un hom- 
me lage d’ésecuter foi-même les choll-s , 
avant que de les cnleigncr. 

Ainfi il auroit pû , comme Malherbe , 
nous renvoyer à les Traductions , s’il avoit 
été aufli indifférent & aufii peu complai- 
fant que lui pour ceux qui l'ouhaitcnt des 
préceptes de la Grammaire de notre Lan- 
gue. 

Il a traduit divers Opuscules du Latin, 
de l’Espagnol, & de l’italien en François, 
x. Du Latin, comme l’tpitrc dcdicatoirc 
des Conciles que le jPfrcC’^àrffitauRoi; 
I3 Description d’Aotcuil , ou la gucrifon 
du Pere kapiit (2), autrement , l’Eloge de 
Mr. Gorge. • 2. De l’Espagnol , comme 
la Sortie d’Espagne du Perc Nitard Jéfui- 
tc, depuis Cardinal, attribuée àl 'Amira*~ 
te de Caflille ; & le Miracle du bienheu- 
reux Stanillas Kollka, Novice de la Com- 
pagnie de Jefus. 3. Et de l’Italien, le Pa- 
négyrique dfe la Bicnhcurcufc Rofe par le 
Pere Oliva , üeucral des Jéfuites. 

Mais la plus confidérable & la plus im- 
portante de toutes fes Traductions, elt cel- 
le du Traité de la vérité de la Réligion 
Chrétienne , faite fur l’Italien de Mr. le 
Marquis de Pianc[]e. Le P. Bouhours té- 
moigne (3) qu’elle lui a donné un peu de 
peine. L’effiinc & l’admiration qu'il avoit 
pour Mr. le Marquis fon Auteur, le firent 
rélbudrc d’abord de le fuivre pas à pas. 
Mais ayant reconnu qu’en te fuivant de la 
forte, il auroit bien pû s’égarer , parce que 
les manières de la Langue Italienne font 
fort éloignées du tour & du génie de la 
nôtre; il crût qu’il ne pouvoit mieux faire 
que de bien entrer dans fa peufée , & de 

• 

1 Ç Voyé* Article 14t. 

t ï 11 entend une Traduôion en ptofe Françoife 
d’une petite pièce de Poëlie Latine du P. Rapin } mai» 
depuis dans les concevions il témoigne avoir reconnu 
«lue cette induction ctoit du P. Rapin même. 
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ne le perdre jamais de vûc,fjns s’attacher Bouho«t»> 
trop à le fuivre de fi près. 

Ainfi ne s’alfujcttill'ant pas en esclave i 
fon Auteur , il a pris la liberté d’adoucir 
des métaphores qui lui ont paru un peu trop 
fortes; de couper des périodes qui étoient 
trop longues ; de changer des figures qui 
n’auroient pas eu de grâce en b rançois ; 
d’ajouter même en quelques endroits des 
liaifons qui lui ont fcmblé ndcdfaircs en 
notre Langue pour la régularité du dis- . 
cours. 

En quoi il prétend avoir fuivi le confeil 
& l’éxcmple de Saint Jcrôme (4), qui dé- 
clare dans la Lettre qu’il a écrite touchant 
la meilleure manière de traduire; que la fi- 
délité d’un Interprète ne conlifte pas à ren- 
dre mot pour mot les paroles de l’Auteur 
qu’on traduit , mais à en rendre éxaâe- 
ment tout le feus. Ce Saint avoue qu’il 
en a ufé ainfi dans fes Traduèiions , hors 
celle de l’Ecriture , & il ajoute qu’en ce 
point il a imité Cicéron dans la Vcrfion 
du Protagoras de Platon, de l’Oeconomi- 
que de Xenophon , des Oraifons d’Eschine 
& de Dcmofthéne. 

Notre Perc dit qu’il a fuivi autant qu’il 
a pu les Maîtres de l’Art , & non pas ces 
'] raduâeurs infidèles, qui le donnant une 
liberté qui va jusqu’à la licence , négli- 
gent non-feulement les paroles, mais auffl 
les pcnlècs de leur Auteur ; & qui pour 
le rendre ou plus éloquent , ou plus pro- 
pre à leur deflein , lui font dire tout ce qu’il 
leur plaît. 

11 ajoute, que pour le langage il a tâché 
de le proportionner à la matière. Car il 
ne feroit pas moins ridicule d’avoir un fty- 
le gai & fleuri dans des discours férieux , 
ue d’avoir un ftyle grave & fublimc dans 
es discours agréables. Les vérités de la 
Religion , dit-il , demandent un autre ca- 
ra&ére de discours , que de fimplcs jeur 
d’cspric. Pour peu qu’on ait de fens , & 
que l’on fâche la Langue dont on fe fert , 
on change de ilylc félon la différence des 
fujets. 

Mr. Colomiez femble dire que le Pere 
Bouhours n’a pas moins contribué par ce 

tra- * 

) Discours dnTrad. fur l’Auteur Sc le defleiti defo* 
liv. fol. penulcim. 

4 Hieronym. Epiftol. toi. ad Pammach. de optime 
gencre Interpret. 

i Anooym. Melaog. hiûoriq. pag. )*. 
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Boubous, travail à l’honneur & à la réputation de fon 
Auteur , qu’à l’utilité publique ($■) , puis* 
qu’il prétend que le Traité de la Religion 
Chrétienne de Mr. de Pianeffe feroit peu 
recherché , & lû de peu de perfonnes fans 
la belle Traduction du Pere. 

Le Panégyrique de la bienheureufe Ro- 
fe paroît être uue V crfion du Discours du 
Général Oliva ; mais le Traducteur nous 
adore lui-même que ce n’en t'Il pas une 
Traduction éxaéte. 1 ) dit (6) que ce Dis- 
cours qui a de grandes beautés en fa Lan- 
gue, ne plairoit pas en la nôtre, (i on l’a- 
voit traduit mot à mot. Mais qu’il a tâ- 
ché de lui donner l’air François. Néan- 
moins il ajoute , que , quelque peine qu’il 
ait prife pour cela , il n’a pu lui ôter des 
manières Italiennes qui ne font guéres de 
BOtrc goût. 

La Traduction de la Relation de la for- 
tic du PereNitard (7) , clt plus fidèle, & 
très-conforme à l’Original Espagnol , & 
on peut dire la même chofe des autres. 

Mr. PERRAULT (Charles) (8). 

• 

Claude 97 ^ TU elt l’Auteur de la Traduction de 
Perrault. J. yitruve , qui parut en 1673. & qui 
cft la première en notre Langue , où l’on 
ait réuITi , parce que c’clt un des plus dif- 
ficiles o’entre les Auteurs, Ce qu’il deman- 
de un Traducteur également habile dans 
les belles Lettres & dans l’ArchitcCiurc. 
C’eft enfin ce qui s’cfl rencontré dans Mr. 
Perrault , comme l’a remarqué l’Auteur 
du Journal (9). 

Un trouve dans la leCture de (a Verfion 
une commodité qui n’elt pas dans les au- 
tres , par le foin qu’il a pris de mettre à la 
marge les mots Grecs & Latins , qu’on 
auroit pu exprimer par d’autres mots Fran- 
çois dans le texte, aufii-bien que les inter- 
prétations qu’il a ajoutées : ce qui les fait 
aifément diltinguer de celles du texte , où 
il s’en trouve quelquefois. NotTe Langue 
lui eft encore obligée , dit le même Au- 
teur , de mille beaux mots dont il l’a en- 
richie , parce qu’il ne s’efl pas contenté , 
comme la plûpart des autres Interprètes , 
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de traveftir les mots & les phrafes les plus Claude 
difficiles qui le trouvent dans cct Ouvra- r«nau!t. 
ge , mais il prend la peine de les expli- 
quer , & il s’en acquitte avec beaucoup 
de facilité & de netteté. 

Le I~radu6leur nous avertit (10) qu’il a 
été contraint de biffer quelquefois les mots 
Latins <Sc les Grecs dans le texte, lors 
qu’ils n’auroient pû être rendus en Fran- 
çois que par de longues circonlocutions , 
qui font importunes quandonabefbind’un 
l’eul mot , comme OtUu>n , &c. & qu’il s’efï 
crû obligé de biffer encore des mots dans 
le texte fans les traduire , lors qu’il s’agit 
d’étymologie , par exemple , que le niot 
de lotumna vient de colttme ». 

Il dit qu’il a été fort religieux à 11c rien 
changer au texte, non pas même dans les 
choies qui en rendent b leCture peu agréa- 
ble , & qui ne lotit d’aucune utilité pour 
l’intelligence des matières qui y fout trai- 
tées parce que s’il avoir voulu retrancher 
du texte tout ce qui n’cft point néccflaire, 
il auroit été obligé d’ôter beaucoup d’au- 
tres chofes , & peut-être qu’il fe feroit 
trompé dans le choix qu’il auroit fait de cc 
qu’il y a à retrancher. 

11 ajoute qu’il ne fait point d’exeufe de 
la liberté qu’il a prife de changer les phra- 
fes , parce qu’il croiroit avoir beaucoup 
failli s’il en avoir ul'é autrement , puisque 
les manières de parler du Latin font en- 
core plus différentes de celles du François, 
que les mots 11e le font ;& qu’il a fait con- 
fillcr toute 1 a fidélité qu’il doit à fon Au- 
teur, non pas à mefurer éxaâement l'es pas 
fur les ficus , mais à le fuivre foigneu re- 
nient où il va. Qu’il en a toûjours ufé de 
cctie forte , fi cc n’eft quand l’obscurité de 
b chofe Ta obligéde rendre mot pour mot, 
pour donner lieu à ceux qui fo croiront 
plus habiles & plus éclairés , de découvrir 
1e feus , ou de le fupplécr en changeant 
quelque chofe, s’ils le veulent. En quoi 
Mr. Perrault, par une modeflie fi rare, a 
fait une fage leçon à ces Traduâcurs té- 
méraires , qui croyent tout entendre , & 
qui plutôt que d’avouer leur foible, aiment 
mieux le couvrir d’un galimathias. 

Mr. 


< Bouh. Avertiflem. fcr les Opuscul. p. 7. 

7 Ibid. &c. 

S 4 Baille: a depots reconnu que Charles etoit le 
«om de Perrault de l’Academie Franche , i'iere de 


celui-ci , don: le nom de bateme eft Claude. Vcves 
l’Article jat. 

9 Journal des Savans du 17 Décembre 

10 Préface du Traducteur deVuruvc. 
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Mr. FLECHIE R, (Esprit), Abbé de 
Saint Severin (i). 

ïlcdiicr. 973 "VTOus avons de lui la Traduâion 
JJN de la Vie du Cardinal Commen- 
don, qu'il a faite fur le Latin de Grattant 
[in- 4°. Paris 1671]. i\ 1 r. Gallois témoi- 
gne qu’on y trouve toute la pureté & la 
déticatdlè de la Langue (i). Le Traduc- 
teur dit (3; qu’il a fuivi Ion Original fans 
s’y attacher avec trop de fujcttion,& qu’il 
a tâché de confcrver par tout le feus de 
l’Auteur en l’accommodant à notre Lan- 
gue. Qu’il a cru qu’il lui étoit permis de 
retrancher quelques redites dans les Ha- 
rangues & dans les Digrefiions , & d’a- 
doucir quelques termes qui expriment un 
peu fortement les prétentions de la Cour 
de Rome , & qui ne font pas tout-à-fait 
de notre ufage. 

. Mr. L’ABBE’ CHANUT (4). 

Chain#, t L fit une Traduâion du Concile de 
J. Trente , qui parut en «674. Elle 
eft cltiméc, parce que la pureté de la Lan- 
gue à laquelle il s’elt attaché , 11e l’a point 
fait éloigner des règles d’une éxaâc I ra. 
duâiou (y). 

Mr. LOMBERT. 

Lombett. T Latraduit les Oeuvres de Saint Cy- 
pricn , [in- 4 0 . Paris 1 672..] les Li- 
vres de la Cité de Dieu de Saint Autuflin , 
après Mr. Ccrilicrs & Mr.Giry même, le 
Sermon de Jp.su$-Ch r ist fur la Mon- 
tagne , avec l’explication du même Saint 
Au^uflm , &c. Mr. Bayle , Auteur des 
Nouvelles de la République des Lettres , 
appelle la Verfion de Saint Cyprien une 
belle & éxaâc Traduâion (6). 

■ Des le commencement que cet Auteur 
fc mit à traduire, il s’étoit fait un chemin 
à une grande réputation , on le regardoit 
même déjà dans le monde comme un de 


r Mon Evêque de Nimes le i<. Février lyto. (B 
£1 79. année. 

2 Journal des Savant du r. Mars 16J1. 
g Flcch. fin de f* Préface. 

4 < Maniai Clunut Abbé d’iffoiie , fils de Mr. 
l’Ambafladcur Clunur, 
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ces Héros fortis du ventre du cheval de Lombert* 
T roye. 

En effet, fes Traductions ont toute la 
pureté & toute l’é égance qu’on peut fou- 
haiter en un excellent 1 raduâeur. Mais 
quelques-uns l’ont acculé de s’être départi 
niai à propos de cette éxaciitude rcligieu* 
fc , & de cette fidélité inviolable qui elt 
dûë aux Auteurs qu’on traduit, & dont il 
avoit fi bien appris les réglés dans la célé- 
bré Ecole où il avoit été formé. Et on 
l’a blâmé de s’être jetté avec trop de licen- 
ce dans le parti- de la Seétc de Monfieur 
d*Ablancourt,pour fc donner la liberté de 
dispofer de les Auteurs , comme i! le ju- 
geoit à propos , & de fe les alliijettir quel- * 
quefois comme par un droit de conquête, 
comme fi des Auteurs dévoient palier pour 
des captifs , fous prétexte qu’on les fait, 
changer de pays & de Langue. 

Mr. BOILEAU , Sieur des PREAUX 
( 7 )- 

976 ’XTOus n’avons de lui qu’une petî- Boü«u 
XN.te Traduâion , mais qui elt as- D«P«e«ux 
fés grande pour fervir de modèle à ceux 
qui veulent réuffir en ce genre d’écrire. ■ 

C’elt celle du Sublime de Longin, qu’il 
a faite fur le texte Grec. Elle ell fi na- 
turelle, qu’on la prendroit volontiers pour 
une pièce originale , fi 011 lui fltoit fon 
titre. Et voilà le point auquel doivent 
tendre tous les Traduâeurs, quoiqu’il 
s’en trouve fi peu qui ayent le bonheur 
d’y parvenir. 

Mr. Dacicr témoigne (8) que cette 
Traduâion cil une des plus belles que 
nous ayons en notre Langue ; que Mr. 
Despreaux a non-feulement pris la naï- 
veté & la fimplicité du (Ivlc didaâique 
de fon Auteur; mais qu’il en a même lï 
bien attrapé le Sublime , qu’il fait valoir 
auffi heureufement que lui toutes les gran- 
des figures dont il traite , & qu’il em- 
ployé en les expliquant. 

Mr. 

. . «... . J 

j Journal des Savant du i<. Decernb. i«74. 

6 Nouv. de U Repub. de> Lettres , Mais i«l4- tom, 

t. pag. S 9. 

7 f Voyét le* Articles rao. 8c 594- -> 

e And. Dac. Préfacé de (es Remarques fur Loir 
gin , edit. de* Oeuvre* du Sieux \ h la fia. 


Digitized by Google 


TRADUCTEURS FRANÇOIS. 


4 «r 


« 

Mr, amelot de la hous* 

SAYE (i). 

Amd.de ta 977 /^Et Auteur a publié depuis deux 
■Honfifyc. ans quelques Traduirions qu’il 

a flûtes fur les Originaux Italiens & Espa- 
gnols , entre autres celles du Prince , de 
A '/colas Machiavel [in-S°. Amllerdam 
1683.3 > de l’Hifloirc du Concile de Tren- 
te par le Pere Paul , & de l’Hommc-de- 
Courdc Laurent , ou plutôt Baltazar Gra- 
cia» Espagnol [fw-iz*. à Paris >684.]; fans 
parler de celle de la Liberté originaire de 
ia République de Venife , faite fur l’Ita- 
lien, & qui a fait tant de bruit fous le titre 
de Squitinio délia Libertà Leneta ; & de cel- 
le de la Harangue Latine de Louis Hehan 
à l’Empereur contre les Vénitiens. [r»-tz°. 
à Katisbonne 1677.]. 

Il faut accorder de bonne foi à fes Cri- 
tiques & à fes Envieux, qu’il n’écrit peut- 
être pas toujours dans une pureté entière 
de notre Langue, & que l'on (lylc n’eftpas 
aulli forupuleux, aulli coulant, ni aulli poli 
que celui qui fe façonne dans les ruelles. 
Mais il a du nerf, dit il fc loûtientbien ,& le 
Tradu&cur recompenfe allés d’ailleurs ce 
léger défaut par fon éxaditude, fa fidelité, 
& la folidité de fon jugement. 

Mr. de la Roque ait même ( z ) , qu’il 
concilie lbuvent la délicateflc de l’expres- 
lion Françoife avec la force & le brillant 
de l’Espagnole. Mais qu’il n’a point pû 
en ufer de même par tout dans le livre dê 
Gracian. Et voyant que pour fuivre la 
penfée de fon Auteur il falloir abfolument 
abandonner la politefle de notre Langue 
pour quelques mots , où la fidelité de la 
Tradudion ne pouvoir point fubliller au- 
trement, il a mieux aimé renoncer à celle- 
là, que de manquer à celle-ci (3). 

Ou peut dire qu’il agardé lamêmc con- 
duite dans la Tradu&ion du Pere Pqul. 


î fl Abraham Nicolas Amelot de la Houflaye d’Or- 
Icaits, mon le 8. Deccmbie t?cS. 
s Journal du ai. Août 16*4. 

1 fl 11 y a daiu cet Anic'.e bien des point i (oppri- 
mer. 

4 fl Voyds Article 

Tom. IL 


Mr. de MARTIGNAC (4). 

978 T L a fait diverfes T radudions en pro- Martignae, 
X fe des plus célébrés Poètes de l’An- 
tiquité. Et c’ell faire jullice au Traduc- 
teur, de dire qu’elles font meilleures que 
celles qu’on avoit publiées avant lui fur 
les mêmes Auteurs , fans en excepter mê- 
me Mr. de Marollcs. Il a traduit les trois 
Comédies de Terence [in- 12®. 1673.], aus- 
quellcs Meilleurs de Port-Royal 11’avoient 
pas voulu toucher. Elles font louées par 
Mr. Gueret pour leur délicateflc & leur 
pureté (y). Il a traduit aulli 1 1 Virale , 

[en 3. vol. à Paris in- 1 z°. 1 68 1 . & en 1 708 j 
&fi on veut excepter quelque Vcrlion d’un 
ou deux livres de l’Eneide feparée , il n’y 
en a point de celles qui ont paru en profe 
qui doivent lui disputer le prix. L’an 1678. 
il publia la l'radudion d 'Horace [en zvol. 
in- ii°. à Paris], dans laquelle l’Auteur du 
Journal dit (6) qu’il y a de la fidelité, de 
l’éxadfitudc, & de la netteté. On dit qu’il 
a fait encore la Traduction d 'Uonsere , & 
qu’il continue toujours à fervir le Public 
par de fcmblables travaux. 

* 11 a publié encore les Satires de Pcrfe 
& de Juvenal in- tz. Paris i6Sz. * 


Mademoilelle LE FEVRE (Anne) ; 
& Moulicur DAC 1 ER , fon mari 
(André) (7). 


^^Ettc Dame, qui a changé de nom Anne 


depuis peu , a aulli publié quel- Le*Fme,\ 
ques Ttaduaions en profe , de quelques 
Poètes Grecs & Latins , comme d 'Ana- 
créon , & de hapho [in-iz°. Paris 168t.] ; 
deux Comédies d' Àrijlopbane , favoir le 
Plutus , & les Nuées [/»• t z°. Paris 1 684.' 




trois de Plaute [3 vol.be- iz°. à Paris 1683 
favoir leRudens, l’Epidicus, & l’Amplii 
tryon ; & l’on esperoit voir bien- tôt fon 
Euripide , & fon Sophocle. 

L’Auteur du Journal prétend (8) que 
comme le Grec n’a jamais rien eu de plus 
galant ni de plus poli que les Poëiies de 

Sa- 


$ La Guerre des Auteurs pag. 94. 

6 Journal des Savans du 28. Novembre 1 5 ?î. 

7 fl Voycs Article 596. (M.Dacier moututIclS.de 
Septembre 1712. Ado. it rF.d. 

t Journal des Sar. du 16, Février 1682. 
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Anne Sapho & d’Anacréon , on peut dire demê- 
Lefevie. me que la France n’avoit encore rien vû 
de plus jullc que cette Traduétion ,, tant 
pour la dclicatefle avec laquelle Mademoi- 
lelle le Févrc a imité dans cette copie la 
" naïveté presque inimitable de l’Original 
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rite de Mr. Dacier , de Madcmoifclle le 


Févre, de Mr. de Martignac ” &è ' joint Dac,et 
à leur crédit , n’empéchc pas qu’on ne di- 
fc que les Poctes qu’ils traduisent, redon- 
nent la vie aux morts dans leurs Ouvra- 
ges .mais que pour eux ils donnent la mort 


que pour le Secret qu’elle a fû trouver la aux vivans dans leurs Traduétions : & que 
première de faire palTcr dans une profe fi- quelque loin qu’ils ayent de reprefenter fi- 
dèle les grâces que l’on trouve dans les vers dellement toutes les parties & tous les mem- 
Grecs. 


L’Auteur des Nouvelles de la Républi- 

3 uc des Lettres dit que cette Traduction 
’ Anacréon a été trouvée fi jufte,fi polie, 

& fi favamment expliquée par les Remar- 
ques qui l’accompagnent, qu’il a falu être 
bien hardi pour eu publier une fécondé. 11 
entend Mr. de Lon/cpurre , dont nous par- 
lerons parmi les Poètes. 11 ajoute , que 

J juoiquc cette Traduâion en Profe fuive 
crupuleufement le Grec d’Anacréon & 

de Sapho , elle ne laifle pas d’être pleine _ 

de charmes, & qu’il a falu une habileté Saint Auguftin [in-fat, z vol. 1684.] , fur 
extraordinaire pour y réuffir , comme a l’édition nouvelle des Bcnédiélins où el- 
fait cette Dame (1). les font rangées félon l’ordre des tems & 

On ne doit pas moins eftimer laTra- augmentées de quelques Lettres qui n’a- 
DatUr. duftion que Mr. Dacier a faite d 'Ho- voient pas encore paru. L’Auteurdcs Nou- 
race , dont les cinq livres des Odes font velles de la République des Lettres dit (•>), 
déjà imprimés. [Le tout achevé en 10. vol. ,» Que cette Traduétion eff éxaâc ûdi\e 
in- tz°.en 1691.] Quelques-uns prétendent » pure, élégante, & admirablement dé- 
avec raifon qu’il efface tous ceux qui l’ont 


les parties & tous les mem- 
bres de leurs Poctes , ce ne font que des 
cadavres inanimés , ausquels ils commu- 
niquent tout au plus l’incorruptibilité. 

• Madame Dacier a donné le Tcrence 
Latin & François en 3. vol. <*-11°. à Pa- 
ris 1691. — Le Plaute auffi François & 

Latin en 3. vol. à Paris 1683. * 

Moniteur DU BOIS (z), 

980 T L publia l’année derniere une Tra- Du Boi»,. 
A ludion Françoile des Lettres de 


dévancé dans la même occupation , ôt il 
paroit alTés qu’on ne doit lui refufer rien 
de ce qui fe peut dire à la louange d’une 
excellente Verfion en Proie. 

Il semble qu’on ne puifle pas nier que 
les Verfions des Poètes en Profe n’aycnt 
cet avantage , que la nccefiité des Rimes 
& d’un certain nombre de mefures n’obli- 
ge pas à changer quelque chofc dans l’O- 
riginal , ni à coudre aucune pièce rappor- 
tée. Mais d’un autre côté , quand on tra- 
duit un Auteur en Vers , on a l’avantage 
d’ôter plus facilement de fon travail la le- 
cherelfe qui demeure presque toujours dans 
une Traduéîion éxaéte. Ainfi il y a une 
espece de compenfation-à faire. 

Mais après-tout , les Critiques crient 
toujours que ces fortes deVerfions ne font 
ue de la Poëfic en Profe, &, comme on 


S 


” Î 11, n C ‘ .A-t comme la Langue Françoi- 
j, le ell aujourd’hui dans fa perfeâion , au 
„ lieu que le Latin étoir barbare lorsque 
»» ces Lettres ont été écrites, il y a appa- 
„ rence , ajoùtc-r-il , qu’on les trouvera 

P,*H s .^* es ' a Verfion , que dans 
» * Original , contre le deftin ordinaire 
„ des Verfions. 

,, Le 1 raduâcur a mis par tout des fbm* 
,, maires fort- bien faits, dos notes fort fa- 
it vantes fur les points d’Hiftoire , de 
„ Chronologie , & fur tous les autres en- 
„ droits qui pourroient faire quelque dif- 
» ûculté. Il a rétabli ce qu’il y avoit en- 
,,. coçe de corrompu dans le texte Latin, 
tufin il a trouvé & employé tous les 
moyens imaginables pour rendre à tout le 
monde l’intelligence de ces Lettres très- 
facile, avec une éxaSitude qui lui a coûté 
des peines extraordinaires , mais qui en 


t, de la Cavalerie à pied. Et tout leme- épargnera beaucoup aux autres. 


DE. 


j Mr. Bayle Noor, de U République des Leur. de 
l’aa i6»v 


a f Philippe Goibaud Sieur du Boil , mou le 1 i 
Juillet i«j 
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DE QUELQUES TRADUC TE U R S 

de Poètes en Per s , comme 

Moniteur de BR EBE LJ F , Monfieur 
de S E G K A I S , Monfieur de 
LONGE-PIERRE, &c. 

981 "nUis qu’ils ont écrit en Vers, j’ai 
X crd que s’étant mis au rang de 
leurs Auteurs , il etoit plus à propos d’eu 
parler parmi les Poètes. C’eft pourquoi 
nous nous contenterons de dire ici un mot 
de la méthode qu’ont fuivie ceux qui ont 
le mieux réiiflî en ce genre de traduire , 
qui elt le plus difficile de tous , & dont 
nous avons déjà touché quelque chofe eu 

f artant de la belle Traduction de Saint 
rosper. Nous choifirons celle de Mr. 
de Segrais , comme la mieux reçue du Pu- 
blic ; parce que Mr. de Brcbeuf ne peut 
pas Érvir de modèle en toutes chofes; ôc 
que Mr. de Longe-Pierre n’a peut-être pas 
encore eu le loilir de fubir tous les juge- 
mens differens du Public. 

Segraij Mr. De S E g R A 1 s confiderant (4) que 
la Poè'fie Te diffingue principalement de la 
Proie en ce que fou langage elt plus pres- 
fé & plus figuré , a tâché de renfermer le 
plus de fens qu’il a pû en aufii peu de pa- 
roles que le defir de la netteté & la con- 
trainte de notre Langue , qui ne peut ou- 
blier les articles, ont pu le lui permettre, 
& il a confervé la figure autant qu’il lui a 
été poflible. 

Ainfi on ne peut pas douter que fa ver- 
fion ne (bit la meilleure de celles qu’on a 
faites de ce Poète, parce qu’elle ell la plus 
courte. Son travail & fon induflric pa- 
roiltent encore davantage par la difficulté 
qu’il y a de faire palier les figures d’une 


I Nouv. de la République des Letc. deNovemb.iif*. 
4 Scjji. Fie face fut l'Eneidc de Virgile uum, aj. 


FRANÇOIS. 4dr 

Langue en une autre, ce qui ne l’a point SegiaU, 
empcché d’égaler autant qu’il apû les idées 
de notre Poèlie Françoifc aux idées de la 
Latine. 

Quand il n’a pû fuivre le fens éxafte- 
ment fans faire quelque chofe de difforme, 
il témoigne avoir relâché quelque chofe 
de fa févérité , & afin d’exprimer ce lèns 
en peu de paroles , lors qu s i! n’a pas pris 
toute la même route, il a trouvé le moyen 
de ne s’en pas détourner & d’en prendre 
une autre aufii courte , aufii aifée & aufii 
naturelle. C'eft pourquoi on ne trouve 
dans fon Ouvrage ni une Paraphrafc ni une 
Traduction entièrement literale. 11 a cru 
qu’il étoit meilleur de tenir le milieu en- 
tre les deux, en s’approchant toutefois plu- 
tôt du fens literal que de l’autre extrémi- 
té , en quoi fon fcrupule elt allé fi loin , 
qu’il l’a quelquefois empêché de prendre 
d’autres fens plus François que Latins, & 
plus capables par conl'équcnt de briller aux 

Î eux du Lcétcur , qui ne fauroit pas la 
«angue Latine , pour lequel il a principa- 
lement écrit. 

Il lui elt arrivé quelquefois de s’écarter 
tant foit peu, mais on trouve plus fouvent 
des vers qu’il a rendus mot pour mot. 

Enfin il nous a donné l’Enéide en Fran- 

S ois comme il a concû que Virgile l’efit 
onnéc lui-même, s’il fût né François, & 
de notre ttms. Son fujet s’y trouve tout 
entier. On y rcconnoît ce Poète non- 
feulement par le gros de fon Ouvrage , 
mais par fes moindres parties : & il le fuit 
de période en période , aufli-bicn que de 
livre en livre t 

Mais il n’a point été crû entièrement 
lorsque fa modellie lui a fait dire qu’il n’a- 
voit pas réüfii dans les efforts qu’il a faits 
pour imiter la clarté , la pureté , la facili- 
té, & la magnificence de fon Auteur , du 
moins cft-on perluadé qu’il en cille moins 
éloigné de tous ceux qui ont couru la mê- 
me carrière. 


DE 


p ag. £4. Je fuir. 
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Zjuè>'Éi3ù : $3 A-iSt & 'SxSii^ Æ îy&& 

DE QUELQUES TRADUCTEURS 


TRADUCTIONS italiens. 


I T A L I E N N E S, ESPA- 
GNOLES, & ALLE- 
MANDES. 


ANNIBALCARO, DE C/^/TVf NOVA 
dans la Romaine Commandeur de 
Malte mort en ifC6. 


L E peu de connoirïànce que j’ai des 
Tradu&ions faites dans les autres 
Langues vulgaires m’oblige de n’en point 
parler, mais j’ai quelque fujet de me con- 
foler de mon ignorance , s’il ell vrai qu’il 
y en a très-peu qui fallènt cnv;e de quitter 
les Originaux pour fe faire lire , & fi l’on 
ne nous flatc point , quand on veut 
nous perfuader que toutes les Nations cè- 
dent volontairement à la nôtre la gloire de 
bien traduire les anciens Auteurs. 

Ainfi je me contenterai de nommer un 
petit nombre de ceux d’Italie, d’Espagne, 
& d’Allemagne, qui fcmblent faire le plus 
de bruit , comme étant nos plus proches 
voilins,afin de donner lieu au Lcélcur qui 
les connoîtra mieux que moi , d’en dire 
fon fentiment, ou de m’envoyer fon juge- 
ment, s’il juge à propos qu’on l’infcredans 
une féconde édition. 


981 TL a traduit le Virgile en vers Ita- A> caiew 
bis J. liens [à Padouc in- 40. 1608.] d’u- 
ne manière fort délicate & fort heureufe. 

Dom Lancelot témoigne (1) que cette 
Verfion eft fort eftimée tant pour la pure- 
té de (on fiyle , que pour la fidélité & la 
propriété de fes cxpreflïons. Le Ghilini 
prétend même (z) que les plus judicieux 
Critiques de ces tcms-là eftimerent oue le 
T radudeur étoit parvenu à la gloire de fon 
Auteur, & que làTraduétion pouvoir bien 
paflTcr pour un Original. Caro a tourné 
encore en fa Langue la Rhétorique d’//- 
riftote [in-4 0 . à' Venifc 1^70.] ; deux Oraf- 
fons deSaint Grégoire de Nazmnze , & quel- 
que chofe de Saint Cyprien. 

D’autres ont aufli traduit l’Eneïde en 
Italien, mais avec beaucoup moins de fuc- 
cès & de réputation , comme Hercule 
Veine (3), Jean Pierre Vasco , Jean 
Fabrin, &c. 

981 TTINCENT CARTARI a traduit v.caturi. 

V les Faftcs d 'Ovide vers le milieu 
de l’autre fiéclc. 

983 T E A N A N D R'E’ DALL’ AN- Anguilla,». 

I G U ILLARA a traduit les Mé- 
%r tamorphofes à' Ovide qui furent 
imprimées en 1617- i6zj\ &c. à Vcnife & 

ail- 


1 Préfacé de la Gramm. Ira! de P. R. pag. 14. 
a Ghiliiii,Tlicitr.*Huomin. lircritor, tom. x. pag. 

14. 

3 U 11 a voulu dire Hercule d’Udine, Krc tUtUVJinr. 
Fibrini a feulement commenté Virgile en Italien, 
■sais il ne l’a point traduit. 

4 ï U falloit dire *mJ] î m vert parce que celle de 
l’Anguillata, qui précède, eft en Vers. 

i f II n'a fait que les commenter en Italien fans jr 
;ûiud te de Traduction» * 


6 Ç Tabrini, comme ie l’ai remarqué Article 91 r. 
Ht a commenté en Italien 1 rs Oeuvics de Virgile , 
mais il n’en a traduit quoi que ce (oit Nous avons de 
lui fut Tétence un travail femblable , (il Vcnife 1 54t. 

Sc 1)80.) 

7 Theatr. Huom. Litctat. tom. t. pag. tzt. 

* f C’eft à Guzman d’Alfatache qu’appartient ce 
titre non à Lazanllc , i qui fon Auteur ne le donne 
pas. 

9 1 L’Auteur de la première partie de Lazarillc eft 
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ailleurs- Cette Verlîon eft fort efli.néc & 
on tient qu’elle a elfacé celles qui l’avoient 
précédée. 

* ÀletjmorJofio di Ovidio de H' Anga'tHara 
Ûl-4 0 . Y ont. 1578- & 1^84.. * 

K A B I O MARETTI; 

9^4 A Fait aufli une Traduâion Ita- 
j£x tienne des Metamorphol'es d’W- 
•vide, mais en vers (4). Cette Verfion 
fut imprimée avec le texte Latin à. côté 
en 1570. in-4 0 . 

J. Fabtiüî. çSf TEAM FABRlNI a traduit les 
I Oeuvres d 'Horace ( y ). 11 y a 

«F joint même des Commentaires 
qui parurent avec la Traduélion à Veni- 
fc en l’année 1 $73. in-4 0 . 

11 a fait aufli’ une Traduâion (6) del’E- 
neide de Virgile [en 1 y 5-4. »»-/<>/.] qucqucl- 
ques-uns dûment. 

* Lettere Familiari di AI. T. Cicerone 
commentait in Lmg. vulgare da Gtov. Fa- 
brini in-fol. in Vcnetia 1568. * 

Fiachetta. 986 JEROME FRACHETTA 
J de Rovigo a tradait les Oeuvres 
de Lucrèce [in-4 0 . 3 Vcnife t f 89.] 
avec des explications qui font eftimées 
félon Ghilini (7). 

^tvaronf.987 in RASME VALVASONE 
il a traduit en vers Italiens laThe- 
baïde de St ace [in-4 0 . à Vcnifc 15-70.] 

BAREZZO BAREZZI 

BareMo.988 A Traduit en ip Langue divers 
Ouvrages Espagnols, toit Pou- 
lies, foit Romans, comme 1. le Poème 
ou Hilloire Tragique de l’Espagnol Gé- 
rard compofé par Gonfalve de Cespedc de 
Menefes, 11 ‘fut imprime à Venifc en 
1630. in-4 0 . , mais l’Original & la copie 
font en profe. 2. La Picara Giuftitta , 


le fameux Diego Hurrado de Mer.dcwc mort l’an 1575. 
dont on peut voit l'cloge dans André Schott, ôc dans 
Dont Nicolas Antoine. 

10 t Bailler n’a pas entendu le Ghilini qui dit néan- 
moins bien clairement que Barthclcmi Fartenio a tra- 
duit, non pas en Italien, mais en vers Latins , dtlC 
idkm.i G rare invttji Lutini.les amours de Leucippc 8c 
de Clitophon. La Traduction qui devoit être icirap- 
poitéc de ce Roman eft celle qu’en a faite en belle 


S ITALIENS-. 4<Sp 
ou la Gueufc Vagabonde de François U- Barezzo, 
beda 3. Le Guzman d’Altarache de Ma- 
thieu Alema». 4. Lazarille de Torme , 
ou le Gueux de Caltiile (S), dont l’Au- 
teur (9) n’clt pas encore allés bien con- 
nu, &e. , 

989 T) A RT HELE M Y PARTENIO ,PaneaIo4 
JJ de Bre(/e vivant en 1480. a tra- 
duit le Roman de Leucippe & de Cli- 
tophon écrit en Grec par Acbilles Tatiut. 

Cette Traduction cft louée comme un 
des beaux mouumens de la Langue Ita*- 
licnne (10) pour la beauté du (lyle, & la 
fidélité à l’égard de fon Original (11). 

99 ° J EONARD GH 1 NO de Cortone LGMoOv 
JL# en Toscane, a traduit du Grec 
en Latin (12) P Hilloire Etbiopique de //«-• 
liodore , c’clt-à-dirc le Roman de Théa- 
gene & Chariclée. On dit qu’il a don- 
né à la Traduction des couleurs très- 
vives & très-belles; qu’ayant procuré un 
nouveau luflrc à fon original , il s’eft 
rendu égal à lui , & qu’en lui rendant 
pour ainlï dire la vie , il s’cll rendu lui- 
même immortel dans la mémoire des 
Gens de Lettres de fon Pays (13). 

LOUIS DOLCE, de Vcnife, 

mort en iy6$. 

991 /'''Œt Ecrivain fc plaifoit particulier l . Dolce, 
rcment à traduire en là Lau- 
ue, & nous avons de lui un grand nom- 
re de Traduâions Italiennes , comme des 
Métamorphofes d'Ovide , & de fou Art 
d’aimer; de quelques Epigrammes de Cu- 
tulle ; des Satires & des É pitres d'Horace 
avec fon Art Poétique en vers Italiens ;du 
Dialogue de Cicéron de l’Orateur [in-8°. à 
Vcnife 1577.3 » de Pabrcgé Hiftoriquc de 
Scxtus R u fus ; de la Chronique de Caffio- 
dore\ des Vies des Empereurs Romains par 
Pierre MeJj Espagnol , &c. de quelques 
Romans eu vers (14). 

Il 

profe Italienne Francesco Angelo Coceio. 

11 Ghilini, Thearr. rom. i. pag. a;. 

‘ u î Voici une faute toute oppofée à la precedente. 

Le Ghilini eu eflet durs l’endroit ciré dit ai termes 
exprès que Lconaido Ghino a traduit d*t (Jmt ntl 
Ttfetwo l'/jtorra de thliithn dtllt ctfe Ftiepube. 
b, i] Ghilini, Theatr. tom. 1. pag. 346. 

14 Ghilini , Thcat. d’hom. de Leur, pag, 14I; 
tom. 1. 

N nn 3_. 
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L, Dolct. Il étoic fans doute un des meilleurs E- 
crivains de l'on fiécle dans la Langue du 
Pays. Son Ity le a de la douceur , de la 
pureté , & de i éloquence. Mais la dure- 
té de fa fortune le jetta dans un chagrin & 
une mélahcholie, qui l’cmpêcha de mieux 
faire encore, & qui le fit quelquefois cou- 
rir avec trop de précipitation pour aller au 
devant de la nécelfité 

* Le Tragédie di Seneca, tradouc di Loi. 
Dolct in- 8°. Ve net. 1 y6o. — Le Oratione di 
M. T. Cicerone trad'jtte di medismo in-4 0 . 
Vinegia lfôl. 3. vol.* 


Boiardo. 99 z 


MV 


ATH. M. BOIARDO a traduit 
Hitloirc d’ Hérodote. 


*,Stro«L993 -pREDERIC STROZZI (1) 
JT a traduit celle de Thucydide , après 
Barthelemi Parthcnio (2), dont nous avons 
patlé plus haut. 


Dôme- 994 T OUIS DOMENICHI de Plai- 
niclii. JL< /«are a traduit l’Hiltoire de Xt- 
nopho» , & fa Cyropédie apres Jacques 
Poggio (3) ; les Vies & les Eloges de 
Paul Joie , & depuis encore fon Hiltoire 
univcrfelle & le relie de fes Ouvrages ; 
l’Hilloirc des Lombards par Paul Diacre; 
celle de Venife par Pierre Marcel ; la 
Bataille de Tarro filtre Charles VIII, & 
les Princes d’Italie par Alexandre Bene- 
detti; divers Ouvrages de Saint Augujlin. 
On loue dans toutes lès Traduûions la 
beauté du Ayle de Domenichi,& Ghilini 
témoigne qu’il y a apporté une diligence 
exquilc (4). 

_ * Ltüpere di Xtnophonte , de Lud. Dôme - 
niebi iû-ÿo. Vt net. 1 5-47. * 


NICOLAS LEONICENO, de Vi- 
teme , mort en 15-24. 

99y /^\N a de lui une Verfion en Lan- Leonicea» 
V-/ guc vulgaire de l’Hiftoirc de 
Dion CaJJius , dont il a même corrigé le 
texte. Nous avons déjà parlé de lui aux 
Tradudeurs Latins (y). 


996 ALEXANDRE GUARINO Guariao; 
il a traduit les Commentaires de 

Cefar après le Palladio , qui en avoit 
fait autant dans le fiécle pafle (6). 

* Comme» tari di C. Julio Cejate cou le 
figure i» rame di Andrea Palladio iu-40. 
iu Venetia iJ7f. * 

ADRIEN POLITI de Sienne au 
commencement de ce Sidcle. 

997 TL fit la Tradudîon de Corneille A. Politi, 
X Tacite à deux reprifes différentes, 

parce que fon premier travail n’avoit pas 
été bien reçû. 11 le remit fur fon Bu- 
reau pour le revoir & le raccommoder , 

& il le lima fi bien , que cette féconde 
Traduclion [<«-40. à Vcnilè 1647 ] le fit 
paffer pour un Ecrivain allés poli (7). 

Il a fait d’autres Ouvrages pour l’em- 
bcllilTement de la Langue de fon Pays y 
& ils font allés confiderés. 

BERNARD AVANZATI , de 
Florence (8). 

998 TL a fait aufli une Traduâion Ita-Avanzad, 

lionne de Corneille Tacite , (7»-4<>, 
à Vcnilè 165-8.3 #nais félon le Vittorio 

de 


i 1 Le 00m de et Traduûeur cil Franum di St lit 
SirtxxJ. 

x U Barthelemi Panhenio n’a fait nulle Traduâion 
de l’Hiftoire de Thucydide. Il a reniement traduit ln 
Vie de cet Hiftorien du Grec de Marcclliu en Latin , 
fie cette Vetfion fut imprimée l’an 1313. im-ftlit chés 
Badins arec celle de l’Hiftoire de Thucydide par Lau- 
rent Valle. Le Ghilini mal inftmir de cette difiinâion 
a induit Bailler en erreut. 

i II Poge Florentin fit de la Cytopédic de Xéno- 
phon une Vctlion Latine fi mauvaife que PhiieJphe 
quelque teins après fur obligé d’en faire uoe nouvelle; 
Ciriptdidm, ce font les paroles de.Philelphe , Lettre 3 j. 
du al. livre , 7x41a Ptifim tmxi tx parti vitiarM Ltti- 
ntm riddidimui. Jaques fils de Poge ne laifia pas de 
traduire en Italien cette Vetfion oc fon péic , de la- 
quelle il ne manqua pas de confetvet , fie peut- CUC 


d’augmenter les faute*. Ou doit préfumer que lcDo- 
mcmchi ne fe fera pas réglé fur un fi méchant mo- 
dèle, fie qu’en ayant un meilleur 1 fuivre , j’entens ta 
Traduâion de Philelphe, il l’aura préférablement fui- 
rie. Le Domcnichl mourut l’an 1374, Il ne favok 
pas de Grec. 

4 Thcatr. Huom. Littcrat. tom. 1. p. 149. 

5 % Voyés Article «17. 

6 4 Auguftin Ortica délia Porta Génois cft , je pen- 
te, le premier qui ait traduit en Italien les Commen- 
taires de Cefar. Sa Verfion fut d’abotd imprimée jt 
Tofcolano fans date , enfuirc è Venife en 133t. 2 c de- 
puis en tS4i. François Baldclli l’an 153t. en donna 
une nouvelle aulfi imprimée 1 Venife. Il s’en voit 
unetroiliéme qu’Andrca Palladio fameux Aichittâc, 
continuant les defieins de Leonida 2 c d’Hotatio fea 
fils, a üluûtcc de diveifcs figures, poiu icptclcutctla 
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âranMtl. de Roffis (9), d’une manière à faire croi- 
re qu’il avoir voulu corrompre & faire 
périr la pureté & l’élegance de la Lan- 
gue du Pays , pour l’atfcrmillcment de 
laquelle les autres employoient tous leurs 
foins & leur induftrie. Car il y a fait 
entrer des expreffions & des termes fi 
vieux & fi éloignés du bel ufage , que 
ceux qui n’ont que les premières teintu- 
res de la Latinité entendront plus aifé- 
ment Corneille Tacite en fa Langue, 
que les Italiens naturels qui favent la leur 
n’entendroient cette Verlion d’Avanzati. 
De forte qu’après la mort du Traduâeur, 
quelques personnes judicicufes fe crûrent 
obligés de mettre les termes Latins de 
Tacite à côté de l’Italien d’Avanzati , 
pour fervir d’explication & d’éclaircifle- 
menc 1 la Traduâion. Les Florentin» 
même qui paflent pour les plus intelli- 
gens dans la Langue du Pays témoignent 
qu’ils font fouvent obligés de recourir à 
l’Original Latin pour pouvoir déchifrer la 
copie Italienne. 

Avanzati avoit eu deux vûcs dans cet- 
te conduite irrégulière. La 1. étoit d’i- 
miter la breveté de fon Original , d’affec- 
ter fon obscurité , & de faire le myfié- 
rieux. La z. étoit de faire revivre les 
anciens mots Tofcans éteints , & abolis 
depuis plulïeurs fiécles. En quoi il avoit 
la fottife de fe croire plus fage que Pé- 
trarque & que Boccace, qui paflant pour 
des hommes divins parmi les Italiens, & 
pour les maîtres fouverains de la Lan- 
gue , n’ont eu rien tant à cœur que de 
bannir les vieux mots , fur tout ceux qui 
n’étoient plus en ufage des le tems de 
Dante , & qui font pourtant ceux aus- 
qucls l’Avanzati pretendoit redonner la 
vie. 

Gtuation des lieux, 1 er campemens , le» fortification», 
les machines , & aimes conduirions mentionnées 
dans le Lirre, ce qui ne contribué pas peu Z en faci- 
liter l’intelligence. Cette ttoüième Vetjâon différente 
de celle de POnica, 8 1 du Baldelli, e'ilnt anonyme, 
on ne fait Z qui l’atttibuer Baillet la donne à Palla- 
dio , mais il y a lieu de douter que cet habile Aichi- 
leûc eût fait l'étude necelfaiie pour entreprendre une 
pareille Tradnftion , de laquelle , dans les Préfaces 
qu’il a mifes au-devant , il ne fe dit nulle part l’ Au- 
teur, mais fenlemenrdes figures. A l’égard d’Aleflbn- 
dto Guitini, comme on a de lui une Apologie deTule 
Céfar imptimeciFerrarci'n-ÿiurrc l’an r«)S. 8 c qu’elle 
cft intitulée IL CESAR.E, ce titre a trompé Bailler , 
qui trouvant dans quelque catalogue tl %f drt d.alu- 
JdnÀro Giurini, a ctu que le Ccfat d’Alcflandro Gua- 
tini étoit uae Tiaduftion que ce Guatiai avoit faite 


999 THOMAS PORCACHI de PorCith : 

X Caftifliont Aretino en Toscane , 
mort en 1 j-Sy, a traduit l’Hirtoire de Quin- 
te-Curce avec ailes de réputation (10). [im- 
primé à Venife 1 j'5’9. J 

1000 nARTHELEMI ZUCCHI , B. zucchi, 
X# de Monta an Milanez , mort en 

1631.(11) a fait aufiicnfa Langue la Tra- 
duction de Juflin ; des cinq livres du 
Perc Tstrjciirt Jefuitc de l’Hifioirc de No- 
tre-Dame de Lorerte ausquels il en a 
ajouté un fixiéme;lcs livres du Pere Je- 
rome Platus jefuite fur le bon état de la 
Religion &c. 

1001 T7RANCOIS BALDELLI Baldelli. 
X^ a traduit Pbilojbrate de la Vie 

d'Apollonius de Tyane , & de quelques 
autres Ouvrages. 

* Savoir , Hiftoria di Diodoro Siciliano 
tradotta di Francifeo Baldelli in-4 0 . F'enet. 

177*- vol. — Dione CaJJio Niceo tra- 
dotte di medismo in-40. Fenct. 1 j66. * 

iooz TEAN MARIE VERDIZZOTI Vcrdazotl; 

J a traduit les Vies des Saints Pe- 
res des Deferts de divers Auteurs & le 
Pré fpirituel de Jean Mtfcbe. 

1003 /"'iHRISTOFLE LANDINO, l andin», 
de Florence vivant en iyto. 

(iz) a traduit la Vie de François Sforce 
écrite par Jean Simonettc. Ghilini ne fait 
pas mention de cet Ouvrage , quoi-qu’il 
parle de l’Auteur. 

* Hijioria di Plinio [ecundo di Latino in 
v uljrare tradotta , fer Cbrifiophor. Lastdin. 
in-40. in Vintggia 1 5-34, 

I004 ; 

des Commentaires de Céfar: 

7/Jan. Niciii» Etythr. Pinacotb. part, 1, num. 17. 
pag. m. 171. , 

Hier. Gbilini Theatr. Huorn. Lit torn. r. pag. r.- 
S H II faut éciitc Dntouisi , ne b Florence le jo, 

Août IJ29. îc mon le ao. Mars 1606. 

9 ï*%. Nie. Erythr. Pinacotb. pair. 3. p. 219. sao. 

10 GhiliniThcatr. Huom. Litcrat. tom. i. pag. art; 

H Gliil. tom. t. pag. 2$. 

n V Je le cioismott en 1493. ou 1494. au plus tard, - 
nul Autcut contemporain n’en ayant parle comme 
d’un homme qui ait vécu au-delà. Il faut que fa Tra- 
duction de Simonctta n’ait pas été jugée fon bonne »• 
puisqu’il en uaïut une nouvelle de Sebafiiano Faufio' 
en 154». Ceiles qu’il donna de Titc-Live , 8c de' 
l’Hiftoirc natutcUc de Pline font cncoie moins efli- 
mées,- 
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l.B.GeUi.1024 TE AN BAPTISTE GELLI , 
J de Florence , mort eu iy68. (1) 
a traduit la Vie d’Alphonfc d’Efte Duc 
de Fcrrare du Latin de Faut Jo-oe , & 
les Apophthcgmcs recueillis de Plutarque 
& les autres. 

ALPHONSE D’ULLOA Espagnol, 
vivant eu 1760, Tradudeur Italien. 

•honfc roof Œt homme ayant pafle la meil- 
tJloa. leure partie de fa vie à Vern- 

ie , prit un plailir fingulier à la Langue 
Italienne, & s’étant lailfé charmer par fa 
douceur & fa dcMicatelle.il choilit les Ou- 
vrages Espagnols les plus beaux & les plus 
utiles , félon D. Nicolas Antonio (2)^ 
pour les tourner en Italien. 

Cos Ouvrages font. 1 l’Hiftoîre que 
Ferdinand Colomb ou Coton a faite en Es- 
pagnol des a&ions & des expéditions de 
fou pere Chridofle , dont l’Original eft 
compté aujourd’hui parmi le» livres per- 
dus , 2 le Mont-Calvaire de D. Antoine 
de Guevare , 3 les Vies des Ccfars de 
JPierre Méfié , 4 les Dialogues do même 
Méfié , y £3) les Raifonnemens du mê- 
me Auteur qui font peut-être les mêmes 
que les Dialogues , 6 les remèdes & les 
avis ncceflaires aux Directeurs par Pierre 
de Covarruvias , 7 la Chronique d’Espa- 

f ne & de Valence par Antoine Beuter , 
l’Hiftoirc de la découverte & de la 
conquête du Pérou par Au%u(lin de Ca- 
rate, 9 le Traité du Confcii & du Con- 
fciller par Frédéric Furio Ceriol , 10 le 


t U Le Gclli mouitit non pas l’an rj«s. comme 
l’a ciu Baillée fur la foi du Poccianii Sc du Ghilini , 
mais le a». Juillet ijSj. Sgc de ans. La preuve 
S’cn voir |ugc s : des A'o.'t'v’t tenir Jric tj ife j ii ht des 
Académiciens deTlorcnce, du nombre desquels avoir 
l'honneur d'etre JcanBaptiffe Gclli quoique Chauflc- 
iler, Cc/i,iiHo/5, de fou métier. Mr. de Thou prenant 
Catceiutle pour C'itz.olaio , l’a mal interprété Coidoo- 
nier. Le Gclli au Prologue de fa Comédie intitulée 
Sfena auroit pu le dcsabulèr. Paquicr p. 14. du tome 

P remier de fes Lettres en parle ainti de vif» Lettre t. 

U livre K Noue avem vu en notre jeune aj r dans ta ville 
de Flerente Jean Baftifte Celle exerfant avec le 1 Leuret la 
ceiitur/ , mais 8c Mr. de Thou 8c Paquicr fe l'ont trom- 
pes , le premier , lors qu’a la fin du jy. livre de fon 
Hilloitc il dit J. Bafti/I* Gtllut étoit un homme nultie 
Latinit literii tinilut ; le fécond , lors que dans l’endroit 
cité il dit que le Gclli , ou le Gcllo ne faoeit ni Grec 
m Latin. Pour du Grec , il fe peut faire qu’il n’en 
l'avoir que fott peu, 8c peut-être point du tout; niais 
pour le Latin , on ne peut douter qu’il ne le (tu fon 
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Dialogue de la dignité de l’Homme par Aiphouft 
Maître Ohva , 11 le Dialogue du verita- D ’ üUo ** 
ble honneur de la milice par Jerome 
d’Urrea , 1 1 la Relation de la mort & 
des funérailles du Prince Charles par 'Jean 
Lofez, d? H'jiot , 13 la Philofophie de Jean 
de Jarava avec Tes Dialogues ou les Kai- 
foimemens , 14 l’Inllruétioij des Mar- 
chands pour leur commerce avec un 
Traité du change par le Docteur Sarava , 
tf les deux prétnicres Décades de l’His- 
toire de Jean de Barrot touchant la dé- 
couverte & la conquête des Indes Orien- 
tales, traduites du Portugais, 16 & l’His- 
toire de Fernand Lofez de ta Cajingncdc 
touchant la même decouverte des Portu- 
gais &c. 

L’Auteur que nous avons cité dit que 
le llyle d’Ulloa ell clair , ail'é , & fort 
convenable à l’Hilloire, & l’Abbé Chili-, 
ni (4) ajoute qu’il a très-bien réüflî dîms 
toutes ces Traduirions. 


1006 T7RANCESCO AVANZO ap.Avmto, 
JL traduit en Italien l’Hilloire de 
la Chine de Jean Gonzalez de Mcndofa-, 

[iu-40. à VeoilèJ- 


,c c>7 T>OMPE’E PELLINI a traduit P. Fellini. 

X l’Hiftoire & les Vies de Brac- 
cio Forte-bracci , & de Nicolas Piccini- 
no , compoféc par Jean Antoine Campano. 


1008 

çois. 


J EAN G 1 UDICI a traduit les j. Giudici, 
Poctes Provençaux de Jean de 
Notre-Dame fur l’Original Fran- 

1009 


bien, fini quoi ni Simon Porno ne l'auroir jamais prié 
de traduite fon Traité de nlrrHue eculerum en Italien , 
ni Paul Jove fa Vie Latiuc d’ Alfonfc premier du nom , 
Duc de Fcrrare, Car pour ce qui eff de la TiaduÛion 
tant de l’Hccube d'Euripide , que des Apophihegmcs 
de Plutarque, il ne faut pas croire que ce (oit d’après 
le Grec qu'il l’ait donnée , mais d’après les Vcrlious 
Latines qui en avoient paru. 

2 Nicol. Aÿton. Bibhoth. Hispan. tom. 3. pag. 44. 
8c tom. pag. «54. 

I ( Tout écrit intitulé Ha£ienammti doit être tra- 
duit Itifteurt , Entretient , D in lequel , fuivanr que l’in- 
terprète jugera que l’un des mots conviendra mieux 
que l'ature. 

4 Hieron. Ghilini Thcatr. Huom Litcx. tom. r. 
pag. 2. 

H LeGhilini d’office ne manque jamais delouer, 
même avec hypctbolc tous les Ecrivains dont il parle. 
C’cft auflï le Ityle de l’Abbé Trithciue , de Pitl'cus, 
de Picinclli 8c de plulicuts autres. 
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Tfisifctta. 1009 T)HILIPPE PIGAFETTAa tra- 
X duit le Théâtre Géographique 
$ Abraham Ortelius que Plamin a imprimé. 

• Ver a deferiptio Regni Congo in Africa 
cum Appendice Ortelii in Geograpb. in-fol. 
Antnerp. 15:95*. * 

JEAN ANTO INE M AG INI, 
de Padouë , ProfelTeur des Mathéma- 
tiques à Boulogne t mort en 1617. 

MagiuL xoio TL a traduit en Langue vulgaire 
X la Géographie de Pto/om/e [in- 
40. à Venife 1 596. J qu’il a auflî corri- 
gée. Mais il s’eft rendu célébré par beau- 
coup d’autres Ouvrages, dont nous par- 
lerons ailleurs. 

[Baibuo. 101 1 T'\ANIEL BARBARO de Veni- 
fe , mort en 1569. a traduit 
Vitruve. Mais les favans Commentaires 
qu’il a faits fur cet Auteur font en La- 
tin (1) [ in-folio à Venife 1556.] 

vitellL j 0l2 VITELLI a traduit l’Agri- 
J_N. culture qu’on a publiée fous 
le nom de Con/lantin Cefar , recueillie de 
plufieurs anciens Auteurs Grecs par les 
foins de l’Empereur Conflantin Porphy- 
xogenete. 

Aleottî , ,013 T EAN BAPTISTE ALEOTTI , 
* B,Jdi - J & BERNARDIN BALD 1 
ont traduit ce que nous avons 
à' Héron l’ancien fur les Mathématiques , 
c’clt-à-dire , fur la Méchaniquc qui en 
fait partie. Aleotti a donné fa Pneumati- 

3 ue ; & Baldi a donné fes deux Livres 
'Automates , c’cft-à-dirc , des machines 
qui fe meuvent d’elles-mêmcs ; & fon 
Traité de l’Art de faire les machines de 
guerre & les armes (a & 3). 

Baldi a plus de réputation qu’Alcotti. 
Il étoit d’Urbin , Abbé de Guaftalla, & 
il mourut en 1597 (4). 


' 1 f Daniel Barb.iro a commente en Latin le texte 
Latin de Vitriure , mais il a joint un Commentaiie 
Italien à la Traduction Italienne qu’il a faite de cet 
Auteur. 

a Gctaid. Voffius de Scient. Mathcm. cap. 4t. {. 1. 
pag. 290. Item cap. 49. $. 28. pag. 504. 

} Hier. Ghilini , TJïcatr. Hom. Lu. tom. a. pag. 
44 . 

a fl Bcinatdo Baldi mouiut l’an 1617. Bailict au 

Tom. //. 


1014 ICO LAS TARTAGLIA de Tattaciii 
±N Breffe vers 1 y6o (y) mort à Ve- S 

nife a traduit Euclide en Italien , & quelque 
chofe d 'Arcbimede touchant les machines 
qu’on pofe fur l’eau. 

11 clt cllimé de Polfcvin ( 6 ) , de Vos- 
fius(2}, de Ghilini, &c. (8). 

1015 TT E RCU L E B OT T R I G A R I Botuîgaâ, 
I X de Boulogne , mort en 1609. a 

traduit les apparences celcfles d' Euchde , 
la Sphère de Claude Ptolomée , un Traité 
des Miroirs ardens d'üronce Fin / , &c. 

Ghilini témoigne que ces Tradu&ions font 
ellimées (9). 

1016 ANTOINE BRUtCIOLI, BruccioU, 

more vers le milieu du fit! de pajfjy 
a traduit Ariftote de la génération & de la 
corruption , & divers autres Ouvrages , 
dont le principal elt fans doute la Verlîon 
de la Bible, de laquelle nous parlerons 
ailleurs. 

10 17 XyfARC ANTOINE SCAINO Scain*. 
iYXa traduit la Politique & la Mo- 
rale d'AriJlote. 

iot 8 DERNARD SEGNI a traduit la g. segni. 

X) Morale d'AriJlote y & y a ajouté 
des Commentaires. 

* /Iriflotelis Ethica tradottain Lingua vol- 
gare Fiorentina & commentata per Bernard . 

■Segni , in-4 Fiorenz. ifjo. * 

LOUIS CASTELVETRO de Modene., 
dit en Latin , à Cajlello-Vitreo , 
mort en ifjl. 

loi 9 N a de fa Traduélion en Lan-cadei- 
gue vulgaire, la Poétique d'A- vetro. 
riflote , avec des Commentaires & des 
corre&ions fur fon Original [à Vienne en 
Autriche in- 40. 1570. éc à Balle in- 4° en 

if 76 ] 


lieu de cio 10 cxvri. a ciu voie dans Voilius cio 

JO XCVIL, 

i fl 11 mourut l’an 1517. 

6 Anton. Potlevin. btbiiotli. feletl. lib. tj. cap. t. 
pag. 240. édition. Vcnct. col. 2. 

7 Ger. Joh. Vofl'. de ScicntrMathcm. cap. 40. de 
Mêchan. j. 1 6 . pag. joo. 901. 

8 Hier. Glïïlîn. Theatr. Hom. Liter. tom, 2. p. -tco. 

9 Tom. 2. Theatr. Liter. pag. 271. * 

Ooo 
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iqi 6 .~\ C’cft un Ouvrage tftimé & qui a 
mis Ion Auteur en réputation (i). 

ALEXANDRE PICCOLOM 1 NI 
de Sienne, mort en » 5-78. 

Ticcolo- loio /'"'vN a aufli de lui une Tradu&ion 
«iai. d c i a Poétique d'Ari/iote , & 

des Remarques fur le meme Livre. Il a 
encore fait une espèce deTradudion li- 
bre ou plutôt une Paraphrafe de la Rhéto- 
rique du même Philofophe. Et il eft d’ail- 
leurs fort connu par pluficurs autres Ou- 
vrages (2). 

* Porafrafe di Alejfandro ’ Picolomini nel 
terzo Libro délia Returica d' Ariftotcle in-4°. 
Vt net. 1 5-7*. — Pieu a & larga Parafrafe 
di medism» nel libro délia Poetica <T Ariftotele 
in-4 0 . Fenet. 1 57f. * 


ioaf JEROME FALETTI vers j.Falcttîi 
J 1 < 60. de Savane dans la Riviert 
de Genes, fils de la fille de Do- 
minique Nanni de Mirabel , premier Au- 
teur du fameux Polyantbea. 

Cet Auteur a traduit le Traité de laRe- 
furre&ion , écrit par Atbenaroras , Philo- 
fophe Chrétien. 

11 eft eftimé de Lil. Greg. Giraldi,de 
Ghilini, de Raph. Soprani,de Mich. Jus- 
tiniani , &c. 

CHARLES BASGAPE, Evêque de 

Navarre , mort en i6ij-. mieux connu 
en Latin fous le nom d'A Bafilica 
Pétri. 


A. Ceb*. ton \ NSALDO CEBA de Genes , 
d\ mort en 1623. a traduit les Ca- 
ra&ércs de Thfopbrajle , & y a fait aulïi des 
Commentaires. 11 elt loué pour la beau- 
té de fon ftyle , & pluficurs parlent de lui 
avec éloge comme le Soprani, l’Abbé Mi- 
chel Juftinicn (3), l’Abbé Ghilini (4), le 
Vittorio de Roifis, &c. (y). 


1026 y^lEt Auteur a traduit la Vie dcBasgape. 

Jean Chaudière ou Chetel (8), 
dit Cacabus , écrite par Thomas à Kentpis ; 

& il a tourné de l’Espagnol le Miroir des 
per fon nés illurtrcs par le Pere Alpbonfe de 
Madrid & quelques autres Ouvrages (9). 


fcvarchi. 1022 Tï ENEDETTO VARCH 1 
D de Ficfoli , mort en t y 06 . a tra- 
duit Seneque fur les Bienfaits , & Boece de 
la Confoiation. Ses Traductions font as- 
fés eltimées (6). 

* L, Ann. Seneca de' Benefiz ii tradottoda 
Benedetto Farchi jn-40. in Florent . t y 54. 
— BoetioSeverino dellaCoitlolatione delta Ft- 
lofofiti del medifmo in-80. Fiorenz. 1789. 

1. segnî. 1023 J) I E R R E SEGNI a traduit ce 
A qu’on a fous le nom de Deme- 
trius Pbalereus avec des Reflexions. 

A.Manucc. 1024 \ LDE MANUCE le petit-fils , 
mort en 1 5-97. a traduit e:i Ita- 
lien les Epitres familières de Cicéron ; & 
on dit que la Tradudion en eft belle (7). 


TRADUCTEURS 

ESPAGNOLS. 


1027 JEAN BOSCAN , de Barcelone ,j Boscan 
J mort en IC43 nn des bons Au- 
teurs de la Langue Espagnole comme nous 
le verrons ailleurs. Il a traduit de l’Italiep 
en fa Langue le Courtifan du Comte Bal- 
tbafar de Ckâsiik» , & il s’en efl acquitté 
très-heureufement au jugement des Criti- 
ques les plus fins de fon Pays (to) ,& entre 
autres d’Ambroife Moralez. 

DIE- 


1 Hier Ghilin. Thcatt. Litet. Hom. tom. 1. pag. 
» 47 . 

a Ghilin. tom. 1. pag. (. 

Thuan. VolV. & aiii 
) De Sctiptorib. Ligutib. 

4 Tneatr. Litet. IJora. 

5 Pinacoiÿ. dog, &c. 


6 f Baille* n’a pas exprimé cette fois là leshypet- 
bolcj du Ghilini. 

Ghilini Thcatt. tom. 1. pag. io. 

7 Micron. Ghilin. Tbeatr. literar. pag. 6. 

* II Ksttl voyés Voflïus t. j. Hijt, c. to. tout au 
commencement. 

9 Ghiliol , Thcatt. Litex. tom. 2. pag. y*. j.'« 
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TRADUCTEUR 

DIEGUE LOPEZ D’AYALA 
Chanoine de Toit Je t mort vers Ij-fO. 

D’AyaU. IC2 g t L a beaucoup enrichi la Langue 
X Espagnole par les Traductions 

3 u’il a faites de quelques Ouvrages Italiens 
es meilleurs Auteurs comme de Doccace 
&c. On lui attribue aufiï la Traduction 
de l’Arcadie de Sanr.az.ar : mais il faut re- 
marquer qu’il n’en a traduit que la Profe, 
& que ce qu’il y a d^ vers a été rendu en 
vers Espagnols par D/egue de Salazar avec 
toute la pureté & ladèlicatcffc dont cette 
Langue «Il capable. Dom NicolasAnroi- 
nedit(ujque Lopct écrivoit élégamment. 

DIEGUELOPEZ, d ' Eflrcmadoure , 
mort eu 165-5-. 

cmhera/ 102 9 Ecrivain a fait fa principale 

V-' occupation de traduire les An- 
ciens & les Modernes de Latin en Espa- 

f nol , avec des notes , comme Perfe en 
rofe, yirf ile en Proie , l/alert- Maxime , 
les Emblèmes d’Alciat, &c. (ta). 

DIEGUE LOP E Z , de Cortegana , 

Archidiacre de Sévi Ile, mort vert le 
même tems. 

de'coneV ,0 3 ° un Traducteur de grande 

g ' réputation pour fon éloquence. 

Pierre N ugnez Dclgado loue laTraduétion 
qu’il a faite de l’Ane d’or d 'Apulée. Il a 
encore tradu't quelques Traités d'Eueas 

Silvius , d' Et aime , ôcc. (13). 

« * 

DIEGUE G R AC I AN, ou plutôt 
GARZIA , d’ALDERETTE, 

fous Chartes -Quint. 

G mit 1031 TL a traduit avec affés de réputation 
d’Alde- X les Oeuvres de Xenophon ,\e sMo- 

,et,c * raies de Plutarque , les Apophthegmes des 
Anciens, l’Hilloirc de Thucydide , quelque 
chofe à'Ifocrate , & de Dion Chryjojlome , 
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les Offices de Saint Amhroifè , divers au- 
tres Ouvrages Latins & François , qu’on 
peut voir dans la Bibliothèque de Nicolas 
Antoine. 

ic 3 z ANDRE’ DE LAGUNA ,L»gun«, 
xlL de Segovie , mort en 1 5-60. a 
traduit üiofeoride en Espagnol avec affés 
de fidélité & de pureté. Nous avons par- 
lé de lui aux Tradudcurs Latins. 

1033 T)IERRE SIMON ABRILjP.sAvriu 
1 ou AVRIL, vivant en iy8o. 

3 fait un très-grand nombre de Tradudions 
d’Auteurs Grecs & Latins en Espagnol , 
particuliérement de Ddmoflhène , de Cicé- 
ron [in-4 0 . à Barcelone 1600.] ,dc Platon , 
d 'Artjlote, d'Efope, de Cebès , de Terence , 
de Tacite , & de divers autres Auteurs qu’on 
a coutume de faire voir aux jeunes gens. 

Ces Verlions font affés cftimées parmi les 
Espagnols (14); & Scioppius recommande 
particuliérement celle de Terence [in-40. en 
Alcala 15-88.] 

I0 i 4 T OUÏS DE GRENADE , Gienùe. 

I > mort le dernier jour de l'an I 5-88. 
a traduit, entre autres, les Livres de \' Imi- 
tation de Jésus-Christ , & l’Echelle 
Sainte de Saint Jean Cümaque, mais avec 
une pureté, une netteté , a une élégance 
qui lcrt de modèle à toute l’Espagne pour 
bien parler & bien écrire en cette Langue , 
outre qu’on y apprend la pieté a* cc r Art 
de parler , comme le témoignent le Pcre 
Schott JefuitCjDom Lancelot Bcncdidin, 
l’Abbé Ghilini , Dom Nicolas Antoine , 

6 les autres Critiques (ij). 

1035- T'AlEGUE LOPEZ DE TO-D.Lope* 
1 J LE DO , ( de Tôle de) Com-deTolcd*. 
mandeur de Caflel-novo , publia en 1621. 

[in- 40. ] une Traduction nouvelle en Es- 
pagnol des Commentaires de Ce/ar, n’é- 
tant pas content de celle qui avoir paru en 
15-29. in-fol. faite par un Anonyme , non 
plus que de celle que Pedro Garfia d'Oliva 
avoit publiée en 1570. (i6j. 

Le 


10 D. Nicol. Anton. Biblioth. Hifpin. tom. a. pag. 
S04. 

11 Tom. 1. Bibl. Htlp. pag. i xr. 
la Nicol. Ant. tom. i. pag. 217. 

>) Ibid. pag. 22I. 

>4 Nie. Auc. tom, z. Hifp. Bibliot. pag. rjx, U 3 . 


JS A. S. Pciegrin. Bibl. Hilpan. tom. 2. p. 239, 
Lancet. Pref. de laGramm. Espagnole. 
Hieion. Ghilin. Theatr. litet. hom. 

Nie. Am. Bibl. Hil'pan. tom. 2. ficc. 

1* Nicol. Anton. Biol, Hifp, tom. 1. pag. ait, 

Ooo i 
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Le Perc JEAN MARI AN A , de 
Talavera , Jefuite , mort tn 16-13. 

Miiiina. 1036 /^EPcrc avoit d’abord compofécn 
Latin fon Hîlloire d’Evpagnc.cn 
trente livres, mais il la traduilit en fuite en 
Espaguol , pour l’utilité de ceux du Paysi 
Perfoune ne pouvoir mieux entendre Ion 
Auteur , ni par confisquent mieux réüfilr 
que lui. Mais il a voulu faire voir qu’il 
étoit le Maître de l’Original; & Cuis .s’as- 
fujettir à nous donner avec fidélité fon pre- 
mier Ouvrage , il femble qu’il ait eu des- 
fein de nous en donner un tout nouveau , 
ayant aflêCté fouvent de faire plus l’Auteur 
que le Traducteur. Ainli on peut dire que 
ce font deux Ouvrages différons , quoique 
l’Espagnol pâlie pour une Traduction du 
Latin (1). 

z. Sueûo.1037 EMMANUEL SUEIRO , 
X-, né à Anvers , de pareils Espa- 
gnols isf Portugais , mort tn 16x9. a traduit 
do Latin en Espagnol élégant les Oeuvres 
de Salluflc , de Paiercule. Et n’étant pas 
content de laTraduCtion médiocre qu’Aiir 
toine de Hcrrera avoit faite de Corneille 
Tacite , non plus que de celle que donnè- 
rent après-lui Balthafàr Alamos , & Char- 
les Coloma, il en fit une nouvelle (1). 11 
a traduit aufli les Oeuvres de Paul Jove, 
mais il ne paroît pas que cette Verfiou ait 
vû le jour. 

Dom FRANÇOIS de QUEVEDO 
VILLEGAS, de la Manche ch 
C ajlille neuve , mort en j 64 7. 

- > 

Qpevedo.ic>3S ÇEs Traduâions d 'Epiêlete, & de 
O Phocylidc en vers , font plutôt 
des Paraphrafcs que de véritables Verlions. 
Mais celle duRomule du Marquis de Mal- 
VêZZi , faite de l’Italien en Espagnol , eft 
plus régulière II éorivoit un des mieux 
en fa Langue fur toute forte de fujets , fé- 
lon le témoignage de Dom Nicolas An- 
toine (3). 


1 Nicol. Aston, tom. 1 BibI, Hifp.in. p»g. 
a Nie. Aot. long, 1. & c. 

3 Nie, Ant, BibJ, Hiip. 10m. 1. pag. jjj, 


EMMANUEL FARIA de SOUSA, 
Portugais , d' Entre -Mi nho Çj 5 üouro , 
mort en 1650. 

,0 39 /'"'Tll un des bons Traducteurs de DeSour ** 
la Langue Caftillane , qu’il a 
toujours préférée a la Portugailc. 11 a tra- 
duit entre autres les Vies de Saint Paul, 
premier Ermite , de Saint Hilarion , & de 
Saint Malch , cotnpolées par Saint 'Jero- 
me , la Philofophie'd’/tf/A'rr U Grand , la 
Guerre des Romains en Espagne par Ap- 
picn Alexandrin , la Chronique de Dom 
Jean fécond , Roi de Portugal , par Da- 
mien de Goez. , de l’Original Portugais en 
Caltillan (4). 

uî'juj MMlXiljis x.- étX&î ’iîéîj î; Xt 

QUELQUES AUTRES 

TRADUCTEURS ESPAGNOLS 

Qui Jemblent s'être dijlingués des autres. 


1040 TE A N S F. D E G N O , de Chan- Scdc e n0 * 
J draque , ou Xadraque , vers la 

fin de l'autre fiêcle , a traduit les Métamor- 
phofes d 'Ovide, la Jerufalem du 7 ajfe , en 
Vers Espagnols, les Larmes de Saint Pier- 
re de Louis Tanfillo. L’Abbé Ghilini té- 
moigne qu’il y a fi bien réüfli , qu’il égale 
presque les Originaux (y). 

1041 TE AN DE JARAVA, Méde- De Juiva. 
J cin Espagnol , habitué à Louvain , 

vers tyyo. a traduit l’Icaro-Menippc de 
Lucien ; les Offices , de l’Amitié , de la 
VieilldTc,les Paradoxes , le Songe de Sci- 
pion de Cicéron ; les Apophthegmes re« 
cueillis par Erasme & les autres; la Table 
de Ctb'es ; les fept Pfeaumes de Ja. Peni% 
tence &c. 


1042. 

a Nicol. Anton. Bibl. Wifp. tom. t. paj. i«<- 
5 II ici on, Chilin, The au, Litci, Hom,tom, 1. p>s- 
Ur 


TRADUCTEURS A L L E M A N 3. 


Coidicr. 104 * 1 TEÀN MARTIN CORDIER, 
J de l'alexce , vers IJ 60. a traduit 
allés bien ’Jofepb de la Guerre des Juifsy 
l’Hiiloirc d 'Emrope ; les Epitrcs de Sene- 
tju-: , le Pocme de la Chriftiade de Jérô- 
me Vida , le Traite du Défi ou du Duel , 
à'Aiciat. 

Molina. 2. JEAN de MOLINA , de Ciu- 
dad R cal en CaJliUt tttuve , demeurant à 
Valence, vers 1 5-30. a traduit Maritutus Si- 
otlut des chofes mémorables d’Espagne , 
la Chronique des Rois d’Aragon par le 
même Auteur ; la Vie duJ<oi Alphonl'e 
d’Aragon, par Antoine de Jÿ^crme ; les E- 
pitres de Saint^frôwe, quelque chofcd’///- 
tu:n , de Gcrjon. Mais ce qu’il a traduit 
à'Appien n’elî pas cftimé. 

j. Barto- 3- J AYME, ou JACQUES BAR- 
lomc. TOLUME’ , Chanoine d'Urgel , vers 
j jyb. a traduit Suetone , & Appten. Mais 
cette dernière Tradudlion n’ell faite que 
fur la Verlion Latine (6) , qui 11’cft pas 
fort bonne. 


J. Bitiian. 


MediniJIa. 


Godoy. 


4. JEAN BIT 'RI AN , de-Calataoud en 
Aragon, vers i6qf. a traduit les Mémoi- 
res de Pbiltppes de Courtines , avec des. no-, 
tes fort utiles. 

On dit qu’il fit cet Ouvrage en deux vo- 
lumes in-folio toujours debout, fans s’é- 
tre jamais afiis. 

S- JEROME ANTOINE de ME- 
D1 NILLA & PORRES , mort 
vers tôyo. a traduit l’Utopie de Thomas 
Morses , la Méthode de Jean Bodin , &c. 

6. PIERRE GONZALES de GOr 
DOY a traduit la Cour Sainte du Pere 
CauJJin , & s’il a achevé cet Ouvrage , ce 
n’clî que depuis quelques années. 


4-7 

DE QUELQUES 

TRADUCTEURS 

A L L E M A N S. 


MARTIN LUTHER , l’Héréfiarquc , 
à'IJlebe en Saxe , mort <.*11.15-46. 

1043'T Es Allcmans prétendent que Lu- M. Luther. 

1 . ther a autant & plus contribué 
qu’aucun autre à l’abondance & à l’orne- 
ment de leur Langue fur tout par fes Tra- 
dudions du Latin en Allemand (7). Ils 
difent qu’il a fû tourner heureufement des 
chofcs qu’on croyoit humainement incapa- 
bles de pouvoir être mifes en Allemand; 
qu’il a fait le choix des meilleurs mots qui 
ont une très-grande force , qui font les 
plus figuificatifs & les plus propres du mon- 
de ; de forte qu’en un feul mot il explique 
fouvent une penfée-toute entière de fes 
Auteurs : & qu’enfiu les qualités de fou 
flyle Allemand étoient la pureté , la clar- 
té, & la propriété. Mais comme la prin- 
cipale de fes Verfions Allemandes eft cel- 
le de la Bible , nous en dirons davantage 
parmi les Interprétés de l’Ecriture Sainte. 

GUILLAUME XILANDER , 
d'Amboarg , mort en 1 5-7 y. 

1044 /^vUtre fes TraduQions Latines , xîlaadei. 

V_y il en a encore fait en Langue 
vulgaire , qui font efiimées de ceux du 
pays , comme celle de l’Hirtoirc de Poly- 
bc , des fis premiers livres d du 
Nouveau lefiament (8). 


AU- - 


Ntcol. Anton. Biblioth. Hifp. tom. I. pag. J»tf, 
t * De Ictius Caodidw Dcccrobei. 


7 Melcli. Adam Vit. Theol. Gerfn. pan. Ko. . 
1 Mclch. Adam Vit, Fhilofoph. pag. 19 0, 

Ooo 3 ; 


f 
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autres traducteurs 

Alterna ns Us plus connut. 

I04f ^Acharic Munster a traduit 

i. /; Tite-Live , avec les Epitoines 
de Uorus. 

z. Conrad Lautembacu a traduit 
l’Hiftoire dejofepb ,& ce qui porte le nom 
d 'Hegefippe. _ . 

3. Jean Heyüen a traduit l’Hiuoirc na- 
turelle de Pline. 

4. Burchard Waldis a traduit les Fa- 
bles à'Efope. . 

p. Jean Schweickhart a traduit les 
Oeuvres de Saint Bajîle le Grand, mais fur 
Ja Verfion Latine feulement. 

6 . Jean Dietembfrg a traduit divers 
Traités des Peres de l’Eglife ; & le Pfau- 
tier de David. 

7. Vite Milet a traduit quelques Ou- 
vrages de Saint Auguftin. 

8. Le Pere Philippe Kissing a traduit 
les Méditations de Buf/e , & autre chofe. 

9. Valentin Leuchtius a traduit les 
trois ou quatre premiers volumes des An- 
nales de Baroniut. 

10. Mclchior Haganæus , ou Haga- 
naw , a traduit divers Ouvrages de Linfe. 

11. Pierre Offenbach a traduit l’Or- 


RS ALLE MAN S. 

nithologio à'AHrovand. 

il. Jean Fiscüard a traduit la Dcmo- 
nomanic de Bodin , & ce que Vier a fait 
des Prclligcs. 

13. Jean ÜSWAID a traduit la Républi- 
que de Bodin, 

14. Statius Borchoi.ten a traduit les 
Discours Politiques de Fulvio Paeciauo , 
Italien. 

H O O F D I U S 

1046 \ traduit en Langue Tcutonique, 
Jtx c 'qfl-à -dirc , en la Langue vul- 

f aîre des Paiffeas , que nous appelions 
‘lamande , les Oeuvres de Corneille Taei- 
ie;& la mort l’ayant cmpéché d’achever 
la derniere partie , & de polir ce qu’il 
avoir l'ait , il défendit par ion teftament 
d’itnprimer cette partie, qu’il appelloit 
imparfaite. Mr. Borremans dit (r), qu’il 
étoit au relie fort difficile de trouver 
quelqu’un plus capable qu’Hoofdius de 
traduire Tacite, tant le ftyle du Traduc- 
teur a de force & de gravité , & tant il 
approche de fon Original, il ajoûte que 
cet Ouvrage, tel qu’on le voit, ell d’au- 
tant plus à rechercher , que les deux 
Vcrfïons Flamandes de Tacite, qui a- 
voient précédé celle-ci , ne font point 
intelligibles. 


x Ant. Bontmaa» cap. ti. radar. U&ion. pa*. ioy. it*. 


FIN DU SECOND TOMÈ. 
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